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rABA,  (Jérôme)  prêtre  do 
Catabre,  dans  le  16e  siècle ,  eut 
)a  patience  et  l'industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  de 
la  Passion ,  renfermés  dans  une 
coquille  de  noix.  Il  fit  aussi  un 
carrosse  de  la  grandeur  d'un  grain 
d'orge  ,  où  Von  voyoit  deux  per- 
sonnes et  le  cocher  ,  le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Ces  bagatelles 
plus  difficiles  qu'utiles  furent  pré- 
sentées à  François  ï  et  à  Charles»* 
Quint.  Voy.  SpaNNOCHI. 

I.  FABER  ,  (Gilles)  Carme, 
mort  à  Bruxelles  en  ido6,  pré- 
tha  avec  distinction  dans  un 
temps  où  le  ministère  de  h  pa- 
role étoit  avili  par  le  ridicule  et 
le  burlesque  que  les  prédicateurs 
tnéloient  aux  mystère*  suerôs.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  son 
ordre ,  une  Histoire  dit  Bmbaml , 
des  Commentaires  et  d'autres  ou- 
vrages. 

II.  FABER,  (Jean)  Domi- 
nicain ,  docteur  en  théologie  à 
Cologne,  prêcha  et  écrivit  avec 
succès  contre  les  hérétiques.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  16e  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  I.  Enchiridion 
Bihliorum ,  Augsbourg  1 549,  in- 
4.0  II.  Fructus  quibus  dignoisuptur 


Hœretici  :  traité  curieux ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  singu- 
lières touchant  Luther»  111.  D'au- 


tres Ouvrages. 


III.  FABER ,  (  Jean  )  appelé  , 
ainsi  qu'un  de  ses  ouvrages ,  le 
Marteau  des  Hérétique1: ,  surnom 
qui  le  distingue  des  autres  Faber  t 
naquit  en  Souabe  ,  et  brilla  dans 
les  universités  d'Allemagne.  Le-» 
véïjue  de  Constance  le  fit  sou 
vicaire-général  en  1319  ;  et  i'Vr- 
dinand,  roi  des  Romains ,  depuis 
empereur  ,  le  choisit  pour  ,<oa 
confesseur  en  1S26.  Ce  prince  le 
nomma,  en  i33i,  à  lévvché  de 
Vienne,  que  son  zèle  contre  les 
hérétiques  lui  avoit  mérité.  C'est 
de  lui  qxx'J  rasmr  a  dit ,  à  l'oc- 
casion de  son  élévation  h  l'épi»- 
CD  pat  ,  que  Liilher  t  malgré  sa, 
pauvreté  ,  trouvoit  le  moyci  d'en-* 
nchir  ses  ennemis.  C'étoit  un 
homme  impétueux  àam  \a  dis- 
pute. Comme  on  lui  alléguoit 
l'Évangile  dans  la  conférence  de 
Zurich,  il  s'échappa,  dit-  on  ^ 
jusqu'à  répondre  qn'on  aitroiC 
bien  pu  vivre  en  paix  sans  l'È- 
vangile.  Ses  ennemis  lui  attri- 
buèrent quelques  autres  propos 
an* fi  blâmable/  ;  mais  on  ne  doit 
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pas  croire  légèrement  les  bruits 
semés  pur  Ivs  gens  de  parti.  11 
mourut  à  Vienne  ,  le  iz  juin 
1341,  dans  un  âge  assez  avancé  , 
laissant  plusieurs  Ouvrées  <\  his- 
toire ,  de  controverse  et  de  piété  > 
en  3  vol.  in  —  folio  ;  Cologne  , 
1537-1341.  Celui  de  ses  écrits 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  est 
son  Mulleus  Hart'licorum  ,  dans 
lequel  les  questions  controver- 
sées sont  traitées  avec  beaucoup 
de 'chaleur. 

IV.  FABER,  (Basile)  né  à 
Soraw  en  Silésic  en  1 5îo  ,  fut 
recteur  du  collège  Augustinien 
(i  Erfort  ,  et  s'est  fait  connoitre 
par  son  Thésaurus  eruditionis 
scholastica ,  qu'il  publia  en  1  57  r , 
et  dont  la  dernière  édition  est 
de  la  Haye  1735  ,  1  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  les  additions  que 
JSuchner  ,  Cellarius  et  G i <c\  ius 
firent  successivement  a  ce  Dic- 
tionnaire, dont  les  citations  sont 
abondantes  et  exactes.  Basile 
Faber  donna  aussi  une  Traduc- 
tion allemande  des  Eemarques 
latines  de  Luther  sur  la  Genèse  , 
et  fut  un  des  disciples  les  plus 
Télés  de  cet  hérésiarque. 

FABER,  Voyez  Favrk  et 
Fèvre. 

FABERT  ,  (Abraham)  ma- 
réchal de  France ,  naquit  à  Metz. 
Son  père,  maire-échevin  de  cette 
ville,  et  fils  d'un  riche  libraire 
d<?  Sancy  ,  avoit  été  anobli  par 
Henri  IV*  Il  destina  son  fils  au 
barreau  •  ou  à  l'église  ;  mais  le 
jeune  ï'abert ,  né  pour  la  guerre , 
voulut  suivre  son  penchant  Dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  s'occupoit 
à  différons  exercices  d'infanterie 
awc  des  figures  de  carton  .  qu'il 
faisoit  mouvoir  suivant  le  com- 
mandement. Il  servit  sous  le  duc 
à'Epernon  dans  plusieurs  occa- 
sion^ importantes.  11  se  signala 
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snr-tont  en  1 G3  5.  Un  commença 
dès-lors,  à  conter  mille  particu- 
larités fabuleuses  sur  la  cause  de 
ses  succès.  On  les  attribua  au 
diable ,  quoiqu'il  ne  les  dût  qu'à 
son  courage  héroïque  ,  à  soi» 
jugement  solide  et  profond  ,  et 
à  un  sens  droit  et  étendu.  Il 
sauva  l'armée  du  roi  à  la  retraite 
de  Maycnce  ,  comparée  par  quel- 
ques écrivains  à  celle  des  Dix 
mille  de  Xénoplwn.  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  en 
Italie  qu'en  Allemagne.  Blessé  k 
la  cuisse  au  siège  de  Turin  ,  en 
1640.  il  ne  voulut  jamais  souf- 
frir qu'on  la  lui  coupât.  //  né 
faut  pris  mourir  par  pièces  ,  dit- 
il  à  Tuteune ,  et  au  cardinal  de 
In  Valette  qui  l'oxhortoit  à  cette 
opération  :  La  mort  m'aura  tout 
entier  ,  ou  elle  n'aura  rien.  En. 
16*3  les  François  assiégèrent 
Collioure  dans  "  le  Rottssillon. 
Trois  mille  Espagnols, occupoient 
une  colline  ,  d'où  il  falloit  les 
chasser  pour  faire  lea  approchée 
de  la  place.  Fabert  ,  qui  corn— 
mnndoit  le  premier  bataillon  des 
troupes  Françoises  à  la  tête  de 
l'armée  ,  reçut  ordre  du  maré- 
chal de  la  Meilleraie.  de  venir  lui 
parler.  Fabert,  qui  étoit  capi- 
taine aux  Garde»,  et  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeler  sa 
compagnie  les  chanoines  de  Fa- 
bert,  ^iarec  qu'elle  avoit  été  deux 
ans  à  la  cour,  avoit  senti  vive- 
ment cette  raillerie  amère.  Il  re- 
fusa* de  quitter  son  poste.  Il  ré- 
pondit à  un  second  aide  de 
camp  :  Avez— voua  des  ordres  pour 
le  bataillon  ?  je  les  exécuterai  , 
je  ne  marche  pas  autrement.  La 
ùleilleraie  vint  lui-même.  M.  de 
Fabert  ,  lui  dit-il  ,  oublions  le 
passé  ;  donnez— moi  votre  avis  : 
que  ferons  —  nous  ?  —  V oiUt  le 
premier  bataillon  des  Gardes  prêt 
à  exécuter  vos  ordres  ,  répondit 
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Fabert ,  nous  ne  savons  qu'ohéir. 

—  Point  de  rancune  ,  répliqua 
Je  maréchal  ,  je  viens  demander 
votre  sentiment,  —  Cest  d'attà- 
quer  ,  répliqua  Fabcrt.  —-Mar- 
che ,  cria  Je  maréchal  ! . .. .  A  ces 
mot.-  le  premier  bataillon  des 
Gardas  avança,  les  mitres  suivi-* 
r^nt  :  Fabert  joignit  les  Espa- 
gnols, les  attaqua,  les  poursuivit 
l'épéo  dans  les  reins  jusqu'aux 
portes  d°  Collioure  ,  et  leur  fit 
des  prisonniers.  Les  François 
«\ant  entrepris,  la  même  année 

,  de  se  rendre  maîtres  de 
Perpignan .  Fabcrt  rendoit  compte 
tous  les  matins  à  Louis  XI IJ  des 
opérations  du  siège.  Un  jour  le 
£iY»nd-écuyer  Cinq—Mars  osa  cri- 
tiquer les  détails  qu'il  entendoit. 
1  vus  avez  passé  sans  doute  la 
nuit  à  la  tranchée  ,  puisque  vous 
en  parlez  si  savamment  ,  lui  dit 
le  roi. — Sire  ,  répondit  le  grand- 
«  écnyer ,  vous  savez  le  contraire. 

—  Allez  ,  répliqua  Lovis  ,  vous 
m'êtes  insupportable  !  Fous  vou- 
lez qu'on  croie  que  vous  passez 
les  nuits  à  régler  avec  moi  les 
grandes  affaires  de  mon  royaume, 
et  vous  les  passez  dans  ma  gar- 
de-robe à  lire  Z'Arioste  avec  mes 
valets  de  chambre.  Allez  ,  or- 
gueilleux ,  il  y  a  six  mois  que  je 
vous  t'omis»  Ce  discours  fit  sor- 
tir Cinq  —  Mars  >•  et  •  l'œil  étin— 
celant  de  colère ,  il  dit  à  Fabert  : 
Monsieur  je  vous  remer- 
cie. —  Que  dit-il ,  s'écria  le  roi  ? 
je  crois  qu'il  vous  menace.— Non , 
àire  ,  répondit  Fabert  ,  on  nose 
[aire  des  menaces  en  votre  pré- 
sence,  et  ailleurs  on  n'en  souffre 

pas  En  16S4  ,  il  prit  Stenai. 

Ses  services  furent  payés  par  le 
gouvernement  de  Sedan  et  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
«n  16 58.  Le  roi  lui  offrit  depuis 
le  collier  de  ses  ordres  :  il  le  re- 
fusa .  par  mie  mode»tje  plus  glo- 
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rîçuîe  pour  lui  que  toutes  lea 
distinctions.  11  dit  à  un  de  ses 
amis  ,  que  ne  pouvant  produire 
les  titres  nécessaires  pour  recc— 
voir  cet  honneur,  il  ne  vouloil 
pas  que  son  manteau  fit  décoré 
par  une  Croix ,  et  son  ame  dés-» 
honorée  par  une  imposture.  Il 
écrivit  au  roi  à  peu  près  dan* 
le  même  goût.  Louis  XIV  lui 
répondit  ,  «  que  le  refus  qu'il 
fai-oit  ,  lui  in*piroit  plus  d'es- 
time pour  lui,  que  ceux  qu'il  ho- 
noroit» lu  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  -le  monde.  »  C'est 
avec  la  même  grandeur  d'ame 
qu'il  répondit  au  cardinal  Ma- 
zarin  ,  qui  lui  proposoit  de  lui 
servir  dYcpion  dans  l'armée  :  Un. 
grand  Ministre  comme  vous  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à  son 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
par  leurs  bras  ,  les  autres  par 
leurs  rapports  ;  trouvez  bon  que 
je  sois  dans  la  classe  des  pre~* 
miers.  Son  mérite  arma  l'envie» 
On  le  peignit  à  la  cour  comme 
un  homme  impérieux  qui  agis- 
soit  dans  Sedan  plutôt  en  sou- 
verain qu'en  gouverneur.  Ma— 
zarin  qui  le  connoissoit  ,  répon- 
dit :  Ah  !  s'il  fallait  se  méfier  de 
Fabert ,  il  n  'y  auroit  plus  d'homme 
en  qui  l'on  pût  mettre  sa  con- 
fiance. Cet  homme  illustre  mou- 
rut à  Sédan  le  17  mai  1662, 
à  63  ans.  On  fit  des  contes  sur 
sa  mort,  qui,  quoique  dénnét 
de  vraisemblance  ,  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre  ,  mais  qui 
trouvent  plus  de  partisans  dans 
ce  siècle  philosophe.  On  avoit 
imaginé  qu'il  étoit  sorcier  ,  et 
que  le  Diable  l'avoit  enlevé. 
Ce  qui  put  donner  lieu  à  cca 
mensonges  absurdes  ,  c'est  qua 
le  maréchal  Fabert  avoit  lui 
foible  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire; foible  étonnant  daiis  un  si 
grand  capitaine.  Il  laissa  un  Alt 

A  1 


Digitized  by  Google 


A         F  A  B 

tnort  sans  en  fan  s  au  siège  de 
Candie  en  1669,  et  trois  filles 
mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Clévant ,  d'une  bonne  noblesse 
de  Pont-à-Mousson  t  étoit  une 
femme  de  mérite,  qui  enseigna 
aux  Sédanoises  le  point  de  Ve- 
nise, appelé  depuis  le  point  de 
Sedan.  Le  P.  de  la  Barre ,  cha- 
noine de  Sainte  —  Geneviève  *  a 
publié  la  Vie  de  Faberl  en  1752  * 
en  1  vol.  in-iz.  Il  y  a  des  choses 
curieuses ,  mais  trop  de  minuties  , 
et  de  détails  étrangers  au  maré- 
chal. Parmi  les  traits  que  nous 
pourrions  rapporter  à  l'éloge  de 
ce  grand  homme ,  nous  choisirons 
ceux-ci.  Il  disoit  que,  si,  pour 
empêcher  qu'une  place  que  le  Roi 
lui  auroit  conftàc  ne  tombât  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  il  falloit 
mettre  à  une  brèche  sa  personne  , 
ta  famille  et  tout  son  bien  ,  il  ne 
balanccroitpas.  —  Il  croyoit  qu'à 
la  guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc- 
tion avilissante.  Quelques  officiers 
du  régiment  des  Gardes  —  Fran- 
chises trouvèrent  mauvais  que 
Fabert  t  au  fiége  de  Bnpaume  , 
s'occupât  indifféremment  des  sa- 
pes ,  des  raines  •  de  l'artillerie  , 
des  machines  ,  des  ponts  et  des 
autres  travaux  le»  plus  pénibles. 
Us  chargèrent  même  Graleloup  , 
son  ami ,  de  lui  représenter  qu'il 
avilissoit  sa  dignité  de  capitaine 
aux  Gardes  et  d'olncier-général. 
Je  voudrais  bien  savoir  ,  répondit 
Fabert,  si  le  bien  que  m'a  fait 
le  Roi  est  une  raison  de  diminuer 
le  zèle  qu-'  j'ai  toujours  eu  pour 
ton  service.  J'ose  me  fiatter  que 
ces  travaux ,  que  l'on  trouve  Aa- 
milians ,  me  conduiront  aux  hon- 
neurs militaires  les  plus  élevés.  La 
nuit  prochaine  ,  je  ferai  la  des- 
cente du  fossé  t  et ,  sans  avoir 
égard  à  la  dignité  de  mes  grades  , 
j'attacherai  le  mineur  ,  je  tra- 
vaillerai moi-même  à  U galerie. 
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à  la  chambre  de  la  miné ,  et  pf 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison* 
refuse  de  se  rendre.  —  Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  da- 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre  ,  Fabert  con- 
tint, dans  la  discipline  la  plus 
exacte,  les  troupes  qui  étoient 
en  garnison  dans  son  gouverne- 
ment de  Sédan.  Les  Sédanois  es- 
sayèrent ,  à  plusieurs  reprises  9 
de  lui  faire  recevoir  quelques 
fbibles  marques  de  leur  recon- 
noissance  ;  toutes  leurs  tentative! 
furent  inutiles.  Ua  voyage  du 
maréchal  à  la  cour ,  leur  fit  ha- 
sarder d'olîrir  à  sa  femme  une 
belle  tenture  de  tapisserie  qu'il* 
avoient  fait  venir  de  Flandre.  Le 
présent  étoit  du  goût  de  Mad.Fa- 
bert  ;  mais  elle  le  refusa  pour  ne 
pas  déplaire  à  son  mari.  Quelque 
temps  après  son  retour ,  Fabert 
apprend  que  ce  meuble  est  à 
vendre ,  et  que  l'on  n'en  trouve 
pas  le  prix  qu'il  a  coûté.  Fa- 
bert ,  qui  ne  veut  pas  être  l'oc- 
casion d'une  perte  pour  le  ma- 
gistrat qui  lavoit  acheté  ,  lui 
envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé, 
et  pour  l'achat  de  la  tapisîerie, 
et  pour  les  frais  du  transport. 
Deux  jours  après ,  il  la  fait  ven* 
dre ,  et  ordonne  que  le  produit 
en  soit  employé  aux  fortifica- 
tions. —  Les  troupes  de  Galas  , 
général  de  l'empereur  ,  ayant  pé- 
nétré en  Champagne  ,  manquè- 
rent de  vivres.  Les  généraux 
François  les  ayant  obligés  de  se 
retirer  9  ils  tuèrent ,  dans  leur 
retraite  ,  tous  ceux  qui  leur  en 
refusèrent.  Fabert ,  qui  les  pour- 
su  ivoit  ,  entra  dans  un  camp 
abandonné ,  et  couvert  d'officier* 
et  de  soldats  Autrichiens  blessé* 
et  m  ou  r  an  s.  Un  François  qui 
avoit  l'a  me  féroce ,  dit  tout  haut  : 
II  faut  achever  ces  malheureux  , 
qui  ont  massacré  nos  camarade* 
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dans  la  retraite  de  Maycnce. 
—  Voilà  le  conseil  d un  Barbare  , 
reprit  Fobert.  Cherchons  une  ven- 
geance plus  noble  et  plus  digne 
de  notre  nation.  Aussitôt  il  fit 
distribuer ,  à  ceux  qui  purent 
prendre  une  nourriture  solide , 
le  peu  de  provisions  que  son  dé— 
tache  ment  avoit  apportées.  Les 
malades  furent  ensuite  transpor- 
tés à  Mezières ,  où ,  après  quel- 
ques jours  de  soins  ,  la  plupart 
recouvrèrent  la  santé.  Ils  s'atta- 
chèrent presque  tous  au  service 
de  la  Puissance  ,  qui  ,  contre 
leur  espérance  ,  les  avoit  traités 
si  généreusement.  — Fabcrt  mon- 
tra dans  sa  dernière  maladie  le 
même  courage  avec  lequel  il  avoit 
affronté  le  trépas  sur  Jcs  champs 
de  bataille.  «  Ce  monde ,  disoit-il , 
est  semblable  h  une  galère  ;  je 
suis  sur  le  point  d'en  sortir.  Si 
quelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie, 
je  croirois  qu'il  voudroit  me  re- 
mettre à  la  chaîne.  »  Le  père 
du  maréchal  Fabert  est  auteur 
des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Lorraine  ,  1 657  ,  in— fol. 

FABIEN,  (Saint)  Romain 
ou  Italien  ,  monta  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre  ,  après  Antère,  en 
î36.  Il  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposoient  les 
corps  i\es  martyrs.  11  envoya  des 
éveques  dans  les  Gaules  pour  y 
annoncer  l'Évangile  :  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  foi  ,  au 
commencement  de  la  persécution 
de  Dèce  f  en  s5o.  On  lui  attri- 
bue des  Décrctales  ,  qui  sont  vi- 
siblement supposées. 

I.  FABIUS  -  Maxiwus  ,  dit 

Tiidlianus  ,  est  le  premier  de  la 
famille  des  Fabien  s  qui  fut  ho- 
noré du  titre  de  Maximus  ,  pour 
avoir  ôté  au  petit  peuple  la  dispo- 
sition des  élections.  Général  de  la 
cavalerie  l'an  3^4  avant  J.  C  f  il 
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força  le  camp  des  Samnites  ,  ot 
remporta  une  victoire  complète. 
Le  dictateur  Papirius  t  fâché  qu'il 
eût  donné  la  bataille  contre  son 
ordre,  voulut  punir  sa  désobéis- 
sance ;  mais  le  peuple  Romain 
et  l'armée  obtinrent  sa  grâce* 
Fabius  fut  cinq  fois  consul ,  deux 
fois  dictateur ,  et  une  fois  cen- 
seur. Il  refusa  cette  charge  une 
seconde  fois ,  disant  que  c'étoit 
contre  la  coutume  de  la  répu- 
blique. Il  triompha  des  Apuléicns 
et  des  Lucé riens ,  puis  des  Sam- 
nites  ,  enfin  des  Gaulois  ,  des 
Umbriens  ,  des  Marses  et  des 
Toscans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaliers  Romains  ,  montés 
sur  des  chevaux  blancs  «  ir oient , 
le  i5«de  juillet,  depuis  le  tempU 
de  ^Honneur  jusqu'au  Capitole. 
La  famille  Fabienne  étoit  très- 
illustre  et  très— puissante  à  Rome. 
Elle  entreprit ,  à  ses  dépens,  la 
guerre  contre  les  Veïens ,  et  plus 
de  trois  cents  Fabietis  périrent 
dans  cette  guerre ,  à  la  journée 
de  Cremera,  476  ans  avant  J.  C, 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide 
dans  ses  Fastes  : 

Uaa  ditt   Ftbios  ad  btUun  mistrst 
omnti  i 

Ad  htllum  miuet  perdidti  una  dits. 

H  n'en  resta  ,  dit  -  on  ,  qu'u* 
seul,  qui  fut  ensuite  élevé  aux 
premiers  emplois  ,  et  qui  fut  la 
tige  des  diverses  branches  de  la 
maison  Fabienne.  Mais  Denys 
d'Halicarnnsso  traite  de  fable 
cette  guerre  rapportée  par  Tilem 

II.  FABIUS-Maximis  ((W 
tus  )  surnommé  Cunclator  ou  le 
Teinporiseur ,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'ancienne  Rome, 
fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de 
consul.  Teudant  son  premier  cou*, 
sulat .  l'an  a33  avant  J.  -C. ,  il 
difit  les  I.!gi'.riens.  Sa  patrie ,  r*V 
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chiite  à  l'extrémité  après  la  ba- 
taille de  Trasymène ,  eut  recours 
à  lui  :  on  le  créa  dictateur.  U  ima- 

fina  une  nouvelle  façon  de  com- 
attre  Annibal.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  con- 
tremarches ,  sans  jamais  en  venir 
aux  mains.  Ces  refus  lui  méritè- 
rent le  nom  de  Temporiseur,  Les 
Romains ,  mécontens  de  e*es  re- 
mises dont  ils  ne  pénétroient  pas 
la  finesse,  le  rappelèrent,  sous 
prétexte  de  le  faire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent 
la  moitié  de  son  autorité  à  son 
lieutenant  Minutius  Félix,  homme 
aussi  ardent  que  Fabius  étoit  ré- 
servé. Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant 
s  «tant  engagé  dans  une  embus- 
cade ,  son  sage  général  le  tira  de 
ce  péril.  JMinulius  ,  pénétré  de 
reconnoissanec  envers  son  libéra- 
teur ,  lui  remit  ses  troupes,  con- 
tent d'apprendre  ,  sous  lui,  à 
.vaincre  et  à  combattre.  Fabius 
combattit  avec  sa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décerna  le  nom  de 
Bouclier  de  Rome.  Après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  il  lassa  telle- 
ment les  troupes  ù'Annibal  , 
qu'elles  ne  furent  plus  en  état  de 
«e  défendre  contre  les  Romains. 
U  reprit  Tarente  sur  le  général 
Carthaginois.  Ayant  réglé  avec 
lui  le  nichât  des  captifs,  et  le  sé- 
nat refusant  de  rutifier  son  ac- 
cord ,  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
s'acquitter  de  sa  parole.  On  rap- 
porte qu Annibal  ayant  appris  la 
ruse  que  Fabius  avoit  employée 
pour  se  rendre  maitre  de  Tarente, 
a'écria  ,  plein  d'étonnement  ; 
Quoi ,  les  llomains  ont  donc  aussi 
leur  Anniball  Ce  dernier  tenta 
vainement  d'attirer  le  Romain  au 
combat.  11  lui  fit  dire  un  jour  : 
Si  Fabius  est  aussi  grand  Capi- 
taine qu'il  veut  qu'on  le  croie  t  il 
doit  descendre  dans  la  plaine  a 
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accepter  la  bataille.  Fabius  ré- 
pondit froidement  :  Si  Annibal 
est  aussi  grand  Capitaine  qu'il  le 
pense  ,  il  doit  me  forcer  à  la  don- 
ner. Cet  homme  illustre  mourut 
quelques  années  après  ,  âgé  de 
près  de  ioo  ans,  si  on  en  croit 
V alère-Maxime. 

III.  FABIUS-Maximus  (  Quin- 
tus)  fut  fils  du  précédent.  Pendant 
son  consulat,  son  père  vint  un 
jour  à  lui  sans  descendre  de  che- 
val -,  il  lui  fit  ordonner  de  mettre 
pied  ù  terre.  Alors  cet  illustre 
Romain  ,  embrassant  son  fils, 
lui  dit  :  Je  voulais  voir  si  tu  sa- 
vais ce  que  c'est  que  d'être  ConsuL 

IV.  FABIUS-Pictor  ,  le  pre- 
mier des ,  Romains  qui  écrivit 
VHistoire  de  sa  Patrie  ,  vivoit 
vers  l'an  »i6  avant  J.  C. ,  c'est- 
-à-dire plus  de  Soo  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  «  Combien 
de  fables  ont  du  se  répandre  dana 
cet  intervalle ,  dit  l'abbé  Millot  t 
lorsque  l'ignorance  aveugloit  tons 
les  esprits,  lorsque  la  supersti- 
tion croyoit  tout,  lorsque  l'écri- 
ture étoit  rare,  et  que  les  mo- 
nuraens  du  pontife  étoient  lça 
archives  du  merveilleux  :  encore 
ces  monumens  ,  au  rapport  de 
Tilc-Livc  ,  périrent-ils  presque 
tous  dans  l'incendie  qu'allumèrent 
les  Gaulois.  De  là  tant  d'absurdes 
traditions  reçues  par  les  histo- 
riens; de  là  ces  prodiges  accu- 
mulés sans  vraisemblance.  Rome 
se  croyoit  divine,  elle  adoptoit 
tout  ce  qui  flattoit  ses  préjugés.  » 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
VHistoire  de  Fabius-Pictor  étoit 
un  continuel  mélange  de  faux  et 
de  vrai.  L'ouvrage  que  nous  avons 
sou?  son  nom  est  uno  pièce  sup- 
posée, e  t  du  nombre  de  celles  / 
qui  ont  été  publiées  par  Annius 

de  ViLcrlv,...  Ceux  de  cette  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pictor  t 
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parce  que  celui  dont  ils  descend 
doient  ,  avoit  fait  peindre  les 
murs  du  Temple  de  la  Santé. 

V.  FABIUS-Dûssennls  ou 
Dorxf.slf,  composa  des  Farces 
appelas  par  les  Romains  Atel- 
Imij-s ,  de  la  ville  d'Atella  dans  le 
pays  des  Orques ,  où  elles  prirent 
naissance.  Horace ,  Sénèijue  et 
Pline  parlent  de  ce  poète.  On  ne 
•ait  pas  eu  quel  temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIUS-Marcelunus  , 
historien  du  A*  siècle,  est  cité  par 
Lampridr ,  qomme  auteur  d'une 
Vie  à' Alexandre  Mamtnée. 

V IL FABIUS-Rusticus,  his- 
torien du  temps  de  Claude  et  d? 
Héron  ,  fut  ami  de  Sènèqiu.  Ta- 
cite lotie  son  ityle  dans  ses 
?i«/c'jf  et  dans  la  Vie  û' Agricole  > 
€t  cet  élt>»e  d'un  historien  qui 
passoit  pour  satirique  ,  est  un 
préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius, 

I.  FABRE  n'Uzèz,  l'un  des  plus 
anciens  Troubadours  ,  se  rendit 
fameux  par  ses  chansons.  Ayant 
acheté  les  ouvrages  d'Alfiertct  de 
Sistcron ,  il  s'en  donna  pour  au- 
teur; mais  îe  plagiat  ayant  été 
découvert ,  les  Troubadours  ses 
collègues,  pour  venger  l'honneur 
de  leur  art,  surnommé  la  gaie 
Science  t  le  fustigèrent. 

II.  FABRE  ,  (Jean-Claude) 
naquit  à  Paris  en  1668,  d'un  père 
chirurgien.  11  entra  chez  les  pères 
de  l'Oratoire  y  et  y  professa  avec 
distinction.  Vue  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Hichelet ,  dans  la- 
quelle il  inséra*  quelques  articles 
*ur  les  matières  de  théologie  con- 
testées ,  et  d'autres  morceaux 
trop  satiriques,  l'obligèrent  de 
sortir  de  sa  congrégation.  Il  y 
lentra.  en  1 7 1 5  ,  et  y  mourut  le 
ax  octobre  1753  y  dans  la  maison 
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de  Saînt-Honoré  à  Paris,  à  85 
ans.  Cétoit  un  homme  plein  de 
douceur,  de  franchise  et  de  mo- 
destie. Il  avoit  prêché  avec  quel- 
que succès ,  et  son  esprit  se  plioit 
facilement  à  tous  les  genres  d'é- 
tudes. On  a  de  lui  :  I.  L'édition 
citée  du  Dictionnaire  de  hichelet , 
revue,  corrigée  et  augmentée, 
en  2  vol.  in— fol. ;  à  Lyon,  1709, 
sons  le  titre  d'Amsterdam.  11.  Un 
petit  Dictionnaire  Latin  et  Fran- 
çois ,  in-3a ,  dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions.  III.  Une 
Traduction  des  Œuvres  de  Vir- 
gile ,  avec  des  dissertations,  des 
notes  et  le  texte  latin  ;  à  Lyon  , 
en  3  vol.,  1711  ;  réimprimée  en 
1741,4  vol.  in-i  1.  Cette  version , 
lâche  et  prolixe ,  n'est  guères  au- 
dessus  de  celle  de  Martignac* 
IV.  Une  Continuation  de  l'His- 
toire Ecclésiastique  de  Fleury  , 
en  16  vol.  in- 40  et  in- 12.  (Ou 
en  a  une  nouvelle  édition  ;  Cacn, 
1777  1  en  i3vvol.  in  — 4.0)  Lo 
YvtcFaberl  Tavoit  poussée  beau- 
coup plus  loin  ;  mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changés, 
en   plusieurs  endroits  par  des 
mains  étrangères,  et.  lut.  ayant 
d'adleurs  été  défendu  de  donner 
de  nouveau*  volumes  ,  la  suite 
est  restée  manuscrite.  Le  conti- 
nuateur est  bien  inférieur ,  pour 
l'onction  du  style  ,  et  pour  le 
choix  des  matières  ,  à  l'êcrivum 
qu'il  cotitinuc.  U  étend ,  avec 
excès  ,  son  travail ,  et  mêle  à  l'his- 
toire ecclésiastique  trop  d'his- 
toire civile.  Ce  n'est  proprement 
qu'une  compilation,  écrite  d'un? 
style  facile ,  mais  sans  correction 
et  sans  élégance.  V.  Entretien* 
de  Christine  et  de  Pélagie  sur  la 
lecture  de  h' Ecriture  —  Sainte  , 
in— 12  :  brochure  recherchée-» 
VL  Un  Abrégé  de  l'Histoire  Ec- 
clésiastique en  manusci  iu  VIL  L» 
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Table  de  la  traduction  françoise 
feï  Histoire du pr Aident*/*-  Thout 
in-4.0  Il  avoit  aussi  commencé  la 
Table  du  Journal  des  Savons  , 
dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
l'abbé  de  CUiusln ,  a  qui  l'on  est 
redevable  de  cet  utile  ouvrage , 
çn  io  vol.  in-4.0 

III.  FABRE,  (  N.)  né  en  Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée ,  a  donné  l'un  des 
exemples  les  plus  marquans  de  la 
piété  filiale.  En  173a,  un  déta- 
chement fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
un  champ  près  de  Nimes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers. Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femmes 
à  la  réclusion  da;js  la  tour  de 
Constance,  Parmi  les  premiers  se 
trouva  Je  père  de  Faire,  Celui-ci 
exécuta  le  projet  do  le  sauver.  11 
se  rendit  sur  la  route  où  passoit 
Ja  chaîne,  en  gagna  le  conducteur, 
et  prit  la  place  de  son  père,  l  abre 
resta  6  ans  aux  galères.  Le  gou- 
verneur de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  Mirepoix  ,  instruit  de 
ce  fait ,  obtint  la  liberté  de  Fabre , 
et  le  fit  présenter  à  la  cour  où  tout 
le  monde  voulut  le  voir.  Foliaire 
en  a  parlé  dans  ses  mémoires  sur 
les  Calas.  Ce  modèle  de  l'amour 
filial  est  mort  depuis  quelque?  an- 
nées à  Gange ,  près  de  Montpellier. 
Fenouillot  de  Falbairc  a  fait  de 
l'action  de  Fabre  le  sujet  d'un 
drame  intitulé  ,  YHonnêle  crinù** 
nel.  Voyez  Fenolillot, 

IV.  F  A  B  H  E  D  ÉGLANTINE, 

(Philippe-Françoi-i-Nazaire)  né 
à  Carcassonc  le  =S  décembre 
se  fit  d'abord  comédien. 
Ses  succvc  sur  la  scène  ne  répon- 
dant point  a  son  <!e»ir  extrême 
d'acqtiéiir  de  )a  célébrité  %  il  de- 
vint auteur.  Fabre  debuta  dans 
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le  monde  littéraire  par  quelqnef 

pièces  de  poésie  qui  ne  don- 
noient  pas  de  grandes  espérances, 
quoique  l  une  d'elles  ayant  rem- 
porté le  prix  d'une  églantine  d'ar- 
gent aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse ,  il  en  prit  le  surnom  qu'il 
porta  toujours  depuis  ;  mais  lors» 
qu'il  t  ut  travaillé  pour  le  théâtre g 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta- 
lent. C'est  l'un  des  auteurs  drama- 
tiques modernes  qui  offre  le  pfus 
de  chrté  dans  ses  développemens, 
et  dtf  force  dans  ses  caractères, 
bon  esprit  inquiet  et  avide  d'in- 
trigues ,  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  Muscs.  N  ommé 
député  à  la  Convention  .  il  se 
trouva  transporté  sur  un  théâtre 
bien  plus  orageux  que  celui  pour 
lequel  il  avoit  travaillé  jusqu'alors» 
Lié  intimement  avec  Danton  t 
(Jamtlle  Ih'smoulins  et  les  autres 
chefs  du  club  des  Cordeliers ,  il 
partagea  leurs  opinions  exagérées. 
«  Vabre. ,  dit  Mercier,  dans  son 
lïoiH'eau  Faris ,  fut  promoteur 
du  régime  révolutionnaire  et  son 
panégyriste, l'ami,  1 -compagnon, 
le  conseiller  de*,  proconsuls  qui 
portèrent  dajis  toute  la  Fiance 
le  fer,  le  feu,  la  dévastation  et 
Ja  mort.  Pauvre  avant  le  2  sep— 
tembre  1732,  Fabn-  eut  ensuite 
hôtel ,  vo.ture  et  gens.  »  On  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  faire  acheter 
son  silence  par  les  compagnies 
financières  qu'il  attaquait  sans 
cesse,  tandis  qu'il  avoit  falsifié  un 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d'agiotage  qui  lui  étoil  avanta- 
geux ,  en  trafiquant  sur  les  eff  t i 
de  la  compagnie  des  Indes,  iio- 
betpier'-e  qui  épiait  le  montent  de 
le  perdre,  saisit  cette  circons- 
tance, et  le  fit  condamner  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5  avril  1794.  On  nedoit  point 
oublier  qu  il  est  auteur  du  nou- 
veau calendrier  décimal,  dons  son 
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rapport  sur  cet  objet ,  il  montra 
l'ignorance  la  plus  profonde,  non  - 
seulement  des  premières  idées 
d'ustronomie  ,  mais  de  tous  les 
principes  de  la  langue  latine; 
oussi ,  dit-on  alors  de  lui ,  que  si 
sur  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
à  la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
liû  a  fait  le  reproche  grave  d'avoir 
préparé  les  massacres  de  sej>- 
tenibre,et  paru  l'instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordonnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An- 
lois*  Fabre  d'Eglantinf  fut  un 
orarae  foiblc  ,  flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil ,  voulant  aller 
avec  promptitude  à  la  fortune, 
comme  il  avoit  été  à  la  célébrité , 
«t  l'occupant  uniquement  de  ses 
intérêts  comme  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  :  I.  Les  Amans  de 
Beauvais ,  romance ,  1 77  6.  II.  L'é- 
tude de  la  Nature ,  poème ,  1783, 
in— 8°,  production  négligée,  sans 
marche  régulière  et  sans  vie. 

III.  Augusla ,  tragédie,  1787  :1e 
sujet  en  est  à  peine  ébauché. 

IV.  Le  Convalescent  de  qualité , 
comédie  en  deux  actes  ,  1791  ; 
pièce  qui  dut  ses  représentations 
aux  circonstances  de  la  révolution. 

V.  Le  Collatéral  ,  comédie  en 
trois  actes,  1792»  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  pas 
la  froideur  du  nœud  et  du  dénoue- 
ment. VI.  Le  Présomptueux  ou 
l'Heureux  imaginaire,  comédie  en 
cinq  actes,  1790.  Elle  obtint  un  suc- 
cès mérité ,  mais  beaucoup  moins 
jjue  les  trois  suivantes.  VII.  L'/n- 
irigue  épistnlaire  ,  comédie  en 
cinq  actes.  Elle  fut  très-applau- 
die ,  et  on  la  voit  avec*  plaisir. 
L'intérêt  y  est  à  la  vérité  fondé 
sur  de  petits  moyens  ,  sur  des 
ressorts  mesquins  et  empruntés 
par-tout .  mais  cet  intérêt  existe,et 
l'on  ct>t  toujours  indulgent ,  lors- 
qu'on peut  rire.  MIL  Philinte, 
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on  ta  suite  du  Misantrope ,  co- 
médie en  cinq  actes ,  jouée  pour 
la  première  foi»  le  22  février  1790» 
C'est  la  meilleure pièce  de  l'auteur. 
Il  lui  falloit  sans  doute  plus  que 
du  courage  pour  lutter  contre 
Molière  ,  mais  on  ouhlie  souvent 
sa  présomption  en  applaudissant 
à  ses  efforts.  Plusieurs  de  ses  scènes 
rappellent  le  génie  de  cet  excel-t 
lent  comique,  Philinle  est  le  vrai 
caractère  de  Xégoïste  ,  sujet  es- 
quissé plusieurs  fois  ,  mais  que 
labre  a  su,  sinon  profondément 
peindre,  du  moins  assez  forte- 
mont  dessiner.  On  deiireroit  que 
la  pièce  fût  plus  gaie ,  qu'elle  fût 
écrite  avec  plus  de  correction  j 
mais  ce  fut  un  très-heureux  dé-» 
nouement  de  faire  punir  l'égoïste 
par  l'application  de  ses  propret 
principes.  IX.  Les  Précrplcurs  t 
comédie  en  cinq  actes.  Elle  n'a 
été  jouée  qu'après  la  mort  do 
l'auteur.  Son  but  fut  utile.  Mettre 
en  opposition  deux  précepteurs  et 
leurs  élèves  ;  faire  contraster  l'é- 
ducation soignée,  retirée  et  labo- 
rieuse qu'on  peut  acquérir  au  mi- 
lieu des  champs,  avec  celle  que 
l'on  puise  dans  le  tourbillon  d'une 
grande  société  et  à  la  vue  du  per- 
vertissement  des  mœurs  d'une 
grande  ville ,  étoit  une  idée  heu- 
reuse et  digne  d'être  applaudie  ; 
mais  elle  étoit  difficile  à  mettre 
en  action  et  sur  le  théâtre.  Aussi 
Fabre  a-t-il  foiblement  réussi ,  et 
sa  pièce  est-elle  inférieure  à  la 
précédente.  Trop  de  pédanterie 
dans  le  rôle  d' A  ris  le;  une  Ara- 
minte  qui  aime  un  homme  qu'ello 
n'a  jamais  vu  ;  im  ton  tranchant 
et  peu  respectueux  pour  sa  mère 
dans  l'enfant  que  l'on  suppose  le 
mieux  élevé  ;  des  invraisem- 
blances :  un  style  plein  de  fautes 
grammaticales  qui  le  rendent  in- 
compréhensible ;  ces  défauts  af- 
faiblissent ttutiigue ,  révoltent 


t 


- 


Digitized  by  Google 


10  F  A  B 

l'homme  de  goût  ;  et  si  la  pièce 
d'ailleurs  mérite  quelque  estime , 
elle  est  du  moins  fort  au-dessous 
de  la  vogue  et  des  éloges  pom- 
peux, qu'elle  obtint  à  l'instant  où 
elle  paruU  On  a  imprimé  en  l'an 
IX  (1802  )  ,  les  œuvres  mêlées  et 
posthumes  de  Faire  d'Eglantinc, 
a  vol.  iu-8.° 

FABRETTI,  (Raphaël)  né 
à  Urbin  en  Ombrie,  l'an  1619, 
mort  à  Rome  le  7  janvier  1700, 
à  80  ans ,  fut  secrétaire  du  pape 
Alexandre  VIII,  chanoine  de  la 
basilique  du  Vatican ,  et  préfet 
des  archives  du  château  Saint- 
Ange  ,  sous  Innocent  XII.  Il  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'antiquité ,  et 

11  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui 
doit  faire  un  habile  homme  eu  ce 
genre;  connoissance  de  l'Histoire 
Grecque  et  Romaine,  des  langues, 
des  critiques,  des  philosophes;  cor- 
respondances avec  les  Sa  van  s ,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ,  estimés  des  antiquaires. 
1.  De  aquis  et  aqua-ductibus  vete- 
ris  Roiua ,  à  Rome,  1680,  in- 12. 
U.  De  Coiumnd  Trajani ,  cum 
AlpbonsiCiaconiï  Historié  utrius- 
que  belli  Dacici  à  Trajano  ges- 
li ,  etc.  ;  à  Rome ,  1 683  ,  in-fol. 
III.  Inscriptionum  antiquarumEx- 
•plicatio  ,  à  Rome ,  1399  *  in-fol. 
Ce  livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  les  savans  qui  s'occu- 
pent de  l'antiquité.  Le  ministre 
Protestant,  EUe  Benoit  ,  n'en 
pensoit  pas  précisément  de  même... 
«<  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  a  la  curio- 
sité de  voir  comment  les  anti- 
quaires se  servent  des  inscrip- 
tions ,  et  quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui 
leurplait,  il  n'a  qu'à  lire  le  re- 
cueil de  Baphaël  Fahetli ,  im- 
primé à  Rome  en  i(Jy<j  ,  chez 
Dominico-Antonio  Ercole.  Il  y 
trouvera  aussi  un  grand  nombre 
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de  précieux  monumens  et  de  rares 
inscriptions,  dont  tout  le  mérite 
consiste  en  ce  qu'elles  ne  servent 
à  rien.  Dans  les  inscriptions  et 
dans  les  médailles,  l'orthographe 
est  souvent  mauvaise,  la  syntaxe 
mal  observée  ,  les  barbarismes 
très-communs  ,  et  mille  fautes 
commises  contre  le  langage.  Ce- 
pendant, c'est  une  des  sources  d'où 
les  critiques  tirent  le  plus  souvent 
les  preuves  de  leurs  conjectures 
pour  la  correction  des  auteurs.  » 
Fabrelli  avoit  un  esprit  vif,  une 
conception  facile  et  une  mémoire 
excellente.  U  aimoit  l'étude  avec 
passion  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que,  loin  d'affaiblir  son 
tempérament ,  qui  fut  très-foible 
jusqu'à  l'âge  de  3o  ans,  elle  le 
fortifia. 

FABRI,  Voyez  I.  FâvRE  et 
Peiresc. 

FABRI,  (Honoré)  né  dans  le 
diocèse  de  Bellai  en  1606,  Jé- 
suite en   1616  ,  professeur  de 
philosophie  à  Lyon,  mourut  le 
9  mars   1688  ,  à  8a  ans  ,  à 
Rome  où  il  fut  long— temps  pé- 
nitencier. C'étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  connoissances  , 
philosophie,  théologie,  morale; 
et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
ces  matières.  La  plupart  sont  dans 
l'oubli.  On  prétend  qu'il  enseigna 
la  circulation  du  sang  avant  le  cé- 
Jèbre  Harvée.  On  a  de  lui  1 1.  JVo- 
"  ta  in  Notas  JVillelmi  Wendrokii% 
sous  le  nom  de  Bernard  Strubrock% 
insérées  dans  le  Becueil  ou  la 
grande  Apologie  de  la  Doctrine 
moral*  de  la  Société  de  Jésus  , 
Cologne,  1672,  in-folio,  et  en- 
suite mise  à  \  Index  à  Home. 

II.  Summula  Theologia  t  in-*.» 

III.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 
Probabilité  ,  réfuté  par  l'abbô 
Gradi,  bibliothécaire  du  ^Vatican, 
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Home  1 659  *  in-8*°  Ce  dialogue , 
•t  ses  écrit*  contre  les  solitaires 
de  Port-Ho)  al ,  lui  firent  donner 
par  ces  Messieurs  le  titre  d'Avo- 
cat des  causes  perdues.  Le  Père 
Imbri  étoit  plus  propre  pour  la 
physique  et  les  mathématiques , 
que  pour  la  théologie.  Ses  écrits 
dans  le  premier  genre  sont  : 
1.  Une  Physique  en  latin,  Lyon, 
1669  ,  4  vol.  in— 4.0  II.  Dialogi 
Physici  ,  Lyon  ,  1665  ,  in  —  8.° 
UL  De  planlis  ,  de  geaeratione 
animalium  et  de  Iwmine  ;  Paris , 
1666,  in-4.0  Il  veut  prouver, 
page  204  de  ce  traité ,  qu'il  avoit 
enseigné  la  circulation  du  sang , 
avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Hatvée  eût  pu  tomber  dans  ses 
mains.  IV.  Synopsis  Optica  ,  , 
Lyon,  1667  ,  in-4.0 

I.  FABRICE ,  (  A  flhré ,  pro- 
fesseur de  Louvain  ,  conseiller 
ûns  ducs  de  B.iviere  et  prévôt 
d'Ottingen  ,  natif  d'un  village,  du 
pays  de  Liège,  mourut  en  1 58 1 . 
On  a  de  lui,  Harmonia  Confes- 
sionis  Augustanœ  ,  à  Cologne  , 
1587,  in-folio,  et  d'autres  ou- 
vrage* où  l'on  trouve  de  l'érudi- 
tion. 

I I.  FABRICE ,  (  George  )  né 
à  Kern  ni  tz  dans  ht  Misnie  en 
1 S 16,  mort  le  5  juillet  1371,  à 
55  ans,  a  laissé  des  Poésies  La- 
tine?, imprimées  à  Basle  en  1  voL 
in— 8°,  en  1567.  On  y  remarque 
beaucoup  de  pureté  et  du  natu- 
rel. Il  a  été  ,  principalement , 
attentif  sur  le  choix  des  mots  : 
il  n'en  emploie  aucun  dans  ses 
poëmes  sacrés,  qui  ressente  la 
fable  et  le  paganisme.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Un  Art  Poétique , 
en  7  livres  ,  en  latin  ,  1 589  , 
in-8.°  II.  Une  Collection  des 
Poètes  Chrétiens  Latins  ,  in-8° ,  à 
Basle  en  1  56î.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  sàtité  quelquefois  les 
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auteurs  qu'il  pnblioit.  m.  Une 
Description  de  Rome.  IV.  Ori- 
gines Saxonicœ,  Leipzig,  1606, 
en  a  vol.  in-folio  :  compilation 
estimée  par  les  savons.  On  y 
trouve  les  portraits  des  électeurs 
de  Saxe ,  gravés  par  Wolfg.  Kil~ 
lian.  V.  Rerum  Misnicarum  libri 
septem.  Ce  sont  des  annales  de 
la  ville  de  Meissen ,  réimprimées 
à  Leipzig  en  1660,  in— 40,  et  rem- 
plies de  profondes  recherches. 
VI.  Rerum  Germaniœ  et  Saxo- 
niœ  volumina  duo  ,  Leipzig ,  in- 
folio, 1609,  etc.  etc. 

in.  FABRICE  Hild an , 

(Guillaume)  fut  un  savant  chirur- 
gien Allemand  au  commencement 
du  17e  siècle.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Francfort,  1682, 
in-folio,  avec  figures. 

FABRICE  ou  leFèvre, 
(  François  )  Voyez  Fabricius  , 

n°  in. 

L  FABRICIUS,  (Caïus) 
surnommé  Luscus  ,  consul  Ro- 
main l'an  iSz  avant  Jésus-Christ , 
mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieurs  victoires  sur  les 
Samnites  ,  les  Brutiens  et  les 
Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ces  victoires  étoit  si 
considérable,  qu'après  avoir  ré- 
compensé les  soldats ,  et  restitué 
aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
avoîent  fourni  pour  la  guerre  , 
il  lui  resta  quatre  cents  talens  , 
qu'il  fît  porter  à  l'épargne  le 
jour  de  son  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus,  il 
refusa  les  présens  et  les  honneurs 
de  ce  prince ,  qui  vouloit  cor- 
rompre sa  fidélité.  Ce  roi  eut 
bientôt  un  nouveau  sujet  d'ad- 
miration. Son  médecin  vint  oflrir 
à  Fabricius  ,  pour  lors  consul , 
d'empoisonner  son  maître,  pour- 
vu qu'on  lui  payât  ce  parricide. 
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Le  généreux  Romain  renvoya  le 
monstre  à  Pyrrhus  ,  pour  être 
puni  comme  il  le  méritoit....  Les 
Samnites  lui  ayant  ofiert  une 
somme  considérable,  il  répondit 
à  leurs  ambassadeurs ,  en  portant 
la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeux 
et  à  sa  bouche  :  Tant  que  je 
pourrai  commander  à  toutes  ces 
parties-là  ,  vos  offres  me  sont 
inutile  s..».  Pyrrhus  ,  étonné  de 
son  désintéressement  ,  voulut 
éprouver  son  intrépidité.  Fabri- 
cius n  avoit  jamais  vu  d'éléphant. 
Pyrrhus  ordonne  d'armer  le  plu* 

rmd  de  ce*  fiers  animaux,  de 
mettre  dans  le  lk-u  où  il  dc- 
voit  se  trouver  avec  l'ambassa- 
deur Romain  ,  et  de  le  tenir  là 
d  riière  une  tapisserie.  Cet  ordre 
est  exécuté  ;  et  dès  que  Pyrrhus 
et  1  ubriciu*  furent  ensemble,  on 
tire  la  tapisserie ,  et  cet  animal 
énorme  pai  oit  tout-à-coup ,  le- 
vant sa  tiompe  sur  la  tête  de 
F..'  rif'us  t  et  jette  un  cri  épou- 
vantable, l'obricius  se  retournant 
tranquillement  .  sans  témoigner 
ni  surj-ri.-.».'  ni  crainte  ,  dit  à 
Pyrrhus  en  souriant  :  Ni  votre 
Or  ne  m'émut  hier  ,  ni  votre 
Ek:phant  ne  m'étonne  aujour- 
d'hui. —  Le  philosophe  Cinéar  t 
un  des  courtisans  du  roi  d'Epire  , 
soutenoit  à  la  table  du  prince, 
et  au  milieu  de  la  joie  d'un 
festin ,  que  le  souverain  bien  de 
l'homme  consistait  dans  une  vie 
voluptueuse  et  éloignée  des  af- 
faires publiques.  11  disoit  avec 
plusieurs  sectateurs  tXEpicure  , 
que  la  divinité  «e  suffisant  à  elle- 
même  ,  indifférente  par  consé- 
quent à  ce  qui  se  passe  ici  bas , 
ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
actions  des  hommes.  Pendant  que 
Cinens  pnrloit  encore  :  O  grand 
Hercule ,  s'écria  Fabricius  ,  puis- 
scntlcs  Samnites  et  Pyrrhus  suivre 
telte  doctrine  pendant  qu'Us  fe- 


ront la  guerre  aux  Romains 
Pyrrhus  ,  qui  «voit  en  d'autre» 
occasions  de  remarquer  la  sa- 
gesse et  la  prudence  de  Fabricius, 
lui  promit  qu'après  avoir  fait  sa 
paix  avec  Home  ,  il  lui  don- 
ntroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines  , 
s'il  vouloit  le  suivre  en  Epire. 
«  Pyrrfius ,  lui  répondit  le  géné- 
reux Homain  avec  sa  franchise 
ordinaire  ,  vous  êtes  sans  doute 
un  prince  illustre  ,  un  grand 
guerrier  ;  mais  vos  peuples  gé- 
missent dans  la  misère.  Quelle 
témérité  de  vouloir  me  mener  en 
Épire  !  Doutez-vous  que,  bientôt 
rangés  sous  ma  loi ,  vos  peuples 
ne  préférassent  l'exemption  des 
tributs  aux  surcharges  des  im- 
pôts ,  et  la  sûreté  a  l'incertitude 
de  leurs  possessions  ?  Aujourd'hui 
votre  favori ,  demain  je  scrois 
votre  maître.  »  Voy.  aussi  l'ar- 
ticle Êpicurb  ,  vers  le  milieu. 
Fabricius  fut  censeur  l'an  277 
avant  Jésus-Christ ,  avec  Emilius 
Papus  ,  homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avoit  pour  toute 
argenterie  une  petite  salière  dont 
le  pied  n'étoit  que  de  corne  ; 
l'autre ,  un  petit  plat  pour  pré- 
senter ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de 
concert  un  sénateur  nommé  Cor- 
néltus  Bu/inus,  qui  avoit  été  deux 
fois  consul  et  dictateur,  parce 
qu'il  avoit  chez  lui  dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  table.  «  Ad- 
mire qui  voudra,  dit  Saint-Evre- 
mont,  la  pauvreté  de  Fabricius  ; 
je  loue  sa  prudence,  et  le  trouve 
fort  avisé  de  n  avoir  eu  qu'une 
sdière  d'argent  pour  £e  donner 
le  crédit  de  chasser  du  sénat  un 
homme  qui  avoit  été  deux  fois 
consul ,  qui  avoit  triomphé ,  qui 
avoit  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  réflexion ,  et  des 
motifs  de  Fabricius ,  cet  illustre 
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Romain  vécut  et  mourut  pauvre. 
H  se  nonrrissoit  des  herbes  qu'il 
cultivoit  lui-même;  et  le  sénat 
fut  obligé  de  marier  ses  filles 
aux  dépens  du  public. 

I I.  FABRIC1US  -  VEÏÊNf  o  , 
auteur  Latin  sous  Néron  ,  vers 
Tan  49  de  Jésus-Christ ,  fit  des 
libelles  diffamatoires  contre  les 
sénateurs  et  les  pontifes ,  et  fut 
chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  remarque ,  que  ce  Fabri- 
cius étant  préteur,  atteloit  des 
chiens  aux  chariots  ,  au  lieu  de 
chevaux.  Ses  livres  fuVent  brûlés 
par  ordre  de  Néron,  t  comme  des 
satires  atroces. 

IIL  FABRICIUS  ou  le 
Fèvrb,  (François)  né  à  Duren, 
dans  le  duché  de  Juliers ,  fut 
principal  du  collège  de  Dussel- 
dorp  au  duché  de  Clèves ,  et 
mourut  en  i  373  dans  sa  47*  année. 
On  a  de  lui  de*  Commentaires 
sur  plusieurs  auteurs  anciens ,  et 
quelques  autres  ouvrages.  L  Jttar- 
ci  Tullii  Ciccronis  Historiaper 
Consules  descripta  ,  Cologne  , 
x  564  ,  et  insérée  par  l'abbé  dOU- 
*et  à  la  fin  de  son  édition  de 
Cicéron,  !{.  Pauli  Orosiï  histo- 
riarum  libri  septem  ,  Cologne  , 
i5$2  .  in—ia  :  édition  estimée 
pour  les  notes  historiques  et 
chronologiques.  Le  Père  André 
SchoU  la  fit  réimprimer  en  1 6 1  5  , 
à  Mayence,  avec  les  remarques 
de  Fabricius  et  de  Lautius.  III.  In 
Terentii  cotnedias  annotatioacs , 
Anvers,  1 565. 

IV.  FABRICIUS,  (Jean- 
Albert)  né  à  Leipzig  en  1667, 
s'acquit  de  bonne  heure  la  ré- 
putation de  littérateur  poli  et 
de  savant  profond.  Il  avoit  un 
•sprit  facile,  une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucoup  de  pénétration. 
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Après  avoir  fait  ses  études  avec 
distinction  dans  sa  patrie ,  il  se 
rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  biblio- 
thèque. La  mort  de  Vincent  Plac* 
dus  ayant  fait  vaquer  la  chaire  rie 
professeur  d'éloquence  dans  ct  lte 
ville,  Fabricius  l'obtint.  Cette 
place  le  fixa  à  Hambourg,  et  il 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  ch(;ri 
et  honoré.  En  1 7 1 9  ,  le  fond-* 
grave  de  Hesse— Casse!  lui  offrit 
deux  postes  importons  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théo- 
logie à  Giessen  ,  et  la  place  de 
surintendant  des  églises  de  la 
confession  d'Ausbourg.  Fabricius 
fut  tenté  de  les  accepter;  mais 
les  magistrats  de  Hambourg , 
plus  ardens  n  le  retenir  qu'il 
n'étoit  à  les  quitter  ,  augmen- 
tèrent en  1710  ses  gages  de  deux 
cents  écus.  Cette  attention  le  fixa 
à  Hambourg.  Il  y  mourut  \c  3 
avril  1736  ,  à  68  ans.  CVtoit 
un  homme  modeste,  malgré  l'é- 
tendue de  ses  connoissances»  Sa 
douceur  le  faisoit  aimer  autant 
que  ses  lumières  inspiraient  l'es- 
time. Peu  de  savans  ont  été  plus 
laborieux  ;  il  suftîsoit  à  tout  , 
leçons  publiques  ,  correspon- 
dances littéraires ,  compositions 
d'ouvrages.  Outre  une  mémoire 
prodigieuse  et  une  facilité  ex- 
trême h  écrire  ,  il  ne  latssoit 
perdre  aucun  instant.  «D'ailleurs, 
dit  Niceron  t  comme  il  avoit 
eu  en  vue  ,  dès  sa  première 
jeunesse,  les  principaux  ouvrages 
u'il  a  composés  ,  il  avoit  fait 
e  bonne  heure  des  recueils  sur 
ces  matières  ,  dans  lesquels  il 
avoit  tout  marqué  avec  la  der- 
nière exactitude ,  et  il  n'avoit 
plus  qu'à  les  mettre  en  ordre  ; 
ce  qu'il  faisoit  en  peu  de  temps, 
la  vivacité  de  son  esprit  ne  lui 
permettant  pas  de  languir  long- 
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temps  sur  un  même  ouvrage. 
Ajoutons  encore  qu'il  trouvoit 
dos  secours  dans  ses  disciples , 
et  qu'ils  l'aidoient  souvent ,  sur- 
tout pour  les  tables  de  ses  livres. 
Au  reste,  s'il  recevoit  des  secours 
des  autres,  il  en  donnoit  aussi 
volontiers  à  ceux  qui  lui  en  dc- 
mandoient ,  et  les  aidoit  de  se» 
conseils  et  de  ses  soins.  Sa  mo- 
destie lui  fit  refuser  une  place 
dans  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin  ,  et  \me  autre  dans  la 
société  royale  de  Londres ,  qu'on 
lui  offrit  avec  empressement.  Per- 
suadé que  plus  on  sait  de  choses , 
plus  on  connoit  qu'on  en  ignore , 
il  ne  se  choquoit  point  lorsqu'on 
lui  montroit  quelques  fautes  dans 
ses  ouvrages  ,  se  contentant  de 
dire  ,  que  s'il  était  besoin  ,  il  en 
f croit  bien  voirlui-même d'autres,  m 
Ceux  qui  l'ont  fait  connoitre  le 
plus  avantageusement  dans  la 
république  des  lettres  ,   sont  : 

I.  Codex  apocryphus  Novi  Tes- 
lamenti  collectas,  castigatits ,  à 
Hambourg,  en  3  vol.  in-8°,  17 19. 
C'est  une  collection  curieuse  et 
exacte  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lec- 
teurs ,  et  même  au  commun  des 
savans.  On  y  trouve  une  notice 
de  tous  les  faux  Evangélistes  , 
des  faux  Actes  des  Apôtres ,  et 
des  Apocalypses ,  dont  l'Eglise, 
fut  inondée  dans  sa  naissance. 
Ce  recueil  estimé  est  enrichi  de 
plusieurs  remarques  critiques , 
pleines  de  justesse  et  d'érudition. 

II.  Bibliotheca  Graca  ,  14  vol. 
in-40 ,  publiés  à  Hambourg  de- 
puis 1705  jusqu'en  1728.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grecs , 
de  leur  vie ,  de  leurs  ouvrages , 
est  précieuse  aux  philosophes.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun 
volume  ,  qui  ne  contienne  quel- 
ques écrits,  on  entier  ouen  partie, 
des  auteurs  Grec*  anciens  et  mo- 
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dernes.  Il  faut  que  le  premier 
volume  soit  de  1718  ou  au  moins 
de  1708  :  édition  plus  ample  que 
celle  de  1703.  Les  volumes  sui- 
vans  sont  semblables  ,  quoique 
réimprimés.  Le  célèbre  Allemand 
Hailcs  vient   de    donner  une 
nouvelle  édition  complète  de  cet  tu1 
bibliothèque  .  et  v  a  ajouté  les 
suppléniens  inédits  de  Henmann. 
Le  septième  volume  a  paru  à 
Hambourg  en  1801.  III.  Biblio- 
theca iMtina  Ecclesiastica ,  Ham- 
bourg ,  in -fol.  1718.   C'est  !<? 
recueil  d^s  écrits  latins  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  IV.  l\îc- 
moriœ  Uamburgenses ,  7  volum. 
in-8°  ,  augmenté  d'un  huitième 
en  174  S,  par  Evers ,  gendre  de 
Fabricius.  On  y  trouve  la  vie  et 
les  éloges  des  illustres  Hambour- 
geois.  V.  Codex  pseudepigraphus 
Veteris  Testament*  ,  in-8°,  deux 
vol.,  172a  et  1723.  L'auteur  a 
exécuté  à  l'égard  de  l'ancien  Tes- 
tament ,  ce  qu'il  avoit  pratiqué 
n  l'égard  du  nouveau  dans  son 
Codex  apocryphus.  VI.  Une  sa- 
vante édition  de  Sexlus  Empiri- 
eus ,  grecque  et  latine,  Leipzig, 
1718,  in  — folio;  et  du  Gallia 
Orientalis  ,  du  Père  Colomiès  , 
1709,  in-4.0  VII.  Un  Becueïl 
en   latin   des  Auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  Christianisme  y 
1725,  in-4-A  VIII.  Un  excellent 
ouvrage  en  allemand,  traduit  en 
francois  sous  ce  titre  :  Théologie 
de  VEau  ,  1743,  Paris,  in-8% 
avec  de  nouvelles  remarques  10m- 
mniiiquécs  au  traducteur.  IX.  Ia.'s 
Ecrivains  de  l'Histoire  d'Alle- 
magne et  du  Nord,  publiés  par 
Liudenlrogius  ;  auxquels  il  joi- 
gnit le.*  Origines  de  Hambourg 
par  Ltimbeceius ,  et  les  Inscrip- 
tions de  cette  même  ville  ,  par 
yinckelman  :  le  tout  orné  de  notes 
suantes  et  d'appendices,  in-fol. 
X.  Une  édition  du  Theatrum 
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'Anonymorum  ,  de  Placcius  ,  in- 
folio ;  il  y  Ajouta  «no  préface  , 
et  la  vie  de  l'auteur.  XI.  BibUo- 
theca  Latina  ,  1607-1708-1711  , 
in— 8° ,  3  volumes  :  réimprimée  ù 
Venise  en  1728  »  2  vol.  in— 4.0 
Ce  livre,  quoique  bon,  est  moins 
parfait  que  la  Bibliothèque  Grec- 
que. Il  y  a  quelques  fautes  ;  mais 
eiles  sont  inévitables  ,  dit  Nice- 
ron  ,  dans  les  ouvrages  où  l'on 
ne  peut  tout  voir  par  soi-même , 
et  où  l'on  est  obligé  de  sVn  rap- 
porter à  des  catalogue»  souvent 
fautifs.  XII.  BihlioLheca  médite 
et  infimœ  lalinitatis  t  17^4  4 
in-8%  5  volumes  ;  réimprimée  à 
Padoue,  1754  ,  6  volumes  in-4.0 
XIII.  Bibliographia  antiquaria  , 
Hambourg,  1760,  2  voiumes. 
Cet  ouvrage  est  une  notice  des 
écrivains  qui  ont  travaillé  sur 
les  antiquités  hébraïques  ,  grec- 
ques ,  romaines  et  ecclésias- 
tiques. 

V.  FABRIC1US,  (Jérôme) 
plus  connu  sous  le  nom  d'Aqua- 
pendente ,  sa  patrie,  fut  disciple 
et  successeur  de  Fallopc  dans  la 
chaire  d'anatomie  de  Padoue.  U 
l'occupa  pendant  quarante  ans 
avec  beaucoup   de  distinction. 
La  république  de  Venise  lui  don- 
na une  pension  de  cent  écus  d'or, 
et  l'honora  d  une  statue  et  d'une 
chaîne  d'or.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  i6o3  à  Padoue,  dans 
un  âge  assez  avancé ,  laissant 
plusieurs  Ouvrages  •  sur  la  chi- 
rurgie ,  l'anatomie  et  la  méde- 
cine, justement  estimés  par  ceux 
qui  s'appliquent  à  ces  arts  utiles. 
Ses  Œuvres  aruitomiqiws  ont  été 
imprimées  à  Leyde  en   1738  , 
in-folio.  11  remarqua,  le  pDemier, 
en  i  374  ,  les  valvules  des  veines , 
mais  il  ne  connut  ni  leur  struc- 
ture ,  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
crut  ayee  raison  qu'il  frUoit  unir 
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la  théorie  de  son  art  avec  la 
pratique ,  et  celle-ci  avec  la  chi-* 
rurgie.  C'est  à  ses  méditations  et 
h  ses  expériences  sur  cette  der- 
nière ,  que  nous  devons  ses  Œuvres 
Chirurgicales  ,  qui  ont  été  re- 
cueillies également  en  Hollande 
en  1723  ,  in-folio.  Fabricius 
travailloit  plus  pour  la  gloire 
que  pour  l'intérêt.  Ses  amis  lui  * 
liront  divers  présens  ,  pour  ré-» 
compenser  son  généreux  désin- 
téressement. II  les  mit  dans  un 
cabinet  particulier  ,  avec  cette 
inscription  :  Lucri  neglccli  lu- 
crum. 

FABRINI,  (Jean)  gram- 
mairien Florentin  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  x6*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  des  Notes  et  des 
Commentaires  sur  Virgile ,  Ho- 
race ,  Térence  ,  et  sur  quelques 
Epi  très  de  Cicéron.  Ils  sont  assez 
bons  pour  leur  temps.  Il  est 
auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages sur  sa  langue. 

FABROT ,  (  Charlcs-Annibal) 
étoit  d'Aix  en  Provence,  où  il 
vit  le  jour  l'an  1 S80.  Sa  pro- 
fonde érudition  et  ses  vastes  con— 
noissances  dans  la  jurisprudence 
dvile  et  canonique  ,  lui  obtin- 
rent l'amitié  du  fameux  Peiresc  , 
protecteur  de  tous  les  gens  de 
mérite.  Le  président  du  Vair , 
qui  l'cstimoit  aussi,  devenu  garde 
des  sceaux  en  1617  ,  attira  Fa- 
brot  à  Paris.  Il  n'avoit  que  36 
ans  ,  et  depuis  huit  années  il 
occupoit  avec  distinction  une 
chaire  de  droit  dans  l'université. 
d'Aix.  Il  retourna  en  cette  ville 
après  la  mort  de  son  protecteur, 
et  y  reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur. On  le  revit  à  Paris  en  1 637 , 
pour  y  faire  imprimer  des  Notes 
sur  les  Instituas  de  Justinien. 
Cet  ouvrage  dédié  au  chancelier 
Sèguier ,  fut  honorable  ut  utije 
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à  l'écrivain.  Il  fit  à  Tabrol  un 
grand  nom  dans  la  république 
«fes  lettres ,  et  lui  valut  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres  ,  qui 
lui  fut  accordée  pour  travailler 
à  la  Tradâclion  des  Basiliques  : 
c'est  la  collection  des  lois  Ro- 
maines, dont  l'usage  s'étoit  con- 
servé dans  l'Orient ,  et  de  celles 
que  les  empereurs  de  Constan- 
tinople  avoient  faites.  Cet  im- 
mense répertoire ,  le  fruit  de  dix 
années  d'application  constant»»  , 
mérita  à  son  auteur  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de 
Provence ,  dont  les  circonstances 
du  temps  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  11  parut  en   1647  à 
Paris,  en  7  vol.  in-fol.  sous  le 
titre  de  Basilicon ,  auquel  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Buhn- 
kénius  ,  Leyde  176 5,  in-folio. 
Deux  ans  après,  en  1749,  Ta- 
brol  publia    une   édition  des 
Œuvres  de  Cedrène  t  de  Niel- 
las ,   8Anastn.sc  le  Bibliothé- 
caire ,  de  Constantin  Manassés  , 
«t  des  Imtitutes  de  Théophile 
Simocatie  ,    qu'il    enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a 
encore  de  lui  dos  Observations 
sur  quelques  titre?  du  Code  Théo- 
dosien  ;    un    Traité   sur  l'U- 
sure ,  contre  Saumaise  ;  quelques 
Maximes  de  Droit  sur  2  héodore 
Balznmon  ,  sur  \ Histoire  Ecclé- 
siastique ,  sur  les  Papes  ,  et  plu- 
sieurs Traités  particuliers  sur  di- 
verses matières  de  droit.  En  i65a, 
ce  docte  et  infatigable  écrivain 
commença  la  révision  des  Œuvres 
4e  Cujas ,  qu'il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  et  qu'il  donna 
•u  public  h  Paris  l'an  i658,  en 
10  vol.  in-fol.  avec  d'excellentes 
,  notes  nu*si  curieuses  qu'instruc- 
tives. L'application  excessive  qu'il 
mit  à  ce  grand  ouvrage,  lui  causa 
une  maladie ,  dont  il  mourut  1© 
16  janvier  1*59,  âgé  da  79  ans. 
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On  trouva  parmi  les  papiers  àa 
ce  savant  homme  ,  des  Commen- 
taires sur  Us  In  Hittites  de  Jus- 
tinicn  t  des  Notes  sur  Aultt-Gclle; 
et  le  Recueil  des  Ordonnances 
ou  Constitutions  Ecclésiastiques  $ 
en  grec,  qui  n'avqient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ce  dernier  ou- 
vrage à  été  inséré  dans  lar 
Bibliothèque  du  lhoil  Xanon  , 
publiée  en  1661  ,  par  Voël  et 
Justel. 

FACINI ,  (  Pierre  )  peintre 
Bolonbis  ,  élève  d'Aunibal  Car- 
rache  ,  a  laissé  d'cxcellens  ta-» 
bleaux  d'histoire  ,  dont  la  plu- 
part se  trouvent  à  Lologhe. 

FA  CIO,  (  BnrthJlemi  )  nt  k 
Specia  ou  Spezzia ,  dans  l'état  do 
Gènes,  mort  vers  l'an  14^7  ,  fut 
secrétaire  d'Alphonse  d'Aragon  , 
roi  de  Naplcs.  sEncas  Sylvius  , 
pane  sous  le  nom  de  Pie  II,  fut 
hès-lié  avec  lui  ,  ainsi  que  la 
plupart  des  éruditsde  sou  siècle. 
On  doit  aux  veilles  de  ce  profond 
littérateur  :  I.  De  Bello  Vencto 
Claudiano  ,  seu  mter  Venetos  et 
Genuenscs  ,  circiteranno  i3oi  ; 
Lyon,  t  $78  ,  in-&°  ,  etc.  II. Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à 
l'année  1455  ,  en  latin.  III.  De 
vit  a  Feluitatc ,  à  Leyde  ,  1 6a3  , 
iu-24.  IV.  Un  Traité  des  Hom- 
mes illustres  de  son  temps  ,  aussi 
en  latin  ,  publié  à  Florence ,  en 
1745,  i«4.«  V.  Quelques  Opus- 
cules ,  mis  au  jour  par  Frecher  à 
Hanovre  ,  161 1  ,  iri-4/7  Ce  sa- 
vant étoit  un  ennemi  irréconci- 
liable :  il  conserva  jusqu'au  tom- 
beau sa  haine  pour  Laurent  Voila* 
IXtns  une  épigramme  qu'il  fit 
presque  à  l'agonie  ,  au  'moment 
qu'il  apprit  la  mort  de  «on  en- 
nemi ,  il  dit  : 

lit  *tl  ir.  Elytiit  ,  sine  tinitet  ,  VttlA 
uiiurttt  , 

FiCiw  Uud  mkUnftt  obit  ipte  iltu 

FÀCUNDUS, 
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PACUNDUS ,  évèquc  cTHor- 
fniajiç  en  Afrique,  mort  ver?  )'an 
6î3,  assista  en  347  à  la  confé- 
rence cjn»'  le  pape  Vigile  tint  à 
Constantinople  sur  la  dispute 
«les  £rt)i.<  Chapitres.  Il  s'agissoit 
clans  cette  affaire  ,  de  l'ortho- 
doxie de  Théodore  de  Mopsueste , 
des  écrits  de  'Fhéodoret  ,  et  de 
la  lettre  <X  Ibas.  Facundus  les  sou- 
tint avec  un  zèle  qui  lui  mérita 
l'exil.  Nous  avons  encore  l'ou- 
vrage qu'il  composa  sur  cette 
matière  :  il  est  écrit  d'un  style 
véhément  ,  plein  de  feu  et  avec 
beaucoup  d'art  ;  mai?  l'auteur  sort 
souvent  des  homes  ne  In  mode-* 
ration.  Le  savant  Père  Sirmond 
publia  cet  écrit  en  t 6iy  ,  in-8°  , 
avec  des  notes  ;  et  il  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  $  Optât  , 
faite  a  Paris. 

FA  DU  S,  (Cuspms)  Voyez 
Clsprs-Fadls. 

FAKRNE,  (Gabriel)  de  Cré- 
mone en  Italie,  mit  en  vers  lu- 
ttas ,  dans  le  16*  siècle  ,  cent 
Fables  d'Esope  ,  distribuées  en 
cinq  livras.  Vie  IV  l'engagea  à 
ce  travail  ,   et  n'eut  pas  a  s'en 
repentir.  La  morale  y  est  rendue 
d'une  manière  ingénieuse  ;  le 
style  a  cette  précision  ,  ce  na- 
turel ,  cette  variété,  qui  font  le 
principal   mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Faërne  ne  vit  point 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
travail  :  son  Jlecueil  de  Fables 
ne  parut  qu'en  1364  ,  environ 
trois  ans  après  sa  mort,  avec  une 
dédicace  à  St.  Charles  Borromée, 
archevêque  de  Milan. Ce  recueil, 
imprimé  à  Rome  en  1364,  in-40 , 
et' depuis  à  Londres  en  1743, 
in-40  *  orn^  ae  planches  ,  fit 
connoitre  Faërne  sur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux  les  recher- 
chent ,  et  la  dernière  édition 
n'est  pas  commune.  Pernault , 

Tome  F. 
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de  l'académie  Françoise,  les  tra- 
duisit en  vers  François,  in- ta, 
Amsterdam  ,  1718.  J  e  TL^u  , 
cl  d iv ers  auteurs  après  lui  ,  ont 
accusé  tnë'n,  d'avoir  un  manus- 
crit de?  fables  de  l'hèore  ,  alors 
inconnues,  et  de  l'avoir  suppri- 
mé, après  qu'il  en  eut  pris  tout 
ce  qui  pouvoir:  lui  convenir.  Mais 
c'est  une  imputation  qui  n'a  au- 
cun fondement.  Cet  auteur  étoit 
aussi  bon  critique  qu'excellent 
poète.  On  a  encore  de  Jui  :  I.  t  'en" 
sura  emendat'i'ttum  JJxfianarunt 
SifOnii,  II.  Une  édition  de  Té-*  .  • 
rente,  Flor  nce ,  u6i  ,  in-8% 
Paris,  i6oz,  in-/,.°  III.  Des 
Remarques  sur  C.ntu!le  et  sur 
plusieurs  ouvrages  de  Cicàron, 
IV.  J.ialop.'  antitj'tilalum  ,  etc. 
H  mourut  à  Rome  ,  le  17  no- 
vrmbre  i^i  ,  dans  la  force  de 
son  âge.  J'ie  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borromée  ,  neveu  de  ce 
pontife  ,  l'honoroient  d'une  es- 
time particulière,  ou  plutôt  s'bo- 
noroient  en  rendant  justice  à  son 
mérite. 

FAOAN,  (  Christophe-Bar- 
thélemi)  naquit  à  Paris  en  170a  % 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  consignations.  11  y  eut 
lui-même  un  emploi  ,  qui  l'oc- 
cupoit  peu,  et  qui  lui  laissa  la 
liberté  de  s'attacher  aux  belles- 
lettres.  Fagan  ,  avec  une  partie 
de  l'esprit  de  la  Fontaine ,  avoit 
à  peu  près  le  m' me  caractère  y 
la  même  indolence  ,  la  même 
aversion  pour  les  affaires.  Il  étoit 
marié  et  bon  époux.  vSon  exté- 
rieur négligé  ,  son  air  distrait  et 
timide,  n'annorçoient  point  tout 
ce  qu'il  étoit.  Il  avot  beaiu  oup 
de  talent  pour  le  théâtre.  Il  tra- 
vailla ton --à-tour  po  r  le  Fran- 
çois ,  l'Italien  ,  et  pour  celui  de 
la  Foire.  On  rem.'rqte  ,  dans 
tontes  sas  pièces,  un  enjouement 
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naïf  et  fin.  Les  plus  applaudies , 
soit  pour  le  bon  comique  ,  soit 
pour  la  conduite  ,  sont  le  Ren- 
dez-vous et  la  Pupille.  Celle-ci 
mérite  d'être  distinguée.  Ile  la 
Harpe ,  dans  son  Cours  de  litté- 
rature ,  attribue  tout  le  succès 
de  cette  agréable  pièce  aux  grâces 
et  au  jeu  de  la  Gaussin  ;  niais 
depuis  que  le  théâtre  a  perdu 
cette  excellente  actrice,  la  pièce 
n'y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  dans  le 
dialogue ,  de  noblesse  ,  de  naï- 
veté et  de  pudeur  dans  le  rôle 
principal.  La  comédie  des  Origi- 
naux fut  jouée  en  1737.  Plusieurs 
scènes  d'excellent  comique  et  la 
bonté  de  sa  morale  l'ont  soutenue 
au  théâtre.  C'est  une  mère  qui , 
pour  corriger  son  fils  gâté  par 
les  travers  du  jour,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admit,  dans  la  société  pour  être 
ses  jouets  et  l'objet  dn  mépris  des 
gens  sensés.  Les  autres  pièces 
sont  la  Grondeuse  ,  Perrette  et 
Lucas ,  X  Amitié  rivale,  les  Ca- 
ractères de  Thalie  ,  le  JSîa-ié 
sans  lè  savoir ,  Joconde  ,  Y  Heu- 
reux retour,  la  Jalousie  impré- 
vue ,  Ylsle  des  Talens  ,  la  Fer- 
mière ,  les  Eveillés  de  Poissy , 
les  Acteurs  juges.  11  en  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'autre* 
de  société  avec  Panard  et  Favart. 
Pesselier  a  rassemblé  en  1760, 
en  4  vol.  in- ta  ,  les  différer  s  ou- 
vrages dramatiques  de  Fagan.  On 
trouve  en  tête  de  cette  édition, 
un  éloge  historique  de  l'auteur  , 
et  une  analyse  de  ses  Œuvres. 
Fagan  mourut  à  Paris  le  28  avril 
1750  ,  à  53  ans. 

I.  FAGE,  ou  Bl'cklttc ,  (Paul) 

Fagius  ,  né  à  Rheinzabern  dans 
le  Palatinat,  en  1  :>o4  ,  d'un  maî- 
tre d'école ,  se  distingua  par  ses 
connoissanec»  dans  la  langue  hé- 
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braîque.  Appelé  en  Angleterre 

par  Crammer  ,  archevêque  àef 
Xantorbery  ,  il  fut  chargé  dé- 
faire des  leçons  publiques  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  en  xb'jOy 
âgé  de  4 G  ans  Ce  savant  Protes- 
tant a  beaucoup  contribué  a  ré- 
pandre la  connoissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvra- 
ges ,  dont  voici  quelques— un»  : 
Thisbiles  Elias  ;  Apopiithegmala 
Patrnm  ;  Senlenticc  morales  , 
1544,  in-48  :  Tobias  lichraîcus  t 
1542,  in-40;  Fxpositto  dtcùo- 
num  hebraïcarum  ,  Ô42,  in-40; 
JS'olœ  in  Penlaleuchum  ,  1Ô46  9 
in-foîio,  etc- 

II.  FAGE,  (Raimond  de  la) 
naquit  on  1^48,  à  l'isle  en  Albi- 
geois. Il  s'adonna  au  dessin  sans 
secours  .  sans  maîtres  ,  malgré 
ses  parens ,  et  devint  bientôt  un 
des5înatenr  excellent.  Il  nietfoit 
dans  ses  productions ,  sur-tout 
dans  les  sujets  libres  ,  un  goût  , 
un  esprit  qui  sui  prenoienr  les  ar- 
tistes, bon  atelier  ordinaire  étoit 
le  cabaret.  11  s'étoit  établi .  .de- 
puis plusieurs  jours  .  chez  un  au- 
bergiste, et  y  faisoi't  une  dépense 
qui  paroissoit  an-dessus  de  sa 
fortune.  Lorsqu'il  fallut  payer  , 
il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  présenta ,'  un  dessin  que 
l'aubergiste  porta  a  un  amateur. 
Le  curieux  en  donna  ce  qu'on 
lui  demanda  ,  et  fit  encore 
mettre  de  l'argent  à  la  Fage.  Ce 
maître  mourut  en  16*95,  à  42  tins. 
Il  dessinoit  à  la  plume  et  au  lavis. 
Ses  dessins  ,  dans  le  premier 
genre  ,  sont  fort  recherchés. 
Carie  Maratte  fa i soit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage 
fut  un  jour  rendre  visite  à  ce 
peintre,  qui  ,  l'appercevant  ,  se 
leva  et  lui  mit  ses  pinceaux  entre 
les  mains.  La  Fage  lui  répondit, 
qu'U  ne  s'étoit  jamais  exercé  à  la 
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peinture.  Que  je  sais  heureux, 
répliqua  Marotte  !  A  juger  par 
vos  dessins  du  progrès  que  vous 
nuriez  fait  dans  cet  art ,  je  vous 
aurais  cédé  une  place  que  vous 
eussiez  remplie  plus  dignement 
que  moi. 

F  A  G  E  L  ,  (  Gaspard  )  grand 
pensionnaire  de  Hollande  ,  très— 
attaché  à  la  cause  du  prince  d'O- 
range  ,  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Angleterre,  naquit  en  1629,  et 
mourut  en  1688.  Son  désintéres- 
sement, sa  prudence  et  son  ac- 
tivité lui  méritèrent  l'estime  de 
ses  concitoyens. 

FAGET  ,  Voy.  Marca  ,  à  la 
fin  clc  l'article. 

FAGNAN,  (Marie -Antoi- 
nette-Marie) préféra  une  douce 
obscurité  à  la  carrière  littéraire  , 
après  avoir  publié  deux  ouvrages 
de  féerie  qui  eurent  du  succès. 
Le    premier  ,   intitulé  Kanor  , 
conte  sauvage  ,  a  pour  but  de 
prouver  que  le  véritable  amour 
fait  des  prodiges.  La  scène  est 
sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones.  Elle  présente  des  dé- 
tails ingénieux  et  une  critique 
plaisante  de  plusieurs  de  nos 
usages.  Le  second  écrit  de  Mad. 
F.ignan  ,  a  pour  titre  :  Miroir 
des  Princesses  Orientales.  C'est 
lui  miroir  qui  révèle  tout  ce  qui 
se  passe  au  fond  des  cœurs.  L'idée 
n'en  est  pas  nouvelle.  On  sait 
que  le  Sage  en  a  fait  le  fond  de 
son  opéra  du  Miroir  magique. 
On  doit  encore  au  même  auteur 
une  bagatelle  agréable,  ptibliée 
dans  le  Mercure  de  France  ,  sous 
le  titre  de  Minet  Heu  et  Lou- 
vnie.  Son  objet  est  de  rappeler 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
laideur  pour  les  femmes  qui  ont 
«le  lame  ,  du  sentiment  et  une 
v^ritabl  ;  tcndreâse.  Mad.  Fagnan 
frit  morte  ver*  l'an  1 770. 
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FAGNANI  ou  Fagnan, 

(  Prosper  )  célèbre   canoniste  , 
consulté  à  Rome  comme  l'oracle 
de  la  jurisprudence ,  fut  pendant 
quinze  ans  secrétaire  de  la  sa-* 
crée  Congrégation.  Cet  habile 
homme  perdit  la  vue  a  l'âge  de 
44  ans  ,  et  n'en  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1678  ,  à  l'àpe  de  80  ans.  On 
lui  doit  un  long  Commentaire 
sur  les  Décrétâtes ,   à  Rome  , 
1661  ,  3  vol.  in— fol. ,  réimprimé 
à  Venise  en  1697.  Il  fut  entre- 
pris par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VIL  La  Table  de  cet  ou- 
vrage ,  vrai  chef-d'œuvre  en  ce 
genre  ,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire,  c'est  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser  , 
et  la  dresser  si  exacte.  Son  livre 
est  très  -  favorable  aux  Ultra-, 
montains. 

FAGNON,  (Jean -Charles) 
habile  graveur  ,  attaché  à  la  bi-« 
bliothèque  du  Louvre,  a  grave 
une  infinité  de  vignettes  et  de 
fleurons,  que  le  goût  ijjoderne 
a  bannis  des  éditions ,  et  une 
suite  précieuse  de  caractères  d'im- 
primerie ,  imitant  les  diverses 
sortes  d'écriture  avec  autant  de 
légèreté  que  d'agrément.  Fagnon. 
réunissoit  à  de  grands  talens  dans 
son  art  la  douceur  du  caractère 
et  les  Vertus  de  1  homme  de  bien. 
Il  est  mort  au  mois  de  mars  i8oo> 
à  l'Age  de  67  ans. 

FAGON,  (Giu-rCrescent)  ni 
à  Pari*  fcn  1 638 ,  d'un  commis- 
saire des  guerres  ,  fut  destiné  de 
bonne  heure  à  la  médecine.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1664.  Étant  sur  les  bancs,  il 
soutint ,  dans  une  thèse  ,  la  cir- 
culation du  sang  :  action  hardi» 
alors  ,  que  les  vieux  docteurs  ne 
pardonnèrent  au  jeune  étudiant  & 
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qu'en  faveur  de  l'esprit  avee  le- 
quel il  avoir  défendu  ce  para- 
doxe ,  aujourd'hui  démontré. 
J'<r!!ot,  premier  médecin  du  roi, 
aj.mt  entrepris  de  repeupler  le 
Jardin— Hoyal ,  le  livre  commun 
de  tous  le-;  botanistes  .  Fa^n 
lui  offrit  ses  soins.  Il  parcourut 
les  Alpes,  les  p\  renées,  l'Au- 
vergne ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc ,  et  n'en  revint  qiùivec 
une  riche  moisson.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  les  places  de 
professeur  en  botanique  et  en 
chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  ré- 
putation le  fit  choisir  en  iî>68, 
pour  être  1"  premii.r  méd.  in  de 
jVIad.  la  Daurl'i  ir'.  Quelques  mois 
apr-'-s,  il  le  fut  de  la  reine:  et 
après  la  mort  de  cette  princesse, 
il  fiît  chargé  p  u*  le  roi  du  soin 
de  la  santé  des  en  fans  de  France. 
Enf::i,  Louis  \'IV ,  ap-<-  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  ,  le 
nomma  son  premier  m ''decin, 
en  16^4.  D;-s  qu'il  fut  élevé  à 
ce  poste  ,  il  donna  à  la  cour  un 
spr-t  tarie  rare  et  infjulier  :  il 
diminua  beanroup  les  revenus  de 
sa  charge.  Il  se  retrancha  ce  que 
les  a"trcs  médecins  subalternes 
de  la  cour  payoient  pour  leur 
serment  :  il  aboiit  les  tributs  qu'il 
trouva  é  ibiis  sur  les  nomina- 
tions aux  haires  royales  de  pro~ 
fe  ^  ur  en  médecine  dans  les  di- 
verses universités.  Devenu  sur- 
intendant du  Jardin  -  Hoyal  en 
160S  ,  il  inspira  à  Louis  XIV 
d'envoyer  Tuumefurl  dans  le  Le- 
vant ,  pour  enrichir  ce  jardin  de 
nouvelles  plantes.  L'académie  d<*s 
Sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'an- 
née d'après.  Façon  a  voit  toujours 
eu  une  santé  très-foible.  •<  Elle 
aie  se  soutenoit  que  par  un  ré- 
gime presque  superstitieux  ;  et  il 
pouvoit  donner  pour  preuve  de 
«on  habilef  é.  dit  Fonienelle,  qu'il 
yivoit.  »  L'art  céda  onfnt ,  et  la 
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France  le  perdit  le  n  mari 
17 iS,  âf-é  de  près  de  80  ans. 
—  Il  avoit  épousé  Marie  JSroze- 
reai  ,  dont  il  a  laissé  deux  fils  ; 
l'ainé ,  Anl  >inr ,  évéqne  de  Lom- 
bez  ,  puis  de  Vannes,  mort  le  16 
février  1 74  z  ;  et  le  second  ,  Louis , 
conseiller  d"t.:t  ordinaire  et  au 
conseil  royal  ,  et  intendant  des 
finances.,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1744,  sans  «voir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans 
sa  profession  ,  lagon  avoit  une 
érudition  très— variée  ,  et  embellie 
par  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Son  cœur  étoif  encore  au- 
dessus  de  son  esnrit  :  :J  étoit 
humain,  généreux,  désintéressé. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  l'exj.ec— 
tative  de  la  première  place  d'in- 
tendant des  finances  pour  son 
fils',  celle  de  /'oullvlirr  vaqua  en 
1 7 1 1 .  Fagon  ,  à  qui  le  roi  l'offrit , 
déclnra  nettement  qu'il  ne  vou- 
loit  point  en  priver  le  fils  du  dé- 
funt ,  et  qu'il  aimoit  mieux  que 
le  sien  n'en  eut  jamais.  Il  en  eut 
pourtant  une  quelques  années 
anr'-s.  Ce  célèbre  m. -decin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la 
faculté-  de  médecine  de  Paris  , 
dont  il  étoit  membre.  Elle  ifou- 
voit  en  lui  un  aj'ent  fort  zélé 
auprès  du  roi ,  et  très— empressé 
h  soutenir  ses  privilèges.  «  Peut- 
être  dans  des  ens  particuliers,  dit 
Fouirnrlle  ,  n'a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  sa  faculté 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas  ; 
soit  par  justice  ,  soit  par  atta- 
chement à  ses  idées.  Il  ne  fit  pas 
plus  de  finice  aux  empiriques.  Ce 
n'e-t  pas  qu'il  rejetât  tout  ce  qu'en 
appelle  stersts  :  au  contraire,  tl 
en  fit  acheter  plusieurs  an  roi. 
Mais  il  vouloit  qu'ils  fussent  vé- 
ritablement secrets,  c'est-à-dire 
inconnus  jnsques-là,  «t  d'une 
utilité constante.Souvcnt  il  fit  voir 
à  des  charlatan*,  qui  ci 0) oient 
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•il  qui  feignoient  de  posséder  un 
trésor  ,  que  leur  ti  sor  étoit  déjà 
public.  11  leur  mont  i  oit  le  livre 
ou  iî  étoit  renfermé  :  car,  mal- 
gré les  (fesujettissemens  de  sa 
place  et  de  sa  profession  ,  il  ne 
cessoit  de  lire  et  de  s'occuper. 
Le?  fêtes  ,  If  s  spectacles  ,  ies  cîi- 
vertisscni»*ns  de  la  cour  .  quoique 
souvent  dignes  de  curiosité  ,  ne 
Jdi  caii5oient  aucun"  distraction. 
Tous  les  malades  de  Vei vailles 
s'atiressoient  à  lui.  «Quelques-uns 
vraisemblablement  croyoient  faire 
leur  cour  en  s'adres>ant  au  pre- 
mier médecin  ;  niais  heureuse- 
ment ce  premier  médecin  étoit 
aussi  ,  dit  Fontoelle ,  un  grand 
médecin  ;  et  sa  maison  ressem- 
bloit  à  ces  temples  de  l'antiquité, 
où  ér  oient  en  dépôt  les  recettes 
qui  convenoient  aux  maux  diflfe- 
rens.  H  eut  part  au  Catalogue  du 
Jardin  royal  ,  publié  en  i66!>, 
Sous  le  titre  de  Honri  s  rc%ius. 
Il  orna  ce  recueil  d'un  petit  Pot  me 
latin  ,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  «  On  est  ,  dit  Fon- 
ienrlle  ,  volontiers  poète  pour  ce 
qu'on  aime.  >•  Un  a  encore  de 
lui  Us  Qualités  du  Quinquina  ; 
Paris.  1703  ,  ùi-i  2. 

FAGUNDEZ,  (Étienne) 
Jésuite,  de  Yiana  en  Portugal, 
mourut  en  164Î,  à  68  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  pieux 
et  savant.  On  a  de  lui  un  Traité 
dfs  Contrats  ;  Lyon  1641  ,  in- 
folio ;  et  d'autres  Ouvrages  de 
théologie  morale  ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT  ,  (  Gab-  -el- 
Danicl  )  né  à  Dantzig  ,  fut  d  a- 
bord  destiné  au  commerce;  mais 
son  goût  le  portant  vers  la  phy- 
sique, il  s'appliqua  à  la  construc- 
tion des  baromètres  et  des  ther- 
momètres, et  il  en  fit  d'exccllens. 
Il  substitua,  eu  1720.  le  mer- 
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eure  a  l'esprit  de  vin  ,  et  rendit 
ainsi  ce  dernier  instrument  beau- 
coup pi'  s  juste.  l!  vivoit  encore 
en  174c.  »*t  il  avoit  perfectionné 
ses  connoiïsances  par  différens 
voyages  en  Holiande  ,  en  Prusse, 
en  (Jouriande,  en  Livonie.  On 
a  de  lui  une  IJisscrtntion  sur 
les  7'kerrnonii'tres  ,  imprimée 
en  1724. 

FAIDEAU  ,  Voy.  Feydeau. 

FAI  EL,  (Eudes  de)  seigneur 
fameux  du  Verni  an  dois* ,  se  si- 
gnala ,  dit-on  ,  par  une  action 
atroce  vers  la  lin  du  12e  siccle. 
11  avoit  épousé  G  abri  cl  b  de  Verçy , 
ou  plutôt  de  LtVf  %ies  ,  d'une  des 
meilleures  maisons  du  canton  , 
et  plus  distinguée  par  sa  beauté 
que  par  sa  naissance.  Cette  damo  > 
née  avec  un  cœur  tendre  ,  ne  put 
résister  à  la  figure  séduisante  de 
liaoul  île  1  oucy.  Ce  jeune  sei-. 
gneur  fut  blessé  à  mort  dans  une 
affaire  contre  les  Sarrasins.  8e 
voyant  à  l'extrémité,  il  chargea 
son  écuyer ,  dès  qu'd  seroit  re— 
tourné  en  France,  de  remettre 
à  la  dame  Fa'n'l  une  lettre  de  sa 
main  ,  un  petit  coffre  d'argent  , 
avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçus 
d'elle  à  son  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment  ,  a  prendre 
son  cœur  ;>près  sa  mort  ,  et  à, 
porter  ce  funeste  présent  à  celle 
pour  qui  seule  ce  cœur  aveit  sou- 
piré. Le  in«-5£nger  étoit  déjà  dans 
les  avenues  du  château  de  Fa'tei , 
lorsqu'il  fut   rencontré  par  le 
seigneur,  qui  le  r  connut ,  et 
l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet 
de  son  arrivée.  Fat  cl  se  saisit  du 
fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  châ- 
teau .  et,  pou«-é  par  l'excès  de 
sa  jalousie ,   il  f:t  servir  à  sa 
femme  dans  un  hachis,  le  cœur 
ùe-Coucy  ,  qu'elle  rnangea  ,  sans 
sa  douter  de  rien.  Ce  mets ,  lui 
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dit-il  avec  un  souris  amer  ,  a  dd 
vous  paroitre  excellent ,  car  c'est 
le  coeur  de  votre  amant.  En  même 
temps  ,  il  jeta  sur  la  table  le  petit 
coffre  et  les  bijoux.  À  ce  specta- 
cle ,  la  dame  de  Fa'tel  s'évanouit  ; 
elle  ne  revint  à  elle  que  pour 
jurer  quelle  ne  prendrait  plus  de 
nourriture  ;  ce  qui  la  conduisit  , 
en  peu  de  jours  ,  au  tombeau. 
Cette  horrible  aventure  est  pla- 
cée vers  l'an  tigi.  Elle  a  fourni 
à  du  Bellvy  et  d'Arnaud  le  sujet 
d'une  tragédie.  Le  seigneur  de 
Taïcl ,  dévoré  par  les  chagrins 
et  les  remords,  mourut  bientôt 
avec  la  douleur  d'avoir  sacrifié 
une  épouse  chérie.  Voyez  les 
Mémoires  historiques  sur  la  mai- 
son de  Coucy  et  sur  la  dame  de 
Faïel ,  par  du  Bclloy.  Voyez 
Coucy. 

FAIGNET,  (Joackim)  né  à 
Montcontour  en  1703,  y  rem- 

filit  une  place  de  trésorier  de 
'rance  ,  et  travailla  à  l'Encyclo- 
pédie. On  lui  doit  encore  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  L'Ami  des 
Pauvres  t  1767  ,  in— 12.  H.  Mé- 
moires politiques  sur  les  Finances, 
in -12.  III.  Entretien  de  nos 
Troupes  h  la  décharge  de  l'Etat , 
1769  ,  in-i  2.  IV.  Légitimité  de 
l'Usure  réduite  à  l'intérêt  légal , 
1770.  Faignet  est  mort  avant  la 
révolution. 

FAIL ,  (  Noël  dn  )  seigneur  de 
la  Hérissaye ,  gentilhomme  Bre- 
ton ,  et  conseiller  au  parlement 
c!e  Rennes,  au  16e  siècle,  fut 
ami  À'Fginard  —  Baron  et  de 
t)uaren.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus  ,  et  que 
l'on  ne  peut  guères  lire  ,  si  l'on 
a  le  germe  du  bon  goût.  Les  gens 
frivoles  recherchent  cependant 
•es  Contes  et  Discours  à'Eutra- 
fel;  Paris  iS^g,  in- 16.  Cette 
édition  est  extrêmement  rare. 
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L'ouvrage  a  été  réimprime  en 
1732  ,  a  vol.  in— 12  ,  et  les  Buses 
de  Bagot  y  i5i6  ,  in- 16  ,  réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  ,  en  1732.  Ces 
livres  ne  sont  recommandables 
que  par  leur  naïveté. 

FAILLE  ,  (  Guillaume  de  la  ) 
né  à  Castelnaudari  en  1 6 1 6  ,  avo- 
cat du  roi  au  présidinl  de  cette 
ville  ,  devint  syndic  de  Toulouse 
en  i655  ,  et  secrétaire  perpétuel 
des  Jeux -Floraux  en  1694.  li 
mourut  à  Toulouse,  le  12  no- 
vembre 171 1  ,  à  96  ans,  doyen 
des  anciens  Capitouls.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Annales  de  Toulouse, 
en  2  vol.  in-folio,  1687  et  1701. 
L'auteur  de  la  dernière  Histoire 
de  Toulouse  ,  (M.  du  Bozoi)  a 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  intéressant ,  sur-tout 
pour  les  Toulousains.  Le  style 
en  est  vif  et  concis  ,  mais  peu 
correct.  11  s'est  arrêté  il  l'année 
1610  ;  son  amour  pour  la  vérité 
ne  lui  permit  point  de  traiter 
l'histoire  des  derniers  temps  , 
parce  qu'il  craignoit  d'être  obligé 
de  la  trahir.  11.  Un  Traité  de  la 
Noblesse  des  Capitouls  ,  en  1707, 
in-40  :  il  est  rempli  de  recher- 
ches curieuses.  Cet  ouvrage  fut 
composé  dans  le  temps  do  ta  re- 
cherche des  faux  nobles ,  de  peur 
que  les  commissaires  de  la  cour 
ne  donnassent  quelque  etteinte 
aux  privilège?  du  capitoulat.  On 
y  trouve  un  Catalogue  de  plu- 
sieurs  Nobles  et  anciennes  Fa- 
milles t  dont  il  y  a  eu  des  Ca- 
pitouls depuis  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  Couronne,  Quel- 
ques-unes de  ces  familles  eurent 
le  petit  orgueil  de  se  fâcher  de 
ce  qu'on  les  ovoit  comprimes  dans 
ceft»»  liste.  Indépendamment  du 
mérite  de  l'érudition  ,  la  Faille 
écrivait  facilement  en  vers  et  un 
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prose.  Il  étoit  lié  avec  placeurs 
gens  de  lettres ,  dont  il  avoit 
l'estime  et  l'amitié.  ~- 

I.  FAIRFAX,  (Édouard)  poète 
Ant^lois ,  mort  en  iG3a  ,  a  donné 
une  Tratluciion  du  Tasse ,  Lon- 
dres 1624  ,  in-folio  ,  et  a  com- 
posé des  Kglogues  et  d'autres 
poésies. 

Iï.  FÀIILFAX-,  (T^omis) 
chef  dn  parti  des  parlementaires 
en  Angleterre,  défît  l'armée  de 
Charles  I  à  Naseby  ,  le  23  juin 
1645.  Ce  malheureux  prince  se- 
tânt  retiré  chez  les  Écossois,  Us 
eurent  la  basse  cruauté  de  le  li- 
vrer à  ses  ennemis.  Fairfax  le 
traita  avec  beaucoup  de  respect, 
et  l'auroit  laissé  évader  f  s'il  n'a- 
voit  craint  Cromwel.  Lorsque 
CliarUs  II  fui.  appelé  à  revenir 
prendre  la,  couronne  ,  le  parle- 
ment le  choisit  pour  un.  des  dé- 
putés qu'il  envoya  à  ce  prince. 
Fairfax  mourut  en  ayril  1667. 
Son  père  avoit  partagé  lei  dan- 
gers de  ln.. guerre  des  parlemen- 
taire*. Ils  étoient  l'un  et  l'autre 
Presbytériens  ;  et  l'esprit  de  secte 
entra  plus  dans  leurs  démarches 
que  l'envie  de  détrôner  leur  sou- 
verain. Voy*  Capel. 

FALCANDUS,  (Hugues) 
Normand  d'origine,  trésorier  de 
Saint— Pierre  dt*  Palerme ,  dans 
le  1  2  e  siècle  ,  laissa  une  //«- 
toirc  de  Sicile  ,  depuis  1 162  jus~ 
qu'en*  1169,  écrite  avec  simpli- 
cité et  exactitude.  La  meilleure 
édition  d*.cet  ouvrage  est  celle 
de  Gervais  de  Tournai  ,  à  Pari*, 
lââo  ,  in-4,0 

FALCIDIUS ,  tribun  du  peu- 
pic  Romain ,  institua  la  loi  FaL- 
cidic ,  ainsi  appelée  du  nom  de 
sou  auteur.  Elle  ordonnoit  que 
lç.  quaft  des  biens.de»  tout  tes- 
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tateurtlemeureroità  ses  légitimes 
héritiers  :  c'est  ce  qu'on  nomma 
la  Qtiarte  Fakidie.  On  pouvoit 
disposer  du  reste. 

FALCONET,  (Camille)  né 
à  Lyon  en  1-67 1,  d'une  famille 
célèbre  dans  la  médecine  ,  aug- 
menta la  gloire  de  ses  ancêtres 
par  l'étendue  et  la  variété  de  son 
.«avoir.  Le  P..  Malebranche  ,  qui 
le  connut ,  lui  donna  son  estime 
et  son  amitié.   L'académie  des 
Belles-Lettres  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1716  ,  et  le 
perdit  le  8  février  1762.  11  étoit 
alors  âgé  de  9 1  ans ,  et  il  avoit  dît 
sa  longue  vie  autant  à  son  tem- 
pérament qu'à  sa  sagesse.  Ce  sa- 
vant possédoît  une  bibliothèque 
de  quarante-cinq  mille  volumes, 
de  laquelle  il  -  avoit  séparé  ,  dès 
1742 ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
queront à  la  bibliothèque  dû  roi. 
Nous  avons  de  cet  auteur  :  LUno 
Traduction  dn  nouveau  Système 
des  PlanHes  ,  composé  en  lathi 
par  VilUmont ,  publiée  en  1707  , 
in-i  2.  II.  Des  éditions  delà  Pas- 
torale de  JJaphnis  et  Chloé ,  tra- 
duite par  Amyot ,  1731  ,  in-8% 
avec  des  notes  curieuses.  III.  Du 
Cymbalum  mundi  ,  par  Despç— 
riers  ,  avec  des  notes,,  1 732,in-i  2. 
IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine. V.  Des  Dissertations  jàans 
les  Mémoires  de*  l'académie  des 
Brlles  -  Lettre*.  Fakonet  avoit 
l'humeur   gaie  ,    le  caractère 
prompt,  l'esprit  vif.  Il  aiiuoit 
a ,  parler  ,  et  parloit  fort  bien. 
Quiconque  aianojtlcs  lettres  troju- 
voit  auprès  de  lui  l'accès  h?  plus 
facile.  11  prétoit  ses  livres  non- 
seulement  avec  plaisir^mais  même 
avec  empressement.  Tonte  sa 
maison  en  étoit  pleine;  tout  res- 
piroit  le  savoir  et  la  simplicité 
de  nos  pères.  Quoiqu'il  n'excellât 
pa3  dans  la  pratique  de  la  n»*r. 
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doc  in"  ,  il  connoissoit  très-bien 
la  fh-Mfie ,  et  bnlloit  dans  lu 
consultation.  Vne  dame,  malade 
imn«:iii.iire ,  s'  tant  adierrée  à  lui 
pou  -  avoir  ses  avis,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit  ,  buvoit  et  dor- 
irmit  lu'-n.  Ile  bien  :  im  dit  Fal- 
Co>K  !  ,  je  vous  donnerai  un  re- 
mède <pr  ynus  ôit'ra  tout  Cthl. 
—  Non  aïeul.  Ai-d.^-  1  c  ,y;  r, 
avo  t  été  éch^vin  a  Lyon  en 
Jbi?,  et  y  pubi  a  un  Traité  sur 
le  .yCt>rhut.  —  Non  père  est  an- 
tem  d  u?]  \,  .*>ème  sur  les  diverses 
sortes  de  eieeres  et  sur  leurs 
Crises. 

FALCONIA,  Voy.  Proba. 

I.  FALCOMERI ,  (  Julienne 
de)  morte  à  Florence  sa  patrie , 
en  odeur  de  sainteté  l'an  1^41, 
donna  en  ivto?  une  règle,  aux 
Oblates  ou  converses  de*  Ser- 
vîtes, dont  elle  fut  la  première 
supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  iiti/t.  La  pieuse  fondatrice  se 
signala  par  le>  plus  grandes  aus- 
térités. Elle  ne  mangeoit  point 
le  mercredi  et  le  vendredi.  Be- 
noît XIII  ia  canonisa  en  1729. 

II.  FALCONIETU,  (Ottavio) 
de  la  même  fami!!e  que  la  pré- 
cédente, est  auteur  d'un  savant 
l'iscours  en  italien  sur  la  i>ym- 
mate  de  La',  us  Sestius,  Xfardiui 
l'a  insi  r '*  dans  sa  Jioma  antica. 
C  t  auteur  «  toit  llomaiu.  11  mou- 
rut en  167  b. 

FALDA  ,  (  Jean  -  BaptiVfc  ) 
faveur  Italien  du  18e  siècle, 
d.»''t  on  a  des  Eslnmys  à  l'eau 
fute,  d'un  tn-s-bon  goût.  Les 
curieux  recherche;. t  ses  Livres 
de,  raLiis  ,  df*  vignes  et  des 
Jvntaines  de  Home. 

FALETI ,  (Jérôme)  comte 
de  Tngneuo,  natif  de  Savone, 
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s'appliqua  avec  un  succès  égal  à 
la  poésie  et  aux  affaires^  Les  ducs 
de  Fcrrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  : 
1.  Un  Poème  italien  ,  en  quatre 
chants  sur  les  guerres  de  Flan- 
dres. Iî.  Douze  livres  de  Poésies. 
III.  Les  Causes  de  la  Guerre  d' AL- 
lemas,nc  sous  l'empereur  Charles- 
(Jttint,  en  italien,  iîâ2,in-8.° 
IX.  Le  Traité  d'Athënagorc  sur 
ht  Résurrection  ,  traduit  en  ita- 
lien ,  1  j  36 ,  in-4.0  V.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé,  jJolya>ithea.  Cet  auteur 
fiorissoit  au  16e  siècle. 

I.  FALIEM  ,  (  Ordelafo  )  doge 
de  Venise .  alla  vers  l'en  1  10: 
au  secours  de  Baudouin  ,  roi  d<; 
Jérusalem,  avec  une  puissante 
flotte.  Après  avoir  aidé  à  repren- 
dre presque  toute  la  Njrie  ,  il 
conquit  la  Dalmatie,  la  Croatie 
et  plusieurs  autres  provinces.  11 
rentra  en  triomphe  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloir.-.  Zara  en  Dal- 
matie setant  révoltée  ,  il  mit  !e 
siège  devant  cette  vdle  ,  et  y  périt 
en  1 120. 

*  1I.FAL1EÎII,  (  Marin  )  dope 
de  Venise  en  i3j4.  forma  l'hor- 
rible comtdot  de  s'emparer  pour 
toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques 
mois.  Il  falloit  se  défaire  des  séna- 
teurs ,  et  le  malheureux  avoit 
pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration 
fut  découverte  par  un  des  con- 
jurés. Le  sénat  veilla  si  attentive- 
ment sur  les  conspirateurs,  que 
1 G  d'entre  eux  furent  arrêtés  av-'e 
Falieri  leur  chef.  Il  eut  la  tête 
tranch-e  à  l'âge  de  80  ans:  le* 
autres  furent  pendus ,  et  $oo 
complices  périrent  par  diff'rens 
genre*  de  mort.  Le  conjuré  qui 
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«voit  découvert  cet  attentat,  ob- 
tint tics  titns  de  noblesse  et  une 
pension  «le  faille  écus.  Cette  ré- 
compense croit  assez  considéra- 
ble pour  un  homme  de  la  lie  du 
peuple;  mais  elle  le  lui  parut 
trop  peu ,  et  il  se  plaignit  amè- 
rement :  ses  murmures  obligè- 
rent Jes  sénateurs  de  J'exilerdans 
l'isle  d'Augusta.  S'ëtant  sauvé  dé 
cette  isle ,  il  périt  en  passant  dans 
la  Dalmatie. 

FALKEMBEÏIG,  (Jean  de) 
re'igieux  dominicain  au  commen- 
cement du  XVe  êiilcle,  se  mé!a 
des  querelles  des  chevaliers  Teu- 
t uniques  avec  le  roi  rie  Po!t  gi.e. 
Il  écrivit  contre  ce  prince  un 
mauvais  livre  ,  qui  le  fit  mettre 
en  prison  à  Constance  .  où  se 
tenoit  alors  le  concile  e'-néra!. 
Ce  libelle  est  «dressé  à  t>»us  les 
rois,  princes,  pr'lals.  «tr'-né- 
ralement  à  tous         Chp'Mi'  iu. 
faUxCntherg  \  promet  la  vie  •' >r- 
nelle  à  tous  c^ux  qui  se  ligue- 
ront pour  exterminer  les  Polo- 
noiset  LaJis'm  !»>nr  roi.  La  con- 
damnation du  li!>e!le  fut  réé  lue 
unanimement  dans   le   co.t  •.<-. 
Mais  elle  ne  fut  con!":-|i»:.:..-  «'ai!; 
aucune  session  p»ib!u('"-,  m:!.::  '* 
les  sollicitations  d'j  IVan-  ni-  , 
qui  s 'Soient  joints  aux  f  j'^'io  <<: 
parce  que  le?  princi;   s  ue  /       .  i- 
kerg  étoient  L*s  m '-rue*  qur  ceux 
de  Jean  Petit,  autre nréi..-.aieur 
de  l'homicide. 

FALKLAND,  (  Lucius  Cary  , 
vicomte  de  )  secrétaire  d  et.it  en 
Am;l  -terre  durant  les  conv.il— 
lions  des  pierre*  civil»*?  dit  r  'ne 
d-  (Juirl,  <  !  ,  n'avoit  q«i"  an? 
Jor:q.iil  fur  tué  à  la  b  t  \.'.' ,•  de 
TVe-A  bury,  Tan  1 64/f.  il  nonruf, 
dit  Clnre'ulnn  ,  avec  tout^  l'in- 
nocence d-  mœurs  qu  oi:  con- 
serva '^fins  la  prerni'-r?  i  ur..\-  e, 
et  avec  les  lumière*  et  les  vertus , 
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qui  ne  sont  ordinairement  que 
le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  ci- 
toyen éclaire,  vertueux  et  ferme, 
étoit  inquiet  pour  sa  patrie,  et 
sembloit  autant  redouter  la  pros- 
périté excessive  de  son  parti  , 
que  celle  de  la  faction  opposée. 
Souvent  ,  au  milieu  de  ses  inti- 
mes amis  ,  «près  un  profond 
silence  et  de  fréqueus  soupirs  , 
il  répétoit  tristement  le  mot  de 
Paix.  Pour  se  justifier  «le  ce  qu'il 
exposoit  plus  librement  sa  per- 
sonne aux  dangers  de  la  guerre  , 
que  sa  place  ne  sembloit  le  per- 
mettre ,  il  disoit  :  (ju'il  se  croyoil 
obligé  d'être  plus  hardi  qu'un, 
autre  ,  de.  peur  que  son  impa-~ 
lit  nce  pour  la  Paix  ne  le  fit  soup- 
çonner i!e  timidité  ou  de  poltron- 
nerie. Franc  et  droit  au  milieu 
d'une  cour  corrompue ,  il  ne 
voulut  ni  employer  los  espions, 
n  faire  ouvrir  les  lettres  des  per- 
sonnes suspectes  ,  ni  se  servir 
d'aucun  «le  ces  moyens  que  la  foi- 
b!  *w  ou  la  méchanceté  des  hom- 
p-.  -s  r  \id.nt  tpielquefois  nécessai- 
res .Mix  administrateurs  des  états. 
lilh'.und  ,  zélé  parlementaire 
qur  ml  i'  avoiterti  la  liberté  civile 
?tta:"tuée  parla  couronne,  avoit 
embfa«i  ,  dit  l'abbé  Millol  *  le 
p  Tii  du  roi,  (juin  1  on  voulut 
f  m  '  n  ;  1 1  i  r*  la  monarchie  et  la  cons- 
titution. Il  gémis^olt  sur  les  maux 
publics:  et  le  jour  de  la  bataille 
om  ii  fut  tué  :  je  prévois  ,  dit-il  , 
q  ie  iH'tuicoup  de  maux  menacent 
ma  pairie  :  mais  j'espère  en  être 
quitte  avant  celle  nuit. 

FALLET,  (  N  icolas  )  fut 
auteur  de  quelques  Poésies  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
f  ra  i'.oi<e  lui  doit  îa  tragédie  de 
Tii'ère  j  et  la  comédie  Italienne, 
l'opéra  comique  des  deux  j'ii— 
Iras.  Ils  est  mo.t  en  ventôse 
de  i'an  dix  presque  subitement , 
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ses  autres  ouvrages  sont  1.  Mes 
Prémices,  1773.  II.  7>  Phaêton  , 
poème  imité  de  l'allemand,  1775, 
in-8."  \\L  Mes  Bagatelles ,  1776. 
IV.  De  la  Fatalité  ,  1779.  V.  Le» 
jiventures  de  Chère  as  et  de  Cal" 
lirrhoé ,  traduites  du  grec.  En 
général ,  les  productions  de  cet 
écrivain  sont  foibles  ,  et  ne  se 
lisent  qu'une  fois. 

FALLOPE  ,  (  Gabriel  )  mé- 
decin Italien  ,  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  botanique  , 
l'astronomie,  la  philosophie ,  et 
f  nr-tout  dans  lanatomie.  Il  na- 
quit à  Modène  en  i523,  et  mou- 
rut à  Padoue  en  1 56z  ,  à  3g  ans, 
suivant  le  P.  Niceron.  /  mais 
M.  Eloy  place  sa  naissance  en 
n4go,  et  le  fait  mourir  à  73  ans  : 
ces  dernières  dates  paroissent 
moins  sures.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
médecin  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  étoit  méthodique 
clans  ses  leçons ,  prompt  dans  ses 
dissections,  et  heureux  dans  ses 
cures.  Quoiqu'il  passe  pour  avoir 
découvert  cette  partie  de  la  ma- 
trice qu'on  nomme  la  trompe  de 
Fallope ,  il  faut  avouer  qu'elle 
11'étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 
Il  s'est  attribué  quelques  autres 
découvertes ,  qu'on  lui  a  contes- 
tées. Ses  nombreux  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  4  vol.  in-fol.  à 
Venise  en  i588-i6o6.  C'est  la 
meilleure  édition.  On  trouve  dans 
le  premier  volume  ses  Institu- 
tions et  ses  Observations  anato- 
iniques  ,  ses  Traités  des  remèdes 
simples,  des  eaux  minérales,  des 
métaux  et  des  fossiles.  Le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies,  des  ulcères ,  des  tumeurs, 
des  cautères  ,  des  os ,  etc.  Voy, 

Gl'ILLANDÎNO. 

FALLOURS,  (Samuel)  pein- 
tre, HoJlandois ,  a  peint  le*  Oh 
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riosités  naturelles  ,  poissons  y. 
écrevisses ,  crabes ,  qui  se  trou- 
vent sur  les  côtes  des  isles  Molu- 
ques,  et  les  a  fait  imprimer  à 
Amsterdam,  1718,  2  tomes  en 
un  vol.  in— fol.  ;  43  planches  dans 
le  premier,  et  S7  dans  le  second. 
Ce  livre  est  rare;  mais  il  ne  faut 
se  fier  ,  ni  à  la  vérité  des  enlu- 
minures ,  nia  celle  des  figures. 

FALS,  (Raimond)  né  à  Stock- 
holm en  1 6  58  ,  passa  à  Paris  en 
i683  «  et  s'attacha  à  Cheron  , 
médailleur  du  roi.  Les  médailles 
sorties  de  ses  mains  lui  méritè- 
rent une  pension  de  1200  liv. 
Cet  habile  artiste  mourut  à  Berlin 
en  1703,  à  45  ans. 

FANNIA  ,  femme  de  Caïuf 
Tilinnius  ,  bourgeois  de  Min- 
turne,  avoit  été  connue  pour  une 
femme  galante  avant  son  ma- 
riage. Tilinnius  ne  laissa  pas  de 
l'épouser ,  dans  le  dessein  de 
faire  divorce  avec  elle,  et  de  ne 
lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
avoit-il  eu  le  temps  de  la  con- 
noitre  ,  qu'il  l'accusa  d'adultère, 
et  il  ne  manqua  pas  de  preuves. 
L'affaire  fut  portée  devant  Ma- 
rins ,  qui ,  pénétrant  le  dessein 
que  Tilinnius  avoit  eu  en  épou- 
sant Fannia  ,  prononça  que  2Ï- 
tinnius  rendroit  la  dot ,  et  que 
Fannia  payeroit  une  amende  de 
4  sous  d'or.  Quelque  temps  après 
Marius  ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  république,  fut  obligé  de 
s'enfuir  de  Rome.  On  le  prit  dans 
les  marais  de  Minturne ,  et  il  fut 
mis  chez  Fannia  ,  qui  ,  loin  de 
le  maltraiter,  lui  rendit  toutes 
sortes  de  bons  offices. 

I.  FANNIUS,  (Caïus)  sur- 
nommé Strabon,  consul  Romain, 
avec  P'alerius  Messala  ,  l'an  1 6 1 
avant  J.  C.  Ce  fut  sous  son  cor- 
îulat  que  fut  publiée  la  loi  Fann. 
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W/Vt  contre  la  somptuosité  de  la 
table.  Cette  loi  fixoit  les  sommes 
qu'on  pouvoit  dépenser  pour  les 
repas.  On  fut  obligé  de  la  renou- 
veler 20  ans  après.  Le  luxe  faisoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  rava- 
ges, et  ce  luxe  étoit  une  suite 
de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.  Scipion  le  reconnois- 
soit  lui-même  et  s'en  plaignoit. 
Il  réforma  la  formule  de  la  prière 
qu'il  étoit  d'usage  de  prononcer 
à  la  clôture  du  lustre ,  par  la- 
quelle on  demandoit  aux  Dieux , 
qu'ils  augmentassent  la  puissance 
de  la  république  :  il  en  substitua 
une  antre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  maintenir 
toujours  dans  le  même  état. 

II.  FANNIUS,  (Caïux)  auteur 
Latin  sous  Trajan ,  composa  une 
Histoire,  en  3  livres,  des  cruau- 
tés de  Néron  ,  et  des  dernières 
heures  de  ceux  que  ce  monstre 
faisoit  exécuter  à  mort  ,  ou  qu'il 
envoyoit  en  exil.  Les  savans,  et 
sur-tout  les  philosophes,  ne  ?au- 
roient  trop  regretter  la  perte  de 
cet  ouvrage  intéressant. 

III.  FANNIUS  Cepiox, 
complice  d'une  conjuration  con- 
tre Auguste ,  qui  fut  découverte , 
se  donna  lui-même  la  mort. 

Hùtttm   c'um  fugtrer,  ft   Fwmiut  iptt 
fer  émit  : 

Hic  ,  ro«o  .  non  furor  ett  »  nt  morltre 
mori  ?     Martial  ,  M.  II. 

En  fuyant  l'ennemi  qui  cherche  &  le 
»aiùr  , 

FanntMt  »'eit  tvi  lui- me" me  : 
N'est-ce  p*s,  je  \ous  prie  ,  une  fureur 
extrême , 

De  se  donner  U  mort  de  crainte  de 
mourir  ) 

IV.  FANNIUS,  (  QuaJratin  ) 
poète  Latin.  Ses  ouvrages ,  quoi- 
que ridicules  ,  furent  placés 
avec  3dp  portrait  dans  la  biblio- 
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thèque  publique  ,  qu' Auguste 
avoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple «r  Apollon.  Horace  ,  son  con- 
temporain ,  lui  donne  le  nom 
de  parasite  ,  et  le  raille  cruel- 
lement, j 

FANSHAW,  (Richard) 
Anglois ,  envoyé  des  rois  Char- 
les I  et  II  a  la  cour  d'Espagne 
et  à  celle  de  Portugal  ,  mourut 
à  Madrid  en  1 666.  Il  se  distingua 
dans  ses  ambassades  ,  ainsi  que 
sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se; Londres  1646,  in-40,  qu'on 
a  lus  autrefois.  , 

FAN  TET  ,  Voyez  Lagny. 

FARDELL A,  (Michel- Ange) 
né  à  Tropani  en  Sicile  l'an  t65o  , 
d'abord  Franciscain ,  ensuite  prê- 
tre séculier  ,  devint  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  dans 
l'université  de  Padoue  ,  et  mou- 
rut a  Naples  en  1718,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  peu 
connus  en  France,  sur  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'étoit  consnerc. 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'une  imagination  féconde  , 
mais  très-distrait.  Quoiqu'il  eut 
des  appointemens  considérables, 
sa  générosité  envers  ses  ami*  et 
son  caractère  indolent  ne  lui  per- 
mirent jamais  d'être  riche. 

I.  FAÏIE ,  (  Ste  )  vierge  d'une 
famille  noble  de  Brie ,  sœur  de 
St.  Faron  évêque  de  Meaux  ,  et 
de  Changlusc  évêque  de  Laon  , 
bâtit  le  monastère  de  Fcremou- 
tier,  en  fut  abhesse,  et  mourut 
vers  655  ,  après  une  vie  de  près 
de  60  ans,  remplie  par  la  vertu 
et  la  mortification. 

IL  F  ARE ,  Voyez  Lafare. 

FAREL,  (  Guillaume)  né  à 
Gap  en  1489  9  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  a  régenta  quelque 
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temps  au  collège  du  cardinal  /<* 
JS/vine.  Jacques  le  l'eVvr  d'Eta- 
ples,  so::  ami,  lui  inspira  les 
nouvelles  erreurs.,  que  Luther 
répandoiten  Allemagne  et  Zuin- 
gle  en  Suisse.  Fard  fut  ministre 
à  Genève  avant  Calvin  ,  et  y  pi  o- 
cha )a  Réforme.  Chassé  de  cette 
vile  en  i  boS  ,  il  se  retira  à  Basle, 
puis  à  Neuchùtel  ,  où  il  mourut 
en  i565  à  76  ans.  Ce  novateur 
se  maria  à  l'âge  de  69  ans.  Son 
savoir ,  qui  étoit  médiocre ,  fut 
terni  par  son  opiniâtreté,  et  par 
son  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Glaive  de  l'esprit  ;  ouvrage  qui , 
maigre  la  singularité  de  son  titre , 
offre  d'assez  bonnes  choses  con- 
tre les  libertins.  11.  lie  lu  sainte 
Cène  du  Seigneur.  III.  Des  7//é- 
ses.  Ce  ministre  fut  accusé  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne  le 
lava  de  cette  imputation. 

FAÏIET ,  (  Nicolas  )  né  vers 
Tan  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoise,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire  du 
Comte  d'Harcourt  ;  et  ami  de 
Vaugeîas  ,  de  Boisrobert  ,  de 
Cnrjjïleau  ,  de  Sainl-Amand. 
Il  mourut  à  Paris ,  en  1640,  à 
4*»  ans.  C  étoit  un  homme  de 
bonne  mine  ,  assez  gros  ,  haut 
en  couleur:  et  comme  son  teint 
annonçolt  qu'il  étoit  bien  nourri, 
et  que  son  nom  rimoltà  caharet, 
on  lui  donna  la  réputation  d'un 
agréable  débauché.  On  a  de  lui 
de  la  mauvaise  prose,  et  de  r lus 
mauvais  vit.*.  I.  L'Histoire  Chro- 
nologique des  Ottomans  ,  à  la  f.n 
<io  l'histoire  de  Georges  Cattriot , 
Paris,  1621,  in-/t.°  II.  U His- 
toire d'Eutrope  ,  trodvite  assez 
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mal  en  francois  ,  Paris  161.1  , 
in— IH.  L' HonutUt-Homme  , 
tiré  de  l'italien  de  Casliglione  , 
in-12.  IV.  Des  Lettres  nouvelles, 
qui  n'appremu  nt  rien  :  elles,  sont 
recueillies  de  divers  auteurs.  11  y 
en  a  dix  seul»  ment  de  1 arct.  V. De» 
Poésies  plates  ,  etc. 

F  A  B  G  I  vS  ,  (  Charles  d'An- 
gennes  du  )  d'une  famille  an- 
cienne, fut  (Oiuedler  d'état  sous 
Loi,: s  AL1L,  et  ton  ambassa- 
deur en  Espagne.  Il  conclut  le 
traité  de  Mouron  ,  en  it>it>  ; 
mais,  comme  il  ne  suivit  pas  le# 
instructions  du  P.  Joseph  ,  il  fut 
obligé  Je  fe.re  réformer  c<  traité 
sur  les  nouvelles  in>truetion« 
qu'il  reçut. — Sa  femme,  Mcgdc- 
liine  de  àif./.y,  comtesse  de  la 
Bochepot ,  fut  dame  d'atour  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  ,  dont 
elle  eut  toute  la  confiance.  Elle 
ne  put  voir  les  chagrins  que  le 
cardiua!  de  r.u  hrlu  u  causoit  à  sa 
maîtresse,  sans  entrer  dans  quel-, 
ques  intrigues  contre  lui.  Ce  mi- 
nistre la  contraignit  de  se  défaire 
de  sa  charLV.  et  elle  alla  cher- 
cher un  asile  dans  h  s  pays  étran- 
ge 1  s.  lirrif^htii  ,  valet  de  ch.i/n- 
bre  du  voi .  qui  pa^soit  pour  être 
l'amant  de  Mnd.  du  Lar^is  ,  et 
qui  purtageoit  ainsi  les  confi- 
dences de  la  reine,  eut  ordre  en 
même  temps  de  soi  tir  du  royau- 
me. lUad.  du  L'ar^is  mourut 
à  Louvain  .  au  moi»  de  septem- 
bre ifilîy.  On  trouve  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  llickc— 
lieu  ,  et  dr.ns  sa  Vie  par  le  (1ère 
(  i-  j$  ,  6  vol.  in— 12,  )  des  7Y/- 
tres  en  chiffres  de  Nad.  du 
Farcis  ,  qui  furent  interceptées, 
et  qui  la  firent  condamner  à  être 
décapité^  par  arrêt  de  la  cham- 
bre de  jnrtice  de  l'arsenal,  en 
1 6 3 1 .  Elle  eut  un  fils,  mort  de 
ses  blessures  au  siège  d'Arias,  le 
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a  août  1640  ,  sans  avoir  ét<i 
marié  ,  et  une  fille  religieuse  à 
Port-Ro>al,  motte  en  iti-ji. 

FARIA  de  Soisa  ,  (  ïï.mma- 
nu  I  )  gentilhomme  Po.  L4.1j1.us  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Chri.-t , 
mourut  à  Madr.d  en  îb^y,  à  }y 
ans,  dan»  un  ét..t  qui  n  étoit 
g  11  è  es  an— dessus  de  l'indiger)  e. 
Les  lettres  lui  Tirent  trop  in  fliger 
la  foi  tune.  11  avoit  fait  un  vo\age 
à  Home,  où  il  s'acquit  la  cop.m- 
«lé.atio  j  d  .s  savaiis  qui  étoiet  t 
auprès  du  1  ve  V riant  Vlll. 
Fur  in  étoit  un  homme  un  peu 
singulier.    Il    s'il  ibilloit  plutôt 
comme    un    philosophe  ,  que 
comme  un  homme  qui  avoit  vveu 
à  la  cour.  Son  humeur  in  !éper.- 
dijnte  et  son  aboi  d  sévère  fui  eut , 
i^.ns  doute  ,  un  obstac  le  a  sa 
fortune.  Il  étoit  cependant  f o  t 
agréable  et  fort  enjoué  avec  ses 
«mis.  On  a  de  lui  :  1.  lïisluue 
tU  P<.rtu\;al  ,  conduite  jusqu'au 
règne  du  cardinal  Henri,  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  dernière 
et  la  meilleure  édition  est  de 
17.^0,  in-folio,  avec  une  con- 
tinuation, et  d'autres  pièces  cu- 
ri  -uses.  II.  L'Europe,  i'.isie  ri 
VAJriqtic  Portugaises  ,    en  six 
volumes  in-fo!.  :  u.  pour  l'Eu- 
rope,  3  pour  l'Asie,  un  pour 
l'Afrique.  L' Asia  Portu^uesa  est 
l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  depuis  leur  premier 
voyage  en  1 4*^7  ,  jusqu'en  1640. 
Cet  ouvrage  exa.  t  et  curieux  a 
été  traduit  en  itali  n  ,  en  fran- 
çais et  en  anglois.  Farta  a  encore 
laissé  7  vol.de  Poésies. 

FARINA  ,  Voy.  I.  BoRROMEE. 

FARINACCIO,  ( Prosper ) 
célèbre  jurisconsulte,  naquit  à 
Rome  en  1 554  ,  et  y  brilla  dans 
le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre 
l'es  causes  les  inoins  soutenables. 
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Cette  manie  ,  funeste  à  bien  des 
familles .  jointe  à  la  rigueur  et  à 
la  sévérité   excessive  avec  les- 
quelles il  exerça  la  charge  de  pro- 
cureur-fiscal ,  fit  naître  des  mur- 
mures ,  <*t  lui  suscita  des  affaires. 
Cet  h  un  me,  si  rigoureux  pouc 
les  autres,  étoit  très— indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  t/é- 
ment   V II I  disoit  de  lui  à  ce 
sujet.,  en  faisant  allusion  au  nom 
de  Farinaccio  :  *  La  farine  est 
excellente ,  mais  le  sac  y  ni  la  cor -m 
tient  ne  vaut  rien  »  Ce  juris- 
consulte nioui  ut  à  llome  lo  même 
jour  qu'il  etoit  né  ,  le  3o  octobre 
i  >  1 8  »  à  (»/,  ai.  s.  Ses  '.'•uvragrs  ont 
élé  recueillis  en  1J  vol.  in-folio, 
à  Anvers,  162.0,  et  années  sui- 
vantes ■.  ils  sout  recherchés  par 
des  jurisconsultes  Cltramontains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  2<<*— 
cisiones  lioiœ  ,  1  vol.  —  Jiotœ 
n ovissitnœ  ,  1  vol.  —  Ilotœ  recen-m 
lt\simœ ,  i  vol.  Répertoriant  ju- 
tficiale. ,  1  vol.  De  Hœ  esi  t  1  vol. 
C  asilia  ,  z  vol.  Praxis  crimiiw-* 
lis ,  4  vol.  Succus  Praxis  t/inu- 
nalis ,  1  vol* 

FARIN  ATO  ,  (  Paul  )  peintre 
célèbre  et  savant  architecte,  mou- 
rut à  Vérone,  sa  pâtre.-,  en  iuub", 
à  S  4  ans.  Le  prince  de  M  elfe  fair 
soit  un  cas  particulier  de  ses  ta- 
bleaux et  de  sa  personne. 

F  ARINELLI,  (Charles  Brofchi 
dit  )  l'un  des  plus  grands  musi- 
ciens du  dernier  siècle  ,  et  la 
plus  belle  voix  qui  ait  peut-être 
jamais  existé  ,  fit  de  bonne  heure 
l'admiration   et  les  délices  des 
théâtre*  d'Italie.  Son  nom  étant 
parvenu  à  la  cour  d'Espagne, 
elle  l'attacha  à  son  service,  et  le 
combla  d'honneurs  et  de  richesses. 
Philippe  V  et  la  reine  FAiznbelh 
le  traitèrent  en  favori.  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  mélan- 
colie profonde ,  qui  lui  faisoitné- 
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gliger  les  affaires,  et  l'empêchoit 
même  de  se  faire  raser  et  de  se 
présenter  au  conseil ,  la  reine 
tenta  le  pouvoir  de  la  musique 
pour  le  guérir.  Elle  ût  disposer 
secrètement  un  concert  près  de 
l'appartement  du  roi,  auquel  F«s- 
rinelU  fit  entendre  soudain  un  de 
ses  plus  beaux  airs.  Le  monarque , 
extrêmement  sensible  à  l'harmo- 
nie, parut  d'abord  frappé ,  et  bien- 
tôt ému.  A  la  fin  du  second  air ,  il 
appela  le  musicien  ,  l'accabla  de 
caressas ,  et  lui  demanda  quelle  ré- 
compense il  vouloit.  FarineUipvia. 
le  roi  de  se  faire  faire  la  barbe  et 
d'aller  an  conseil.  Dès  ce  moment 
la  maladie  du  roi  devint  docile 
aux  remèdes.  Telle  fut  l'origine 
de  la  faveur  de  Farinelli.  11  devint 
comme  premier  ministre ,  et  n'ou- 
blia point  qu'il  n'étoit  auparavant 
qu'un  chanteur.  Jamais  les  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Philippe  , 
qui  dinoient  chaque  jour  dans  son 
palais ,  n'obtinrent  de  lui  qu'il  se 
mita  leur  table.  On  raconte  qu'un 
jour  allant  à  l'appartement  du  roi, 
il  entendit  l'officier  de  garde  dire 
à  un  autre  ,  qui  n'avoit  pas  les 
entrées  :  Les  honneurs  pUuvent 
sur  un  misérable  histrion  t  et  moi 
qui  sers  depuis  trente  ans  ,  je  suis 
sans  récompense  !  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négli- 
geoit  ses  serviteurs  ,  et  lui  fit 
signer  sur— le— champ  un  brevet, 
qu'il  remit  à  l'officier ,  en  lui  di- 
sant :  Je  vous  ai  entendu  dire  que 
vous  serviez  depuis  trente  ans. 
Vous  avez  eu  tort  d'ajouter  que 
ê'étoit  sans  récompense  :  voilà 
«elle  que  le  roi  vous  donne. 
.Après  la  mort  de  Philippe  V,  il 
jouit  de  la  plus  haute  faveur  au- 
près de  Ferdinand  VI  et  de  la 
reine  son  épouse.  Les  ministres 
de  Vienne ,  de  I>ondres  et  de  Tu- 
rin ,  témoins  du  crédit  qu'il  nvoit 
a  la  cour  d'Espagne ,  le  comblé- 
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rent  cle  présens ,  et  se  servirent 
de  lui  pendant  la  guerre  de  1741  » 
pour  affaiblir  les  sentimens  favo- 
rables que  Ferdinand  avoit  pour 
la  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  l'étoient  également  âeFa-> 
rinelli  ,  et  lui  prodigu oient  en- 
core plus  de  bassesses  que  sous 
Phihppe  V  %  au  point  qu'il  en 
plaisantait  quelquefois  lui-même. 
11  répondoit  cependant  à  leurs 
complùnens  et  à  leurs  révérences 
par  des  respects  extérieurs ,  pour 
les  avertir  sans  doute  de  ce  qu'ils 
se  dévoient  à  eux-mêmes.  Il  n'ai- 
moit  de  son  crédit  que  le  solide. 
L'encens  ne  l'e:iivroit  point;  et 
le  brillant  de  ses  chaines  ne  lui 
en  cachoit  point  le  poids.  11  re- 
grettait quelquefois  avec  ses  amis 
le  temps  où .  menant  une  vie  va- 
gabonde et  libre,  parcourant  les 
différens  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens,  il  vi- 
voit  familièrement  avec  ses  cama- 
rades, et  avoit  des  amis  au  lieu  do 
courtisans  et  de  délateurs.  Enfin  * 
Vannclli ,  soupirant  après  sa  li- 
berté, se  retira  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  1782,  aprè*  y  avoir 
joui,  dans  «ne  heureuse  vieillesse, 
des  hommages  des  citoyens  et  des 
étrangers.  Farinelli  a  joint  à  la 
connoi^-ance  la  plus  profonde  de 
la  musique ,  le  goût  le  plus  ex- 
quis ;  et  avec  un  mérite  si  rare , 
il  n'a  connu  ni  l'orgueil  ni  l'en- 
vie. {Voyez  l'article  de  Enàknada 
et  celui  J.  Gilles,  n°  vi. )  Son 
cœur  étoit  généreux.  Un  tailleur 
de  Madrid  lui  ayant  fait  un  habit, 
ne  voulut  jamais  d'autre  paye- 
ment que  de  lui  entendre  chanter 
un  air.  Farinelli  ,  après  l'avoir 
pressé  inutilement  d'accepter  son 
argent ,  s'enferma  avec  lui  et  l'en- 
chanta par  sa  voix  brillante  et 
fonorr».  Quand  il  eut  fini ,  le  tail- 
leur, hors  de  lui-même  ,  lui  fai- 
soit  des  re/nercimens  et  se  pré- 
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paroit  à  sortir.  Non ,  lui  dit  Fa- 
rinellij  j'ai  l'ame  sensible  et  fière, 
et  ce  n'est  ménxe  que  par-là  que 
j'ai  acquis  quelque  avantage  sur 
les  autres  chanteurs.  Je  vous  ai 
cédé  ;  il  est  juste  que  vous  nie  ce- 
Jtez  à  votre  tour.  En  même  temps, 
ii  tira  sa  bourse,  et  donna  au 
tailleur  le  double  de  ce  que  son 
habit  pouvoit  valoir.  On  raconte 
encore  que  laiinelU  jouant  le 
rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien,  imploroit  par  un 
air  touchant ,  sa  grâce  ot  celle  de 
sa  maîtresse,  auprès  d'un  tyran 
farouche  et  cruel  qui  les  avoit 
fi.its  ses  prisonniers.  L'acteur  qui 
représentait  le  tyran  fut  tellement 
attendri  par  la  plaintive  mélodie 
de  Farinelli,  qu'au  lieu  de  lui 
refuser  sa  demande ,  comme  le 
portait  la  pièce,  il  oublia  entiè- 
rement son  caractère,  fondit  en 
larmes,  et  serra  le  captif  dan.s  ses 
bras.  Il  y  a  des  auteurs  qui  attrU 
buent  cette  anecdote  à  d'autres 
musiciens. 

FARNABE,  (Thomas)  né  à 
Londres  en  1 575  ,  d'un  père  char- 
pentier ,  fit  ses  premières  études 
à  Oxford ,  ensuite  en  Espagne  , 
dans  un  collège  des  Jésuites.  11  ac- 
compagna François  Drah  et  Jean 
Hawkias  dans  leurs  courses  ma- 
ritimes. De  retour  de  fes  voyages, 
il  *e  fit  soldat  dan*  Je*  Paya- Bas, 
déserta ,  et  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Il  ouvrit  une  école  de  langue 
Latine  dans  le  comté  de  Sommer- 
set.  11  alla  continuer  le  même  tra- 
vail à  Londres  ,  forma  de  bons 
écoliers ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  lui  attira 
des  persécutions  ;  mais  elles  ne 
durent  pas  capables  d'ébranler  sa 
fidélité.  Il  répondit  toujours  à 
«eux  qui  le  sollicitaient  de  se  dé- 
clarer pour  U  parti  républicain  : 
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T aime  mieux  n'avoir  qu'un  Ror; 
que  d'en  avoir  cinq  cents.  Il  mou- 
rut exilé  on  1 647  ,  à  72  ans.  Far- 
nalft-  était  aussi  vivant  humaniste, 
que  bon  citoyen.  11  nous  reste  de 
lui  dea  Editions  de  .1  Menai,  de 
Perse ,  de  Sénèque ,  de  Martial  „ 
de  Lucain ,  de  Virgile ,  de  Té— 
rence ,  cY Ovide  ,  avec  de*  notes 
qui  font  honneur  à  son  érudition 
et  à  son  discernement  ;  elles  '  no 
sont  ni  trop  longues ,  ni  trop 
courtes;  le  Latin  en  est  un  peu 
dur ,  et  quelquefois  incorrect. 

I.  FARNÈSE.  (Pierre-Louis)' 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai-» 
sanec  ,  étoit  lils  aîné  du  pape 
Paul  III ,  qui  l'avoit  eu  d'ua 
mariage  secret ,  contracté  avant 
sa  promotion  à  la  pourpre.  Ce 
pontife  lui  conféra  les  duchés  do 
Parme  et  de  Plaisance  en  154s, 
sous  une  redevance  de  8000  écus 
au  Saint  Siège.  Le  nouveau  duo 
étoit  aussi  orgueilleux  que  dé- 
bauché. 11  irrita  ses  sujets  par  son, 
despotisme  et  par  ses  désirs  efFré— 
nés. Il  fut  assasiné  à  Plaisance, 
ou  par  ses  ennemis  particuliers, 
ou  par  ceux  que  l'empereur 
CharUs-<Juint  lui  avoit  suscités. 
Un  homme  qui  se  mèloit  de  ma- 
gie lui  avoit  annoncé  cette  lin 
tragique  ;  mais  on  pouvoit  la 
lui  prédire  sans  être  sorcier,  (Voy. 
sa  postérité  dansl<»3  J  a  bits  chro- 
nologiques, à  l'article  Paume  et 
Plaisance.  )  Sa  postérité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse  ,  mort  en  1731. 
Sa  nièce  ,  Eliznbcth  Farnèse  ^ 
épouse  de  Philippe  V roi  d'Es*» 
pagne,  les  transmit  au  second  de 
ses  fils,  qui  les  céda,  en  1735, 
à  l'empereur  Charles  VI ,  en 
échange  du  royaume  des  deux 
Siciles.  Voyez  Elisabeth -Far- 
nèse. Le  muséum  Farnèse,  formé 
par  les  chef*  de  la  maison  de  ce 
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iiom,  enrichi  des  dépouilles  des 
Sanseverini  ,  Pulim-ici- >' ,  i  - 
relU,  fut  transporté  par  o-rrc 
de  Tiom  Cados  ,  devenu  roi  «le 
Naples,  de  Parme,  à  Ci/»'  ai 
Monte,  tn  17^4.  Voy.  Tokem.I. 

IL  FARN  S  E.  ï'nvrz 
Alexandre  Farnkse,  n°»  xvi 
*i  xvii ,      ni.  Diane. 

FARNEWORT ,  (  Ellis  )  cure 
dp  Corsenpton,  <"  traduit  on  An- 
glois  l'histoire  de  •  ,  2  vo!. 

in-40,  et  Machine!,  177  4  vol. 
in-8."  Il  mourut  en  170J. 

F  A  RNiSWOR  T  o«  Farnf- 
vert  ,  (  Kichard  )  fut  un  des  pre- 
miers disciples  fie  Fenn ,  chel  d  \s 
Quakers.  Il  ajouta  aux  rêveries 
extravagante»  de  son  maître,  le 
précepte  observé  scrupuleusement 
dans  le  Quakérisme,  de  ne  parler 
à  personne,  même  aux  rois  dans 
les  suppliques ,  et  même  a  Dieu 
dans  la  prière  .  qu'en  tutoyant.  Il 
cotnpo^  un  livre  pour  démontrer 
cette  impertinence.  Il  prétend  (pie 
l'ucare  contraire  e«t  une  flatterie 
indigne  d»s  F.njnns  Je  lumière; 
cetoit  le  titre  que  prenoient  les 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  insensé,  et  quoiqu'un  peu 
moins  fou  que  lui,  1!  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformer.  Oeife  inci- 
vilité est  encore  aujourd'hui  un 
caract*>re  distinctif  du  Quakc- 
ri-'me. 

F  VUON  ,  (Saint)  <'  ''qu^  de 
]VTeaux  en  627  ,  fonda  l'abbaye 
qui  porte  son  nom,  asc-^ta  au 
concile  de  Sens,  eu  hjj  ,  et 
mourut  le  28  octobre  672 ,  à  pris 
de  i^o  ans. 

FARQT'ARTH  ,  (George) 
pO-'fe  comique  Anglois  ,  né  a 
Londou-Deny  en  16-8  ,  moit 
en  1707  ,  fut  d'abord  a<  leur  et 
emuite  auteur.  Ses  œuvres  ont 
j;aru  en  1742,  2  vol.  in- 12. 
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F  AS,  Divinité  qu'on  regardoifc 
comme  la  plut  ancienne  de  toutes: 
Frima  JJeum  i  as  ,  e?t  la  même 
que  Thcmis  ou  la  Jttnice. 

FASCINTJS,  Divinité  tuté^ 
laire  de  l'enfance.  On  lui  attri- 
buoit  le  pouvoir  de  garantir  des 
maléfices.  Uni  s  les  triomphes,  on 
s  ispeiidott  sa  statue  au-dessus  du 
char,  comme  ayant  la  vertu  de 
préserver  le  triomphateur  des 
prestiges  de  l'orgueil.  Son  culte 
étoit  confié  aux  \  es  taies. 

FASCIO  ou  Fatio,  syndic  de 
la  vil!e  de  Genève  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  qualités  personnelles 
et  son  courage.  Condamné  d 
être  fusillé  dans  l'insurrection  de 
1 7 1, 4  ,  il  pria  les  soldats,  cha  gés 
de  l'exécution  .  de  faire  feu  de 
plus  près.  N'avai  t  pu  l'obtenir, 
et  s«*  sen'ant  mutiler,  il  leur  dit 
f.oid  nient  :  Je  vous  m  ois  bien, 
annoncé  qu'à  ctlle  distance  vous 
me  manqueriez* 

FATWE,  fille  Ae  Mahomet, 
épousa  /di  t  l'un  des  généraux  de 
ce  prophète,  «t  donna  son  nom 
à  la  sette  des  Fatimi'es  ,  très- 
r  nendue  parmi  les  Musulmans. 
Elle  mourut  à  Médine.  à  l'âge 
de  2X  ans,  six  mois  après  Ma- 
homet. 

FATTORE,  (Le)  Voyez 
Pfani. 

FATtTA,  Voyez  Faina. 

I.  FAV  ART  (Charles-Simon) 
né  à  Paris  le  o  novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  iS  mai 
179?! ,  âqé  de  près  de  ans ,  res- 
suscita parmi  les  Parisien  «la  gaieté, 
et  les  grâces  du  Vaudeville.  5e» 
op  ;ra  comiques  sont  rempli*  de 
m.turel  et  de  traits  chnrm.ms  , 
bien  éloignés  de  ces  froid>  jeux  de 
mots  et  de  ce  jargon  alambiqu  ;, 
si  sottement  en  vo;  ne  de  nos 
jours.  On  distingue  dan*  les  petits 
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Opéra  de  Fm  arl ,  le  Coq  du  vît" 
Inge  ,  Cythère  assiégée ,  Acajou  , 
la  Noce  interrompue  ,  Bâton  et 
'Jio<ette  ,  la  Bohémienne ,  la  /7//t' 
nu//  gardée  ,  la  iv/r  r/u  château  , 
le  Jar.Unier  supposé ,  Y  Astrologue 
de  village ,  Isabelle  et  Gertrude , 
Annetlc  et  Lulun  ,  ^t  la'  f.//<- r_ 
chensâ  d'esprit  ,  chefj  -  ri'ceuvre 
d'enjouement  et  do  facilité.  Parmi 
les  grandes  pièces  de  ravarl ,  on 
n  vu  représenter  avec  plaisir 
X Amitié  à  l'épreuve  ,  Ninette  à 
la  Cour  ,  la  Ut  ile  Arsène ,  dont 
le  sujet  est  tiré  du  ronte  de  la 
Bégueule  par  Voltaire,  la  JVt? 
UrgtUe ,  la  Ilosière  de  Salencv , 
les  Moissonneurs  ,  pièce  qui  unit 
une  excellente  morale  à  ce  rians 
tableaux  ,  et  les  "Zvoi*  Sultanes  , 
autres  opéra  .  qui  charment  à  la 
fois  l'œil  et  le  goût. 3. e  dernier  sur- 
tout offre  des  grâces  or  de  la  fraî- 
cheur, et  tous  les  agrémonr  de  la 
poésie  ,  de  la  nwique  et  de  In 
danse.  Il  fut  composé  pour  la 
troupe  Françoise,  réunie  aux  Ita- 
liens à  l'ancien  hôtel  de  Bourgo- 
gne ,  eu  176*1.  On  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  errdHIir  cite 
représentât  ion:  les  habits  def  Sul- 
tanes furent  faits  «à  Const.mti- 
nople  avec  les  étoiles  du  pays, 
et  sur  le  modèle  rie  ceux  que  por- 
tent les  f"ti]ui"sc'ii  sérail.  Favart 
ne  se  di:-tén.~ua  pas  moins  dans  la 
comédie.  p;-r  Y  Anglais  à  Hor- 
de aux ,  pièce  remplie  île  finesse  et 
d'esprit.  Se.:  théâtre  forme  10  vol. 
in-S."  On  lui  doit  encore  deux 
poèmes  ,  la  Franc:;  délivrée  et 
Alphonse,  1706. Ce  f-'cond  et  in- 
génieux écrivain  réunissoit  dans 
la  société  la  mori'\-tie  et  la  sim- 
plicité du  caractère  a  la  bienfai- 
sance et  aux  talons. 

II.  FA  VAUT  ,  (  ÏYTorie-Jus- 
îlne-Benoite  (è.'.bnret  du  T\one<- 
rai  )  épouse  du  précédent .  née  à 

Tome  ï\ 
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Avignon  en  1727.  fit  concevoir, 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  rie  grande 
espérances  pour  le  théâtre.  Son 
père,  atteché  a  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  l'ayant  produite  à 
Paris,  elle  débuta  aux  Italiens  <  n 
1749  .  aven  le  fucci^  le  plus  flat- 
teur. Elle  a  joui  constamment  de 
la  faveur  du  public  ,  ouv.pant  les 
premiers  emplois  dans  la  parodio, 
la  comédie,  les  pièces  à  ariettes, 
enfin  dans  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux  .  et  sur  -  tout 
dans- celui  de  Hoxelanc  dans  l'o- 
péra des  Trois  Sultanes.  Une 
gaieté  franche  renrioit  -on  jeu 
agréable  et  piquant,  tlle  imitoit  si 
parfaitement  les  différons  idiomes, 
que  les  personnes  dont  elle  em- 
pruntait l'accent  ,  la  crovoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrê- 
tée aux  barre  res  de  Paris  ,  parce 
qu'elle  étoit  vêtue  d'une  toile  de 
Perse  alors  prohibée,  e!ie  con- 
trefit l'étrangère,  et  employa  un 
baragouin  moitié  frnnrois.  moite» 
allemand  ,  si  bien  imité,  que  le 
premier  commis  la  prenant  pour 
une  dame  ri'Allom.^ne  ,  reeut  ses 
excuses  et  la  lais; -a  psss^r.  L.»  cin- 
quième volume  des  couvres  de  so:i 
mari  a  été  mis  sous  .-011  non. 
Entre  époux  de  boreo  ir.tclii- 
gence,dit  l'éditeur,  1rs  l.dens  et 
les  ngrêmons  de  l'esprit  doivent 
entrer  dans  la  communauté.  Les 
six  opéra  comiques  qui  rem- 
plissent, ce  volume,  et  auxquels 
elle  eut  part,  sont  les  ,t>no:t< 
de  Bas  tien  et  Baslienne ,  les  Fn- 
sorcelés  ,  la  Fille  mal  gaulée  .  Ja 
Fortune  au  village;  la  Fé:e  d'A- 
mour ,  Annetlc  et  Luhin.  Atta- 
quée, vers  la  fin  i\>-  IT71  ,  d'une 
maladie  très-douloureuse,  qu'elle 
supporta  avvc  une  patir.nce  et 
une  gaieté  incroyables ,  elle  mou- 
rut le  20  avril  1772,  à  /tt>  an?. 
Lile  fit  elle-même  son  épitaphe  , 
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la  mit  en  musique ,  et  chercha 
à  nccoutumer  ainsi  son  époux  et 
tes  amis  à  l'idée  de  sa  destruc- 
tion. Une  aine  sensible,  une  gé- 
nérosité peu  commune»  un  fonds 
d'enjouement  inaltérable  ,  une 
philosophie  douce  ,  forrnoient 
son  carr.ct>re. 

FAUCHET  ,  (Claude)  prési- 
dent à  la  cour  des  monuoios  de 
Paris,  sa  patrie  ,  naquit  ver£  l'an 
tizy.  Il  rechercha,  avec  beau- 
coup «le  soin  et  de  MK  ti'î  ,  les  an- 
tiquités de  la  France.  Pendant  le 
siég<«  de  Sienne,  en  1  ?55  ,  le  car- 
dinal de  Tournon  l'envoya  au  r.)i 
pour  prendre  ses  ordres.  Ciel  te  dé- 
pntation  lui  ouvrit  la  porte  des 
honneurs  ,  mais  non  celle  de  la 
fortune.  11  mourut  à  Pans  en 
t€ox  ,  à  72  nus  ,  laissant  tant  de 
dettes,  qu'il  fallut ,  pour  les  ac- 
quitter, vendre  sa  churge.  Ton» 
ses  ouvrages  furent  imprimés  à 
Paris  en  itiio,  in-4.0  Les  plus 
curieux  sont  :  I.  Antiquités  Gau- 
loises el  Françaises  :  la  première 
partie  contient  les  choses  arrivées 
jusqu'à  la  venue  des  Francs  ;  Paris, 
1  5yy,  in-8°  :  la  seconde  renferme 
le^  choses  arrivées  en  France, 
Pharamoiul  ju>qu  a  Hugues 
Capct;  Paris,  1 602.  ir.-S."  IL  Un 
Traite   tics  libertés  de  i  li^lise 
Gallicane  i  Pa^is.  1610,111-4.° 
C'fit  un  tissu  mal  ourdi  de  faits 
rapportés  sommairement  .  mais 
dont   la  plupart  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  III.  Un  autre  De 
l'origine  des  Cheealiers  ,  Armoi- 
ries ,  et  Hérault*  ,  Parts,  1600, 
in-8.°  IV.  Origine*  des  ùi^niies 
et  rii,!iT:<tntts  de  France;  Paris, 
1600  ,  in-H.*  Il  )  a  da;,s  ces  dif- 
férens  Traités  mille  choses  cu- 
rieuses, qu'on  che  rch  ?roit  vaine- 
ment ailleurs  :  niais  il  y  en  a  beau- 
coup a  ajouter  ou  à  corriger. 
L«  style  dur,  barbare,  incorrect, 


F  A  U 

est  insupportable,  même  aux  Sâ* 
vans,  d  inb<  reille  t  et  après  lui  4 
le  président  Hesnault,  prétendent 
que  l'Histoire  de  France,  de  Fau- 
cha dégoûta  Louis  XIII  de  la 
lecture»   Ce  président  étoit  un 
Franc— Gaulois /par  se»  manières 
et  par  son  langage.  La  principale 
chose  qui  lut  manquoit,  étoit  la 
netteté  des  idées...  l-i  simplicité 
de  son  extérieur  lut  attira  quel- 
ques plaisanteries»  Etant  allé  à 
Saint— 'Jt-rmain  ,  pour  présenter 
un  de  ses  ouvrages  a  Henri  IV, 
il  le  trouva  dans  les  jardins,  oc- 
cupé à  faire  faire  un  Neptune 
pour  un  bassin.  Le  sculpteur  en 
dessinoit  la  barbe,  laqu  -Ile  devoit 
être  comme  celle  du  Dieu  dei 
eaux,  longue  et  plate.  A  la  vue 
de  Fauchet  qui  la  portoit  ainsi  : 
Voilà  justement ,  dit  le  roi,  le 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cher" 
citons.  Il  reçut  le  livre  du  prési- 
dent ,  et  la  récompense  fut  fort 
légère  ,  quoique  l'ouvrage  eut 
coûté  beaucoup  de  temps  et  do 
travail.  Fauchet  ,  naturellement 
chagrin,  s'en  vengea  par  des  ver», 
où  il  disoit  : 

l'ai  reçu»  dedans  Saint  -  Germain  , 
De  rut»  lonjjï  travail!  le  salaire  ; 
Le  Roi ,  de  brorne  m'a  frit  fjire  « 
Tarn  il  est  courtois  et  benln. 
S'il  pouvoir  aussi  bien  de  faim 
Me  garantir  que  mon  image  , 
Oh  ,  que  jiuroh  fait  bon  voyage  ! 
Et  j'y  retourne rob  demain. 

On  prétend  que  Henri  ayant  ht 
ces  vers .  lui  donna  une  pension 
de  ,'ix  cents  écus  .  avec  le  titre 
d'historiographe  de  Fiance.  Ton» 
les  (  hivrages  dont  nous  avon* 
rapporté  les  titres,  furent  réunis 
à  Paris  en  toio  ,  in— 4a ,  sou» 
le  titre  tï  Œuvres  du  Jeu  Prési- 
dent Fauchet.  BailîetX d  cru  auteur 
de  la  seule  traduction  françois© 
de  Xcnophtn  qu«  nou»  ayon* 
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felîe  parut  en  t6t3  sous  le  nom 
de  Pyramc  de  Candole. 

*  II.  FAUCHET  ,  (Claude) 
né  n  Dornc  en  îïivernois  ,  le 
sa  septembre  1744  ,  embrassa 
l'état  ecclé«iastiqi»e ,  et  devint 
vicaire  général  de  l'archevêque 
fie  Bourges  ,  et  abbé  commen- 
datai! e  do  Montfort.  Une  belle 
figure  ,  un  style  pompeux  et  méta- 
phorique ,  un  organe  agréable , 
la  facilité  îles  mouvemehs  et  la 
iorce  de  la  déclamation ,  lui  ac- 
quirent bientôt  de  la  célébrité 
dans  l'art  de  la  chaire ,  et  don- 
noient  à  ses  discours  un  éclat  que 
la  légèreté  du  fond  ne  leur  au- 
xoit  pas  fait  obtenir.  Sa  répu- 
tation le  fit  nommer  prédicaU-ur 
idti  roi.  On  a  prétendu  que 
X-wis  XVI ,  qui  po'^édoit  un 
jugement  très-^ain  ,  fut  peu  édi- 
Jîé  de  sa  manière  de  prêcher , 
et  sur— tout  si  fatigué  de  ses  anti- 
thèses ,  qu'il  en  témoigna  quel- 
que mécontentement ,  et  que  ce 
Ait  le  motif  secret  qui  fit  em- 
braser avec  ardeur  à  l'abbé  Fau- 
chet lei  principes  de  |a  révolu- 
tion ,  et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est 
a  cette  époque  qu'il  prononça 
î'oraisOn  fnhèbre  de  l'archevêque 
de  Bourges,  dans  laquelle  il  offrit 
des  idées  décousues  ,  exaltées  , 
fruits  d  une  imagination  qui  cora- 
Jnencoit  à  se  déranger.  En  1789 
on*  le  vit ,  un  sabre  à  la  main , 
n  la  tète  des  assaillans  qui  s'em- 
parèrent de  la  Bastille  9  partager 
«msuitc  tdus  les  momemens  ré- 
volutionnaires ,  et  contribuer  à 
leur  imprimer  leur  direction. 
Quelques  jours  aprè.s  la  prise 
de  ce  fort  ,  Fauchet  prononça 
dans  l'église  de  Notre-Dame  ,  un 
discours  sur  cette  conquête."  Son 
texte  fut  ces  mots  de  St.  Paul  : 
in  l&crtaUm  vqqùH     is  ,/ratrt's  ; 
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et  il  termina  ce  discours  par  cette 
phrase  atroce.  «  Mes  frères ,  les 
tyrans  sont  murs  ;  hâtons-nous 
de  les  moissonner  >  Amen.  »  Dans 
un  autre  sermon,  11  proclama 
Jésus  le  premier  sans-culotte  de 
la  Judée ,  et  chercha  à  prouver 
que  c'étoient  les  aristocrates  qui 
l'avoicnt  fait  crucifier.  Cet  ora- 
teur fougueux  qui  rappeloit  si 
bien  l'exagération  des  Boucher 
et  des  Menot,  du  temps  de  U 
Ligue  ,  adressa  ses  dfccnurs  k 
Vernes  ,  ministre  éclairé  de  Ge- 
nève ,  qui,  après  les  avoit  lus, 
mit  au  dos  :  Fauchet  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  ia  mienne. 
Devenu  l'un  des  plus  ardens 
adeptes  de  la  secte  des  JMatti- 
nistes  Ou  illuminés  ,  Fituchet 
fonda  dans  le  jardin  du  Palaij- 
royal ,  le  cercle  social ,  et  publia 
!'■;  discussions  extravagantes  qui 
y  avoient  souvent  lieu  ,  dans  un 
journal  qu'il  intitula  :  la  Bouche 
de  fer.  Au  mois  de  mai  1791  , 
le  département  p"u  Calvados  ï  élut 
évèque  constitution^  de  Bayeux, 
et  Fauchet  s'y  rendit  pour  v  prê- 
cher la  loi  agraire.  Le  district  da 
cette  ville  et  Je  ministre  de  la  jus- 
tice, indignés  des  troubles  qu'il 
cherchoit  à  y  propager,  ordonnè- 
rent son  arrestation;  inaispour  l'y 
soustraire,  les  clubistes  allèrent 
le  chercher  dans  sa  maison  ,  et 
le  nommèrent  premier  député 
du  Calvados  à  la  législature.  Fau~ 
chet ,  parvenu  au  but  de  sdn  am-  • 
bition .  s'efforça  de  conserver  la 
faveur  populaire ,  soit  en  atta- 
quant les  prêtres  non  sennentés, 
ainsi  que  les  administrateur.?  d<* 
la  v  ille  de  Cacn  et  ceux  de  Lron  , 
Soit  en  dénonçant  avec  fureur 
et  à  diverses  reprises  le  mir.istro 
de  Lessart  ,  soit  en  injuriant 
W  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères ,  dans  urr  rapport  où 
il  développa  la  plus  grande  ign»< 
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rance  en  diplomatie.  Ses  actions 
Répondirent  alors  à  s?s  discours  : 
envoyé  par  l'assemblée  législative 
nvec  quelques-uns  de  ses  col  li- 
gues pour  arrêter  les  massacres 
des  prisons  an  mois  de  septembre  , 
il  en  resta  le  spectateur  tranquille. 
Appelé  bientôt  après  a  la  Con- 
vention »  quel  fut  l'étonnement 
des  révolutionnaire? et  du  public, 
lorsqu'on  vit   l'abbé  Fauchet  y 
devenir   un   homme    nouveau  , 
doux ,  modéré ,  prêchant  la  paix , 
et  desiront  la  faire  renaître.  Lié 
nu  parti  de  la  Gironde  ,  on  le 
raya  de  la  li>t<*  do  s  jacobins  pour 
avoir  proc  uré  un  passe-port  sa- 
lutaire au  ministre  Nui  bonne  ; 
et  il  fut   dénoncé  pour  avoir 
adressé  aux  prêtres  de  son  diocèse 
un  mandement  dans  lequH  il  leur 
défondoit  de  se  marier.  Parais- 
sant alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ,  luttant  sans  cesse 
avec  courage  rontre  les  proscrip- 
tions demandées  par  Marat  et 
Robespierre,  d'avéré  de  l'inu- 
tilité d?  ses  efforts.  7  V/"  :-'é- 
cr:.i  v.n  jour  :  que  faut—il  donc 
jciirc  pn.ii-  élrr  de  même  a::::,-issiné 
par  ces  monstres  .'  Son  souhait 
fut  rempli  :  décrété  d'accusation 
femme  ayant  eu  des  relations 
nvec  Charlotte   Ci--dui  ,  il  fut 
corVrrn.r.^  à  mort  le  3t  octobre 
à  49  ans.  Il  montra  dans 
ses  derniers  momens,  des  senti- 
mens  religieux,  qui  firent  regret- 
ter sa  perte,  et  oublier  ses  écarts. 
Ses  ouvrages  sont  :  Un  Pnnc**- 
gyrique  de  St.  Loirs  .  prononcé 
en  1774  devent  l'académie  Fran- 
çoise; l'Oraison  funèbre  du  duc 
II' Orléans ,  publiée  en  1785:  une 
outre  de  Pkclypeaux,  archevêque 
de  Rourgos;  une  autre  de  1  abbé 
de  l'F.péc  ,  premier  instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a  encore 
de  lui  :  \.  Elotr,c  de.  Benjamin 
Franklin  ,  1  790  ,  in-8.°  li.  Dis- 
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cours  sur  les  mœurs  rurale» , 
178S.  111.  La  Religion  nationale, 
1789,  in-8.°  IV.  Discours  $i\r\  re- 
cord de  la  religion  et  de  la  liberté, 
1791,  in-8.°  Ces  doux  derniers 
écrits  ne  furent  bien  •accueillis 
ni  par  certains  philosophas  op- 
poses à  tout  culte ,  ni  par  ha 
amis  de  la  religion. 

FAUCHEUR  ,  (Michel  M 
minière  Protestant,  fut  appelé 
de  Montpellier  à  Chnrenton.  Son 
éloquence  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirée à  Paris  qu'en  provirr?.  l.e 
mar';:!:nl  de  la  J\-rce  dit  ,  au 
sortir  d'un  de  ses  frmors  sur 
Je  duel  :  «  Oae  «i  0:1  lui  envoyoit 
un  ca.t«l  ,  il  le  «^f^eroif.  »  Ce 
célèbre  prédicateur  mourut  à 
Paris  en  1667  ,  également  estimé 
des  Catholiques  et  des  Protestai;.*. 
Sa  probité  ne  le  cédoit  pes  à 
son  génie.  On  doit  à  sa  plume, 
aussi  pieurc  qu'éloquente  :  I.  Un 
Traité  de  l'action  de  l'Orateur  , 
Leyde,  iG86,  in— 12;  imprimé 
d'abord  sous  le  mm  de  Conrari  :  . 
ouvres  estimé.  II.  Des  Sermons 
sur  diff  rens  textes  de  l'Ecri- 
ture ,  in-S.n  II!.  Prières  et  1,V- 
ditations  Chrétiennes.  I  V.  Un 
Traité  de  V Eucharistie  ,  contre 
le  cardinal  du  Perron  ;  Genève  , 
1 6 3 5  ,  in-felio;  imprimé  aux 
dépens  des  Eglises  réformées,  par 
ortire  du  synode  national. 

FA  V  1ER  nu  Bot  lay  , 
(Henri)  prieur  de  Sainte— Croix 
de  Provins  ,  mort  en  :  7  i3  ,  il 
83  ans,  avoit  du  goût  et  de  1h 
littérature.  Nous  lui  devons  la 
seule  bonne  Traduction  que  nous 
eussions  de  Justin  ,  avant  que 
M.  l'abbé  Paul  eut  publié  la  sienne. 
Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vol. 
in-12.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  ,  mais  moin?  connus 
que  sa  version.  Il  >'étoit  adonné 
à  la  chaire,  et  avoit  prêché  auc 
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ru  'que  succès.  Son  Oraison  fu~ 
t:,'-!>re  de  Louis  XI V  parut  à 
Metz  on  1716  ,  in-fol. 

IAULCONNIEI1,  (  Tierre) 
né  à  Dunkerque  ,  y  remplit  la 
place  de  grand  bailli ,  et  inournt 
en  i7'i3,  après  avoir  consacré 
ses  loisirs  à  une  histoire  de  sa 
patrie ,  qui  parut  en  i73o,  2  vol. 
in-l'oho. 

FAUX  A  eu  Fatia,  (Mythol.) 
fiîic*  de  J'icus ,  l  ut  femme  du  Dieu 
1  uunus  t  qui  l'ayant  trouvée  un 
jour  ivre  ,  la  fouetta  si  cruelle- 
ment avec  des  verg'-s  de  myrtes, 
q»i'"lle  en  mourut.  J'aunus,  au  dé- 
5L?jjoir  d'avoir  châtié  trop  sévè- 
rement sa  femme  ,  pri  1  Jupiter 
de  la  mettre  au  rang  de*  déesses; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  On  di- 
soit  que  Fauiui ,  depuis  son  ma- 
riage ,  aveit  été  si  fidelle  à  son 
mari,  que,  dès  qu'il  fut  mort, 
elle  te  tint  enfermée  le  reste 
ili?  sa  vie  ,  sans  parler  à  aucun 
homme.  Les  dames  Romaines 
instituèrent  une  féte  à  son  hon- 
neur ,  et  i  imitoient  en  faisant 
une  retraite  austère  pendant  ses 
s , Limités.  Elles  lui  faisoient  des 
sacrifices  secrets  pendant  la  nuit. 
Céîoit  un  crime  capital  pour 
un  homme,  non-seulement  de 
s'eit  réduire  dans  cette  assem- 
blée ,  niais  même  de  j.ter  les 
\eux  densle  temple  de  la  Déesse. 
On  ôto;t  ju-qu'aux  poi  traits  des 
hommes.  Sénènue  dit  cependant 
qu'avec  ces  dehors  de  modestie 
il  de  pudeur,  il  se  passoit  des 
abominations  dan*  les  sacrifices 
qu'en  y  faisoit. 

FAUNE  ou  Fatlfjxs,  troi- 
fième  roi  d'Italie  ,  fils  de  Pieu* , 
.':i;r;-.vl  il  succéda  ,  et  petit-fds 
de  Sclurne ,  régnoit  av.  \>a\  s  des 
L«;:ir.s,  vers  l'an  i3oo  avant  1ère 
chrJ- tienne.   Cctoit  ua  piince 
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rempli  de  bravoure  et  de  sagesse. 
Comme  il  s'appliqua,  durant  son 
règne,  à  faire  fleurir  l'agriculture 
et  la  religion,  on  le  mit,  après 
sa  mort ,  au  rang  des  divinités 
champêtres  ,  et  on  lui  donna  une 
origine  céleste  :  adoré  comme  fils 
de  Mercure  et  de  la  Nuit  ,  il 
fut  représenté  avec  tout  l'attirail 
des  Satyres,  c'est-à-dire,  avec 
de  longues  oreilles  ,  des  cornes 
de  chèvre ,  sans  poil  à  la  partie 
supérieure  du  corps  ,  et  de  la 
ceinture  en  bas  ressemblant  à 
un  bouc.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelquefois  avec  le  dieu 
Pan. 

FAUNES,  (Mythol.)  demi- 
dieux  ,  habitoient  les  campa- 
gnes et  les  forêts  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appeloit  aussi 
Sylvain  s.  Les  poètes  Latins,  car 
ils  n'étoient  point  connus  des 
Grecs,  leur  donnent  des  cornes, 
des  oreilles  ,  des  pieds  et  une 
queue  de  bouc.  Arnobe  dit  qu'ils 
mouraient  après  une  x'u  de  plu- 
sieurs siècles. 

I.  F  A  VOn  IN,  sophiste  cé- 
lèbre sous  l'empereur  Adrien , 
étoit  d'Arles.  (Quelques  auteurs 
veulent  qu'il  ait  éié  eunuque, 
et  d'autres  hermaphrodite.  11  en- 
seigna ,  avec  réputation  ,  à 
Athènes  ,  et  ensuite  a  Home. 
Adrien  se  plauoit  à  le  contre- 
dire. Voyez  l'article  de  ce  prince. 
On  dit  que  Invar i,i  ^éîonnoit  de 
trois  choses  :  «  de  ce  qu'étant 
Gaulois  il  parloit  si  bien  Grec  ; 
de  ce  quYt.-.ut  cri  ncue.  on  l'a- 
voit  accusé  d'adultère:  et  de  co 
qu'il  vivoit  ,  cta:;t  ennemi  de 
l'empereur.  » 

II.  FAV  OU  IN  ,  (Varin)  né 

ii  GamérM.o ,  Ville  ducale  d'Ita- 
lie, ça  1  ,*  o,  (  iiîia  dans  la  con- 
grégation de  Saint  —  Silvestre  , 
ordre  de  iui.it  lienoit  >  et  pnrvmt> 

c  3 


38        F  A  V 

par  son  mérite  ,  ù  l'éw'-clié  de 
Nocéra.  Il  est  auteur  d'un  J^exi- 
con  Grec  t  qui  a  été  d'un  grand 
usage  autrefois.  La  meilleure  t'-tîi— 
tion  decelivreest  celle  de  Venise, 
chez  Bartoli  ,  in-folio. 
L'auteur  mourut  en  iî>5-j.  On 
a  encore  de  lui  des  remarques 
sur  la  langue  grecque,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  Cornucopiœ 
et  Horli  Adonides  ,  1496  >  yf/*fr, 
in-folio. 

I.  FAUR,  (Oui  du)  seigneur 
«te  Pmn.tc  ,  naquit  l'an  1  Ï28  à 
.Toulouse  ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  et  parut  avec  éclat  danô 
le  barreau  de  cette  viile.  11  voya- 
gea dans  sa  jeunesse  en  Italie., 
pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
Tîoissance  du  droit.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  élu  juge— mage. 
Député  aux  états  d'Orléans  en 
1 5bo ,  il  présenta  nu  roi  le  Cahier 
des  doléances  qu'il  avoit  composé 
lui-même.  Quelque  temps  après, 
Charles  IX  le  choisit  pour  être 
un  de  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Trente.  11  y  soutint  , 
avec  beaucoup  d'éloquence  ,  les 
intérêts  de  la  couronne  ,  et  les 
libertés  tle  l'Eglise  Gallicane.  On 
prétend  que  Catherine  de  fltc~ 
dicis  voulut  l'élever  à  la  dignité 
de  chancelier  ;  mais  qu'elle  eu  fut 
détournée  par  un  ennemi  de  Pi- 
brac  ,  qui  lui  montra  ce  quatrain 
fontre  le  despotisme  : 

7c  hais  ces  mots  de  puissance  absolue , 
De  plein  pouvoir  t  de  propre  monve- 
raent  i 

Ans  saints  décrets  ils  ont  premièrement  t 
Puis  à  00s  loix  la  puissance  tollite. 

I.c  chancelier  de  V Hôpital  fut 
plus  juste  envers  Pibrac.  Péné- 
tré de  son  mérite,  il  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'avocat  — général 
au  parlement  de  Taris  ,  en  i56'  5. 
Pibrac  fit  renaître  la  raison  et 
Jcloquçpçîï  dans  le  barreau,  U- 
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vré  ,  depuis  long -temps,  à  lé 
barbarieet  à  l'indécence.  En  1 
il  fut  nommé  conseiller  d'état. 
Deux  ans  après ,  il  composa  sa 
célèbre  Apologie  de  la  Saint- 
Barthclemi  ;  mais  on  croit  qu'il 
ne  se  prêta  à  cet  acte,  si  opposé 
à  la  douceur  de  son  caractère  , 
qu'après  y  avoir  été  contraint 
par  des  ordre;  supérieurs.  Leduc 
d'Anjou  ayant  eu  la  couronna  do 
Pologne- ,  Pibrac  accompagna  ce 
prince,  et  répandit  pour  lui  ans 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nou- 
veau roi  ,  ayant  appris  la  mort 
de  son  frère,  miitta  secrètement 
la  Pologne,  laissant  à  Cracovio 
Pibrac,  exposé  à  la  colère  de* 
Polonois ,  qui  furent  près  de  se 
venger  de  la  fuite  du  roi  sur  la 
personne  de  son  ministre.  Il  re-. 
tourna  heureusement  en  France, 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne  , 
pour  tâcher  de  conserver  la  cou- 
ronne à  son  maître  :  ce  qui  no 
réussit  pas.  11  fut  plus  heureux; 
à  son  retour  en  France  ,  cii  il 
procura  ,  entre  la  cour  et  le» 
Protestans  ,  un  traité  de  paix  y 
dont  il  fut  l'arbitre ,  comme  il 
en  avoit  été  l'auteur.  Henri  111 
lui  donna,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices ,  une  charge  do  président- 
à— mortier.  La  reine  de  JSaearre 
et  le  duc  d'Alençon  le  choisirent 
pour  leur  chancelier.  H  mourut 
à  Paris  le  27  mai  1 3t>4  y  à  55  ans; 
et  la  France  perdit  un  grand  ma- 
gutrat  et  un  bon  écrivain.  L'abbé 
de  Condillac  lui  reproche  ,  après 
plusieurs  autres, historiens  ,  une 
faute  considérable.  Pibrac  avoit 
été  député  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre ,  qui  sentit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme 
qui  avoit  toute  la  confiance  do 
la  reine  Catherine  de  M*1  dicis. 
Marguerite ,  femmede  Jft'n/i  /  V , 
qui  connoissoit  ,  comme  son 
éuoux  ,  la  nécessité  do  l'cnchai* 
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lier,  tâcha  de  lui  inspirer  de 
l'amonr.  «  Elle  se  fit  un  plaisir 
malin  de  faire  succomber  cet 
tioramc  grave.  Pibrac  ne  fit  plus 
que  ce  qu'elle  voulut  »  et  Ca* 
ihcrine  %  qui  n'avoit  pas  prévu 
aine  passion  aussi  folle  dans  une 
fête  aussi  sage  ,  se  laissa  con- 
duire par  son  confident ,  qui  se 
Jnis.soit  mener  par  Marguerite.  » 
Cours  d'Hist.,  tora.  i3,p.  3ç)o. 
^Pibrac  s'est  justifié  de  cette  faute, 
<lont  ^/flr^mrt'elle-niêrae  triom- 
pha, par  une  Apologie  ,  qui  doit 
inspirer  quelques  doutes.  Si  l'on 
joint  à  cette  Apologie  son  ca- 
ractère vif  et   impatient,  une 
outre  passion  de  laquelle  il  étoit 
alors  occupé  ,  et  quelques  ré- 
flexions sur  l'amour,  propre  de 
jllarguerite  qui   lui  persuadoit 
qu'on  ne  ponvoit  h  voir  sans 
laimer  ,  et  qui  n'eût  pas  été 
fâchée  de   compter  parmi  ses 
amans  ,  un  homme  du  mérite 
distingué  do  Pibrac  ;   on  sera 
obligé ,  peut-être,  de  justifier  Pi- 
brac avec  dora  Vaisselle  et  l'abbé 
d'Arligny,  contre  h  président  da 
Thou ,  Pire  fixe  Ja  Faille ,  Bayle , 
le  président  He<uauU  l'abbé  dû 
Condillac  ,  etc.  Nous  avons  de 
Pibrac   plusieurs    ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  I.  Des  Plai- 
doyers, des  Harangues  r  in— 4.0 
II.  Un  Discours  de  l'a  me  et  des 
sciences  x  adressé  au  Koi.  111.  Une 
Lettre  latine  sur  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy  vbj  j  ,  in-4.0 
Outre  ces  écrits  ,  peu  connus 
aujourd'hui ,  on  a  ses  Quatrains  , 
que  tout  le  monde  conçoit  :  la 
première  édition  est  de  1574, 
et  la  dernière  de  1746  ,  in—  iz. 
La  matière  de  ces  petites  pro- 
ductions est  la  morale;  leur  ca- 
ractère ,  la  simplicité  et  la  gra- 
Xité.  Pibrac  a  réuni,  dans  les 
siens  ,  ces  deux  qualités  :  l'utile 
y  est  mêlé  avec  l'agréable.  11 
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avoit  coutume  de  dire  qfte  tout 
le  bon  sens  est  dans  les  proverbes, 
et  il  en  a  en  effet  rimé  quelques- 
uns  dans  ses  Quatrains.  Ils  fu- 
rent d'abord  traduits  en  Grec, 
par  Florent  Chrétien- ,  et  par 
Pierre  du  Moulin;  d'autres  écri- 
vains les  mirent  en  vers  Latins  > 
enfin ,  ils  passèrent  dans  la  langue 
Turque  ,  dans  l'Arabe  et  dans  la 
Persane.  Les  François  leur  fi- 
rent un  aussi  bon  "accueil  que 
les  étrangers.  On  les  faisoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  eufans  , 
et  malgré  leur  vieillesse,  oh  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaisir,  tandis  que  ceux  de 
Godeau  et  de  Vesmarais  sont 
rongés  de  vers  :  mais  ceux-ci 
n'offrent  point  ce  goût  des  an- 
ciens ,  que  Pibrac  avoit  saisi  en 
se  formant  sur  eux- 

TI.  FAUR  de  St.  —  Jorri r 

(  Pierre  du  )  premier  président 
au  parlement  de  Toulouse,  morS 
d'apoplexie  ,  en  prononçant  un 
arrêt  l'an  1600,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  montiir.cn.» 
de  son  éruditiou.  Ceux  que  Je& 
savans  lisent  avec  le  plus  de  fruit , 
sont  :  L  Dodccamnon*  ,  sh  è  Ue 
lh'i  nominc  et  allributis  ,  ) 
in-S°  :  écrit  estimable,  qui  ren- 
ferme quantité  de  passades  des 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  écîairci.v 
oucorrigés.  IL  Trente-trois  livres, 
latins  des  Sémcstres  ...en  1  vol. 
in— 40,1598  et  i63o,  plusieurs» 
fois  réimprimés.  On  y  trouve  beau> 
coup  de  recherches  et  de  ques- 
tions éclaircies.  W.Vcs  jeux  et  des. 
exercices  des  Anciens  ;  traité  aussi 
savant  que  le  précédent,  in-folio  > 
iôçp.  11  y  a  beaucoup  à  apprendre 
dans  ces  différons  ouvrages  ;  mais 
il. faut  y  chercher  l'instruction  e^ 
non  le  plaisir.  Il  y  règne  quelque- 
fois de  la  confusion,  et  le  style- 
n'en  est  pas  agréable. 
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FAVRAS,  (Thomas  Mahi  de) 
naquità  Blois ,  d'une  famille  an- 
cienne de  magistrature,  et  ht  ln 
campagne  de  1761  dans  les  Mous- 
quetaires. Il  quitta  ce  corps,  pour 
primer  dans  le  régiment  de  Bcl- 
sarne  en  qualité  de  capitaine  , 
et  acquit  ensuite  la  charge  de 
lieutenant  des  Puisses  de  la  garde 
du  l'ivre  de  Louis  XVI.  II  s'en 
démit  en  1786  ,  pour  «lier  à 
"Vienne  y  poursuivie  devant  U? 
conseil  aulique  ,  la  légitimation 
de  sa  -femme,  et  la  faire  recon- 
noitre  pour  hile  unique  du  prince 
à'.iuftnlt,  Ftivms ,  avec  linr  tète 
ardente  et  fertile  en  projets,  ne 
cessoit  d'en  pioposer  dan»  tons 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- 
constance;,. Il  eu  avoit  fait  sur 
les  finances  ,  et  avoit  composé 
un  plan  volumineux  pour  la  li- 
quidation en  vingt  années  des 
dettes  de  l'état:  mais  comme  il 
ne  connoisâoit  pas  la  théorie  des 
logarithmes  ,  il  avoit  eu  l'in- 
croyabîe.  patience  de  faire  par  la 
méthode  ordinaire  ,  tous  les  cal- 
culs rin  remboursement  successif, 
année  jiar  année  ,  avec  les  in- 
térêts. Il  s'étoit  fait  fun-ncier 
avant  la  révolution  :  depuis  .  il 
proposa  des  plans  politiques, 
^•ax-eile  rendirent  bientôt  sus- 
pect: ot  en  1790.  il  fut  accusé 
d'avoir  proposé  au  gouvernement 
de  lever  sur  les  frontière»  ne 
France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre maie  homnv  > ,  pour 
détruit  e  ia  nouvelle  constant  ion  . 
en  eemmenrant  par  assembler 
do;;/.'  cents  cavaliers  bien  armés 
e  t  portant  en  croupe  douze  cents 
la, t.. srîi  s  d.  termin»  s.  Ces  d<  ux 
in:iie  qniître  cents  hommes.  :ui- 
vnn  h-  pr«»j..t  qu'on  lui  attribua, 
dévoient  enher  a  Tans  par  le,, 
trompai!'  principales,  as.  "-.-ijier 
2i<"ll\  et  /-/  i"<n« Ht'  ,  enl -  ,er  le 
roi  et  ia  lumill  c  pour  les  c enduire. 
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à  V  'renne,  où  une  armée  de 
vin;t  nulle  hommes  devoit  le* 
attendre.  Fuvrus  ,  traduit  devant 
le  aùtelet  ,  s'y  défendit  avec 
calme,  et  nia  ton»  le.,  complot* 
qu'on  lui  imputo;t.  «Cet  accusé, 
dit  un  historien,  parut  devant  ses 
juges  avec  tous  le*  avantages  que 
donne  l'innocence  ,  et  qu  :l  sut 
faire  valoir ,  parce  qu'à  un  esprit 
orné  ,  il  joigno.t  la  facilité  de 
s'e.vpiiaier  avec  grâces.  Ses  pa- 
ro!e>  avivent  ne  me  un  charme 
dont  il  étuitdiïtu-dede  se  défendre. 
II  avoit  de  la  douceur  dans  le 
caractère  ,  de  l'aménité  dt-^ns  les 
manières,  de  la  dt  cer.ee  dans  le 
manitien.  Il  ét oit  tî'une  taille 
avantageuse  et  bien  proport  ion- 
née,  (l'une  physionomi  -  noble  et 
qui  prévenoit  en  sa  faveur,  l/ex- 
trémc  propreté  dans  ses  habits y 
et  la  croix  de  Saint— Louis  dont 
il  étoit  décoré  ,  conlribuoicnt  à 
rehaus>er  sa  bonne  mine.  Ses 
cheveux  comment  oivnt  à  blan- 
chir; il  avoit  alors  4^  ans:  ses 
yeux  étoient  grands  et  noirs,  son 
teint  un  peu  basané*  ,  son  nez 
saillant  et  aquiliu.  Il  étoit  na- 
tur-'L  nient  froid  et  réservé  , 
]>a  1  ioii  p-  a  et  réiiechissoit  beau— 
coep.  »  î  'ras  tout  le  cours  de 
sa  défende  »  il  ne  perdit  jamais 
cette  attutub  noble  qui  convient 
à  ]  .i   ••  l'.  xn.s  répendit  à 

t.-.uîes  le.-  qtustions  avec  nettetô 
et  sans  cniharias.  Les  juges  res- 
tërent  perdant  six  Iniaes  aux 
Cpi. irons ,  et  co'idanMièient  l'ac- 
cusé a  être  pe  .  In  et  a  faire  préa- 
lablement amende  honorable.  A 
trois  heure.- du  soir,  le  18  février 
i7yo  ,  ce  dernier  f..t  conduit  au 
li  il  de  son  supplice.  Les  cheveux 
«'•pars,  les  mains  liée.-  ,  a*.-js  dans 
l'infâme  tomb  i  mi  ,  il  n'en  con- 
serva pas  ir*ou\>  le  calme  er  la 
ina;e-ié  de  sa  lr  :ure.  Ai  rivé  de- 
vait IV'^iiiC  de  2>oUe-I)ume,  U 
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tHcrr.c'it  .  prit  des  mains  du  gref- 
i.  t  l'arrêt  cpu  le  c  oadamnoit ,  et 
ci  fit  lui- même  la  lecture  a  haufe 
voix.  Lorsqu'il  l'ut  a  l'hôtel*  rie 
ville  ,  il  demanda  à  dicter  une 
déclaration  ,  dont  voici  un  court 
extrait  :  •<  En  ce  moment  terrible , 
prêt  à  paroitre  devant  Dieu  ,  j'at- 
teste en  sa  présence ,  à  nies  juges 
et  a  tons  ceux  qui  m  entendent , 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui 
cojitre  leur  conscience  in  ont  ac- 
cusé de  projetscrimineh  qui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  am  ....  .T'ai- 
niois  mon  roi  :  je  mourrai  fïdelle 
à  ce  sentiment  :  mais  il  n'y  a 
jamais  eu  en  moi  ni  moyen  ,  ni 
volonté  d'emplover  des  mesure* 
violentes  contre  l'ordre  d  choses 
nouvellement  établi...  Je  sais  que 
le  peuple  demande  à  grands  cris 
ma  mort  ;    eh  bien  !  puisqu'il 
lui  faut  une  victime,  je  préfère 
que  le  choix   tombe  sur  moi , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent, 
foible  peut-être  ,  et  que  la  pré- 
ipiirc  d'un  supplice  non  mérité 
j-teroit  dans  le  désespoir.  Je  vais 
donc  expier  des  ciirnes  que  je 
n'ai  pus  commis.  »  Il  corrigea 
ensuite  tranquillement  les  fautes 
d  o.  tlio^n'phe  et  de  ponctuation 
faites  par  le  grciîier  ,  et  dit  un 
éternel  adieu  a  ceux  oui  l'eu- 
touroient.  Lorsqu'il  fut  >ui  l'écha- 
f.ual ,  la  douceur  cb  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visa;'  *,  en- 
chaînèrent la  rage  des  spectateurs 
et  commandèrent  le  ?ilence.  11 
tourna  vers  le  peuple,  et  s'é- 
cria :  «  Braves  citoye.:.-  ,  je  meurs 
mus  être  coupable  ,  priez  pour 
nci  le  Dieu  de  bonté...  Il  con- 
jura ensuite  Ie  bourreau  de  faire 
sen  devoir,  et  de  terminer  n s 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort , 
et  le  crut  une  victime  immolée 
à  !a  suieté  publique,  et  pour  ap<- 
pais»r  l'etfeTvescee.ce  du  peuple. 
Or.  a  public  en  1 73c  îa  corresnon- 
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dance  de  Fav.-as  et  de  son  épouse 
pendant  leur  détention,  in-S.» 
C<  it.'  dernière  fut  mue  en  liberté 
r.p^  èslacozK.aui.4al:ondeson  mari. 

I.  FAVRM  cl  non  Falre,  en 
latin  lui  ■er  ,  (  Autoine  )  né  à 
Bo  urg  en  lires -e  l'un  16^7,  fut 
successivement  juge  -  mage  de 
Bresse  ,  président  du  Genevois 
pour  le  duc  de  .\emours ,  pre- 
mu  1  pi  ésident  du  s-'nat  île  Cham- 
bén.  et  gouvernement  de  Savoie 
et  de  ton*  lc\>  pa\s  de  deçà  les 
monts  :  il  mourut  en  Hia'4  ,  à 
<>7  ans.  8.  s  ouvrages  contiennent 

10  vol.  in-loiio.  Jtui  >r udenlia 
J-'tifnniafui'i!  ;  Lyon,  i6jï>,  i  Vol. 
JJc  t'rronbus  iiUer/iei^ui  Juris  t 
2  vol.  Comment.  i>i  Pandeclas , 
seu  De  errorisus  1*  ra&maticorum  t 

5  vol.  Codex  1  abrianus  t 
i6G(,  1  vol.  Conjectura:  Juris 
civUis ,  iCGi  ,  1  vol.  On  y  joint 
//.  Uor^ia-  i/H'csl t&aliones  Juris 
cii-ili.î  iiL  co:ij.\lu>\:s  A.  Ftibri  ; 
Naples  ,  167S,  z  vot.  in-folio. 
lJans  lv«s  (^uainuns  de  l'ibrac , 
on  en  trouve  de  Faere.  Il  est 
aussi  auleur  d'une  tragédie,  inti- 
tulée :  Les  Gardians  ou  l' Ambi- 
Lou  ,  1 5y6  in— 8.°  Vtivre  a  éclairci 
piiun-urs  opinion*  obscures  ;  mais 

11  a  pout.é  i.op  loin  les  subtilités 
dan?  l'examen  de  c<  1  laines  ques- 
tions de  droit  :  il  s'éloigne  quel- 
quefois de*  principes.  C'étoit  un 
esprit  vaste ,  prupre  aux  affaires 
comme  à  l'étude,  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  négocier  le  mariage 
de  :vlud.  Christine  de  France  avec 
le  mince  de  TV-mont,  Victor* 
Auu'dée.  Le  roi  de  France  lui 
oléiit  inutilement  la  première 
prJ  ider.ee  du  parlement  de  Tou- 
louse; il  voulut  rester  au  service 
du  duc  de  Savoie. 

II.  F  A  VUE  ,  (Clause)  sei- 
gneur de  r'(u:£clas  et  baron  de 
lVr^e*  .  naquit  ,  en  i3<>5  ,  à 
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Bourg  en  Bresse  ,  du  précédent. 
Son  père  étoit  consommé  dan» 
l'étude  de  la  jurisprudence  :  le 
fils  ne  fut  point  indigne  de  lui; 
mais  son  esprit  fut  plus  juste. 
Le  jeune  V au  gelas  vint  à  la  cour 
de  bonne  heure.  11  fut  gentil- 
homme ordinaire  ,  puis  cham- 
bellan de  Gaston  ,  duc  d'Orléans  , 
qti'il  suivit  dans  toutes  ses  re- 
traites hors  du  royaume,  11  mou- 
rut pauvre  en  i65o,  à  65  ans. 
La  cause  de  sa  mort  fut  un 
abcès  dans  l'estomac,  qui  le  tour- 
mentoit  depuis  quelque  temps.  Il 
fut  soulagé  par  les  remèdes,  et 
se  crut  guéri.  Mais  ,  son  mal 
l'ayant  repris  un  matin  avec  plus 
de  violence  ,  il  envoya  un  de 
«es  valets  chercher  du  secours. 
Un  autre  domestique  étant  sur- 
venu ,  le  trouva  qui  rendoit 
l'abcès  par  la  bouche  ,  et  lui 
demanda  ,  tout  étonné ,  ce  que 
c'étoit.  Vaugelas  lui  répondit 
froidement  ,  et  sans  émotion  : 
Vous  voyez  ,  mon  ami  ,  le  peu 
que  c'est  que  l'homme  !  11  expira 
peu  de  temps  après.  On  peut 
«être  surpris  que  Vaugelas  ,  estime 
à  la  cour  ,  réglé  dans  sa  dé- 
pense ,  et  n'ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune  ,  soit  presque 
mort  dans  la  misère  ;  mais  les 
courses  de  Gaston  ,  et  d'autres 
«ccidens,  avoient  fort  dérangé  ses 
«flaires.  Louis  XIII  lui  donna 
une  pension  de  deux  mille  livres 
on  1619.  Cette  pension ,  qu'on  ne 
lui  payoit  plus,  fut  rétablie  par 
le  cardinal  de  Ilichelicu  ,  afin  de 
l'engager  à  travailler  au  Diction- 
naire de  l'académie.  Lorsqu'il  alla 
le  remercier  de  cette  grâce  ,  Ri~ 
chelieu  lui  dit  en  riant  :  Vous 
n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
Dictionnaire  ht  mot  de  PeNSîov. 
— "  Non  ,  Monseigneur  t  répon- 
dit V augelas  ,  et  encore  moins 
celui  de  Reconnoi*sa.\ce.„«  Ce 
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littérateur  étoit  un  des  acadé* 
miciens  les  plus  aimables,  comme 
des  plus  illustres  ;  il  avoit  une 
ligure  agréable ,  et  l'esprit  comme 
la  ligure.  V augelas  étudia  toute 
sa  vie  la  langue  Françoise  ,  et 
travailla  à  l'épurer.  Il  disoit  sou- 
vent qu'une  mauvaise  raison  fai- 
soit  ordinairement  inoins  de  tort 
qu'un  mauvais  mot  ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  gens  à  réflexion  qui 
s'appei  çoivent  de  la  fausseté  d'un 
raisonnement ,  au  lieu  qu'un  mau- 
vais mot  est  remarqué  par  tout 
le  monde....  Vaugelas  regardoit 
comme  des  modèles  de  bon  stylo 
l'Histoire  Romaine  de  Coefjeteau^ 
et  les  traductions  de  Perrol  d'A«* 
bluncourt.  La  sieune  de  Quinte-* 
Curce  ,  imprimée  en  1 647  in-40  > 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Cette  version ,  de  laquelle 
Balzac   disoit   dans    son  style 
emphatique  ,  «  L'Alexandre  de 
Quinte-Curce  est  invincible ,  et 
celui  de  V  au  gel  as  est  inimitable,  » 
passa  pour  le  bon  livre  le  plus 
correctement  écrit  en  françois. 
Quoique  le  style  manque  un  peu 
de  cette  souplesse ,  de  cette  amé- 
nité ,  de  cette  grâce  qu'on  a 
données  depuis  à  notre  langue», 
il  y  a  peu  d'expressions  qui  aient 
vieilli.    Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  service  aux  écrivains, 
de  notre  nation  ,  par  ses  Remar- 
ques sur  la  langue  Françoise  ^ 
dont  la   première   édition  est 
in— ^°  :  ouvrage  moins  nécessaire 
qu'autrefois ,  parce  que  la  plu- 
part des  doutes  qu'il  propose,  ne 
sont  plus  des  doutes  aujourd'hui  ; 
mais  ouvrage  toujours  utile,  sur- 
tout si  on  le  lit  avec  les  remarques 
dont  Thomas  Corneille  et  d'autres 
l'ont  enrichi,  en  3  vol.  in-ia. 
Voltaire  dit  que  V augelas  réus- 
sissoit  à  faire  des  vers  italiens  , 
sans  en  pouvoir  faire  de  francois* 
Voyez  L  Duplbix  ,  vers  la  ûû« 
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I.  F  AU  RE  ,  (  Charles  )  abbé 
de  Sainte-Geneviève,  et  premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
Frnnce  ,  vit  le  jour  à  Luciennes 
proche  Soint-Germain-en-Laye  , 
en  1594  ,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent-de— Senlis,  et  la  réfor- 
ma par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  sui- 
vie de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte-, 
Geneviève  de  Paris  ,  et  de  près 
de  cinquante  autres  maisons.  Le 
réformateur  fut  nommé  général 
de  cette  nouvelle  congrégation. 
Il  travailla  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  à  rétablir 
l'ancienne  discipline.  Il  mourut 
saintement  à  Paris ,  le  4  novem- 
bre 1644  ,  à  5o  ans,  laissant  un 
Directoire  des  Novices  et  d'au- 
tres ouvrages.  Le  Directoire  a 
été  réimprimé  à  Paris  en  171 1. 
Le  Père  Chartonnel  a  publié  la 
Vie  du  Pi  re  Fanre ,  en  1698, 
in-4.0  Elle  renferme  l'histoire 
des  Chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  ,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édifiante.  On  y 
loue  beaucoup  ,  avec  rait>on  ,  le 
saint  réformateur.  Mais  l'auteur 
eit-il  louable  de  faire  mourir  par 
des  morts  funestes  ,  tous  les  re- 
religieux  qui  furent  opposés  au 
Fère  Taure  ? 

I I.  FAURE ,  (  François  )  Cor- 
delier  ,  d'une  ancienne  famille 
d'Angoumois  ,  évêque  de  Glan- 
dé ves  ,  puis  d'Amiens  ,  mort 
dapoplexie  à  Paris ,  le  1 1  mars 
1687  ,  âge  de  78  ans  ,  parvint  à 
lepiscopat  par  son  talent  pour 
la  chaire.  C'est  lui  qui  ht  cette 
heureuse  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine ,  lorsqu'il  pré- 
choit  la  passion  à  Saint-Ger- 


F  A  U  Af 

Infandum  ,  Ricima  ,   jubés  rénovait 
iolorem. 

On  a  de  lui  plusieurs  Oraisons 
funèbres  ,  dont  l'une  ,  qui  n'eut 
pas  de  succès  à  l'impression  ,  lui 
attira  cette  épigramme  : 

Ce  Cordelier  mttré ,  qui  promettoit 

merveilles  , 
Des  hauts  faits  de  li  Reine  Orateur 

ennuyeux , 
Ne  s'est  pas  contenté  de  lasser  nos 

oreilles  , 

Il  rcut  encor  lasser  nos  yeux. 

FAURE ,  Voyez  III.  Durand. 
— Guichardin. — Verso  ris. 

FAUST,  VoyczYvsTH. 

FAUST  A  ,  (  Flavia-Maxi- 
miana)  fille  de  3Iaxirnien-Her- 
cule  et  iXJùitropia ,  étoit  soeur  do 
Maxence,  Elle  naquit  à  Rome  , 
et  y  fut  élevée  d'une  manière  di- 
gne de  sa  condition.  Son  père 
ayant  repris  la  pourpre  avec  le 
titre  d'Auguste ,  en  3o6,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules  , 
oii  régnoit  Constantin  ,  et  la 
donna  en  mariage  à  cet  empe- 
reur. Les  qualités  que  cette  prin-  / 
cesse  fit  paroitre  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  ,  la 
rirent  considérer  comme  un  mo- 
dèle accompli.  Attachée  à  la  gloinj 
de  son  époux  ,  elle  engageoit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et 
à  leur  faire  des  libéralités.  Faus- 
ta,  engagée  par  Maximien  son 
père  à  trahir  Constantin  ,  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut  : 
mais ,  pleine  de  tendresse  pour 
son  mari ,  elle  lui  découvrit  les 
noirs  desseins  de  son  père ,  qui 
rut  arrêté  et  mis  à  mort.  L'atta- 
chement de  Fausta  à  ses  devoirs , 
et  le  soin  qu'elle  prenoit  de  l'é- 
ducation de  ses  enfans ,  faisoient 
le  bonheur  de  sa  vie.  Elle  ché- 
rissoit  d'autant  plus  la  vertu  , 
quelle  avoit  embrassé  le  Chris^ 
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tianisme.  Mais,  par  une  fatalité 
qu'on  aiiroit  de  la  peine  à  con- 
cevoir ,  si  la  faiblesse  de  l'huma- 
nité n'eu  fournissoit  que  trop 
d'exemples  ,  toutes  les  passions 
s'allumèrent  tout-à-coup  dans 
«on  cœur.  Elle  s'abandonna  eux 
J  e  sonnes  les  plus  viles,  jeta  des 
regards  incestueux  sur  Crt>pe  fils 
de  unsiaitLin  ,  et  ne  put  l'atten- 
drir. Irritée  de  sa  résistance,  ciie 
joi-nit  la  calom:  ie  à  l'inceste, 
et  .  uccusa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la  violer,  Elle  lit 
me!  ire  a  mort  ,  par  cette  im- 
jr.j  lf  e.  celui  qui  nvoit  refusé 
de  <•  cuiller  d'un  crime  horrible 
Ci>tiUt,i,iia  ,  instruit  trop  tard 
de  st  .'ébauches  et  de  sa  scélé- 
rat->.»•,  vengea  la  moit  de  son 
fil*  .  et  son  propre  honneur  si 
cruellement  outragé  :  il  la  fit 
moui  ir  dans  un  bain  chaud  ,  1  an 
327  d  .1.  C.  Ainsi  périt  cette 
princesse  .  Iille,  femme,  seenr 
d'empereurs  ,  ot  mère  de  trois 
princes  qui  paninrentà  l'empire. 
Ma:-  la  famille  dont  elle  sortoit, 
ctoit  aus.-i  -o.Mllêe  de  t  rimes  que 
coâibl  e  de  grandeurs,  et  dans 
l'intrigue  détestable  qui  lui  mé- 
rita !a  mort,  on  revoonoit  la  1:11e 
de  lUaximieii-Hen  t  le  et  1  ;  stiur 
de  .Va.vc nce.  «  11  nïto  t  p;.s  pos- 
sible, dit  Crtwicr  ,  qu'une  scène 
uussi  trag:qu"  se  p;  >>:i l  dan?  la 
ir.ai-on  impériale,  sans  y  faire 
bkn  des  coupables.  Ans.si  ]:u- 
trvpe  rapporte-t-il  qu'il  m  coû- 
ta la  vie  à  planeurs  amis  de  *  uns- 
tani  n  ;  et  il  courut  dans  1?  pu- 
blic un  distique  sanglant  •  qui 
taxoit  en  m^me  tmps  b  pr.i  •  -e 
de  lux-  et  de  (ruante,  do:  1  Je 
sens  est  :  i'om  tv m  de  sir  et  ions— 
vous  le  siècle  ./  <  r  de  Saturne  ? 
t.elui  où  nous  c.v.x.  est  de  per- 
les ,  mais  étant  le  ;:,,ut  de  Néron. 
ïl  est  fâcheux  que  .  dans  h  vie 
du  premier  emperein  Chi  lien . 
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il  se  trouve  des  actions  aussi  con- 
traire,. non-.M-ulenit ut  à  la  sain- 
teté du  Christianisme  ,  mais  aux 
lois  d  une  vertu  toute  humaine.  » 
(  on>ifintin  ,  qui  avoit  d'ailleurs 
de  très-grande.,  qunlirs,  eut  le 
malheur  dï  ire.  comme  I  nit  d'au- 
tres prince  ,  ia  dupe  des  pré- 
ventions qu'on  lui  ui>pùa,  et  de 
ne  pas  résister  toujours  aux  pre- 
miers n.ouwmenc  d'un  caractère 
vif  et  impétueux. 

évéque  de  Riez, 
né  v«ts  l'an  â^o  dans  !a  Grande- 
Bretagne,  quitta  le  barreau  où 
il  bulioit.  pour  ;'t'nsi  v-lir  dans 
le  monastère  de  Lerrv-.  11  en  fut  *" 
abbé  vers  l'an  it'Sô  ,  lorsque  St. 
JSiujthnc  quitta  ce  po:fe  pour 
gouverner  l'église  de  Hi»  /.  11  lui 
au  cOda  dans  cet  évèché  ver*  J  j5, 
fut  exilé  eu  481 ,  et  moui  ut  vers 
l'an  4  ^  On  a  de  lui  un  Traiiè 
du  libre  Arbitre  et  de  lu  Gmce  , 
oii  i!  relève  trop  les  forces  de  la 
nature  :  (  (  laudien  Mamerl  l'a 
refuté  :  )  et  d'autres  ouvrages  , 
dans  la  bibliothèque  des  l'ère*. 
Le  nom  de  Fou ste  étoit  autrefo  s 
dans  le  Martyrologe  ;  ÏUdau  fut 
le  premier  qui  s'avisa  de  lofer. 
bimon  bttrlcl ,  auteur  d'une  His-~ 
loiw  chronologique  des  Fxn/ucs 
de  liiez  ,  a  nus  à  la  fin  de  son 
ouvrage  une  Apologie  de  feinte, 
que  le*  curieux  pourront  consul- 
ter. Ouoique  les  écrits  de  Fauste 
aient  ététlét.is,  dit  le  P.  /on- 
£ueeol  ,  sa  mémoire  ne  l'a  po::;t 
été  ,  parce  qu'il  cc;i\wit  avant 
que  iï  élise  eût  condamné  comme 
uni.-  he;és.e  les  tvntimen*  qt.'il  a 
enseignés,  li  e?t  h  noré  comme 
saint  .-.  Hie/,  où  il  y  a  ur.e  église 
deili' c  eu  son  ho  iii  iir.  £<cs  ou— 
\:.i;  e^s.  .1  ci.'Cii'fî.iï  |t,\.s  sont 
e>hiea'>\  par  la  réiiiKon  de  la 
fo;  (  •  ée  /.  oqiu  iïce.  et  de  l'onc- 
t ici.  de  ia  pivté.  didciac  ApclU^ 
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mure  dit  de  lui  :  «  qu'il  sembloit 
avoir  épousé  la  philosophie  , 
apr>s  Vnvoir  rendue  humble  et 
chrétienne:  qu'il  l'avait  conduite 
à  son  moun-tère ,  et  qu'il  avoit 
fait  .-Tvir  l'académie  de  IHat  vi 
ù  la  défense  l'église  de  Jésus- 
Christ.  » 

I.  F  AUST!  NE,  (  Calcria 
Fa-itltiuA  :V  >  l'an  104  ,  iYAnitint 
l'ertK  pr'-fet  d"  Rome  ,  joiguoit 
à  la  splendeur  d'une  oripie-  tr'-s- 
di<tinguée,  une  b  -aut  •'■  parfaite 
et  un  esprit  fin  ,  délié  et  insi- 
nuant. Elle  épnpc^  Jntnnin  , 
long  —  temps  avant  qu'il  parvirt 
à  l'empire.  L'envie  d»*  plaire,  et 
son  goùr  pour  In  volupté  l'enga- 
gèrent d'ai)ord  die.?  la  galanferi ■ 
et  enfuir  .*  dans  un  libertinage 
effréné.  Elle  devint  la  fable  d  » 
Rome.  Antonin  ,  instruit  de  ses 
débauches,  se  contenta  d'en  gé- 
mir. Elle  mourut  comme  elle 
avoit  vécu,  dans  le  dérèglement, 
l'an  t  4 1 .  Antcmn  lui  fit  élever 
des  autels  et  des  temples.  Farts— 
tinr  ,  sa  fille ,  dont  nofis  allons 
parler  .  se  forma  sur  le  dange- 
reux modèle  de  sa  m'-re. 

II.  FAITSTINE,  {Annia 
Faust  r  r. 1  )  dite  Vmsiine  la 
Jeune  ,  fille  S  Anton  in  le  Pieux 
et  de  la  précédente,  épousa  l'em- 
pereur Marc—  lurclc.  La  nature 
lut  avoit  accordé  la  beauté  ,  l'es- 
prit et  les  grace.i  ;  elle  abu-a  de 
ses  dons.  Du  phisir  elle  passa  à 
la  débauch •» ,  et  de  la  débauche 
aux  derniers  etcl-s  de  la  lubri- 
cité. Le  sénateur  et  le  chevalier 
Romani  étoient  confondus  chez 
elle  avec  l'affranchi  et  le  gladia- 
teur. Pour  mettre  le  comble  à 
ces  horreurs,  elle  s'abandonna 
à  son  gendre  ,  et  écouta  ,  sans 
rougir  •  les  reproches  que  lui  en 
fit  sa  fille.  11  ne  lui  resta  aucune 
trac*  de  pudeur.  Cette  fille ,  cette 
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femme  d'un  philosophe,  fit  plu- 
sieurs fois  pnroitre  devant  elle? 
des  gladiateurs  et  des  matelots, 
dans  un  é  tat  que  l'honnêteté  nous 
ordonne  de  voiler,  pour  choisir 
ceux  qu'elle  jugeroit  les  plus  pro- 
pres a  satisfaire  sa  brutalité.  On 
a  dit  que  son  mari ,  instruit  de 
ses  dérèglemens  ,  feignit  de  les 
ignorer  ;  et  que  lorsqu'on  lui 
conseilla  de  la  répudier,  il  ré- 
pondit :  IL  fiiudroil  donc  ,nit>  jg 
Lui  rendisse  sa  dot  ;  c'est-.i  -dire 
l'empire.  Cette  réponse  ,  indique 
de  Marc  —  AurèLc  ,  est  d  autant 
moins  croyable,  qu'elle  suppose 
que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce 
prince  philosophe  éleva  aux 
grandes  charges  de  l'empire  ceux 
qui  souillaient  son  lit,  et  qt;'»  |.» 
peuple  ne  manquent  pa-  u  en 
rire;  mais  le  peuple  ponvoit  é-{re 
mieux  instruit  que  lui  ,  «!*•  ùi 
conduite  de  l'impératrice,  Ouoi 
qu'il  en  soit  ,  Fausiinc  ,  malgré 
ses  debord  «mens  mou.-li  it  u\  , 
fut  honorée  dans  ]<■=>  temoles 
comme  une  divinité».  On  in.-titua 
en  sou  honneur  les  fêtes  Fuuiti- 
nicancs  ;  et  des  prêtres  merce- 
naires firent  fumer  l'encens  à 
laut:.l  de  cette  prostituée  ,  avec 
autant  de  profusion  qu'à  celui 
de  Diane  ,  la  déesse  des  vierges. 
Elle  mourut,  l'an  175,  au  bourg 
de  Halale  .  situé  au  pied  du  mont 
Taurtis.  Elle  avoit  été  surnom- 
mée Mater  Castrorum  ,  à  1  oc- 
casion de  la  pluie  qui  tomba  au 
secours  de  l'armé--  ilomaine. 
Voyêz  Marc- Aurk:,K.  —Jaci/urs 
Mur  chaud  a  taché  «le  justifier 
Faustinc  dans  une  Dissertation 
(  Voyez  le  Mercure  de  France 
17^5  )•,  tpii  ne  sauroit  détruire  le 
témoignage  des  divers  historiens. 

III.  FAUSTINE,  que  l'em- 
pereur HéliogahaU  épousa  en 
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troisièmes  noces  ,  «'■toit  fille  de 
Claude  Sévère  ,  sénateur  illus- 
tre ,  et  de  Vibia  Aurélia  ,  troi- 
sième fille  do  Marc-Aurcle  et  de 
Fnustine»  Cette  princesse  étoit 
regardée  comme  une  des  plus 
belles  personnes  de  Rom  -.  La 
splendeur  de  sa  nuisance  et 
l'éclat  de  ses  charmes,  éîoienf  re- 
haussés par  une  sage-V  qu'elle 
n 'avoit  pas  héritée  d<>  **<  ux  Faus- 
tine  ses  aïeules.  Elle  fut  mariée 
à  Pomponius  Bassus  ,  consul  à 
la  fin  du  règne  île  Septitne  Sévère , 
et  gouverneur  de  la  Mo;$ie,  sous 
Caracalla.  Ce  sénateur  joignoit 
n  une  origine  distinguée,  une 
probité  qui  rappeloit  la  vertu  des 
premiers  héros  de  la  république. 
Héliogabale  t  touché  des  attraits 
de  Faustine ,  et  n'ayant  pu  par- 
venir à  la  séduire,  prit  le  parti 
de  se  défaire  de  Bossus  :  il  le  fit 
assassiner  en  zzi  .  sous  le  pré- 
texte qu'il  étoit  devenu  le  cen- 
seur de  sa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jodrs  à  sa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu'elle 
avoit  faite,  Héliogabale  la  déter- 
mina à  l'épouser.  Fausliue  n'eut 
pas  assez  de  vertu  pour  refuser 
sa  main  au  meurtrier  de  son 
mari:  séduite  apparemment  par 
i'ambition  de  remonter  fur  la 
,  trône  de  ses  aïeux.  Elle  ne  l'oc- 
cupa pas  long-temps  ,  car  son 
bizarre  époux,  qui  ne  trouvoit 
des  charmes  que  dans  la  variété 
des  voluptés,  cessa  bientôt  d'ai- 
mer Faustine  ,  et  la  renvoya  dans 
«on  palais,  après  l'avoir  dépouil- 
lée de  ses  titres.  Elle  y  vécut  en 
personne  privée,  pendant  qn' Hé- 
liogabale se  livra  encore  deux  fois 
à  de  nouveaux  mariages,  et  qu'il 
reprit  avec  lui  AquiÙa  Sevcra  sa 
seconde  femme. 

FATTSTINI  ,  (  Jean  )  poète 
Jyrnnie  Italien  >  mourut  à  Venue 
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sa  patrie  ,  en  i65i  ,  à  3s  ant.' 
Son  opéra  de  Calisto  est  la 
production  d'une  muse  facile  et 
agréable.  • 

FAUVEAU ,  (Pierre)  poète 
Latin  ,  natif  du  Poitou  ,  ami  de 
Muret  et  de  Joaclùm  du  Bellay  , 
mourut  à  Poitiers  ,  à  la  fleur  de 
son  Ag.? ,  en  ijG*.  11  ne  nous 
reste  dv  lui  que  des  Fragmcns* 

FAUX-PRINCES  »  Voyez 
Evens;  X.  Dkmétrius  ;  XI.  E- 

1)0  L'A  KO  ;  pERKIN  ;  SlMOXET- 
TA  ,  etc. 

FAWKES ,  (François)  poète 
Anglois  ,  a  traduit  Anacréon  , 
Théucrite  et  Apollonius  de  Rho- 
des, il  étoit  curé  de  Hayes.  U 
naquit  dans  Je  comté  d'Yorck  on 
1721,  et  mourut  en  1777.  S 's 
poésies  parurent  en  1761  *  in-X.c 

FAY  ,  (  Michel  du  )  Voyez 
Ho.sPirAi.  ,  n°  II. 

FAY  ,  (du)  Voyez  Dufay. 

I.  F  A  YDIT  ,  (  Anselme) 
poète  Provençal .  mort  vers  l'an 
1220,  fut  recherché  par  les  pnn-« 
ces  de  son  temps.  C'étoit  un  jeun* 
homme  de  beaucoup  d  esprit  , 
d'une  jolie  figure  ,  et  d'une  so- 
ciété agréable.  11  se  mit  à  repré>- 
senter  des  Comédies  ,  qu'il  corrr- 
posoit  lui-même.  Elles  furent 
applaudies ,  et  il  devint  riche  en 
peu  de  temps  :  mais  son  pen- 
chant à  la  vanité  ,  a  la  dépens 
et  a  la  débauche ,  le  réduisit 
bientôt  à  la  dernière  misère.  J]i- 
chard  Cœur-de-lion  t  roi  d'  An- 
gleterre ,  l'en  tira  par  ses  |i?>é- 
ralités.  Ce  prince  ,  marié  à  Bé-*. 
rengère  de  Barcelone ,  avoit  du 
goût  pour  la  poésie  Provençale, 
dont  la  langue  approchoit  beau- 
coup alors  de  la  Catalane.  AprAs 
la  mort  de  son  protecteur ,  Faydit 
revint  à  Ai* ,  et  s'y  maria  av«« 
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line  âlle  pleine  d'esprit  el  de 
beauté  ,  qui  se  sentit  de  la  vie 
déréglée  de  son  époux ,  et  mou- 
rut peu  après.  Le  poëte  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agmttt ,  où  il 
finit  ses  jours.  Il  «voit  écrit  : 
I.  Un  Poème  sur  la  mort  du  r.ti 
Richard ,  son  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  d'Amour  ,  autre  poëmr, 
imité  depuis  \:ar  Pétrarque.  lîl.Piu- 
»i"urs  t'omédies  ,  entr'autres  une 
intitulée  \'}{ere^ia  deis  Frcstra , 
c'est-à-dire  Y  Hérésie  des  Prê- 
tres :  il  y  flattoit  l'inclination  , 
que  diverses  personnes  distin- 
guée* de  son  temps  avoi'-nt  pour 
je.;  sentimens  des  Vaudôis  et  des 
Albigeois. 

II.  FAYDIT,  (Pierre)  né  à 
Riom  en  Auvergne,  d'abord  prê- 
tre de  l'Oratoire  *  >ortit  de  cette 
congrégation  en  1 67 1 ,  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  Cartésien,  De 
mente  humand  ,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  I.c  Cartésia- 
nisme a  été  pre-qu'unc  hérésie 
dans  bien  des  corps  pendant  long- 
temps, taydit ,  né  avec  un  esprit 
singulier  et  ardent,  se  fit  bientôt 
connoître  dan?  le  monde.  Dans 
le  temps  que  les  différends  du 
pape  Innocent  XI ,  avec  la  Fran- 
ce ,  étoient  dans  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  prêcha .  à  Saint-Jcan- 
eu-Grùve  de  Paris  ,  un  sormon 
contre  ce  pontife  ,  où  il  com- 
parOit  la  conduite  de  ce  pape  en- 
vers la  France,  a  celle  du  pape 
Victor  eïivers  les  évoques  Asia- 
tiques. Il  ?e  réfuta  lui-même, 
dit— ou  ,  dans  un  autre  sermon 
publie  à  Liège  ,  auquel  il  ne 
manqua  pas»  de  répliquer  ,  en 
faisant  imprimer  l'extrait  de  ?on 
premier  sermon ,  avec  les  preuves 
des  faits  qui  y  sont  avancés.  Un 
'limité  sur  la  Trinité  ,  dans  le- 
quel il  paroissoit  favoriser  le 
Trithéisme,  lui  mérita ,  en  1696  , 
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tin  appartement  à  Saint-Lazafc  , 
à  Paris.  Ce  livre  étoit  intitulé  î 
Altération  du  Dogme  théologi— 
que  par  la  Philosophie  d'Aris- 
tote ,  ou  Fausses  idées  des  »Sco- 
hûtiques  sur  Us  matières  de  la 
P.rl^ion  ,  tome  icr  de  la  Tri-  4 
nité.  I.e  châtiment  qu'il  essuya 
à  coite  occasion  ,  ne  changea  ni 
son  esprit  ,  ni  Son  caractère  ;  il 
eut  ordre  du  roi  de  se  retirer  dans 
sa  patrie,  oit  il  mourut  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 
a  de  lui  :  I.  Des  Remarques  sur 
Virgile  ,  sur  HomC-re  et  sur  le 
style  poétiq  ne  de  l'Ecriture  sainte  > 
en  a  vol.  in— 12  :  mélange  bi- 
zarre de  pensées  différentes  sur 
des  sujets  sacrés  et  profanes  , 
dans  lequel   l'auteur  se  donne 
trop  de  liberté  :  mais  où  l'on 
trouve  de  l'érudition  ,   ou  de* 
recherchas  sur  des  choses  cu- 
rieuses, il.  La  Tél-êm pco -manie  , 
in—  12;  critique  méprnable  du 
chef-d'œuvre  de  Fénelon  ,  pleine 
de  notes  singulières,  aussi  con- 
traires à  la  vérité  qu'au  bon  gont. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Taydit  nvoit 
attaqué  Bossuet  ,  avant  de  cen- 
surer son  illustre  rival.  Il  avoit 
Tait  cette  épigramme  contre  le 
dbrours  de  lévéque  de  Meaux 
h  rassemblée  du  clergé  de  1682  : 
(Il  faut  savoir  que  Bossuet  avoit 
cité  Balaam  dans  ce  discours.  ) 

Un  Auditeur  no  peu  Cynique 
Dit  tout  haut  t  en  baillant  d'ennui  : 
Le  Prophète  Balaam  est  obscur  aajouru 

d'hui  > 

Qu'il  fasse  parler  sa  bourrique , 
Elle  s'expliquera   plus  clairement  que 
lui. 

Il  fdloit  que  la  démangeaison  de 
rr.r'c'ire  en  vers  et  en  prose  fût 
bien  forte  dans  l'abbé  Taydit , 
p  »ur  attaquer  aussi  indécemment 
jleux  prdlati  illustre» ,  J  éternel 
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honneur  du  cI.mt/  d-  Pr.'.r.re. 
III.  Dos  fiJcinnirc*  contre  (i-nx 
do  Titlemont  :  brochure  i:v  4"  , 
plus  comion  •  que  séri»  use  .  sup- 
primée dan.-  :a  naissam  e,  <  î  qui 
n'eut  point  de  suite.  On  y  voit 
Faydit  tel  ({".'il  ''ioiî  :  ne.  qui 
a  de  1  espi  it  <  I  <!u  savoir  .  «  !  qui 
écrit  quelquefois  «'ans  les  a>x>s 
de  sa  fol.*-.  IV.  Le  'J *.«:.V#/f 
àanteuil,  in— 1  a  .  en  vers  latins 
d'un  caract  '  :  e  ."."fz  sin^ub^r.  et 
en  prose  fniii-  oiv  ;  In  pre--e  <^t 
mie  traduction  libre  des  pi'cos 
latines.  On  a  attribue  .  mal-à- 
propos  ,  /r.<  Moines  empruntés  , 
z  vol.  in—  ia  .  à  cet  autour.  lis 
110  sont  pas  un  lui  ,  mais  do 
Haitze  ,  1^1  —  «*.-pr it  Provençal. 
11  laissa  quelques  ouvrais  ,  en- 
tr'outros  un  livre  intitulé  :  Dis- 
putes 77i.7'/oc./i»y«,<  ,  entre  wt 
Homme  docte  et  in  J)ortr:;r  , 
sur  l'ancien  iw  <■>  utpl'-ir  de  /'./'.- 
glisc  ,  tcv.ci./  'iL  le  $<:  rr:::rr.!  eV 
Pénitence.  Pe  c«r.?onr  royal, 
Blamj'i:;'!  ''  f  r-fura  d'approuver 
cet  ouvrage  .  p.'.  ne  qu'il  mit 
y  apporceveir  hi  erreu:  s  des  IN o- 
V  allons. 

I.  FAYE,  (.Tarnurs)  M  eneur 
dKspcisses  eu  Lyonnois  .  né  à 
Pari»  en  1  ,  con.-i  dl«  r  au  par- 
lement en  1 -3*>7  ,  devint  maître 
dos  requêtes  do  l'hôtel  du  duc 
d'Anjou  ,  depuis  Henri  fil.  Il 
servit  ce  pi  nc«*  en  Pologne;  et 
nprès  la  mort  cl:  Charles  /A  ,  il 
revint  en  Pranee  .  pour  port,  r  , 
de  la  part  de  son  maître,  des 
lettres  de  réunie  à  la  reine.  Il 
retourna  ensuite  en  Pologne  ,  où 
11  rendit  des  services  signalés  à 
Henri.  Ce  prince  l'en  réc  ompensa 
par  les  charges  do  maître  des  re- 
quêtes, d'avocat-général ,  et  en- 
fin de  présidont-à-mortier  nu 
parlement  de  Paris.  Il  se-  m  ntr.i 
dans  tous  ces  po»te»  au-dessus 
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de  la  crainte  et  de  l'espérant?  , 
et  v.niqi»^.ïH  i;t  occupé  du  }>'i\k  c 
du  ioi  et  du  bien  de  l  état.  Il  dé- 
fendit avec  fermeté  les  dioi»s  de 
la  couronne  aux  étais  de  lilois 
en  1  iS3  .  et  mourut  à  Ser.îis  en 
ij$o.  il  46  nus  ,  laissant  des 
Ht" tin^uer  ,  éloquentes  pour  son 
tempô,  et  qui* ont  été  imprimée? 
à  Pu  lis. 

II.  FAYE,  (  Jean- li lie  Pr- 
rioet  i>~  î.a  )  naquit  à  Vienne 
en  Dauphiné  l'an  1671.  il  prit 
le  parti  des  armes  .  fut  d'abord 
mousquetaire  ,  ensuite  cnpitriue 
aux  f  nri]>  s  ;  se  trouvn  à  la  h  !- 
taille  de  Ramill^ s  .  à  relie 
dennrdo  et  dans  pl?»>i -tir-  jour- 
nées .  et  y  signala  sa  rrleur.  !î 
avoit  loujou-s  eu  du  goût  e(  du 
t»ient  pour  les  maîhemaliqves, 
l.a  paix  l'axant  rendu  à  s<-s  pre- 
miers p"!'(  b.nns  ,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  mécanique, 
a  la  physiqu"  experitnrnîrle.  P'a- 
cadéuue  des  Sciences  lui  omr>t 
ses  portes  en  171b,  et  le  p  ;  «Mt 
en  17  iî;  «  à  47  av.ï.  «  Il  faut 
avouer,  ci:t  J  ontcnelle  ,  que  .ra 
vt'^  étoit  un  peu  trou  conforme 
à  sa  principale  profession  ,  et 
apparemment  elle  en  a  été  pli  s 
courte.  >»  On  trouve  de  lui  deux 
Mémoires  dans  ceux  do  l'acadé- 
mie w  Cet  académicien  avoit  . 
dit  le  m.'me  écrivain  ,  une  »-.ù-  fé 
naturelle,  un  ton  agréable  c!? 
piaisaiiterie  .  oui  .  t\\v>  les  e<  - 
calions  1*"S  plus  périr.«'tu  es .  !.::.- 
SO;t  briller  on  coui.  j'e,  et  , 
de  là ,  eacboit  un  savoir  qu'il  v 
lui  con\'eni>it  pas  d'étaler,  àe m 
ton  planant  allo!^  quelquefois 
jusquà  l'ironie,  qu'il  cac  boit  soi  s 
des  dehors  polis  et  même  flat- 
teurs. Il  alb  ndoit.  sans  agita- 
tion, les  faveurs  de  la  fortune, 
et ,  en  Général .  rien  ne  trpubloit 
la  tranquillité  de  son  ame.  (Je 
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f  ottrage  intérieur  et  raisonné  np- 
partenoit  plu  s  ou  philosophe  qu'au 
guerrier  même.  11  était  tort  cha- 
ritable ,  sur  — tout  à  l'égard  des 
honnêtes  gens  qu  i  a  voient  éprouvé 
des  malheurs  publics  ou  secrets  ; 
et  s/>s  libéralités  étaient  ordinai- 
rement proportionnées  à  leur 
condition.  » 

III.  FAYE,  (Jean-François 
LÉRIGKT  de  LA  )  fi  ère  puîné'  du 
précédent,  étoit  né  à  Vienne  en 
1674.  Il  fut  d'abord  capitaine 
d'infanterie,  ensuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Il  eut  plus  de 
goût  pour  la  littérature  agréable , 
que  pour  les  scionces  sérieuses 
qui  avoient  été  le  partage  de  son 
aîné.  Son  goût  et  ses  taler.s  lui 
procurèrent  une  place  à  l'acadé- 
mie Françoise  en  1730.  Il  mou- 
rut l'année  d'après  le  1  1  juillet 
17.31  ,  à  jj  ans ,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  qu'il  charmoit 
par  son  esprit ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.  Voltaire  ,  qui  Vavoit 
beaucoup  connu  ,  en  a  fait  un 
portrait  avantageux ,  mais  vrai  : 

ft  ■  réuni  le  mérite 
Et  &' Horace  et  de  Pollion  , 
T«ar6t  protégeant  Apollon  , 
Et  tantôt  chantant  a  ta  suite. 
Il  reçut  deux  présent  des  Dieux, 
Les  pins  charnuiu  qu'ils  puissent 
faire  : 

L'un  étoit  le  raJeju  de  plaire  , 
L'autre  le  secret  d'être  heureux. 

Tel  étoit  la  Faye ,  doux  et  animé , 
modeste  sans  afTectation  ,  docile 
pour  lui-même  et  indulgent  pour 
les  autres  ,  ayant  le  talent  de  la 
conversation  sans  chercher  à  y 
briller ,  et  pins  content  d'avoir 
mis  en  mouvement  l'esprit  des 
autres  que  d'avoir  fait  remar- 
quer le  sien.  On  a  de  lui  quel- 
ques Poésies  ,  où  l'on  remarque 
nn  esprit  délicat  et  une  imagi- 

Tomt  V. 
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nation  agréable.  Sa  pièce  la  plus 
célèbre  est  son  Ode  apologétique 
de  la  Poésie  ,  contre  le  système 
àcla  Molhe-Houdard  t  en  faveur 
de  la  prose.  Ce  bel-esprit  avoir 
nié  l'harmonie  des  vers  françois; 
la  Faye  lui  répond  par  des" vers 
harmonieux. 

IV.  FAYE,  (George  la)  dé- 
monstrateur royal  en  chirurgie 
à  Paris  sa  jxitrie  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  17  août  1781  ,  ser- 
vit son  art  par  ses  lumières  et  par 
son  habileté.  Il  opéroit  bien,  et 
il  écrivoit  avec  ordre  et  avec  pré- 
cision. Ce  caractère  est  marqué 
dans  ses  Principes  de  Chirurgie  , 
in-i  z  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voy.  Dionis. 

FAYEL,  Voy.  Faïel. 

I.  FAYETTE  ,  (Gilbert  d» 
la  )  maréchal  de  France  ,  d'une 
famille  qu«  remonte  au  i3c  siè- 
cle, se  distingua  à  la  bataille  de 
Bauge  en  Anjou  l'an  1421,  fut- 
fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Verneuil:  et  après  sa  délivrance  , 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Angloià  du  royaume.  Il  mourut 
en  i^63.  Sa  postérité  masculine 
finit  en  i%4  ,  mais  il  existe  une 
branche  collatérale. 

II.  FAYETTE,  (Louise  de 
la  )  fille-d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  de  la  même 
famill"  qu»  le  précédent  .  plut 
à  Louix  Xlll ,  et  fut  sensible, 
aitx  épanchemens  du  cœur  de  ce 
monarque,  qui,  sentant  le  poidv 
des  chaînes  dont  "Richelieu  le 
lioit  ,  cher -ho:  1  dr\«  consolations 
dans  l'amitié.  M»«  de  h  Fayette 
aimoit  m  personne,  et  s'inlé- 
ressoit  à  sa  gloire.  Elie  a.iroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  sa 
famille  et  an  dehors.  Le  tendre 
intérêt  qu'elle  prenoit  au  roi  , 
commençant  à  se  changer  eu 
amour  .  elle  se  détermina  a  roue* 
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pre  un  engagement  qui  alarmoit 
su  sagesse.  Louis ,  ordinairement 
si  réserve ,  lui  avoit  fait  la  pro- 
position délicate  de  lui  c|onner 
«  Versailles  ,  château  de  plaisir 
alors  ,  un  appartement  où  il  iroit 
l<i  voir  librement.  Cette  propo- 
sition lui  fit  ouvrir  les  y  eux ,  et 
elle  alla  se  renfermer  chez  les 
religieuses  de  la  Visitation,  où 
elle  prit  le  voile  en  1637. 
chelicu  ,  qui  avoit  haté  sa  retraite 
en  fortifiant  les  scrupules  de  son 
maître ,  n'y  gagna  rien.  Louis  , 
rassuré  contre  sa  propre  foiblesse 
par  le  nouvel  état  de  sa  respec- 
table amie,  la  vit  plus  souvent. 
Les  visites  au  parloir  durèrent 
long-temps ,  et  inquiétèrent  le 
cardinal.  Un  nommé  Doiseuvul 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
Par  son  moyen  ,  le  ministre  sut 
le  secret  des  entreliens.  Il  eut 
les  lettres  :  il  supprima  les  unes, 
falsifia  les  autres  ,  y  glissa  des 
expressions  qu'il  savoit  devoir 
blesser  leur  délicatesse.  If  réussit 
ainsi  a  les  refroidir,  et  enfin  à 
li*3  séparer.  La  reine  fut  fâchée 
de  cette  ruptur?.  M"'  de  la 
Fay elle  lui  avoit  rendu  des  ser- 
vie, s  essentiels  aupr's  du  roi, 
en  le  forçant  de  pionnier»  elle. 
Ll;  fruit  do  cette  réconciliation , 
après  vingt-deux  ans  de  stérilité, 
fut  un  tris  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Louis  XIV .  Anne  d'Au- 
triche ,  reconnoissante  des  bons 
offices  de  Ml,e  de  la  Fay  ette  ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  l'engager  il 
revenir  à  la  cour  ;  mais  i:.-,  furent 
inutiles.  Elle  resta  dans  le  cloître, 
0:1  elle  vécut  gén  éralement  es- 
timée ,  montrant  à  la  France 
l'exemple  d'une  fille,  qui,  dans 
l'âge  des  passions  .  et  au  milieu 
des  espérances  les  plus  brillantes, 
«  immole  elle-même  pour  11e  pas 
entraîner ,  dans  sa  chute  ,  un 
yrinec  quelle  aj  moi  t.  Elle  mou- 
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rut  en  janvier  1  6  6  5  ,  dans  U 
maison  de  Chaillot  qu'elle  avoit 
fondée.  Cet  article  est  tiré  ,  en 
partie,  de  l'Intrigue  du  Cabinet , 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
par  Anquelil. 

III.  FAYETTE,  (  Marie- 
Magdeleine  Pioche  de  la  Ver— 
gve  ,  comtesse  de  la  )  étoit  fille 
A' Aymar  de  lu  Vergne  ,  maréchal 
de  cainp,  gouverneur  du  Havre-» 
de— Grâce.  Sa  mère  étoit  d'une 
famille  ancienne  de  Provente  , 
qui  avoit  réuni  Jes  lauriers  des 
Muses  à  ceux  de  Mars.  Minage 
et  le  PiVre  linrîn  apprirent  la 
langue  latine  à  Nv>e  de  la  Vergne. 
Au  bout  cie  trois  mois  de  leçons, 
elle  concilia  si  s  deux  maîtres  sur 
un  passage  difficile  ,  auquel  ils 
donnoiei.t  une  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  1 6 5 5  , 
François  ,  comte  de  la  Fayette. 
Elle  se  distingua  encore  plus  par 
son  esprit  que  par  sa  naissance. 
Protectrice  des  beaux  arts  ,  elle 
les  cultiva  elle-même  avec  succès. 
JL.es  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  la  recherchèrent  :  son  hô- 
tel étoit  leur  rendez-vous.  Le  cé- 
lèbre duc  de/<i  Fiochefoucaull  fut 
lié  avec  elle  de  l'amitié  la  plus 
étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  l'a-* 
motir  de  la  vertu.  M.  de  la  Roche- 
fom  nuit  m'a  donné  de  l'espritt  di- 
soit-elle;  mais  j'ai  réformé  so/i 
coeur.  Parmi  les  gens  de  lettres, 
Huet ,  Menace,  la  Fontaine, 
Ségrais  ,  étoient  ceux  qu'elle 
voyoit  le  plus  souvent.  Ce  der- 
nier écrivain  ,  obligé  de  quitter 
la  maison  de  Ml*«  de  Montpea- 
sier,  trouva  chez  elle  une  retraite 
aussi  utile  qu'honorable.  L'em- 
pressement que  témoignoient  do 
si  bons  juges  pour  Mad.  de  t* 
Fayette  ,  ne  s'accorde  gu  rt  :  avee 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  «-'-s  jt/-  - 
moires  de  Mad.  de  Muintonv*. 
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V  Ëïîe  n'avoit  pas,  suivant  la 
Beaumelle  ,  ce  liant  qui  rend  le 
commerce  aimable  et  solide;  on 
trouvent  autant  d'agrémens  dans 
ses  écrits,  qu'elle  en  avoit  peu  dans 
ces  propos.  Elle  étoit  trop  im- 
patiente j  tantôt  caressante,  tan- 
tôt impérieuse  :  exigeant  des 
égards  infinis ,  et  y  répondant  • 
souvent  par  des  hauteurs.  »  Si 
ce  portrait  est  vrai  ,  ce  que  nous 
n'osons  assurer ,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnoit  ces  dé- 
fauts de  caractère ,  en  faveur  de 
«es  talcns.  Ce  n'est  pas  sous  de 
telles  couleurs  que  l'a  peinte 
Mad.  de  Sévigné  ,  qui  avoit  été 
plus  à  portée  d'étudier  son  cœur 
et  son  esprit  ,  que  l'auteur  des 
Mémoires.  «  C'est  une  femme 
ftimable^  estimable  ,  écrit-elle  à 
sa  fille,  et  que  vous  aimez  dès 
que  vous  avez  le  temps  d'être  avec 
elle  ,  et  de  faire  usage  de  son 
esprit  et  de  sa  raison  ;  plus  on 
la  ennnoit ,  plus  on  s'y  attache.  » 
Cette  illustre  bienfaitrice  des 
gens  de  lettres,  leur  fut  enlevée 
en  i6y3.  Les  écrits  sortis  de  sa 
plume  délicate ,  l'ont  fait  regar- 
der ,  avec  raison  ,  comme  une 
dt>s  premières  personnes  de  son 
sexe  pour  l'esprit  et  pour  le  goût, 
lys  principaux  sont  t  I.  Z>aule , 
roman  imprimé  et  réimprimé,  et 
qui  fut  lu  par  ceux-memes  qui 
hsïssoieiit  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zaïde  que  \a  savant 
Huct  lit  son  Origine  des  Ro- 
mans. Aussi  Mad.  de  la  Fayette 
lut  di>oit  quelquefois  :  Nous 
avons  marié  nos  en  fans  ensemble  ; 
parce  que  ce  traité  fut  mis  à  la 
tête  du  roman.  II.  La  Princesse 
de  Clèves ,  i  vol.  in-ia  ,  autre 
roman,  que  Fonlvnelle  dit  avoir 
lu  quatre  fois  dans  sa  naissance  : 
f v>«t  trt.^1  *rrit  de  eette  nature  * 
n  qui  il  eût  accordé  nne  qua- 
trième lecture.  Ce  livre ,  quoique 
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plus  parfait  que  tout  ce  qu'ori 
avoit  vu  jusqu'alors ,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'esprit  par  K<z-» 
lincourt ,  qui  en  fit  la  critique  , 
n'ayant  pas  encore  vingt -deux 
ans.  Mad.  de  In  Fnyetie  négligea 
si  fort  la  gloire  ,  qu'elle  mit  soul 
le  nom  de  Ségmis  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Ce  bel-esprit 
nvoit  contribué  seulement  à  la 
disposition  de  l'édifice ,  et  la  dame 
ingénieuse  l'avoit  Orné.  (  Voyez 
Charnes.  )  III.  La  Princessr  de 
Montpensicr ,  in— 12  ,  digne  des 
précédens.  «  Les  romans  de  Mad. 
de  la  Fayette    furent  les  pre- 
miers ,  dit  l'auteur  du  Siècle  ds 
Louis  XIV,  ou  l'on  vit  les  mteurs 
des  honnêtes  gens ,  et  des  aven- 
tures   naturelles   décrites  avec 
grâce    Avant  elle,  on  écrivoit 
d'un  style  empoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations 
des  romanciers  qui  l'a  voient  pré- 
cédée ,  Mad.  de  la  Fayette  subs- 
titua le  langage  simple  et  vrai 
du  sentiment.  Plusieur  situation» 
de  ses  romans  ront  pleines  d'in~ 
térét.  Teile  est  entr  autres  dan» 
Zoule  celle  de  deux  amans  for** 
ces  de  se  séparer  pour  quelques 
mois  ,  et  qui  en  se  séparant  ne 
savoient  pas  la  langue  l'un  de 
l'autre.  Ils  l'apprennent  chacun 
durant  leur  absence  ,  et  en  se 
parlant  à  leur  retour  cette  langue 
qui  nVtoit  pas  la  leur  :  ils  s'ex- 
priment d'une  manière  touchante 
les  sentimens  de  leur  cœur.  » 
IV.  Des  Mémoires  de  la  Cour  de 
France  pour  les  années  1688  et 
1689  ,  in-12  :  ouvrage  écrit  avec 
art  ,  avec  grâce  et  même  avec 
chaleur, et  s°mê de  portraits  bien 
frappés  et  d'anecdotes  curieuses. 
«<  >n  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir fait  payer  a  Mad.  de  Main-* 
tennn  ,  dit  son  historien  ,  la  g'oire 
d'avoir  été  ,  dan*  sa  jeunesse  , 
plus  aimable  qu'elle.  »  Y«  Hûm 
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toire  d'Henriette  d'Angleterre  , 
in-12.  On  y  trouve  peu  «le  par- 
ticularités intéressantes.  VI.  Di- 
vers Portraits  de  quelques  per- 
sonne* fie  la  Cour.  Ton-  ers 
ouvrages  sont  encore  as=ez  re- 
cherchés. M  ad.  de  la  Fayette 
nvoit  écrit  beaucoup  ifautres  Mé- 
moires sur  l'histoire  de  .son  temps; 
ils  se  sont  égarés,  par  la  facilité 
de  l'abbé  de  la  Fayette ,  son  lils , 
qui  communiquoit  à  qui  les  lui 
demandoit,  les  mantisse  rit  :  ù  son 
illustre  mère.  C'est  elle  qui  coni- 
paroit  les  sots  traducteur:,  à  i/ri 
laquais  ,  qui  changent  en  sottises 
les  complimens  dont  on  les  charge. 
Quelques-unes  de  ses  maximes 
prouvent  qu'elle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  dnc  de  la  Jlo- 
chefoiicault  ,  son  ami.  Celui  qui 
se  met  au-tlessus  des  autr  es ,  re— 
marquoit-elle,  quelque  esprit  qu'il 
ait,  se  met  au  —  dessous  de  son 
esprit.  Voici  un  mot  très-philo- 
sophique :  C'est  assez  que  d't'tre , 
disoit-elle  quelquefois.  De  toutes 
ïes  louanges  qu'on  lui  donna  , 
mienne  ne  la  flatta  autant,  que 
celle  d'avoir  le  jugement  au— dessus 
de  son  esprit  ,  et  d'aimer  le  vrai 
en  toutes  choses.  Quelque  solide 
que  fut  .«on  esprit .  elle  tenoit  un 
peu  à  cette  foible&se  qu'ont  les 
femmes  de  ne  vouloir  pas  dire 
leur  âge.  Elle  avoit  vingt  — neuf 
ans  ;  et  elle  dUoit  :  Je  compte 
encore  par  ring  t.  On  a  recueilli 
toute.»  les  Œuvres  de  Mad.  de  la 
Fayette ,  à  Paris ,  en  17^6,8  vol. 
in-12,  avec  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages ,  par  l'un  des 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

FK  ,  FO  ou  Fohf  ,  nom  du 
priucipr.l  Dieu  des  Chinois.  Us 
l'adorent  comme  b»  souverain  du 
Ciel,  et  le  représentent  tout  res- 
plendissant de  lumière,  ayant  les 
mains  cachées  sous  ses  habits  , 
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pour  donner  à  entendre  qu'il  fait 
tout  d'une  manière  invisible.  D'au- 
tres le  représentent  avec  trois 
t<*tes  qui  personnifiant  les  trois 
facultés  principales  d<»  l'entende- 
ment ,  ou  l*\s  troi-  principe»  actif* 
du  monde  plr.  sique  ;  et  avec  cent 
mains  et rent  bras,  pour  désigner 
la  puissance  et  l'activité  de  la  na- 
ture. A  sa  droite  est  le  fameux  Coa- 
Jucii  s  ,  et  à  «a  gauche  I anza  ou 
Lan  en  ,  chef  d"  la  seconde  secte 
de  la  religion  Chinoue.  Plusieurs 
divans  pensent  que  Fc  est  le 
mjme  que  Noc. 
f 

FKBOURG,  (Jean)  fut  pre- 
mier secrétaire  du  roi  de  Dane- 
mark ,  en  1  îz'S.  Se  voyant  élevé 
a  un  rang  qui  n'étoit  dù  ni  à  sa 
naissance,  ni  à  son  mérite  ,  il 
méprisa  la  noblesse  et  desservit 
les  grands  auprès  du  prince.  11 
conjura  la  perte  de  Torbcrn  ,  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissant  sei- 
gneur du  royaume,  lie  roi  Chris— 
liera  aimoit  passionnément  une 
court  L-ane,  appelée  Ct>lnmbine. 
Fvbourç ,  connoissaut  le  foiblc 
de  son  maitre  ,  lui  pTHiada  que 
Torbcrn  avoit  quelque  part  duna 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  gouverneur .  averti  <!.•  ce  mau- 
vais office  ,  prit  le  parti  de  sert 
venger  par  une  autre  ruse  de 
même  nature.  Il  fit  dire  au  roi, 
par  les  espions,  qui  avo  «r.t  or- 
dre d'observer  ceux  qui  iV-quen- 
toient  Ct*lomivne  t  qtie  !e  -  ic no- 
taire d'état  n'étoit  point  haï. 
Otnslietn  divimulnr.t  sou  chn- 
lin,  cu\o\n  Ft  bo'jt^  a  (  open- 
ague,  sous  prétexte  de  donner 
en  main  propre  au  goii-erpcur 
une  lettre  de  s»  .majesté,  l'ebourg 
porta  à  Torl>ern  cette  lettre,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir 
du  dernier  supplice  ,  pour  peu 
qu'on  le  trouvât  coupable.  Le 
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gouverneur  ,  ravi  de  se  voir  en 
état  de  se  venger ,  le  fit  atta- 
cher aux  fourches  les  plus  pro- 
ches de'  Copenhague.  Quelque 
temps  après ,  la  sentinelle ,  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forte- 
resse de  la  ville  ,  vis-à— vis  du 
gibet  ,  apperçut  ,  la  nuit ,  une 
flamme  sur  la  tête  de  Fébourg. 
L'ignorance  des  raisons  natu- 
relles ,  qui  étoient  la  cause  de 
cet  effet ,  le  fit  prendre  pour  un 
miracle.  Le  roi  voulut  être  le 
spectateur  de  cette  merveille ,  qui 
te  renouvela  en  sa  présence.  La 
flamme,  attirée  par  ce  qu'il  y 
avoit  d'onctueux  dans  la  téte  du 
eudavre  ,  parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de  ce  prodige  , 
pour  faire  croire  aux  principaux 
de  son  royaume  ,  que  c  etoit  un 
signe  de  l'innocence  de  Félourg  , 
injustement  condamné  par  le  gou- 
\erneur  Tcrbcrn.  Celui  — ci  ve- 
noit  de  périr  par  le  dernier  sup- 
plice ,    et  la  noblesse  outrée 
tnéditoit  une  révolte;  mais  le 
prétendu  miracle  la  calma.  Fé- 
bourg parut  innocent ,  et  Tor- 
bem  coupable.  C'est  ainsi  que  juge 
l'ignorance. 

FEBVRE ,  (Philippe  le)  pré- 
sident-honoraire du  bureau  des 
finances  de  In  généralité  de  Rouen 
sa  patrie,  né  en  i-job  ,  mort 
depuis  quelques  années  ,  se  fit 
connoitre  par  des  critiques  éphé- 
mères de  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  par  d'autres  bagatelles 
littéraires.  Le  seul  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  mérite  d'être  cité, 
est  son  Abrégé  de  la  Vie  d'Au- 
guste ,  1760,  in-ia.  Les  faits 
principaux  sont  exposés  avec  une 
clarté  élégante. 

FEBVRE,  Voyez  les  Fbvre. 

FEDÈLE. — Cassandre,  u°  v. 

FÉDELI ,  X  Aurélia  )  célèbre 
comédienne  d  Italie ,  se  distingua 
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par  ses  succès  au  théâtre  et  en 
poésies.  Celles  —  ci  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  en  1666  ,  sous 
le  titre  de  Restituti  di  Pindo. 

FEDOR  ,  Voyez  Fœdor. 

FEIJOO  ,  (  Benoît-Jérôme  > 
Bénédictin  Espagnol  ,  mort  eii 
1763  ,  a  autant  contribué  pur  ses 
pièces  critiques  à  éclairer  ses 
compatriotes  sur  leurs  vices  et 
leurs  défauts  ,  que  l'avoit  fait 
Michel  Cervantes  ,  pour  corriger 
ceux  de  son  siècle  par  son  roman 
de  Don  Quichotte»  On  a  de  lui 
le  Théâtre  Critique  ,  en  1 4  voL 
in-4.0  Une  partie  de  ce  recueil 
a  été  traduite  en  françois  par 
M.  d'Hermilly  ,  en  12  vol.  in- 12. 
H  y  a  quelques  chapitres  qu'on 
lit  avec  plaisir  ;  mais  bien  des 
réflexions  de  D.  Feijoo  ,  qui 
avoient  paru  neuves  et  piquantes 
en  Espagne  ,  ont  été  trouvées 
vieilles  et  communes  en  France. 
L'auteur  ayant  en  la  hardiesse 
de  se  déchaîner  contre  la  licence 
du  clergé ,  l'ignorance  des  moines., 
l'injustice  des  rois  ,  la  bassesse 
des  peuples  ,  les  préjugés  ridi- 
cules ,  l'abus  des  pèlerinages ,  des 
exoreismes,  des  faux  miracles, 
se  fit  des  ennemis.  Confesseur 
de  la  vérité ,  il  auroit  dû  en  être 
le  martyr  ,  si  les  cris  de  la  haine 
avoient  été  accueillis  par  les  su-  . 
périeurs.  On  lui  fit  un  crime  , 
dans  un  pays  de  superstition  , 
d'avoir  loué  Bacon  .  Newton  et 
Uescartes.  Les  véritables  savant 
de  sa  nation  prirent  sa  défense  * 
et ,  quoiqu'il  eût  montré  l'in- 
certitude de  la  médecine  et  la 
rharlatanerie  de  la  plupart  des 
médecins  ,  la  faculté  de  Séville 
le  mit  au  nombre  de  ses  docteurs. 
D.  Feijoo  étoit  en  effet  l  un  des 
écrivains  Espagnols  qui  avoient 
parlé  le  plus  raisonnablement 
du  cet  art  conjectural ,  mais  né- 
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eessatre.'  M.  Bourgoinz  dit  dans 
son  Tableau,  de  ï Espagne  ,  que 
ce  Bénédictin  a  un  peu  fami- 
liarisé les  lecteurs  de  son  pays 
avec  les  saines  idées  «  et  même 
avec  les  hardiesses  de  la  philo- 
sophie moderne  ;  il  ne  fut  pas 
cependant  poursuivi  par  le  saint 
office. 

FE1THIUS  ,  (Evcranl  )  d*El~ 
t>ourg  dans  la  Gueldre,  se  rendit 
très-habile  au  16e  siècle  ,  dans 
les  langues  Grecque  et  Hébraïque. 
Les  troubles  des  Pays-Bas  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  en  France  , 
où  il  s'acquit  l'estime  de  Castm- 
ion  ,  de  Dupuy  et  du  président 
de  7  hou.  11  y  enseigna  quelque 
temps  la  langue  Grecque.  Mais, 
«e  promenant  un  jour  à  la  Ho^- 
chelle  avec  son  valet  ,  il  fut 
prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  ;  et ,  depuis  ce  moment , 
on  ne  put  savoir  ce  qu'il  étoit 
devenu  ,  quelque  perquisition 
<jne  les  magistrats  en  lissent. 
On  a  de  lui  un  livre  curieux 
et  savant,  intitulé  ;  Antiunitates 
Homericœ  t  in-u  ,  Strasbourg  , 
1/43. 

I.  FÉLIBIEN  ,  (  André  )  sieur 
des  A  vaux  et  de  Javerci  ,  né  à 
Chartres  en  i6ifa,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qua- 
lité de  secrétaire.  11  eut  occasion 
de  voir  le  Poussin  dans  cette 
patrie  des  beaux  art*.  Il  lia  ami- 
tié avec  lui  ,  et  perfectionna  , 
sous  cet  artiste,  son  goût  pour 
la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'ar- 
cbitecture.  Pouuuel  ,  et  Colln'rt 
après  lui,  employèrent  ses  talens. 
Il  eut  la  place  d'histoiiographe 
des  Intimons  du  roi  en  i666', 
et  celle  de  garde  des  antiques  en 
1673.  P«:ux  ans  auparavant  .  il 
avoit  été  nommé  secrétaire  de 
l'académie  d'architecture.  Sa  pro- 
bité ,  au,si  connue  que  son  sa- 
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voir  ,  le  fit  -estimer  et  aimer  d# 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  piuf 
habiles  et  de  plus  honnêtes  gen* 
en  France.  Les  uns  et  les  antres 
le  pleurèrent  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  le  1 1  juin  ifa95 ,  à  7Ç 
ans.  C'étoit  un  homme  grave  et 
sérieux.  vSa  conversation  :;e  lais- 
soit  pas  d'être  fort  agréable,  et 
même  enjouée,  suivant  les  occa- 
sions. Il  avoit  l'esprit  juste  et  la 
cœur  droit ,  et  étoit  plutôt  ami 
de  la  vertu  qu'esclave  de  la  for- 
tune. Il  étoit  membre  de  J'aca-» 
démie  des  belles-lettres.  Il  lui  4 
fait  honneur  par  plusieurs  ou- 
vrages élegans  ,  profonds  ,  et  qui 
respirent  le  goût,  niais  Vollairi 
lui  a  reproché  ,  avec  raison ,  de 
dire  trop  peu  de  choses  en  trop 
de  paroles ,  et  de  manquer  de 
méthode.  Ces  défauts  se  font 
sentir  dans  tous  ses  livres.  Les 
principaux  sont  :  I.  Entretient 
sur  les  Vies  et  les  Ouvrages  des 
plus  excellens  Peintres  ,  2  vol. 
in-40  ,  Paris,  i68S;  réimprimés 
à  Amsterdam  en  5  vol.  in-ia,  à 
Trévoux  en  6  ,  et  traduits  en 
anglois.  La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  ,  est  augmentée  de 
Y  Idée  du  peintre  parfait ,  et  des 
Traités  de»  dessins,  des  estampes, 
de  la  connoisrHiuv  dos  fableaux, 
et  du  goût  des  nations.  L'auteur 
étoit  plein  de  son  sujet.  La  va- 
riété des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rendroit  la  lecture  fort  nia- 
ble ,  si  son  style  ,  quoique  noble 
en  général,  n'étoit  trop  diffus, 
et  peu  naturel  en  quelques  en- 
droits. II.  Truité  de  L'or  mine  de 
la  Peinture  ,  in-4.0  111.  Les 
Principes  de  V  Architecture .  Pein- 
ture et  Sculpture  ;  Paris,  1090, 
in-4.0  On  voit  que  Et  li  bien  avoit 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet 
ouvrage ,  rempli  de  réflexions 
profondes  et  judicieuses  sur  la 
théorie  et  la  pratique,  aida  la* 
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arîhtes  et  éclaira  les  savans. 
IVr.  Les  Conférences  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture  ,  iiv-4.0 

V.  Les  quatre  Elément  peints 
par  le  Brun  ,  et  mi'<  en  Tapisse- 
rie* t  décrils  par  FoJibien  ,  in-4.0 

VI.  Description  de  la  Trappe  , 
in-12.  VIL  Traduction  du  Châ- 
teau de  l'Ame  de  Sle  Thérèse, 
de  la  lie  du  Pape  Pie  V,  de  la 
Disgrâce  du  Comte  Olivarts  ; 
1CS0,  m-S.°  VIIÏ.  />  Tabl-au 
de  la  Famille  de  Darius,  ^mf 
far  /«*  même  ,  in -4."  IX. 
Divertissement  de  Versailles  , 
donnés  par  le  Roi  à  toute  sa 
Cotir  ,  in  —  1a.  X.  Description 
sommaire  de  Versailles ,  avec  un 
plan  gravé  par  Sebastien  le  Clerc , 
in-tz.  11  laissa  trois  fils  :  Nicolas— 
André  ,  mort  doyen  de  l'église 
de  Bourses ,  en  r  7 1 1  ;  et  les  deux 
écrivains  suivant. 

II.  FÊLIB1EN  ,  (  Joon-Fran- 
coii)  fils  du  précèdent ,  mort  en 
>733,  succéda  a  son  pùre  dans 
toute*  pinces,  cl  eut.  comme 
lui ,  le  poût  des  beaux  arts.  On 
lui  doit  :  I.  Recueil  historique  de 
la  Vie  et  des  Ouvrages  des  plus 
rél èbrrs  Arch  iteetes  ;  Pa  r  i  s ,  1687, 
i:i-4°  :  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  à  Paris  et  dans  les 
pays  étrangers,  avec  len  Entre- 
lic  is  de  son  père  sur  les  Peintres, 
dont  il  cet  le  pendant.  II.  La 
J inscription  de  Versailles  an— 
c.er.r.e  et  nouvelle  ,  in-t;  :  avec 
la  description  et  l'explication 
de?  statues,  tableaux,  et  autres 
orr.emens  de  celte  maison  royale. 
III.  La  Description  de  l'Eglise 
des  Invalides  ,  170 fi  ,  in-folio, 
réimprimée  en  17^5. 

III.  FÈLIBTEN.  (Dom  Mi- 
che!) frère  du  précédent.  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saiut-Maur  ,  né  à  Chartres  en 
iW<,  soutint,  avec  honneur  , 
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la  réputation  que  son  père  et  son 
frère  s'étoient  acquise.  Les  éche- 
vins  de  Paris  .  informés  de  son 
mérite ,  le  choisirent  pour  écrire 
l'histoire  de  cette  ville  :  il  l'avoit 
beaucoup  avancée .  lorsqu'il  mou» 
rut  le  10  septembre  1719,  a  53 
ans.  Elle  fut  continuée  cl  publié» 
par  Dom  Lobineau  ,  en  5  vol. 
in— fol. ,  a  Paris,  1725.  On  a 
encore  de  Dom  Féhbien  t\'His— 
toire  de  l'Abbaye  de  Sl-Denys  , 
1  vol.  in-fol.  ornée  de  figures, 
pleine  d'érudition,  de  recherches, 
et  enrichie  de  savantes  disserta- 
lions.  Elle  parut  à  Pfiris  en  1706. 
Le  P.  Félibien  étoit  un  homme 
d'un  jugement  sûr  et  d'un  esprit 
facile  ;  mais  sa  foiblc  santé  fut 
un  grand  obstacle  à  ses  études. 

IV.  FÉLIBIEN,  (Jacques) 
frère  d' André  ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres,  a  composé, 
I.  Des  Instructions  morales ,  en 
forme  de  catéchisme  ,  sur  Ki 
comm^i'-n^s  de  Dieu  et  su  r 
le  svmboîe.  t'rées  d.»  l'Ecriture- 
sainte.  II.  Pentateuchu*  lîistnri- 
eus  ;  Paris,  1704,10-',.°  Ce  livre 
a  été  supprimé  ;  il  faut  que  les 
cartons  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume ,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  11  mourut  le  z 5 
novembre  1716  ,  dans  un  âge 
avancé. 

FELICIANI,  (Porphyre* 
évêque  de  Foiijruo  ,  mort  en 
i63i .  à  70  ans,  avoit  été  secré- 
taire du  pape  Paul  ï\  11  écrivoit 
avec  beaur  utp  d<-  nette><<  en  latin- 
et  en  italien.  11  n'eut  point  de 
supérieur  eu  son  temps  pour  lai 
poésie  italienne.  On  a  de  lui  dea 
Lettres  et  des  Poésies. 

FELICISSÎTIE,  diacre  de  Car- 
tilage ,  se  sépara  de  Su  Cyprien  , 
avec  les  Chrétiens  tombés  dans, 
la  persécution  ,  vers  l'an  zà*. 

D4 
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11  vouloit  qu'on  les  reçût  à  la 
communion  sur  une  simple  re- 
commandation des  martyrs,  et 
sans  qu'ils  eussent  fait  pénitence. 
Il  se  joignit  a  Novat  et  à  quel- 
ques outres  prêtres.  St.Cypriea 
les  excommunia. 

i 

I.  FÉLICITÉ  on  El  demonie  . 

Divinité  allégorique  ,  à  laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à  Rome. 
On  la  représentoit  comme  une 
reine  assise  sur  son  trône,  tenant 
un  caducée  d'un^  main  ,  et  une 
coin"  d'abondance  de  l'autre.  On 
la  peint  encore  debout ,  tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne. 

U.  FÉLICITÉ,  (Sainte)  dame 
Romaine .  souffrit  le  martyre  avec 
ses  sept  fils  ,  sous  Marc-Aurèle- 
Anlonin ,  vers  l'an  164.  Les  en- 
fans  ,  dont  les  noms  étoient , 
Jar.-.ïcr ,  Félix ,  Philippe ,  Silais  , 
Alexandre,  Vital  et  Martial, 
encouragés  pur  leur  illustre  mère, 
supportèrent  les  tourmens  avec 
une  constance  admirable.  L'a  in  é 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort,  avec 
des  fouets  garnis  de  plomb  ;  les 
deux  suivans  furent  assommés  à 
coups  de  bâton  ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère ,  qui  fut 
martyrisée  la  dernière.  Vcy.  aussi 
Ferpétie.  Quelque^  incrédules 
modernes  ont  prétendu  que  l'his- 
toire de  S  te  Félicité  étoit  une 
imitation  de  celle  des  sept  Mac- 
chabées, Ils  ont  attaqué  l'authen- 
ticité des  attes  de  son  martyre, 
parce  que  cette  légende,  disent- 
ils  ,  est  tirée  de  Surius ,  moine 
du  16e  siècle  •  un  peu  décrié 
pour  ses  absurdités.  Mais  Surius 
n'avoit  pas  forgé  ces  actes  ;  et 
D.  Iîuinarl ,  qui  a  toujours  passé 
pour  bon  critique,  les  rapporte 
dans  sesAeta  siticéra  Martyrum. 
—  Voyez  aussi  les  Mémoires 
pour  l'Histoire  Ecclésiastique  , 
de  ÏULhicnt ,  tome  a. 
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FÉUPIQUE  -BARDANES  j 
Voyez  Philippiquh. 

I.  FELIX  .  proconsul  et  gou- 
verneur de  Judée,  frère  âcPallas, 
affranchi  de  Claude  ,  passa  en 
Judée  vers  l'an  53  de  J.  C.  JDru- 
sille  ,  fille  du  vieil  Agrippa  > 
gagnée  par  ses  caresses  ,  l'épousa 
quelque  temps  aprèi.  Ce  fut 
devant  lui  que  St. Paul  comparut. 
Néron  le  rappela  de  la  Judée, 
qu'il  pilloit  et  tyrannisoit. 

FÉLIX ,  Voyez  Minutjls. 

H.  FÉLIX  Ier  ,  (Saint)  papa 
après  St.Denys  ,  en  2 t'y ,  mourut 
martyr  le  i,r  janvier  274.  U  nous 
reste  de  ce  pontife  un  fragment 
de  !a  Lettre  qu'il  écrivit  à  Maxime 
d'Alexandrie  ,  contre  Sabellius 
et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut 
lue  dans  les  conciles  de  Chaîcé- 
doine  et  d'Ephèse.  On  lui  en 
attribue  trois  autres ,  visiblement 
supposées. 

III.  FÉLIX  II,  archidiacre 
de  l'Eglise  Romaine ,  intrus  sur 
le  siège  pontifical  en  355  ,  par 
l'empereur  Constance  ,  pendant 
l'exil  du  pape  Libère  ,  en  fut 
chassé  après  le  retour  du  véri- 
table pontife.  Constance  aurait 
voulu  que  Libère  et  Félix  gou- 
vernassent tous  deux  l'église  de 
Rome  ,  et  que  chacun  fût  à  la 
tête  de  son  parti  ;  mais  le  peuple 
ayant  entendu  cet  ordre  de  l'em-» 
pereur  ,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque  ,  s'écria  tout  d'une  voix  : 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qu'un. 
Ciinisr  ,  qu'un  Et  êque.  Félix , 
forcé  de  se  retirer ,  mourut  dans 
une  de  ses  terres,  le  22  novembre 
365  ou  66.  Quelques  savans  re- 
gardent Félix  moins  comme  un 
antipape  que  comme  évéque— 
vicaire  du  pape  Libère.  Mais  il 
n'est  pas  prouvé  que  celui-ci  eût 
consenti  qu'on  le  mit  à  sa  place* 
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IV.  FÉLIX  IH  ,  Romain  ; 

bisaïeul  de  St.  Grégoire  le  Grand , 
fut  élu  pape  aprèà  Simplicius  en 
4«r>.  Il  commença  par  rejeter 
1  'édit  d'union ,  publié  par  l'em- 
pereur Zénon  ,  «t  anathématisa 
crux  qui  Je  recevoient.  Acace 
df  Constantinopl'*  troubloit  aWs 
l'f'.glise,  il  tâcha  de  le  ramener 
par  des  lettres  pleines  de  dou- 
ceur ;  mais  apprenant  qu'il  ne 
cessoit  de  communiquer  avec 
Pierre  Mongus  ,  hérétique  ana- 
th  'matisc  ,  il  prononça  contre 
lui-  une  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication.  Cette  sen- 
tence fut  attachée  au  manteau 
d' Acace  par  des  moines  Acémètes, 
auxquels  cette  hardiesse  coûta  la 
vie.  Félix  assembla  un  concile 
à  Rome  en  487 ,  pour  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  s'étoient 
laissés  rebaptiser  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution.  Il  mourut 
saintement  le  2=>  février  492. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé l'indiction  dans  ses  lettres. 

V.  FÉLIX  IV ,  natif  de  Bé- 
névent,  monta  sur  la  chaire  de 
St.  Pierre  après  le  pape  Jean  I , 
le  24  juillet  3ï6  ,  par  la  faveur 
de  TUcodoric.  Il  gouverna  l'Eglise 
avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doc- 
tritie  et  de  piété  ,  et  mourut  au 
commencement  d'octobre  53o  , 
suivant  Anastase  le  Bibliothé- 
caire. Voy.  Nicolas  ,  n°  vm. 

FÉLIX  V ,  Voy.  AmÉdbe  Vm. 

VL  FÉLIX  ,  (  Saint  )  prêtre 
de  Noie  en  Campanic  ,  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  la  foi  sous 
Dèce  et  Valèricn.  Après  la  mort 
de  Maxime  ,  évéque  de  Noie  , 
on  voulut  le  mettre  à  la  tète  de 
cette  église  ;  mais  son  humilité 
s'y  opposa.  Il  passa  le  reste  de 
S'-s  jonrs  en  paix  ,  dans  un  petit 
coin  de  terre  qu'il  labouroit  lui- 
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même.  Son  père  lui  avoit  laissé 
de  grands  biens  ,  qu'il  perdit 
durant  la  persécution.  Quand  la 
paix  eut  été  rendue  à  l'Eglise  , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  rentrer 
dans  ses  biens  ;  mais  il  aima 
mieux  vivre  et  mrturir  pauvre. 
Il  prit  à  loyer  un  arpent  et 
demi  d'assez  mauvaise  terre  , 
dont  il  fit  un  jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les 
pauvres.  Il  navoit  point  de  do- 
mestique ,  se  bornoit  à  un  seul 
habit  *  et  quand  par  hasard  il 
en  avoit  deux  ,  il  donnoit  le 
meilleur  au  premier  mendiant 
qu'il  rencontroit,  et  se  couvroit 
de  ses  haillons.  C'est  ainsi  qu'il 
acheva  ,  dans  une  heureuse 
vieillesse,  sa  vie,  qui  se  termina 
vers  l'an  2  56.  Félix  a  toujours 
été  honoré  à  Noie  comme  un 
saint.  St.  Paulin  nous  a  transmis 
plusieurs  de  ses  miracles.  Son 
culte  passa  de  l'Italie  en  Afrique. 

VII.  FELIX,  évéque  d'Urgel 
en  Catalogne ,  ami  d'EUpond  , 
évéque  de  Tolède  ,  soutenoit  , 
comme  lui ,  que  J.  C.  est  fils 
adoptif.  Voici  ce  qui  l'entraîna 
dans  cette  erreur.  Les  Mahomé- 
tans ,  dont  l'Espagne  étoit  alors 
remplie  ,  traitoient  d'idolâtres 
tous  ceux  qui  reconnoissoient 
quelque  nombre  dans  la  Divi- 
nité. «  Us  reconnoissoient  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  Jésus-Christ 
comme  un  grand  prophète  qui 
avoit  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  iU 
ne  pouvoient  souffrir  qu'on  dit 
que  J.  C.  étoit  Dieu  et  ûls  de 
Dieu  par  sa  nature.  Les  Juifs 
étoient  alors  .  et  sont  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ,  quoique  le  Messie  soit 
annoncé  par  les  prophètes  comme 
le  fils  naturel  de  Dieu.  Pour  ré- 
pondre à  ces  difficultés  sans  al- 
térer le   dogme  de  l'unité  de 
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Dieu  .  les  Chrétiens  d'Espagne 
disoient  que  J.  C,  nV-toit  pas  lils 
de  Dieu  par  sa  nature,  mais  par 
adoption.  Il"  paroit  que  cette  ré- 
ponse avoit  été  adoptée  par  des 
prêtres  de  Cordoue  ,  et  qu'elle 
étoit  assez  communément  reçue 
én  Espagne.  Elipand ,  qui  avoit 
été  disciple  de  Félix  d'Ur~el  , 
1&  consulta  pour  savoir  ce  qu'il 
pensoit  de  J.  C.  et  s'il  le  rroyoit 
fils  naturel  ou  fils  adopttf.  Félix 
répondit  que  J.  C. ,  selon  la  na- 
ître humaine  ,  n  éroit  que  le  fils 
adnptif  ou  nuncupalif ,  c'est-à- 
dire  ,  de  nom  seulement  •  et  il 
soutint  son  sentiment  dans  ses 
•écrit*.  J.  C.  étant ,  selon  Félix 
d'Urgel  ,  un  nouvel  homme  , 
devoit  avoir  aussi  un  nouveau 
nom.  Comme  dans  la  première 
génération ,  par  laquelle  nous 
naissons  selon  la  chair  ,  nous  ne 
pouvons  tirer  noire  origine  que 
àJdam  ;  ainsi ,  dans  la  seconde 
génération,  qui  est  spiiituelle, 
sous  r.e  recevons  la  grâce  de 
l'adoption  ,  que  par  J.  C.  qui  a 
reçu  l'une  et  l'autre ,  la  pre- 
mière de  la  Vierge  sa  mère  ;  la 
seconde  en  son  baptême.  J.  C., 
dans  son  humanité  ,  est  fils  de 
David  ,  fis  de  Dieu  :  or  ,  il  est 
imposable,  disoit  Félix  ,  qu'un 
homme  ait  deux  pères  selon  la 
nature  ;  l'un  est  donc  naturel  et 
l'autre  adopté.  »  Les  erreurs  de 
Félix  d'Urgel  furent  condamnées 
aux  conciles  de  Hatisbonnc  en 
79a ,  de  Francfort  en  794  ,  et  de 
Rome  tn  799.  Félix  fut  dépos- 
sédé ne  Icpiscopat  uans  cette 
dernière  assemblée ,  et  relégué 
à  Lyon  ,  d'où  il  écrivit  à  son 
peuple  dTrpel  une  lettre  qui 
contenoit  l'abjuration  de  son  er- 
reur. Il  mourut  wr$  l'an  818. 
—  On  connoit  encore  un  .S".  Fi- 
j.ix  ,  Capucin  de  Home,  qui  fut 
'ami  de  S.  Philippe  de  Xéri  ,  et 
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qui  us  sanctifia  dans  l'emploi  da 
frère  quêteur. 

FELL ,  Vcy.  Fox  ,  n°  n. 

FELL  (  Jean  ) ,  évêqne  d'Ox- 
ford en  1673,  né  en  , 
mort  le  ti  juillet  1GS6 ,  à  61  ans, 
fut  sincèrement  attaché  à  la  fa- 
mille royale  de  Stvnrt.  Persécuté 
par  les  parlementaires,  il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet  ,  et  y 
acquit  des  connoifsr.nccs  très- 
éfendnes.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1660.  il  reparut, 
et  il  fut  récompensé  de  son  zèle 
pour  son  roi .  par  des  bénéfices, 
et  enfin  par  l'évêché  d'Oxford. 
On  a  de  lui  le  premier  volume 
des  Ucrum  AngUcarum  Scrip- 
tores  ,  k  Oxford  ,  1684  ,  in-fol.: 
la  mort  l'empêcha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection. 
Il  avoit  donné  ,  avec  Péurfon  p 
une  très-belle  édition  de  St.Cy- 
prien  ,  à  Oxford  ,  1682  .  in-fol. 
avec  des  remarques  savantes.  Son 
Nouveau— Testament  Grec  ,  avec 
les  Variantes  ,  imprimé  dans  la 
même  ville,  ia-is,  1675,  e*t 
estimé. 

I.  FELLEïl ,  (  .Toachim-Fra- 

deric  )  né  à  Leipr.ig  en  1673, 
fut  secrétaire  du  duc  de  Jf'eimar. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager,  pour  visiter  les 
savans  et  les  bibliothèques  ;  sa 
maria  en  i-oD  .  ft  mourut  eu 
1726  .  à  53  ans.  On  n  de  lui  : 
I,  ]\Tonumentn  médita par  forme 
de  journal  ,  en  1-  parties:  lène, 
171 4  ,  in-4.0  11.  Miscellanea 
Leibnitiana  ,  Leipzig  ,  1717  , 
in-S.°  IIT.  La  Généalogie  de  la 
maison  de  Brttrtswirk  ,  en  alle- 
mand ,  1718.  »n-8.°  Ses  livres 
sont  plu«  connus  en  Allemagne 
qu'en  France. 

f  I.  I ELLER ,  (  François-Xa- 
vier )  cx-jéinitc,  nt  à  Dr  ux  clic*, 
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le  18  août  1735  ,  du  secrétaire 
du  gouvernement  «les  Pays-Bas 
Autrichiens  ,  mort  à  ftatisbonno 
eu  180a  ,  à  63  ans  ,  professa 
avec  sucecs  la  rhétorique  a  Liège, 
a  Luxembourg  ,  à  Turnau  en 
flongrie .  et  parcourut  ensuite, 
en  observateur,  l'Italie,  la  Po- 
logne, l'Autriche  et  la  Bohême. 
Après  l'extinction  de  sa  société  , 
il  prit  le  nom  de  Flexier  de 
Jleml  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  celui  de  Fellcr.  C'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  publia  à 
Luxembourg  un  Journal  hi.<to- 
riqiie  et  littéraire ,  depuis  17^4 
jusqu'à  17^4.  L'auteur  y  parut 
assez  instruit  de  la  politique  et 
de  la  littérature ,  mais  encore 
plus  rempli  de  bile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  ses 
opinions.  Sa  feuille  périodique 
ne  fournissant  pas  à  tous  ses 
besoins  physiques  et  littéraires  , 
il  y  suppléa  par  la  contrefaçon 
des  ouvrages  qui  avoient  le  plus 
de  vogue.  11  commença  par  le 
Dictionnaire  Géographique  de 
Vosgicn  ,  et  finit  par  notre  Dic- 
tionnaire Historique  ,  dont  il 
a  donné  deux  éditions  sous  son 
nom  ,  l'une  en  1781  ,  en  6  vol. 
in-S9  ,  et  l'autre  en  1797,  en 
8  vol.  aussi  in-8.°  Nous  ne  di- 
rons rien  sur  la  manic-re  dont 
il  a  dénaturé  notre  ouvrage ,  et 
sur  ses  procédés  avec  l'auteur 
principal.  iS'otis  renvoyons  les 
lecteurs  honnêtes  à  notre  pré- 
face. Quoique  Feiler  fût  regardé 
comme  un  oracle  par  plusieurs 
de  ses  confrères  de  France ,  des 
X'ays-Qas ,  du  pays  de  Liège  et 
dune  partie  de  l'Allemagne  , 
quelques-uns  le  désapprouvè- 
rent. Sa  piraterie  leur  parut 
d'autant  plus  odieuse  ,  qu'avant 
de  donner  sa  contrefaçon  ,  il 
nvoit  pendant  deux  ans  entiers 
jUtr^  tous  le*  quinze  jours  , 
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dans  son  journal ,  le  livre  mêraa 
dont  il  vouloit  s'emparer.  Pour 
mettre  le  comble  à  une  conduit* 
si  étrange ,  il  prit  la  prétexte  do 
la  religion  ,  comme  si  l'auteur 
du  Dictionnaire  avoit  eu  la  fol» 
de  Tattaquer  ,  et  cacha  son  poi- 
gnard sous  ce  manteau  sacré.  Ou 
a  encore  de  lui  :  JL  Jujentent.  d'un 
écrivain  ,  touchant  le  livre  de 
Justin  us  Fcbronius  ,  «771  :  c'e.«t 
une  réfutation  de  l'ouvrage  de 
Honthcim  ,  évéque  de  Liège. 
II.  Lettre  sur  le  uiner  du  comte 
de  DoitlainiiUiers.  TJI.  F.xamen 
critique  de  l'Histoire  naf  tu>*iie  de 
M.  de  B  if/oii ,  17-i  :  c  e.>t  sur- 
tout sa  Théorie  de  la  terre  que 
l'auteur  attaque  dans  cet  écrit. 
IV.  'Traduction  do  l'ouvrage  an» 
glois de  milord  Jonyns  ,  sur  lm« 
dence  du  Christianisme ,  in— 1 2  9 
1779.  V.  Observations  pkitoso-, 
phûfucs  sur  leSystèmede  Sewlom 
le  mouvement  de  la  terre  et  la 
pluralité  des  inondes,  1771  , 
réimprimées  à  Liège  en  17S8. 
Feiler  s'efforce  de  prouver  que 
le  mouvement  de  la  terro  n'est 
point  démontré ,  et  que  la  plu- 
ralité des  mondes  est  impossible. 
M.  de  la  Lande  a  combattu  cet 
ouvrage.  VI.  Examen  impartial 
des  Époques  de  la  nature  de 
M.  de  huffon  :  il  obtint  un« 
quatrième  édition  ù  Masrricht, 
en  1792.  Y1J.  Catéchisme  philo- 
sophique ,  ou  Recueil  d'obser- 
vations propres  à  défendre  la 
religion  Chrétienne,  1777  •>  »n-8.° 
On  ne  peut  que  louer  son  zele 
pour  le  soutien  du  Christianisme; 
mais  il  aurait  du  se  pénétrer 
aussi  de  l'esprit  de  cwarilé  de  son 
divin  auteur.  Alors  son  louage 
auroit  été  moins  emporté  ,  son 
ton  plus  modeste ,  et  les  hommes 
irréligieux  auraient  peut  — être 
profite  de  diverses  réflexions  qui, 
bie»  raéùitéç* ,  les  auroient  ra- 


Digitized  by  Google 


60        F  EL 

menés  à  la  vérité  du  dogme  et 
à  la  pratique  de  la  morale. 
VIII.  Discours  sur  divers  sujets 
de  religion  et  de  morale  ,  1778, 
in- 12.  L'auteur  a  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie  ;  mais  son  style 
manque  de  pureté ,  et  quelque- 
fois de  précision.  IX.  Observa- 
titnis  sur  les  rapports  physique* 
de  l'huile  avec  les  finis  de  la  mer, 
177$  ,  in-8.°  ^X.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits. On  ne  peut  nier  que 
f  eiler  ne  fut  très-laborieux.  Sa 
mémoire  étoit  prodigieuse.  Il  pos- 
sédoii  diverses  connoissances  en 
théologie  ,  en  physique ,  en  his- 
toire ,  en  géographie.  Il  avoit 
dos  mœurs  pures  ,  quoique  son 
métier  de  contrefacteur  ne  le  fit 
pas  présumer.  Moins  de  pen- 
chant à  la  satire  ^  moins  de  hau- 
teur et  plus  de  douceur  dans  le 
caractère  auroient  rendu  ses  lu- 
mières plus  précieuses  ,  et  lui 
«uroient  peut-être  procuré  une 
vie  plus  longue  et  plus  tran- 
quille. Il  se  fit  plus  d'un  ennemi , 
Kon-seulemcnt  par  ses  critiques, 
mais  par  des  dénonciations  que 
la  religion  n'autorisoit  point,  et 
que  l'esprit  de  société  réprou- 
voit.  Pour  faire  penser  que  le 
nouveau  Dictionnaire  histori- 
que étoit  l'ouvrage  d'un  béné- 
dictn  Janséniste,  Feller  a  tou- 
jours donné  à  l'autéur  principal 
le  titre  de  Dom.  Cependant  cet 
auteur  ne  la  jamais  porté*  quoi- 
qu'il eût  été  flatté  de  l'avoir 
après  les  Mabillon  t  les  Mont- 
Jauccn  t  etc.  etc.  11  étoit  d'une 
congrégation  sécularisée  en  1788 
par  Pie  VI.  Mais  l'auteur  du 
Dictionnaire  historique  ayant  eu 
le  bonheur  de  réunir  contre  lui 
les  partisans  de  toutes  les  sectes, 
Jansénistes ,  Mohniites  ,  et  phi- 
losophes ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  Feller  ait  voulu  le  flore 
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passer  pour  Janséniste.  Au  reste, 
par  le  mot  de  philosophes ,  noua 
n'entendons  point  ceux  qui  res- 
pectent ce  qu'ils  doivent  res- 
pecter ,  mais  les  sophistes  qui  , 
en  entassant  ruines  sur  ruines  , 
ont  cru  écraser  sous  cet  amat 
de  décombres  la  religion  et  le 
gouvernement.  'St.  Augustin  ap- 
peloit  ceux  de  son  temps  philo- 
sopastros  ,  mot  qui  les  désigne 
mieux  que  celui  de  philoso-* 
phistes  t  inventé  par  un  critiqué 
du  dernier  siècle. 

FELLON ,  (Thomas-Bernard) 
Jésuite  ,  né  à  Avignon  le  1  » 
juillet  167a  ,  mort  le  z5  mars 
1769,  dans  sa  86e  année,  avoit 
du  talent  pour  la  poésie  latine* 
On  connolt  ses  poèmes  intitulés  : 
Faba  Arabica  ;  Magnes.  Le  pre- 
mier se  trouve  dans  les  poëmata 
didascalica  de  l'abbé  d'Olivet.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Oraisons  fu- 
nèbres de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ,  et  de  Louis  XIV. 
IL  Paraphrase  des  Pseaumes  , 
I73i  ,  in— 12.  III.  Le  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu  ,  par  St.  Fran~ 
çois  de  Sales ,  abrégé  et  rajeuni  9 
en  3  voL  in-ia. 

L  FELTON,  (Jean)  gentil- 
homme Anglois ,  très-zélé  pour 
la  religion  Catholique  ,  afficha 
publiquement  aux  portes  de  la 
maison  épiscopale  de  Londres  , 
la  bulle  de  Pie  V ,  par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétique  la 
reine  Eliztibeth.  Felton  fut  con- 
damné à  être  pendu  ,  et  il  le  fut 
en  1370.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu'il  étoit  en- 
core en  vie  ;  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles ,  qui  furent 
jetées  dans  le  feu  :  ensuite  on 
lui  fendit  l'estomac  ,  pour  .lui 
arracher  les  entrailles  et  le  cœur; 
et  après  lui  avoir  coupé  la  téte  , 
on  mit  son  corp»  ca  quatre 
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quartiers.- 77w>riui*  Fmlton ,  son 
fils  ,  religieux  minime  ,  périt 
également  du  dernier  supplice 
avec  un  autre  prêtre  ,  le  28  août 
1588. 

IT.  FFLTON  ,  (  Jean  )  An- 
fTÎ0Î5  ,  îrriîé  contre  le  due  de 
Buclin^ham ,  qui  bu  avoit  refusé 
une  compagnie  d  infanterie ,  for- 
ma le  dessein  de  s'en  venger  à 
quel  prix  que  ce  fût.  Comme  le 
duc  étoit  sur  le  point  de  partir 
(  le  2  septembre  172^  ,  )  pour 
l'expédition  de  la  Rochelle  , 
ayant  trouvé  le  moyen  de  l'ap- 
procher ,  il  lui  do:ma  un  coup 
df  couteau  ,  qui  alla  jusqu'aux 
poumons.  Le  duc  retira  promp- 
teni'Mit  le  couteau  ,  et  tomba 
mort  ,  en  s'écriant  :  Le  scélérat 
m'a  lue.  L'as.-d?.*in  ,  loin  de  se 
cacher  ,  se  promenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il 
«voit  fait  le  coup.  Il  fut  pris  , 
et  s'avom  coupable  sans  hésiter. 
]J  reconnut  pourtant  enfin  l'atro- 
eité  de  son  crime,  et  pria  qu'on 
aggravât  son  supplice  ,  en  lui 
faisant  couper  la  main  ;  mais  on 
ae  contenta  de  le  faire  pendre. 

FENEL,  (  Jean-Basile-Pascal  ) 
né  à  Paris  le  8  juillet  1695*  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  Ménage , 
qui  dirigea  ses  études  et  les  rendit 
utiles.  Après  avoir  embrassé  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  il  se  livra  à 
tons  les  genres  de  c  onnoiisances, 
et  en  acquit  d'étendues  en  ma- 
thématiques *  en  histoire  et  en 
antiquités.  L'académie  'des  Ins- 
criptions le  reçut  au  nombre  de 
.ses  membres  en  1744.  Il  y  lut 
divers  Mémoires  sur  les  opinions 
des  anciens  philosophes  concer- 
nant la  résurrection  ,  et  la  re- 
ligion des  Gouris.  II  mourut  le 
ig  décembre  1753  *  d'une  faim 
ronce  qu'aucun  aliment  ne  put 
appaiscr.  On  lai  doit  encore  : 
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I.  Un  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan  ,  que  l'académie  def 
Sciences  a  fait  imprimer  dans 
son  recueil.  II.  Un  attire  sur  la 
conquête  de  la  Bourgogne  par 
les  liîs  de  Clovis.  L'ucidémie  de 
fk>ii?r>ns  couronna  c<4!  <cnt  en 
1753.  III.  Mémoire  sur  U  r.it  des 
.«ciences  en  France  ,  d-^ptus  la 
mort  tle  Philippe  le  Le!  jusqu'à 
celle  de  Charles  V.  Cefui-ci  ob- 
tint le  prix  de  l'acajernie  des 
Inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  on 
manuscrit  des  matériaux  pour 
une  Histoire  de  la  ville  de  Sens  , 
et  pour  une  autre  du  Pla- 
nisme. Il  avoit  aussi  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  at 

1.  FÉNÉLON  ,  (  Bi-raand  de 
Salignac,  marquis  d>  )  a  donné 
la  Ilclation  tltt  si.yc  tir  Metz  , 
i553  ,  in-4.0  î  1»>  J'Y-  t:,e  de 
Henri  II  aux  Pays-Bas ,  1554, 
in-8.°  On  û  s  «S  Négociations  e% 
Angleterre  ,  manuscrite*  ,  2  \oL 
in-folio  ;  elles  étaient  dans  ia 
bibliothèque  du  chance:  or  Sé- 
guier.  Ce  brave  militaire  $0  s- 
gnala  par  sa  valeur  et  par  re» 
services  ,  et  mourut  en  i55f).  Il 
étoit  de  l'illustre  famille  qui  a 
produit  l'archevêque  de  (ambrai, 
dont  nous  allons  parler.  Cette 
maison .  connue  avant  l'an  1000 
dans  lePérigord,  oîi  est  située 
la  terre  de  Salignac,  à  doux  lieues 
de  Sarlat,  est  connue  par  ses  al- 
liances et  par  les  hommes  distin- 
gués auxquels  eUe  a  donné  nais- 
sance, comme  deux  archevêques 
de  Bordeaux  ,  six  évoques  de  Sér- 
iât ,  un  évêque  de  Comminges, 
un  évoque  de  LomLcz.  Elle  est 
alliée  avec  les  maisons  de  Laval, 
de  la  Trémouille ,  de  Themines , 
de  Sainte— Maure ,  de  Biron  ,  de 
la  Tour-d* Auvergne ,  de  Gram- 
mont ,  de  Navailles  ,  tfUsez  , 
d'AubeUrre  ,   de   Tallcirand  , 
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6'Estaing  ,  â'Harconrt,  etc.  etc. 
Ko/«  Henri  IV,  n°  xii  ,  vers  le 
commencement. 

II.  FÊNfiLON,  (  François  de 
Salignac  de  la  Motte-  )  naquit 
au  château  de  Fénélon  en  Querci  , 
le  6  aoiît  itoi  *  d'une  maison 
ancienne  et  distinguée  dans  l'état 
et  dans  l'église.  (  Voyez  l'article 
précédent.)  Des  inclinations  heu- 
reuses,  un  naturel  doux  ,  joint 
à  une  grande  vivacité  d'esprit  , 
furent  les  présages  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens.  Le  marquis  de 
Fénélon  ,  son  oncle ,  lieutenant- 
général  des  prmées  du  roi ,  homme 
'd'une  valeur  peu  commune,  d'un 
esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire, traita  cet  enfant  comme 
son  propre  fils  ,  et  le  fit  élever 
sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune 
FénHon  fit  des  progrès  rapides  ; 
les  études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  lui  que  des  amuse- 
mens.  Dès  l'âge  de  iq  ans  .  il 
prêcha  et  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Le  marquis  •  cr.iignant  que 
le  bruit  des  applaudissemens  et 
des  caresses  du  monde  ne  cor- 
rompissent une  a  me  si  bien  née, 
lit  prendre  a  son  neveu  la  réso- 
lution d'aller  se  fortifier  dans  la 
retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tron- 
çon t  supérieur  de  Saint-Sulpiceà 
Paris.  A  z$  ans,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  minis- 
tèredans  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice.  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris,  lui  confia,  trois  ans  après,, 
la  direction  des  Nouvelles  Ca- 
tholiques. Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire,  d'instruire  et 
de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès,  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  cotes 
<fe  Saintonge  dans  le  pays  d'An- 
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rïis.  Simple  à  la  fois  et  profond  * 
joignant  à  des  manières  douce» 
une  éloquence  forte  ,  il  eut  le 
bonheur  de  ramener  à  la  vérité 
Une  foule  d'errans.  Fénélon  re- 
cueillit en  1689  le  fruit  de  ses 
travaux:  Jajuïs  XIV  lui  confia 
l'éducation  de  ses  petits-fils ,  les 
ducs  de  Bourgogne  ,  â'stnjou  et 
de  Berri.  Ce  choix  fut  si  ap- 
plaudi ,  que  l'académie  d'Angers 
le  propo>a  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année. 
«  Fénélon  t  dit  un  historien  ,  de- 
vint l'homme  à  la  mode  et  le  saint 
de  la  cour.  Simple  avec  le  duO 
de  Bourgogne  ,  sublime  avec 
Bossue  t ,  brillant  avec  les  cour- 
tisans, il  étoit  souhaité  par- tout.» 
Le  duc  de  Bourgogne  devint  , 
sous  un  tel  maître,  tout  ce  qu'il 
voulut.  Fénélon  orna  son  e>pi  it , 
forma  son  cœur  ,  et  y  jeta  les 
semences  du  bonheur  de  l'empire 
François.  Ses  services  ne  resté- 
rent  point  sans  récompense  :  il 
fut  nommé,  en  ifiyS  ,  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  En  remerciant 
le  Roi,  il  lui  représenta  ,  dit 
Mad.  Je  Set-igné,  «<  qu'.l  ne  pou- 
voit  regarder  comme  une  récom- 
pense ,  une  grâce  qui  l'éloignoit 
du  duc  de  Bourgogne.  »  11  ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il 
donneroit  seulement  trois  mois 
aux  princes .  et  le  reste  de  l'an- 
née a  se*  diocésain?.  11  remit ,  en 
même  temps,  «onabbayede  Saint- 
Valéry,  et  son  petit  prieuré; 
persuedé  qu'il  ne  pouvoir  pos- 
séder aucun  bénéfice  avec  «on 
archevêché.  Au  milieu  de  la  hnule 
faveur  dont  il  joui-:.;oit  .  il  se 
formoit  un  orage  contre  lui.  Né 
avec  un  cœur  tendre  et  une  forte 
envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  nver  Mad.  (iuyon  , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  amt? 
pure,  éprise  du  'même  goût  qu* 
lui.  Les  iddet  de  spiritualité  de 
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fette  femme  excitèrent  le  zele 
des  théologiens  «  et  sur-tout  celui 
de  Bossuct.  Cl*  préla*  voulut 
exiger  que  l'archevêque  de  Cam- 
bra» ,  autrefois   son   disciple  , 
pour  lors  son  rival,  condamnât 
JVIml.  Guyon.  avec  lui ,  et  sous- 
cri  vit  à  ses  Instructions  pasto- 
rales. Fènélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  senti  mens,  ni  son  amie. 
11  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  luj 
reprochoit ,  en  publiant'  son  livre 
de  ['Explication   des  Maximes 
des  Saints,    ib'97  ,  iu-12.  Le 
st)lecn  étoit  pur,  vif,  élégant 
et    affectueux  ;    les  principes 
ctoient  présentés  avec  art  ,  et 
li'i  contradictions  sauvées  avec 
edresse.  On  y  voyoit  un  homme 
qui  craignoit  également  d'être 
accusé  de  suivre  Molinos  ,  et 
d'abandonner  Sainte  Thérèse  ; 
tantôt  donnant  trop  à  la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'es- 
pérance. BoAsust  ,  qui  vit  dans 
le  livre  de   Fènélon   bien  des 
maximes  qui  s'éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  mystiques .  s'éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  véhé- 
mence. Les  noms  de  Montait  et 
de  Frùcille,  prodigués  à  Fèné- 
lon et  à  son  amie  ,  parurent 
indignes  de  la  modération  d'un 
évéque.  «  Bossuet  ,  a  dit  un  bel 
•sprit  de  ce  siècle,  eut  raison 
d'une  manière  trop  dure  ,  et 
Fènélon  mit  de  la  douceur  même 
dans  ses  torts,  »  L'archevêque  de 
Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
»e  défendre  ,  et  pour  s'expliquer 
^ii-même.  Mais  se*  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fût  ren- 
voyé dans  son  diocèse  au  moi 9 
daoùt  1697.  Fènélon  reçut  ce 
coup  sans  s'affliger  et  sans  se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai, 
•es  meubles  ,  ses  papiers  ,  ses 
livres  avoient  été  consumés  par 
1*  feu  dans  le  même  temps  ,  et 
H  lavait  appris  avec  la  m^po 
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tranquillités  «  Taurois  bien  peu 
profité  de  mes  livres,  dit-il,  si 
je  n'avois  pas  appris  d'eux  à  sa- 
voir m'en  passer.  »  Innocent  XII 
le  condamna  enfin  en  1690,  après 
neuf  mois  d'examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  scandalisé  du 
livre  des  Maximes  ,  que  de  la 
chaleur  emportée  de  ses  adver- 
saires. Il  écrivit  à  quelques  pré- 
lats :  Peccafit  excessv  a.vojiis 
Dirisi  ;    sed    ros  picc>stjs 
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Poète  exprime  dans  vers  ?ui- 
vans  ce  que  les  gens  sa^es  de* 
voient  penser  sur  les  disputejp 
dont  Fènélon  fut  l'occasion  : 

Dans  ces  fameux  débats  oix  deux  pré» 
lars  de  Franc* 
Semblent  chercher  la  vérité. 
L'un  dit  qu'on  détruit  l'espérance  } 
L'autre  que  c'est  la  charité. 
Cesr  la  foi  qui  périt  et  perionae  n'y 
pense. 

Fènélon  se  soumit  sans  restric- 
tion et  sans  réserve.  I!  fit  un 
Mandement  contre  son  livre,  et 
annonça  lui-même  eu  chaire  sa 
condamnation.  «  Il  en  coûte, 
sans  doute,  de  s'humi!i<*r,  disoil- 
il  dans  une  Lettre'  à  révéque  d'Ar- 
ras;  mais  la  moindre  résistance 
a»v  saint  siège  coùteroit  cent  fois* 
plus  à  mon  cœur.  »  Il  suivit  ,  eu 
tout ,  le  conseil  qu'il  avoit  donné 
aux  mystiques  dans  l'Avertisse- 
ment de  son  livre  ,  oit  il  pari» 
ainsi  :  «  <^ue  ceux  qui  se  sont 
trompés  pour  le  fond  de  la  doc- 
trine, ne  se  contentent  pas  de 
condamner  l'erreur,  mais  qu'ils 
avouent  l'avoir  ente;  qu'ils  ren- 
dent gloire  à  Dieu  ;  qu'ils  n'aient 
aucune  honte  d'avoir  erré  ,  ce 
qui  est   le  partage  naturel  âi 
l'homme  ;  et  qu'ils  confessent 
humblement  leurs  erreurs,  puis-» 
qu'elles  ne  seront  plus  leurs  er- 
reurs, dès  qu'elles  seront  hu  fa 
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blcment  confessées.  »  Pour  don- 
ner à  son  diocèse  un  monument 
■  de  son  repentir,  il  fit  faire ,  pour 
l'exposition  du  St.  -  Sacrement , 
un  Soleil  porté  par  deux  Anges  , 
dont  l'un  fouloit  aux  pieds  divers 
Jivres  hérétiques  :  sur  l'un  des- 
quels étoit  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe ,  il  vécut 
dans  son  diocèse  en  digne  arche- 
vêque, en  homme  de  lettres,  en 
philosophe  chrétien.  11  fut  le  père 
de  son  peuple  et  le  modèle  de  son 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs, 
répandue  dans  sa  conversation 
€omme  dans  ses  écrits  ,  le  fit 
aimer  et  respecter  ,  même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marlborouglt  9  dans  la  dernière 
guerre  de  Louis  XIV ,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour~ 
gogne  ;  et  lorsque  ce  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
même  guerre,  il  lui  dit  en  le 
quittant-  :  Je  sais  ce  que  je  vous 
dois  ,  vous  savez  ce  que  je  vous 
suis.  On  prétend  qu'il  auroit  eu 
part  au  gouvernement ,  si  ce 
prince  eut  vécu.  Le  maître  ne 
survécut  gueres  à  son  auguste 
élève,  mort  en  171*;  il  fut  en- 
levé à  l'Eglise ,  aux  lettres  et  à 
la  patrie,  le  7  janvier  171 5,  à 
63  ans.  Sa  dernière  maladie  fut 
une  inflammation  de  poitrine. 
On  assure  que  ,  venant  de  faire 
sa  visite  pastorale  dans  un  vil- 
lage, il  se  mit  en  route  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  son 
carrosse  traversoit  un  pont  , 
une  vache ,  qui  passoit  dans  un 
ravin  ,  effraya  les  chevaux.  La 
voiture  versa ,  fut  fracassée,  et 
Fénélon  reçut  un  coup  très-vio- 
lent ,  qui  fut  la  cause  de  sa  mort. 
On  lit  sur  son  tombeau  ,  dit  d'A- 
lembert ,  une  Epitaphe  bien  lon- 
'zua  et  bj£D  froide ,  à  laquelle 
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on  ponrroit  substituer  celle- cf^ 
«  Sous  cette  pierre  repose  Fa- 
nr.LOK  !  Passant ,  n'efface  point, 
par  tes  pleurs ,  celte  Epitaphe  , 
afin  que  d'autres  la  lisent  et  pleu- 
rent comme  toi...  »  Mais  <ï .  Ilem- 
berl  a  trop  déprécié  l'Epi  ta  phe 
on  plutôt  l'Inscription  qu'on  lit 
sur  le  monument  que  sa  famille 
lui  lit  ériger  dans  l'Eglise  mé- 
tropolitaine de  Cambrai*.  Non» 
n'en  citerons  que  les  pesages 
suivans  ,  oii  Fénélon  est  peint 
au  naturel. 

Steuli  litterati  dut.  -  , 
Omnts  dicenii    leportt    virtvti  saerarit 

Ae  veritati  ; 
Et  ,    ikm    tapit  mit  m    Homcrui  ûlter 
tpirjt  r 

Se  tuotque  morts  inteiut  retexît. 

In  titrjjvt  fortuni  tibi  eonitans  , 
In  protperâ  aultt  favoret  ntdirm  prtntirtt  » 
Adeptot  tti*m  abJUivit  ; 
In  tdttrti  Dto  mss'it  adb.Jttit. 

Antltthum  norma  , 
Çregern  tibi  ertditum  cttiduâ  fovit  prm- 
itntli  , 

Vtrbo  nutrivit  ,  erudivit  exempta  , 
Opibut  subieravit. 

Exterit  penndl  tarut  ae  suis  , 
Geliot  tnttt  et  kotttt  eim  esse:  m  -dius  , 
Nos  et  Mot  ingtnii  ftmk  et  cow  rau  tno- 
rum  tibi  devinxit. 

Maturttt  Car/©  , 
Vium  Uboribxt  txt-titam  , 

Clera.-n  rirtvdbut  , 
Mettore  xlti  commutarit. 

H  est  faux  qu*»  da»'«  ?e*  der- 
niers jours  Fénélon  ait  p»  mlié 
pour  une  philosophie  un  }«'ti 
sceptique.  Voltaire  qui  v  voulu 
lui  faire  cet  honneur  ,  «m  phtlct 
ce  reproche  .  appuie  son  a  por- 
tion sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 

Jeune ,  j'e>oU  trop  saf  * 
Et  vouloit  tr9p  savoir  ,  e:e. 

Mais 


* 
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Mais  ces  vers  qu'il  A  tronqués, 
et  qu'il  donne  en  preuve  du 
pyrronisme  de  Fénélon  ,  sont 
tirés  d'un  Cantique  sur  la  néces- 
sité de  vivre  en  enfant ,  pour  re- 
noncer à  la  sagesse  humaine.  Il 
suffit  de  les  citer  en  entier  pour 
«tëtruire  l'imputation  de  Voltaire. 

Adieu,  vaine  prudence, 
le  se  t«  dois  plot  rien. 
Une  heureuse  ignorance 

Est  ma  science  \ 
Jiuu  et  son  enfance 
Est  tout  mon  bi«o. 

Jeune,  \'éto\s  trop  sar> 
Et  Toulois  trop  savoir  » 
Je  n'ai  pins  en  partage 

Que   badînage  » 
Et  touche  au  dernier  âge 
Sans  rien  prévoir. 

Les  différens  écrits  de  philoso- 
phie ,  de  théologie ,  de  belles- 
lettres  ,  sortis  de  la  plume  de 
Fénélon  ,  lui  ont  fait  un  nom 
immortel.  On  y  voit  un  homme 
nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  et  animé 
par  une  imagination  vive ,  douce 
et  riante.  M.  de  Fontanes  l'a 'très- 
bien  caractérisé  par  ce  seul  vers  : 

Son  goût  fat  aussi  pur  que  soe  aroe 
étoit  belle. 

Son  style  est  coulant ,  gracieux , 
harmonieux  ;  les  hommes  d'un 
goût  délicat  ,  voudroient  qu'il 
fut  plus  rapide,  plus  serré,  plus 
fort ,  plus  fin  ,  plus  pensé ,  plus 
travaillé  ;  mais  il  n'est  pas  donné 
a  l'homme  d'être  partait.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Les 
Aventures  de  Télé.vaque  ,  com- 
posées ,  selon  les  uns ,  à  la  cour; 
et  fruit ,  selon  d'autres  ,  de  sa 
retraite  dans  son  diocèse.  Un  va- 
let de  chambre  ,  à  qui  Fénélon. 
donnoit  à  transcrire  cet  ouvrage 
singulier ,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poème  épique,  en 

Tome 
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prit  \irte  copie  pour  lui-même.  Il 
n'en  fit  imprimer  d'abord  qu'une 
petite  partie  ,  et  il  n'y  en  avoit 
encore  que  dmx  cent  huit  pages 
sorties  dédions  presse,  lorsque 
Louis  XIV  ,  injustement  pré- 
venu contre  l'auteur  ,  et  qui 
croyoit  voir  dans  le  livre  une  sa- 
tire continuelle  de  son  gouver- 
nement ,  fit  arrêter  l'impression 
de  ce  chef-d'œuvre  ;    et  il  n'a 
pas  été  permis  d'y  travailler  en 
France,  tant  que  ce  prince  a 
vécu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,  le  monarque  brûla 
tous  les  manuscrits,  que  son  petit- 
fils  avoit  conservés  de  son  pré- 
cepteur. Fénélon  passa  toujours  > 
à  ses  yeux ,  pour  un  bel  esprit 
chimérique  et  pour  un  sujet  in- 
grat. Son  Telémaque  acheva  do 
le  perdre  à  la  cour  de  Vrance; 
mais  ce  livre  n'en  fut  que  plus 
répandu  dans  1  Europe.  Les  ma- 
lins y  cherchèrent  des  allusions, 
et  firent  des  applications.  Ils  vi- 
rent ce  que  Fénélon  n'avoît  peut- 
être  jamais  vu  ,  M  ad.  dé  Mon* 
tespan  dans  Calypso  ,  M»*  de 
Fontanges  dans  Eucharis  t  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  An- 
liope  ,  Louvois  dans  Fro^silas , 
dans  Idoménée  le  roi  Jacques  , 
Louis  XIV  dans  Sesostris.  Les 
gens  de  goîit  ,  sans  s'arrêter  à 
ces  allusions,  imaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté , 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  d'Homère  jointe 
à  l'élégance  de  Virgile*  tous  les 
agrémens  de  la  fable  réunis,  à. 
toute  la  force  de  la  vérité.  Us 
pensèrent  que  les  princes ,  qui 
le  méditeroient  ,»  apprendroient 
à  être  hom  mes,  à  faire  des  heu- 
reux et  à  i  être.  La  MoLhe  fit  ce  3 
vers  après  l'avoir  lu  : 

Kotre   âge  retrouve  un  h^ai.a 
Dans  ce  pocatc  salutaire 

£ 
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Par  la 

Le*  nymphe»  de  la  double 
Ne  l'affranchirent  de  la  rime 
Qu'en  fayear  de  la  viril*. 

«  Avec  Télémaque  ,  dit  l'appro- 
bateur de  ce  livre,  on  apprend 
à  s'attacher  in  viola  blement  à  la 
religion  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  à  ai- 
mer son  père  et  sa  patrie  ;  à  être 
roi ,  citoyen ,  ami ,  esclave  même, 
si  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  .quelque  jour  un 
Télémaque  et  un  Mentor  !  » 
Quelques  gens  de  lettres  ,  tels 
que  Faydit  et  Gueudaille ,  fer- 
mant les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés et  ne  s'attachant  qu'aux  petits 
défauts ,  reprochèrent  à  l'auteur 
des  anachronisme* ,  des  phrases 
négligées  ,  des  répétitions  fré- 
quentes ,  des  longueurs  ,  des 
détails  minutieux,  des  aventures 
peu  liées,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre; 
mais  leurs  critiqnes  9  tombées 
dans  l'oubli,  notèrent  rien  de 
«on  mérite  a  l'ouvrage  critiqué, 
jfclles  n'empêchèrent  point  qu'on 
en  fit ,  et  qu'on  en  ait  fait  de- 
puis plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  ont  paru 
depuis  17 17  ,  année  dans  la- 
quelle la  famille  de  l'archevêque 
de  Gmibrai  publia  cette  produc- 
tion sur  le  manuscrit  de  l'au- 
teur ,  en  deux  vol.  in-ia  ;  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  , 
en  1 7/4 ,  in-fol. ,  avec  des  figures 
magnifiques.  Il  y  en  a  iii — 40  qui 
valent  moins.  Mais  on  distingue 
celle  que  Didot  l'ainé  publia  en 
1783  ,  en  a  vol.  in-40  ,  et  2  vol. 
in— 8.°  Il  en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  a  vol.  grand  in— 4.0 
On  en  a  fait  de?  éditions  à  Rot- 
terdam ,  à  Liège  et  ailleurs .  où 
le>n  *"i.îit|MH  .  tans  de«  notes 
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satiriques ,  toutes  les  allusioul 
qui  furent  faites  d'abord  par  le 
public  malin.  IL  Dialogues  des 
Morts ,  en  s  vol.  in- 11.  Le  Té- 
lémaque ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
les  principales  réflexions  du  Té- 
Umaque  ,  avoient  été  données 
pour  thème  au  duc  de  Bourgogne  ; 
ces  Dialogues  furent  composés 
pour  lui  inspirer  quelque  vertu  , 
ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défaut.  Fcnclon  les  écrivoit  tout 
de  suite  ,  sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les  croyoit  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi ,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont  , 
quelquefois  ,  vides  de  pensées. 
I)  ailleurs,  il  vouloit  mener  .«on 
élève  plutôt  parle  sentiment  que 
par  la  dialectique.  \\\»  Viologues 
sur  l' 'Eloquence  en  général  et  sur 
celle  de  la  Chaire  en  particulier , 
avec  une  Lettre  sur  la  Rhéto- 
rique et  la  Poésie  f  1718,  in- 1  z. 
Les  règles  et  les  préceptes  de  la 
rhétorique  se  trouvent  ramonés, 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma- 
nière vive  ,  nette  et  agréable. 
L'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur .  de  composer,  décrire 
et  de  prêcher  de  mémoire ,  ou 
v  bien  de  parler  sans  préparation  ? 
ou  après  une  prépuration  liigère, 
en  «'abandonnant  aux  meuve- 
mens  de  son  cœur.  11  dit  le  pour 
et  le  contre  sur  cette  question, 
qui  paroit  décidée  aujourd'hui  au 
tribunal  des  gens  d'esprit  ;  car 
autant  des  choses  méditées  ,  dit 
le  Père  Rapùi ,  surpassent  celles 
qu'on  dit  sans  méditation,  autant 
les  choses  écrites  surpasfent-elles 
celles  qui  sont  méditées.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  s'é- 
lèvedans  son  ouvrage  contre  l'u- 
sage des  divisions  ùuns  les  ser- 
mons. Elles  sont  un  reste  de  cette 
barbarie  .  d«  ce  mauvais  gon:  , 
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Auquel  la  chaire  fut  si  long- 
temps en  proie.  Sa  Lettre,  adres- 
sée à  l'académie  Françoise,  est 
un  excellent  morceau,  qui* ne 
dépare  point  les  Dialogues.  L'au- 
teur du  Télémaque  avoit  été  reçu 
âpns  cette  compagnie  en  i  0*9 3  , 
à  la  place  de  Pelisson.  11  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois  ,  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
langue.  IV.  Direction  pour  la 
<onscience  du  Roi  t  composée 
pour  le  duc  de  Bourgogne  ;  bro- 
chure in-i  2 ,  estimée.  On  l'a  pu- 
bliée en  1748  »  et  elle  a  été  réim- 
primée à  Paris,  en  1774  ,  in-8.° 
Ce  petit  ouvrage  renferme  les 
maximes  de  Fénélon  sur  l'autorité 
royale.  «  Tout  prince  sage  ,  di- 
soit-il,  doit  souhaiter  de  n'être 
que  l'exécuteur  des  lois  ,  et  d'a- 
voir un  conseil  suprême  qui  mo- 
dère son  autorité.  «»  De  tels  prin- 
cipes de  gouvernement  ne  dé- 
voient pas  plaire  à  Louis  XIV. 
V.  Abrégé  des  Vies  des  anciens 
Philosophes  :  autre  fruit  de  l'é- 
ducation du  duc  de  Bourgogne  t 
in-i  a.  Cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu'un  canevas. 
Comme  la  vie  de  Soc/ aie  et  de 
Platon  ne  se  trouvoient  pas  dans 
cet  ouvrage,  le  jésuite  Ducerceau 
les  ajouta,  Ratnsay  a  cru  que 
l'ouvrage  entier  n'étoit  pas  de 
Fénelon  >  mais  Beaudoin  ,  cha- 
noine de  Laval ,  a  prouvé  le  con- 
traire dans  le  journal  des  savans  , 
année  1726.  V  I.  Un  excellent 
Traité  de  l'Éducation  des  Filles , 
in- ta.  VII.  Œuvres  philosophi- 
ques ,  ou  Démonstrations  de 
l'existence  de  Djeu parles  prêt- 
res de  la  Nature ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  «7*6,  à  Paris, 
in-ia.  11  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage ,  les  Lettres  sur  divers  su- 
jets de  Religion  et  de  Mètaphy- 
\igue  ;  Paris  ,  1718»  in- 12.  Le 
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dur  XOrtians,  depuis  régent  du 
royaume ,  avoit  consulté  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  , 
l'archevêque  de  Cambrai  sur  des 
points  épineux  qui  intéressent 
tous  les  hommes  ,  et  auxquels 
peu  d'hommes   pensent.  11  de- 
mandoit  *i  l'on  peut  démontrer 
l'existence  de  Dieu  ;  si  ce  Dieu 
veut  un  culte.  Il  faisoit  beaucoup 
de  questions  de  cette  nature  , 
en  philosophe  qui  cherchoit  à 
s'instruire  ;  et  l'archevêque  ré- 
pondoit  en  philofophe  et  en  théo- 
logien. La  nécessité  de  rendre 
d  s  hommages  publics  à  Ja  Di- 
vinité, dérivant  naturellement  de 
l'idée  de  l'I?tre  souverain,  Fé- 
nélon  établit  les  vrais  caractères 
de  ce  culte.  Il  fait  consister  l'in- 
térieur dans  l  amour  suprême  de 
l'Etre  infiniment  aimable  ,  et 
l'extérieur  dans  les  signes  sen- 
sibles de  cet  amour.  Il  ne  suffît 
pas  de  Je  nourrir  en  soi-même. 
11  faut  bénir  publiquement  le 
père  commun  ,  chanter  ses  mi- 
séricordes ,  le  faire  connoitre  à 
ceux  qui  l'ignorent,  et  lui  rame- 
Jier  ceux  qui  l'oublient.  Le  savant 
prélat  cherche  ensuite  où  est  ce 
culte  ,  le  ;eul  véritable  .  indis- 
pensable et  nécessaire,  il  n'é'oit 
point  dans  le  Paganisme  ,  qui 
n'imploroit  que  des  figure?  iua- 
niiîi'''"*,  et  sie  denundoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  cuite 
se  montre  chez  les  Juifs  ,  qui 
cou  noi.- soient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  dor.î;oj  er*  icr.r  amour  j 
mais  il  n'y       encore  ni  général . 
ni  parfait.  Il  n'est  public  ni  do- 
minant que  chez  les  Chrétieao. 
Le  Chris!  »HTiiîme  est  donc  lu  fii'* 
reheion  véritable  ;  et  nrn  n><5 
plus  juste  ni  mieux  pensé .  t;ue 
ce  que  Fé»,:  r  n  établit  contre 
ceux  qui  voudroient  soutenir  q  »• 
le  rell^  d'une, volonté  bornée  e*t 
inJigne  de  lxtra  infini  eu  per-* 
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frétions.  SA  réfutation  du  Spi- 
nosisme  est  aussi  lumineuse  :  et 
dans  ces  différens  écrits ,  ce  n'est 
pas  un  niait re  qui  parle  avec  au- 
torité ;  c'est  un  frère  ,  c'est  un 
ami  qui  ménage  notre  délica- 
tesse, et  qui  doute  avec  rtous  pour 
éclaircir  nos  doutes.  VIII.  Des 
Œuvres  spirituelles  ,  en  4  vol. 
in— 12.  IX.  Des  Sermons  ,  1744  , 
in- 12  ,  faits  la  plupart  dans  la 
jeunesse  de  l'auteur.  On  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'éloquence, 
si  letœur  n'étoit  point  de  la  par- 
tie ;  et  Fénélon  faisoit  entrer  son 
cœur  pnr-tout.  Mais  ?  s'il  sent 
beaucoup ,  il  raisonne  assez  peu. 
On  diroit  que  ce  sont  des  dis- 
cours faits  sans  préparation;  il 
y  a  des  endroits  très-pathétiques, 
mais  il  y  en  a  do  négligés  et  de 
très— foibles.  C'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts,  de  force 
et  de  foiblesse ,  qui  a  fait  placer 
ses  Sermons  dans  le  second  rang. 
Fénélon  avoit  le  talent  de  prêcher 
sur— le— champ  ;  mais  cette  faci- 
lité nuisoit  à  sa  composition.  II 
écrivoit  comme  il  parloit  ;  dès- 
lors  ,  il  devoit  écrire  un  peu  né- 
gligemment. X.  Plusieurs  Ou- 
vrages en  fu#eur  de  la  Constitu- 
tion Unigenilus  et  du  Formulaire. 
Les.  ennemis  de  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très-faus- 
sement qu'il  n'avoit  pris  parti 
contre  le  Jansénisme,  que  parce 
que  le  cardinal  de  Noailles  s'é- 
tôit  déclaré  contre  le  Quiétisme. 
U  y  eut  même  un  mauvais  plai- 
sant qui  lui  fit  cette  épitaphe , 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
injuste  : 

Ci  gît  qui  deux  fois  se 

DAMNA , 

L'une  pour  Mol/nos,  l'autre 
pour  Molisa. 

Les  Jansénistes  ajoutaient  qu'il 
vouloit  faire  «a  cour  au  Pàre 
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Tellier ,  leur  ennemi  ;  «  mais  son 
ame  noble  et  franche ,  dit  d'A- 
lembert  ,  étoit  incapable  d'un 
tel  motif.  La  douceur  seule  de 
son  caractère  ,  et  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite  de  la  Bouté  suprême , 
le  rendoient  peu  favorable  à  la 
doctrine  du  Père  Quesnel ,  qu'il 
appeloit  impitoyable  et  désespé- 
rante. »  Pour  le  combattre  ,  il 
consultoit  son  cœur.  «  Dieu  , 
disoit-il  ,  n'est  pour  eux  que 
l'Etre  terrible  ;  il  est  pour  moi 
l'Etre  bon  et  juste.  3c  ne  puis  me 
résoudre  à  en  faire  un  tyran  ; 
qui  nous  ordonne  de  marcher , 
en  nous  mettant  aux  fers  .  et 
qui  nous  punit ,  si  nous  ne  mar- 
chons pas.  »  Mais ,  en  proscri- 
vant des  principes  qui  lui  parois— 
soient  trop  durs  ,  et  dont  les 
conséquences  étoient  désavouée» 
par  ceux  qu'on  accusoit  do  le» 
soutenir,  il  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  les  persécutât.  Soyons  A 
leur  égard,  disoit— il  ,  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  que  Dieu  soi!  à 
regard  des  hommes;  pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  On 
lui  représentoit  que  les  Jansé- 
nistes étoient  ses  ennemis  décla- 
rés ,  et  qu'ils  n'oublioient  rien 
pour  décrier  sa  doctrine  et  sa 
personne  :  Ce  si  une  raison  de 
plus  ,  répondoit-il  ,  pour  l*s 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant 
au  cardinal  de  Noailles,  Féné- 
lon écrivoit  en  17 14,  c'est-à-dire 
un  an  avant  sa  mort  :  «  Je  suis 
véritablement  affligé  lonque  je 
me  représente  toutes  ses  peines  : 
je  les  ressens  pour  lui.  Je  ne  mer 
souviens  du  passé  ,  que  pour  ni« 
rappeler  toutes  les  bontés  dont 
il  m'a  honoré  pendant  tant  d'an- 
nées. Tout  le  reste  est  effacé  , 
Dieu  merci ,  de  mon  cœur  ;  ri-^n 
n'y  est  altéré.  »  Xî.  Quelques 
autres  Écrits  >  et  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qu'on  doit  donner 


F  É  N 

Vîentôt  an  public.  Fénélon  avoit 
fait,  pour  les  princes  ses  élèves, 
une  excellente    Traduction,  de 
X Enéide  de  Virgile  ;  Biais  on  ne 
tait  co  qu'est  devenu  le  manus- 
crit. Quelle  perte,  si  cette  ver- 
sion étoit  dans  le  style  du  Télé- 
maqne  !  lîainsay  ,   disciple  de 
l'archevêque  de  Cambrai  ,  a  pu- 
blié la  VU  de  son  illustre  maî- 
tre, in— 12,  à  la  Haye  ,  17x4. 
Les  curieux  qui  la  consulteront, 
ne  pourront  s'empêcher  d'aimer 
Fénèlon  et  de  le  pleurer.  Une  de 
ses  maximes  étoit,  qu'il  fallait 
plus  aimer  sa  famillt ,  que  soi'* 
mène  ;  sa  patrie  ,   que  sa  fa- 
millt ;  et  le  retire  humain  »  que 
sa  patrie,  — Il  recevoit  les  étran- 
gers aussi  bien  que  les  François, 
et  ne  leur  chercboit  pas  de  ri- 
dicule., ha  politesse  est  de  toutes 
Ut  Notions  ,  disoit— il  ,  Us  moi- 
mères  de  l'expliquer  sont  difjé^ 
tenUs  ,  mais  indifférentes  de  leur 
mature. — Un  dvs  curés  de  sou 
diocèse  se  plaignoit.  de  n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les. jours 
de  fêtes.  Monsieur  Iç  Curé,  lui 
diV  Fénélon  ,  ne  dansons  point  ; 
mais  p/crm<tloxs  à  cet  pâtures 
gens  de  danser  ;  pourquoi  Us 
empêcher  d'oublier  un  moment 
qu'ils  sont  nhilheureux  ?  Quoi- 
qu'il eût.  beaucoup  à  se-  plaindre 
de  Bossuçt  ,  il  prit  un  jour  le 
parti  de  Ci.-  prélat  contre  îl<nnsay  , 
qui  ne  rewdoit  pas  assez  de  jus- 
tice à  son  érudition.  Le  carac- 
tère de  ces  deux  prélat  &  fut  bien 
saisi  par  la  reine  de  Pologne, 
femme  du  roi  Stanislas  t  devant 
laquelle  on  agitoit  la  question: 
lequel  de  Bossuct  ou  de  Fénélon 
avoit  rendu  de  plus  grands  ser- 
vices à  la  religion.  L'unie  prouve, 
rtfpoudit-elle  ,  et .  l'autre  la  fait 
aimïr.  Louis  XVI  a  fait  faire  la 
statue  de  .Fénélon  en  marbre  , 
«»k»777  >  par  M,     Comte.  On 
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a  réuni  les  Œuvres  de  Fénélon 
en  9  vol.  10^4.° 

III.  FÉNÉLON ,  (Gabriel- 
Jacques  de  Salignac , marquis  de) 
neveu  du  précédent ,  et  héritier 
d'une  partie  des  vertus  de  s%n 
oncle,  fut  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Hollande  ,  en  mai 
1724  ;  ambassadeur  extraordi- 
naire au  congrès  de  Soissons,  à 
la  fin  d'août  1727.  Il  se  fit  aimer 
dans  ces  deux  places ,  par  son  es- 
prit conciliant  et  l'aqiénité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant  gé- 
néral en  1738,  il  se  trouva,  la 
11  octobre  1746,  à  la  bataille 
de  Hocoux  ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  le  même 
jour ,  âgé  d'envirqn  ^8  ans.  U 
étoit  conseiller  d'état  d'épée ,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi,  l\ 
avoit  épousé ,  en  décembre  1721, 
Ml*  U  Pelletier,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Fénèlon,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi, 

.  FENÔUILLOT  de  Falbàïre, 
(  Charles- Gi-orge  )  né  à  Salins  en 
Franche  -Comté ,  le  16  juillet 
1727 ,  mort  au  mois  de  mai  1801, 
fournit  quelques  articles  à  l'Ency- 
clopédie, et  se  consacra  ensuite 
à  l'art  dramatique.  Deux  de  ses 
pièces  ont  obtenu  quelques  suc- 
cès, les  Deux  Avares  ,  opéra 
joué  an  1771,  et  Y  Honnête  cri- 
minel ,  titre  auquel  on  a  reproché- 
avec  raison  une  contradiction 
évidente ,  puisqu'un  criminel  ne. 
peut  être  honnête;  l'auteur  y  a 
substitué  celui  de  la  Piété  filiale. 
C'est  un  drame  en  S  actes ,  qui 
fut  représenté  en  1767,  et  qui 
offre  sur  la  scène  le  fait  pathé- 
tique du  galérien  Fahre.  Voyez 
ce  mot.  Les  autres  pièces  de  Fe^ 
nouillot  sont  :  Mélide  ou  le  Na- 
vigateur ,  opéra  en»  trois  actes  ; 
XEcoU  des  Mœurs ,  comédie  en 
5  açtos ,  tombée  à  la  première .re~ 
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présentation  ;  le  Fabricant  de 
Londres,  drame ,  et  Jammabos 
ou  les  Moines  Japonnois ,  tra- 
gédie. Le  théâtre  de  cet  auteur  a 
été  publié  eu  1787,  et  forme 
3.  vol.  in-S.° 

FENTON  (Elie)  Pcète  An- 
glois  ?  né  à  Shelton  ,  fut  secré- 
taire du  comte  d'Orrery ,  qui  lui 
confito  l'éducation  de  son  fils 
unique  ;  lord  Boy  le.  Son  pupille, 
rcconnôissant  de  ses  soins,  lui 
donna  une  pension  de  mille  livres 
sterlings  ,  dont  il  répandit  une 
partie  sur  les  indigent.  Ce  poète 
citoyen  mourut  le  i3  juillet  17^0, 
laissant  une  mémoire  chère  et 
respectable.  Cazin  a  donné  une 
édition  de  ses  poésies ,  Paris  , 
in-12. 

FER  AN  VILLE ,  (  Louis-Ron- 
delle) avocat  au  parlement  de 
Paris ,  mort  dans  cette  ville  en 
1777,  a  publié  divers  mémoires 
relatifs  à  sa  profession,  et  entre 
autres  un  Traité  sur  les  droite  de 
patronage  et  des  hauts  justiciers  , 
'J7$S ,  in-12. 

FERAULT,  (Jean)  et  non 
Fr.RKAN'n,  né  à  Angers,  fut  pro- 
cureur du  roi  au  Mans,  vers  l 5 10. 
On  a  delui,entr'autres,un  traité 
latin  Des  droits  et  privilèges*  du 
royaume  de  Fm.ice  ,  dédié  au  roi 
Louis  XII ;  Paris,  1  545,  in-S.° 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  es- 
timé. 

I.  FERDINAND  Ier ,  empe- 
reur d'Allemagne,  second  fils  de 
l'archiduc  Philippe  et  frère  de 
Charles—Quint ,  naquit  à  Médino 
en  Casttlle,  l'an  i5o3.  Il  épousa 
la  princesse  Anne  ,  fdle  de  Ladis* 
las  VI,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  et  sœur  de  Louis  le 
Jeune,  tué  à  la  bataille  de  Mo- 
nacs  en  îSiô.  Après  la  mort  de 
«e  prince ,  Ferdinand  t  qui  croyoit 
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avoir  des  droits  à  sa  succession, 
se  fit  couronner  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  en  1327.  Il  fut 
élu  roi  des  Romains  en  1 53 1 . 
Charles-Quint ,  son  frère,  ayant 
abdiqué  l'empire,  il  lui  succéda 
en  i  5 38  ,  âgé  de  55  ans.  Le  pape 
Paul  /y  refusa  de  le  retonnoitre 
pour  empereur  légitime,  parce 
que,disoitce  pontife,  l'abdica- 
tion dtf  Chartes-Quint ,  faite  sans 
la  permission  du  saint  Siège  , 
étoit  nulle;  mais  Fie  IV ,  son 
successeur ,  ne  crut  pas  devoir 
faire  ces  dimcidtés.  Ferdinand 
pre«a  ce  pape  de  permettre  à  se* 
sujets  d'Autriche,  la  communion 
sous  les  deux  espèces  :  lo  pap^ 
donna  une  bulle  qui  alloit  réunir 
Ici  deux  partis,  lorsque  Tempe— 
reur  mourut  à  Vienne,  hydro- 
pique; le  2  5  juillet  1364,  à  61  ans. 
Ce  prince  vouloit  donner  la  paix 
à  l'Eglise.  Il  s'efforça  de  la  con- 
server dans  l'empire ,  lit  une  trêve 
de  8  ans  avec  le  Turr  ,  réconcilia 
plusieurs  princes  ennemis  ,  et 
termina  les  querelles  des  rois  de 
Dauemarck  et  de  Suède.  L'his- 
toire lui  reproche  le  meurtre  de 
Mart'.nusius ,  qui  fut  assassiné 
par  son  ordre.  Voyez  Marti- 
nusius.  Un  testament  qu'il  avoit 
fait  vingt  ans  avant  sa  mort ,  en 
i543  ,  et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés, 
jeta ,  de  loin ,  la  semence  de  la 
guerre  qui  a   troublé  l'Europe 
200  ans  après.  Ce  testament  ap— 
peloit  ses  filles  à  U  succession  des 
royaumes  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie, au  défaut  des  héritiers  de 
ses  Dis.  Cette  disposition  a  donné 
lieu,  en  1740,  à  la  prétention 
que  la  maison  électorale  de  Ba- 
vière a  formée  sur  ces  royaumes; 
l'archiduchesse  Anne  ,  fille  de 
Ferdinand  I ,  ayant  été  mariée 
à  Albert   V  ,  duc  de  Bavière. 
Outre  cette  princesse,  cet  enn 
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pereur  laissa  Anne,  princcwe  de 
Hongrie  et  de  Bohême ,  trois  fds 
et  neuf  filles.  Les  fils  sont  :  Maxi- 
mUù'n  ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur- 
nommé le  Prudent  ,  comte  de 
Tirol  ;  Charles  ,  archiduc  de 
Grarz  en  Stirie.  Il  a  voit  eu  un 
quatrième  fils,  nommé  Jean  ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  son  âgé..... 
(  Voy.  les  Tables  Chronologiques, 
article  Hongrie.) 

IL  FERDINAND  II,  archi- 
duc d'Autriche,  fils  de  Charles, 
duc  de  Stirie ,  et  petit  -  fils  de 
Ferdinand  I,  né  en  1578,  roi 
de  Bohême  en  1 6 1 7 ,  de  Hongrie 
en  16 18,  fut  empereur  en  1649, 
à  41  ans.  Les  Bohémiens  révoltés 
Tenoient  de  se  donner  à  Frédé- 
ric V ,  électeur  Palatin  ,  qu'ils 
avoient  couronné.  L'empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi ,  et  dans  son 
royaume  de  Bohème,  et  dans  son 
électorat.  La  bataille  de  Prague  , 
gagnée  en  1620,  décida  de  son 
soi  t.  Son  électorat  fut  donné  à 
son  vainqueur,  Maximilien ,  duc 
de  Bavière.  Christiera  IV  t  roi 
de  Daneraarck  ,  s'unit  avec  d'au- 
tres princes  pour  soutenir  le  mal- 
heureux Palatin.  TilU ,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empe- 
reur ,  le  défit  en  1626,  ôta  toutes 
les  ressources  au  Palatin  ,  et 
força  son  défenseur  le  roi  Chris- 
tiem  à  signér  la  paix  en  1629. 
Les  victoires  de  Ferdinand  don- 
nèrent de  la  jalousie  aux  princes 
Protestans  d'Allemagne;  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec  Louis  XIII, 
roi  de  France  ,  et  Gustave— 
At'olphe  ,  roi  de  Suède.  Gustave , 
le  héros  du  Nord ,  remporta  une 
victoire  signalée  à  Leipzig  sur 
TilU  ,  en  i  63i ,  soumit  les  deux 
tien  de  l'Allemagne  ,  et  perdit 
la  vie,  l'année  d'après,  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
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tailla  de  Lntzen.  Bannier,  géné- 
ral du  roi  mort ,  continua  ses 
conquêtes  ,  et  soutint  la  réputa- 
tion des  armées  Suédoises.  L'em- 
pereur rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires, par  le  gain  de  la  bataille 
de  NortHngue  en  1634.  L'année 
suivante,  il  conclut  la  paix  de 
Prague  ;  et  fut  assez  heureux  , 
deux  ans  après,  pour  faire  déclare* 
son  fils  roi  des  Romains.  Enfin , 
après  18  ans  d'un  règne  toujours- 
troublé  par  des  guerres  intestines 
et  étrangères,  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  le  8  février  1637,  à 
59  ans,  accablé  de  fatigues  et 
d'infirmités.  Il  eut  de  sa  première, 
femme  ,  Marianne  de  Bavière  , 
Ferdinand  III ,  son  successeur  à 
l'empire  ;  et  Léopold-Guillanme  , 
évêque  de  Strasbourg.  Deux  d<s 
ses  filles  épousèrent ,  l'une  (  Ma- 
rianne )  l'électeur  JHaxinidien  de 
Bavière  i  l'autre  (Ctcile-Hénée  ) 
Uladislas ,  roi  de  Pologne.  11  n'eut 
point  d'en  fans  de  sa  second* 
femme  EUonore  ,  fille  de  Vin» 
cent ,  duc  de  Mantoue.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa 
grandeur  dame,  à  sa  prudence, 
a  sa  fermeté  et  à  ses  autres  ver- 
tus. Il  sembloit  être  au  —  dessus 
des  événement ,  dit  un  historien  , 
et  trouvoit  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moy  ens  de  parvenir  à  ses  fins. 
On  pourroit  lui  reprocher  trop 
d'ambition  ;  mais  les  Protestans 9 
dont  il  vouloit  rabaisser  le  pou- 
voir,  ont  sans  doute  exagéré  ses 
défauts ,  en  lui  attribuant  le  pro- 
jet de  se  rendre  absolu  dans  tout 
l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'il  eût  été  le  restaurateur 
de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne ,  et  de  l'autorité  impériale, 
s'il  eût  eu ,  pour  l'une  et  pour 
l'autre,  un  zèle  plus  réglé,  et  si  la 
Franceet  la  Suède  n'avoient  donné 
des  secours  aux  Protestans. 
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III.  FERDINAND  ITÏ ,  mr- 

nomiré  Euyasr ,  fils  oiné  de  Fer- 
dinand llt  naquit  en  1608,  fut  roi 
de  Hongrie  en  1 6a 5  ,  de  Bohême 
ci-  1 627,  des  flomains  en  1 636  .  et 
empereur  en  1 037. La  mort  du  père 
ne  changea  rien  à  la  face  des  affai- 
res, et  la  guerre  continua  par-tout 
•vec  une  égale  vivacité  sous  son 
fils.  11  eut  d'abord  quelques  av  an- 
tages sur  les  Suédois  ;  mais  Ber- 
nard de  Saxe  ,  duc  de  Wcimar  t 
devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pour  Ferdinand  III ,  que  Gus- 
tave-Adolphe l'avoit  été  pour 
Ferdinand  II.  Ce  général  rem- 
porta quatre  victoires  en  moins, 
de  quatre  mois.  Ban  nier  ne  fut 
pas  moins  heureux  sous  ce  rogne  , 
qu'il  avoit  été  sous  le  précédent. 
U  osa  assiéger  Ratisbonne ,  où 
l'empereur  tenoit  sa  diète  ;  il  la 
foudroya  de  son  canon  ,  et ,  sans 
un  dégel ,  il  s'en  rendoit  maitre. 
Les  François  s'ét oient  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébriant 
enleva  Lamboi  et  ses  troupes  à  la 
bataille  d'Ordtnghcn  ,  en  1643. 
Le  duc  d'Enguien  ,  appelé  depuis 
le  grand  Condé  ,  força  ,  l'année 
suivante ,  les  rctranchemens  de 
Fribour£,  et  gagna,  en  164 5, 
la  bataille  de  Nortlingue,  dans 
cette  même  plaine  on  les  Suédois 
avoient  été  vaincus  après  1a  mort 
de  Gustave,  onze  ans  auparavant. 
TorsiftKon  t  ^autre  général  Sué- 
dois ,  pressoit  l'Autriche  d'un 
côté,  tandis  que  <'ondï  et  Tu- 
renne  l'assrégeoient  de  l'autre. 
Ferdinand ,  fatisué  de  tant  de 
revers  ,  conclut  enfin  la  paix  de 
"Westpbalie ,  en  1648.  Les  traité? 
«ignés,  l'un  à  Osnabruck,  l'autre 
à  Munster  ,  sont  aujourd'hui  le 
code  politique  et  la  principale 
dps  lois  fondamentales  de  l'em- 
pire Germanique. Par  cette  paix, 
Jes  rois  de  £uède  devinrent  princes 
4?  l'empire ,  en  se  faisant  céder 
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la  pins  belle  partie  de  la  Ponte*-» 

ranie  :  le  roi  de  France  devint 
landgrave  d'Alsace  ,  sans  être- 
prince  de  l'empire  :  les  trois  re- 
ligions, la  Romaine,  la  Luthé- 
rienne et  la  Calviniste,  furent 
également  autorisées.  11  n'y  eut 
que  le  saint  Siège  et  le  roi  d'Es- 
pagne qui  enrent  à  se  plaindre  de 
ses  traités.  L'empereur  Ferdinand 
mourut  environ  dix  ans  après,  en 
1637  ,  à  49  ans,  moins  craint  et 
peut-être  plus  regretté  que  son 
père.  Géuereux ,  doux ,  humain  , 
religieux ,  ami  des  lettres,  il  fit  du 
bien  à  ses  peuples,  récompensa  les 
services  et  encouragea  les  arts, 
Mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  toujours  bien  choisi  ses  fa- 
voris ,  et  d'avoir  rempli  son  con- 
seil de  mauvais  poliHfjues  et  d'es- 
prits ambitieux ,  qui  furent  cause  , 
en  partie,  de  ses  malheurs.  Ses 
femmes  furent  :  i°  Marie-Anne , 
fille  de  Philippe  III,  roi  d'Es- 
pagne. a0-  Marie  —  l.éopolJine  % 
fille  de  Léopold ,  duc  de  Tirol. 
3°  EUonore,  fille  de  Charles  II , 
duc  de  Mantone.  Parmi  ses  en- 
fans  ,  nous  ne  citerons  que  Léo- 
pold-J^nace ,  depuis  empereur, 
dont  le  fivre  aîn  ?  Fsrdinand, 
roi  des  Romains .  mourut  à  z  1  ans. 
Ils  étoient  l'un  et  l'autre  du  pre- 
mier lit. 

IV.  FERDINAND  Ier,  roi 
de  Castilla  et  de  Léon  ,  dit  /* 
Grand ,  second  fils  de  Santhe  II) \ 
roi  de  Navarre,  donna  bataille  h 
Alfonse ,  roi  de  Léon ,  et  le  tua 
en  1037.  Maitre  de  ce  royaume  et 
par  le  droit  de  conquête  et  par 
celui  de  son  éponsé ,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,en  io38.  Il  tourna  en- 
suite ses  a rm»s  contre  les  Maures, 
leur  prit  beaucoup  de  villes ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  mi- 
lieu du  Portugal-,  où .11  fixa  W 
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rivière  de  Mondego  ,  pour  servir 
de  borne  aux  deux  états.  Quelque 
temps  après,  il  déclara  la  guerro 
à  son  frère  Gardas  IV t  roi  de 
Navarre,  On  en  vint  aux  mains , 
et  Garcia  s  perdit  son  royaume  et 
la  vie.  Ferdinand  mourut  en  106  5, 
après  avoir  régné  3o  ans  en  Cas- 
tille  et  »S  dons  ie  royaume  de 
Léon.  Prince  sage ,  grand  capi- 
taine s  on  ne  lui  reproche  que  la 
faute  ,  trop  souvent  répétée  dans 
ces  temps  barbares  ,  en  Espagne 
et  en  France,  d'avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  iils  qui  tous 
devinrent  rois  :  faute  qui  fut  tou- 
jours la  source  des  guerres  ci- 
viles. 

V.  FERDINAND  II,  fils 

puîné  â'Al/onse  VIII ,  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Portu- 
gais ,  fit  leur  roi  Aljonse-Hen- 
riquez  prisonnier  (  Voyez  ix  Al- 
Fonse  )  ,  et  usa  avec  modération  , 
de  sa  victoire.  Il  mourut  en  1 1 87  , 
après  un  règne  de  3o  ans. 

VI.  FERDINAND  III,  (Saint) 
fils  à'Alfonse  IX ,  né  l'on  1  :oo , 
parvint  à  la  couronne  de  Castille 
par  1  abdication  volontaire  de  sa 
mère,  la  reine  Bèrrngère ,  en 
1217  ,  et  à  celle  de  Léon  par  la 
mort  de  son  père  en  1  a3o.  11  prit 
sur  les  Maures,  Cordoue ,  Mur- 
cie,  Sévi! le,  Xerés,  Cadix ,  Saint- 
Lucar;  et  mourut  en  1233,  oc- 
cupé du  projet  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Ce  prince  , 
cousin  -  germain  do  St.  fouis, 
fut  aussi  saint,  et  peur-iétre  plus 
grand  homme  que  lui.  Il  fit  des 
lois  sages  com  me  ce  roi  de  France  : 
il  humilia  les  grands  qui  tyran- 
nuoieut  les  petits  ;  il  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleur*  ; 
il  établit  le  conseil  souverain  de 
Castille  ;  il  fit  rassembler  Les  lois 
de  ses  prédécesseurs  en  un  Code, 
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et  donna  une  nouvelle  face  à  l'Es* 
pagne.  Clément  X  le  mit,  en 
16 17,  au  nombre  des  Saints;  il 
étoit ,  depuis  long-temps  ,  dans 
la  liste  des  bons  rois  et  des  héros. 

VII.  FERDINAND  IV  ,  fut 
surnommé  Y  Ajourné ,  parce  que 
dans  un  accès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  deux 
seigneurs,  qui,  avant  que  d'être 
précipités ,  1  njoum'-rent  à  compa- 
roitre  devant  Dieu  dans  3o  jours  , 
et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce 
terme.  Ce  siècle  étoit  celui  des 
ajournemens;  Clément  Vet  Phi- 
lippe le  Bel  avoient  été  aussi 
ajournés  par  le  grand  maître  des 
Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  hruits  répandus  dans  le  temps, 
Ferdinand  mourut  subitement  en 
i3i2  ,  à  27  ans-  11  étoit  parvenu 
au  trône  de  Castille  en  iatp  ,  À 
l'âge  de  10  ans.  Les  premières 
années  de  son  rè^ne  furent  tros- 
orageuses  ;  mais  la  reine  Marie , 
sa  mère,  se  conduisit  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fermeté  ,  qu'elle 
assura  la  couronne  sur  la  tète  de 
son  fds.  Il  signala  par  ses  con- 
quêtes sur  le  roi  de  Grenade  et 
sur  les  Mores,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar,  moins  fort  alors  qu'au- 
jourd'hui. Cétoit  un  prince  vio- 
lent, emporté  et  despotique. 

VIII.  FERDINAND  V,dit 
le  Catholique  ,  fils  de  Jean  II , 
roi  d'Aragon  ,  vit  le  jour  à  Sos* 
sur  les  frontières  de  la  Navarre. 
Il  épousa  ,  en  1469  .  Isabelle  de 
Castille ,  sœur  de  Henri  IV  dit 
Y  Impuissant.  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Castille  avec  ceux 
d'Aragon.  Ferdinand  et  Z*<i- 
belle  vécurent  ensemble  ,  dit 
un  historien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  sont  com- 
muns sous  les  ordres  du  mari, 
mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com- 


74  FER 

mtins  intérêts.  Ils  formèrent  une 
puissance  ,  telle  que  l'Espagne 
n'en  avoit  encore  vue.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Alfonse ,  roi 
de  Portugal  ,  le  battit  à  Toro 
en  1476  ,  et  termina  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse.  Le 
royaume  de  Grenade  tentoit  son 
ambition;  il  le  conquit  en  1492, 
après  une  guerre  de  huit  ans.  Ce 
royaume  étoit  le  seul  que  les 
IMaures  eussent  conservé  en  Es- 
pagne. '  Aboabdcli  ,  le  dernier 
roi,  qui  avoit  détrôné  son  père 
AUfihineii  (  défendit  huit  mois 
5a  capitale  ;  niais  craignant  de 
tout  perdre  ,  s'il  tardoit  trop  à 
se  rendre ,  il  se  hâta  de  capitu- 
ler. Il  fut  stipulé  qtfoji  ne  tou- 
cheroit  ni  aux  biens  ,  ni  aux  lois, 
ni  à  la  liberté  ,  ni  à  la  religion 
des  vaincus  ;  que  leurs  prison- 
niers seroient  rendus  sans  ran- 
çon ,  et  que  les  Juifs  compris 
dans  le  traité  ,  jouiroient  des 
mêmes  privilèges.  Aboabdeli  , 
malgré  la  douceur  de  ces  condi- 
tions ,  versa  des  larmes  en  se 
tournant  vers  les  murs  de  Gre- 
nade. Tu  as  raison  ,  lui  dit  sa 
mère  ,  de  pleurer  comme  une 
femme  t  puisque  Lu  n'as  pas  su 
garder  en  homme  une  telle  ville. 
Grenade  bâtie  par  les  Mahomé- 
tans  depuis  près  de  cinq  siècles  , 
étoit  peuplée  ,  opulente ,  ornée 
de  ce  vaste  palais  des  rois  Maures 
dans  leqnel  étoient  les  plus  beaux 
bains  de  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs salles  voûtées  étoient  sou- 
tenues sur  cent  colonnes  d'albà- 
tre.  Le  luxe  et  les  richesses  de 
cette  ville  fureut  probablement 
l'instrument  de  sa  p*  rte.  Aboal- 
deli ,  obligé  de  quitter  tout  cet 
éclat  pour  descendre  au  rang  rie 
sujet  ,  étoit  excusable  de  pleu- 
rer ;  il  alla  finir  ses  jours  en 
A  bique.  C'est  ainsi  que  Unit  en 
Espagne  la  puissance  des  Mau- 
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res  ,  après  l'avoir  dominée  de- 
puis environ  800  ans.  Ferdinand 
étant  maître  de  la  Castillc  par  sa 
femme ,  de  Grenade  par  ses  ar-  - 
mes  ,  et  de  l'Aragon  par  ta  nais- 
sance, il  ne  lui  manquoit  que 
la  Navarre,  qu'il  envahît  en-- 
suite.  Dans  le  même  temps  que  • 
Ferdinand  faisoit  des  conquêtes 
en  Europe  ,  Christophe  Colomb' 
découvroit  l'Amérique  ,    et  le 
faisoit  souverain  d'un  nouveau 
monde.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour 
Ferdinand  :  il  envoie  en  Italie 
Gonsulfc  de  Cordoue  ,  dit  le 
Grand  Capitaine  ,  qui  s'empare 
d'une  partie  du  royaume  de  Na- 
pies  ,  tandis  que  les  François 
se  rendoient  maitres  de  l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite  entière- 
ment chassés  nar  les  Espagnols  , 
qui  leur  cherchèrent  chicane  sur 
les  limites.  Cette  conquête  fut 
suivie  de  celle  de  la  Navarre. 
Henri  VIII  t  roi  d'Angleterre, 
étoit  son  gendre  ;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Guienne.  Le 
jeune  roi  envoie  une  armée  ,  et 
son  beau  — père  s'en  sert  pour 
conquérir  la  Navarre.  Après  cette 
usurpation ,  il  chercha  des  titres 
pour  la  justifier  :  il  ne  put  trou- 
ver qu'une  bulle  prétendue  ,  qui 
excommuniait  le  roi  de  Navarre, 
et  qui  donnoit  son  royaume  au 
premier  occupant.  Ferdinand  , 
appelé  le  sage  et  le  prudent  en 
Espagne  ,  en  Italie  le  pieux  , 
n'eut  en  France  et  en  Angleterre 
que  le  titre  d'ambitieux  et  de  per- 
fide. Ces  défauts  ternirent  ses 
grandes  qualités;  «car  on  ne  peut 
Fui  refuser  ,  dit  M.  Desormeaux , 
d'avoir  été  le  plus  grand  roi  de 
son  siècle  :  fin  ,  souple  ,  adroit  , 
laborieux  ,  éclairé  ,  commissent 
les  hommes  et  les  affaires,  fé- 
cond en  ressources  ,  prévoyant 
les  événemens  ,  faisant  la  guerre 
non  en  paladin >  mais  en  roi.»  Ce 
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wrnnarqne  mourut  ùgé  d'environ 
ans,  en  i.^iC  ,  au  village  de 
Aî.idi  îgoléjo  ,  d'une  îrydropi&ie  , 
causée    par    un  breuvage  que 
Germaine  de  Faix,  sa  jceonde 
femme-,  lui  avoit  do; nié  pour  le 
rendre  capable  de  liiire  des  en- 
ihiis.  Ce  prino-  étoit  fort  supers- 
titieux. On  raconte  que  des  as- 
trologues ayant  prédit  qu'il  mour 
roit  dans  Madrigal  ,  ville  de  la 
Castilie ,  il  ne  voulut  jamais  y 
mettre  le  pied;  et  que  tramant 
sa  mélancolie  de  lieu  en  li?u  , 
il  vint  mourir,  sans  y  prendre 
garde  ,  dans  le  village  de  Madri- 
galéjo  ,  dont  le  nom  assez  sem- 
blable rassura  les  graves  astro- 
logues ,  qui  craignoient  bien  que 
•l'événement  ne  leur  donnât  un 
démenti.  Les  Juifs  furent  chassés 
d'&pa^tie  sous  son  règne  ,  et  ce 
bannissement  eut  quelques  mau- 
vaises suites  ;  niais  t  e  fut  la  si  ule 
pl.i.e  qu'il  lit  à  l'Espagne.  Il  hu- 
milia la  hante  noblesse;  il  ren- 
dit la  force  aux  lois  ;  il  réformu 
If  clergé  ;  il  diminua  les  impôts; 
il  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ;  il  punit  les  magistrats 
prévaricateurs  :  et  ,  ce  qui  est 
beaucoup  moins  que  tout  cela 
aux  yeux  des  philosophes,  il  dé- 
couvrit un  nouveau  monde  ;  il 
conquit  Grenade  ,  I^aples  ,  la 
Navarre ,  Oran ,  les  côtes  d' A  fri- 
que.  Ce  n'étoit  pas  sans  raison 
que  Philippe  II  disoit  :  C'est  à 
lui  que  nous  devons  tout.  Mais 
lui-même  ne  dut  pas  peu  à  Gon- 
saUe  de  Co/doue  ,  envers  qui  il 
fut  ingrat ,  et  à  Ximeaès  :  (  Voy. 
ces  deux  articles  )...  Ses  con- 
quêtes coûtèrent  beaucoup  à  sa 
probité.  Ses  ambassadeurs  lui 
rapportant  un  jour  que  LouisXIl 
*e  plaignoit  qu'il  l'avoit  trompé 
deux  fois.  — Deux  fois,  inter- 
rompit Ferdinand  ?  /*/  en  a  bien 
DUiiti  ,  l'ivrogne  ,  je  L'ai  iroi  ipé 
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pttii  de  dix.  Un  prince  Italien , 
son  contemporain  ,  disoit  de  co 
monarque  :  savant  de  compter 
sur  ses  promesses  ,  je  voudrais 
qu  il  jurât  par  utt  liJMU  en  qui 
{l  crût.  «  11  faut  penser  ,  dit  un, 
auteur  estimé  ,  que  le  surnoni 
de  Cuiholi-f  .e  fut  un  sobriquet  : 
car  ,  assurément  ,  personne  n'a 
moins  posbédé  quu  lui  l'esprit  dq 
notre  religion. ...  »  Uu  bi&torien 
d'ubprd  tr-jp  uCcuciiJi  ,  et  en- 
suite trop  dédaigné,  r'ardlus  ,  a 
tracé  un  portia.t  de  Ferdinand* 
où  il  y  a  des  choses  bien  vuesr 
c  e.-,»  a  qui  i.ous  engage  à  le  pla- 
cer ici,,  d  autant  plus  qu'on  n'iroit 
pas  le  cher*  her  où  il  est.  «Ferdi- 
dand ,  dit-il ne  perdil  aucune  oc-* 
casijn  de  profiter  des  fautes  de  se* 
voisins  ,  et  de  legnrcraent  de  ses 
peuple?.  11  ht  contribuer  à  l'éta- 
blissement de  son  autorité  ,  les 
deux  seuls  necidens  de  sa  vie  qui 
la  ponvoient  ruiner  :  je  veux  due 
la  mort  de  sa  femme  ,  et  la  foi- 
blesse  de  sa  fille.  Il  devint  l'ainé 
de  sa  maison ,  p  tr  la  mort  do 
sou  fKro  dans  une  conjoncture 
où  la  couronne  d'Aragon  étoit 
absolument  nécessaire  pour  arri- 
ver à  c!!e  de  Castille  ;  et  son 
mariage  avec  la  reine  Isabelle  ne 
fut  pas  tant  un  fruit  de  son  choix , 
que  du  besoin  qu'elle  eut  de  sou 
bras  et  de  ses  armes,  pour  <o 
mettre  en  possession  d'un  héri- 
tage qui  lui  étoit  contesté.  11  pré- 
vint ses  rivaux  et  surmonta  ses 
ennemis.  Il  vit  un  grand  nombre 
de  peuples  ,  de  mœurs  différen- 
tes ,  sous  un  même  gouverne- 
ment ,  et  sut  tourner  contre  les 
Infidelles  les  arme-»  de  ceux  qui 
le3  avoient  levées  contre  lui.  11 
poursuivit  avec  une  persévérance 
obstinée  la  guerre  rie  Grenade  , 
et  se  rendit  ruait  re  de  ce  royaume 
par  des  voies  qui  n'ont  point  en- 
cor  j  été  reconnu?;  ;  eusuite  il 
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partagea  celui  de  Naples  avec  Tes 
François  ,  et  leur  enleva  après 
leur  portion.  Il  rendit  inutiles 
tous  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
le  recouvrer.  Il  leur  suscita  tant 
et  de  si  formidables  adversaire*  , 
qu'ils  lui  laissèrent  prendre  In  Na- 
varre ,  lors  même  qu'ils  étoient 
en  état  de  l'en  empêcher.  Il  gagna 
des  batailles  en  Afrique  ;  il  y 
subjugua  des  royaumes  ;  il  y 
retint  des  ports  pour  la  sûreté 
du  commerce  ,  et  les  remplit  de 
colonies  Juives  dont  il  étoit  srtr 
le  point  de  purger  l'Espagne.  U 
pourvut ,  pour  ses  successeurs  , 
a  la  nécessité  d'argent  dont  il 
nvoit  toujours  été  travaillé ,  en 
leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-mond<'  ,  et 
leur  laissa  tous  les  alignemens 
propres  à  fonder  la  monarchie 
universelle.  Enfin  ,  il  surpassa 
tons  les  princes  de  son  siècle 
dans  la  science  du  cabinet  ;  et 
c'er-t  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le 
premier  et  souverain  usage  de  la 
politique  moderne.  »  Au  reste , 
JVI.  Houslan  ne  croit  pas  que  les 
conquêtes  faites  en  Amérique, 
aient  été  aussi  utiles  à  la  mo- 
narchie Espagnole  mie  Varillas 
Je  pense.  Les  richesses  que  l'Es- 
«fine  en  tira  lui  donnèrent  rfa- 
ord ,  il  est  vrai ,  une  sorte  d'é- 
clat et  de  boufissure  ;  mais  elles 
sapèrent  les  bases  de  sa  puis- 
sance naturelle;  sa  population, 
son  commerce  ,  ses  manufac- 
tures. Des  milliers  d'artisans  et 
de  négocians  abandonnèrent  une 
fortune  lente  ,  mais  sure  dans 
leur  patrie,  pour  courir  après 
une  fortune  brillante,  mais  sou- 
vent incertaine,  dans  lé  nouveau-* 
monde.  La  plupart  n'y  trouvèrent 
qu'une  mort  précoce  causée  par 
le  changement  de  climat  ,  de 
nourriture  et  de  mœurs.  L'E?- 
pagne  perdit  beaucoup  plus  quo 
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ses  colonies  ne  gagnèrent.  G» 
grand  arbre  épnisé  par  le  grand 
nombre  de  ses  rameaux  ,  ne 
présenta  ,  après  les  règnes  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
qu'un  corps  languissant.  Ces* 
ainsi  que  les  hommes  sont  punk 
de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
Espagnols  à  préférer  l'exploita- 
tion des  mines  à  la  culture  des 
terres ,  le  gouvernement  se  pro- 
cura beaucoup  d'or.  Mais  comme 
le  prix  de  toutes  les  denrées  né- 
cessaires doubla  bientôt  en  Eu- 
rope ,  et  a  depuis  décuplé  ,  ï Es- 
pagne quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses  ,  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdi- 
nand ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne 
laissa  que  des  filles.  Jean  ,  son 
fils ,  étoit  mort  avant  lui ,  d'une 
chute  de  cheval.  Des  quatre  pritw 
cesses  qu'il  eut  d'Isabelle ,  l'ainée 
et  la  troisième  épousèrent  suc- 
cessivement Emmanuel  ,  roi  de- 
Portugal  ;  Catherine  ,  la  der- 
nière ,  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre  :  et  Jeanne ,  la  seconde  ^ 
donna  la  main  à  Philippe ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  héritier,  par  sa 
mère  ,  des  dix  -  sept  provinces 
des  Pays  —  lias  et  du  comté  de 
Bourgogne,  et  qui  devoit  encore 
ajouter  à  cette  grande  succes- 
sion ,  après  la  mort  de  l'empa- 
ré ur  Maximilien  son  pèro  ,  tout 
le  patrimoine  de  la  maison  d'Au- 
triche. Jeanne  n'eut  pas  la  force 
d'esprit  de  son  père.  Son  cerveau 
te  dérangea  ;  et  Philippe,  pour 
la  dépouiller  des  droits  qu'elle 
lui  avoit  apportés  ,  rendit  pu- 
blic un  accident  dont  il  étoit  eu 
partie  la  cause,  et  qu'il  auroit 
dû  cacher  avec  soin.  Ainsi ,  Fer- 
dinand ,  si  heureux  au  dehors  t 
eut  des  chagrins  domestiques  qui 
répandirent  l'amertume  sur  ses 
dernier»  jours..!*  suraonv  de  Car 
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tiiotùjue  lui  fut  donné  par  le 
pape ,  après  l'expulsion  tles  Mau- 
res ,  et  ses  successeurs  en  ont 
fait  un  titre  héréditaire  aux  rois 
d'Espagne.  (  Voyez  Cannama— 
acs.  )  Son  Histoire  a  été  écrite 
en  2  vol»  in-i  i  ,  par  M.  l'abbé 
Altgnot. 

IX.  FERDINAND  VI,  sur- 
nommé Sage,  naquit  en  1713, 
de  Philippe  V ,  et  do  Marie  de 
Savoie  ,  sa  première  femme.  Il 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  arrivée  en  1746. 
Quoique  Philippe  V  aimât  tous 
ses  enfin» ,  il  disoit  souvent  que 
Ferdinand  ètoit  le  meilleur,  £n 
effet ,  ce  prince ,  naturellement 
bon ,  tranquille  et  doux  ,  ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bien- 
faisance. 11  fit  rendre  la  liberté 
aux  prisonniers  ;  il  pardonna  aux 
contrebandiers  et  aux  déserteurs , 
et  il  assigna  deux  jours  dans  la 
semaine  pour  faire  rendre  justice 
à  ses  sujets.  IJ  prit  part  à  la  guerre 
de  1741  ,  et  sur-tout  à  la  paix 
signée  en  1748  ,  qui  procura  à 
un  de  ses  frères  la  couronne  des 
Deux— Siciles  ;  et  à  l'autre  ,  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
II  profita  de  ce  calme  passager 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ;  il  rétablit  la 
marine  ;  il  abolit  le  tribunal  de 
la  Nonciature ,  onéreux  à  l'état  ; 
il  réforma  le  clergé  régulier ,  et 
protégea  le  commerce ,  les  arts 
et  l'agriculture.  L'Espagne,  fé— 
♦ondée  par  ses  bienfaits ,  vit  sor- 
tir de  son  sein  des  manufactures 
en  tout  genre.  Par  ses  soins ,  les 
Espagnols  ,  auparavant  tribu- 
taires de  l'industrie  des  autres 
nations  ,  virent  abonder  chez 
eux  les  matières  premières  et  les 
productions  des  arts.  Des  canaux 
pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état ,  porWrent  l'abondance 
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dans  les  campagnes.  Charles  111 
son  frère,  soutint  dignement  ses 
entreprises.  Ferdinand  VI  moiH 
rut  sans  postérité  à  Madrid  le 

10  août  175 «j ,  à  46  ans.  11  avoit 
épousé  ,  en  1718,  Marte- AI  ag-* 
deleine-Thèrèse ,  infante  de  Por- 
tugal ,  qui  avoit  beaucoup  d'as- 
cendant sur  lui.  Sa  santé  faible 
et  délicate  l'obligea  quelquefois 
de  laisser  gouv  erner  les  ministres 
que  cette  princesse  lui  donnoit, 
et  qui  n'étoient  pas  toujours  fa- 
vorables à  la  France. 

X.  FERDINAND  Ier ,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  succéda  en 
14Ô8  à  AIJonse  d'Aragon  ,  qui 
avoit  réuni  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  Fer- 
dinand eut  de  grands  démêlés 
avec  le  pape  Innocent  VIII, 
et  entra  dans  la  ligue  contre 
Charles  VJII ,  roi  deFrar.ce.  Il 
mourut  en  1 494 ,  dans  sa  soixante 
et  dixième  année ,  détesté  de  tous 
ses  sujets  pour  ses  débauches  , 
ses  cruautés  et  ses  exactions  , 
laissant  sur  le  trône  un  fils  aussi 
méchant  que  lui.  «  L'un  et  l'autre 
firent  périr  ,  dit  le  P.  Fabre  , 
un  grand  nombre  de  prélats  et 
de  personnes  de  qualité  ,  par  le 
fer,  par  de  longues  prisons  et 
par  le  poison.  »  Cependant  Fer-* 
dinand  protégea  le  commerce  et 
les  arts.  Sous  son  règne  s'éta- 
blirent à  Naples  les  manufac- 
tures de  soie  ,  de  draps  et  de 
brocarts  ,  et  l'imprimerie  qui  y 
fut  portée  par  Arnaud  de  Bruxel- 
les. Il  ré/orma  les  tribunaux  et 
améliora  l'instruction  publique. 

11  fut  auteur  d'un  acte  de  clé- 
mence qui  servit  de  motif  à  l'ins- 
titution d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau— frère  Mo- 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fut 
découvert.  On  cousaiUoit  à  fVr* 
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dinand  do  l'envoyer  nn  supplice; 
il  lui  Ht  grâce,  pour  n'avoir  point 
à  se  reprocher  le  demi  de  sa  sœur , 
et  il  institua  en  m'moire  de  ce 
pardon  l'ordre  de  Y  Hermine  ,  nni« 
mal  dont  la  propreté  est  e  xtrême, 
avec  cette  devise  :  Main  m"r* 
^y/im  fredarU  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop- 
tés  en  France  par  les  états  de 
Bretagne. 

X I.  FERDINAND  Ier.  grand 
duc  de  Toscane .  succéda  a  son 
frère  François  II  ,  mort  en 
1587.  Il  gouverna  son  pfft.it  état 
avec  une  sagesse  qui  le  fit  aimer 
de  ses  sujets ,  et  estimer  de  tous 
les  princes  de  l'Europe.  Dès  le 
commencement  de  son  règne  , 
il  délivra  ses  états  d  une  multi- 
tude innombrable  de  bandits 
qui  s'étoient  tellement  fortifiés  , 
qu'ils  y  avoient  formé  des  habi- 
tations. La  Méditerranée  étoit 
infestée  par  les  corsaires,  qui 
renoient  continuellement  rava- 
ger les  côtes  d'Italie,  et  qui  tron- 
bloiont  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles.  Ferdi- 
nand ,  pour  remédier  à  ces  dé- 
sordres, équipa  une  flotte,  leur 
donna  la  chasse  ,  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages  ,  leur 
enleva  plusieurs  vaisseaux  ,  les 
poursuivit  jusqu'en  Afrique  ,  où 
ii  se  rendit  maître  d*  quelques 
places  qu'il  fit  raser.  î>es  succès 
firent  si  grands  ,  que  p*»ii  s'en 
fallut  que  ta  flotLc  ne  prit  Fa- 
migouste  en  Clnpre.  Le  grand 
duc  ,  animé  par  ses  progrès  , 
voulut  se  délivrer  entièrement 
du  jonç  des  Espa~.ois.  ,J  n"lt 
avec  tar.t  d'adresse  et  de  pru- 
•ier.ee  ,  qu'il  vint  à  bout  de  les 
faire  sortir  des  terres  de  sa  do- 
mination. Ami  de  la  justice  ,  il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés  ,  et  les 
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aida  de  ses  conseils  et  de  se*  tré- 
sors. La  France  lui  a  obligation 
de  l'argent  qu'il  prêta  généreuse- 
ment à  Henri  IV ,  pour  se  sou- 
tenir contre  les  fureurs  de  la  Li- 
gue. Ferdinand  mourut  en  1 609  , 
regardé  comme  un  bon  politi- 
que. Il  avoit  renvoyé  le  chapeau, 
de  cardinal  pour  être  grand  duc. 

X I I.  FERDINAND  H,  grand 

duc  de  Toscane,  successeur  de 
Cosme  II ,  ne  se  fit  pas  moins 
estimer  par  sa  prudence  que  Fer- 
dinand I.  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  sur- 
venues entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Comme  la  paix  dont  il 
faisoit  jouir  ses  sujets  ,  augmen— 
toit  ses  revenus  ,  il  en  lit  un 
noble  usage  en  défendant.  l'Italie , 
et  en  secourant  les  Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mou- 
rut en  1 668.  11  gonvernoit  l'état 
de  Toscane  depuis  1620.  En  exa- 
minant l'histoire  de  ce  prince  et 
des  autres  Médias  ,  on  voit  que 
ce  n'est  pas  la  guerre  qui  sou- 
tient et  fait  prospérer  les  état>. 
Ils  ont  presque  tout  obtenu  d'une 
sage  politique  :  qualité  souvent 
plus  estimable  que  tous  les  talent 
militaires.  Ferdinand  avoit  épou- 
sé Viclcdrc ,  petite-fille  de  Fran- 
çois-Marie,  dernier  duc  d'Ur- 
bin.  On  voulut  alors  lui  con- 
seiller de  se  mettre  en  possession 
de  ce  duché:  mais  il  refusa  d'é- 
couter une  proposition  qui,  en 
augmentant  ses  possessions,  l'ex- 
posoit  à  une  guerre.  Il  laissa 
réunir  cet  état  à  celui  de  l'église  t 
dont  il  étoit  un  fief. 

XIII.  FERDINAND  nu  Tor- 
not.F. .  savant  Espagnol  du  xv«- 
siècle,  passoit  pour  un  prodige  de 
y>n  temps,  et  n'en  suroît  pas  un 
îfor.s  le  rotr*.  Il  possédoit  les  sco- 
lattiquc*  ,  AristQU  ,  Alexandre 
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4e  Haies  ,  Scol  ;  ce  ne  w- 
roit  pas  un  sujet  d'étonnement , 
ni  même  d'éloge,  à  présent.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  estimable  dans 
Ferdinand,  c'est  qu'il  peignoit, 
chantoit  ,  dansoit  ,  jouoit  des 
instrumens  aussi  bien  qu'aucun 
homme  de  son  temps.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder 
par  quelques»  uns  de  ses  con- 
temporains, comme  sorcier,  ou 
comme  l'Antéchrist.  Il  se  méloit 
aussi  de  prédire  l'avenir  ;  on  pré- 
tend qu'il  annonça  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire ,  dnc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  les  sa- 
vans  de  Paris  l'admirèrent  beau- 
coup en  1445  ;  mais  alors  il  n'y 
avoit  point  d'académie  des  scien- 
ces dans  cette  ville.  On  lui  attri- 
bue un  traité  ,  De  artifirio  omnis 
scihilLs  ,  et  des  Commentaires  fur 
V Alir.aicste  de  Ptolomàe  t  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ 
DE  Castaneda  ,  Portugais  ,  ac- 
compagna son  père  dans  les  Indes, 
où  il  alloit  en  qualité  de  juge- 
royal.  A  son  retour  ,  il  publia 
ï Histoire  de  son  Voyage.  Elle  a 
été  traduite  en  françois  p0r  /*7- 
coLis  de  Grouchi  ,  Paris  ,  1 35.;  , 
in-40  ,  en  italien  et  en  anglois. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Il  flo- 
rissoit  an  seizième  siècle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles) 
natif  de  Bruges,  poète,  musici  «n, 
philosophe  et  orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance  ,  professa 
les  belles  — lettres  à  Paris  ,  et 
mourut  Bénédictin  en  1494.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en- 
tr'antres  un  Traité  de  la 
nuillité  de  l'Ame  :  qualité  bien 
nécessaire  à  un  aveugle. 

XVI.  FERDINAND  ,  f  Je*n  ) 
.ïcsukc  de  Tolède  ,  mort  à  Ta- 
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lencia  en  t5t)$  ,  à  59  ans,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Divin  arum  Scripiurarum  Thé- 
saurus ,  in-folio,  1594.  C'est 
une  explication  des  passages  diffi- 
ciles de  l'Ecriture -Sainte  paf 
ordre  alphabétique.  Il  devoit  en 
donner  deux  autres  volumes. 
—  Il  ne  fant  pas  le  confondre 
avec  Jean  FenmxAWD  ,  Domi- 
nicain Aragonois  ,  qui  a  donné  , 
trois  ans  avant  sa  mort,  arrivée 
en  16s 5,  un  Commentaire  sur 
V Eeclésiaste  ;  h  Rome  ,  in-folio. 
Il  y  prouve  la  conformité  de  la 
Vulgate ,  avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINANDI  ,  (Epiphane) 
médecin  célèbre,  né  à  Mcssagna 
dans  la  terre  d'Otrante  en  1369  , 
professa  la  poétique  ,  la  géomé- 
trie et  la  philosophie  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  1608,  à  69 
ans ,  après  nvoir  publié  quelques 
ouvrages.  Le  meilleur  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Observationes 
et  Casus  medici  ;  à  Venise ,  1 6z  1 , 
in-fol  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Allemagne  et 
en  Hollande.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Theoremala  medica  ;  Venise  , 
t6i  1  ,  in-fol.  IL  De  vilà  propa- 
gandd  ;  Nnples  ,  1612,  in  -  4.* 
IIL  De  Peste;  Naples  ,  i63i  , 
in  — 4.0  Ftrâinandi  étoit  philo- 
sophe; il  savoit  élever  son  a  me 
au-dessus  des  disgrâces.  Vn  jour  , 
pendant  qu'il  expliquoit  Hippv- 
crate  ,  on  vint  lui  annoncer  la 
mort  d'un  de  ses  ûls  ^  jeune 
homme  de  10  ans  ,  qui  donnoit 
des  espérances  ;  il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  Dira 
me  l'avoit  donné ,  Djeu  me  l'a 
ùté....  Un  de  ses  amis  tdeboit 
de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  aimoit  tendrement  : 
Je  serois  ,  lui  répondit -il,  in- 
digne da  nom  de  Pfuiasc/'ke , 
$i,  dans  de  Uls  malheurs  ,  je 
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ne  savois  pas  me  consoler  moi* 
même. 

FERDOUCI ,  le  plus  célèbre 
des  poètes  Persans ,  répara  l'obs- 
curité de  sa  naissance  par  la 
beauté  de  son  génie.  Disciple 
ÙAssendi ,  il  surpassa  de  beau- 
coup son  maître,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  Levant.  On  a  de  iui 
le  Chàh-Ndmeh  on  Histoire  des 
Bois ,  en  vers  :  il  célèbre  ,  dans 
cet  ouvrage ,  les  anciens  souve- 
rains de  Perse.  Ce  poëme  fut  , 
dit-on  ,  si  goûté  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  ,  qu'il 
donna  à  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  l'ou- 
vrage étoit  composé  de  60  mille 
distiques.  M.  LangloU  ,  profes- 
seur de  Persan  à  Paris  ,  a  donné 
en  1788  une  notice  de  ce  poëme , 
dont  l'auteur  florissoit  l'an  1020 
de  J.  C. 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois,  né  dans  le 
tomté  de  Banf  en  Ecosse  en 
17 10,  mort  à  Londres  en  no- 
vembre 1776  ,  inventa,  à  3o  ans, 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
machine  très-commode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune.  La 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  société 
royale  avoit  proposée ,  lui  mé- 
rita l'entrée  dans  cette  compagnie 
savante  ,  et  une  pension  du  roi 
de  5o  livres  sterlings.  Nous  avons 
de  lui  :  LU  Astronomie  expliquée 
par  les  principes  de  Newton  , 
1770.  II.  Introduction  à  l'Astro- 
nomie. 111.  Introduction  A  l'Elec- 
tricité ,  177a.  IV.  Choix  de 
Traités  de  Mécanique  ,  1770. 

V.  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique  ,  Hydrostatique  , 
Hydraulique ,  Optique,  etc.  1776. 

VI.  Traité  de  Perspective ,  1773. 
Os  différais  ouvrages,  bien  ac- 
cueillis en  Angleterre,  n'ont  pas 
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,  été  inutiles  aux  savans  étranger* 
Ferguson  étoit  lié  avec  quelques-» 
uns.  C'étoit  un  homme  simple 
et  modeste  ,  qui  ne  cherchoit 
point  à  se  faire  valoir.  Le  célèbre 
Maclaurin  fut  le  premier  à 
démêler  son  mérite  ,  et  lui  ac- 
corda son  amitié  et  ses  conseils. 

FERIOL,  Voyez  PoNT-os-i 
Vesls. 

I.  FERMAT,  (Pierre)  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1590,  et  mourut  en 
1664  ,  à  74  ans.  Il  cultiva  la 
jurisprudence  ,  la  poésie  ,  les 
mathématiques.  Descaries  ,  Pas-* 
cal  ,  Hoberval  ,  Huyghens  et 
Carcavi  ,  furent  liés  avec  lui* 
Ses  ouvrages  furent  publiés  à 
Toulouse  ,  sous  le  titre  $  Opéra 
malhematica  ,  en  2  vol.  in-folio* 
Le  premier  volume  contient  le 
Traité  d'Algèbre  de  Diophanu  , 
avec  un  commentaire  et  plusieurs 
inventions  analytiques.  Il  parut 
en  1670.  On  a  ,  dans  le  second, 
publié  en  1779  et  devenu  très-» 
rare,  ses  découvertes  mathéma- 
tiques ,  et  son  commerce  épis- 
tolaire ,  avec  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  temps.  C'est 
dans  ce  volume  qu'on  trouve  le 
germe  de  toutes  les  méthodes 
de  la  géométrie  des  Infinis ,  qu'on 
doit  à  Leilmitz  et  à  Newton* 
Certainement  Fermât  a  presque 
autant  fait  pour  les  mathéma- 
tiques ,  que  Descartes  ,  quoiqu'il 
soit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa 
sagesse  a  nui  à  sa  réputation. 
II  fut  non-seulement  le  restau- 
rateur de  la  géométrie  ancienne, 
mais  le  précurseur  delà  moderne. 
C'étoit  d'ailleurs  un  magistrat 
aussi  intègre  qu'éclairé. 

D.  FERMAT  ,  (  Samuel  de  ) 
fils  du  précédent,  se  rendit  re- 
commandable  par  son  érudition. 

On 
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0n  lui  attribue  la  traduction 
françoUe  du  Traité  de  la  Chasse 
do  Xénophon  ,  d'une  Lettre  de 
Synésius  évoque  de  Cjrène,  et 
d'une  Homélie  de  St,  Basile  sur 
le  m^me  sujet.  Ce  dernier  ou- 
vrage parut  cji  1690  à  Paris  , 
chez  Hortemels.  Fermât  a  tra- 
duit aussi  en  françois  les  doux 
derniers  livres  du  Cyncgeticon 
Û'Oppieh. 

FERMELHUIS ,  (  N.  )  fils 
d'un  médecin  de  ce  nom  de  la 
faculté  de  Paris  ,  est  autour  de 
l'opéra  de  Pyrrhus  ,  donné  en 
*73o»  La  musique  étoit  de  Royer, 
Fermelhuis  mourut  en  1741. 

FERNAND-CORTEZ ,  Voy. 
Corteî6  (  Ferdinand  ou  Fernand  ). 

FER.N  AND-GOMÈS  ,  Voyez 
Gomès-FerSasd. 

FERNAND  ,  (  Bércnger  ) 
professeur  de  - droit  à  Toulouse 
dans  le  16e  siècle,  mérita  sou- 
vent ,  par  sa  probité  ,  la  justesse 
de  son  jugement  et  ses  profondes 
connoissances  en  jurisprudence  , 
d'être  consulté  par  le  parlement 
de  cette  ville*  Ses  traités  sont 
savajis  et  nombreux  ;  l'un  des 
plus  estimés  a  pour  objot  la 
<\uarte  falcidic.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à  Toulouse  en  1718, 
in-folio. 

FERN  ANfrEZ-XIMENÊS  de 
Navarrete  ,  (  Jean  )  sourd  et 
muet  de  naissance  ,  mort  à 
l'Escurial  en  1572,  orna  le  cloitre 
de  cette  maison  de  huit  tableaux 
supérieurement  exécutés,  et  passa 
pour  le  premier  peintre  d'Es- 
pagne, 

FERNANDEZ  db  Cordoue, 
Voyez  Gonsalve. 

FERN  AN  VILLE  ,  (  Pierre- 
Simon  Chaperon  de  St-André  de) 

Tom*  r. 
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prêtre  du  diocèse  de  Mraux  $ 
mort  le  20  octobre  1737  ,  âgé 
de  68  ans  ,  joua  un  rôle  dans  le 
parti  des  Anticonstitutionnaires. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Préface  de 
la  seconde  Colonne  des  Hexaples* 

II.  Explication  de  l'Apocalypse* 

III.  Lettres  à  Madame  Mol, 
in-4.0 

FKRNEL,  (Jean-F  rancois  ) 
natif  de  iMont-Didier  en  Picardie, 
vint  au  monde  en  1497.  Après 
avoir  consacré  plusieurs  années 
à  la  philosophie  et  aux  mathé- 
matiques ,  il  s'appliqua  à  la 
médecine ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès.  On  "prétend  qu'il 
s'avança  à  la  cour  de  Henri  II , 
dont  il  devint  premier  médecin  , 
pour  avoir  trouvé  le  secret  de 
rendre  féconde  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Cette  princesse  lui  fit  des 
pré?ens  considérables.  Cet  habile 
nomme  mourut  à  Paris  le  16 
avril  1558,  à  62  ans  ,  un  mois 
après*  sa  femme  ,  lille  de  Tour* 
nebu  ,  conseiller  au  parlement* 
Nul  d'entre  les  modernes,  depuis 
Galien ,  n'avoit  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des 
maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
foi  ;  Femel  la  vit  lire  de  son 
vivant  dans  les  écoles  publiquesé 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ot:-« 
vrages  ,  non  moins  estimés.  Les 
principaux  sont  :  I.  Medicind 
universa  ,  à  Utrecht  ,  iG36  , 
in-4.<*  C'est  le  recueil  des  diffé-i 
rens  Traités  de  Femel ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  en  fran- 
çois. II.  Medici  antiqui  Gra*ci 
qui  de  Jébribus  scripsërunt ,  Ve-» 
nise  1 5$4 ,  in-fol.  Les  Médecins 
Latins  sur  la  même  matière  ont 
été  imprimés  en  1 547,  in-fol.,  etc. 
III.  Consilia  medicinalia  ,  Franc- 
fort, ij85,  in-8.0  Cet  illustre 
restaurateur  de  la  médecine  n'ap* 
prou  voit  pas  le  trop  fréquent 
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tisage  de  la  saignée  ;  et  on  le 
lotie  ,  avec  raison  ,  de  s'être 
écarté  de  la  méthode  fXHexélius , 
trop  prodigue  du  sang.  Outre  le 
méri  te  d'excellent  médecin,  Fernel 
avoit  celui  de  bon  écrivain.  Il 

fiarîoit  et  écrivoit  la  Lingue  la-' 
ine  avec  tant  de  pureté ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  savans  Ul- 
tramontains  ,  qui  nous  repro— 
choient  le  Latin  barbare  de  nos 
écoles.  L'étude  étoit  sa  principale 
passion.  Quand  il  avoit  des  con- 
vives cher  lui  ,  il  ne  faisoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à  la  fin 
du  repas  ,  pour  se  retirer  dans 
son  cabinet.  —L'une  des  filles  de 
fernel  ,  mariée  à  ViUeroi  prési- 
dent au  parlement  de  Paris , 
mourut  en  164a,  à  94  ans. 

FERON,  (  Jean  le  )  né  à 
Compiegne  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  publia,  en  1 555  ^  le 
Catalogue  des  Connétables,  Chan- 
celiers ,  Amiraux ,  Maréchaux  de 
France  ,  in-folio.  Cet  ouVrage , 
entièrement  refondu  par  Denys 
Code/roi  (  au  Louvre  16  58  )  ,  a 
fait  oublier  l'édition  de  le  Feron  , 
qui  mourut  â^é  de  (>o  ans ,  sous 
le  r.-"ne  de  Charles  IX.  On  a  en- 
core  de  lui  quelques  autres  écrits  9 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
—Voyez  Guillaume,  n°xv. 

FÉRONIE  ,  (  Mythol.  )  déesse 
des  bois  et  des  vergers  ,  tiroit 
son  nom  de  la  ville  de  Féronie, 
situé*,*  au  pied  du  mont  Soracte , 
aujourd'hui  Saint-Sylvestre.  Le 
feu  ayant  pris  un  jour  dans  An 
bois  où  elle  avoit  un  temple  , 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s  étant  apperçus  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  repre- 
noit  sa  verdure,  la  laissèrent.  Ce— 
toit  aussi  la  déesse  des  affranchis. 

FERRAC1NO,  (Barthélemi) 
né  en  1692  ,  dans  le  Bassan  , 
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montra,  dès  sa  plus  tendre  Jeii- 
nesse ,  ce  que  peut  la  nature 
toute  seule.  Réduit  au  métier  de 
scieur  de  bois ,  il  inventa  ,  ou 
sortir  de  l'enfance  ,  une  scie  qui , 
par  le  moyen  du  vent  ,  faisoit  . 
très  —  promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Il  imagina 
ensuite  de  faire  des  tonneaux  à 
vin  sans  cerceaux  ;  et  il  en  fit 
qui  étoient  plus  solides  que  ceux 
qui  en  ont.  Ces  succès  agran- 
dirent bientôt  la  sphère  de  ses 
inventions.  Il  travailla  sur  le  fer, 
et  il  fit  des  horloges  de  cette 
matière  ,  qui ,  quoique  très-sim- 
ples, produisoient  beaucoup  d'ef- 
fets difFérens.  11  inventa  même 
une  machine  hydraulique  aussi 
peu  compliquée,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  faisoit  de  grandes 
roues  dentelées.  Il  mit  une  trom- 
pette à  la  bouche  d'une  statue  , 
et  par  un  courant  d'eau,  cette 
trompette  moduloit  avec  harmo- 
nie cinq  tons  difFérens.  Ce  qui 
étonna  sur— tout  les  mathémati- 
ciens ,  c'est  la  machine  hydrau- 
lique ,  faite  pour  le  procurateur 
Belegno.  Cette  machine  élève 
l'eau  à  35  pieds ,  mesure  du  pays; 
c'est  la  vis  ô'Archimède.  Enfin  , 
c'est  à  ce  célèbre"  ingénieur  que 
la  ville  de  Bassan  doit  le  fameux 
pont  de  bois  sur  la  Brenta ,  aussi 
admirable  par  la  hardiesse  que  . 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Cet  habile  homme  est  mort  de- 

Euts  pen.  François  Mémo  a  pu- 
lié  la  Vie  et  les  inventions  de 
ce  mécanicien;  à  Venise ,  in-40, 
1764.  Le  marquis  de  Poleni  di- 
soit  qu'il  étoit  étonné  de  deux 
choses  :  la  première  ,  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  présentoit 
à  Ferracino  une  machine  ,  quel- 
que bien  faite  qu'elle  fut,  cet 
habile  mécanicien  trouvoit  en- 
core le  moyen  de  l'améliorer  et 
de  la  simplifier  ;  la  seconde ,  à% 
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Ce  qu'il  produisent  tous  ses  chefs- 
d  œuvre  ,  *ans  savoir  lire. 

F  E  11  R  A  J  U  O  L I  decli 

A  F  F  i  r  i  ,  (  Nunzio  )  l'un  des 
n.eiîU*ars  paysagistes  d'Italie,  na- 
quit à  Nocéra  ,  fut  élève  de 
Jacques  Jordaeus ,  et  mourut  à 
Bologne,  où  l'on  voit  quelques- 
uns  Je  s. -s  tableaux. 

I.  FERRAND,  {Fulgentius 
Femtudus  )  difiere  de  l'église  de 
Cartilage  au  6e  siècle  ,  disciple 
de  Se.  Fulgence ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  «e  déclarèrent  contre 
la  condamnation  des  Trois  C7A- 
pitres ,  et  particulièrement  contre 
celle  de  la  lettre  A'Ibas.  On  a 
-de  lui  une  Collection  abrégée  des 
Canons  ,  une  Exhortation  au 
comte  Reginus  ,  sur  les  devoirs 
<Vnn  capitaine  Chrétien  ;  et  quel- 
ques autres  morceaux  que  le 
Jéniite  Chiiflet  fit  imprimer  à 
Dijon  ,  en  1649  ,  in-4»° 

II.  FERRAND,  (.îneques) 
natif  d'Agen  ,  docte  ur  en  méde- 
cine ,  vers  le  commencement  du 
dernier  siècle  ,  a  laissé  un  Traité 
sur  la  maladie  d'Amour  ,  in-8°  , 
Paris,  i6z3. 

III.  FERU  AND,  (Louis)  né 
à  Toulon  en  1645,  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  où  il 
mourut  le  11  mars  1699,  à  54 
ans  ;  mais  il  est  moins  connu  sous 
cejte  qualité,  que  sous  celle  de- 
rudit.  Il  avoU  une  connoissance 
étendue  de*  langues  et  de  l'an- 
tiquité :  mais  cette  connoissance 
étoit  un  peu  confuse.  Il  accable 
son  lecteur  de  citations  entas- 
sées sans  choix  :  il  écrit  en  sa- 
vant qui  n'est  que  savant.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  gros  Commentaire 
latin  sur  les  Pseaumes,  in-40  , 
i683.  On  y  trouve  de  bonnes 
choses  ,  dont  quelques  commen- 
tateurs mockrnes  ont  profité  sans 
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le  citer.  II.  Réflexions  sur  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  1679  ,  1  vol. 
in-i  a  ,  qui  offrent  plusieurs  ques- 
tions curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire  .  et  une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Da- 
niel sur  le  Messie.  III.  Le  Pseau- 
tier  latin— franç'ùs  ,  16S6  ,  in- 12. 
IV.  Quelques  écrits  de  contro- 
verse ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua dans  le  temps  fou  Traité 
de  l'Eglise  contre  les  Hérétiques  , 
et  principalement  contre  les  Cal- 
vinistes ,  Paris  1 685 ,  in-12.  Le 
clergé  de  France  fut  si  content 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  augmenta 
de  deux  cents  livres  la  pension 
de  huit  cents  qui  lui  fut  accorrîie 
en  1680.  V.  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme  de  Si*  Augustin  ;  opi- 
nion rejetée  par  plusieurs  criti- 
que1:. Ferrand  étoit  un  homme 
laborieux  ,  sévère  dans  sa  faron 
de  vivre  ,  et  montrant  dan?  l'état 
de  laïque  les  mœurs  des  ecclé- 
siastiques les  plus  édifians. 

FERRAND*  Voy.  Fkraui.t* 

IV.  FERRAND,  (Antoine) 

conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Paris ,  sa  patrie  »  mort  en  1719  , 
à  42  ans.  fiisoit  joliment  de  pe- 
tites chaînons  galantes.  Il  jouta 
avec  Rousseau  dans  l'épigramme 
et  le  madrigal.  Le  premier  met-* 
toit  plus  de  naturel  ,  de  grâce  , 
de  finesse»,  de  délicatesse  dans  les 
sujets  de  galanterie  ;  et  l'autre 
plus  de  force  ,  de  recherche  ,  d'i- 
'magination  et  de  poésie  dans  les 
sujets  de  débauche.  La  plupart 
des  Chansons  de  Ferrand  ,  re- 
cueillies in-8°  ,  ont  été  mises  sur 
les  airs  de  clavecin  de  la  com-« 
position  du  célèbre  Couperin. 

V.  FERRAND,  (Jacques- 
Philippe)  peintre  François,  fils 
d'un  médecin  de  Louis  XIII  % 
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naquit  à  Joipiii  en  Bourgogne , 
l'an  1 653.  Il  fut  valet  de  chambre 
de  Louis  XI F ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Peinture.  11  voyagea 
dans  une  partie  de  l'Europe ,  et 
mourut  à  Paris  en  1732,  à  79 
oui.  Il  excelloit  dans  la  peinture 
en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité 
curieux  sur  cetle  matière,  im- 
primé à  Paris  en  1732,  in-12. 
On  y  trouve  aussi  un  petit  Traité 
de  Miniature. 

VI.  FERRAND  de  Moxthe- 
LON  ,  ancien  professeur  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc  à  Paris,  en- 
suite professeur  de  dessin  à 
Rhcims  ,  né  à  Paris  et  mort  en 
cette  ville  en  1764  ,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  genre.  On 
H  de  lui  un  Mémoire  sur  l'éta- 
blissement de  l'école  des  Arts.' 

VII.  F  EUR  AND  ,  (  Jean- 

Baptiste-Guillaume  )  n«:  à  Rouen , 
mort  a  Pari»  le  10  février  1783  , 
à  l'âge  de  5o  ans  ,  devint  chi- 
Turgien-major  de  l'Hôtel -Dieu 
de  cette  ville.  Il  unissoit  la  théo- 
rie ù  la  pratique ,  et  a  publié  sur 
Son  art  divers  ouvrages  estimés. 
Tris  sont  :  I.  Divers  Mémoires 
inséréé  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie.  II.  Jsttrck 
M.  Lumi ,  fur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760  ,  in— 8.° 
III.  Aphorismes  de  chirurgie  , 
commentés  par  Van-Swielen  , 
1768  ,  in  -  12.  IV.  De  labio  le- 
porino  ,  1771,  in-4.0  V.  Discours 
prononcés  aux  écoles  de  chirur- 
gie, 1775  ,  in-4.0 

FERRARA,  (Tebaldeo  da) 
Voy.  Aouilino. 

FERRA  RE  ,  Voy.  Renée  de 
France.  — Alfonse  d'Est, 
n.w  xv.  —  et  Tôt. 

I.  FERRARI ,  (  Barthélemi  ) 
ferrarius  ,  gentilhomme  Mila- 
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nois  ,  institua  en  i533,  de  con- 
cert avec  Antoine -Marie  Za- 
charic  et  Jacques- Antoine  Mo— 
n-ia  ,  l'ordre  des  Barnabites ,  si 
utile  df.puis  à  l'Italie  et  à  l'Al- 
lemagne. Il  mourut  supérieur  de 
cette  congrégation  en  1  5 44  ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu. 

II.  FERRARI,  (François- 
Bernardin  )  docteur  de  Milan  sa 
patrie ,  naquit  en  1  ^77  ,  et  mou- 
rut en  1669  ,  à  92  ans.  Il  par- 
courut ,  par  ordre  du  cardinal 
Frédéric  Borruiuce ,  archevêque 
de  cette  ville  ,  l'Espace  et  l'I- 
talie ,  pour  recueillir  des  livres  et 
des  manuscrits.  Il  fit  une  riche 
moisson  ;  et  dès— lors  la  MMw- 
thèuue  Ambrosienne  eut  un  nom 
dans  l'Europe  littéraire.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition et  de  rechercb.es  cu- 
rieuses. Il  écrit  nettement  et  mé- 
thodiquement. Les  principaux 
sont  :  I.  De  ritu  sacrarum  eon- 
cionum  ,  Milan  1620,  in  -  4.0 
Jean-George  Grarvius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur 
les  anciennes  coutumes  de  l'E- 
glise à  l'égard  des  prédications  , 
l'trecht  1692,  in-.;."  <xMu!que<» 
bibliographes  ont  dit  que  le  suc- 
cès de  ce  livre  excita  la  jalousie 
du  cardinal ,  et  qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  faire  suppri- 
mer ,  parce  qu'il  vit  que  son  traité 
De  concionanle  Episcopo  ,  qu'il 
•mit  au  jour  dans  le  même  temps, 
étoit  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ; 
mais  cette  anecdote  est  fausse. 
Le  livre  de  l'archevêque  ne  vit 
le  jour  qu'en  i632  ,  après  sa 
mort ,  et  douze  ans  après  la  pu- 
blication de  celui  de  Ferrari  ,  im- 
primé en  1620.  Cet  ouvrage  étoit 
un  des  plus  rares  Ambrosieus, 
avant  qu'on  le  réimprimât.  L'é- 
dition originale  de  1620,  est  la 
plus  recherchée.  IL  Des  applau- 
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éissemens  et  des  acclamations  des 
Anciens;  ouvrage  divisé  en  sept 
livres  ,  et  imprimé  à  Milan  en 
1697  ,  in-4.0  III.  Un  Traité  des 
funérailles  des  détiens, 

III.  EERRAIU,  (Jean-Bap- 
tiste) Jésuite  de  Sienne  ,  mort 
cii  i655  ,  donna  au  public  en 
1622  ,  un  Dictionnaire  syriaque, 
111-4°,  sous  le  titre  àeNomenclator 
Syriacus ,  très-utile  à  ceux  qui 
l'appliquent  aux  langues  orien- 
talcs.  L'autour  s'est  .principale- 
ment attaché  à  expliquer  les  mots 
syriaques  de  la  Cible  :  travail  dani 
lequel  il  fut  aidé  par  de  savans 
Maronites.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  De  Malorum  aurcorum  cidîur.i  , 
Rome  1646,  in-folio.  II.  De 
Florum  culturd  ,  Rome  ib.ït  , 
in-40  ,  et  en  italien  ,  1  6  3  8  , 
in-4.0 

IV.  FERRARI ,  (  Ochwien  ) 
Mxlanois,  né  en  1 S18  ,  professa- 
la  philosophie  à  Padoue,  et  mou» 
tut  dans  sa  patrie  en  i5S6  ,.  es- 
timé pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
littérature.  On  lux- doit  :  I.  Clavis 
philosophke  Aristotelicœ  ,  1 606  , 
in-8.°  II.  Un  savant  traité  De 
l'origine  des  Romains  ,  en  latin , 
Milan  1607,  in— 8.°  Gravitts  l'a 
inséré  dans  le  premier  volume  de 
ses  Antiquités  Romaines  ,  et  y  a 
ajouté  les  corrections  nécessaires. 
Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
assez  élégant. 

V.  FERRARI ,  (  Octave  )  na- 
quit à  Milan  en  1607,  comme 
le  précédent,  et  ne  fut  pas  moins 
estimé.  Il  professa  d'abord  la  rhé- 
torique à  Milan ,  ensuite  la  po- 
litique ,  l'éloquence  et  la  langue 
grecque  à  Padoua ,  oii  la  répu- 
blique de  Venise  l'avoit  appelé 
pour  rendre  à  Vuniver?ité  son 
premier  lustre.  Louis  XIV  ,  la 
raine  Christine ,  Uvville  de  Milan-, 
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lui  firent  des  présens  et  des  pen- 
sions. 11  les  méritoit  par  son  sa- 
voir ;  il  possédoit  l'antiquité.  On- 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans et  curieux  :  h  Sur  les  Vêle- 
mens  des  Anciens  et  Us  Lampes 
sépulcrales  ,  en  latin  :  in-40  ,  à 
Padoue  ,  i685.  Il  y  prouve  que 
les  lampes  éternelles  qui  brtiloient 
sans  se  consumer ,  sont  des  chi- 
mères. (  Voy.  II.  Tullie.  )  II.  De 
Mimis  et  Panlomimis  ,  1 7 1 4  , 
in-8.°  III.  Origines  Ungwœ  Jta- 
licœ  ,  in-folio,  1676  ;  livre  plein 
d'érudition ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  langue  italienne. 
IV.  Opuscula,  à  Helmstadt, 
1710,  in-8.°  Ce  savant  mourut 
le  7  mars  1682  ,  à  74  ans.  C'é- 
tait un  homme  d'une  humeur 
douce,  sincère,  affable^  ami  de 
la  paix  ;  aussi  l'appeloit  -  on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur. 
Son  style  est  élégant  et  châtié  , 
mais  sans  affectation  :  il  sait  pren- 
dre le  ton  de  son  sujet,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  oii  il  imite 
un  peu  trop  le  ton  des  poètes. 

VI.  FERRARI  y  (Philippe) 
religieux Servite ,  mort  en  1626,. 
est  connu  par  une  Topographie 
du  Bréviaire  Romain  ,  et  par  un 
Dictionnaire  géographique  ,  que 
l'abbé  Baudrand  fit  réimprimer 
en  1670,  augmenté  de  moitié- 
II  ne  corrigea  point  les  inexac- 
titudes de  Ferrari ,  et  il  en  ajout» 
de  nouvelles ,  suivant  l'usage  de 
ces  compilateurs  ignorans  ,  qui 
joignent  leurs  rapsodies  aux  ou- 
vrages des  autres. 

FERRARI,  Voy,  GiOi.no- de 
Ferrari  ,  et  Galateo* 

FERRARIENS1S,  Voyez 
HL  Silvestre  (  François  % 

FERRARI1S,  (Jean -Pierre 
de)  célèbre  docteur  en  droit  r 
natif  de  Pavie  au  1 4e  siècle ,  corn^ 

F  J 
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posa ,  dans  un  âge  très-avancé  , 
une  Pratique  de  Droit  ,  1644  , 
in-8°,  peu  connue  aujourd'hui. 
—  Il  faut  le  distinguer  à' Antoine 
de  FgnRAnns  ,  qui  a  composé 
en  italien  l'Histoire  de  la  prise 
d'Otmnte  par  les  Turcs  ,  tra- 
duite en  latin  par  Michel  Afar- 
liano  ,  en  1612. 

FERRAUD ,  (  N.  )  né  dans  la 
val K'e  do  Daure ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  fut  député  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  et  s'y  montra  par- 
tisan de  la  chute  du  trône  et  de  la 
création  de  la  république.  Envoyé 
comme  commissaire  à  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle  ,  il  y  combattit 
lui-même  à  la  tête  des  colonnes  ; 
et  après  son  retour  à  Paris ,  il 
s'opposa  avec  courage  à  l'insur* 
rection  des  terroristes  qui  vin- 
rent assaillir  la  Convention,  le 
20  mai  1795.  Entouré  d'hommes 
de  sang  ,  il  découvrit  sa  poitrine, 
et  leur  dit  :  «  J'ai  été  plus  d'une 
fois  atteint  du  fer  ennemi  ;  voilà 
mon  sein  couvert  de  cicatrice  s  ; 
je  vous  abandonne  ma  vie  ,  mais 
respectez  le  sanctuaire  des  lois.  » 
A  l'instant  ,  il  voulut  repousser 
des  furieux  armés  de  fusils  et  qui 
avoimt  mis  en  joue  le  président; 
mais  il  en  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet dans  Ja  poitrine  qui  le  ren- 
versa. On  traina  son  corps  dans 
le  corridor  voisin  ou  on  lui  coupa 
Ja  tète  :  mise  au  haut  dune  pi- 
que .  les  assassins  vinrent  la  pla- 
cer au  milieu  de  la  salle.  L'as- 
semblée ,  délivrée  de  cette  scène 
horrible ,  lit  célébrer  quelques 
jours  après  une  féte  en  l'honneur 
de  Ft  rnuid  ,  et  fit  punir  de  mort 
son  meurtrier. 

FERRE.  CVincent)  Domini- 
cain ,  natif  de  Valence  en  Espa- 
gne ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  a  Buenos  et  a  Rome, 
puis  à  Salamanque  ,  où  il  mou- 
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rut  vers  i683.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  estimés  en  Espa- 
gne ,  sur  la  Somme  de  Ai.  'i'fco- 
mas  t  en  8  volumes  in-folio.  H 
résout  toutes  les  difficultés  avec 
beaucoup  de  netteté  et  de  pré- 
cision. 

FERREIN  ,  (  Antoine  )  né  à 
Frespech  en  Agenois,  l'an  i6y3, 
étoit  professeur  d'anatomie  et  de 
chirurgie  au  jardin  du  roi  à  Paris, 
professeur  de  médecine  au  col- 
lège royal,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Il  prit  ses 
degrés  à  Montpellier ,  et  il  étoit 
docteur  et  docte.  11  eut  un  grand 
nombre  de  disciples.  Ses  Leçons 
sur  la  Médecine  ,  et  celles  sur 
la  Matière  médicale ,  publiées 
depuis  sa  mort  ,  chacune  en  3 
vol.  in- 11,  »783,  par  M.Arnault 
de   Noblevitle ,    prouvent  qu'il 
avoit  bien  médité  sur  l'art  de 
guérir  :  tout  y  est  conforme  à 
la  saine  doctrine  et  à  la  plus  sage 
expérience  ;  point  de  théorie  va- 
gup  qui  égare.  Ferrein  avoit  pré- 
tendu que  la  voix  netoit  qu'un 
instrument  à  cordes,  et  ses  par- 
tisans avoient  nommé  de  son  nom 
certaines  fibres  d^  la  trachée- 
artère.  Ferrein  avoit  même  ima- 
giné une  machine  qui  rendoit  des 
sons,  conforméiiM  ;  t  à  son  sys- 
tème :  ruais  ce  qui  l  a  détruit  en- 
tièrement ,  c'eit  l'observation  que 
des  cordes  mouillées  ne  peuvent 
rendre  aucun  son.  Ferrein  exerça 
avec  succès  la  médecine  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  28 
février  1769,  à  76  ans.  Ses  prin- 
cipes d'honnêteté ,  de  justice  et 
d'humanité  ,  le  rendirent  aussi 
recoin mandable  que  ses  ouvrages. 

FERREIRA  ,  (  Antoine  )  né 
à  Lisbonne,  publia  dans  cette 
ville  en  1670  ,  un  Cours  de  Chi- 
rurgie ,  estimé,  et  plusieurs  fois 
réimprimé  in-folio.  L'auteur  étoit 
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chirurgien  de  la  chambre  du  roi  Espagne.  Après  avoir  fait  ses 

de  Portugal.  Il  mourut  en  1677.  étiitiei  avec  beaucoup  de  succès 

_        *n*~T     /Q.^JMf^L  dans  l'université  de  Salamanque  , 

I.  *ERREOL  ,  (Saint)  vulgà  fl  obtint  ftu  concours  ,a  cure  de 

5/.  Forgeot  ,  martyr  de  V  ienne  jacqWes  de  Talovera ,  dans 

dans  les  Gaules ,  fut  mis  a  mort,  ^  diocèse  rfe  Tolède.  11  fut  trans- 
à  ce  que  l'on  croit ,  sous  le  règne  fM  ite  a  cenc  de  St-Pierre 
de  Dioctétien  et  de  Maximun.  ^  Madrid  par  son  confesseur. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  saint  Ferreras  refusa,  quelque  temps 
Fbrreol,  évêque  de  Limoges  deux  eveches  COnsiderd- 

en  59i,  sous  le  règne  de  GAU~  ^  ^  roalgré  ies  instances  que  lui 
péric  I  ;  et  de  St.  Fbrréol  ,  fit  lft  cour  de  jes  occepter.  L'a- 
évêque  d'Uzès  en  533.  On  a  de  caddmie  de  Madrid  le  choisit  l  an- 
celui-ci  une  Règle  monastique  ,  née  m^me  dc  sa  fontiation  ,  en 
insérée  par  Holsténius  dans  son  3  ^  pour  un  de  ses  membres. 
Codex  Rcgularum.  roi  ^  en  conf,rmant  un  choix 

IL  FERRÉOL ,  ( Tonnance )    applaudi  par  tous  les  gens  de 
▼ivoit  dans  le  xi«  siècle ,  et  pas-    lettres ,  l'honora  de  la  charge  de 
soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle    garde  de  sa  bibliothèque.  Ferre- 
maison  de  Prusiane  sur  les  bords    ras  fut  très  -  utile  a  1  académie 
de  la  rivière  du  Gardon.  Il  y  avoit    naissante ,  par  ses  lumières.  11  lui 
rassemble  l'une  des  plus  anciennes    servit  sur -tout  beaucoup  pour 
bibliothèques  qui  se  soient  vues    la  composition  du  Dictionnaire 
en  France.  Celle-ci  étoit  partagée    Espagnol,  entrepris  et  publié 
avec  beaucoup  d'art  en  trois  clas-    par  cette  compagnie  en  1739  , 
ses  :  la  ir«  étoit  composée  des  li-    en  6  vol.  ip-fol.  Ferreras  etoit 
vres  de  piété,  à  l'usage  des  femmes;    mort  quatre  ans  auparavant ,  en 
et  celles-ci  avoient  au  bas  des    1735,  à  87  ans.  On  a  de  ce  sa- 
stalles  pour  s'y  asseoir  et  y  prier  ;    vant  Espagnol  plusieurs  Ouvrages 
la  seconde  contenoit  les  livres  de    de  théologie ,  de  philosophie ,  de 
littérature ,  avec  des  stalles  pour    belles  -lettres  et  d'histoire.  Le 
les  hommes  ;  la  troisième  classe   plus  considérable  et  le  plus  connu 
enfin  renfermoit  les  livres  corn-    est  son  H**&nVf  d'Espagne,  écrite 
jnuns  aux  deux  sexes.  en  sa  langue  :  elle  a  été  traduit© 

„  en  françois  par  M.  d'Hcrmilly  » 

FERRERA,  (  Jean)Espa-  cn  ^  \         Paris  Sl. 

rnol  ,  entreprit  par  ordre  du 

cardinal  Ximenès  un  Traité  corn*  .  FERRER I  ,  Voyez  Ormea. 
pl#t  d'Agriculture.  11  ramassa  dans  ^  FERRÉTl  ,  poète  et  histo- 
son  ouvrage  ,  tout  ce  que  les  an-  rie„de  ViConcedansle  14e  «u  cle, 
ciens  et  les  modernes  avoient  écrit  fut  un  de  cçnx  qui  chassèrent 
d'important  sur  ce  premier  art  Jft  bflrbarie  répandue  eu  Europe  , 
du  genre  humain.  Il  y  joignit  ses  ^     .  firent  rrnn.tre  ie  bon  £oùt. 
observations  particulières,  fruit  \es  productions  de  ce  sa- 
d'une  longue  expérience.  Nous  vjmt    çn        c  (<t  en  vcrs ,  jj 
avons  de  meilleurs  livres  sur  cette  g  xme  Histoire  de  son  temps 
matière;  mais  celui-ci  a  été  .très-  ^  sept  Uvrcs^  tWpuis  ,.30  jus- 
utile  dans  son  temps.  <ju.en   |3lg  .  Q\\e  e5t  CUricuj-e. 

FERRERAS ,  (Don  Juan  de)  JUuratori   l'a   publiée   dans  le 

wquit  en  i6âs  ,  à  Labaneza  çn  IXe  tome  des  Ecrivains  de  ltU* 

F  4 
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toire  d'Italie.  On  a  encore  de 
lui  un  Poëmc  Latin,  sur  les  beaux 
faits  de  Can  de  l'Esçale, 

II.  FERRETI,  (Émile)  né 
à  Castel-Franco  dans  le  Bou- 
lonnois  en  «489,  secrétaire  du 
pape  Léon  X \  ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mourut 
à  Avignon  le  14  juillet  i55a, 
à  63  ans.  Il  cultiva  les  Muses 
dans  le  tumulte  de  In  cour.  C'étoit 
un  homme  modeste  ,  modéré  , 
libéral  ,  dont  tout  le  plaisir  étoit 
de  jouer  du  luth  et  de  se  pro- 
mener. Il  fit  mettre  au-dessus  de 
la  chaire  de  jurisprudence  d'A- 
vignon ,  qu'il  fit  faire  à  ses  dé- 
pens ,  cette  inscription  :  Peritum 
Orno  t  imperitum  dedecoro.  On 
a  de  lui  Opcra  Juridica  ,  1598  , 
in-4.0  II  avoit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  manuscrit  ;  mais 
il  les  brûla ,  dit-on  ,  dans  sa 
dernière  maladie  ,  soit  qu'ils  ne 
fussent  pas  assoz  travaillés,  soit 
plutôt  que  sa  modestie  voulût  faire 
çe  sacrifice  à  la  religion, 

FERIU ,  Voyez  Cmo  -  Ferri, 
<—  Ferry.— ?  et  Lqcres. 

I.  FERRI ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie,  na- 
quit en  1 591  ,  et  mourut  de  la 

fuerre  en  1669,  à  78  ans  :  on 
ui  en  trouva  plus  de  80  dans 
la  vessie.  Ferri  étoit  connu  de 
son  temps  par  ses  ëcrits  et  par 
ses  sermons  ;  à  présent  il  ne  l'est 
plus  que  par  la  réfutation  que 
fit  Bossue  t  de  son  Catéchisme, 
publié  en  1654,  in  -12.  C'est 
par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république 
des  lettres.  Ferri  aimoit  la  paix  , 
quoique  ministre  et  controver- 
*iste. 
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fait  connoître  par  un  gramj 
nombre  de  Poésies  latines  et 
italiennes.  Il  est  mort  en  1787, 

I.  FERRIER,  (Arnaud  du) 
professeur  en  droit  à  Toulouse 
sa  patrie  ,  ensuite  président  aux. 
enquêtes  à  Paris  ,  et  maître  des 
requêtes  ,  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Il  y  sou- 
tint les  intérêts  de  la  Franco 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité 
qui  déplurent  aux  prélats  Ita- 
liens. Pour  calmer  leur  ressens 
tiraent,  on  envoya  Ferrier  am-. 
bassadeur  à  Venise.  Il  y  connut 
Fra^Paolo  ,  et  lui  fournit  de» 
Mémoires  pour  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente.  Ferrier  mou- 
rut garde  des  sceaux  du  roi  do 
Navarre  ,  depuis  Henri  IV  9  en 
i585  ,  âgé  de  79  ans,  laissant 
quelques  ouvrages.  H  fit  profes- 
sion du  Calvinisme  dans  ses  der-% 
nières  années, 

H,  FERRIER,  (Jean)  né  à 
Rodes  en  1619,  entra  chez  les 
Jésuites  ,  y  professa  ,  et  fut  en-, 
suite  confesseur  de  Louis  XI V* 
Il  mourut  en  1674,  à  55  ans, 
laissant  un  Traité  sur  la  science 
moyenne  ,  et  des  Ecrits  contra 
les  disciples  de  Jansénius  ,  qu'il 
naimoit  pas ,  et  qui  ne  l'aimoient 
pas  davantage. 


II.  FERRI,  (Guillaume)  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'anti- 
«niitéb  à  Ferrare  sa  patrie,  s'e*t 


III.  FERRIER,  (Jérémie) 
ministre  Protestant,  et  profes-* 
seur  en  théologie  à  Nîmes  ,  em- 
brassa la  religion  Catholique  et 
devint  conseiller  d'état.  Il  mou-, 
rut  l'an  1626,  On  lui  attribue 
le  Catholique   a" Etat  ,    16a 5  , 
in— 8°  ;  c'est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisans  de 
l'Espagne  répandoient  contre  la. 
France.  Il  est  mcore  auteur  d'un 
Traité  de  l'Antc-Christ  et  de  ses. 
marques ,  in-folio ,  Paris ,  1  ai  5, 
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8a  fille  fut  mariée  au  fameux 
lieutenant  —  criminel  Tardieu  , 
qui  fut  assassiné  avec  elle  par 
des  voleurs  en  1664.  Son  gendre 
et  sa  fille,  qui  étoient  le  pro- 
totype de  l'avarice  la  plus  sor- 
dide 9  sont  raillés  sans  ménage 
nient  dans  la  Satire  des  Femmes 
de  Boileau. 

IV.  FERRIER  ,  (Louis) 
natif  d'Avignon  ,  poète  Fran- 
çois ,  fut  mis  à  l'inquisition  de 
cette  ville  pour  cette  maxime  : 

L'aaoor ,  poor  les  mortel* ,  est  la  tou- 
Ttnln  bien. 

Ce  vers  se  trouvé  dans  ses  Pré^ 
ceptes  galans  ;  poème  qui  cou- 
rut manuscrit  avant  qu'il  le  pu- 
bliât à  Paris  en  1678  ,  in— 12. 
Terrier  ayant  été  absous  par  le 
Saint-Office  à  la  prière  de  ses 
amis ,  se  retira  à  Paris  ,  et  devint 
précepteur  des  fils  du  duc  de 
Saint  —  Ai  gnon.  11  mourut  en 
1721  ,  à  69  ans  ,  en  Normandie, 
où  il  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Martinière.  Outre  ses  Préceptes 
galans  ,  on  a  de  lui  d'autres 
morceaux ,  qui  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  naturel  ;  mais  sa 
versification  est  foible  ,  et  son 
style  incorrect.  Ces  déiauts  se 
font  sentir  sur  —  tout  dans  ses 
tragédies  à*  Anne  de  Bretagne , 
dAdraste  et  de  Montezuma.  Les 
deux  premières  ont  été  impri- 
mées a  Paris  chee  Riboud ,  en 
1678  et  1680,  et  insérées  dans 
le  Théâtre  François.  Elles  furent 
toutes  les  trois  représentées,  et 
la  première  se  joue  encore  quel- 
quefois. La  dernière  pièce  débu- 
toit  d'une  manière  trop  gigan- 
tesque ,  pour  pouvoir  se  soutenir 
sur  ce  ton.  On  voyoit  d'abord 
an  palais  d'un  goût  barbare,  dans 
le  fond  duquel  étoient  des  es- 
claves armés  de  flèches.  Le  prince 
Américain ,  tout  couvert  d'or  et 
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de  diamans  ,  étoit  assis  sur  sou 
trône  ,  et  adressoit  à  huit  Ca- 
ciques prosternés  à  ses  pieds  9 
ces  deux  vers  rapportés  par 
Voltaire  : 

- 

Lotcz-tou  :  votre  roi  tous  per- 
met miovrcl'lml 

Et  4e  l'envisager  et  de  perler  I 
lai. 

Cette  pompeuse  ouverture  „de 
scène  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 
la  pièce. 

FERRIER ,  Voyez  Vincent— 
Ferrier  (  Saint  ). 

FERRIÈRES  ,  (  Claude  de  ) 
docteur  en  droit  de  l'université 
de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit  en 
1639.  Il  professa  la  jurisprudence 
à  Paris  ,  puis  à  Rheims  ,  où 
il  mourut  le  11  mai  171  S,  à 
77  ans.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més ,  quoiqu'il  ait  composé  la 
plupart  pour  subvenir  aux  besoins 

Bressans  d'une  famille  nombreuse, 
enrichit  les  libraires  :  mais  ils 
ne  l'enrichirent  point.  Les  hono- 
raires de  ses  livres  snffisoient  à 
grand— peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu'il  sacrifioit  à 
leur  composition ,  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé 
ce  sacrifice  trop  loin.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  La  Jurisprudence 
du  Code ,  1684  ,  en  2  vol.  in-4.0 
IL  —  du  Digeste ,  1 688  ,  2  vol. 
in-4.0  IÏL  —  des  NoveUes  ,1688, 
2  vol.  in— 4.0  IV.  La  Science  des 
Notaires  ,  1771  ,  2  vol.  in-4.0 
V.  Le  Droit  de  Patronage  , 
1686  ,  in-4.0.  VI.  Institutions 
Coutumières  ,  3  volumes  In- 12. 
VIL  Introduction  à  la  Pratique , 
17 58,  2  vol.  in-i2.  VIII.  Des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Paris,  2  volum.  in— 12.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs,  1680,  in-4." 
X.  Le  Becueil  des  Commenta- 
teurs de  la  Coutume  de  Paris  , 
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1 7 1 4  ,  en  4  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  de  bonnes  observations  de 
Jean  le  <  a  mus  ,  lieutenant  civil... 
Le  Dictionnaire  de  Droit ,  1771, 
a  vol.  in  -  40  ,  est  de  Claude- 
Joseph  son  tils ,  qui  a  été  doyen 
des  professeurs  en  droit  dans 
l'université  de  Paris.  Si  le  père 
ne  parvint  pas  à  la  fortune ,  ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  reçu  de  la 
nature  les  dons  de  la  figure  et 
de  l'esprit  ;  mais  ils  étoient  dé- 
parés par  une  hauteur  incom- 
mode ,  par  une  prévention  ou- 
trée pour  ses  sentimens ,  et  par 
la  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FERRON,  (  Amauld  du) 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  sa  patrie  ,  fut  pourvu  de 
cette  charge  à  21  ans.  Il  est 
auteur  d'une  Continuation  en 
latin  deYHinoirt  de  PaulEmUe; 
et  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont 
assuré  le  surnom  à'Auicus ,  que 
lui  donna  Scaliger.  Il  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires , 
et  mourut  en  1  563  ,  à  48  ans, 
sans  laisser  des  enfans.  Sa  con- 
tinuation de  Paul  Emile  ,  impri- 
mée à  Paris  chez  Vascosan  ,  1 554, 
in- fol.,  1 555,in-8°,est  ample,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s'étend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIH 
jusqu'au  règne  de  François  I. 
lies  anecdotes  qu'il  rapporte  sont 
curieuses  ,  et  ses  détails  fort 
exacts.  Son  père  étoit  aussi  con- 
seiller au  parlement.  On  a  encore 
de  lui  :  Observations  sur  la  Cou- 
tume de  Bordeaux ,  Lyon ,  1 565 , 
în-folio. 

I.  FERRY  ,  (  André  )  né  à 
Rheims ,  en  1714,  mort  en  1 773 , 
entra  dans  l'ordre  des  Minimes, 
et  se  plut  à  acquérir  de  profondes 
conr.oissances  en  physique  et  en 
hydraulique.  Il  les  employa  à 
l'utilité  publique.  C'est  à  lui  que 


FER 

les  villes  d'Amiens,  de  Doïe  et 
de  Rheims,  doivent  les  fontaines 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry 
faisoit  agiéablement  les  vers  la- 
tins ,  et  a  public  un  Poème  en 
cette  langue  ,  en  honneur  du 
cardinal  de  Tencin* 

II.  FERRY ,  (Jean-Baptiste) 
prêtre  ,  de  la  société  littéraire- 
militaire,  né  à  Besançon,  mort 
au  mois  d'avril  1756  ,  âgé  de 
plus  de  60  ans  ,  étoit  chanoine 
prébendier  de  l'église  de  Sainte- 
Magdeleine  en  cette  ville.  On 
a  de  lui  plusieurs  Livres  d'F~ 
glise  ,  à  l'usage  du  diocèse  do 
Besançon.-.  Voyez  Fbrri. 

FERTÉ  ,  (  Henri  de  Sennec- 
terre  ,  dit  le  Maréchal  de  la) 
d'une  maison  très-ancienne  d'Au- 
vergne ,  qui  subsiste  ,  étoit  fils 
de  Henri  de  Senneclerre ,  lieu- 
tenant-de—roi en  Champagne,  et 
ambassadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  son  courage  au  siège  de  la 
Rochelle  en  1626,  et  ensuite  A 
l'attaque  du  Pas— de-Suze  ,  au 
secours  de  Casai ,  à  la  prise  do 
Moyenvic ,  à  celle  de  Trêves  , 
et  à  la  bataille  d'Avesnes.  Il 
n'étoit  alors  que  colonel  ;  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  sur  la 
brèche  de  Hesdm ,  pour  avoir 
défait  le  secours  que  les  ennemis 
vouloient  y  jeter.  Il  se  signala 
à  la  bataille  de  Rocroi ,  et  sur- 
tout à  celle  de  Lens.  Il  défit  le 
duc  de  Lorraine ,  et  lui  tua  près 
de  deux  mille  hommes  au  combat 
de  Saint— Nicolas,  en  r 6 5o.  De- 
venu maréchal  de  France  le  5 
janvier  i65i  ,  il  sauva  Nanci  peu 
après,  et  prit  ,  la  même  année, 
Chasté  ,  Mirecourt  et  Ynudre- 
vange.  Sa  valeur  et  son  expé- 
rience éclatèrent  encore  en  1 6  53  , 
i655  ,  —  57  et  58.  Il  prit  dans 
ces  deux  dernières  années  Mont- 
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raédi  et  Grave!  incs.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  moumt  en  16X1  , 
à  81  ans  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Sa  femme ,  Magdeleinc 
d'Antennes ,  morte  en  1 7 1 4  ,  à 
85  ans  ,  et  sœur  de  la  duche«e 
à'Olohne,  a  donné  lieu  à  un  petit 
Roman  ,  qui  porte  son  nom ,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  Bu  s  si, 
—  Son  fils,  Henri— François  duc 
de  la  Ferté  ,  mort  en  1703  , 
n'a  pas  laissé  de  postérité  mas- 
culine. Tandis  qu'il  servoit  sous 
son  père  ,  on  présenta  à  celui- 
ci  un  mémoire  des  provisions 
que  le  fils  avoit  fait  faire  pour 
la  campagne.  C'étaient  des  truffes, 
des  morilles,  et  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  faire  d'exccllens 
ragoûts.  Le  maréchal  jeta  le  nié- 
moire  avec  indignation.  «  Ce 
n'est  pas  ainsi ,  dit-il ,  que  nous 
avons  fait  la  guerre.  De  la  grosse 
viande  apprêtée  simplement ,  c'é- 
toient-là  tous  les  ragoûts.  Dites 
à  mon  fils ,  ajouta— t— il  en  s'a- 
dressant  au  maitre-d'hôtel ,  que 
je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
une  dépense  aussi  folle  et  aussi 
indigne  d'un  homme  de  guerre.» 
D  étoit  très  — attaché  à  la  dis- 
cipline ;  mais  il  étoit  vain  et 
présomptueux.  Il  ne  pouvoit 
souffrir  les  succès  de  Turcnne  , 
qu'il  étoit  incapable  d'égaler , 
quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  mérite. 
Malgré  la  violence  de  son  hu- 
meur, il  étoit  fort  empressé  à 
faire  sa  cour  ,  et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  h  l'élever  aux 
dignités.  On  prétend  qu'il  n'étoit 
pas  moins  intéressé.  Ayant  fait 
Son  entrée  dans  Metz  ,  les  Juifs 
vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  Je  ne  veux  pas  voir 
tes  marauds-là ,  dit-il  ,  ce  sont 
eujc  qui  ont  fait  mourir  mon 
maître.  Les  Juifs  ayant  su  la 
réponse  du  maréchal ,  parurent 
fâchés  de  ue  pouvoir  lui  parler, 
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attendu  qu'ils  lui  apportoient  un 
présent  de  quatre  mille  pistoles. 
On  le  fut  dire  promptement  à 
M.  de  la  Ferté  :  Ah  !  faites-le» 
entrer  ,  dit-il ,  ils  ne  le  cannois- 
soient  ma  foi  pas  ,  quand  ils 
l'ont  crucifié.  La  maison  de  la 
Ferté  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  avoit 
un  fils  cadet  ,  jésuite  ,  nommé 
Louis,  prédicateur  distingué,  qui 
mourut  à  la  Flèche  en  173* ,  à 
74  ans. —  On  a  du  duc  et  du 
chevalier  de  la  Ferte  ,  de  la 
même  famille,  plusieurs  couplets 
agréables  ,  insères  dans  les  ten- 
dresses bachiques  de  Ballard  père. 

FERTÉ-Imbaut  ,  (  le  Maré^ 
chai  delà)  Voy.  VBL  Estampes. 

FERTEL,  (  Martin -Domi- 
nique )  imprimeur  de  Saint- 
Omer  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1762  ,  âgé  d'environ  80  ans, 
est  auteur  de  la  Science  -  Pra- 
tique de  l'Imprimerie  ;  Saint-» 
Omer  ,  iys3  ,  in-40  :  ouvrage 
curieux  ,  qui  renferme  tout  ce 
qui  regarde  cet  art ,  et  qui  n'a 
point  été  effacé  par  ceux  do 
Momoro  et  de  Quinquet  ,  sur  le 
même  sujet. 

FER  VAQUES,  Voyez  Hau- 

TEMER. 

FERUS,  Voyez  Saivage. 

I.  FESTUS-PoMPÉius, 
(Scxtus)  célèbre  grammairien, 
abrégea  le  Traité  de  Verrius-FlaC" 
eus  ,  De  verborum  siguificalione. 
Cet  Abrégé  ,  très-utilo  suivant 
Scaliger  ,  a  été  donné  au  public 
par  Dacier ,  ad  usum  JJelphini  s 
a  Paris,  1 68 1  ,  in-40  »  et  Ams- 
terdam ,  1 1* 9 9  ,  in— 4.0  Cette  der- 
nière édition  ne  vaut  pas  celle 
de  Paris. 

IL  FESTUS  ,  (Porcius) 
proconsul  et  gouverneur  de  Judée 


Digitized  by  Google 


9*  FÉT 

vers  Tan  61  de  Jésus  ~  Christ , 
fit  citer  St.  Paul  à  son  tribunal , 
lorsqu'il  étoit  à  Césarée.  Cet 
apôtre  en  ayant  appelé  à  César  , 
Festus  le  lui  renvoya,  n'osant 
pas  le  condamner  ,  quoiqu'il  eût 
déjà  reçu  une  somme  d'argent 
pour  ne  pas  lui  être  favorable. 

FÉTI  ,  (Dominique)  peintre 
Romain  ,  disciple  de  Civoli  , 
forma  son  goût  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Bomain.  11  allia  une 
grande  manière  et  un  coloris  vi- 
goureux ,  à  une  pensée  fine  ,  à 
«ne  expression  vive  ,  et  à  une 
touche  spirituelle  et  piquante. 
Le  cardinal  Ferdinand  Gonzaguc , 
depuis  duc  de  Mantone  ,  l'em- 
ploya à  orner  son  palais ,  et 
lui  auroit  fait  un  sort  heureux  , 
si  la  débauche  ne  l'eût  enlevé 
en  1624  ,  à  35  ans.  Les  dessins 
de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût  et  très-rares.  Il  laissa  une 
sœur  qui  se  fit  religieuse.  Elle 
peignoit  fort  bien.  Le  couvent 
où  elle  entra  fut  orné  de  ses 
tableaux  ;  elle  en  fit  aussi  pour 
les  autres  maisons  religieuses  de 
Mantouc. 

FEU  Grégeois  ,  Voyez  Cal- 
unique  ,  n<>  IL 

FEU,  (  François  )  docteur 
de  Sorbonne ,  naquit  à  Massiac 
en  Auvergne,  l'an  i633.  Il  fut 
grand-vicaire  de  Rouen  ,  sous 
M.  Colbert ,  puis  curé  de  Saint- 
Gervais  à  Paris  en  1686.  Dans 
ces  deux  places  ,  il  se  fit  géné- 
ralement estimer  des  grands  et 
des  petits,  remplissant,  avec  une 
approbation  générale  ,  les  de- 
voirs de  curé  et  ceux  de  doc- 
teur. Il  mourut  1»?  2b'  d';ci:;bie 
K$c)<)  ,  à  66  ans.  On  ,i  d«»  lui 
1"*  deux  premiers  volume.?,  ir.-;% 
1652  et  16^5,  d'un  Cours  de 
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Théologie  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever. 

FEU-ARDENT ,  (François) 
cordelier ,  né  à  Coutances  en 
1541  ,  docteur  de  Sorbonne  en 
1576,  étoit  un  ligueur  outrée 
Comme  il  avoit  un  tempérament 
tout  de  feu  conformément  à  son 
nom  ,  il  déclama  violemment 
en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  Il 
mourut  en  1610  ,  à  69  ans  ,  à 
Bayeux  ,  et  non  à  Paris ,  comme 
le  dit  Bayle  ;  laissant  :  I.  Des 
Traités  de  Controverse  pleins  de 
bile  et  de  turlupinades.  Il  se 
plaisoit  à  multiplier  les  erreurs 
des  Calvinistes  t  puisque  dans 
l'art  icle  seul  de  la  Trinité ,  suc 
lequel  ils  sont  d'accord  avec  nous  r 
dit  Niceron  ,  il  leur  en  trouve 
jusqu'à  cent  soixante  et  quatorze* 
II.  Des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  la  Bible.  III.  Des 
Editions  de  quelques  Ouvrages  ' 
des  Pères  et  des  Scolastiques*. 
Feu—Ardent  prit  des  senti  mens 
modérés  sur  la  fin  de  se*  jours  ^ 
et  il  fut  aussi  ardent  à  la  con~ 
corde  ,  dit  Y  Etoile  ,  qu'il  VavoiL 
été  à  la  discorde. 

FEVERSHAN  ,  (  Louis  de 
Duras,  comte  de)  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  com  m  an- 
doit  l'armée  de  Jacques  II ,  lors- 
que le  prince  d'Orange  fit  sa  des- 
cente en  Angleterre,  l'an  1688. 
Le  comte ,  abandonné  de  son 
armée ,  licencia  le  peu  fie  soldats 
qui  lui  étoient  restés  attachés. 
Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  à  Orange ,  pour  faire  met- 
tre en  prison  ce  fidelle  serviteur  , 
prétendant  qu'ils  n'avoit  pu  licen- 
cier une  armée  royale  sons  sa 
permission.  Il  obtint  pourtant  sa 
);!><  rté  dans  la  Mutf  ,  et  mourut 
à  Londres  >  a  l  age  de  71  ans ,  en 
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Ï709  *  avec  une  grande  réputa- 
tion de  bravoure. 

FEUILLADE,  (La)  Voyez 

AUBLSSON  ,  11°  II. 

FEUILLÉE  ,  (  Louis)  mi- 
nime, associé  de  l'académie  des 
Sciences  ,  botaniste  du  Roi ,  na- 
quit à  Mane  en  Provence ,  l'an 
1660.  Il  entreprit,  par  ordre  de 
Louis  XIV ,  plusieurs  voyages 
dans  les  différentes  parties  du 
monde.  Il  fit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince  le  gra- 
tifia d'une  pension  ,  et  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Mar- 
seille. Le  Père  Feuillée  ,  usé  par 
les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vantes ,  mourut  dans  cette  ville 
en         ,  à  72  ans.  Un  air  mo- 
desre  et  simple  relevoit  beaucoup 
le  mérite  de  ses  connotssances. 
On  a  de  lui  nn  Journal  des  Ob- 
servations   Physiques  ,  Mathé- 
matique* et  Botaniques  ,  faites 
sur  les  cotes  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne ;  Pa/is,  1714  et  1725,  2 
vol.  in-4.0  Ce  Journal ,  écrit  du- 
rement ,  mais  aussi  exact  que 
curieux ,  peut  servir  de  modèle 
aux  voyagenrs,  et  de  flambeau  à 
ceux  qui  navigent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  Mer  du  Sud,  le 
Père  FeuilUc  présenta  au  roi  un 
grand  volume  in-folio  ,   où  il 
avoit  dessiné,  d'après  nature  , 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient 
de  plus  curieux.  Cet  ouvrage  in- 
téressant est  en  original  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  de  même 
que  le  Journal  de  son  voyage 
aux  Canaries  ,  pour  la  fixation 
du  premier  Méridien  ;  il  a  ajouté 
à  la  fin  l'Histoire  abrégée  de  ces 
lsîes. 

I.  FEUILLET,  (  M»«  ) 
employa  ses  loisirs ,  à  la  fin  du 
17*  siècle  ,  à  divers  ouvrages  de 
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piété.  Après  en  avoir  traduit 
plusieurs  de  l'italien  et  de  l'es- 
pagnol 4  elle  publia  les  Sentiment 
Chrétiens  ,  in— 12,  Concordance 
des  Prophéties  avec  l'Evangil<\ 
Elle  y  démontre  que  les  princi- 
paux mystères  ,  prédits  dans  l'an- 
cien Testament ,  ont  été  accom- 
plis. M"«  Feuillet  mourut  vers 
Jan  1690. 

1 1.  FEUILLET ,  (  Nicolas  ) 
chanoine  de  Saint-Cloud  près  de 
Paris,  prédicateur  apostolique, 
et  d'une  morale  sévère  jusqu'au 
rigorisme ,  mourut  à  Paris  le  7 
septembre  i6g3,  âgé  de  71  ans. 
Comme  il  avoit  beaucoup  ^em- 
bonpoint et  que  cet  air  de  santé 
paroissoit  démentir  l'austérité  de 
sa  doctrine  ,  Boileau  plaisantait 
h  ce  sujet  M"e  de  Lamoignon 
l'une  de  ses  pénitentes.  Oh  !  ré- 
pondit-elle naïvement  ,  on  dit 
qu'il  commence  à  devenir  maigre» 
Il  avoit  l'esprit  de  saillie.  C'est 
luiquidisoitd  un  prédicateur  très- 
médiocre  qu'il  préchoit  comme 
les  apôtres  ,  avant  qu'ils  eussent 
reçu  le  Saint-Esprit,   Ce  bon 
mot ,  comme  on  voit ,  est  plus 
ancien  que  Voltaire,  qui  l'a  sou- 
vent appliqué  à  ses  ennemis,  en 
vers  et  en  prose.  Nous  avons  de 
l'abbé  Feuillet ,  l'Histoire  de  la 
Conversion  de  Chante  au ,  cousin- 
germain  de  Caumarlin  ,  con- 
seiller d'état  ,  in-12  ,    1702  ; 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal 
instrument.  Cette  histoine  édi- 
fiante ,  et  réimprimée  plusieurs 
fois  ,  est  très-répandue.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  qui 
peignent  les  sentimens  de  reli- 
gion dont  il  étoit  pénétré  ;  et 
une  Oraison  funèbre  de  Hen- 
riette   d'Angleterre  ,  duchesse 
à'Orléans. 

FEUQUIÈRES,  Voyez 
III.  Pas. 
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FEUTRY  ,  (  Aimé-Am- 
broise  —  Joseph  )  né  à  Lille  en 
17*0  ,  suivit  quelque  temps  le 
barreau,  et  le  quitta  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  littérature.  Ses 
poésies  ne  sont  point  dépour- 
vues de  force  et  de  verve.  Ses 
poèmes  intitulés  le  Temple  fie  la 
mort  et  les  Tombeaux,  obtinrent 
les  suffrages  des  gens  do  goût  par 
de  très-beaux  vers.  Son  Ode  aux 
Valions  fut  couronnée  par  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse :  son  Ode  sur  Dieu ,  a  de 
la  majesté.  Feutry  a  publié  une 
nouvelle  traduction  du  Robin  son 
iïrusoè  ,  dont  il  a  supprimé  les 
longueurs  qui  ledéparoient  ;  1788, 
3  vol.  in-ia.  Il  a  traduit  aussi 
de  l'Anglois  Thomas  Blackwell, 
les  Mémoires  de  Ui  cour  d?Ju- 
gnste,ij6H.  178 1 ,  3  vol.  in—  1 2. 
On  lui  doit  encore.  I.  Kpilre 
d'Héloïse  à  Abailard  ,  tirée  de 
Pope,  1 7 ,  in-8.°  11.  Choix 
d'histoires  tirées  de  Bandel ,  Bel- 
lêforext  et  Boistuaux ,  1783,  1 
vol.  in— ia  :  cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions  antérieures. 
III.  Les  }'rux  d'En  (an  s  ,  poënieen 
prosetraduitduHollandois,  1764, 
in— 12.  IV.  T^es  Ruines  ,  poème, 
1767,  in-8.°  V.  Mamul  Tiro- 
nien  ,  ou  Recueil  d'abréviations 
fticilcs  et  intelligible»  de  la  plus 
grande  parti**  des  mots  de  la 
langue  française,  17701  in-8.° 
VI.  Essai  sur  la  construction  des 
Voitures  à  transporter  les  lourds 
fardeaux  d.ms  Taris,  1781 ,  in-8.° 
Y  If.  Le  livre  des  En  fans  et  det 
jeunes  £<-'i<  sans  études,  1781  , 
in-iï.  VIII.  Supplément  à  l'art 
du  Serrurier  •>  traduit  du  Hol- 
landois  ,  1781  ,  in-fol.  Feutry 
est  mort  à  Douay  le  a8  mars 
1783. 

I.  FKVRE,  (Jean  le  )  avocat 
au    parlement  ,  *t  rapporteur 
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référendaire  en  chancellerie*  4 
sous  Charles  V  ,  roi  de  France  j 
est  auteur  d'un  poème  moral  > 
intitulé  :  Le  hespit  de  la  Mort , 
1 533  ,  in— 8° ,  gothique.  Il  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris , 
1 5o6  ,  in— 4.0 

II.  FÈVRE ,  (  Raoul  le  ) 
chapelain  de  Philippe  ,  duc  de 
Bourgogne  en  1 364  1  est  auteur 
dii  Hccueil  des  Histoires  Troycn- 
nés  ,  assez  rare  ,  quand  les  édi- 
tions sont  du  xv*  siècle  ,  in— fol» 
Celles  du  xvic  ,  quoique  aussi 
bonnes ,  ne  sont  pas  recherchées. 

III.  FÈVRE  ,  (  Jacques 
Fabri  ,  ou  le  )  surnommé  d'Eta— 
pies  [  Stapulensis  )  ,  du  lieu  do 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens  » 
vint  au  monde  vers  l'an  i/f3r>.  II 
fit  ses  études  dans  l'université  de 
Paris ,  et  y  professa  ensuite  les 
belles-lettres  et  la  philosophie. 
Cetoit  encore  le  règne  de  la  plut 
barbare  scohistique.  Le  lèvre 
sut  s'élever  nu-dessus  des  chi- 
canes de  l'école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  ii^pirèrefU  le  goût 
des  études  solides ,  et  en  parti- 
culier de  celle  des  Lingues  mères. 
Guillaume  Bru^onnet  .  évëque  de 
Meaux,  le  choisit  pour  son  uranil 
vicaire  en  15^3:  ce  prélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les  nova- 
teurs .  le  Fèvre  fut  obligé  de  le 
quitter  ,  pour  n'être  point  la 
victime  de  l'injuste  persécution 
qu'on  lui  avoit  suscitée.  II  s» 
retira  à  Strasbourg  ,  et  de  là  à 
Paris,  où  il  fut  nomme  précep- 
teur du  troisième  fils  de  i'ran- 
çois  I ,  (  Charles ,  duc  d'Orlë.in? , 
mort  en  1545. )  La  reine  Mar- 
guerite, sœur  de  ce  prince,  nu  na 
le  Ftvre  à  Nérac  ,  en  i53o  : 
c'est  là  que  cet  habile  homme 
finit  ses  jours  en  !  537  ■»  ^ans  nn 
àjre  fort  avancé.  On  dit  que  Je 
jour  de  sa  mort ,  en  dînant  avec 
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la  reine  Marguerite  et  quelquei 
autres  savans  que  cette  princesse 
invitoit  souvent  chez  elle ,  il  pa- 
rut triste  pendant  le  repas,  et 
versa  même  des  larmes.  La  reine 
lui  ayant  demandé  la  raison  de 
«a  tristesse ,  il  répondit  que  l'é- 
normité  de  ses  crimes  le  jetott 
dans  ce  chagrin.  «  Je  suis  ,  dit-il  t 
Agé  de  cent  et  un  ans  :  j'ai  tou- 
jours vécu  d'une  manière  très- 
chaste.  A  l'égard  des  autres  pas- 
sions qui  précipitent  les  hommes 
dans  le  désordre  ,  je  sens  ma 
conscience  assez  en  repos;  mais 
je  compte  pour  urt  très-grand 
crime ,  qu'ayant  connu  la  vérité , 
•t  l'ayant  enseignée  à  plusieurs 
personnes  qui  l'ont  scellée  de 
leur  propre  sang  ,  j'aie  eu  la 
foiblesse  de  me  tenir  dans  un 
asile  loin  des  lieux  où  les  cou- 
ronnes des  martyrs  se  distri— 
buoient.  »  La  reine  ,  qui  otoit 
fort  éloquente ,  le  rassura  ;  il  fit 
son  testament  de  vive  voix  ,  s'alla 
mettre  sur  un  lit ,  et  y  fut  trouvé 
mort  peu  d'heures  après.  La  reine 
le  fit  enferrer  fort  honorablement 
sous  le  même  marbre  qu'elle 
s'étoit  destiné.  Les  principaux 
fruits  des  veilles  de  ce  savant, 
sont  :  I.  Un  Traité  des  trois 
Magdeleines.  II/  Un  Pseautier 
en  cinq  colonnes  ,  Paris ,  in— fol. 
1 609  ,  avec  des  notes  peu  esti- 
mées. (  Voy.\. Etienne.)  III. Des 
Commentaires  sur  les  Pseaumes, 
sur  VEcclésiastc  ,  sur  les  Evan- 
giles, sur  St.  Paul,  etc.  savans, 
mais  mal  digérés  et  mal  écrits. 
IV.  Agnnes  martyrum  mensis 
Januarii  ,  in-fol.  (  sine  loco  et 
anno  t  )  mais  du  commencement 
du  xvi.*  siècle.  V.  Une  Version 
françoise  de  toute  la  Bible  ,  im- 
primée à  Anvers  en  1 53o ,  -34 , 
-41,  in-fol.;  et  en  1728,  en 
4  vol.  in-8.°  L'édition  de  1 53/, , 
rcvne  par  les  docteurs  de  Lou-, 
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▼aîn  ,  est  la  plus  correcte ,  la 
plus  exacte  et  la  plus  rare  ,  parce 
qu'elle  fut  supprimée.  Cette  tra- 
duction ,  son  sentiment  sur  la 
monogamie  de  Ste.  Anne ,  et  sa 
distinction  des  Trois  Maries , 
soulevèrent  beaucoup  de  doc- 
teurs' contre  le  Fèvrc  ;  ce  qui 
l'obligea  de  se  contredire  dans 
le  traité  De  duplici  et  unic.l 
Magdalend ,  in— 40 ,  pour  prou- 
ver qu'on  pouvoit  soutenir  qu'il 
y  en  avoit  deux,  ou  une  seule, 
A  force  de  varier  et  de  retourner 
cette  question  ,  il  l'a  si  bien  em- 
brouilléo  ,  qu'on  ne  sait  point 
ce  qu'il  en  pensoit.  On  le  persé- 
cuta vivement  alors  pour  des 
choses  qui,  à  présent,  feroient 
bien  moins  de  sensation. 

FÊVRE ,  Voyez  Fabricils.., 

Caumartin   Chantereau.... 

Ormesson...  Planche...  St- 
Marc.-.  Mathou...  et  U.  Moulut 
à  la  fin. 

IV.  FÊVRE,  (Gui  le)  sieur 
de  la  Boderie  ,  né  dan  s  la  terre 
de  la  Boderie  en  bass<»-Norman- 
die ,  l'an  1641,  savant  dans  les 
langues  Orientales  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fameuse  Poly- 
glotte d'Anvers,  confiée  aux  soins 
dArias  Montanus.  Si  on  l'en 
croit,  celui-ci  n'y  contribua  pa» 
autant  qu'on  le  pense  commu- 
nément. Le  Fèvre  passa  avec  un 
de  ses  frères  à  Anvers  ,  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 
U  y  travailla  long-temps  et  revint 
en  France,  apportant  pour  tout 
fruit  de  ses  travaux  ,  beaucoup 
de  fatigue  et  quelque  peu  de 
réputation.  A,  son  retour ,  il  fut 
secrétaire  du  duc  d'Alençon  , 
frère  du  roi  Henri  III  ;  fut 
mal  payé  comme  à  Anvers,  et 
alla  mourir  à  la  Boderie  en 
1 598  ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en 
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prose.  Il  méloit  aux  épinc9  de 
l'étude  des  langues ,  les  fleurs  de 
la  poésie.  Il  eut  de  son  temps 
une  assez  grande  réputation  dans 
ce  dernier  genre  ;  mois,  à  l'ex- 
ception de  quelques  pièces ,  où 
l'on  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plait ,  malgré  la  barbarie  du 
langage,  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  du  plus  mauvais  goût  : 
style  empoulé,  phrases  inintel- 
ligibles ,  comparaisons  forcées  , 
expressions  busses ,  allusions  pué- 
riles ,  jeux  de  mots  ridicules  , 
plaisanteries  froides.  On  peut 
consulter  le  P.  Nicèron  ,  (  Mi- 
moires  t  tome  38e,  )  qui  donne 
le  catalogue  de  ses  ennuyeuses 
productions.  Voyez  X.  André.  - 

V.  FÈVRE  de  LA  BODERIE  . 
(  Antoine  le  )  frère  du  précédent, 
fïit  employé  par  Henri  IV  et  par 
Louis   XII  î  dans  des  affaires 
.  importantes.  Il  eut  la  qualité 
d'ambassadeur  à  Rome,  dans  les 
Pays— Ras  et  en  Angleterre.  Jac- 
ques I  lui  fit  présent  d'un  bassin 
«le  vermeil ,  enrichi  de  pierre- 
ries ,  avec  ces  mots  :  Jacques  , 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à 
Antoine  de  la  Boderie.  Le  prince 
de  Galles  lui  donna  un  diamant 
d'un  grand  prix;  et  les  seigneurs 
d'Angleterre   ajoutèrent  a  tous 
ces  présens  i5o  haquenées,  que 
la  Boderie  distribua ,  à  son  re- 
tour ,  à  ses  amis.  R  n'en  réserva 
qu'une  seule  ,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  Il  n'est  pas  juste  ,  lui 
dit  ce  bon  prince ,  que  je  sois  le 
seul  de  vos  amis  qui  n'ait  point 
de  part  à  vos  libéralités.  La  Bo- 
derie fut  très— utile  à  ce  monar- 
que, sur— tout  dans  l'affaire  du 
maréchal  de  Biron. ,  dont  il  dé- 
couvrit les  intelligences  HRruxcl- 
les.  11  mourut  en  1 6 1  3  ,  à  6o  ans. 
Il  avoit  épousé  la  saur  du  mar- 
quis de  Feuquiêres ,  gouverneur 
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de  Verdun ,  dont  il  eut  deurf 
filles  :  l'une  mourut  fort  jeune  * 
et  l'autre  épousa  Arnaud  d'An- 
dilly  en  i6i3,  auquel  elle  ap- 
porta la  terre  de  Pomponne.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Noblesse, 
traduit  de  l'italien  ?  de  Jean- 
Baptiste  Nenna  ,  imprimé  en 
1 583  ,  in-8.°  On  a  publié  en 
1749  ses  Lettres  et  ses  Négocia- 
tions ,  cinq  vol.  in— 12.  Il  passtf 
aussi  pour  l'un  des  auteurs  du 
Catholicon* 

VI. FÈVRE,  (Nicolas  le)  né 
à  Paris  en  1544.  se  creva  un 
œil  en  taillant  une  plume.  Cet 
accident  n'interrompit  point  >e* 
études.  Il  commença  celle  du 
droit  à  Toulouse.  Le  Fèvre  avoit 
dès— lors  le  coût  de  l'antiquité  \ 
il  entreprit  Te  voyage  de  Rome' 
pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France  ^  il  se  livra  aux  don-  - 
ceurs  de  f étude  ,  tandis  que  la 
plupart  des  gens  de  lettre?  de 
Paris ,  furieux  comme  le  vul- 
gaire ,  s'abandonnoient  à  tous 
les  emportomens  du  fanatisme. 
Hrnri  IV,  étant  enfin  paisible- 
possesseur  de  sa  couronne,  choi- 
sit le  Fèvre  pour  précepteur  dit 
prince  de  Condà  ;  et  après  l.t 
mort  de  ce  grand  roi ,  la  reine  lui 
confia  l'éducation  de  Louis XI IT< 
Il  mourut  seize  mois  après  ,  le  3 
novembre  1 6 12  ,  à  69  nus.  Quoi- 
que le  Fèi're  eut  travaillé  toule 
sa  vie,  il  n'ambitionnoit  point 
le  titre  d'auteur,  ou  peut-'tr^ 
il  craignoit  les  écueils  de  n-tfe 
profession,  Ses  Opuscules  furent 
publiés  à  Paris  en  1614  ,  in-  tn  y 
par  le  Bègue.  On  y  apperçoit  nu 
critique  exact ,  sans  être  trop» 
hardi;  judicieux  dans  sesconj»*c- 
turcs,  et  juste  dans  ses  raison- 
nement Son  style  est  pur  .  not 
et  concis.  Si  ses  talens  le  firent 
estimer,  son  caractère  ne  le  fxt 
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pas  moins  aimer  ;  il  étoit  hu- 
main ,  doux,  communicatif.  Il 
vécut  dans  la  retraite  ,  avec  la 
politesse  d'un  courtisan  ;  et  à  la 
cour  ,  avec  la  simplicité  d'un 
solitaire.  Voyez  II.  Lenolet  , 
n°  xvu  de  ses  ouvrages. 

VIL  FÉVRE,  (  Tannefcui 
le  )  né  à  Caen  en  1 6 1 5  ,  se  fit 
de  bonne  heure  un  nom  par  ses 
succès  dans  l'étude  du  Grec  et  du 
Latin.  Le  cardinal  de  Richelieu 
le  gratifia  d'une  pension  de  2000 
liv. ,  pour  avoir  l'inspection  sur 
les  ouvrages  imprimés  au  Louvre. 
Ot  illustre  rémunérateur  des 
gens  de  lettres  se  proposoit  de 
le  faire  principal  d'un  collège  , 
qu'il  devoit  ériger  sous  le  nom 
de  Richelieu.  8a  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  savans  ,  et 
à  le  Fèvre  un  protecteur.  Tanne- 
■  §ui  se  voyant  sans  ressources, 
se  ut  Protestant  ,  et  eut  une 
classe  d'humanités  à  Saumur , 
qui  assura  sa  vie  dans  ce  monde  , 
mais  non  pas  son  salut  dans  l'au- 
tre. Plus  philosophe  que  hugue- 
not ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  il  méprisa  ceux  de 
ta  secte,  et  vécut  parmi  eux. 
•Son  mérite  fut  bientôt  connu.  Il 
avoit  non-seulement  l'art  d  oter 
les  épines  des  études  ,  mais  en- 
core le  talent  d'y  répandre  des 
«grémens.  On  lui  envoya  des 
jeunes  gens  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Les  théologiens,  les 
professeurs  même  se  faisoient  un 
plaisir  et  un  honneur  d'assister  à 
ses  leçons.  En  1672,  il  se  pré- 
parait à  quitter  Saumur  pour 
passer  à  Heidelberg ,  lorsqu'uné 
fièvre  continue  l'emporta  le  12 
aeptembre ,  à  57  ans.  Le  Fèvre 
étoit  homme  de  plaisir,  et  il  n'é- 
pargnoit  rien  pour  satisfaire  ses 
goût*.  Il  se  parfumoit  eamra*  un 
Tome  F. 
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petit— maître.  D  lui  manquoit,  \ 
la  vérité,  cet  air  aisé  du  grand 
monde  ;  mais  il  réparoit  ce  défaut 
par  la  délicatesse  de  son  esprit* 
Les"  fruits  de  sa  plume  sont  : 
I.  Des  Notes  sur  Anacréon ,  Lu- 
crèce ,  Virgile  ,  Horace  ,  Té- 
rence  ,  Phèdre  ,  Longin  t  Aris- 
tophane ,  Klien  t  Apollodore  , 
Eutrope ,  Aurélius  Victor ,  Jus- 
Un,  Denys  d'Alexandrie,  etc.  L» 
Fèvre  commente  ces  auteurs  , 
non  en  pesa  ut  érudit,  mais  en 
homme  habile  qui  connoissoit  la 
délicatesse  dos  langues,  et  qui 
en  possédoit  l'esprit.  II.  Deux 
volumes  de  Lettres  ,  1659  et 
166 5,  in-4.0  III.  Les  Vies  des 
Poètes  Grecs  ,  en  françois  ,  in- 
12  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  a  donnée  Rolland ,  k 
laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques* 

IV.  Des  Poésies  Grecques  et  La- 
tines ,  dignes  des  meilleurs  siè- 
cles* Son  Poème  à' Adonis  t  et 
ses  Fables  de  Lockman  ,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  l'anti- 
quité nous  a  laissé  de  plus  excel- 
lent. Le  latin  de  le  Fèvre  est 
pur  ,  poli ,  délicat  ,  mais  pat 
tout-à-fait  exempt  de  gallicis- 
mes :  tant  il  est  difficile  d'écrire 
purement  une  langue  morte  ! 

V.  Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutarque,  qu'il  a  traduits  et 
accompagnés  de  notes.  Son  fran- 
Çois  n'a  pas  les  grâces  de  son 
latin  :  on  voit  un  homme  de 
collège ,  qui  fait  des  efforts  pour 
prendre  le  ton  d'un  homme  d« 
monde.  Il  veut  mêler  le  sérieux 
de  Balzac  avec  l'enjouement  de 
Voiture ,  et  les  gâte  tous  les 
deux.  Son  savoir  n'étoit  pas  ce 
qui  le  rendoit  le  plus  estimable  ; 
c'étoit  sa  probité ,  sa  simplicité  , 
et  son  attachement  inviolable  à 
ses  amis.  Dans  le  temps  que 
Pclisson  étoit  prisonnier  d'état  % 
il  eut  le  eeurage  de  lui  dédier  »«* 
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Lucrèce.  Il  lui  devoit  cet  hom- 
*  mage  tle  sa  reconnoissance.  Pe- 
lisson  lui  avoit  fait  passer  pen- 
dant long-temps  une  pension  île 
cent  écus  par  les  mains  tlo  jliV— 
nu^e ,  sans  vouloir  être  connu; 
mais  lorsqu'il  fut  à  la  Bastille  , 
la  pension  ayant  ces>ée  ,  Menace 
apprit  à  le  /iW  le  nom  de  son 
bienfaiteur.  Outre  madame  Jht- 
cicr  ,  .ca  fille,  il  eut  un  fils  , 
d'abord  ministre  en  Hollande  et 
on  Angleterre.  11  est  connu  par 
un  petit  Traité  paradoxal ,  sous 
ce  titre  :  De  fuliUlaie  Poetices  , 
1657,  in—  iz.  Revenu  en  France 
cette  même  année ,  il  embrassa 
la  religion  catholique  à  Paris. 

V11Î.  FEVRE,  (Nicolas  le) 
«élèbre  chimiste  du  dernier  siècle, 
démonstrateur  de  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris  , 
fut  appelé  en  Angleterre ,  pour 
diriger  un  laboratoire  de  chimie, 
que  (.hurles  II  avoit  formé  à 
àaint^-James ,  l'une  de  ses  maison* 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
distinction,  On  a  de  lui,  une  Chi- 
mie théorique  et  pratique  ,  en 
a  vol.  in-8%  dont  la  3*  édition 
parut  en  1664.  Elle  a  été  réim- 
primée en  1731 ,  à  Paris,  chez 
ffotl  Leloup  ,  en  5  vol.  in— 1  z  , 
qui  renferment  beaucoup  d'addi- 
tions. On  croit  que  l'auteur  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  son  livre.  Il  est  un  des 
premiers  où  l'on  ait  établi  des 
principes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes faites  sur  la  chimie.  La 
précision  avec  laquelle  il  dé- 
crivit tous  les  procédés  de  cette 
science,  et  l'exactitude  qu'il  met 
dans  le  compte  qu'il  rend  des 
expériences,  le  font  encore  re- 
chercher. H  étoit  grand  admi- 
rateur de  Paracelse,  et  il  croyoit 
avoir  trouvé,  comme  lui,  un 
•ecret  pour  rendre  la  jeûnera 
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et  la  vigueur  aux  animaux  décré- 
pits. Il  avoit ,  dit-on ,  donné  ce 
secret  au  célèbre  Boyle ,  avec  le- 
quel il  étoit  fort  Hé  ;  mais  ce  sa- 
vant ne  le  reçut,  sans  doute, 
que  comme  tant  d'autres  remèdes, 
débités  par  le  charlatanisme  ou 
par  l'enthousiasme. 

IX.  FÈVIIE.  (Claude  le)  pein- 
tre ,  né  à  Fontainebleau  en  1 633  , 
mort  à  Londres  en  1673,3  4a  ans  , 
fit  les  premières  études  de  son  art 
dans  le*,  galeries  et  les  salles  de 
Fontainebleau.  Il  se  mit  ensuite 
sous  la  discipline  de  le  Sueur  et 
de  le  Brun.  Ce  dernier,  ayant  vu 
quelques  Portraits  de  sa  main  , 
lui  conseilla  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture.  Le  l'ivre  ac- 
quit ,  0:1  effet,  un  talent  supé- 
rieur pour  saisit  la  ressemblance, 
et  le  caractère ,  en  quelque  sorte  , 
de  la  personne, qu'il  représentoit.  „ 
Sa  touche  *st  vraie  et  spirituelle, 
son  coloris  frais  et  piquant.  Le 
roi  et  la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artiste  , 
qui  depuis  fut  très-employé  à  la 
cour.  Le  Fèvre  passa  en  Angle- 
terre ,  et  fit  dans  ce  royaume  plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses.  Il  a  traité  ,  «vec 
succès ,  quelque*  sujets  d'histoire. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  Il 
a  lui-même  gravé  plusieurs  Por- 
traits a  l'eau-forte.  François  d* 
Troye  a  été  son  élève. 

X.  FÈVRE  ,  (  Rolland  le) 
autre  peintre  ,  natif  d'Anjou  , 
mort  en  Angleterre  en  1677  « 
excella  à  faire  uVs  charges. 

XL  FÈVRE,  (Jacques  le) 
docteur  de  Sorbonnc ,  grand  vi- 
caire de  Bourges,  né  à  Coutances 
au  milieu  du  17e  siècle,  s'est  fait 
un  nom  par  d'excellens  ouvrage! 
qu'il  a  publié*  pour  la  défense  de 
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l'Église.  Les  principaux  sont  : 

I.  Entretiens  d'Eudoxe  et  d'Eu- 
choriste  Attr  V  Arianisme  et  sur 
l'Histoire  des  Iconoclastes  du 
P.  Maimbourg ,  jésuite  ,  1674, 
in-12  :  cet  ouvrage,  solidement 
écrit ,  fit  du  bruit  dans  *on  temps. 

II.  IWolifs  invincibles  pour  con- 
vaincre ceux  île  la  Religion  Pré- 
tendue-Réformée ;  Paris.  1682  , 
in- 12.  III.  Nouvelle  Conférence 
avec  un  JMinislre ,  louchant  les 
causes  de  la  séparation  des  Pro- 
testons ,  i6o5,  in-i2  :  ce  livre 
tut  un  grand  succès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  Us  nouveaux 
Convertis  dans  ta  foi  de  l'Eglise. 
V.  L' An ti— Journal  des  assemblées 
de  Sorbonne  :  c'est  un  Ouvrage 
plein  d'esprit  et  d'une  fine  cri- 
tique,  etc.  Ce  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Paris  ,  l'an  1716. 

X I I.  F  É  V  R  E ,  (  Jacques  le  ) 
Jésuite,  né  à  Glajon,  village  du 
Hainaut ,  mort  à  Valenciennes  le 
29  avril  1755,  fut  président  du 
séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai ,  établi  à  Benvrage .  près  de 
Valenciennes.  Il  forma  ses  élèves 
au  savoir  et  à  la  piété.  Ce  Jésuite 
est  connu  des  théologiens  par 
deux  ouvrages  ,  où  il  combat  les 
incrédules  avec  succès.  Le  ier  est 
son  Traité  de  la  véritable  Reli- 
gion ,  contre  les  Athées  et  les 
Déistes,  etc.,  Paris,  1744  in- 12  : 
et  le  2e  est  intitulé  :  Bayle  en 
petit ,  ou  Anatomie  des  Ouvrages 
de  ce  Philosophe;  Paris  1747, 
jn-12.  C'est  une  des  meilleures 
réfutations  de  t  e  fameux  scepti- 
que ,  et  elle  peut  être  lue  avec 
fruit. 

XIII.  FÈVRE,  (André  le) 
avocat ,  né  à  Troyes  en  17179 
étoit  parent  de  /**  Fèvre  ,  ne- 
veu du  célèbre  Houdard  de  la 
Motfie.  Son  oncle  ayant  perdu  la 
vue ,  appela  ce  derçier  auprès  de 
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lui ,  et  il  fut  son  lecteur  et  son 
secrétaire.  Il  s'acquitta  do  ces  deux 
emplois  avec  une  assiduité  et  un 
zèle,  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  toutes  les  ames  honnêtes.  Ix>s 
liaisons  de  parenté  et  d'amitié 
qu'André  le  Fèvre  avoit  avec  cet 
homme  estimable,  lui  procurè- 
rent ,  n  Paris  ,  des  amis  et  de* 
protecteurs.  Il  fit  dos  vers  ;  mais 
ce  talent  qui  n'étoit  en  lui  que 
médiocre,  ne  menant  point  à  la 
fortune,  il  se  chargea  de  plusieurs 
éducations.  Il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  faire  de  bons  élèves. 
«  Sérieux,  froid,  compassé  dès 
l'enfance,  dit  Grodey  ,  il  étoit 
pétri   de  toua  les  principes  de 
droiture  ,  de  probité,  d  intégrité  , 
de  vertu,  que  Ton  admire  chez  les 
anciens   philosophes  :  principes 
héréditaires ,  et  fortifiés  par  la 
lecture  et  la  méditation.  En  un 
mot  ,  il  étoit  tel  qu'il  s'est  peint 
lui-même  ,  à  son  insu  ,  dans  l'ar- 
ticle Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
X Encyclopédie.  >»  Il   mourut  à 
Paris  le  2 S  février  1768,3  5i  ans, 
après  avoir  passé  ses  dernières  an- 
nées dans  des  infirmités  conti- 
nuelles. Nous  avons  de  lui  les 
Mémoires    de  V Académie  des 
Sciences  de  Troyes,  1744,111-8°; 
réimprimes  en  1736  et  en  176*3  , 
en  deux  parties,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage <,  auquel  le  savant  et  ingé- 
nieux Grosley  a  eu  part  ,  est 
dans  le  go  fit  des  Mathanasiana. 
Il  y  a  des  choses  très-agréables  7 
et  des  recherches  curieuses. 

XIV.  FÈVRE,  (Philippe  le) 
né  à  Rouen  en  170S  ,  remplit 
une  charge  de  président  au  bu-* 
reau  <Î«'S  finances  de  sa  patrie ,  et 
a  pul>lié  divers  opuscules,  écrit3 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettres  9 
des  songes ,  des  contes.  Son  His- 
toire abrégée  de  l'Empereur  Au- 
ouste  ,  se  lit  avec  intérêt.  L'au- 
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teur  est  mort  à  Charebéri  dans 
ces  derniers  temps. 

I.  FEVRET  ,  (Charles)  né  à 
Sernur  en  1 583 ,  fut  avocat  au 
parlement  de  Dijon  ,  dès  l'âge  de 
19  ans,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  tz  août  1661 ,à  78  ans. 
On  a  de  lui  un  Trailt1  de  l'Abus , 
composé  à  la  prière  de  Louis  II , 
prince  de  Condé  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
17  36,  en  2  vol.  in-fol.,avec  des 
notes  du  célèbre  Gibert ,  et  de 
Bmnet  ,  avocat.  Fevrct  appro- 
fondit cette  matière;  et  son  ou- 
vrage ,  nécessaire  aux  canonistes , 
est  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches. (  Voy.  Hauteserre  ). 
On  a  encore  de  lui ,  X Histoire  de 
la  Sédition  arrU'éc  à  Dijon  en 
1 63o.  in-8°;  et  d'autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  latins.  Il  avoit 
pris  pour  devise  :  Conscicnlia  i'ir- 
tuli  satis  amplum  theutrum  est. 

II.  FEVRET  DE  FûNTETTE, 

(  Charles— Marie  )  arrière-petit— 
fil»  du  précédent ,  né  à  Dijon  en 
1710,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville  en  1736. 
Quatre  années  employées  à  la 
discussion  d'un  procès— criminel , 
qui  intéressoit  la  sûreté  publique 
de  la  Bourgogne ,  lui  méritèrent 
de  la  cour,  en  1731  ,  une  pen- 
sion de  1  200  livres  ;  et  il  en  ob- 
tint une  seconde,  de  môme  somme, 
en  1770.Il  s'étoit  attaché ,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années, 
à  rassembler  une  nombreuse  col- 
lection d'ouv  rages  et  de  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuscrits  , 
sur  l'Histoire  de  France.  Son  des- 
sein étoit  de  donner  au  public  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothè- 
que Historique  de  la  France,  du 
P.  Lelong.  C'est  par  les  augmen- 
tations considérables  qu'ont  pro- 
duites ses  recherches  et  ses  tra- 
YAiu ,  que  cet  ouvrage  ,  qui  ne 
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formoit  qu'un  seul  vol.  in— fol.  en 
1719  ,  est  devenu  un  répertoire 
immense  en  4  vol.  in-folio  ,  non 
compris  les  Tables  qui  en  com- 
posent un  Ce  magistrat .  aussi 
recommandable  par  ses  qualités 
sociales,  que  par  ses  lumières 
dans  la  jurisprudence,  son  zèle 
pour  sa  patrie  ,  et  son  amour 
pour  les  lettres,  est  mort  direc- 
teur de  l'académie  de  Dijon  le  1 6 
février  1772,8  62  ans.  11  avoit 
été  reçu  l'année  précédente  , 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
lettres  de  Paris.  M.  de  Barbeau 
des  Bruyères  ,  auquel  il  avoit 
remis  son  manuscrit  dès  1764  .  a 
présidé  à  l'édition  de  l'ouvrage , 
dont  l'auteur  ne  vit  que  les  deux 
premiers  volumes. 

I.  FEYDEAU  ,  (Matthieu)  né 
à  Paris  en  1 6 1 6 ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  théologal  d'Alet,  ensuite 
de  Béarnais,  mourut  en  exil  à 
Annonai  dans  le  Vivarais  le  24 
juillet  1694  ,  à  78  ans.  Son  atta- 
chement au  grand  Arnauld  lui 
avoit  occasionné  beaucoup  de  tri- 
bulations. On  a  de  lui  :  I.  Des 
Méditations  sur  la  Providence  et 
la  miséricorde  de  Dieu ,  sous  Je 
nom  du  Sr  de  Prf.ssicni,  in-i  2. 
II.  Le  Catéchisme  de  la  Grâce  , 
16S9,  in— 12,  qui  fut  imité  par 
Samuel  Desmaréls  ;  et  d'autres 
ouvrages. 

II.  FEYDEAU  de  Brou  , 

(  Henri  )  évéque  d'Amiens ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
mort  le  14  juin  1709  ,  âgé  de  S3 
ans,  se  signala  pr»r  «a  charité, 
par  son  zèle  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  ïsure  latine  à 
Innocent  XII ,  contre  le  Nodus 
pradeslinationi*  du  cardinal  Sfon- 
drate.  II.  Une  Ordonnance  pour 
la  juridiction  des  Evéqucs  et  des 
Curés ,  contre  le  P.  des  Imbn'eu  r, 
jésuite.  UL  Une  Lettre  au  sujet 
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.de  la  Lettre  à  un  Curieux  sur 
d'anciens  Tombeaux  découverts 
en  i  597. 

III.  FEYDEAU  de  Brou, 

(  Charles— Henri  )  né  à  Paris  le 
•câ  août  1734  ,  d'un  intendant  de 
Rouen ,  se  dévoua  comme  ses  an- 
cêtres, à  la  magistrature.  Maiîre 
des  requêtes  en  1775,  envoyé  in- 
tendant dans  le  Berri  à  22  ans; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  s'y  montra  aussi  in- 
tègre qu'éclairé ,  et  mérita  les  re- 
grets de  cette  province  lorsqu'il 
fut  appelé  à  l'intendance  de  Caen. 
Il  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville.  Étant  entré  au  con- 
seil d'état,  au  commencement  de 
1787  ,  il  y  fut  chargé  de  la  partie 
des  économats.  Retiré  dans  uue 
profonde  retraite  pendant  la  ré- 
volution ,  au  milieu  des  livr.es  et 
d'une  famille  dont  il  étoit-  aimé 
heureux  du  bonheur  des  autres , 
sensible  à  l'amitié  et  a  tous  les 
sentimens  tendres,  plein  de  can- 
deur et  de  probité,  il  a  terminé  sa 
carrière  le  19  frimaire  de  l'an  XI, 
à  l'âge  de  48  ans.  Ce  magistrat 
cuit  i  voit  avec  succès  les  sciences 
exactes  ;  il  a  du  laisser  plusieurs 
manuscrits ,  et  on  a  cité  de  lui  une 
Traduction  des  œuvres  d'Euter 
avec  des  notes  et  des  observations, 
dont  la  publication  pourroit  être 
intéressante  et  utile. 

FIACRE,  (Saint)  étaijt  venu 
d'Irlande  en  France,  St.  Faron , 
évêque  de  Meaux  ,  lu»  donna  un 
lieu  solitaire  ou  U  bâtit  un  hô- 
pital ,  dans  lequel  il  recevoit  les 
passons  et  les  étrangers.  Il  mou- 
rut vers  l'an  €70. 

FIANCÉ,  (Antoine)  né  à 
Fleuret  près  de  Besançon  ,  ayant 
p^rdu  de  bonne  heure  son  père  , 
'fut  envoyé  à  Paris  par  un  oncle 
pour  y  étudie*  Ici  fctUcs-tettree 
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et  ensuite  à  Montpellier  y  ap- 
prendre la  médecine.  Il  vint  exer- 
cer cet  art  à  Carpentras  ,  à  Arles 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der- 
nière ville  ,  affligée  do  la  peste  , 
eut  recours  aux  lumières  de  Fiancé 
qui,  atteint  lui-même  de  la  con- 
tagion ,  mourut  victime  de  son 
zèle,  le  23  mars  x 58 1  ,  âgé  de 
29  ans.  U  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  médecins  de  Carpentras, 
intitulé  la  Platopodologie.  La 
Monnoye  a  pris  cet  ouvrage  pour 
un  traité  de  médecine  sur  les  pieds 
larges  et  plats.  Chavigny  de 
Beaume  ,  fit  imprimer  en  1 582  , 
à  Paris ,  un  petit  livre  intitulé  : 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
d'Antoine  Fiancé.  On  y  trouve 
cette  épitaphe  en  son  honneur  ; 

Anftrf  antt  dUm  :  f il  mtti  loa~ 

f  l'or  *tay  , 
J£qm*tKm  Coûta  *  JPttgtmeumqitt  unem. 

FICHARD,  (Jean  )  juriscon- 
sulte de  Francfort  sur  le  Mein, 
sa  patrie ,  syndic  de  cette  ville  , 
y  mourut  en  i58i  ,  à  70  ans.  Il 
savoit  les  langues  et  l'histoire  du 
droit.  On  a  de  lui  :  I.  Onomasti- 
çon  philosophico~medico-synony- 
mum  ,  1374,  in-8.°  II.  Conci~ 
Uum.  matrimoniale ,  1 58o ,  in-fol. 

III.  De  cantelis ,  1577,  in-fol. 

IV.  .  Vit&  Firorum  qui  eruditione 
çlarufKunt ,  in— 4»°  V.  Vila  Juris** 
consultorutn  ,  i565  ,  iu-*4  j  etc* 

FICHET,  Voyez  Fischet  et 
Gaglun. 

FICIN ,  (Marfile)  chanoine  d« 
Florence  sa  patrie ,  savant  dans 
les  langues  Grecque  et  Latine, 
naquit  en,  1 4,33.  Il  professa  la  ph>* 
losophic  dans  l'université  de  Flo- 
rence. Il  eut  une  foule  de  disciples; 
car ,  quoiqu'il  adoptât  les  rêverie  s 
de  l'astrologie  judiciaire,  manie 
qui  lui  étoit  commune  avec  les 
philosophes  de  sou  temps,  U  avouV 
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d'ailleurs  du  mérite.  II  dut  à  la  li- 
béralité des  Médieis  ,  des  retraites 
Agréables  auprès  de  Florence.  Il  y 
passoit  le  plus  long-temps  qu'il 
pouvoit,avec  des  amis  choisis, 
qui  philosophoient  et  qui  par- 
tageoient  avec  lui  les  charmes  de 
la  raison  et  de  la  solitude.  Fie  in 
nvoit  besoin  de  l'air  de  la  cam- 
pagne. Son   tempérament  étoit 
mélancolique  ,  sa  santé  délicate, 
€t  il  ne  la  conservoit  que  par  des 
attentions  presque  superstitieu- 
ses :  il  changeoit  jusqu'à  six  au 
sept  fois  de  calotte  par  heure.  La 
nature  étoit  trop  foihle  chez  lui, 
pour  qu'elle  ne  succombât  point , 
malgré  toutes  les  attentions  de 
l'art.  Il  mourut  en  i  ,',99,  à  66  ans. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueils 
à  Basle  en  1 691  .  en  2  vol.  in-fol. 
On  y  voit  des  Traductions  assez 
peu  fidelles  d'auteurs  Grecs,  de 
Platon  ,  de  Plotin  ,  dont  il  vou- 
loit  faire  des  Chrétiens;  des  Ecrits 
de  physique  ,  de  métaphysique  , 
de  morale;  des  lettres  en  12 
livres  ,  imprimées  séparément  ; 
Venise,  1  4 9  "> ,  in-fol.  rares  :  ainsi 
que  son  édition  de  la  Philosophie 
Platonicienne  ,  imprimée  à  Flo- 
rence ,  in-fol.  1485. 

FIDDRS .  (Richard)  écrivain 
poli  et  savant  théologien  An^lois 
né  à  Humnunby,  dans  le  comté 
cTYorck  en  1671,  fut  curé  de 
Halsham  .  et  mourut  à  Putnev 
en  1725.  Il  est  auteur  d'un  Corps 
rie  Théologie,  1718,1720,2  vol. 
in-fol.;  de  la  Vie  du  Cardinal 
TVohey ,  in-fol.:  dune  F.pllre 
sur  V Iliade  d'Homère  ,  adressée 
au  docteur  Swift  ;  d'un  Traité 
de  M  craie  ,  in-8«  ;  et  d'autre* 
ouvrages. 

FIDÈLE-C  ASSANDIIE  , 
V oyez  Cassanore  ,  n"  V. 

FIDEIU,  empereur  du  Japon, 
vîoit  fiiset  successeur  de Taïko,  en 
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\rj<)%.  Ongoschio,  son  tuteur,  M 
enleva  sa  couronne,  après  l'avoir 
obligé  d'épouser  sa  lille.  Fideri  leva 
une  puissante  armée  contre  l'usur- 
pateur; mai?  celui-ci,  plus  heu- 
reux, le  réduisit  à  s'enfermer  avec 
sa  femme  et  les  seigneurs  de  son 
parti  ,  dans  un  palais,  où  il  fit 
mettre  le  feu. 

F1DIUS,  Voyez  Diur.  F  KHtS. 

FIELDING,  (Henri)  fils  n  un 
lieutenant -général ,  vit  le  jour 
dans  le  comté  de  Sommerset,  le 
22  avril  1707.  Il  fut  d'abord  élevé 
dans  la  maison  paternelle  par  un 
précepteur  ,   dont  il  a  peint  si 
vivement  et  si  agréablement  le 
caractère  sou*  le  nom  supposé  du 
ministre  TndUher ,  dans  son  ro- 
man de  Joseph    Andrews.  On 
l'envoya  ensuite  au  collège  d'F-* 
ton.  où  il  vécut  dans  la  plu* 
grande  intimité  avec  d'illustres 
condisciples  ,  tels  que  mvlord 
Litlleton  ,  M"  Fox  et  Pin.  Né 
avec  une   imagination  vive  et 
même  libertine,  il  s'abandonna, 
à  lïige  de  vingt  ans,  tellement  à 
la  débauche,  qu'il  altéra  sa  santé 
et  sa  médiocre  fortune.  Il  parta- 
gea son  temps  entre  Baechus  et 
Apollon  ,  J'énu  s  et  ?  fin  erre.  Ses 
dissipations   n'altérèrent  jamais 
son  «ont  pour  l'étude  et  sa  pas- 
sion pour  la  littérature.  A  3o  ans, 
il  épousa  Miss  Craddocf,  ,  beauté 
célèbre  du  comté  de  S<ilisbury.  8a 
dot  fut  bientôt  consumée  dans  les 
plaisirs.  Fieldinp,  voulut  suivre  le 
barreau,  mais  la  goutte  qui  l'as- 
saillit tont-à-eoup ,  l'obligea  d'a- 
bandonner cette  carrière,  à  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  peu  profile. 
La  composition  de  dix-huit  Co- 
médies on  farces,  et  de  plusieurs 
Romans ,  et  la  place  de  Juge  de 
paix  dans  le  coiuté  de  Middle- 
5cx  .  furent  ses  ressources  contre 
l'indigence.  Une  maladie  de  lan»- 
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«leur ,  qui  Vaffligeoit  depuis  quel-    heureuse.  La  plupart  de  ses  ro- 
que temps  ,  l'engagea  d'aller ,  en    mans  sont  traduits  en  françois  : 
?7  53,  en  Portugal,  pour  y  rétablir    Tom-Joncs ,  en  4  vol.,  traduit 
sa  santé;  mais  ne  s'y  trouvant  pas    par  M.  de  la  Place  ;  AmeUe  ,  en 
mieux ,  il  vint  mourir  à  Londres    3  vol.  par  Mad.  lhccohont;  le* 
en  i754  ,  dans  la  48e  année  de    Aventures  à  Andrews,  par  1  abbe 
ion  âge.  Il  setoit  remarié,  et  il    des  Fontaines,  a  vol.;  BoieHc 
eut  de  sa  seconde  femme  quatre    Randon  ,  3  vol.  m-i  *  ;  Mémoires 
enfans ,  très-bien  élevés  ,  grâces    du  Chevalier  de  Ktlpar    2  vol. 
aux  bienfaits  d'un  ami  généreux    in-12.  Les  ComM.es  de  FteUmg 
du  père.  Fielding  était  d'un  tem-    ne  sont  pas  du  premier  mérite  ; 
pérament  robuste.  Sa  taille  excé-  ,  elles  offrent  pourtant  des  «rené» 
doit  six  pieds.  Ses  passions,  ses    agréables,  et  quelques  ridicules 
désirs ,  sa  sensibilité  étoient  ex-    nouveaux  ,  peints  avec  vente 
trimes.  Coûtant  et  ardent  en    avec  énergie  et  d  une  manière 
amitié ,  il  étoit  véhément  dans  la    originale.  Quant  a  ses  romans ,  on 
haine  ;  mais  il  sut  en  modérer  les    y  trouve  de  belles  situations . àes 
emporterons  dam  la  société  et    sentimens  touchans  ,  dcxcellens 
dans  ses  écrits  ,  avec  tout  le  mé-    caractères  ,  dont  quelques  -  uns 
nagement  qu'exige  la  décence,    sont  neufs;  mais  1  auteur  prodigue 
Gai ,  franc ,  sociable  ,  généreux ,    trop  les  réflexion  ,  les  digre^ 
il  prodiguoit  son  bien  à  ses  amis,    sions ,  les  portraits  bis  et  les  m*- 
Annoit  la  préférence  à  ceux  ^^^UZSZ 

que  la  fortune  «voit  maltraites.  «w-  

Les  maux  de  sa  famillo  étoient  •  rranco.ses «on»  d. m  ^ celle 
les  siens ,  et  il  fut  également  bon    d  Amélie.  1  om-Jone,  a  etc  re- 
époTx  et  bon  pire.  Il  auroit  en-    doit  de  six  volumes  a  quatre.  Ce 
co?è  mieux  mérité  ces  titres,  s'il    roman  ,  «..«ut  M.  de la  Harpe . 
','avoit  pas  été  trop  souvent  aussi    est  le  l.vre  k-  mu ««  _faU  * 1  A.,- 
imorudent  que  prodigue.  Quand    gleterre.  «  h  dee  première  sur 
sTCme  fut  devemfe  meilleure    laquelle  tout  IWr.?*  ^  bat, , 
«ur  la  fin  de  «>s  jours ,  ou  lien    est  en  morale  on  trait  de  geme. 
dè    e  nvrer  k  une  sage  éco-    Des  deux  principaux  «te"».qm 
nomie,  il  employa  son  revenu  a    occupent  la  scène,  1 ira  paro  t 
entretenir  une  table  aussi  délicate     o.qours  avoir  tort ,  l  a.  tre tou- 
quabondante.  Dans  un  pays  et    jours  raison  ;  «J"t2Znt 
dans  un  siècle  irréligieux ,  les    la  fin  que  le  premier  est  nn  hon- 
in  érëts  de  a  religion  furent  tou-    nèle  homme,  et  l'autre  un  fri- 
ours  sacrés  pour  lui.  Il  aima  trop    pon.  Ma»  I  un  ,  plein  de  la  can- 
Cbbir.  ,  mais  il  ne  fut  jamais    deur  et  de  1  étonrder.e  de  la  eu- 
vîcieux  par  caractère.  Son  discer-    nesso ,  commet  toutes  1« 
nemcnVfin  et  promjfclui  faisoit    qui  P™vnt  prévenir  contre  I.  u 
u.  mêler,  à  travers  lê?  replis  les    L'être ,  tonmurs  martre*  h£ 
nlu,  cachés  du  cœur  bnmnin,    même,  se  sert  de  ses  sices  avec 
f  moor  propre  ,  la  fausseté  ,  la    tant  d'adresse ,  qu  .1  sait  en  même 
vanité ,  lFavarice,Vamirié  intéres-    temps  noircir  I  innocence  et  en 
™"  V  Gratitude  et  l'inertie  de    imposer  a  la  vertu.  Lira    »  » 
ame     u  les  combattoit  avec    des  défauts,  .1  les  mon  re  et  donne 
le,  traits  de  la  plaisanterie  la    de,  avantages  .«,r  In.  :  autre  a  de» 
plus  .mire  et  quelquefois  la  plu»    vice. ,  .1  les  cache  et  ne  fait  U 
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mal  qu'avec  sûreté.  Ce  contraste 
est  l'histoire  de  la  société.  Tous 
les  personnages  sont  des  origi- 
naux supérieurement  tracés,  qua 
vous  retrouverez  tous  les  jours 
dans  le  monde  9  et  que  l'auteur 
peint ,  non  par  l'abondance  des 
paroles,  mais  par  la  vérité  des 
actions,  »  Le  fil  de  l'intrigue  prin- 
cipale passe  à  travers  les  événe- 
jnens  épisodiques ,  sans  que  ja- 
mais on  le  perde  de  vue  ;  et  le 
dénouement  est  aussi  bien  sus- 
pendu que  bien  amené.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois  , 
une  espèce  de  Journal  de  morale  , 
qui  avoit  les  imperfections  de  ses 
rqmans,  et  n'en  avoit  pas  les  beau- 
tés. C'étoit  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte ,  et  pour  ainsi  dire 
dans  les  rues ,  cousues  à  des  lieux 
communs  ,  satiriques  et  moraux. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  a  été 
imprimé  à  Londres,  1762  ,  en 
,8  vol.  in-8.° 

FIENNES,  (Robert  de) 
vieux  guerrier  ^qui  fut  honoré 
de  l'épée  de  connétable  en  i336  > 
mais  le  roi  Charles  V,  voulant 
gratifier  du  Guesclin  de  cette 
charge ,  de  Fiennes  donna  sa  dé- 
mission en  1370.  Sa  famille  a 
subsisté  jusques  vers  Tan  1730  , 
dans  une  branche  collatérale.  Le 
connétable  n'eut  point  d'en  fan  s. 

FIÉNTJS  ,  (  Thomas  )  d'An- 
vers ,  né  en  i366  ,  fut  médecin 
du  duc  de  Bavière,  puis  profes- 
seur en  médecine  à  Louvnin  ,  où 
51  mourut  en  i63i  ,  à  64  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  viribns  ima- 
ginationis  ,  in-8.°  II.  De  forma- 
iione  et  de  ont  madone  fœtiLs  t 
in  —  8.°  III.  Apologia  pro  libro 
prœccd.  ,  in-8°  ,  1629.  IV.  De 
cauteriis  ,  in-%.c  V.  Ubri  Chi- 
rurgici,  1649,  '"-4°;  et  d'au- 
tres livres ,  bien  reçus  dans  leur 
temps.  —  Son  uère,  Jean  Fii- 
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rrus ,  médecin  à  Anvers  ,  mort 
à  Dordrecbt  en  «385  ,  donna  un 
traité  De  fialibus  humanum  cor- 
pus mtilesUtntibus ,  1 382  ,  in-8°  ; 
curieux. 

FIESQUE ,  (Jean-Louis  de) 
comte  de  Lavagne ,  d'une  des 
plus  grandes  familles  de  Gênes  , 
naquit  avec  des  qualités  qui  au- 
roient  pu  lui  procurer  une  vie 
heureuse.  La  grâce  et  la  noblesse 
brilloient  dans  sa  personne.  Ma- 
gnifique jusqu'à  la  profusion ,  sa 
générosité  prévenoit  le  désir  de 
ses  amis  et  surpassoit  l'attente 
des  étrangers.  A  une  adresse  in- 
sinuante ,  il  joignoit  des  manières 
aimables  et  une  affabilité  sans 
affectation.  Mais  ,  sous  les  dehors 
de  la  douceur ,  il  cachoit  une 
ambition  inquiète  et  insatiable, 
et  un  esprit  ennemi  de  toute  su- 
bordination. La  haute  fortune 
$  André  Doria  excitoit  sa  jalou-. 
sie  ;  il  se  ligua  d'abord  ayee  les 
François  qui  vouloient  recouvrer 
Gènes.  Un  des  conjurés  lui  ayant 
fait  comprendre  que  c'étoit  l'en- 
treprise d'une  ame  lâche ,  d'aimer 
mieux  assurer  sa  patrie  à  des 
étrangers ,  que  de  la  conquérir 
pour  lui— même ,  il  travailla  a  s'en 
rendre  maître.  Fiesque  dit  à  sa 
femme  Èléonorc  Cibo  :  Madame, 
ou  vous  ne  me  reverrez  j/imais  , 
ou  vous  verrez  dans  Ci*nes  tait 
au—dessçu*  de  vous.  A  l'entrée  de 
la  nuit  du  ifT  janvier  1347  ,  tes 
conjurés  commencèrent  à  exé- 
cuter leur  itfpjet.  ils  s'étoieiit  déjci 
rendus  nJmes  de  la  Darsène, 
lieu  où  sont  les  galères  ,  lorsque 
la  planche  ,  sur  laquelle  le  comte 
passoit  pour  entrer  dans  une  ga- 
lère, s  étant  renversée,  il  tomba 
dans  la  mer  et  se  noya  ,  à  l'âge 
de  vingt-deux  an.«.  La  mort  du 
chef  ralentit  l'ardeur  des  con- 
jurés, et  la  république  fut  sau-» 
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vée.  On  punit  le  crime  de  Fies- 
que  sur  sa  famille  ;  elle  fut  bannie 
die  Gènes  jusqu'à  la  cinquième 
génération ,  et  son  palais  fut  rasé. 
Le  cardinal  de  Jittz  a  donné 
Y  Histoire  de  cette  conjuration  , 
in-8°  ,  i665.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  espèce  d'abrégé  de  l'His- 
toire de  la  même  conspiration 
publiée  en  italien  par  Mascardi  , 
et  traduite  en  françois  par  Fon- 
tenaySainte  -  Geneviève  >  1 63$  , 
in-8.°  —  Voyez.  J.  Do  ri  a, 
à  la  fin. 

FIEUBET,  (Gaspard  de) 
seigneur  de  Ligny ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  patrie, 
ensuite  chancelier  de  la  reine 
Marie -Thérèse  d'Autriche,  et 
conseiller  d'état  ,  mourut  aux 
Camaldules  de  Gro;1>ois  en  1694, 
à  67  ans,  sans  laisser  il  en  fan  s. 
Il  a  laissé  quelques  petites  Pièces 
de  poésie  ,  répandues  dans  divers 
recueil.*.  On  les  lit  avec  plaisir, 
pour  la  délicatesse  ,  la  légèreté 
et  le  naturel  qui  y  régnent.  L'É- 
pitaphe  de  Saint-Pavin  est  de  ce 
nombre.  Voy.  a  l'article  Sàint- 
Pavin.  Sa  Fable,  sur-tout,  in- 
titulée Ulysse  et  les  Syrènes  ,  est 
très— estimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre  , 
«e  fit  connoitre  par  son  talent 
pour  la  prédication  ,  qui  lui  mé- 
rita levi-ché  do  Toul  en  1676. 
H  y  publia .  l'année  suivante ,  dos 
Statuts  Synodaux ,  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse. 
Il  fit  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales ,  et  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  ,  sa  douceur ,  son 
éloquence  ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut  reçu 
par— tout  comme  il  méritoit ,  avec 
des  témoignages  unanimes  d'es- 
time et  de  confiance,  sur-tout 
04111  U  Vosge ,  où  l'on  n'avoit 
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point  vu  deveque  de  mémoire, 
d'homme.  Il  avoit  une  sagacité 
singulière  pour  la  décision  des 
cas  de  conscience  ;  et  il  publia  , 
en  167g  ,  un  Ecrit  sur  l'usure, 
qui  fut  très-utile  dans  son  dio- 
cèse ,  où  ce  vice  avoit  jeté  de 
profondes  racines.  Il  mourut  J 
Paris  dans  les  sentiraens  de  la 
plus  tendre  piété. 

FIGULUS,  Voyez  Nigi- 

DIl'S. 

FILANGIEHI  ,  (  Gaetano  ) 
publiciite  renommé ,  naquit  k 
Naplcs  en  175a,  et  abandonna 
de  bonne  heure  la  profession  des 
armes  pour  se  livrer  à  l'étude  do 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
En  1787,  il  fut  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
honneur  ,  étant  mort  le  ai  juillet 
1788  ,  à  l'âge  de  36  ans.  Il  avoit 
déjà  publié  :  I.  De  XEducatloii 
pul'lique  et  privée,  II  en  étendit 
ensuite  les  idées  dans  son  grand 
'Traité  sur  la  législation.  II.  Mo- 
rale des  Princes  ,  fondée  sur  la 
nature  et  l'ordre  social.  WLScience 
de  la  législation.  Ce  traité  sftvant 
et  judicieux  est  divisé  en  sept 
livres.  Dans  le  premier,  l'auteur 
expose  les*  règles  générales  sur  la 
science  législative  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiques  ; 
dans  le  troisième  ,  ceux  des  lois 
criminelles.  Le  quatrième  a  pour 
objet  l'éducation;  le  cinquième, 
le  culte  et  la  religion  ;  le  sixième , 
les  lois  sur  la  propriété  ;  le 
septième  ,  celles  qui  concernent 
la  puissance  paternelle  ,  véritable 
source  du  bon  ordre  des  familles, 
de  la  morale  publique  et  de  la 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parut  en  Italie  en  1780; 
et  cinq  éditions  en  avoient  été 
faites  lorsqu'il  fut  traduit  en  frau- 
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çois  par  M.  Gallois  ;  Paris , 
1786  ,  7  vol.  in -H.»  Cette  tra- 
duction noble  et  élégante  a  ob- 
tenu un  grand  succès. 

FILARETE  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte et.  sculpteur  Florentin  au 
i5e  siècle,  fit  par  ordre  d'Eu- 
gène IV,  la  porte  de  bronze  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  donna 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  de 
Bergame  ,  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

FIL  A ST  ri E,  (Guillaume) 
évèque  de  Tournai  dans  le  16* 
siècle ,  dont  nous  avons  une  es- 
pèce de  Chronique ,  que  les  cu- 
rieux de  tout  ce  qui  concerne 
l'Histoire  de  France,  recherchent 
encore  ,  quoique  surannée.  Elle 
fut  imprimée  l'an  1 5 1 7 ,  en  2  vol. 
in  -  folio.  On  a  encore  de  lui , 
La  Toison  d'Or;  Paris  i53o, 
2  vol.  in-folio. 

FILEPIQUE,  Voyez  Philip- 

PIQUE.  ' 

FILÈRE  ,  (Joseph  )  de  Lyon  , 
quitta  la  profession  d'avocat  pour 
entrer  chez  les  Jésuites.  Il  pu- 
blia ,  en  i636  ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Miroir  pour  voir  Ilieu 
dans  toutes  les  créatures. 

FJLEvS AC  ,  (  Jean  )  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  St-Jean- 
en -Grève,  mourut  à  Paris  sa 
patrie  ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie,  le  27  mai  i638  ,  à 
5i  ans.  Il  a  compo?é  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes  ,  remplis 
dune  érudition  assommante.  Ce 
n'est  qu'un  amas  de  passages,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quel- 
ques réflexions ,  sans  beaucoup 
d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe 
du  sacré  au  profane ,  fait  de 
longues  digressions  écrites  très- 
durcnKtot,  et  lasse  son  lecteur 


en  l'instruisant.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité*  de 
l'autorité  des  Fvêques  ;  Pari* 
1606  ,  in -8."  II.  Un  autre  du 
Carême.  III.  De  V origine  des 
Paroisses.  IV.  Des  Traités  de 
la  Confession  auriculaire  ,  de  l'J- 
doldtrie  ,  et  de  Y  Origine  des  an- 
ciens Statuts  de  la  Faculté  Paris. 
Ds  snnt  réunis  sous  le  titre  d'O- 
pera  pleraque;  Paris  i6ti  ,  in-8°, 
et  sont  recherchés. 

FILICAÏA,  (Vincent  de) 
poète  Italien,  sénateur  de  Flo- 
rence sa  patrie  .  né  en  1642,  et 
mort  le  27  septembre  1707  ,  à 
65  ans  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie do  la  Crusca  et  do  celle  des 
Arcades.  Ses  Poésies  ,  publiées 
en  1707  ,  in-folio  ,  par  son  fils  , 
réimprimées  à  Venise  1747,  trois 
volumes  in-r2  ,  sont  délicates  , 
et  respirent  le  ton  d'un  homme 
qui  vit  dans  le  grand  monde.  Il 
n'étoit  pas  riche  :  Christine ,  reine 
de  Suède  ,  sachant  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  faire  subsister  sa  fa- 
mille ,  lui  fit  du  bien  :  et  sa  gé- 
nérosité Tut  d'autant  plus  loua- 
ble .  qu'elle  voulut  qu'on  l'ignorât 
entièrement.  Voy.  l'éloge  de  ce 
poète  dans  les  Vies  des  Arcadi 
de  Crescimbeni. 

FILLASSIER,  (  Martin  )  prê- 
tre Parisien  ,  mort  le  i3  juillet 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  d« 
campagne  ,  et  ensuite  chapelain 
des  Dames  de  Miramion.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  plein  d'onc- 
tion ,  intitulé  :  Senlimens  chré- 
tiens propres  aux  personnes  in- 
firmes ,  in- 12. 

I.  F1LLEAU  de  la  Chaise, 
Voyez  I.  Chaise  (Jean  de  la). 

I I.  FILLEAU  ,  (  Jean  )  pro- 
fesseur en  droit  et  avocat  du  roi 
à  Poitiers,  mort  dans  un  âge 
avance  ,  en  1682 ,  est  principa- 
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lement  connu  par  ln  Relation  /:/- 
rttixpic  de  te  qui  s'est  passé  à 
laitiers  touchant  la  nouvelle  doc- 
trine  des  Jansénistes  ,  in  —  8.° 
Cest  une  Relation  ronnue  sous  le 
nom  de  la  Fa  Ne  de  Bour±  fon- 
taine, mieau  raconte  sérieuse- 
ment que  six  personne? .  qu'il  n'ose 
désigner  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  leur*  noms  ,  s'étoient 
assemblées,  .en  »6n  ,  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  de  ren- 
verser la  religion  ,  et  d'élever  le 
Déisme  sur  se»  ruines.  I,es  Jé- 
suites n'ont  pas  laissé  de  faire 
i:nprimer,  en  17^6,  la  H,  alite 
du  projet  de  Bour*  fontaine  ,  deux 
volumes  111-11.  Lears  adversaire* 
leur  répondirent  par  La  Ver  i  te 
et  l'Innocence  victorù'uses  de  la 
Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  ster 
le  projet  de  Bour« fontaine  ,  1  7  5'é. 
en  î  vol.  in- 12.  La  finalité  avoil 
été  condamnée  nu  feu  par  nrrér 
du  parlement  de  Taris  du  zi  avril 
17^8,  comme  contenant  des  im- 
postures réfutées  depuis  long- 
temps. On  a  encore  de  Filleai  : 
I.  Les  Arrêts  notables  du  Parle- 
ment de  Parts  ,  16J1  ,  2  volumes 
in— folio.  II.  Les  Preuves  histo- 
riques de  la  Vie  de  S  te*  fiade- 
èonde.  III.  Traite  de  l'Université 
de  Poitiers. 

FILLEUL,  (Nicolas)  -  né  à 
Rouen  au  milieu  «lu  16'*'  siècle, 
e;t  auteur  de  deux  tragédies  , 
Achille  et  Lucrèce ,  et  d'une  pas- 
torale en  cinq  actes  .  intitulée 
Jjes  Omlres.  La  première  pièce 
fut  jocV  au  collège  d'Harcourt 
en  i5^3.  et  imprimée  h  Paris 
chez  Picard  ,  l'année  suivante. 

F1NÊ  ,  (  Oronre)  né  à  Brian- 
çon  en  Dauphiné  l'an  1494  .  d'im 
médecin  ,  fut  choisi  par  Fran- 
çois I  pour  professer  le«  mathé- 
matiques nu  collège  roy.tî.  N  -tant 
Opposé  ,  avec  qnelqtic-5  .:u?ivs  de 
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ses  confrères  de  l'université,  au 
Concordat ,  il  fut  mis  en  prison 
en  1  318,  et  y  étoit  encore  en 
1524  :  mais  il  obtint  enfin  son 
élargissement.  Il  avoit  beaucoup 
de  pénie  pour  la  mécanique  :  il 
fit  une  horloge  d'une  singulière 
invention.  On  a  de  lui  plusieurs 
Oiu'rn%cs  de  Géométrie  ,  d*'/>- 
tique  ,  de  Vcographic  c-t  d'As- 
trologie ,  réunis  en  3  volumes 
in-folio  ,  1  jZ.î  ,  —  42  et  —  06. 
J'vy  V.  CuKim:  Il  étoit  fort  atta- 
ch-'-  à  l'astrologi?  -,  et  plu?  qu'un 
géonii  tre  n'auroit  où  l'être  :  ;iuns, 
on  l'a  d"jà  dit ,  la  géomél  rie  hi  >>e 
l'esprit  comme   elle  le  trouve. 
Fine  mourut  tr' .—pauvre  ,  !••  6" 
octobre  1  555  ,  à  61  ans  ,  de  dou- 
leur de  n'avoir  pas  obtenu  les 
récompenses  que  la  1  oit  lui  avoit 
promises.  Il  laissa  sa  femme  char- 
gée de  6  enfans.  Le  souvenir  du  mé- 
rite du  père  fit  pour  eux  ,  ce  que 
son  mérite  même  n 'avoit  pu  faire  : 
ils  trouvèrent  divers  J^jc  eues  qui 
leur  procurèrent  des  pinces.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tom- 
beau de  Finé  de  vers  et  d'épi ta- 
phes.  Il  avoit  ppis  pour  devise  : 
l'iurscif  t  1  i.MiiF  t  //ir.'  A  ;  ap- 
paremment pour  faire  allusion  à 
sn  pi  ^onetauxpersécntio-.isde  ses 
envieux,  l'oyez  IJkjanville. 

F1NIGUERRA,  Voyez 
Maso. 

FINUS  ,  (  Adrien  )  né  à  Fer- 
rare  ,  employa  quatorze  ans  à 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs,  qu'il  intitula.  Fla^ellnm  , 
et  qui  parut  in-4.0  Il  est  mort 
a  la  fin  du  17e  siècle.  — Sou  fils, 
Daniel  Fi"jr  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  ital:<  ns. 

%  FI  OR  AVENU  .  (  Ridolpho  ) 
Voy.  Alberti  ,  n.°  V. 

FIORI.  (Mr.rio  di  )  peintrÔ, 
Voy.  Màîuo->*lzzi. 
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F10URELL1,  (Tiberio)  ac- 
teur de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne ,  connu  sous  le  nom  du 
Vieux  Scaramouchc  ,  mourut  le 
8  décembre  1694,  à  88  ans.  Il 
n'avoit  quitté  le  théâtre  que  cinq 
ans  avant  sa  mort  :  et  il  avoit 
encore  tant  d'apilité,  qu'il  don- 
noit  un  souftlet  avec  le  pied. 
Louis  XIV  s'amusoit  beaucoup 
de  ses  grimaces  :  un  jour  que  le 
dauphin ,  encore  enfant  ,  pous- 
soit  des  cris  qu'on  ne  pouvoit 
appaiser  ,  Scaramouche  le  prit 
entre  ses  bras  ,  et  lui  fit  des  mines 
si  plaisantes  ,  qu'il  le  fit  rire,  et 
l'appaisa.  Angclo  Constantin ,  l'un 
de  ses  camarades ,  a  écrit  sa  Vie. 
C'est  un  petit  in-ia,  qui  est 
parmi  les  livres  de  la  bibliothè- 
que bleue.  Il  le  représente  d'un 
naturel  avare  ,  méfiant  et  em- 
porté ,  et  raconte  de  lui  divers 
tours  d'escroc.  Son  principal  ta- 
lent étoit  d'imiter  los  gestes  et 
la  démarche  des  personnages,  et 
de  faire  des  grimaces  singulières 
et  risibles. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 
poète  Florentin  .  et  religieux  de 
la  Congrégation  de  Yallombreuse, 
ovoit  auparavant  evreé  la  fonc- 
tion d'avocat  à  Home  ,  sous  le 
nom  de  Nnnnini  ,  qui  étoit  celui 
de  sa  famille.  Il  fut  connu  et  es- 
timé du  pape  Clément  VI I,  qui 
prer.oit  plaisir  à  la  lecture  de  .h- s 
ouvrages.  Il  mourut  a  Home  peu 
après  1545.  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  pro.e.  L'édition  de 
ses  Oeuvres  dans  ce  dernier  genre, 
«  Florence  ,  1  S48  ,  in  -  8°  ,  et 
celle  de  ses  Poésies  .  1  ,  in-S% 
sont  recherchées.  Si  traduction 
de  Y  Ane  d'Or  ,  Venise  1367  , 
in-S°  ,  est  rare.  On  trouve  quel- 
ques Capitoli  de  lui .  avec  ceux 
4u  Berni.  11  a  aus^i  fait  que  - 
ques  comédies  :  I  Lucidi  i  Fi-i 
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renze  1349  ,  in-8«°  Trinuzia> 
ij3i  ,  in— 8.°  Son  Discours  des 
Animaux  a  été  traduit  en  fran- 
çois;  Lyon  ii56  ,  in- 16,  et  par 
la  Rivey  ,  1579  ,  in  —  16.  Son 
Discours  de  la  beauté  des  Dames 
l'a  été  par  /.  Valet  ,  Paris  1578, 
in  -  8.° 

FIRMICUS  Maternis,  (Ju- 
Uus  )  fit  paroitre ,  sous  les  en  fans 
de  Constantin  ,  un  excellent  traité 
De  In  fausseté  Ses  Religions  pro- 
fanes. L'auteur,  en  montrant  la 
vanité  de  l'idolâtrie,  établit  cji— 
vers  points  de  la  religion  Chré- 
tienne. On  a  publié  cet  ouvrage 
avec  le  Minulius  Félix  de  Leyde , 
en  167a  ,  in-8°  :  et  en  1.609  » 
avec  les  notes  de  Jean.  ÎVouver. 
On  lui  attribue  encore  sept  Li~ 
vres  d'Astronomie  ,  imprimés  par 
Aide  Manuce ,  en  1 499  ,  in-fol.  ; 
mais  cette  dernière  production 
paroit  être  d'un  autre  Julius 
FinMicvs ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps.  Elle  est  pleine  de 
rêveries. 

FIRMILIEN ,  évéqne  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce ,  ami  d'Or/- 
gène ,  prit  parti  pour  St.  Cyprien  , 
dans  la  dispute  sur  la  rebaptisa- 
tion  de  ceux  qui  avoient  été  bap- 
tisés par  les  hérétiques.  Il  écrivit 
sur  cette  question  une  lettre  à 
St.  Cyprien  ,  dans  laquelle  toutes 
les  raisons  qui  ponvoient  auto- 
riser la  pratique  des  Eglise*  d'A- 
frique ,  sont  exposées  avec  force. 
Firmilien  présida,  en  264,  au 
premier  concile  d'Ant loche,  con- 
tre Paul  de  Samosatc.  Il  étoit  près 
de  se  rendre  a  un  second  s-ynode  y 
ou  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathémat  isé  ;  mais  il  mou- 
rut eu  chemin  l'an  269.  Le  Mé- 
nologe  des  Crées  fait  mention  d»» 
lui  eomnir  d  iui  Saint. 

F  I  H  >1  I  N  ,  nom  de  qitafre 
Samt-   évêquv*  ;   le  piui.i  -r  , 
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ëvéque  d'Amiens,  martyrisé  au 
3e  siècle  ;  le  second  ,  évoque  de 
La  même  ville ,  au  4e  siècle  ;  le 
troisième ,  évèque  d'Uzès  ;  et  le 
quatrième,  de  Mende. 

FIRMIUS,  (Marcus)  homme 
puissant  de  Scleucie  en  Syrie  , 
se  fit  proclamer  empereur  en 
Egypte ,  pour  venger  la  reine 
Zénobie  ,  dont  il  étoit  ami.  Au- 
rèlicn  marcha  contre  lui ,  le  fit 
prisonnier  ;  et  après  lui  avoir  fait 
souffrir  tontes  sortes  de  tour- 
mens  ,  il  le  fit  mourir  en  273. 
Cétoit  un  homme  d'une  taille 
giganteique  et  d'une  force  sur- 
prenante. On  l'nppeloit  le  Cy- 
clope.  On  frappoit ,  dit-on ,  sur 
sa  poitrine,  comme  sur  «ne  en- 
clume ,  sans  qu'il  en  ressentit 
aucune  douleur.  Le  comnvree 
immense  qu'il  faisoit  avec  les  Sar- 
rasins et  les  Indiens  ,  lui  avoit 
acquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 

FIRMUS ,  général  des  Maures 
en  Afrique  ,  frère  de  Gildon ,  se 
révolta  contre  Valentinien  I ,  l'an 
373  de  Jésus-Christ.  Après  avoir 
commis  de  grands  ravages ,  il  fut 
cont  rain  t  de  s'é  tra  n  pie  r  l  ui-  m  ê  m  e , 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Romains.  Voy,  Rogat 
et  GlLDON. 

I.  FISCHER  ou.  Fishbr, 
(  Jean  )  né  au  diocèse  d'Yorck 
vers  1455  ,  docteur  et  chance- 
lier de  l'université  de  Cambridge , 
enfin  précepteur  de  Henri  VI II  t 
ne  voulut  pas  reconnoitre  son 
élève  pour  chef  de  l'Eglise  An- 
glicane ,  lorsque  ce  prince"  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  mai- 
tresse.  Certains  membres  du  cler- 
gé lui  avoient  proposé ,  quelque 
temps  anparavant ,  de  supprimer 
les  petits  monastères  ;  ce  prélat 
•'opposa  fortement  à  leur  dessein. 
H  prévit  trèi-bien  que  ce  Seroit 
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montrer  au  roi  un  moyen  pour 
parvenir  a.  la  suppression  des  ab- 
bayes les  plus  considérables.  Il 
leur  conta  ,  à  ce  sujet  ,  l'npolo- 
gu?  de  la  Coi§née  ,   •«  qui  de- 
manda à  une  forêt  une  petite 
branche  d'arbre  pour  se  faire  un 
manche  ;  dès  qu'elle  l'eut  obte- 
nue ,  elle  s'en  servit  pour  détruire 
la  forêt  même.  »  Henri  le  trou- 
vant contraire  à  toutes  ses  idées, 
le  fit  mettre  en  prison  ;  et  ayant 
appris  que  Paul  III  lui  prépa- 
rait un  chapeau  de  cardinal ,  il 
dit  ,  en  se  moquant  du  pape  : 
Qu'il  envoie  son  chapeau  de  Car- 
di'ial  quand  il  voudra  ;  je  ferai 
en  sorte  que  t  quand  il  arrivera, 
la  tâie  pour  laquelle  il  est  des- 
tiné ,  ne  subsiste  plus.  En  effet  , 
Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès 
à  ce  vénérable  vieillard  ,  qui  eut 
la  tAto  tranchée  le  11  juin  i535« 
.Son  âge  de  80  ans,  et  les  ser- 
vices qu'il  «voit  rendus  à  ce  mo- 
narque ,  auroient  du  lui  épar- 
gner une  mort  si  cruelle.  Fischer 
avoit  un  grand  sens  et  un  juge- 
ment très-solide.  11  fut  un  des 
meilleurs  controversistes  de  sort 
temps:  Voyez  Chillingworth. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliée?, en  un  vol.  in  — folio,  à 
Wirtzbourg ,  en  1097. 

IL  FISCHER,  Voyez  Pis~ 

CATOR. 

III.  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  l'une  des  Saintes,  du 
Quakérisme ,  fit  une  action  si 
surprenante ,  qu'elle  ne  sera  crue 
que  par  ceux  qui  connoissent  de 
quoi  le  fanatisme  est  capable. 
Ayant  conçu  le  dessein  de  prê- 
cher les  dogmes  des  Quakers  jus- 
ques  dans  la  cour  du  grand  Sei- 
gneur ,  elle  traverse  seule  l'Italie  , 
et  s'embarque  pour  Smyrne  dam 
nn  vaisseau  de  sa  nation.  Le  con- 
sul A:îglois  de  cette  ville  n'eut 
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rie»  de  plus  pressé  ,  que  de  ren- 
voyer cotre  folle.  On  la  ût  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant 
de  s.:  rendre  par  mer  à  l'endroit 
ide  sa  mission  ,  elle  s'y  l'Mid  par 
terre.  Mahomet  IV ,  un  dos  plus 
bar'. ares  empen  ne  qu'aient  eus 
Itrs  (  Iftonians  ,  auprès  do  qui  elle 
se  fia) a  un  ace' .-s  ,  fut  tenté,  do 
la  punir  de  sa  hardiesse  :  niais 
ses  gestes,  .-on  ton  et  ses  expres- 
sions lui  apprirent  bientôt  que 
ce  n'étoit  qu'une  extravagante, 
qu'il  falloit  renvo\er  dans  m>ii 
pays.  Cet  ordre  fut  «-xécuté.  La 
missionnaire  ,  de  retour,  fut  re- 
çue avec  enthousiasme  par  ceux 
ce*  sa  secte ,  et  mariée  à  un  de 
louis  principaux  prophètes.  C'é- 
tod.  (•uillaume  Barlce ,  homme 
savant  ,  et  qui  vint ,  dit-on  ,  en 
France  prêcher  !e  fanatisme  aux 
Protestons  en  Languedoc. 

IV.  FISCHER,  (Jean-Ber- 
nard) architecte,  mort  en  1724, 
construisit  les  plus  beaux  édifiées 
de  Vienne,  aidé  par  son  fils  Em- 
manuel,  mort  en  i?3S,  après 
avoir  inventé  des  machines  à 
fou  ,  pour  tirer  l'eau  des  mines. 

FLSCHET ,  (  Guillaume)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université  de  Paris  en  1467, 
appela ,  deux  ans  après  .  de  con- 
cert avec  Jean  Je  Ui  Pierre  son 
ami,  Martin  (Jrantz,  l'hic  Ge- 
ring  et  Michel  Friburgcr  ,  im- 
primeurs Allemands  ,  lesquels 
mirent  sous  presse  le.»  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  en 
Franco.  Fisehet  s'opposa  au  des- 
sein de  Louis  XI ,  qui  vonloit 
faive  prendre  les  armes  aux  éco- 
IL-rs.  11  alla  à  Rome  avec  le  car- 
dinal Bessarion  ,  en  1470.  Le 
pape  Sixte  IV  le  combla  d  hon- 
neurs ,  et  le  fit  son  camérier.  On 
a  de  Fisehet  une  Rhétorique  et 
4a  ÉpUns  t  dont  le  style  est  au- 
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dessus  de  son  siècle  ;  elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne  ,  in-40, 
l'an  1471. 

FISEN  ,  (  Barthélemi  )  jésuite- 
do  Liège  ,  né  en  1 5^  1  ,  mort 
le  26  juin  1649  ,  publia  des  ou- 
vrages remplis  de  recherches  , 
mais  quelquefois  dénués  d'une 
saine  critique.  I.  (Jrigo  prima 
fesli  Cor  pari  s  Christi  ;  Liège  , 
ib'aS,  in- 12.  II.  Hisloria  Léo- 
diensis  ;  Liège,  1 6^5  ,  in-folio* 
III.  Flores  Eeclesitr.  I^eodiensis , 
Lille,  1647,  in-folio.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  les  Vies  des 
Saints  du  diocèse  de  Liège. 

FITADE ,  Voyez  Phébade. 

FITE,  (Jean  de  la)  ministre 
de  la  religion  prétendue-Réfor- 
mée, natif  de  Béarn ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  sortit  de  France 
pour  cause  do  religion.  Après 
avoir  achevé  ses  études  en  Hol- 
lande, il  devint  ministre  de  l'E- 
glise Françoise  de  Holtzappel  , 
puis  de  celle  de  Hanau  ,  où  il 
mourut  en  1707.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  est  intitulé  :  Eclair- 
cissement sur  la  matière  de  la 
Grâce  ,  et  sur  les  deeoirs  de 
l'Homirte  ,  2  vol.  in  —  8.°  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fite  ,  ministre 
de  l'église  de  Pau  ,  dont  on  a 
des  Sermons  et  des  Traités  de 
Controverse* 

I.  FITZ-JAMES  ,  (  Jacque* 
de  )  duc  de  Bf.rwick  ou  Bar- 
Wick  ,  étoit  fils  naturel  du  duc 
d'Yorck  ,  depuis  roi  d  Angle- 
terre, sou>  le  nom  de  Jacques  II, 
et  ûArabdle  Churchill ,  sœur  du 
duc  de  Marlborough.  Telle  fut 
l'étoile  de  cette  maison  de  Chur- 
chill ,  dit  le  président'/**  Mon- 
tesquieu ,  qu'il  en  sortit  deux 
hommes  $  dont  l'un  ,   dans  le 
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mé'me  temps,  fut  destiné  à  ébran*- 
1er  ,  l'autre  à  soutenir  les  deux 
grande*  monarchies  de  l'Eurone. 
Le  duc  de  Berwick  naquit  en 
1671  ,  à  Moulins,  oh  sa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant 
des  ea'ux  de  Bourbon.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  plus  fendre  jeu- 
nesse. 11  se  trouva  en  1686  au 
siège  de  Bude  ,  oit  il  lut  blessé , 
et  à  la  bataille  que  le  duc  de 
Lorraine  gagna  sur  les  Turcs, 
à  Mohatz  ,  en  1687.  Le  jeune 
Berwick  signala  sa  valeur  dans 
cette  journée.  Jacques  II  ayant 
été  chassé  de  son  trône  par  son 
gendre,  en  1688.  Berwick  le 
suivit  en  France  .  lieu  de  son 
o»ilc.  Il  repassa  ensuite  en  An- 
gleterre ,   pour  commander  en 
Irlande  ,    pendant   l'absence  de 
mylord  Tyrconel  ,  qui  en  étoit 
v»ce  — roi.  Il  se  distingua,  l'an 
1690^  au  siège  de  Londonderri , 
et  à  la  bataille  de  la  Bcine  ,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Berwick  ne  montra  pas  moins 
de  bravoure  dans  le  cours  de 
cette  guerre ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XI y  lui  donna  ,  en  1703, 
le  commandement  général  des 
troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V. 
La  cour  d'Espagne,  dit  Montes- 
quieu ,  étoit  infectée  par  l'intrû- 
gue.  Le  gouvernement  alloit  très- 
mal  .  parce  que  tout  le  inonde 
vouloit  gouverner.  Tout  dégé- 
néroit  en  tracasserie  ;  et  l'un  des 
principaux  articles  de  sa  mission 
étoit  de  les  éclaircir.  Tous  les 
partis   vouloient  le  gagner  :  il 
n'entra  dans  aucun  ;  et  ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers  , 
il  ne  pensa  qu'à  la  monarchie. 
En  une  seule  campagne  ,  il  se 
rendit  maître   d'une   foule  de 
places  et  de  forteresses.  Rappelé 
eu  France  ,  il  se  mit  à  la  tête 


d_^5  troupes  destinées  contre  les 
fanatiques  des  Cevennes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles ,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Nice,  s'en 
rendit  maître  le  14  novembre 
170J,  et  soumit  tout  le  comté. 
Cette   campagne  lui  mérita  le 
bâton  de  maréchal  de  France  : 
dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  le 
ij  février  1706.  Le  roi  l'ayant 
nommé,  la  même  année,  pour 
commander  les  troupes  en  Es- 
pagne, il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victorieux.  Les  Portu- 
gais a  voient  pénétré  jusqu'à  Ma- 
drid. Le  maréchal ,  par  sa  sagesse, 
sans  livrer  une  seule  bataille  ,  fit 
vider  la  Castille  aux  ennemis  , 
et  renvoya  leur  armée  dans  le 
royaume  de  Valence  et  d'Aragon. 
Il  les  y  conduisit  de  poste  en 
poste,  comme  un  pasteur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  cam- 
pagne ,  dé}à  si  glorieuse  par  la 
capacité  qu'il  y  montra,  en  pré- 
para une  seconde  non  moins  re- 
marquable. Il  gagna,  le  a 5  avril 
•  1707,  la  bataille  importante  d'Al- 
manza  sur  Gallowai ,  lui  tua  cinq 
nulle  hommes ,  fit  neuf  mille 
prisonniers,  prit  cent  vingt  dra- 
peaux et  toute  l'artillerie.  Cette 
journée  assura  le  trône  à  Phi- 
lippe V.  Ce  prince  récompensa 
le  vainqueur  comme  le  méritoient 
de  si  grands  services  :  il  le  créa 
duc  de  I^eiria  et  do  X«'ri<  a  au 
royaume  de  Valence  ,  et  le  lit 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  :  il 
attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe,  que 
le  maréchal  céda  à  son  fils  du 
premier  lit  ,  qu'il  avoit  eu  de 
son  mariage  avec  l'héritière  de 
la  maison  de  V\  rognas  en  Por- 
tugal. Berwick  soutint  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  à  Almanr.a  , 
par  la  priievde  Barcelone  le  iz 
septembre  1714;  il  étoit  alors 
généralissime  des  '  armée*  d'Ks- 
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pagne.  Cependant  lorjque  le  ré- 
gent déclara  la  guerre  à  Plu- 
lippe  V  %  Lcrwick  accepta  le 
commandement  de  l'armée,  et 
fut  blâmé  par  les  gens  délicats , 
d'avoir  osé  servir  contre  un  roi , 
I  son  bienfaiteur.  La  mort  du  roi 
de  Pologne  ,  Auguste  11 ,  ayant 
rallumé  la  guerre  en  1733^  entre 
l'empire  et  la  France ,  le  maré- 
chal de  Berwick  ,  nommé  géné- 
ral des  troupes  de  France  en 
Allemagne,  alla  mettre  le  siège 
devant  Philishourg.  Un  coup  de 
canon  termina  *a  glorieuse  car- 
rière le  i  z  juin  ,  1 734  ,  a  63  ans  ; 
c'est  en  apprenant  ce  genre  de 
mort  ,  que  Villars  s'écria  :  cet 
homme-là  a  toujours  été  heureux» 
La  place  ne  fut  prise  que  le  n 
juillet  suivant.  La  France  perdit , 
dans  le  même  temps,  ses  deux 
plus  grands  généraux  ,  Berwick 
et  Villars  ;  ils  avoient  tous  le3 
deux ,  dans  un  degré  éminent , 
le  talent  de  la  guerre.  C'est  aux 
maîtres  de  l'art  à  décider  par 
quel  endroit  ils  se  distinguoient 
î'unct  l'autre.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  de  Berh  ick , 
dit  Montesquieu  ,  étoit  de  faire 
une  guerre  défensive,  de  relever 
des  choses  désespérées  ,  et  de 
bien  connoitre  toutes  les  res- 
sources qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  Il  falloit  bien  , 
ajoute  le  même  écrivain  ,  qu'il 
sentit  ses  forces  à  cet  égard  : 
Je  lui  ai  souvent  entendu  dire, 
que  la  chose  qu'il  avoit  toute  sa 
vie  la  plus  souhaitée ,  c  étoit  d'avoir 
une  bonne  place  à  défendre.  Si 
de  l'homme  public  nous  passons 
à  l'homme  privé  ,  nous  trou- 
verons encore  à  louer.  Son  air 
froid ,  un  peu  sec ,  et  sévère ,  fai- 
soit  que  quelquefois  il  auroit  sem- 
blé un  peu  déplacé  dans  notre 
nation ,  si  les  grandes  ames  et  le 
mirite  per.onnel  avoient  un  pays. 
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Il  ne  savoit  jamais  dire  de  tet 
choses  qu'on  appelle  de  jolies" 
choses.  Il  étoit ,  sur-tout ,  exempt 
de  ces  fautes  sans  nombre  que 
commettent  continuellemcntcenx 
qui  s'aiment  trop  eux-mêmes.  S'il 
n'avoit  pas  trop  bonne  opinion 
de  lui  ,  il  n'avoit  pas  non  plus 
de  méfiance  :  il  se  regardoit  et 
se  connoissoit  avec  le  même  bon 
sens  qu'il  voyoit  toutes  les  autres 
choses.  Il  aimoit  ses  amis.  Sa  ma- 
nière étoit  de  rendre  des  services 
sans  vouloir  en  rien  dire  ;  c'étoit 
une  main  invisible  qui  vous  ser-» 
voit.  Il  avoit  un  grand  fonds  de 
religion.  Jamais  homme  n'a  mieux 
suivi  les  lois  de  l'évangile  qui 
coûtent  le  plus  aux  gens  du 
monde.  Enfin  ,  jamais  homme 
n'a  tant  pratiqué  la  religion  et 
n'en  a  si  peu  parlé.  11  ne  disoit 
jamais  de  mal  de  personne;  aussi 
ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu'il 
ne  croyoit  pas  dignes  d'être  loués* 
Il  haïssoit  ces  disputes  qui ,  sout 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu , 
ne  sont  que  des  disputes  per- 
sonnelles. Les  malheurs  du  roi , 
son  père  ,  lui  avoient  appris 
qu'on  s'expose  à  faire  de  grandes 
fautes  ,  lorsqu'on  a  trop  de  cré^ 
dulité  pour  les  gens  même  dont 
le  caractère  est  le  plus  respeo* 
table.  Personne  n'a  donné  un 
plus  grand  exemple  du  mépris 
qu'on  doit  faire  de  l'argent.  Il 
avoit  une  modestie  dans  ses  dé-« 
penses  qui  auroit  dû  le  rendre 
très  à  son  aise  ;  car  il  ne  dé-i 
pensoit  en  aucune  chose  frivole. 
Cependant  il  étoit  toujours  ar~* 
riéré ,  parce  que ,  malgré  sa  frit»* 
galité  naturelle,  il  dépensent  beau- 
coup dans  ses  commandemens,. 
Toutes  les  familles  Anploises  ou 
Ii Inndoises, pauvres,  qui  avoient 
relation  avec  quelqu'un  de  sa 
maison  ,  avoient  une  espèce  de 
droit  de  s'introduire  chez  lui  ; 
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tt  H  est  singulier  que  cet  homme . 
qui  savoit  mettre  un  si  grana 
ordre  dans  son  armée,  qui  avoit 
tant  de  justesse  dans  ses  projets, 
perdit  tout  cela  quand  il  s'agis- 
soit  de  ses  intérêts  particuliers. 
H  né  toit  point  du  nombre  de 
ceux  qui ,  tantôt  se  plaignent  des 
auteurs  d'un»  disgrâce  ,  tantôt 
cherchent  à  les  flatter.  Il  nlloit 
à  celui  dont  il  avoit  sujet  de  se 
plaindre  ,  lui  disoit  les  sentiraens 
de  son  cœur;  après  quoi  il  ne 
dboit  rien....  Jamais  rien  n'a 
mieux  représenté  l'état  où  se 
trouva  la  France  à  la  mort  de 
Turenne  ,  que  la  consternation 
produite  par  la  nouvelle  de  la 
mort  du  maréchal  de  Berwick. 
Tous  deux  ils  avoient  laissé  dts 
desseins  interrompus  :  tous  les 
deux  une  armée  en  péril  ;  tous 
les  deux  finirent  d'une  mort  qui 
intéresse  plus  que  1rs  morts  com- 
munes. Tous*  les  deux  avoient 
ce  mérite  modeste  pour  lequel 
on  aime  à  s'attendrir,  et  que 
Ton  aime  à  regretter.  Il  laissa 
une  femme  tendre,  qui  a  passé 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  regrets , 
et  des  enfans  qui,  par  leur  vertu  , 
font  mieux  que  moi  l'éloge  de 
leur  père.  »  (  Œuvres  posthumes 
de  Montesquieu  ,  page  228  et 
«ni  van  tes.)  On  a  attribué  à  l'abbé 
de  Margon  ,  les  Mémoires  du 
maréchal  de  Bcrwick  ,  en  deux 
vol.  in- 12.  Le  ton  de  vérité  et 
de  religion  qui  y  régne  ,  les  fit 
quelque  temps  présumer  de  ce 
dernier.  On  y  a  réuni  un  por- 
trait de  Berwick  par  milord  Bo- 
lyngbroche.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick fut  marié  deux  fois  ,  et  il 
laissa  des  enfans  de  l'un  et  de 
Vautre  mariage. 

II.  FÏTZ^IAMES ,  (François 
duc  de)  fils  du  précédent ,  naquit 
à  Saint-Germain  en  Laye  le  9 

Tome  y. 
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janvier  1709  ,  renonça  aux  di- 
gnités de  son  père ,  dont  il  avoit 
la  survivance  ,  pour  embrasser 
l'état  eccîésiasLique.  En  1727  il 
fut  abbé  de  Saint-Victor,  évéque 
de  Soissons  en  1739  <  et  mourut 
le  19  juillet  1764,  dans  sa  cin- 
quante-cinquième année.  Sa  ré- 
gularité ,  son  Instruction  pasto- 
rale contre  le  Père  Berruyer ,  et 
son  Bituel ,  dont  les  instructions 
sont  imprimées  en  2  et  3  voL 
in-12.  l'ont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évéques  de  ce  siècle. 
Il  joignoit  aux  vertus  épi^copales 
la  bonté  ,  l'affabilité  et  les  qua- 
lités du  coeur  les  plus  recom- 
mandâmes. C'est  ainsi,  du  moins, 
qu'en  ont  jugé  ceux  qui  l'ap- 
proclioi  »nt  de  près.  Les  Jésuites 
n'en  ont  pas  toujours  parlé  de 
même  :  mai?  ces  Pères  l'ayant 
comproiTii?  df  ns  une  occasion  im- 
portante ,  lorsque  Louis  XV  fut 
malade  à  Metz  ,  il  régna  dopais 
entr'eiLx  et  ce  prélat  une  m«:*in- 
telligence  qui  produisit  quelque-, 
fois  de  l'animosité.  On  a  publié 
ses  Œuvres  posthumes,  1769, 
2  vol.  in— 12  ,  avec  sa  vie  à  la 
tête  de  ce  recueil  ;  et  un  troisième 
volume  sous  le  titre  de  Supplé- 
ment,  1770,  in-t2.  —  Son  frèr<5 
Charles  awc  de  Fit z- James ,  maré- 
chal de  France,  mourut  à  Pari* 
en  mnrs  1787. 

FIT7,-MOIUTZ  ,  (Jacques) 
génie  turbulent  et  factieux  ,  vou- 
lut en  1 579  faire  une  révolution, 
en  Angleterre,  pendant  les  orages 
qu'excitoient  les  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  sons  le  règne  d'EUzabeih, 
S'étant  mis  dans  la  téte  de  dé- 
trôner la  reine,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  il  s'adressa  d'abord 
à  Henri  III ,  roi  de  France, 
et  aux  Guises  ,  pour  avoir  des 
troupes  ,  et  promit  de  leur  sou- 
mettre l'Irlande  et  l'Angleterre, 

H 
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Son  projet  ayant  été  rejeté  à 
cette  cour  comme  le  rêve  d'un 
cerveau  exalté ,  il  ne  renonça 
pas  pour  cela  à  ses  idées  ambi- 
tieuses :  il  pas»a  à  Rome ,  ou 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux 
prêtres  (  Nicolas  Sandcrus  et 
Alan  )  ,  l'un  Anglois  ,  l'autre 
Irlandois  ,  l'introduisirent  auprès 
du  pape  Fie  V t  qu'il  séduisit  par 
les  promesses  les  plu*  îjrilluntes. 
Filz—Morilz  ,  muni  d'un  éten- 
dard que  le  pape  bénit  lui-même» 
et  de  lettres  de  recommanda- 
tion ,  passe  en  Espagne  ,  et  y 
obtient  sept  compagnies  de  Bas- 
uues.  Fort  de  ce  secours*  il  se 
rend  en  Irlande  ,  et  aborde  dans 
la  presqu'isle  de  Kerrcy.  Là,  il 
fit  bénir ,  par  des  prêtres  de  sa 
suite  ,  un  emplacement  ,  et  y 
die  va  un  fort  sous  lequel  il  mit 
ses  vaisseaux  à  couvert*  I?îfaiâ 
ils  furent  aussitôt  attaqués  par 
Thomas  Courtenay  ,  qui  avoit 
son  quartier  près  de  cet  endroit  ; 
il  s'en  rendit  maître*  et  ferma, 
par  ce  moyen  ,  le  chemin  de  la 
mer  k  Fitz—Moritz.  Los  Espa- 
gnols furent  fort  consternés  de 
cet  échec  :  au  lieu  de  ces  troupes 
nombreuses  que  les  prêtres  Ir- 
landois  leur  avoient  promises*  ils 
ne  voyoient  de  tous  côtés  qu'une 
solitude  affreuse  et  désespérante , 
et  ils  se  repentirent  bientôt  de 
leur  crédidité.  Cependant  Fitz- 
]\Ioritz ,  pour  les  rassurer ,  leur 
faisoit  espérer  qu'ils  recevroient 
danspeu  du  secours.  Il  tenta  même 
de  faire  soulever  les  paysans  de 
TUltonieetde  la  Connacie,  deux 
provinces  de  l'Irlande  ;  mais  ce 
fut  inutilement  :  les  paysans  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  le  chef 
rebelle  ,  tuèrent  la  plupart  do 
ses  gens ,  et  lui-même  reçut  une 
balle  dans  la  tête  ,  qui  le  ren- 
versa sur  la  plito.  Son  corps  fut 
mis  eu  pièces:  et  %=a  tclc ,  plantée 


F  L  A 

au  bont  d'une  pique  à  la  port* 
de  la  ville  de  Kitmalock  ,  servit 
d'épouvantail  à  ceux  qui  seroient 
tentés  de  l'imiter.  {ArLiclf  coin-» 
muniqué  r  et  tiré  de  l'Histoire 
Ecclésiastique  ,  du  P.  Ftibre , 
livre  175.) 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  sa  pa- 
trie ,  monrut  dans  cette  ville  , 
en  août  1763,  à  75  ans.  La  fa- 
culté de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  le 
plus  servi  à  la  faire  fleurir,  ir 
éclaira  la  pratique  de  son  art  pur 
une  théorie  lumineuse.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrais 
qui  lui  ont  fuit  un  nom  en 
Europe.  Les  principaux  sont  i. 
I.  Opéra  Medica  ,  174a,  in-4.a 
IL  Levons  de  Chimie  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  1750*, 
in- 12.  III.  Tractaius  de  Febri- 
bus  ,  1749*  Cet  excellant 

ouvrage  a  été  traduit  en  françois , 
1757,  in—  12.  IV.  2"ractalus 
de  Physiologid  ,  1750  in -12. 
V.  Plusieurs  Jk'ssertalions  sur 
diverses  matières  de  médecine, 
science  que  l'auteur  possédoit  à 
un  degré  supérieur.  C'étoit  YHip- 
pocrale  de  Montpellier.  Il  joi- 
gnoit  une  grande  simplicité  de 
mœurs  à  des  connoissances  très- 
étendues  et  très-variées.  Voyez 
sa  Vie,  par  M.  Estève,  1765, 
in -8.° 

FLACCI1XE  ,  <  .Ma  Ft.ic- 
cilla  )  fille  d'Antoine  ,  préfet 
des  Gaules  et  ensuit*  consul  Ro- 
main ,  naquit  en  Espagne  ,  et 
fut  mariée  a  Thêodose ,  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  particulier. 
Elle  reçut  le  titro  d'Auguste  , 
quand  elle  moula  avec  lui  sur  1« 
trône  de  Constentmople.  F.!!* 
contribua  beaucoup  par  son  zèle, 
à  la  destruction  de  l'idolâtra  et 
àlani-onag&iton  du  Cbristianume. 
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Elle  avoit  toutes  le»  vertus  que 
cette  religion  inspire  :  bieniai- 
jante  avec  discernement ,  simple 
dans  ses  manière»  ,  et  modeste 
avec  un  extérieur  plein  de  di- 
gnité ,  elle  portoit  Thèoduse  à 
l'indulgence ,  à  la  clémence  et 
au  soulagement  de  ses  sujets. 
Ses  incommodités  l'ayant  obligée 
d'aller  prendre  les  eaux  dans  un 
village  de  la  Thrace  ,  elle  y 
mourut  en  388.  Elle  fiit  mère 
d'Arcadius  et  d'Honorius.  .L'é- 
glise Grecque  l'a  élevée  au  rang 
des  Bienheureux.  St*  Grégoire  de 
Nysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

L  FL ACCOURT  ,  (  F. . . .  de  ) 

directeur  général  de  la  compagnie 
Françoise  de  l'Orient  ,  avoit 
commandé  en  1648,  une  expé- 
dition dans  l'isle  de  Madagascar  : 
expédition  malheureuse  ,  ainsi 
que  toutes  celles  qui  l'avoient 
précédée  ;  mais  qui  nous  a  pro- 
curé une  Histoire  très— détaillée 
de  cette  Isle  ,  qu'il  avoit  bien 
étudiée  pendant  dix  ans  de  séjour 
sur  les  lieux.  Il  la  fit  imprimer 
à  Paris ,  en  1  vol.  irf-40 ,  avec 
des  figures  dessinées  et  gravées 
par  lui  -  même  ;  et  la  dédia 
au  surintendant  Foucquet ,  qui 
avoit  le  principal  intérêt  dans 
la  compagnie  dès -lors  formée 
pour  les  Indes  Orientales. 

IL  FLACCOUHT  ,  Voyez 
Bret. 

FLACCUS  Illyuicds  ,  Voyez 
Francowitz. 

FLACÉ  ,  (  Réné  )  curé  de 
l'église  de  la  Couture  dans  un 
faubourg  du  Mans  ,  né  à  Noyen 
sur  la  Sarte  ,  à  cinq  lieues  de 
cette  ville,  en  i53o,  vivoit  en- 
core en  1 58  t.  11  y  a  de  lui,  outre 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  di- 
98ft  natres  ouvrages  «n  prose  tt 
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en  vers  ;  et  sur-tout  un  Poâms 

latin  sur  l'origine  des  Munceaux 0 
qu'on  peut  voir  dans  la  Cosmo- 
graphie de  JSeUrJortH.  La  Croix- 
du-Maint  dit  qu'il  était  poète  % 
théolo;  jien  ,  ph.losophe  ,  histo— 
rien;  qu'il  savoit  bien  la  musi- 
que ,  et  qu'il  préchoit  avec  suc- 
cès ;  mais  il  faut  observer  que 
la  Croix  louoit  un  de  ses  com- 
patriotes dans  un  temps  où  nous 
n'avions  rien  de  bon. 

FLACHAT ,  (  Jean— Claude  y 
né  à  Lyon  d'une  famille  distin^ 
guée  par  ses  services  publics  , 
devint  membre  de  l'Académie  do 
•a  patrie ,  et  mérita  cette  distinc- 
tion par  un  assez  bon  ouvrage  % 
intitulé  :  Observations  sur  1* 
commerce  et  les  arts  d'une  par- 
tie de  l'Europe,  de  l'Asie  et  do 
l'Afrique,  1766,  a  vol.  in— 12, 
L'auteur  mourut  quelque  temps 
après. 

FLAD ,  (  Guillaume  )  membre 
distingué  de  l'académie  électo- 
rale de  Manheim  ,  est  auteur  do 
plusieurs  écrits  sur  l'histoire  et 
les  antiquité*  de  son  pays.  11  est 
mort  à  Heidelberg  en  1781  ,  âgé 
de  7  S  ans. 

FLAMAND  ,  (  Le  )  Voye* 

QUESNOY. 

FLAMÉEL ,  Voyez  Bartio- 

LET. 

FLAMEL,  (Nicolas  )  natif 
de  Potjtoise  ,  exerça  la  profes- 
sion d'écrivain  à  Paris.  Il  étoit 
né  tans  biens  :  on  le  vit  toutr-à— 
coup  riche  pour  un  homme  do 
son  état.  11  n'eut  de  richesses 
que  pour  les  malheureux.  Il  sou- 
lagea la  veuve  et  l'orphelin ,  fon» 
da  des  hôpitaux  ,  répara  des  égli-» 
ses.  Naude  attribue  sa  fortune, 
(qui  n etoit  pasaussi considérable 
qu'on  l'a  dit  )  à  la  ronnoissanco 
gyil  avoit  des  affaires  des  Jwf^ 
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II  ajoute  que  ,  lorsqu'ils  furent 
chassés  de  France  en  1394,  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au 
roi ,  Flamel  traita  avec  leurs  dé- 
biteurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
dévoient ,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  est 
très-bien  réfuté  par  Sainl-Foix , 
dans  le  premier  volume  de  ses 
Estais  sur  Paris.  —Paul  Lucas  , 
le  plus  menteur  des  voyageurs, 
raconte  sérieusement  qu'un  Der- 
vis  l'avoit  assuré  que  Flamel  n'é- 
toit  pas  mort  ;  qu'on  avoit  en- 
terré un  morceau  de  bois  à  sa 
place,  et  qu'il  étoit  aux  Indes 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit.  Quel 
roman  !  Quant  à  l'origine  de  sa 
fortune ,  on  peut  croire  qu'il  la 
dut  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce,  dans 
un  temps  où  tout  le  monde  les 
jgnoroit.  Il  mourut  à  Paris  le 
22  mars  1418.  Sa  femme  étoit 
morte  en  1399.  Voyez  sur  cet 
homme  singulier ,  l'Histoire  cri- 
tique de  Nicolas  Flamel  et  de 
Pernelle  sa  femme  ,  recueillie 
d'Actes  anciens  ,  qui  purifient 
F  origine  et  la  médiocrité  de  leur 
fortune  ;  à  Paris ,  chez  JJesprez, 
176 1  ,  in— 12.  Cet  ouvrage  est 
de  M.  l'abbé  VMain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  Flamel  un 
Sommaire  Philosophique  ,  en 
vers  ,  1 56 1 ,  in-8°  ;  et  un  Traité 
de  la  Transformation  des  Mé~* 
taux ,  1628,  in-8.°  On  joint  à 
ces  deux  livres  ,  Y  Explication 
des  Figures  hiéroglyphiques  que 
mit  Flamel  au  Cimetière  des  In- 
nocens  ,  in-40  ,  Paris  ,  1682. 
—Voyez  I.  SinÉSIUS. 

FLAMINIA  ,  (  Hélène-Vir- 
ginie  Baletti ,  dite  )  épouse  de 
Louis  Biccoboni ,  (Voy.  ce  mot.  ) 
|oua  avec  succès  sur  le  théâtre 
Italien  de  Paris  ,  où  elle  mourut 
«o  décembre  1 77 1  ,  à  85  ans.  On 
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a  d'elle  deux  comédies  en  prose, 
le  Naufrage  et  Abdilly. 

L  FLAMINIO,  (Marc-An- 
toine )  naquit  dans  le'  sein  des 
lettres,  à  Imola.  de  Jean  An- 
toine Flaminio ,  dont  nous  avons 
divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts  du 
père  ,  et  le  Surpassa.  Le  cardi- 
nal Farnèse  ,  dont  il  étoit  le  bel 
esprit ,  le  fit  nommer  secrétaire 
du  concile  de  Trente  ;  mais  sa 
santé  délicate  l'empêcha  de  rem- 
Ur  cette  commission.  U  mourut 
Rome  le  21  mars  i55o  ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Epigrammcs  ,  iSb'i  ,  in— 8°, 
traduites  en  vers  françois  ,  par 
Anne  des  Marquets  ,  Paris  , 
1 569  ,  in-8.°  Sa  Paraphrase  de 
trente  Pseaumes  ,  entreprise  à  la 
sollicitation  du  cardinal  Pôle , 
et  imprimée  à  Florence  en  1  5  58 , 
in— 12  ,  offre  d'assez  beaux  vers 
et  une  latinité  pure.  Ses.  autres 
écrits  ne  méritent  pas  moins 
d'être  lus. 

II.  FLAMINIO,  (Antoine) 
littérateur  Sicilien  ,  professa  les 
humanités  dans  le  collège  de 
Rome  vers  le  commencement  du 
16e  siècle.  11  airaoit  avec  tant 
d'ardeur  la  vie  retirée ,  qu'il  évi- 
toit  également  la  compagnie  des 
savans  et  celle  des  ignorans.  U  ne 
voyoit  personne ,  et  ne  vouloit 
point  être  vu.  II  potitsa  son  hu- 
meur sauvage  jusqu'à  l'excès,  en 
se  refusant  le  secours  d'un  do- 
mestique. Il  ne  pouvoit  sou/Trir 
ni  valet ,  ni  servante.  Il  s'abaissa 
lui— même  jusqu'à  aller  chercher 
son  manger  dans  son  auberge. 
L'hôte,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  voir  Flaminio  ,  prit  le 
parti  d'entrer  dans  sa  chambre 
par  la  fenêtre  d'un  jardin  ,  et 
il  le  trouva  mort  au  milieu  de 
ses  livret. 
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L  FLAMINIUS ,  (  Caius  )  con- 
sul Romain  ,  d'un  caractère  tur- 
bulent et  emporté  ,  attiré  au 
combat  par  les  ruses  d'Annibal , 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Tra- 
symène  ,  où  il  resta  sur  la  place 
avec  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs ,  l'an  2 1 7  avant  J.  C. 

1 1.  FLAMIN1US  ,  (  TUus- 
Qiùntus  )  élevé  au  consulat  par 
son  mérite ,  l'an  1 98  avant  J.  C.  , 
n'avoit  pas  encore  trente  ans.  Il 
se  proposa  Scipion  pour  modèle; 
et  il  ne  lui  manqua,  pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros  ,  que  d'avoir 
à  combattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui,  il  avoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires. Nommé  général  des  trou- 
pes Romaines  contre  Philippe  V , 
roi  de  Macédoine ,  le  consul  força 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  défi- 
lés de  l'Épire ,  et  soumit  presque 
entièrement  cette  province  ;  ré- 
duisit la  Thessalie,  la  Phocide  , 
la  Locride.  11  joua,  dans  la  Grèce , 
le  rôle  le  plus  brillant ,  et  fit  pu- 
blier aux  Jeux  Néméens  par 
un  crieur  public ,  que  les  Grecs 
étoient  remis  en  liberté.  11  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père. 
La  république  l'envoya  ,  dans  la 
suite,  vers  Prusias ,  pour  deman- 
der la  téte  d'Annibal,  sous  le  vain 
prétexte  qu'il  tramoit  quelque 
chose  contre  Rome.  FLiminias 
agit  si  adroitement  auprès  de  ce 
prince  ,  que  les  Romains  se 
virent  délivrés  de  ce  terrible 
ennemi. 

III.  FLAMINIUS ,  Nobilfus, 
théologien  et  critique  de  Lucques, 
mort  en  1 S90  ,  à  58  ans ,  publia , 
en  1 588  ,  à  Rome  ,  in-fol. ,  des 
Noies  sur  la  Bible  des  Septante  , 
pleines  d'érudition.  Voy.  III.  Mo- 
sin  ,  n°  ///  de  ses  ouvrages  ;  et 
un  Traité  De  pradestinatione  , 
ibid-i58i,  in-*.* 
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FLAMSTÊED ,  (  Jean  )  as- 
tronome, né  à  Derby  en  Angle- 
terre l'an  1646  ,  prit  du  goût 
pour  l'astronomie ,  en  voyant  une 
sphère  de  Sacrobosco.  11  cultiva 
-cette  science  avec  beaucoup  dé 
succès ,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670 ,  et, 
la  même  année ,  nommé  astro-. 
nome  du  roi ,  avec  une  pension 
de  cent  livres  sterlings  ,  ensuite 
directeur  de   l'observatoire  de  , 
Greenvrich.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 1720,  à  76  ans.  Cet  astro- 
nome avoit  partagé  son  temps 
d'une  façon  singulière  :  il  don- 
noit  le  jour  aux  cafés  ,  et  la  nuit  » 
aux  astres.  C'étoit  un  petit  homme 
maigre,  qui  n'avoit  aucun  goût 
pour  les  femmes  ;  aussi  mourut-il 
dans  le  célibat.  On  a  de  lui  : 
I.  Historié  cctUslis  Britannica  ; 
à  Londres ,  1725,  en  3  volumes 
in-folio.  II.  Ephémérides.  111.  La 
Doctrine  de  la  Sphère,  impri- 
mée en  1681,  avec  le  Nouveau 
Système  de  Mathématique  de  Jo- 
uas Monts ,  le  plus  zélé  protec- 
teur de  Flamstéed*  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observa- 
tions peu  justes ,  Flamslèed  écri- 
vit contre  lui;  mais  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en 
faveur  de  son  adversaire.  Flam- 
slèed se  distingua  par  ses  obser- 
vations sur  le  nombre  d'étoiles 
visibles ,  et  par  ses  longues  étu- 
des pour  les  déterminer  avec  pré- 
cision. 11  les  porte  jusqu'à  trois 
mille  ;  d'autres  en  comptent  beau- 
coup davantage.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ,  c'est  que  les  astronomes 
sont  très-embarrassés  pour  s'ac-» 
corder  dans  ce  calcul. 

FLANDRIN  ,  (  Pierre  )  né  à 
Lyon  le  12* septembre  1732,  étoit 
neveu  de  Chabert ,  professeur  de 
l'école  vétérinaire  de  cette  ville* 
U  apprit  sous  lui  les  principes  de 
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î'art  qu'il  professoit ,  et  «Vernit 
luentot  lui-même  un*»  réputation 
ïiiêritée  pnr  ses  travaux  sur  l'a- 
îiatomie  comparée.  .Nommé  di- 
recteur adjoint  de  l'école  de  Pa- 
ris .  le  gouvernement  l'envoya 
*n  At:»leterre  et  en  Espagne  pour 
a*£  instruire  de  tous  le*  détails 
*ur  la  conduite  des  troupeaux  et 
particulièrement  sur  l'améliora- 
tion des  laine*.  Il  publia  sur  cet 
bbjVt  un  7'raité complet  en  1 7^4  , 
in-8.n  Tlandrin  est  encore  au- 
teur d'un  £rand  nombre  de  fllé- 
moircs  sur  l'absorption  des  vais^- 
«eaux  lymphatiques  ,  sur  l'éten- 
due de  la  rétine  ,  sur  la  nature 
du  sarigue  animal  Américain  , 
•ur  la  possibilité  d'améliorer  la 
racr»  d<\>  chevaux  en  France.  L'ins- 
titut national  l'avoit  admis  au 
nombre  de  ses  membres  ;  il  est 
mort  à  Taris  d'une  péripn<*u~ 
monie  dans  le  courant  de  l'an 
«pir.fre. 

I.  FLASSANS,  (Tarauder  rte) 
pot'te  Provençal,  natif  de  Fla$- 
sans  ,  petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèse  de  Fréjns,  obtint 
de  Foulque*  de  Pontèves  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poème 
intitulé  :  Enseignement  pour  évi- 
ter 1rs  trahisons  de  l'Amour.  Le 
Moine ,  dit  U  Monge  des  Jules 
d'Or  ,  assure  que  cet  ouvrape 
valoit  beaucoup  plus  ;  mais  qu'il 
fut  inutile  au  vendeur  et  à  l'ache- 
teur, trompés  l'un  et  l'autre  par 
leurs  maîtresses.  Taraude.t  vivoit 
en  1354.  La  reine  Jeanne  se  ser- 
vit de  lui  pour  faire  des  remon- 
trances» l'empereur  Charles  IV \ 
qui  pasroit  en  Provence  ,  et  il 
«'en  acquitta  trcs~bi?n. 

II.  FLASSANS,  (Durand  de 
Pont'*ve3 ,  seigneur  de  )  gentiî- 
ftommo  Provençal  du  i6esircl<>, 
en'rrnrit  de  d.' fendre  la  religion 
catholique,  co'iime  les  disciples 
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de  Mahomet  aroient  prêché  ff 
sirr.ne.  L'an  ijfii,  s'étant  miâ 
a  l«i  t.* if»  d'une  troupe  de  jeune» 
emporte*  comme  lui,  il  courut 
a  Aix  mit  Protestant  .  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur 
de- tomber  sous  s*  main.  Cette 
action  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Chevalier  dt  la  foi  :  mais  elltf 
l'obligea  aussi  de  s'enfuir  ,  pouf 
éviter  la  pr  ine  due  à  son  fana- 
tisme. Après  avoir  erré  en  diffé- 
rens  lieux  ,  il  se  retira  aux  isîea 
•Sainte-Marguerite  •  où  il  n'ur- 
riva  pus  sans  danger. 

FLAVIE,  Voyez  DowitillR 
et  Elsébie. 

I.  FLAVTEN ,  (  Saint  )  pa- 
triarche d'Antioche  ,  d'une  nais- 
sance illustre  et  d'une  vertu  supé- 
rieure «H  sa  naissance  ,  fut  placé 
sur  le  trône  patriarcal ,  du  vivant  . 
de  Paulin .  Cette  élection  ,  con- 
firmée par  le  concile  de  Cens- 
fantinople  ,  en  3Si ,  fut  l'origine 
d'un  schisme,  éteint  sons  le pape; 
Innocent  I.  ïïavien  chassa  de  son 
diocèse  les  hérétiques  Mossaliens, 
qui  l'avoient  infecté  de  leurs  er- 
reurs. Il  demanda  prace  à  l'em- 
pereur Thèndote  pour  son  peu- 
ple ,  et  l'obtint.  Les  habitan* 
d'Antioche  avornt  renversé  et 
outragé  dans  une  sédirion  la  sta- 
tue de  l'impératrice  Priscillr  î 
iFlaeieu  parla  pour  eux  avec  l'é-* 
loquence  que  Cicèmn  d«ploy* 
autrefois  pour  TÀgarius.  S.  Chry- 
sostôme  ,  qu'il  avoit  ordonné 
prêtre,  avôit,  dit-on,  composé? 
sa  harangue.  Ce  jrrnnd  prélat 
mourut  en  404,  rpr  -s  avoir  gou- 
verné son  église  iA  an«. 

I I.  FL  WIEN  ,  (  5t.  )  «uccéd.1 
à  ProcUiK  dans  le  patriarcat  d<r 
Constantinopl* ,  en  4;7.  Chry- 
saphiiis  ,  favori  de  l'empereur 
Théodose  le  Jrufre  t  Xvwhxt  I* 
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fiur*  chas«er  do  *nn  siège  ;  le 
saint  prélat  brava  s»*s  menaces. 
Il  ne  montra  pas  moins  Ferme 
contre  Eutychcs  ,  qui  commença, 
à  semer  ses  erreurs  vers  le  même 
temp*.  Il  l'anathématha  dans  un 
concile  ;  mais  1rs  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Fia- 
9icn  et  le  déposèrent  en  449  9 
dans  le  fameux  synode  connu 
«ous  le  nom  de  Brigandage  a*E- 
phrse  :  Dioscorâ  ,  évéque  d'A- 
I*»tandrie  ,  accompagné  d'une 
foule  de  soldats  et  de  moines  , 
présidoit  à  cette  séditieuse  as- 
semblée. Flavicn  appela  de  cette 
condamnation  ;  mais  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisonnemens  , 
que  par  des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing  ;  enfin  ce  furieux 
le  maltraita  si  cruellement,  que 
le  saint  en  mourut  trois  ans 
après,  en  449. 

FLAVIGNl  •  (  Valérien  de  ) 
docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
de  Itheims  ,  et  professeur  en 
hébreu  au  collège  royal ,  naquit 
dans  le  diocèse  de  Laon  ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1 674  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Cetoit  un  homme 
plein  de  feu  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  écrits.  11  défûra  h  la  fa- 
culté de  théologie  ,  une  thèse 
soutenue  chez  les  Jésuites  du 
collège  de  Clermont ,  appelé  de- 
puis le  collège  de  Louis  le  Grand. 
On  prétendoit  dans  cette  th':se, 
qui  étoit  bonne  à  soutenir  dans 
1*  1 3"  siècle  ^  que  le  système  de 
Copernic ,  contraire  à  l'Écriture  , 
et  foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit 
été  annthêmatisé  par  le*  inqui- 
siteurs Italiens ,  qui  condamnè- 
rent Galilée ,  et  que  par  consé- 
quent on  n-»  pouvoit  le  défendre 
eti  France.  Fbivigni  voulut  dé- 
montrer qu'une  pareille  assertion 
violoit  les  droit*  du  royaume  et 
*ta  parlement ,  co  qui  netoitpas 
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trop  clair  :  il  IVtoit  bien  plus 
qu'elle  violoit  Icâ  droits  de  la 
saine  philosophie.  Ce  docteur 
possèdent  l'hébreu ,  la  théologie  , 
les  beilcs-lettres  ;  mais  il  cher- 
choit  trop  à  déprimer  ceux  qui 
en  savoient  autant  et  plus  que 
lui.  Il  écrivoit  d'ailleurs  ,  plutôt 
avec  l'impétuosité  d'un  jeune  Hi- 
bernois  ,  qui  argumente  sur  les 
banc*  ,  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la 
Défense  d'une  Thèse  qu'il  avoit 
«ignée  en  qualité  de  grand  maître 
d'études.  Il  y  étoit  dit ,  que  YE- 
piscopat  n'est  pas  un  Sacrement 
distinct  de  In  Prêtrise.  Cette 
Apologie  a  été  imprimée  à  Tour- 
nai ,  en  i66£  ,  iu-4.0  II  avoit 
travaillé  à  La  Polyglotte  de  It 
Jay. 

FLAVIT  AS  ou  Fravîta  ,  pa- 
triarche de  Constantinople  après 
Acace  ,  en  489  ,  employa  la  ruse 
pour  *e  faire  élire.  L'empereur 
Zinon  avoit  fait  mettre  sur  l'au- 
tel de  la  grande  église  de  Cons»- 
tantinople  ,  un  papier  blanc  et 
cacheté  ,  comptant  que  Dieu  fe- 
roit  écrire  par  un  ange  le  nom 
du  prêtre  qu'il  de st  inoit  à  la  chaire- 
patriarcale  ;  Flavitas  corrompit 
l'eunuque  qui  avoit  la  garde  de> 
l'église  ,  et  écrivit  son  nom  sur 
le  papier.  Quelques  historiens  , 
entr'autres  M.  de  V. . .  ont  révo- 
qué en  doute  ce  trait  d'impos- 
ture. On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  Ecclé- 
siastique ,  où  ce  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie 
le  fit  patriarche.  C'étoit  le  plus 
fourbe  et  le  plus  artificieux  des 
hommes.  Dans  le  temps  même 
qu'il  juroit  aux  hérétiques  qu'il 
ne  vouloit  avoir  aucune  commu- 
nication avec  le  pontifede  Rome, 
il  écrivoit  sourdement  an  pau* 
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Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  4go  9 
lui  épargna  un-  châtiment  exem- 
plaire. 

FLAV1US-CLEMENS,  Voyt 
BoMlTJA  ,  à  la  feu 

FLAVIUS  JOSÈPHE,  Voyez 
vi  Joseph. 

FLAUST  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Kouen ,  mort  à  sa  terre  de  Saiut- 
Sever  près  Vire,  le  21  mai  1783, 
âgé  de  72  ans,  se  consacra  dès 
sa  jeunesse  au  barreau.  Vire  sa 
patrie  fut  témoin  de  ses  premiers 
essais.  Appelé  à  Rouen,  il  ne 
tarda  pas  a  se  faire  estimer  des 
avocats  les  plus  renommés  de  ce 
temps— là;  bientôt  il  devint  leur 
émule.  Ayant  pris  part  à  la  révo- 
lution arrivée  dans  le  collège  des 
avocats  du  parlement  de  Rouen 
en  1745»  il  cessa  de  fréquenter 
les  audiences  de  ce  tribunal:  mais 
il  continua  ^le  plaider  à  la  cour 
des  Aides,  dont  les  avocats  le 
pommèrent  leur  syndic  perpétuel. 
Aucune  des  connoissances  essen- 
tielles à  un  jurisconsulte,  ne  lui 
ctoit  étrangère.  D  eut  la  confiance 
des  magistrats  et  du  public ,  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  sur 
la  coutume  de  Normandie ,  en 
2  vol.  in— fol. ,  intitulé  :  Expli- 
cation de  la  Jurisprudence  et  de 
la  coutume  de  Normandie ,  dans 
un  ordre  simple  et  facile.  Cet  ou- 
vrage est  le  fruit  de  5o  années 
de  travail.  On  auroit  désiré  que 
l'auteur  eût  retranché  quelques 
longueurs,  et  eût  joint  une  Table 
des  matières. 

FLECHELLE,  Voy.U.  Gle- 

FLÉCHEUX ,  (  N  *  *  )  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793,  à 
l'nge  de  55  ans ,  est  auteur  d'un 
planétaire  ou  planisphère ,  propre 
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à  mettre  sons  les  yeux  de  la  jeu-* 
nesse  le  mouvement  des  astres» 
11  a  publié  en  outre  YOxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mouvement; 
annuel  tropique  et  diurne  de  la 
terre  autour  du  soleil ,  1784  , 
in-8°. 

FLECHIER  ?  (  Esprit  )  né  le 
Ier  juin  i63i  a  Pern es  ,  petit* 
ville  du  diocèse  de  Carpentras, 
fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu,  auprès  du  P.  Hercule 
AudiJJrel ,  son  oncle,  géuéral  des 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 
Flechier,  ayant  quitté  cette  con- 
grégation, après  la  mort  de  son 
oncle ,  parut  à  Paris  comme  bel 
esprit  et  comme  prédicateur.  Il  so 
fit  un  nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
qu<*  Louis  XIV  répandit  sur  les 
gens  de  lettres.  Fléchicr ,  encou- 
ragé par  ces  récompenses ,  fit  de 
nouveaux  efforts ,  et  balança  bien- 
tôt la  réputation  âcBvssuët,  dans 
l'Oraison  funèbre.  Celle  de  Tu- 
renne ,  son  chef-d'œuvre,  fit  don- 
ner des  larmes  au  héros ,  et  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  l'orateur. 
On  admira  sur-tout  le  beau  pa- 
rallèle du  maréchal  de  France 
avec  Judas  Macchabée.  Il  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet 
ancien  capitaine.  Lingcndcs  , 
>évéque  de  Mac  on,  et  Fromen- 
tière ,  évêque  d'Aire ,  s'en  étoient 
déjà  servi  :  l'un  ,  dans  l'orni»ou 
funèbre  de  Charles-Emmanuel , 
duc  de  Savoie  :  l'autre  dans  celle 
du  duc  de  Bcaufort.  Mais  Fléchicr 
se  rendit  propre  ce  lien  commun  r 
par  les  ornemens  dont  il  l'em- 
bellit dans  S9n  exorde ,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie 
et  le  caractère  majestueux  et 
sombre  qui  y  régnent.  La  cour 
récompensa  ses  talens  en  i685, 
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par  celui  de  Nîmes.  Louis  XIlr 
lui  dit ,  en  le  nommant  au  pre- 
mier évèché  :  Ne  soyez  pas  sur- 
pris si  j'ai  récompensé  si  tard 
votre  mérite}  j'appreh  endois  d'él  re 
privé  du  plaisir  de  vous  entendre. 
Le  diocèse  de  Nîmes  étoit  plein 
d'hérétiques  ;  il  se  conduisit  avec 
eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instrui- 
sit tous  par  la  solidité  de  ses  dis- 
cours, et  en  ramena  plusieurs  par 
l'esprit  de  paix,  de  douceur  et 
d'indulgence  qui  l'animoit.  La 
charité  qu'il  exerçoit  envers  la 
partie  de  son  troupeau  séparée 
de  l'église,  se  faisoit  encore  plus 
sentir  à  celle  qui,  dans  le  sein 
de  l'église  même,  avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une  malheureuse  fdle  , 
que  ses  parens  avoient  contraiute 
à  se  faire  religieuse .  avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  à  l'amour, 
et  celui  de  ne  pouvoir  cacher  à  sa 
supérieure  les  déplorables  suites 
de  sa  foiblesse.  Fléckier  apprit  que 
cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot , 
où,  couchée  sur  de  la  paille,  et 
réduite  à  un  peu  de  pain  qu'on 
lui  donnoit  à  peine ,  elle  atten- 
doit  la  mort  comme  Je  terme  de 
ses  maux.  L'évêque  de  Nimes  se 
transporta  dans  le  couvent ,  et , 
après  beaucoup  de  résistance  ,  se 
fit  ouvrir  la  porte  du  réduit  af- 
freux où  cette  infortunée  se  con- 
itimoit  dans  le  désespoir.  Dès 
qu'elle  apperçut  son  pasteur,  elle 
lui  tendit  les  bras  comme  à  un 
libérateur.  Le  prélat,  jetant  un 
regard  d'indignation  sur  la  supé- 
rieure :  Je  devrais  ,  lui  dit-il,  si 
je  n'écoutais  que  La  justice  hu- 
maine ,  vous  faire  mettre  à  la 
place  de  cette  victime  de  votre  bar- 
taries  mais  le  Dieu  de  clémeuce , 
do  ut  je  suU  le  min  istre ,  m 'ordonna 
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d'user  envers  vous  de  l'indulgence 
que  vous  n'avez  pas  eue  pour  elle, 
et  dont  il  usa  à  l'égard  de  la  je  m  me 
adultère.  Il  ht  aussitôt  tirer  la*  re- 
ligieuse de  cette  horrible  demeure, 
et  ordonna  qu'on  eût  d'elle  les 
plus  grands  soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  ne  purent  la  rendre  à 
la  vie;  elle  mourut  après  quelques 
mois  de  langueur  ,  en  bénissant 
le  nom  de  son  vertueux  évéque.... 
Un  des  soins  les  plus  chers  de 
Fléchier  étoit  de  consoler  ses  in- 
fortunés diocésains  des  afflictions 
dont  la  Providence  se  servoit 
pour  les  éprouver.  liemettez-vous 
entre  1rs  mains  de  Dieu  ,  écrivoit- 
il  à  une  personne  àpéc  et  infirme  • 
il  n'envoie  de>  souffrances  à  tes 
en/ans  que  ce  qu'ils  en  peuvent 
suppnrter.Dansln  disette  de  1 70g, 
il  répandit  des  charités  immenses. 
Les  Catholiques  et  les  Protcstans 
y  eurent  une  part  égale  ,  unique- 
ment réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froient  ,  et  non  sur  ce  qu'ils 
croyoient.  H  refusa  d'employer  à 
la  construction  d'une  église  des 
fonds  destinés  à  des  aumônes  ; 
(Jucls  cantiques  ,  disoit— il ,  valent 
les  bénédictions  du  pauvre  !  et 
quel  spectacle  plus  digne  des  re- 
gards de  Dieu  ,  que  les  larmes  des 
indigent  essuyées  par  ses  31inis— 
très  !  Quand  on  lui  parloit  de  l'ex- 
cès de  son  zèle  et  de  ses  charités} 
Sommes  nous  Evéques  pour  rien  , 
Vécrioit-il  ?  On  l'a  vu  plus  d'une 
fois,  avec  la  simplicité  digne  des 
premiers  siècles .  aller  à  pied  dans 
les  rues  de  Nimes  ,  donnant  l'au- 
mône d'une  main ,  et  sa  bénédic- 
tion de  l'autre.  Il  croyoit  devoir 
répondre  par  ce3  actes  publics  de 
bienfaisance  épiscopale ,  aux  traits 
envenimés  des  Protestans  contre 
le  faste  qn'ils  reprochoient  à  l'é- 
glise Romaine.  Mais  il  savoit  aussi 
cacher  cette  même  bienfaisance, 
qnasdolle  tomboit  sur  des  hommes 
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tjue  leur  état  forçoit  à  eaehef 
leur  misère.  Il  joignoit  alors  à  la 
promptitude  et  à  l'abondance  des 
secours  qn'il  leur  donnoit ,  cet 
attentions   délicates  qui  empê- 
chant l'aumône  d'être  humiliante , 
mais  que  la  piété  se  dispense  quel- 
quefois d'avoir  pour  les  malheu- 
reux ,  quand  le  devoir ,  plutôt  que 
le  sentiment  ,  la  porte  a  soulager 
l'infortune.  A  tant  de  vertus,  Flé- 
chier joignent  une  modestie  noble. 
Fils  d'un  bourgeois  qui  n'avoit 
qu'une  petite  métairie  et  un  mou- 
lin qu'il  faisoit  valoir  lui— même  , 
et  parvenu  à  l'épiscopat ,  il  n'a- 
voit ni  la  sottise  de  cacher  l'obs- 
curité de  sa  naissance ,  ni  la  va- 
nité plus  raffinée  doebercher  dans 
cette  obscurité  même  un  titre  de 
gloire.  Un  jour  cependant  il  sor- 
tit de  sa  simplicité  ordinaire.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit 
un  jour  :  Avouez  que  votre  père 
aurait  été  bien  surpris  de  vous 
voir  sortir  de  son  moulin,  pour 
devenir  évéque.—~Jc  crains  bien  , 
lui  répondit  Fléchicr  ,  que  si  le 
vôtre  avoit  travaillé  au  moulin  , 
vous  n'eussieztoute  votre  vie  tourné 
la  meule. — On  raconte  aussi  que  le 
maréchal  de  la  Feuillade  lui  ayant 
dit  un  jour  :  Avouez  que  votre 
père  serait  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes  ?  —  Non  , 
lui  répondit  Fléchier  ,   car  ce 
n'est  pas  le  fils  de  mon  père  , 
c'est  moi  qu'on  a  fait  èvéque..., 
Fléchier  f  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  eut  un  songe  ,  qui  fut 
pour  lui  un  pressentiment  de  sa 
fin  prochaine.  Il  ordonna  sur— le- 
champ  à  un  sculpteur  de  faire  un 
dessin  très-modeste  de  son  tom- 
beau :  car  il  craignoit  que  la  re- 
cornoissance  ou  la  vanité  ne  vou- 
lu r  /-lever  à  sa  cendre  un  monu- 
ment trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur fit  deux  dessins;  mois  les 
aaveux  du  prélat  empêchèrent 
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^artiste  de  les  lui  présenter ,  chef* 
chant  a  écarter,  s'il  étoit  possible, 
de  l'esprit  de  leur  oncle  ,  une? 
idée  affligeante  pour  eux,  si  elle? 
ne  l'étoit  pas  pour  lui.  Fléchier 
se  plaignit  de  ce  délai ,  dont  le 
sculpteur  ne  put  lui  cacher  la 
cause.  Mes  neveux,  lui  répondit 
le  prélat ,  font  peut-être  ce  quilf 
doivent  ;  mais  faites  ce  que  je 
vous  ai  demandé.  11  examina  le» 
deux  dessins ,  choisit  celui  qu'il 
devoit  préférer,  le  plus  simple 
des  deux ,  et  dit  à  l'artiste  ;  Met- 
tez la  main  à  l'œuvre,  car  le  temps1 
presse,  11  mourut  en  effet  peu  de 
temps  après,  à  Montpellier,  Je- 
1 6  février  1 7 1  o ,  à  78  ans ,  pleuré 
des  Catholiques  ,   regretté  des 
Protestans ,  et  ayant  toujours  été 
pour  ses  confrères  un  digne  mo- 
dèle de  charité,  de  simplicité  et 
d'éloquence.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M.  d'Alembert.  Fléchier 
laissa  plus  de  20,000  écus  aux 
pauvres.  L'abbé  du  .Tarry  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  L'aca- 
démie Françoise  s'étoit  associé 
Fléchier  après  la  mort  de  Godean. 
C'est  sur  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de  îs'imes, 
dont  il  fut  le  Mentor  et  le  père. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Œuvres  mt«- 
lées  ,  in- 11 ,  en  vers  et  en  prose. 
On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
françois  et  latins  ;  les  pensées  en 
sont  délicates ,  les  expressions 
heureuses  .les  termes  bien  choisis, 
la  cadence  harmonicus*.  II.  L'édi- 
tion d'un  ouvrage  fort  curieux 
d'Antoine  -  Marie  Gratiani ,  Dê 
casibu*  illu  ttrium  Virorum  ,  in-4% 
avec  une  préface  en  latin.  Le  style 
en  est  aussi  purqu'élégant.III.Dcs 
Panégyriques  des  Saints ,  mis  au 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre,  Paris,  1690,  en  1  vol. 
in-40 ,  et  en  1  tom.  in- 1  z,  IV.  Un 
recueil  d'Oraisons  funèbres.  Il  V 
a  moins  d'élégance  et  de^purcté 
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lâe  langage  dans  celle?  de  Bottuet; 
•nais  on  y  trouve  une  éloquence 
plus  Forte,  plus  mâle,  plus  ner- 
veuse. Le  style  de  FtichUr  est 
plus  coulant,  plus  arrondi,  plus 
uniforme.  Celui  de  Bossuet  .moins 
égal ,  moins  soutenu  ,  et  plus 
rempli  de  ces  traits  hardis,  de 
ce*  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fléchier 
est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  l'arrangement  des 
mots:  mais  son  penchant  pour 
l'antithèse  répand  une  sorte  de 
monotonie  sur  son  style.  11  dcvoit 
autant  à  l'art  qu'à  la  nature  ; 
Bossuet  devoit  plus  à  la  nature 
qu'à  l'art.  Ftec/wrr disoit  que  «  l'on 
parloit  pour  les  sens,  et  que  l'on 
écrivoit  pour  l'esprit.»  Bossuet 
remplissoit  ces  deux  objets.  Il  re- 
muoit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchirr  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 

fenseïir,  si  rarement  jointhccluLde 
éloquence.  Fléchier  écrivant  avec 
facilité,  ne  ponvoit  pris  avoir  beau- 
coup de  c*»s  pensées  profondes  que 
donne  la  méditation  ou  le  génie. 
«  On  croit ,  disoit-il  ,  que  je  com- 
pose avecf  peine  et  contention  ; 
on  se  trompo ,  j'ai  beaucoup  tra- 
vaillé dans  ma  jeunesse,  et  j'ai 
mis  tous  les  momens  à  profit.  Si 
la  composition  me  coùtoit,  il  y 
aitroit  long— temps  que  j'y  aurois 
renoncé.  »  Les  Oraisons  funèbres 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions in -4*  et  in-ia.  Il  en  a 
paru  une  en  1S02,  a  vol.  in— 18, 
avec  une  vie  de  l'auteur ,  des  no- 
tices sur  les  personnages  ,  objets 
des  éloges  funèbres ,  et  un  mor- 
rean  de  Thomas,  sur  l'orateur. 
V.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-t  z  , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  force 
que  ses  Oraisons  funèbres  et  ses 
Panégyriques.  On  y  trouve  de 
belles  périodes,  et  très-peu  de 
raisonnement,  11  avoit  cherché 
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de  bonne  heure  dans  nos  vieil* 
prédicateurs ,  des  traits  d'élo- 
quence et  des  pensées  ingénieuses^ 
dont  il  faisoit  mi  usage  plus  in- 
génie* x  encore  :  aussi  lui  trouve— 
t-on  quelquefois ,  quant  au  fond 
des  chose» .  un  air  antique ,  l'air 
du  commencement  de  son  siècle. 
Il  préchoit  avec  un  vieux  goût  et 
un  style  moderne  :  de  là  des  tyraitt 
recherchés,  des  contrastes  pan 
naturels  ,  des  pensées  plus  ingé- 
nieuses que  solides.  Fléchier  avoit 
un  peu  gâté  son  goût  en  Croyant 
le  former.  Il  Iisoit  souvent  pour 
s'amuser  ,  les  sermonaires  Italiens 
et  Espagnols  qu'il  appeloit  agréa- 
blement ses  bouffons,;  mais  ces 
hommes  qu'il  ridicnlisoit,lui  laissa 
sèrent  quelque  chose  de  leur  ton. 
VI.  Histoire  He  l'empereur  Théo- 
dose legranH,  Paris,  1679,^1-4°, 
estimée  pour  l'élégance  du  style, 
plutôt  que  pour  l'exactitude  des 
recherches  :  l'auteur  flatte  un  peu 
son  héros.  VU.  La  Vie  du  Car- 
dinal Ximcnés  ,  en  a  vol.  in- 12  , 
et  un  in— 4.0  On  sent  à  chaque 
page  que  l'historien  a  fait  des  Pa- 
négyriques et  des  Oraisons  fu- 
nèbres. Il  peint  1*»  cardinal  Espa- 
gnol comme  un  Saint  :  l'abbé 
MarsollUr  en  fit  un  politique  % 
dans  une  histoire  de  Ximenès , 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Fléchier  ;  et  son  ouvrage  , 
plus  vrai ,  quoique  moins  élégant, 
fut  plus  recherché.  VIII.  Dea 
Lettres ,  *  vol.  in— ta,  dont  1© 
style  est  pur,  mais  peu  épistolaire. 
Si  Fléchier  n'est  pas  assez  simple 
en  écrivant  h  ses  amis,  il  e?t  au 
moins,  toujours  noble  av*c  1A* 
grands,  toujours  honnête  avec  s»»s 
égaux  et  ?**s  inférieurs ,  toujours 
plein  de  zèle  pour  l'église  et  pour 
l'état.  IX.  La  Vie  du  Cardinal 
Comme ndon  ,  traduite  du  latin  de 
Gratinai,  in-/,A.*t  a  vol.  in-n. 
Le  traducteur  avoit  donné  anpa- 
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ravant  une  édition  de  l'original 
de  cette  histoire ,  sous  le  nom  de 
Roger  Akakia,  Voyez  Gratiani. 
X.  Des  Œuvres  posthumes  ,  en 
a  vol.  in-12:  elles  contiennent 
ses  Man démens  et  ses  Lettres 
pastorales  ,  où  la  philosophie 
chrétienne  et  la  tendresse  épis- 
copale  se  font  sentir  avec  tous 
leurs  charmes.  On  y  a  ramassé 
differens  discours  ,  complimens 
et  harangues.  XI.  L'abbé  Barrai 
lui  attribue  un  Recueil  manuscrit, 
formant  6  vol.  in— fol.  sur  les  An- 
tiquités du  Languedoc  ;  mai»  il 
est  certafh  qu'il  n'est  pas  de  lui  ; 
c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
Niraes,  appelé  Aulne  Rulman.... 
M.  Menard  a  voit  commencé  la 
collection  complète  des  Œuvtcs 
de  Fléchier;  mais  il  n'en  a  paru 
qne  le  premier  vol.  in-4.0  On  en 
a  publié  à  Piimes  une  nouvelle, 
in-8°,  en  10  vol.  1782. 

FLEETWOOD ,  (Guillaume) 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
i656  ,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire de  la  province  de  Lan- 
castre ,  se  fit  connoitre  sous  le 
règne  de  Guillaume  III,  par  ses 
ouvrages.  Ia  reine  Anne,  ins- 
truite de  son  mérite ,  lui  donna 
un  canonicat  de  Windsor,  en 
1702 ,  puis  levêché  de  Saint- 
Asaph,  en  1708.  FUetwood  fut 
transféré  de  cet  évéché  à  celui 
d'Ely,en  1714,  et  mourut  le  4 
août  1723,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Inscrip- 
tionum  antiquarum  SyUoge  ,  à 
Londres,  1691  ,  in-8°.  IL  Des 
Sermons.  III.  Essai  sur  Us  Mi- 
racles ,  1701  ,in-8.°  IV.  Chronir- 
con  prcliosum.  V.  Explication  du 
xme  chapitre  de  YEpUre  aux 
Romains.  Sa  vie  est  à  la  tête  de  ses 
Sermons  :  c'est  celle  d'un  homme 
de  bien  qui  a  connu  et  rempli  les 
obligations  de  son  état. 
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FLEIN,  roy.Toix,  n.#  L 

FLEMMING  ,  poète  Saxon  , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  , 
a  excellé  dans  l'ode.  Ses  Ouvragée 
sont  estimés  en  Allemagne. 

FLESSELLES ,  (N.  de)  d'a- 
bord maître  des  requêtes  ,  figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y  prit  le  parti  du  duc  d'Ai- 
guillon contre  la  Chalotais.  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à  Lyon ,  il  s'y  fit  aimer  par  sa 
douceur ,  sa  probité ,  et  son  goût 
pour  les  plaisirs.  Il  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  Paria 
au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  mais  il  n'eut  point  assez 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre- 
miers pas  des  factieux  ;  aussi  de- 
vint-il l'une  de  leurs  première» 
victimes.  Le  1 4  juillet  1789  ,  jour 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  cher- 
cha à  ménager  les  deux  partis, 
et  se  rendit  suspect  à  la  multi- 
tude. Après  une  scène  menaçante 
à  l'hôtel  de  ville  ,  il  voulût  se 
retirer  chez  lui  ;  mais  dans  le 
trajet,  un  jeune  homme  lui  tira 
un  coup  de  pistolet ,  en  disant  : 
Traître ,  tu  n'iras  pas  plus  loin  ; 
et  le  magistrat  tomba  sans  vie. 
Aussitôt ,  on  lui  coupa  la  tête 
pour  la  promener  au  haut  d  une 
pique. 

FLETCHER ,  (Jaan)  poète 
tragique  Anglois,  né  en  1576  de 
l'cvêque  de  Londres»,  mort  d» 
la  peste  dans  cette  ville  en  1625 , 
à  49  ans  ,  marcha  sur  les  traces 
de  Shakespear  dans  la  carrière 
dramatique  ,  et  obtint  une  de* 
premières  places  après  son  mo- 
dèle. Le  cabaret  étoit  son  Par- 
nasse. Un  jour  qu'il  y  récitoit 
une  Tragédie  ,  dans  laquelle  il 
y  avoit  une  conjuration  contre 
la  vie  d'un  Roi ,  des  gens  qui 
passoient  dans  la  rue  le  dc^ 
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noncèrent  comme  un  scélérat 
On  le  mit  en  prison  ;  mai»  on 
reconnut  bientôt  que  le  conju- 
rateur  ne  tuoit  les  rois  que  sur 
le  théâtre.  Le  docteur  Watson  a 
donné  une  édition  moderne  des 
Œuvres  de  FUtcher.  V.  II.  BKAU- 
MOtfT. 

FLEUR  AN  GE  ,  Voyez 
III.  Marck. 

FLEURANT ,  (  Claude  )  chi- 
rurgien-major de  l'Hôtel— Dieu 
de  Lyon  %  a  publié  une  Splanck— 
nologie  ,  17Î1 ,  1  vol.  in-12.  On 
dit  qu'un  de  ses  ancêtres ,  du 
même  nom  ,  pharmacien  à  Lyon, 
fournit  à  Molière  passant  dans 
cette  ville ,  l'idée  d'appeler  Fleu- 
rant ,  Fapothi  aire  qu'il  alloit 
mettre  en  scène  dans  le  Malade 
imaginaire. 

FLEURIAN  D'A  RM  en  ox  VILLE 
et  de  Mon  ville  ,  Voyez  Arme- 

NO  S  V  ILLE. 

I.  FLEURY,  (Claude)  né  à 
Paris  le  6  décembre  1640,  d'un 
avocat  au  conseil  ,  originaire 
de  Normandie  ,  suivit  le  barreau 
pendant  neuf  ans  avec  succès. 
L'araour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  l'embrassa , 
et  il  en  eut  les  vertus.  Il  faisoit 
souvent  des  conférences  avec  des 
personnes  choisies ,  et  ellesavoient 
pour  principal  objet  l'Écriture 
sainte.  Précepteur  du  prince  de 
Conti  en  1672  *  il  le  fut  ensuite 
du  comte  de  Vermandois.  Ses 
soins  auprès  de  son  élève  lui  va- 
lurent l'abbaye  du  Loc-Dien  en 
1684  ,  et  la  place  de  sous -pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne  , 
d'Anjou  et  de  Berri.  Associé  do 
Fénélon  dans  ce  noble  emploi , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  par 
des  l  .«çons  pleines  d«  douceur  et 
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d'agrémens ,  et  par  ses  exemples, 
plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XIV  avoit  mis  en  œuvre 
ses  talens  ;  il  sut  les  récompen- 
ser. D  lui  donna,  en  1706,  le 
riche  prieuré  d'Argentenil.  L'abbii 
FUury ,  en  l'acceptant ,  remit  son 
abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avoi^ 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
et  des  dignités  plus  élevées ,  il 
les  auroit  eus  ;  mais  son  désin- 
téressement égaloit  ses  autres 
vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la  cour. 
Un  cœur  plein  de  droiture , 'des 
moeurs  pures,  une  vie  simple, 
laborieuse ,  édifiante  ,  une  mo- 
destie sincère,  une  candeur  es- 
timable, lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  courtisans  ,  même  les 
plus  corrompus.  Le  duc  d'Or- 
lénns  jeta  les  yeux  sur  lui  en 
1716  .  pour  la  place  de  confes- 
seur de  J jouit  XV  ;  parce  qu'il 
n'étoit  ni  Moliniste ,  ni  Jansé-* 
niste  ,  ni  Ultramontain.  Ce  choix 
fut  approuvé  de  tout  le  moncle. 
«  On  n'y  trouva ,  dit  l'abbé  Dor- 
srrnne,  qiie  le  défaut  de  75  ans. 
Fleury ,  après  avoir  formé  le  coeur 
du  père  ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  cette  place  en  1721.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  1 4  juillet  de  l'année 
suivante  1723,  à  82  ans.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoise.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  : 
I.  Mœurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les 
fidelles,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  tableau  le  plus  vrai  de 
la  vie  des  Saints  de  l'ancien  Tes- 
tament. II.  Mœurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  vol.*  in  -  1 2.  L'un 
peut  servir  d'inrroduttion  h  l'his- 
toire sacrée  ,  et  l'antre  a  l'his- 
toire ecclésiastique.  L'onction  y 
régne ,  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur 
Chrétien  ;  et  avec  un  discerne- 
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ment ,  des  îumi>res  et  des  vues 
qui  ravissent  le  savant  et  le  phi- 
losophe. 111.  Histoire  Ecclestas— 
tique ,  en  20  vol.  in— i  2  ou  in-40 , 
et  i3  volumes  in-40,  *  Caen  , 
1777.  Le  premier  ,  publié  en 
1691  ,  commence  à  rétablisse- 
ment de  l'Eglise  ;  et  le  dernier  , 
imprimé  en  1722  ,  finit  à  l'an 
14 1 4.  C'est  ce  que  nous  avons  de 

}>lus  complet  en  notre  langue  sur 
histoire  ecclésiastique.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  qui  est 
rapporté  dans  les  originaux ,  et 
des  extraits  importons  des  Pères 
et  des  Conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  dis- 
cipline. «  Néanmoins  ,  dit  l'abbé 
Z«:.u&let  du  T'resnoy ,  ce  sont  plu- 
tôt des  extraits  cousus  l'un  avec 
l'autre ,  qu'une  histoire  exacte  et 
bien  suivie.  »»  Cet  écrivain  ,  si  l'on 
en  croit  l'abbé  de  Longuerue  , 
travailloit  son  livre  à  mesure  qu'il 
étudioit  l'histoire  de  la  religion. 
On  sent  qu'il  n'est  pas  maitre  de 
sa  matière ,  il  ne  marche  qu'en 
tremblant  ,  et  presque  toujours 
sur  1<  s  traces  de  Labbe  et  de  Ba- 
ronius  ,  qui  l'ont  égaré  plus  d'une 
fois.  Il  en  étoit  au  dernier  vo- 
lume de  cet  annaliste  célèbre  , 
qu'il  ne  connoissoit  encore  que 
le  premier  volume  de  l'excellente 
Critique  du  P.  Pagï ,  en  4  tomes 
in-folio.  Dom  Cellier ,  et  les  au- 
teurs de  l'Histoire  de  l'Eglise 
Gallicane ,  ont  relevé  dans  la 
sienne  plusieurs  erreurs  de  faits 
et  de  dates.  Les  actes  des  Mar- 
tyrs ,  qu'il  a  soin  de  rapporter 
mec  trop  de  détail ,  devroient 
avoir  plus  de  précision  ,  et  ne 
montrer  que* l'héroïsme  de  leurs 
souffrances,  sans  nous  présenter 
un  procès-verbal.  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter  quelques  actes, 
si  attendrissans  ,  qu'ils  perdroient 
h  être  mutilés.  Son  style  est  d'une 
uniplicité  touchante  et  d'une  ou^ 
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tion  qui  édifie  ;  mais  il  est  trèsw 
souvent  négligé  ,  languissant  , 
monotone  ,  plein  de  grécismes 
et  de  latinismes.  Voy.  les  articles 
Cai.met.  — Cellier. — Choisï. 

—  II.  Dupin.  — I.  G  ode  a  u. 

 III.  IUCINE.   TlLLEMONT, 

—  et  Fabre.  Les  Discours  pré-» 
liminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  imprimés  séparément  . 
en  un  vol.  in  -  1 2  ,  valent  seuls 
son  Histoire.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d'élégance  ,  du 
pureté  ,  de  précision  et  de  force. 
C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on 

a  pensé  de  plus  sensé  et  de  pius 
sage  sur  l'établissement  et  les 
révolutions  de  la  Beligion  ,  sur 
les  Croisades  ,  sur  les  Moines  » 
sur  les  querelles  de  \ Empire  et 
du  Sacerdoce  ,  enfin  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  et  les 
plus   délicates.    L'auteur  avoit 
creusé  profondément  les  sujets 
qu'il  traite  ;  il  découvre  les  maux 
avec  beaucoup  de  liberté  ,  et  in- 
dique les  remèdes  avec  non  moins 
de  sagesse.  Un  Carme  Flamand 
osa  l'accuser ,  dans  une  brochure 
aujourd'hui  inconnue ,  de  n'avoir 
parcouru  les  siècles  de  l'Église 
depuis  son  établissement  ,  que 
pour  répéter  la  plupart  des  blas- 
phèmes vomis  par  les  plus  fu- 
rieux hérétiques  contre  l'Église 
Romaine ,  le  saint  Siège  et  les 
Papes.  Mais  l'auteur  de  la  Jus- 
tification de  M.  Fleury  ,  répon- 
dit très-bien  à  ce  moine  ignorant 
et  passionné  :  *  S'il  a  rapporté 
la  vie  peu  édifiante  de  quelques 
papes  ,  s'il  a  fait  sentir  le  dérè- 
glement du  clergé  dans  certains 
siècles ,  on  ne  peut  l'accuser  d'a- 
voir inventé  aucun  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  cite  ses  garans ,  c'est- 
à-dire  les  historiens  du  temps, 
qu'il  cite  fidellement.  Il  plaît  an 
moine  Flamand  de  supposer  per- 
pétuellement que  ce*  historiens. 
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font  passionnés  ;  que  ce  sont  des 
auteurs  condamnés  et  ennemis 
du  saint  Siège.  Mais  rcgarde-t-il 
donc  comme  des  conciles  pas- 
sionnés et  ennem  is  du  saint  Siège , 
les  conciles  de  Pise  ,  de  Cons- 
tance ,  -de  Basle  ?  Ces  conciles 
ne  sont-ils  pas  convenus  de  la 
grandeur  du  dérèglement  du  cler- 
gé ?  Le  pape  Adrien  VI  étoit- 
îl  un  ennemi  du  saint  Siège  ? 
J*aul  III ,  les  cardinaux  et  au- 
tres prélats  qu'il  consulta ,  et  qui 
lui  avouèrent  si  ingénument  que 
les  abus  de  la  cour  de  Rome 
étaient  la  source  de  tous  les  maux 
de  l'Eglise  ,  tous  ces  grands  hom- 
mes sont-ils  condamnés?  sont- 
ce  des  ennemis  du  saint  Siège? 
£nfin  ,  le  concile  de  Trente  l'é- 
loit-il  ,  en  se  plaignant ,  comme 
il  a  fait ,  du  dérèglement  des 
mœurs,  et  en  témoignant  vou- 
loir réformer  le  clergé  et  le  peu- 
ple sur  cet  article  ?  En  venté  , 
c'est  vouloir  insulter  le  public , 
cme  de  s'élever  contre  M.  Fleury , 
«t  d'oser  l'accuser  de  conformité 
nvcc  les  hérétiques  ,  parce  qu'il 
a\  rapporté  les  défauts  du  clergé 
avec  la  liberté  d'un  historien  qui 
dit  la  virité  sans  déguisement. 
C'est  au  contraire  ce  qui  doit  le 
rendre  plus  recommandable.  »  On 
a  donné  «ne  Table  des  matières 
pour  l'Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury ,  er  pour  les  1 6  ou  1 1  vol. 
de  la  continuation  ;  en  un  vol. 
in-40,  et  4  vol.  in-12.  IV.  Ins- 
titution au  Droit  Ecclésiastique  , 
en  2  vol.  in- 1 a  :  bon  ouvrage, 
quoique  fort  abrégé.  Boucher 
d'Argis  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  1764  ,  enrichie  de  plu- 
sieurs notes  utiles.  V.  Catéchisme 
historique ,  in-12,  le  seul  qn'on 
dut  faire  apprendre  aux  entfens. 

Discours  préliminaire  de  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  de 
ceux  <jui  précèdent  lw  dtfTcr«ns 
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volumes  de  son  Histoire  ecclé- 
siastique. VI.  Traité  du  choix  et 
de  Ut  méthode  des  Etudes  ;  à 
Nîmes,  chez  Beaume ,  1784, 
in-8.*  Les  bons  livres  ,  publiés 
depuis  Fleury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu  celui-ci  bien  moins 
utile.  L'édition  que  nous  indi- 
quons est  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Cet  ouvrage  ,  ainsi  que 
Je  Catéchisme  historique,  a  été 
traduit  en  espagnol ,  de  même 
que  les  Maurs  des  Israélites. 
VII.  Devoirs  des  Maîtres  cl  des 
Domestiques  ,  in  —  1 2  ,  estimé* 
VI H.  La  Vie  de  la  mère  d*Ar~ 
bouse  ,  réformatrice  du  Val-de- 
Grâce,  in- 12.  IX.  Portrait  du 
duc  de  Bourgogne  ;  Paris  1714  , 
in  -  il.  X.  L' Histoire  du  Droit 
François  ,  in-i  2.  On  la  trouva 
aussi  à  la  tète  de  Y  Institution,  dt 
M.  Argou.  XI.  Le  Traité  du 
Droit  public ,  en  2  vol.  in- 12  , 
1769  :  ouvrage  posthume.  Co 
n'est  proprement  qu'un  canevas  ; 
mais  comme  ce  livre  roule  sur 
des  matières  qtù  intéressent  tous 
les  citoyens ,  il  est  malheureux 
qu'un    homme  tel   que  l'nbbé 
Fleury  ,  plein  de  sens  ,  et  qui 
mettoit  tant  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ses  idées  ,  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main.  Voy.  son  Éîogo 
par  le  P.  Fabre  ,  a  la  tète  du  2 1» 
ou  du  14e  volume  de  Ylïislnire 
Ecclésiastique,  On  a  recueilli  a 
Nimes  en  1780,  en  5  vol.in-8°, 
les  différens  écrits  de  Fleury  , 
à  l'exception  de  l'Histoire  AV- 
clésiastique  ,  dont  on  a  donné 
une  édition  séparée  en  2  5  vol.  y 
aussi  in-8°  ;  mais  on  préfère  l'é- 
dition in-40,  soit  pour  le  carac- 
tère ,  soit  pour  la  correction.  La- 
premier  volume  des  Opuscules 
contient  les  Mœurs  des  Israélites , 
les  Moeurs  des  Chrétiens ,  les  De- 
voirs des  Maîtres  et  des  Domes- 
tiques ,  le  Soldat  Chrétien  et  la 
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Catéchisme  historique*  Ces  ou- 
vrages sont  précédés  d'un  Dis- 
cours préliminaire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur ,  avec  les 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y  voit  en  tête  le  por- 
trait de  Fleury  ,  gravé  par  1ht- 
Jlos  ,  d'après  Gobert.  — Le  second 
volume  renferme  le  Traité  de  la 
méthode  des  Etudes  ,  V Institution 
au  Droit  ecclésiastique  ,  le  Mé- 
moire sur  les  aff nircs  du  Clergé 
de  France  ,  et  IfS  Discours  sur 
les  libertés  de  l'Église  Gallicane , 
l'Écriture  sainte  et  la  prédication. 
—  Le  troisième  tome  contient  la 
Vie  de  la  mère  à' Arbouse  ,  les 
Avis  au  duc  de  Bourgogne ,  le 
Portrait  de  ce  prince  ,  trois  Dit- 
cours  académiques  ,  cinq  Fi  l- 
tres en  vers  ,  dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  à  Santcuil 
sur  sa  Pomona  in  agro  Versa- 
liensi ,  un  Discours  sur  Platon  , 
la  Traduction  d'un  morceau  do 
ce  dernier  f  où  il  compare  un 
philosophe  '  à  un  homme  du 
monde  ,  des  Extraits  de  ©a  lié- 
publique ,  des  Réflexions  sur  Ma- 
chiavel ,  une  lettre  sur  la  Jus- 
tice ,  des  Pensées  tirées  de  saint 
Augustin  ,  le  Mémoire  pour  le 
roi  d'Espagne  ,  la  Traduction 
latine  de  la  Doctrine  catholique 
de  Bossuet.  —  Le  quatrième  vo- 
lume comprend.  l'Histoire  du 
Droit  François  ,  le  Droit  public 
de  la  France  ,  la  Version  latine 
de  deux  Opuscules  d'Origine  ,  et 
une  Lettre  à  Dom  Calmet,  —  Le 
dernier  renferme  In  Justification 
des  Discours  sur  l'Histoire  ecclé- 
siastique par  le  P.  Tranquille  de 
Bayeux.  On  peut  joindre  à  ces 
cinq  volumes  un  supplément , 
imprimé  en  1 784 ,  à  >Times ,  dans 
le  même  format,  contenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode 
des  Etudes  considérablement  aug- 
mentée ,  un  Mémoire  pour  les 


études  des  missions  orientales, 
et  diverses  Lettres  de  Fleury*  — Il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Claude 
Fleury ,  l'abbé  Fleury,  (Julien) 
chanoine  de  Chartres  ,  mort  en 
1725  ,  à  Paris,  où  il  a  voit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  lit- 
térateur estimable,  qui  fut  em- 
ployé dans  les  éditions  ad  usnm 
Delphini.  U  fut  chargé  de  l'A- 
pulée ,  qu'il  publia  avec  des  notes 
instructive.*  ;  i688%,  2  vol.  in-40, 
sous  le  nom  de  Julianus  Flo— 
bidvs,  11  avoit  commencé  de  faire 
imprimer  Ausone;  mai*  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  à  la  page  i5o, 
à  cause  des  obscénités  dont  cet 
auteur  a  sali  ses  poésies.  L'abbé 
Souchai  le  publia  en  1 730.  — Voy. 
Sol  chai. 

II.  FLEURY  ,  (André-Her- 
cule de  )  naquit  à  Lodève  le  a* 
juin  i653,  et  fut  mené  à  Pari» 
à  lage  de  six  ans.  Il  6t  ses  hu- 
manités au  collège  des  Jésuites  y 
et  sa  philosophie  au  collège  d'Har- 
court  :  U  brilla  dans  l'un  et  dan* 
l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  et  docteur  de  Sor- 
bonne.  Introduit  0  la  cour ,  ii 
fut  aumônier  de  la  reine  et  en- 
suite du  roi.  Une  figure  agréa- 
ble ,  un  esprit  délicat ,  une  con- 
versation assaisonnée  d'anecdo- 
tes ,  une  plaisanterie  fine  ,  lui 
gagnèrent  les  cœurs  des  hommes 
et  des  femmes.  On  sollicita  vi- 
vement pour  lui.  Louis  XIV  le 
nomma,  en  1698  ,  à  l'évêché  de 
Fréjus.  Je  vous  ai  fait  attendre 
long— temps  ,  lui  dit  ce  prince  ; 
mais  vous  avez  tant  d'amis  t  que 
fai  voulu  avoir  <ru/  ce  mérite  au- 
près de  vous.  L'évèque  de  Fréju» 
étoit  dans  son  diocèse,  lorsqut 
l'armée  des  alliés  se  répandit  en 
Provence.  Il  plut  aux  généraux 

ennemis  ; 
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flnriemis  ;  le  duc  de  Savoie  et  1e 
prince  Eugène  lui  accordèrent 
te  qu'il  voulut.  La  contribution 
fut  modique.  La  ville  de  Fréjns 
n'éprouva  aucun  désordre  ,  et  la 
campagne  des  environs  fut  épar- 
gnée. Louis  XIV ,  près  de  mou- 
tir  ,  le  nomma  précepteur  de 
Louis  XV,  Successeur  des  Bos- 
suel  et  d(?s  Fcnélon  d.tus  l'em- 
ploi important  de  former  les 
rois  ,  il  s'attacha,  comme  eux  , 
à  cultiver  1  esprit  et  le  cœur  du 
jeune  monarque:  Pendant  le<  agi- 
tations de  la  régence  .  il  sut  con- 
server Id  bienveillance  du  duc 
d'Orléans  ,  parce  qu'il  ne  cber- 
choit  point  à  se  faire  valoir  ,  qu'il 
lie  demandoit  point  de  grâces  , 
et  qu'il  n'entroit  dans  aucune 
intrigue.  Ce  prince  ayant  remar- 
qué le  goût  du  jeune  roi  pour 
ion  précepteur ,  lui  proposa  l'ar- 
chevèché  de  Rheims,  comme  un 
siège  de  la  première  distinction  ; 
mais  il  refusa  d'être  premier  duc 
et  pair  de  France,  pour  ne  pas 
s'éloigner  d'auprès  de  son  élève. 
En  1726  ,  il  fut  fait  cardinal , 
et  bientôt  après  ,  Louis  XV  le 
plaça  à  la  tôte  du  ministère.  Il 
avoit  alors  plus  de  70  ans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  l'ef- 
fraya point.  Il  s'étoit  instruit  en 
secret ,  pendùnt  assez  long-temps, 
de  l'administration  du  royaume 
et  de  la  politique  étrangère  ;  et 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  première 
place  ,  il  montra  ,  jusqu'à  près 
de  90  ans ,  une  téte  saine  j  li— 
bre  ,  et  capable  d'affaires.  Depuis 
ifz(>  jusqu'à^! 7 40  ,  tout  pros^ 
péra.  Il  commença  et  termina 
glorieusement  la  guerre  contre 
Charles  VI.  H  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de 
1733  fut  finie  en  *736,  par  une 
paix  qui  ne  donna  le  calme  à 
l'Europe  que  pour  quelques  an- 
nées. Une  nonveUc  guerre  ,  en 

Tomé  y 4 
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17^0  ,  vint  troubler  les  dernier» 
momens'du  cardinal  de  Fleury, 
Il  mourut  à  Issy  ,  près  de  Paris  , 
le  2g  janvier  1743  ,  dans  sa  90* 
année,  avec  la  douleur  de  n'a- 
voir vu ,  dans  cette  dernier» 
guerre ,  qu'une  suite  de  mal- 
heurs que  le  public  lui  repro- 
choit.  Il  avoit  toujours  négligé 
la  marine  ;  le  pen  de  forces  ma- 
ritimes qui  restoit  il  la  France, 
fut  détruit  parles  AngIois.il  vou- 
lut ,  autant  qu'il  étoit  possible, 
introduire  dans  l'administration 
publique  l'économie  qu'il  mettoit 
dans  sa  maison.  C'est  pour  cette 
raison  qu'il  ne  fit  pas  construire 
des  vaisseaux.  Son  caractère  tran- 
quille lui  fit  pt'u  estimer  ,  et 
même  craindre  ,  les  esprits  ac- 
tifs et  profonds  ;  il  les  écarta1 
trop  des  grandes  places.  Il  se  dé- 
fioit  plus  des  hommes,  qu'il  ne 
cherchoit  à  les  connoitçe.  L'élé- 
vation ,  dit  un  homme  qui  l'avoit 
beaucoup  connu  ,  manquoit  à 
son  caractère.  Ce  défaut  tenait 
à  ses  vertus  ,  à  sa  douceur,  à  son 
égalité  ,  à  l'amour  de  l'ordre  et 
de  la  paix.  Il  laissa  tranquillement 
la  France  réparer  ses  pertes  et 
s'enrichir  par  un  commerce  im- 
mense 4  sans  faire  aucune  in- 
novation. «  Il  gouverna  ,  dit 
l'abbé  M  Mot  ,  sinon  en  gé- 
nie élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses  ;  du  moins  en  homme  pru- 
dent qui  s'accommode  ûux  con- 
jonctures ,  qui  préfère  l'essentiel 
au  spécieux  ,  et  qui  regarde  la 
tranquillité  publique  comme  foi 
fondement  du  bonheur.  «»  S'il  ac- 
corda une  protection  trop  mar- 
quée aux  financiers ,  s'il  fit  trop» 
d'attention  aux  querelles  du  Jan- 
sénisme ,  on  doit  moins  s'en  pren- 
dre à  lui  ,  qu'à  quelques  personnes 
qui  l'approchoient.  Il  rVétoit  pas 
porté  de  lui-même  a  faire  de  la 
peine  ;  il  n'aimoit  ni  à  troubler 
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la  tranquillité  des  autres ,  ni  qu'on 
troublât  !a  sienne.  Il  fut  heureux  , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être. 
Il  conserva  dans  l'âge  le  plus 
avancé  ,  et  dans  les  embarras  des 
affaires,  la  sérénité  et  la  gakti 
de  ses  premières  ann  'vs.  Jamais 
ministre  n'a  moins  conté  à  l'état. 
Il  n'eut  ni  le  faste  de  hichelieu  , 
ni  l'avidité  de  Mazarin.  Tout  son 
revenu  n'alloit  pas  à  cent  mille 
livre*.  Il  en  employoit  la  moitié 
À  faire  du  bien  en  secret ,  et  l'au- 
tre étoit  pour  l'entretien  d'une 
maison  modique  et  d'une  table 
sans  profusion.  Son  ambition  , 
plus  adroite  qu'impétueuse ,  née 
des  circonstances  plutôt  que  du 
caractère  ,  sut  se  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites.  Le 
cardinal  de  Fleury  étoit  de  l'a- 
cadémie Françoise,  honoraire  de 
celle  des  Sciences  et  des  Belles- 
Lettre^;  il  ne  fit  pas  pourtant , 
pour  les  hommes  à  talens  ,  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à 
penser  qu'il  n'y  avoit  plus  en 
France  d'hommes degénie,  et  que 
quand  même  il  y  en  auroit ,  on 
pouvoit  s'en  passer.  —  Dans  la 
Vie  du  maréchal  de  Villars  ,  écrite 
par  lui-même,  le  cardinale 
Fleury  est  représenté  comme  une 
tête  saine  plutôt  que  forte;  comme 
un  courtisan  souple,  sans  énergie 
dans  le  caractère ,  sans  attache— 
chement  sincère  pour  l'état .  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier 
des  cabales  de  cour  ,  qu'à  veiller 
sur  les  intérêts  politiques  de  la 
monarchie.  Il  raconte  qu'un  jour 
dans  le  conseil ,  le  cardinal  ayant 
dit  que  les  ministres  ne  dévoient 
compte  qu'au  roi  de  leur  con- 
duite ,  il  fui  répondit  :  Ils  en  doi- 
vent une  plus  sévère  à  Dieu  et  à 
leur  propre  gloire.  Ce  portrait , 
tracé  par  VUiars  ,  est  un  peu 
différent  de  celui  que  nous  avons 
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fait  de  Fleury  dans  cet  article* 
ÎVlais  la  rigueur  qu'il  a  exercée 
contre  ce  ministre,  prit  vraisem- 
blablement sa  source  dans  le 
refus  qu'il  fit  d'employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal  :  mesures  qui  auroient 
replongé  la  France  dans  une 
guerre  d'autant  plus  fâcheuse  9 
que  ses  finances  étoient  épuisées* 
Dans  l'état  de  désordre  où  les 
profusions  de  Louis  AI  V,  et  les 
opérations  de  la  régence ,  avoient 
jeté  les  ressources  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers,  il  fut 
heureux  que  l'humeur  pacifique 
de  Fleury  balançât  l'impétuosité 
belliqueuse  de  Villars.  Si  le  car- 
dinal avoit  été  cru ,  il  auroit  aussi 
épargné  à  la  France  la  guerre  de 
■  74 ■•  11  disoit  que  le  roi  ayant, 
par  les  préliminaires  de  la  paix 
signés  le  3  octobre  1735 ,  garanti 
l'exécution  de  la  pragmatique 
sanction  ,  qui  assuroit  a  la  reine 
de  Hongrie  l'indivisibilité  des 
états  de  l'empereur  ,  la  France 
devoit  être  fidelle  à  ses  engage- 
mens.  Il  fut  entraîné  au-delà  de 
ses  désirs  par  les  sollicitations  du 
roi  et  de  la  reine  d'Espagne ,  et 
par  les  importunités  continuelle* 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  ,  et  sur-tout  du  comte  de 
Belle-Isle ,  qui  attendoit ,  ainsi 
que  les  anttes,  son  avancement 
de  la  guerre.  Voyez  111.  Foc- 
qu et.  Enfin  ,  les  ennemis  du  car- 
dinal de  Fleury  lui  ont  reproché 
d'avoir  favorisé  les  premiers  pen- 
chans  qui  détachèrent  Louis  XV 
de  la  reine.  Mais  les  gens  instruita 
savent  que  ,  loin  d'avoir  formé 
ces  noeuds  ,  il  osa  faire  des  re- 
montrances au  roi ,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  vous  ai  abandonné  la 
conduite  de  mon  royaume  ,f  espère 
que  vous  me  laisserez  maître  de  la 
mienne.  —  Marie  de  Flepby  , 
sœur  du  cardinal  x  et  épouse  de 
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f/n^in  de  Rosset ,  eut  un  fils  Jïarelis  l'ayant  rois  chez  un  pein-* 

déckre  duc  do  Fleury  en  t7U  ,  tre ,  il  fit ,  dans  cet  art,  des  pro-, 

toort  en  1748 ,  et  dont  la  posté-  grès  rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en 

nté  subside.  état  ,ïe  travailler  seul ,  il  alla  à 

III.  FLEURY,  (François-  S™/^ 
Thomas)  avocat  de  Paris   sa  £  C?"1 
patrie ,  se  fit  moins  connoitre  au  ^  J^t  *  P^"' 
barreau  que  dans  la  société  II  ir        *  ° ns. la  dire£tlon  de  ce  fa- 
portoit  une  humeur  gat  et  .m  ^1.7^,  °".  ^ 
Caractère  indulgent.  Ses  Fo/iï  ™      £  *T        d%temP3  Pour 
nu  Pn>«,,  w.wîL    -r     •  ^,fc  1  e,ève  im'^t  parfaitement  Je 
ou  Po^rf^r^ ,  ,760,  ,n-i2,  maître<  „  abftndcmna  ensuife 

vtnf^K Vr**" "r  '  "e  Pr.°U"  manK'r<?  »  Pdur  P^'re  elle  des 

\ent .pas  beaucoup  d  imagination  Ti-ni;*..»  ~.V*i     •  ■•.  r 

^/.iL  •  m«;e  «n*»  jLai    *  itauens  qu  il  saisit  parfaitement* 

JK'x^r^rprâ^  îzxsr  n'" fit  dris-' h,i 

«w»  -     .11         .  ,    "  acquirent  une  si  grande  estime  a 

et  agréable,  qui  devient  tous  les  «al       u„  Y  sume* 

jour  p.u,  Arl  D  tTi...  pour  Zml  ho S? ^  ^ 

1  opéra  comique  ,  et  il  fuiso  t  fa-  a,  frtMf  n„.r„  *H»^™uiewinc 

i.;Lm»„n«?i.N       ..  j       •  n  tout  n,,tre  ,  pour  faire  huit 

cilement  les  chansons  de  société.  «rtnA*  rïnïi»„,.ï  t  -, 

r\  «    1  .  1  .  grands  lableaux  historiques  .  et 

i^.  Il  mourut  en  i77S.  ^L™^ 

IV.  FLEURY,  (N.  )  mort  lement  âe  «  ans* 

♦n  1746,  a  donné  à  l'Opérai       FLIPART  ,  (  Jeart- Jacques) 

et  le  BalUt  des  Génies*  graveur  du  roi  ,  élève  de  Lau- 


Tf   tfTtitnv    +  rent-Cars  ,  mort  à  Paris  sa  pa- 

*rX'  f  LEy,RY-TERNALf  trie,  le  u  juillet, 782,  à  67  ans,- 

<  Charles  )>  né  a  Thein  en  Dau-  mérita  les  regrets  de  ses  amis  par 

phiné  ,  le  29  janvier  1692,  se  fit  sa  modestie  et  sa  douceur  ,  et 


«Nrsuitc  ,  et  professa  long-temps  ceux  des  amateurs  des  beaux  artt 

avec  distinction.  Il  mourut  vers  par  ses  talens.  Le  Paralytique , 

17  5o,  après  avoir  publié  Une  Y  Accordée  de  Pillage  ,  le  Guteaîù 

Histoire  du  cardinal  de  Tournon ,  des  Bois  ,  sont  au  nombre  de  se» 

et  une  Vie  de  Su  Bernard  ,1728,  meilleures  estampes. 

m~12*  FLOCQUET,  (Êtienne-Jow 

VI.  FLEURY ,  (  Jean-Omer^  seph  )  célèbre  musicien  ,  né  k 

joly  de)  mort  le  25  novembre  Aix  en  Provence  en  1750,  mort 

17  jj,  fut  chanoine  de  la  c«thé-  a  Paris  en   178^  4  n'avoit  que 

draledeParis.il  publia,  en  1746,  douze  ans  ,  lorsqu'il  fit  exécuter 

tm  ouvrage  de  piété  qui  a  eu  du  anc  messe  de  sa  composition.  Un 

succès,  et  qui  est  intitulé  Science  talent  si  prématuré  éevoit  être 

du  Salut,  tirée  des  Essais  de  produit  dans  la  cap  ^ale.  IHonna, 

Mnrale  de  Nicole.  a  l'âge  de  vingt-der.x  ans ,  l'opér*  ' 

de  VI  nion   de  l'Amour  c:  des 

,  .  ~?,    '  ^  Godefro»  )  peintre <  ^rtf ,  qui  eut  80  représentations.- 

Bé  a  Clèves  eu  1616  ,  eut,  dès  Les  Ballets  qui  sont  agréaH-s  eÉ 

sa  plus  tendre  jeunesse ,  une  forte  frais  contribuèrent  beaucoup  4 

wtlination  pour  k  dessin.  Sei  çe  succès.  Flocquet  sen  vantani 

1  % 
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et  tout  à  la  fois  se  plaignant  de 

Ses  ennemis  devant  Gretri  ;  ce- 
lui -  ri  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
conseille  pas  d'avoir  un  second 
succès  ;  car  vous  verrez  qu'ils 
vous  empoisonneront  comme  Per- 
goléze.  »  Flocquet  qui  prit  au  sé- 
rieux cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit  avec  complaisance  ,  se 
mit  à  l'obri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois  , 
pour  y  perfectionner  ses  talens  , 
Azolan  ,  Hellé  et  la  Nouvelle 
Omphale  qu'il  fit  représenter  à 
son  retour  ,  n'eurent  qu'un  suc- 
ces  médiocre.  Le  Seigneur  bien- 
faisant fut  plus  généralement  ap- 
plaudi. Mais  un  tableau  de  ven- 
danges ,  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
ses  vers  et  sa  musique.  Une  Cha- 
conur  brillanteet  expressive,  dueà 
J/oc</u«,luiméritapIusderenom- 
mée  que  la  plupart  de  ses  autres 
compositions.  M, de  Saint-Marc, 
ayant  retouché  YAlcesle  de  Qui- 
nault,  lui  avoit  confié  cette  pièce 
pour  la  mettre  en  musique ,  l'O- 
péra lui  préféra  YAlceste  de  Gluck  ; 
cette  espèce  de  réprobation  le  mit 
au  tombeau.  Trop  avide  de  gloire, 
Flocquet.  avoit  d'excellentes  qua- 
lités. Il  fut  bon  fils .  bon  frère  > 
bon  ami.  H  applaudissoit  même 
à  ses  ennemis.  Les  l*auUs  de 
T ouvrage  me  font  oublier ,  uisoit- 
il ,  la  haine  de  l'auteur.  II  por- 
toit  dans  la  société  beaucoup  de 
candeur  et  une  gaieté  franche  et 
naïve.  —  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  de  ses  compa- 
triotes ,  Jacques  —  André  Floc- 
quet, ingénieur,  mort  en  1771  , 
qui  entreprit  le  canal  de  Pro- 
vence ,  snr  lequel  il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  et  Devis  depuis 
1742  jusqu'en  1752.   Ce  canal 
trouva  d#«  obstacles  qu'on  n'a- 
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Voit  pas  prévus  :  c'est  le  sort  or- 
dinaire de  ces  sortes  d'ouvrages. 
Mais  s':l  ruina  quelques  action- 
naires ,  il  n'appauvrit  pas  l'en- 
trepreneur. 

FLODOARD  ou  FRonoARn  , 
historien  ,  étoit  originaire  d'E— 
pernai.  Il  demeura  long -temps 
dans  le  clergé  de  Hluims.  où  il 
posséda  des  bénéfices.  11  les  quitta 
ensuite  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse dans  un  monastère  près 
de  Rheims  „  où  il  mourut  en  966  , 
à  73  ans.  On  croit  qu'il  en  fut 
abbé  ;  car  on  marque  dans  son 
epitaphe  qu'il  fut  un  Clerc  chaste, 
un  bon  lieligieux  et  un  meilleur 
Abbé.  Nous  avons  de  lui  une 
Chronique  et  une  Histoire  de 
l'Eglise  de  Bhei  s.  Sa  Chroni- 
que ,  généralement  estimée  des 
savans ,  commence  à  l'année  919» 
et  finit  en  966.  Pithou  et  Du— 
chesne  l'ont  publiée.  Son  Histoire 
comprend  toute  la  suite  histori- 
que tk»  l'église  de  Hheims ,  depuis» 
sa  fondation  jusqu'en  9^9*  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
curieux  et  intéressant  pour  les 
Ilhémois  ,  est  celle  de  George 
Couvenier  ,  in-8°  ,  1617.  Flo- 
doard  étoit  aussi  poète ,  et  i! 
composa  en  vers  Y  Histoire  des 
Papes  jusqu'à  Léon  VII ,  et  les 
Triomphes  de  J.  C.  et  des  Saints  , 
en  dix -neuf  livres.  Il  avoit  été 
sur  les  rangs  pour  l'évèché  de 
jNoyon  ,  et  il  fut  affligé  d'avoir 
manqué  cotte  place.  Adelgage  , 
évéque  de  Brème,  son  ami  ,  le 
consola  par  ces  mots  d'un  Saint 
qu'il  ne  nomme  point  :  Hélas  ! 
je  serrts  peut— être  du  nombre  des 
réprouves  ,  si  j'ai  ois  été  de  celui 
des  Evéques. 

FLOID ,  (  le  Père  )  Jésuite  , 
Voyez  II.  Smitz. 

FLONCEL,  (  Albert  -Fran- 
çois )  né  à  Luxembourg  an  1 697  9 
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avocat  en  parlement  .  censeur 

royal.de  plusieurs  ai  adémies  d'I- 
talie ,  «.'est  fait  un  nom  par  son 
amour  pour  la  langue  Italienne. 
Nommé  secrétaire  d'état  de  la 
principauté  de  Monaco  en  1731  , 
il  joignit  à  cette  charge  celle  de 
secrétaire  des  affaires  étrangères 
en  1735  ,  sous  MM.  Amelot  et 
û'sirpt'nson.  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  1773, 
a  j6  ans.  Sa  bibliothèque,  com- 
posée de  huit  mille  articles  de 
livres  Italiens,  a  été  vendue  aprcs 
sa  mort  Elle  a  donné  lieu  d'en 
faire  un  Catalogue  curieux,  1774, 
a  vol.  in-4.°  —  Mad.  Floncel , 
(  Jeanne-Françoise  de  Lavau  ) 
moite  en  1764  ,  à  49  ans ,  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes 
Ue  l'Avocat  Vénitien  de  M.  Gol- 
doni  ,  1760  ,  in— 13. 

FLOOD,  (  Jean  )  Voytz 
Griffith. 

FLORA,  famcuso  courti- 
sane ,  fut  tendrement  aimée  du 
grand  Pompée  ,  et  ne  voulut 
jamais  répondre  à  la  passion  de 
Geminiuj.  U  fallut  que  Pompée 
la  priât  de  ne  point  le  rebuter. 
Elle  céda  a  ses  prières  ;  mais 
son  premier  amant,  fâché,  je 
ne  sais  par  quelle  bizarrerie  , 
«le  ce  qu'elle  setoit  rendue  à 
ses  instances ,  ne  voulut  plus  la 
voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  affliction  , 
qu'elle  en  fut  long-temps  malade. 
Sur  le  déclin  do  son  âge  ,  elle 
prenoit  plaisir  à  conter  les  fa- 
veurs quelle  avoit  reçues  de 
Pompée.  Cœcilius  —Metellits  la 
fit  peindre  ,  et  consacra  son 
portrait  dans  le-  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux» 

FLORE,  (Mythol.)  Déesse 
des  fleurs  ,  nommée  chez  les 
Latins  Flora  x  et  chez  les  Grecs 
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CnLORTS ,  épousa  Zéphire  ,  qni 
lui  donna  l'empire  sur  toutes 
les  fleurs  ,  et  la  fit  jouir  d'un 
printemps  perpétuel.  Son  culte 
passa  des  Grecs  aux  Sabins,  et 
iJes  Sabins  aux  Romains.  On  la 
représentoit  ornée  de  guirlandes 
et  couronnée  de  fleurs.  Lac  lance 
raconte  que  Flore  étoit  une 
femme  débauchée  ,  qui ,  ayant 
amassé  des  richesses  immenses, 
fit  le  peuple  Romain  son  héri- 
tier ,  a  condition  qu'il  fcroit  cé- 
lébrer tous  les  ans ,  le  jour  de 
sa  féte ,  des  jeux  en  son  honneur 
qui  sappelleroient  Florales,  Flo- 
raux. Dans  la  suite ,  le  sénat 
réfléchissant  sur  l'origine  de  ces 
jeux ,  et  voulant  leur  en  donner 
une  plus  honorable  ,  fit  de  Flore 
une  Déesse,  lui  bâtit  un  temple  , 
et  institua  des  fêtes  qui  se  cé- 
lébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  si  outrée,  qu'on 
y  faisoient  paroître  des  courti- 
sanes toutes  nues  aux  yeux  des 
spectateurs.  Varron  dément  ce 
récit  de  Laclance  ,  et  soutient 
que  les  Sabins  reconnoisfoient 
Flore  pour  Déesse  avant  qu'ils 
vinssent  s'établir  à  Rome  ;  puis* 
que  leur  roi  Talius  ,  sur  le 
point  de  livrer  bataille  aux  Ro- 
mains, fit  un  vœu  à  cette  di-» 
vinité» 

IL  FLORE,  (François)  ow 
Floris  ou  Franc-Flore, 
naquit  à  Anvers  en  t5io.  Ce 
peintre ,  le  liaphaël  de  la  Flandre  , 
étoit  fils  d'na  sculpteur.  Il  apprit 
le  dessin  sous  son  père ,  et  per- 
fectionna ses  talens  à  Rome.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  la  dé- 
cora de  ses  tableaux.  H  divisoit 
la  journée  en  deux  parties  égales, 
l'une  consacrée  à  peindre ,  et 
l'autre  à  boire.  11  aimoit  moins, 
le  jeu  que  le  vin  ,  et  le  vin  moins 
que  le  travail*  Il  disoit  ordinat- 
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rement  :  Le  travail  est  ma  vie , 
et  le  jeu  est  ma  mort.  Il  mourut 
en  1 570 ,  k  5o  ans. 

FLORENCE  ,  (  le  Cardinal 
de  )  Voy  ez  I.  Zabarellb. 

I.  FLORENT  V  ,  comte  de 
Hollnnde  .  fils  de  Guillaume  ,  roi 
des  Romains  ,  perdit  son  p're 
dès  son  jeune  à^e.  Livré  à  divers 
tuteurs  ,  il  y  eut  beaucoup  de 
divisions  duns  fon  état.  Dès  qu'il 
put  gouverner  par  lui-même, 
il  lit  la  guerre  au\  Frisons  re- 
bell  s.  Ayant  enlevé  à  un  gentil- 
homme, nommé  Gérard  de  ]rcl~ 
ten  ,  «on  épouse  ,  il  l'ut  assas»» 
sine  et  percé  de  trent  -deux 
coups  dVpée  par  ce  mari  jaloux 
et  irrite".  Le  meurtrier  ayant  été 
pris,  fut  conduit  à  Leyde,  oh 
on  le  mit  dans  un  tonneau  hé- 
rissé de  doux.  On  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville  ,  et  il  finit 
W  vie  par  ce  çruel  supplice. 
Florent  mourut  en  1296.  après 
avoir  régné  quarante  ans.  Il  laissa 
sept  fils  et  quatre  filles .  (  Voyez 
IV.  Guillaume*  et  X.  Mar- 
guerite )  de  Bèatrix  fille  de  Gui 
de  Dampierre  comte  de  Flandre , 
qu'il  avoit  épousée  après  la  mort 
de  sa  première  femme ,  de  la 
maison  de  Ch/itillcn, 

II.  FLORENT,  (François) 
d'Arnai-îe-Duc  ,  professeur  en 
droit  à  Paris  et  à  Orléans  ,  mort 
dans  ce  tte  (Urnière  ville  en  1 65o , 
a  laissé  des  Ouvrages  de  Droit, 
que  Doujat  publia  411  -  40  ,  en 
deux  partie?,  1679.  La  vie  do 
Ce  iunsco'  suite,  également  re- 
CommamlabJe  par  sa  probité  et 
ses  lumières,  c^t  ù  la  tête. 

FLORENT  CHRETIEN, 
Voyez  CiwimEV  ,       I ZI. 

FLORENTIN,  (.Saint)  fiit 
m  Mertjr  de  CharoLois ,  qu'on 
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erolt  avoir  souffert  la  mort  pour 
la  Foi  vers  406. 

F  LO  RI  AN,  (Jean-Pierre 
Claris  de  )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires,  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie  ,  naquit  le  six 
mars  173:1 ,  nu  château  de  Flo- 
rian  ,  près  de  Sauve  dans  lea 
basses  Cévennes  ,  d'une  famillp 
noble  et  distinguée  dans  les  armes. 
Il  dut  à  GiUlle  de  Saigne  sa  mère . 
qui  etoit  Caslillane  d'origine  ,  le 
goût  très— vif  qu'il  montra  tou- 
jours pour  la  littérature  espa- 
gnol, et  cette  tournure  d'e.«-»rit 
qui  semble  tenir  à  l'ancienne 
chevalerie,  et  qui  se  trouve  dans 
tous  ses  ouvrages  ;  mais  ce  fut 
particulièrement  a  Ferney  qu'il 
puisa  l'amour  de  la  poésie  et  des 
lettr  es  ,  et  qu'il  reçut  en  quelque 
sorte  sa  première  éducation.  L'un 
de  ses  oncles  avoit  épousé  une 
nièce  de  Voltaire  ;  son  père  étoit 
aimé  de  cet  écrivain  célèbre  ;  il 
conduisit  son  fil*  auprès  de  lui  , 
tt  l'auteur  de  la  lienriade  se 
plut  à  en  cultiver  les  dispositions 
naturelles.  Le  jeune  Fiorian  ne 
quitta  Ferney  .que  pour  entrer 
dans  les  pages  du  «lue  de  Pen- 
thièvre  ,  qui   bientôt  après  le 
nomma  son  gentilhomme  ordi- 
naire, et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment.   D'Argental  ,  ami  de 
V oltaire  ,  et  qui  se  plaisoit  à 
rassembler  chez  lui  le*,  hommes 
de  lettres  et  les  artistes  en  tout 
genre,  avoit  fait  bâtir  un  petit 
théâtre  ;  les  premiers  travaux 
littéraires  de  FUtrian  lui  furent 
consacrés.  Il  y  sut  donner  au  rôle 
d'ariequiu  une  sensibilité ,  une 
fine**"  qu'il  n'avoit  pas  eu  jusque** 
là.   (■<•.<  petits  drames,  donnés 
ensuite  au  théâtre  Italien .  y  res- 
rusritèreut  le  genre  de  pièces  qui 
en  aroit  fait  souvent  la  fortune  , 
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avant  mie  ce  théâtre  se  fôt  ex-  tenrs  ,  les  égards  pour  ses  rivaux 

clusiveracnt  livré  à  des  canevas  et  et  ses  confrères ,  lui  attachoicnt 

à  des  comédies  en  musique.  Des  tous  les  cœurs.  Ses  principaux 

prix  remportés  à  l'académie  Fran-  ouvrages  sont  :  1.  Les  ^ux  Billets 

ïoise ,  et  dont  Florian  s'empressa  comédie  qui,  dans  uncadre  simple 

d'offrir  l'un  à  son  père  et  l'autre  à  et  léger  .  nmferme  de  la  gaiet. 

l'instituteur  qui  avoitpris  soin  de  et  du  naturel.  II.  Le  bon  Mé- 

son  enfance ,  et  nombre  d'écrits  nage,  pièce  qui  obtint  un  succès 

légers  pleins  de  grâces  et  de  m.rité  par  une  sensibilité ^  douco 

naturel,  ne  tardèrent  pas  à  le  e   attrayante  1U.  Le •ho.  i 

faire  distinguer  de  la  foule  des  et  la  bonne  Mère ,  comédies  qui 

Aérateurs.  Devenu  par  la  ré-  offrent  un  caractère  original  et 

volution  ,  et  par  Umort  du  piquant,  y*^*™^ 

duc  de  Penthièvre  ,  dont  il  ne  qui  excite  tout  a  la  fois  1  atten- 

s'eloigna  jamais,  entièrement  *™nt 

^rLv  à  tout  ce  qui  l'étoit  aux  et  CoLn  ,  comédie  dont  le  sujet 

de  iouk  en  paix  du  bonheur  d'un  V.  Le  bon   Fils  ;  B  anche  et 

îoux  reposons  la  solitude  qu'il  Vermeille  .  autres   pièces  qui 

aZi  X.sie.  Chassé  de  Paris  ,  obtinrent  aussi  des  , pa 

par  le  décret  de  la  Convention  d«deta;UsimPlejctR^VL^ 

iii  en  bannissoit  tons  les  nobles,  Deux  Jumeaux  de  Ber^ame ,  ou 


étranger  à  tout  ce  qu 
lettre 


2ui  en  bannissoit  ioumcû  nwuico ,    -  -  ~  a*.*  mi 

,  ,^  .       ...  »   c--„-.    tj,      lintnsue  ,  fondée  sur  des  me-» 

penlTqu^  prises^  semblables  à  celles  des 

E  à „„  poème  en  prose  dans    Ménechmes ,  offre  de  la  facilité 
Z  mœurs  fiébraïquef,  intitulé    et  de  lagrément  dans  le  dialogue 
Ephraïm,  qu'il  regardoit comme    VU.  Le  Baver,  pièce  de  Ueno 
fon  chef-d'œuvre;  le  comité  de    en  trois  actes ,  présente  quelques 
TJègè^ovèo^n^   longueurs,  et  un  dénouement 
tationfLachûtede/lo^^rre    trop  attendu  ,  mais  en  môme 
le  garantit  de  lcchafeud  ,  et  per-    temps  un  tableau  naïf  et  char- 
mit  à  l'un  de  ses  intimes  amis,    niant  de  deux  amans  pleins  cl  1— 
membre  de  la  Convention ,  mais   vresse  *t  de  crainte ,  parce  qu  on 
i„  Walors  condamné  au  silence  ,    leur  a  prédit  les  plus  grands  mal- 
de  réclamer  sa  liberté.  Malheu-   heurs  ,  si  le  jour  de  leur  ma- 
reusement  il  étoit  trop  tard  ;  nage 

l'imannaUon  de  Florian  avoit  été    baiser.   VIII.  Ce  t  princinale- 
tXment  frappée  de  ee  qu'il  avoit    ment  dans  le  roman  pastoral  que 
T,Tce  qn'il  avoit  souffert,    florian  a  le  plu,  mt éressé  se. 
de  ce  qu'il  avoit  craint,  qu'il    lecteurs.  Le  premier  est  Ga lo- 
ti soU  de  son  cachot  que  £ur  don»  le  fond    pm e  dan 
aller  mourir  dans  sa  retraite  de    Cervantes  ,  a  été  embelli  par 
SeauxTle  «3  septembre  ,7,4,    ï-ntenr  ,   de  tabl-aux  frais  et 
h  l'àce  de  38  ans.  Un  abandon    exempts  de  faux  goût.  1A.  As- 
•îmaEle,  «ne  mélancolie  douce    telle,  production  du  me ™ 
et  sensible  farmoient  so*  carac-    nuus  enît-remctt  de  1 1 11  wen ion 
tère  ,  et   dominent  dans   ses    de  Ftonaa  ,  qui  en  a  place  la\ 
écrits.  La  décence  de  ses  mœurs,    scène  in! ères* nte  et  douce  ,  aux 
1  honnêteté  de  ses  sentimens,  la    environ.     N.mes,  vers  les  lieux 
rcconnoUsance  pour  ses  ,protcc   niémeâ  ou  a  est  ne.  A.  Y  oU 
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taire  et  le  Serf  du  Mont-Jura  , 
pièce  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  Françoise  , 
•n  178a.  L'abolition  de  la  ser- 
vitude et  de  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo- 
sophie. XI.  7*/*//*  ,  églogue  qui 
obtint  le  même  prix  sur  soixante- 
cinq  pièces  admises  au  con- 
cours. La  poésie  y  est  convenable 
au  sujet  :  au  lieu  de  force ,  elle 
a  une  aimable  simplicité  et  une 
sorte  de  langueur  très-attachante. 
XII.  Conlt  s  en  vers.  XIII.  Eloge 
de  Louis  XII ,  auquel  l'auteur  a 
donné  une  forme  dramatique  et 
piquante.  XIV.  Nouvelles.  Elles 
•ont  au  nombre  de  douze  ,  qui 
offrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel  ,  de  philo- 
sophie ou  de  sentiment.  La 
meilleure  peut-être  est  une  allé- 
gorie bien  soutenue  ,  et  pleine 
de  finesse  ,  sur  le  bonheur. 
X  V.  Gonza!\-e  de  Cordoue  , 
roman  héroïque  ,  crui  présente 
ce  mélange  heureux  des  actions 
guerrières  et  des  mœurs  pasto- 
rales ,  dont  le  contraste  plait 
toujours ,  et  qui  fait  le  charme 
de  quelques  productions  espa- 
gnoles. Il  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  tes  Maures  ,  qui  a 
de  la  rapidité  et  de  la  chaleur. 
XVI.  Numa  Pompilius  ,  autre 
pot" me  en  prose  ,  est  supérieur 
au  précédent ,  par  l'intrigue  et 
Tint  rèt  de  la  narration  ,  mais 
fort  au-de.^ous  du  Télemaque. 
Aussi  son  succès  ne  peut  être 
comparé  a  celui  de  cet  ouvrage 
«  si  répandu  ;  et  Rivarol  en  a  fort 

bmi  développé  les  causes.  «  L'in- 
génieuse modestie  de  l'auteur, 
dit-il  ,  qui  se  fait  remarquer 
c'ans  la  gravure  qui  est  à  la  tète 
de  son  livre  ,  a  forcé  tout  le 
mo.HÎ ^  .i  comparer  Numo  à  'i'rlè- 
rna.jitr.  Pins  il  a  craint  d'être 
4cra><-  par  la  comparaison  ,  plue 
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•n  s'est  obstiné  à  la  faire.  Exa* 

minons  les  causes  du  succès  pro-i 
digieux  de  Tèièmaque ,  et  noui 
découvrirons  aussitôt  celles  du 
malheur  de  Nurthi.  Le  Télèmaquê 
parut  dans  des  circonstances  ad- 
mirables; le  siècle  étoit  purement 
littéraire ,  et  la  discussion  ou  la 
.philosophie  n'avoient  pas  encore 
intimidé  les  imaginations  jusqu'à 
un  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traduction 
d'Homère  ;  ce  fut  une  autre 
Odyssée  ,  et ,  comme  on  a  dit 
ailleurs,  le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que-  les  ouvrage* 
des  anciens.  Il  étoit  composé  pour 
un  prince  sur  qui  repOïOit  de 
grandes  destinées.  Mais  ce  qui, 
plus  que  tout  cela,  lit  au  7V/c{— 
maque  sa  prodigieuse  fortune  , 
ce  sout  les  allusions  au  rèsne  , 
à  la  personne  ,  et  à  toute  1* 
cour  eje  Louis  XI y  ;  chacun 
cherchoit  des  vengeances  dans 
cet  ouvrage ,  et  les  y  trouvoit* 
Numa  n'a  aucun  de  ces  avan- 
tages  il  n'y  a  aucune  allusion 
à  faire  ;  il  parut  après  Setko* 
et  Télèphe  qui  sont  tombés  ; 
et  comme  on  pourrait  fort  bien 
soutenir  que  le  'l'àUmaque  , 
s'il  paroissoit  aujourd'hui  pour 
la  première  fois  ,  n.auroit  pas 
la  moitié  de  son  succi»»  ,  il  est 
naturel  do  croire  que  flRuma  t 
cent  ans  plutôt ,  eu  auroit  eu 
davantage.  »»  Ajoutons  à  cela  que 
le  merveilleux  de  Numa  Pom- 
pilius ne  peut  se  comparer  k 
celui  du  2'élémaque.  Pour  tout 
homme  qui  connoit  l'antiquité, 
il  y  a  toujours  ihv.x  mytliologies  9 
et  toutes  deux  d  un  intérêt  bien 
différent.  Ovide  n'est  plus  le 
même  ,  quand  vers  la  tin  des 
Métamorphoses  ,  i!  passe  des 
f.;bles  grecques  aux  fables  étrus- 
ques,  et  pour  arriver  au  parais 
lcle ,  iïlcntor  04  Minerve  .  Hçr% 
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Bulc  ,  Philoctète ,  Ulysse  ,  Ido- 
ménèe,  Calypso ,  sont  toute  autre 
chose  que  des  Tullus  ou  des 
Tutius ,  une  Hersilie  ou  un  Lco  ; 
toute  cette  poussière  des  Latins 
di^paroit  devant  apoétique  cendre 
dlLon.  Il  y  a  sur  les  fables  des 
Grecs,  je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  se  dissipe  quand  on 
arrive  aux  mille  et  une  nuits  des 
autres  peuples.  Il  y  a  plus  ;  ils 
sont  nos  aînés  en  poésie  et  même 
en  philosophie,  et  nous  leur  con- 
firmons nous-mêmes  chaque  jour 
ce  double  privilège.  L'Amour  sera 
toujours  le  fils  de  Vénus  t  Cérès 
toujours  le  pain  ,  Bacchus ,  tou- 
jours le  vin.  L'emjtié  et  la  fra- 
ternité rappelleront  toujours  Cas- 
tor et  Poliux  \  Oreste  et  Pilade. 
Avec  leur  mythologie  ,  ils  ont 
baptisé  toutes  les  passions  ;  avec 
leur  philosophie  ,  tous  les  sys- 
tèmes. Enfin  ,  Têlémaque  cher- 
chant son  père  de  mer  en  mer ,  de 
rivage  en  rivage ,  vendu  en  Égypte, 
•t  perdu  dans  les  déserts  d'Oasis, 
l'emporte  sur  Numa  caché  dans 
les  Alpes  ;  et  cela ,  parce  que  Té- 
lémaque ,  en  cherchant  Ulysse  , 
pherche  aussi  à  devenir  un  grand 
roi.  Tel  est  peut-être  aussi  l'huma* 
nité,  qu'un  (Us  cherchant  son  père, 
nous  touche  autrement  qu'un 
prince  philosophe ,  prétendant  à 
la  royauté.  La  nature  a  fait  dos  fils 
et  des  pères ,  et  non  des  sujets  et 
des  raaitres.  11  faut  donc  convenir 
que  Florian  n'a  point  eu  comme 
Fénèlon  ,  le  bonheur  du  sujet. 
«  Son  imagination ,  dit  l'écrivain 
que  nous  avons  cité ,  se  promène 
dans  des  landes  arides,  et  son  style 
n'y  est  jamais  rafraîchi  par  ces  heu- 
reux sites  et  ces  rians  paysages 
qu'on  rencontre  si  souvent  dans  le 
Tclémaque.  On  a  aussi  remarqué 
dans  Numa  un  défaut  absolu  de 
mouvement  et  de  variété.  On  a 
dit  cjue  la  pureté  et  l'élégance  ne 
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suifisoient  pas  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  ;  il  n'y  a  que  les 
expressions  créées  qui  portent  us 
écrivain  à  la  postérité.  Floriart 
paroit  avoir  des  lois  somptuaires 
dans  son  style  ,  et  son  sujet  exi- 
geoit  un  peu  de  luxe.  Enfin ,  le  • 
reproche  le  plus  grave  qu'on  ait 
fait  à  Numa  ,  c'est  d'être  plutôt 
un  prince  dévot  et  aventurier, 
maun  législateur.  On  s'attendoit 
à  trouver  dans  ce  roman  épique  , 
les  idées  qui  avoient  cours  en  Eu- 
rope depuis  tant  d'ouvrages  ré- 
pandus en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  sur  la  politique 
et  la  législation  ;  mais  on  n'y 
trouva  rien  de  relatif.»  Cettefé- 
serve  de  Florian  ,  sur  ce  dernier 
point,  fut  peut-être  autant  le 
fruit  de  sa  prévoyance  que  de  sa 
sagesse.  XVII.  Fables  nouvelles* 
Ce  recueil  assura  véritablement* 
la  gloire  de  l'auteur ,  qui,  s'il  est 
re*té  fort  au-dessous  de  l'ini- 
mitable la  Fontaine  ,  concourt  , 
du  moins  ,  pour  la  première 
place  après  lui.  Ses  fables  sont 
contées  avec  autant  de  naturel 
que  de  grâces  ;  l'esprit  même  que 
Florian  ne  pouvpit  s'empêcher  de 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  écri— 
voit ,  y  devient  un  mérite  de  plus, 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naï- 
veté ;  la  versification  en  est  élé- 
gante et  facile  ,  le  style  pur  et , 
correct ,  le  but  toujours  moral ,  et 
Tinvention  heureuse  et  piquante. 

XV III.  Il  achevoit  de  traduire 
Dom  Quichotte,  chef-d'œuvre 
de  ce  Cervantes ,  qu'il  aimoit  si 
passionnément ,  lorsque  la  mort 
l'enleva.  Cette  traduction  est 
meilleure  que  celle  de  Filieau 
de  Saint-Martin ,  dont  la  diction 
est  si  négligée ,  et  les  morceaux 
de  poésie  si  platement  rendus. 

XIX.  Florian  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  tel  que  le  com- 
mencement d'une  liiiloire  an- 
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cienne  à  l'usage  de  la  jeunesse  ; 
un  poème  de  Guillaume  Tell ,  et 
sur -tout  celui  <\'E/hraim  ,  en 
quatre  chants,  qui,  suivant  l'opi- 
ïiion  de  M.J3ot.\sid'.4nglas ,  offre 
avec  tin  charme  inconcevable ,  la 
tendresse  fraternelle  ,  la  jalousie 
généreuse ,  et  la  passion  del'aroour 
dans  toute  sa  force  et  sa  déli- 
catesse. On  a  fait  plusieurs  édi- 
tions des  ouvrages  de  Yloriun. 
La  plus  agréable  est  celle  de 
Jjidot ,  en  ô  vol.  in-ib,  en- 
richis de  gravures,  sans  y  com- 
prendre la  traduction  de  Vont 
Quichotte,  En  général  .  les  poésies 
de  Florian  ,  sur  -  tout  ses  ro- 
mances ,  ont  de  la  facilité,  de 
la  douceur  et  de  l'harmonie  ; 
mais  lorsqu'il  srlève  à  un  genre 
plus  élevé ,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité ,  de*  force  et  de  co- 
loris. Sa  prose  a  le  même  carac- 
tère que  ses  vers.  La  lecture  de  ses 
ouvrages  remue  peu  l  ame  :  mais 
quelques-uns  échauffent  douce- 
ment ,  parce  que  dans  les  sujets 
qui  exigent  de  la  sensibilité ,  on 
voit  qu'il  écrivoit  d'après  son 
cœur.  Ce  cœur,  nullement  jaloux, 
ne  connut  ni  la  haine  ,  ni  la 
vengeance  :  il  eut  des  critiaues 
comme  tous  les  écrivains  applau- 
dis ,  mais  il  ne  se  permit  jamais 
la  moindre  épigramme  contre  ses 
censeurs.  Toutes  ses  productions 
furent  lues  avec  avidité ,  parce 
qu'jl  peint,  sinon  avec  énergie, 
du  moins  avec  une  touchante 
vérité,  les  mœurs  et  les  carac- 
tères. C'est  sur-tout  dans  les  ta- 
bleaux de  la  vie  pastorale  et  de 
la  douce  tranquillité  des  champs, 
qu'il  a  le  mieux  réussi.  Voltaire 
J'appelle  dans  ses  lettres  Florianet  ,* 
et  ce  nom  mignard  peint  assez 
bien  le  genre  d'esprit  et  de  ca- 
ractère de  Florian. 

FLOIUDA  -  Blanca, 
(Don  Joseph  Monixo,  comte 
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de)  grand  — croix  de  l'ordre  de 
Charles  III ,  devint  principal 
ministre  d'Espagne  ,  après  de 
longs  services.  Son  opposition 
aux  principes  de  la  révolution 
Françoise  le  rendit  odieux,  et  lui 
fit  perdre  sa  place ,  au  commen- 
cement de  179a.  Un  chirurgien 
François  avoit  tenté  de  l'assassi- 
ner auparavant,  et  lui  lit  plusieurs 
blessures  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
mortelles.  Florida  -  Blanca  alla 
chercher  la  paix  dans  tes  terres 
de  Murcie.  Un  l'en  tira  pourl'en- 
fermer  ou  château  de  Fampelune 
et  le  mettre  en  jugement  ;  mais 
il  mourut  de  d)  ssenterie  ,  après 
quelques  jours  de  détention. 

FLORIDE  ,  (  le  marquis  de 
la  )  officier  Espagnol ,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion par  6a  bravoure.  Il  étoit 
commandant  de  la  citadelle  de 
Milan  en  1706.  Le  prince  Eu- 
gène maître  de  la  ville,  le  fit 
sommer  de  capituler  ,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier  % 
s'il  ne  se  rendoit  dans  vingt- 
quatre  heures.  J'ai  défendu  ,  ré- 
pondit cet  homme  intrépide'  , 
i'ingt~qualre  Places  pour  les  Rois 
d'Espagne  mes  maîtres  ,  et  j'ai 
envie  de  me  faire  tuer  sur  la 
brèche  de  la  vingt— cinquième.  Ce 
discours  hardi,  qu'on  savoit  être 
l'expression  d'une  ame  forte,  fit 
renoncer  au  projet  d'attaquer  le 
château  ,  et  l'on  se  contenta  de 
le  bloquer. 

FLORIDOn,  (Josias  de 
Soulas  ,  dit  )  acteur  de  province 
et  enMiite  de  Paris  ,  mort  dnns 
cette  ville  en  1 672 ,  à  64  ans.  Ce 
fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
déclara,  par  arrêt,  que  la  pro- 
fession de  comédien  n'étoit  pas 
incompatible  avec  celle  de  gentil- 
homme. Floridor  l'étoit ,  et  n  e*. 
ctoit  pas  plus  modeste. 
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FLORIDUS ,  (  François  )  de 
Danadéo  dans  la  terre  de  Sabine , 
mort  en  1547  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Lectiones  sub~ 
cisevœ,  Francfort,  1602,  in-Bn, 
qui  lui  fit  un  nom. 

FLORIDUS,  (Julianus) 
Voyez  Henri  ,  n°  J.  à  la  fin. 

FLORJEN  ,  (  Marcus  -  Anto- 
nius  FiOBjAyus)  frère  utérin  de 
J'erapereur  Tacite,  après  sa  mort 
en  176 ,  se  fit  prodamer  empe- 
reur par  l'armée  de  Cilicie  :  mais 
celle  d'Orient  ayant  forcé  Probus 
d'accepter  l'empire ,  il  se  prépara 
à  marcher  contre  lui.  Probtu  vint 
tt  sa  rencontre,  et  refusa  décom- 
poser avec  Florien ,  qui ,  de  dé- 
sespoir ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
deux  mois  après  qu'il  eut  pris  la 
pourpre. Ce  prince  avoit  de  l'am- 
'  oirion  ,  mais  n'avoit  point  de 
valeur. 

FLORIMONB  rm  Remond  , 
lié  à  Agen  ,  fut  conseiller  au 

Earlement  de  Bordeaux  en  1 570. 
se  distingua  moins  comme  ma- 
gistrat ,  que  comme  controver- 
»iste.  Il  avoit  eu  d'abord  du  pen- 
chant pour  les  erreurs  de  Calvin  ; 
mais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle. 
Les  novateurs  ,  qui  ne  l'aimoient 

foint ,  disoient  qu'il  n'étoit  que 
écho  du  Père  P.icheome  ,  jé- 
suite ,  auquel  d  prêtoit  son  nom. 
C est  lui  homme,  ajoutoient-ils, 
qui  rend  des  arrêts  sans  cons- 
cience .fait  drs  livres  sans  science , 
tt  bdtit  sans  argent»  On  a  de 
lui  :  I.  Plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  De 
l'Ante-Christ.  II.  De  l'Origine 
des  Hérésies  ,  2  volum.  in— 4*  ; 
livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  mais  qui  prouvent  plus 
d'érudition  que  de  critique.  Flo- 
rimond  mourut  en  1602  ,  dans 
jw  âge  avancé  :  c'étoit  un  homme 
4'un  caractère  peu  modéré» 
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FLORIO  ,  (Jean)  originaire* 
«le  Sienne,  mourut  à  Londres, 
£0  patrie  ,  en  iC^S,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  une  traduction  des 
Es  fais  de  Hlonlatgne  ,  en  An- 
glois ,  it>3a  ,  in-folio.  Il  étoit 
Protestant,  et  avoit  étt  obligé 
.  de  quitter  l'Angleterre  sous  la 
reine  Maria  mai»  il  revint  sous 
Elisabeth. 

FLORIOT,  (  Pierre  )  prétr» 

dit  diocèse  de  Lentes,  confes- 
seur des  religieuses  de  Port- 
Royal,  mort  à  Pari*  le  ier  dé-  1 
cembre  idoi  t  à  87  ans  ,  s'est 
fait'  un  nom  par  la  Morale  du 
Patkh  ,  gros  in-40 ,  1 709 ,  dans 
lequel  il  paraphrase  cette  belle 
prière.  On  a  encore  de  lui  des 
Homélies  ,  in— 4.0  et  un  Traité 
delà  Messe  'de  Paroisse  ,  in- 3°, 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
bon  ouvrage  de  morale ,  et  un 
médiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS.  (François)  Voyez 
Flore  ,  peintre ,  n.5  H. 

I.  FLORUS  ,  (  L.  Anna-us- 
Juhus  )  historien  Latin  ,  de  la 
famille  des  Annéens  ,  qui  avoit 
produit  Sénèquc  et  Lucain,  com- 
posa ,  environ  200  ans  après 
Auguste  ,  un  Abrégé  de  l'His- 
toire Romaine ,  en  4  livres  •  dont 
il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meiU 
leures  sont  :  Celles  tl'Elzét'ir, 
i63tt,  in— 12  :  de  Cra'iius  ,  cum 
nolis  Variorum  ;  ijoi  ,  2  vol. 
jn— 8.°  ;  et  de  Mnd.  Dacicr ,  ad 
usr.m  Deljdiini  ,  16*74,  in -4.* 
Le  Vaycr  le  fils  le  traduisit  en 
françois ,  sons  le  nom  de  Mon- 
sieur ,  frère  de  Louis  ,\J  V 1 656 , 
in-^.* ï'iorus  écrit  d'un  style  fleuri, 
élégant ,  mais  quelquefois  bour- 
souflé, bon  ouvrage  est  plutôt  un 
panégyrique  du  peuple  Romain, 
qu'une  histoire  bien  suivie.  On 
ne  doil  pas  être  surpris  que  J/orw 
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soit  enflé  dans  son  histoire  :  il 
étoit  poète.  Spartien  rapporte 
que  l'empereur  Adrien  entra  en 
lice  avec  lui,  et  qu'ils  firent  des 
▼ers  l'un  contre  l'autre.  L'empe- 
reur reproc  hoit  au  poète  d'aimer 
le  cabaret  ;  Je  poète  auroit  pu 
reprocher  au  prince  d'aimer, 
trop  la  poésie.  Voyez  v  1 1 1. 
Adrien. 

II.  FLORUS,  (  Drepanius  ) 
fameux  diacre  de  l'église  de  Lyon  , 
au  ixc  siècle  ,  fut  ami  de  l'ar- 
chevêque Agobard.  Il  présida 
aux  écoles  de  Lyon ,  et  fut  chargé 
par  le  clergé  de  sa  province  ,  de 
répondre  au  livre  de  Jean  Scot  , 
sur  la  Prédestination.  Il  laissa 
d'antres  ouvrages ,  parmi  lesquel» 
on  remarque  une  Explication  du 
Canon  de  la  Messe ,  où  il  donne 
trop  dans  le  sens  mystique ,  et  ne 
s'attache  pas  assez  au  sens  litté- 
ral ;  et  un  Commentaire  sur  St. 
Paul.  On  trouve  sesdifiérens  ou- 
vrages dans  quelques  éditions  du 
vénérable  Bède  ,  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Un  manus- 
crit des  ouvrages  de  Florus  dé- 
couvert à  la  grande  Chartreuse 
lui  a  fait  restituer  une  foule  de 
poésies  attribuées  à  Pacat ,  et  à 
un  Trépan  ius-  Florus  %  poëte 
inconnu. 

FLOXJH  ,  (  Saint  )  premier 
évéque  de  Lodève ,  martyrisé 
en  Auvergne  vers  38g  ,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Fionr. 

FLUD  ,  ou  de  Fluctjbvs 
(  Robert  )  docteur  en  médecine 
à  Oxford  ,  né  à  Milgate ,  dans  la 
province  de  Kent  en  1 374  ,  mou- 
rut à  Londres  le  8  septembre 
1637  î  à  65  ans.  Il  fut  surnommé 
le  Chercheur,  parcc  qu'il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  philoso- 
phie :  il  futmisdaju  la  nombreuse 
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liste  des  sorciers  par  quelque* 

ignorans.  On  lui  attribue  l'in- 
vention du  thermomètre  dont 
plusieurs  font  honneur  k  Dre— 
bellius.  Il  laissa  des  ouvrages  de 
médecine  ,  de  philosophie ,  d'al- 
chimie ,  dont  la  collection  fut 
imprimée  à  Oppenhcim  et  à 
Goudc  en  1617  et  années  sui- 
vantes ,  fig.  cinq  vol»  in— fol.  Le* 
principaux  sont  :  Apologie  des 
Frères  de  la  Jlose-Croix ,  Leyde  y 
1616  ,  in-8/>  lat. — Tractatus 
Thcologo-Philosophicus  de  ritd, 
morte  et  resurrectione  ,  1617  , 
in-8.°  —Utrittsque  Cosmi  Meta— 
physica  ,  Physica  et  Teehnica 
historien ,  16*7,  4  vol.  in-folio. 
—Veritatis  Proscenium.  Sophie* 
cum  Morid  certamen.  —Mono— 
chordum  mundi  symphoniacum. 
Summum  bonorum  ,  quod  est  ve— 
rum  Magiœ,  Cabbalœ ,  Atchy- 
miœ ,  Fralrum  Roseœ-Çrucis  ve- 
rorum  verœ  subjectum.  —Philoso- 
phia  Mosaica  ,  16 5g  ,  in— folio  , 
-AmphitheatrumAnalomUti  1 6  z3« 
in— ïo\. —Philosophia  sacra  ,  etc» 
Gassendi  h  écrit  contre  Flud. 

FLURANCE,  Voy.  Rivault* 

FŒDEROWITZ,  Voyez 
Michel,  n°  x. 

I.  FŒDOR  ,  (  Jean  )  diacre  , 
né  à  Moscow  ,  fit  connoitre  l'im- 
primerie à  sa  patrie.  Réuni  à 
Pierre  Timofée  Mstislauzow  ,  il» 
publièrent  en  1 564  l  Aposlol,  ou 
Actes  des  Apôtres.  L'académie  de 
Pétersbourg  en  possède  le  seul 
exemplaire  que  l'on  connoisse  et 
qui  lui  fut  remis  en  1730  par  un 
soldat  qui  l'avoit  trouvé  sous  des 
décombres. 

II.  FŒDOR  ou  Fbdor  ,  fils 
aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  sur 
le  trône  de  Russie  en  1676.  Il 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre  et 
pour  lo  cabinet.  Dès  «ju'il  eut 
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tournis  lXTk  raine  révoltée  ,  et  vécut  seul  pendant  trois  ans ,  et 

u'il  eut  fait  la  paix  avec  les  se  procura  par  la  chasse ,  la 

urcs ,  il  s'occupa  du  soin  de  pèche  et  son  esprit  industrieux 


policer  ses  »-tnts.  Il  encouragea  presque  toutes  les  nécessités  d© 
plusieurs  citoyens  de  Moscow  à  la  vie.  Dampierre  qui  le  décou- 
bàtir  des  maisons  de  pierres ,  à  vrit  dans  «on  îsle  ,  en  porlt*  dans 
la  place  des  chaumières  qu'ils  ha-  son  Voyage.  En  1706  ,  un  Ecos- 
bitoient.  Il  agrandit  cette  capi-  sois  nommé  Alexandre  Selkirck , 
taie.  U  Ht  des  réglemens  de  police  ayant  en  des  démêlés  avec  le  cnpi- 
géncrale  :  mais  en  voulant  réfor-  taine  du  vais-eau  les  Cinq-ports  , 
mer  les  Boïards ,  il  les  indisposa  fut  laissé  dans  cette  même  isle. 
contre  lui.  Il  méditoit  de  plus  On  lui  donna  ses  habits,  son  ht, 
grands    changemens  ,   lorsqu'il  son  fusil ,  de  la  poudre  ;  et  avec 
mourut  sans  entons ,  en  1 682 ,  à  ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
la  fleur  de  son  âge.  Son  second  tous  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
frère,  Pierre,  qui  n'étoit  âgé  que  lui  manqua,  il  prenoit  les  chè- 
de  dix  ans,  et  qui  faisoit  déjà  vrcs  à  la  course ,  et  il  devint  aussi 
concevoir  de  grandes  espérances,  agile  que  ces  animaux.  (  Voyez 
régna  après  lui,  et  acheva  ce  que  Vax  -  Effrx.  )  Feutry  ,  avocat 
JWoravoit  commencé.  Ce  prince  au  parlement  de  Douai,  a  donné 
avoit  de  bons  desseins;  mais  il  un'  édition  de  Robinson,  en  1766, 
n'avoit  ni  assez  de  lumières,  ni  a  vol.  in- 12  ;  il  en  a  abrégé  la  vie 
assez  d'activité,  ni  même  de  santé  sans  en  altérer  le  caractère.  11 
pour  les  faire  réussir.  avoit  promis  d  en  retrancher  quel- 
ques déclamations  indécentes  que 
FOÉ  ,  (  Daniel  de)  poète  An-  fauteur  anglican  s'étoit  permises 
glois  ,  fut  d'abord  destiné  par  contre  la  religion  catholique  et 
ses  parens  à  une  profession  mé-  ses  minières  :  mais  il  n'a  pas 
canique,  qu'il  abandonna  bientôt  toujours  rempli    sa  promesse, 
pour  se  livrer  à  son  penchant  II.  Le  vrai  Anglais  de  naissance  , 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec  poème  fait  à  l'occasion  de  la  ré- 
vivacité les  intérêts  du  roi  Guil-  volution  qui  plaça  Guillaume  suc 
launxe  prince  d'Orange  ,  essuya  le  trône  de  son  beau-père,  en 
divers  chagrins  qu'il  s'attira  par  sa  réponse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les 
plume  satirique,  et  mourut  en  Etrangers,  III.  La  rifarmation, 
1731.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Avsn-  des  Mœurs  ,  ou  il  attaque  onver— 
lures  de   R"binson   Crusoé   en  tement  les  personnes  du  plus  haut 
anglois  ,  1719  ,  qui  a  été  fous-  rang,  qui  employoient  leur  au- 
sèment  attribué  à  Richard  Stccle ,  torité  à  soutenir  l'impiété  et  la 
l'un  des  écrivains  du  Spectateur  :  dissolution.  IV.  Essai  sur  le  pou- 
«e  roman  est  écrit  d'une  manière  voir  du  Corps  collectif  du  Peuple 
ai  naturelle,  que  long-temps  il  a  Anglois  ,  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
passé  pour  une  relation  exacte  veur  de  la  Chambre  des  Corn— 
d'un  vovngeur  véridique.  Mais  si  munes.  V.  Le  court  moyen  contre 
Robin  son  Crusoé  n'a  pas  existé  ,  les  Non-Conformistes  ,  qiy  lui 
les  faits  qu'on  y  raconte  ,  ont  attira  une  punition  publique  , 
leur  fondement  dans  les  aventures  plus  ignominieuse  que  cruelle.  Il 
de  quelques  voyageurs.  En  1681 ,  fut  mis  au  pilori.  Ses  divers  écrit* 
un  Moskite  Indien  ,  abandonné  politiques  ont  été  réunis  en  2  vol. 
dans  liste  de  Juan  Fernandez  y  in-S.«  Son  ûls ,  Norton  ns  Foi  t 
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ïi'étoit  pas  moins  satirique  que 
lui.  Pope  ne  les  a  pas  oubliés  dans 
aa  Dunciade* 

FOES  ou  Foesius,  (Anutius) 
médecin  de  Metz ,  mort  en  i 39  5  , 
à  68  ans  ,  étoit  très-versé  dans 
la  langue  grecque.  Son  amour 
pour  l'étude  l'empêcha  de  s'at- 
tacher à  des  principes  qui  an— 
roient  pu  faire  sa  fortune.  11  est 
auteur  d'une  Traduction  très- 
liclelle  des  Œuvres  d'Hippocrate 
en  latin ,  accompagnée  de  cor- 
rections dans  le  texte ,  et  ornée 
de  scolies  ;  à  Genève,  1667,  2 
vol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  une  espèce  de  Dictionnaire 
fur  Hippocrale  /  Francfort  , 
1588,  in-folio. 

FOGLIETA,  (  Uberto)  sa- 
vant Génois ,  eut  part  aux  trou- 
bles qui  s'élevèrent  à  Gènes  ,  et 
fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  con- 
aoler  des  tribulations  qu'il  avoit 
essuyées  dans  le  monde  ,  il  ne 
voulut  avoir  de  commerce  qu'avec 
les  lettres.  Le  cardinal  Hippolyte 
dC Est  le  reçut  dans  sa  maison  à 
Rome.  11  y  mourut  le  5  septem- 
bre i58i  ,  âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
on  distingue  -.  I.  Son  traité  De 
rationc scribe  mUe Historia ;  aussi 
judicieux  que  bien  écrit.  II.  //«- 
loria  Genuensium  ,  rare  ,  1 585  , 
in-fol. ,  diffuse,  mais  fideïle  et 
élégante.  Frnnçois  Serdonati  en 
a  fait  une  traduction  en  italien, 
qui  est  estimée.  UI.  Tumullus 
Neapolilani  ,     1  5;  1  ,    in -4.0 
IV.  Elozia  clarorum  Ligurum  , 
in-4.0  V.  De  sacro  fouir, -e  6V/1- 
mu  m  ,  in-/,.°  VI.  De  lin  ça  a  La~ 
linct  iisu  et  prasUmllà  .  ijz'.i 
in-8.0  VII.  De  cousis  magnilu— 
dinis  Turcarum  Impe.rii ,  in-tj.° 
VIII.  De  simiUtttdine  nonnœ  Po- 
lybianœ ,  dans  ses  Opuscules,  à 
Home,  i5;j,  in-4,0  M»  U'U<* 
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Ttepublica  di  Genoa  ,  in—8*  :  oit-* 
vrage  intéressant  pour  ceux  qui 
veulent  connoitre  cette  républi- 
que, du  moins  telle  qu'elle  étoit 
dans  le  xvie  siècle. 

FOHÉ,  Voyez 

FOHI  ,  premier  roi  de  la 
Chine  ,  régla  les  mœurs  des  Chi- 
nois ,  alors  barbares  ,  et  leur 
donna  des  loi«<  On  prétend  qu'il 
fit  plus*  qu'il  dressa  des  table* 
astronomiques.  Il  f égnoit ,  dit- 
on  ,  du  temps  des  patriarches 
Heber  et  Phaleg  j  mais  on  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monar- 
que ,  et  son  histoire  n'est  poinC  . 
établie  sur  des  roonumens  au-» 
thentiques. 

FOI ,  Divinité  allégwriqtre  y 
que  les  poètes  représentent  ha- 
billée de  blanc ,  oit  sous  la  tignre 
de  deux  jeunes  filles  se  donnant 
la  main  :  ou  sou.«  celle  de  deux 
mains  seulement ,  enlacées  l'une" 
dans  l'autre. La  Foi ,  comme  Vertu 
théologale,  est  peinte  sous  la  figura* 
d  une  femme  qui  tient  une  croix 

fosée  *ur  une  pierre  angulaire  j- 
EspÉrance  est  appuyée  sur  une 
ancre  ,  qui  est  son  attribut;  la 
Charité,  dont  k*  front  est  sur- 
monté cfune  flamme,  embrasse' 
et  tient  sur  .-on  sein  un  groupe' 
d'en  fans  qu'elle  allaite. 

FOIGNI,  (Gabriel)  Cordefier 
défroqué  ,  se  retira  en  Suisse  vers* 
1667,  et  fut  chantre  de  l'éflise 
de  Morgcs.  En  ayant  été  chassé 
pour  quelques  indécences  qu'if 
y  commit  à  la  suite  d'une  débau- 
che ,  il  alla  se  marier  à  Genève , 
où  il  enseignoit  la  grammaire  et 
le  François.  H  y  fit  paroitre  ,  en 
1676,  l'Australie  ,  ou  les  Aven- 
tures de  Jacques  Sadeur ,  in-rï  < 
qui  faillirent  à  l'en  faire  chasser, 
parce  qu'on  y  trouva  d*s  impié- 
té* ot  des  obscénités.  On  l'y  toléra' 
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•«pendant;  mais  au  bout  de  quel- 
que temps,  il  fut  oblige1  d'en  sor- 
tir, laissant  a  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur 
commerce.  II  se  retira  en  Savoie  , 
•t  mourut  dans  un  couvent,  en 
1692.  Son  Voyage  romanesque 
fut  très-recherché ,  tant  qu'il  fut 
défendu  ;  mais  il  est  assez  mé- 
prisé aujourd'hui. 

FOIN ARD  y  (  Frédéric-Mau- 
rice )  curé  de?  Calais ,  mort  à 
Paris  en  1743,  âgé  de  60  ans, 
étoit  de  Conches  en  Normandie. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
dont  les  plus  contins  sont  :  I. 
Projet  pour  un  nouveau  Bréviaire 
Ecclésiastique  ,  avec  la  critique 
de  tous  les  nouveaux  Bréviaires 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent  , 
in-12  ,  1720.  II.  Breviarium 
Ecclesiasticum ,  exécuté  suivant 
le  projet  précédent ,  2  vol.  in-i  2. 
Les  auteurs  des  nouveaux  Bré- 
viaires ont  profité  de  celui— ci. 
III.  Les  Pseaum.es ,  dans  l'ordre 
historique  ,  in- 12  ,  174a.  IV. 
Deux  vok  in- ia  ,  sur  la  Genèse. 
Des  idées  singulières ,  que  l'au- 
teur hasarda  sur  le  sens  spiri- 
tuel ,  firent  supprimer  cet  ou- 
vrage. 

I.  FOIX ,  (  Raymond  Roger , 
«omte  de  )  accompagna  le  roi 
Philippe-Auguste  à  la  guerre  de 
la  Terre-sainte  en  1190.  D  prit 
depuis  le  parti  des  Albigeois  avec 
feu  ;  mais  son  ardeur  ne  le  mena 
qu'à  des  humiliations.  II  fut  obligé 
de  demander  la  paix  ,  et  de  re- 
connoitre  pour  comte  de  Toi>- 
louse  Simon  de  Montfurt.  Puy- 
laurens  rapporte  qu'en  une  con- 
férence tenue  au  château  deFoix 
entre  les  Catholiques  et  les  Albi- 
geois, ha  sœur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  de  ces 
damiers.  Allez*  Madame,  lui 
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dit  Etienne  de  Miné  a  f  filez 
votre  quenouille;  il  ne  vous  ap- 
partient pas  de  parler  dans  une 
dispuste  de  religion.  Raymond 
Boger  mourut  en  1222.  -L'illus- 
tre maison  de  Foix  dont  étoifc 
Raymond  ,  descemloit  de  Ber- 
nard, deuxième  fils  de  Boger  II ' 
comte  de  Carcassonne.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  1062  ,  et 
le  posséda  pendant  34  ans.  Sa 
postérité  subsista  avec  honneur 
jusqu'à  Gaston  III,  qui  vit  mou- 
rir son  fils  avant  lui  :  Voy.  Gas- 
ton' III.  D  mourut  lui  -  même 
en  1391  ,  ayant  cédé  le  comté  de 
Foix  à  Charles  VI;  mais  le  roi  , 
par  générosité  ,  le  rendit  à  son; 
cousin  Matthieu  ,  qui  mourut 
en  ,398  sans  en  fans  ,  et  dont 
la  soeur  Isabelle  épousa  Archam-, 
baudde  Grailly  ou  de  G rely ,  qui 
prit  le  nom  de  Foix.  Son  petit- 
fils  ,  Gaston  IV ,  se  maria  avec 
Eléonore  ,  reine  de  Navarre.  S* 
postérité  masculine  fut  terminée 
par  Gaston  de  Foix  ,  duc  de 
Nemours,  tué  à  la  bataille  de 
Ravenne  en  i5i2,  à  24  ans, 
(  V oyez.  II  Gaston.  )  Mais  Ca- 
therine de  Foix  ,  reine  de  Na- 
varre, (  J^oy.  Catherine  n.°IV.) 
petite-fille  de  Gaston  IV,  avoit 
épousé  Jean  d'Albret,  dont  la 
petite-fille  fut  mère  Henri  IV ^ 
Archambaud  de  Grailly  avoit  eu; 
un  second  fils  ,  nommé  Gaston, 
captai  de  Buch  ,  et  dont  les  des- 
cendons furent  comtes  de  Candale- 
et  ducs  de  Rendan.Cette  branche 
arvoit  étj  honorée  de  la  pairie 
sous  le  titre  de  Bendan ,  par  c  on- 
sidération  pour  Marie-Claire  de 
Beau/remont ,  marquise  de  Se- 
nerey,  dame  d'honneur  d'Anne 
d'Autriche  r  qui  avoit  épousé 
Jean-Baptiste  Gaston  de  Foix 
comte  de  Fleix  ,  tué  au  siège  de 
Mardick  en  164g.  Elle  mourut 
elle-même  en  1689.  Ses  trois  fila  - 
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n'ont  point  laissé  de  postérité'. 
Le  dernier  ,  Henri— Charles ,  qui 
portoit  le  nom  de  Duc  de  Foix  , 
est  mort  en  17^4* 

II.  FOIX,  (Pierre  de)  fils 
d' Archttml*aud  captai  de  Bueh  , 
et  d'Isabelle  ,  comtesse  de  Foix, 
d'abord  Franciscain ,  cultiva  avec 
succès  les  lettres  sacrées  et  pro*- 
fanes.  L'antipape  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1408, 
•oit  pour  récompenser  son  mé- 
rite ,  soit  pour  attirer  dans  son 
parti  les  comtes  de  Foixé  Pierre 
n'avoit  alors  que  sa  ans  ;  il  aban*- 
donna  le  Pontife ,  son  bienfai- 
teur, au  concile  de  Constance, 
préférant  les  intérêts  de  l'Église 
à  ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui 
confirma  la  qualité  de  cardinal. 
Martin  V  l'envoya  légat  en  Ara- 
gon, pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y  réussit,  et  mou- 
rut le  i3  décembre  1464  ,  dans 
sa  78e  année  ,  à  Avignon ,  dont 
il  avoit  la  vice-légation.  Il  étoit 
uussi  archevêque  d'Arles.  C'est 
lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  col- 
lège de  Foix.— H  faut  le  distin- 
guer du  cardinal  Pierre  de  Foix  , 
«on  petit-neveu  ,  non  moins  ha- 
bile négociateur,  qui  mourut 
évêque  de  Vannes ,  à  la  fleur  de 
ton  âge,  en  1490. 

III.  FOIX,  (Catherine  de) 
liéritiere  de  François  Phébus , 
porta  en  dot  la  Navarre  à  Jean 
d'Albret  qu'elle  épousa  vers  fan 
1484.  Leur  désunion  favorisa 
l'envahissement  de  lefirs  états  par 
Ferdinand,  roi  d'Espagne  qui 
fit  autoriser  son  usurpation  par 
ure  bulle  du  pape  Jules  II» 

IV.  FOIX  >  (Odet  de  )  seigneur 
de  Lautrec  ,  maréchal  do  France , 
gouverneur  de  la  Gnienne  ,  étoit 
petit-fils  d'un  frère  de  Cation  IV, 
duo  de  Foix,  U  porta  les  armes  dès 
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fenfance.  Ayant  suivi  Louis  Xft 
en  Italie ,  il  fut  dangereusement 
blessé  à  la  bataille  de  Ravenne , 
en  1 5 1  a.  Après  sa  guérison  ,  il 
contribua  beaucoup  au  recou- 
vrement  du  duché  de  Milarw 
François  1  lui  en  donna  le  gou- 
vernement. Lautrec  .«avoit  com- 
battre ,  mars  il  ne  savoit  pas 
coinmnnder.  On  le  trouvoit  gé- 
néralement haut ,  fier  et  dédai- 
gneux :  également  incapable  de 
maniur  les  esprits  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs  ,  il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  que  par  la  crainte 
on  par  la  violence*  Une  certaine 
impétuosité  de  caractère  le  jetoit 
souvent  dans  des  fautes ,  que  5 oit 
orgueil  ne  lui  permettoit  pas  tou- 
jours de  réparer.  Général  mal- 
heureux parce  qu'il  étoit  altier 
et  imprudent  ,  il  fut  c  hassé  de 
Milan  ,  de  Pavie  ,  de  Lodi  , 
de  Parme  et  de  Plaisance  ,  par 
Prosper  Colonne,   Il  tâcha  d« 
rentrer  dans  le  Milanez  par  une 
bataille;  mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  1  bii  ,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Guienne  , 
dans  une  de  ses  ferres.  Sa  ciis-*- 
grace  ne  fut  pas  longue,  lin 
ibzS  ,   il  fut  fait  lieutenant- 
général  de  l'armée  de  la  Ligue  , 
en   Italie  ,  contre  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  emporta  d'a- 
bord Pavie ,  qu'il  mit  a\i  pillnge  ; 
(  Voyez  Hostasils)  puis  s'avança 
Vers  Naples  ,  et  mourut  devant 
cette  place  le  i5  août  de  la 
même  année  ,  après  avoir  lutté 
quelque  temps  contre  l'ennemi , 
la  pe$te  ,  la  misère  et  la  famint?. 
Le  pape  lui  fit  faire  un  service 
solennel  dans  l'église  St-Pierre 
de  Rome  ,  et  le  roi  dans  lo^lise 
Notre-Dame  de  Paris.  Son  corps 
fut  porté  en  Espagne  par  un 
Espagnol ,  qui  espéroit  «h  tirer 
de  l'argent  de  ses  héritiers:  mais 
ap  ans  apTès  ,  Ferdinand  ,  duc 
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de  Sessa ,  petit-fils  dcGonsalve  de 
Cordoue  ,  le  fit  placer  dans  le 
tombeau  de  son  grand-père,  avec 
cette  inscription  :  Ferdinand 
Gon salve  ,  petit-fils  du  Grand 
Capitaine  ,  a  rendu  les  derniers 
honneurs  à  la  mémoire  d'Odct 
de  Foix  ,  Lautrec,  quoiqu'il  fût 
ennemi  de  sa  nation,  — Il  avoit 
deux  frères  et  une  sœur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit; 
et  André  ,  seigneur  de  ï  Es/tare  , 
tué  à  la  bataille  de  Logrogno 
en  i52i.  La  sœur  étoit  Fran- 
çoise comtesse  de  Clulteaubriand, 
maîtresse  de  François  I.  Voyez 
Chateaubriand. 

V.  FOIX  ,  (  Thomas  de  )  dit 
le  Maréchal  de  Ll.scvx  t  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  con- 
duite. Il  pu^soit  pour  un  homme 
cruel  et  extrêmement  avare.  Se* 
exactions  firent  soulever  le  Mi- 
Janez  en  i5ai.  Après  lu  perte 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  où 
Le  se  un  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  les  ennemis  l'assiégèrent  dans 
Crémone.  U  n'y  tint  pas  aussi 
long-temps  qu'il  le  pouvoit  ;  et 
en  rendant  la  place  ,  il  promit 
de  faire  évacuer  tontes  celle*  du 
îlldanez  où  il  y  avoit  garnison 
Françoise  :  composition  hon- 
teuse ,  qui  fut  blâmée  de  tout  le 
inonde.  Il  reçut  à  la  journée  de 
Pavie,  en  ibzb  ,  un  coup  de  feu 
dans  le  bas-ventre,  dont  il  mou- 
rut sept  jours  après ,  prisonnier 
de  guerre  à  Milan. 

VI.  FOIX  ,  (  Paul  de)  arche- 
vêque de  Toulouse  ,  de  la  même 
famille  que  Lautrec ,  se  distingua 
dans  ses  ambassades  en  Ecosse , 
à  Venise  ,  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  Rome  auprès 
du  pape  Grégoire  XJIJ.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1^84  , 
à  56  ans.  Muret ,  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur ,  prononça  son 

Tome  y. 
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oraison  funèbre.  Ce  prélat  étoit 
homme  de  lettres ,  et  aimoit  ceux 
qui  les  culfivoient  ,  sur  -  touC 
ceux  qui  brilloient  par  leur  élo- 
quence,  ou  qui  possédoi-nt  les 
écrits  iXAristote  ,  dont  il  étoit 
admirateur  passionné.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  in  -  40  ,  pari$ 
i6i8  ,  écrites  avec  précision. 
Elles  prouvent  qu'd  étoit  un 
assez  bon  écrivain  et  un  grand 
honime-d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'< hsat  , 
son  secrétaire  d'ambas*ade,  depuis 
cardinal. 

VIL  FOIX ,  (  Marguerite  de) 
duchesse  d'Epernon  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  en 
1  j88.  Son  époux  deiendoit  le 
château  d'Angoulêine  ;  pour  s'en 
emparer,  on  conduisit  la  duchesse 
à  la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti ,  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci ,  arrivée  près  du 
rempart  ,  exhorta  son  époux  à 
se  bien  défendre  et  à  ne  point 
être  touché  de  son  sort.  On 
respecta  le  courage  de  Margue- 
rite ,  et  le  duc  ayant  été  secouru  , 
elle  entra  en  triomphe  dans  le 
château. 

VIII.  FOIX,  (  François  de) 
duc  de  Candule  ,  commandeur 
des  ordres  du  roi  ,  et  évêque 
d'Aire ,  mort  à  Bordeaux  vers 
l'an  1  S94  ?  a  9°  «ms,  traduisit  le 
Pimantlre  de  Mercure-'l'rismé— 
giste,  et  les  LUmens  â'Fuckde. 
qu'il  accompagna  d'un  couiner.- 
taire.  Cette  version  eât  trop 
libre.  Le  traducteur  François 
s'écarte  de  son  original ,  etd>mie 
très-souvent  ses  propres  pensée* 
pour  celles  du  géomètre  Grec. 

IX.  FOIX  ,  (  Louis  de  )  archi- 
tecte Parisien  ,  florissoit  sur  ia 
fin  du  i6°  siècle.  Il  fut  préféré 
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à  tous  les  architectes  de  l'Europe 
par  Philippe  II ,  qui  le  choisit 
pour  élever  le  palais  et  le  mo- 
nastère de  l'Escurial.  De  retour 
d'Espagne  ,  il  boucha  l'ancien 
canal  de  l'Adonr  ,  et  en  creusa 
un  nouveau  en  1579.  ^c  m* 
encore  qui  bâtit,  en  i583,  le 
fanal  à  l'embout  hure  de  la  Ga- 
Tonne  ,  qu'on  appelle  communé- 
ment la  2'oar  de  Cordouan. 

X.  F  O  I  X  ,  (  Marc- Antoine 
de  )  Jésuite  ,  né  au  châU-an  de 
Fabas  dans  le  diocère  de  Couse- 
rans,  mort  à  Billon  en  Auvergne, 
Tan  1687  ,  dans  un  âge  assez 
avancé  ,  fut  homme  de  lettres , 
théologien  ,  prédicateur  ,  pro- 
fesjeur ,  recteur,  provincial  ,  et 
tout  ce  que  l'étendue  de  cr-s  titres 
exigeoit.  On  a  de  lui  :  I.  L'Art 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 
in-ia.  C'est  l'ouvrage  d'un  sa- 
vant et  d'un  homme  d'esprit  , 
instruit  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  11.  \JArl  d'élever  un 
Prince,  in-iî,  attribué  d'abord 
an  marquis  de  Vardes  :  bon  livre , 
dont  le  succès  fut  rapide  ;  mais 
où  l'on  trouve  trop  de  cho-es 
communes ,  ainsi  que  dans  le 
précédent. 

FOIX  ,  (  Gaston  de  )  Voyez 
Gaston  ,  n°»  I  et  IL 

FOIX  ,  Voyez  St-Foix  (  Ger- 
main Poulain  cto). 

I.  FOLARD  ,  (  le  Chevalier 
Charles  de)  né  à  Avignon  le  i3 
février  1 669  , d'une  fr.miile  noble , 
montra  dès  l'enfance  des  incli- 
nations militaires.  Il  sentit  aug- 
menter son  penchant,  à  la  lecture 
«îes  Commentaires  de  César.  Il 
s'engagea  dès  1  âge  de  16  ans; 
on  le  dégagea  .  il  se  rengagea 
encore  ,  et  ses  pjirens  Je  laissè- 
rent  suivra  l'imbu!  ion  de  la  na- 
ture. De  cadet  dans  lu  régiment 
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de  Borfi .  devenu  soas-licutcnanf  ^ 
il  lit  le  métier  de  partisan  peu-* 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  i6«8  ,  et  ce  métier,  qui  n'est 
poitr  tnnt  d'autres  qu'une  espèce 
de  brigandage .  fut  pour  lui  une 
école.  II  exécuta  en  petit,  tout 
ce  qu'il  «voit  vu  faire  en  grand; 
il  leva  des  cartes  ,  il  dressa  des 
plans  ;   il    parut  dès -lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  son  habileté  et  ses 
eonnoi?>arces.  Le  duc  de  Ven- 
dôme le  fit  aide  de  camp ,  et  ne 
le  céda  qu'avec  regret  à  son  frère 
le  grand-prieur ,  qui  commando it 
alors  l'armée  de  Lombardie.  Le 
chevalier  de  Folard  répondit  à 
l'idée   qu'on  avoir  de  lui  ;  il 
contribua  beaucoup  n  la  prise 
d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Cas- 
sine  de  la  Bouline, qui  lui  mérita 
la  croix  de  St-Lcmis  et  une  perv- 
sion  de  400  livres.  Blessé  dange- 
reusement à  la  b;. mille  de  Cas- 
sano,  en  170").  il  réfléchit,  au 
milieu    des   douleurs  cuisantes 
que  lui  causoient  trois  coups  de 
feu ,  sur  l'arrangement  de  cette 
bataille ,  et  forma  dès-lors  son 
système  des  colonnes.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  sièges 
en  Italie  ,  et  sur-tout  à  celui  de 
Modène ,  il  passa  en  Flandre  , 
fut  ble.-sé  à  Malplnquet ,  et  fait 
prisonnier  quelque  temps  après» 
Le  prince  Lugènc  ,  jaloux  d'un 
tel  homme  .   ne  put  le  gagner 
par  les  offres  les  plus  avanta- 
geuses. Folard  ,  aussi  bon  Fran- 
çois qu'excellent  capitaine,  l'en- 
gagea dan»  une  mauvaise  ma- 
nœuvre .  qui  tira  Y  tilars  d'une 
position  très-dangereuse.  De  re-> 
tour  en  France  «  il  eut  le  corn— 
mandement  de  Bourbourg  ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  La 
1714  ,  il  se  rendit   ù  Malte 
assiégée  par  les  Turcs  ,  et  s'y 
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montra  ce  qu'il  avoit  para  par-  idées  y  sont  aussi  profondes  ef 
tout  ailleurs.  Le  désir  de  servir  plus  méthodiques  que  dans  soir 
•ous  Charles  XII  ,  plutôt  que  Commentaire.  II.  Un  Traité  de 
l'intérêt  ,  l'attira  en  vSuède.  Il  la  défense  des  Places.  III.  Un 
rit  ce  roi  soldat,  et  lui  fit  goûter  Traité  du  métier  de  Partisan  0 
ses  nouvelles  idées  sur  la  guerre,  manuscrit  que  le  maréchal  de 
Charles  destinoit  le  chevalier  Bclle-Isle  possédoit.  Le  cbeva— 
Folard  à  être  un  des  instrumens  lier  de  Folard  mourut  à  Avignon 
dont  il  vouloit  se  servir  dans  le  a3  mars  1752.  à  83  ans.  S'il 
une  descente  projetée  en  Ecosse  ;  eut  de  grands  tulcns  ,  il  n'eut 
mais  la  mort  du  héros  ,  tué  au  pas  moins  de  vertus.  Il  aurait 
i'ége  de  Frédérikzhall ,  dérangea  pu  faire  une  fortune  assez  con- 
tons ses  projets,  et  obligea  Folard  sidérable  ;  mais  ses  liaisons  avec 
à  revenir  en  France.  11  servit  en  les  défenseurs  des  miracles  qu'on 
1709  sous  le  duc  de  Berwick  ,  attribuoit  à  M.  Paris  ,  le  tirent 
e:i  qualité  de  mestre-de-camp  ,  regarder  de  mauvais  œil  par  le 
et  ce  fut  *a  dernière  campagne,  cardinal  de  Fleury.  On  vit  quel— 
Il  avoit  étudié  tonte  sa  vie  l'art  quefois  ce  vieil  officier  au  milieu 
militaire  en  philosophe;  il  l'ap-  d'une  troupe  de  convulsionnaires, 
profondit  encore  plus  ,  lorsqu'il  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'auteur 
fut  rendu  à  lui-mêiuc  II  donna  de  YHisloire  du  Voyage  Litté- 
des  leçons  au  comte  de  Saxe  ,  raire  fait  en  France  en  1733  , 
et  prédit  dès-lors  ses  succès.  Un  la  Haye,  1 735.  Ceux  qui  vou- 
tcl  élève  dit  plus  en  faveur  d'un  dront  connoitre  plus  particu— 
maître  ,  qu'un  long  panégyrique,  librement  cet  homme  célèbre  , 
Le  chevalier  de  Folard  exposa  peuvent  consulter  les  Mémoirct 
«es  nouvelles  découvertes  dans  ses  pour  servir  à  son  Histoire,  ira- 
Commentaires  sur  Polybe  ,  en  primés  à  Paris  ,  sous  le  titre  d« 
6  vol.  in-40,  1727  ,  réduits  depuis  Ratisbonne,  en  1753  ,  in-ia. 

en  trois  par  un  homme  du  métier»       *«         at»ti  /t?        •   n*  t 

t  ...         ,  II.  h  i.iLAHD,  (l*  rnnçois-Mel- 

On  y  a  ajouté  un  septième  volume  A  s  Tl„        rv     j  1 

•ii  .1    .    1.    T  é.  en îor  de)  Jésuite,  frère  du  pré- 

en  Hollande.  L  auteur  peut  être  .    '      .      î  ,,  F  , 

t,  y       ,     ...      ,r        ,  cèdent ,  membre  de  1  académie  de 

appelé  a  juste  titre  le  Végèct  T        '        »  *  ■ 

YVZ        r    u  j  1  ».  Lyon,  naquit  a  Avignon  en  i683. 

moderne.  En  homme  de  lettres s     l         .         •>     «  * 

•      j      1  et  mourut  en  i73q,  a  56  ans.  On 

Il  a  su  puiser  dans  les  sources  _  Aa  .  •  ^ ,.  '  r  V/ ;     ?  , 

1       \  »  •      .     .  ...  a  de  lui  Œdipe  et  Thémt.stocle . 

le*  plus  cachées,  tout  ce  quu  a  .     ...    r  .!*       .         .      ,  • 

r  .  .    .    .n  tra  <?-•<.]  i<\s  loibles;  et  1  Oraison  fa- 

«ru  propre  a  nous  instruire;  et  ,    nr    ,  \  .  ,      ' ... ,JU 

1  1  mi»  nèbre  du  Maréchal  de   Viilnrs . 

en  hommede  guerre^laex-  „on  moin,  ^..^  „  #  J 

posé  avec  beaucoup  dmtellJgencc.     ,m   reromII1Bnda!lle  ,el 

Le  fond  en  est  excellent,  mais  *,i  ,  Crt„  ,„,.,.}.' 

,    -  ,        .  ,  , .  charmes  de  son  caractère,  que 

la  forme  n  en  est  pas  si  agréable.  sos  tnjcns>  u 

L'abondance  des  idées  de  l'auteur  P  1  " 

•ntraîne  une  profu3Îon  de  paroles.       I.  FOL  EN  G  O ,  (  .Tean-Bap-? 

Son  style  est  négligé  ,  ses  ré—  tiste  )   Bénédictin    Mantouan  ^ 

flexions  sont  détachées  les  unes  mort  en  1559.  à  60  ans,  laissa 

des  autres;  ses  digressions  ,  ou  un  Commentaire  sur les  Psenumctj 

inutiles,  or.  trop  longues.  On  a  imprimé  à  Beele  en  1 5^7,  in-fol.; 

encore  de  cet  habile  homme  :  et  sur  les  Epîirrs  Caîhotiqucs  , 

I.  Un  livre  de  Nom-,  lies  Décou-  in-8°  ,  écrit  noblcmentetpure* 

vertes  sur  U  Guerre,  in-12.  Les    raset*  Il  commente  en  critique  $ 
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•t  presque  toujours  avec  intelli-* 
gence.  Il  étoit  frère  du  suivant. 

IL  FOLENGO  ,  (  Théophile  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mer- 
lin Coccaye ,  étoit  d'une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeunesse 
fut  fort  orageuse.  Il  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaïo , 
et  alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa 
philosophie,  sous  Pierre  Pompo- 
-noce.  Son  père  voulut  que  son 
premier  maitre  l'y  accompagnât 
pour  veiller  sur  sa  conduite  ;  mais 
fa  vivacité  de  son  esprit ,  et  son 
goût  pour  la  poésie,  lui  firent 
jiégliger  ses  études  ;  et  tout  ce 
que  Coccaïo  put  faire  pour  le 
porter  à  s'y  appliquer,  fut  inu- 
tile. Son  premier  ouvrage  fut  un 
poème  intitulé  :  Orlandino ,  où 
il  prit  le  nom  de  Limerno  Pittoco. 
11  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation,  de  même 
que  son  maître ,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. On  ne  dit  rien  du  sujet  qui 
la  leur  faisoit  appréhender;  mais 
c'étoit  sans  doute  quelque  folie 
de  jeunesse.  Son  père  qui  navoit 
pas  sujet  d'être  content  des  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  la  phi- 
losophie ,  le  reçut  fort  mal.  Cet 
accueil  le  jeta  dans  un  tel  déses- 
poir ,  qu'après  avoir  couru  quel- 
que temps  le  monde,  il  prit  le 
parti  des  armes.  Il  s'en  lassa ,  et 
étant  à  Bresse,  il  se  fit  Bénédic- 
tin dans  le  monastère  de  Sainte- 
Eupbémie,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin ,  où  il  avoit  déjà  un 
frère.  (  Voy.  l'article  précédent.  ) 
La  tournure  de  leurs  esprits  fut 
bien  différente  ;  l'un  se  consacra 
à  l'érudition  et  à  la  piété ,  l'autre 
à  la  bouffonnerie  et  à  la  turlu- 
pinade.  Théophile  étoit  fort  en- 
joué ,  et  poète  :  double  titre  pour 
se  faire  des  ennemis.  Ses  confrères 
lui  suscitèrent  des  affaira*  fa- 


FOL 

eheuseï ,  parce  qu'il  ne  les  épafr* 
gnoit  pas  dans  ses  vers  ;  mais  il 
échappa  à  leurs  poursuites  par  la 

{►rotection  de  plusieurs  seigneursv 
1  mourut  le  9  décembre  1344, 
à  5t  ans,  dans  son  prieuré  de 
Sainte— Croix  de  Compesio  ,  près 
de  Bassano  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. De  tous  ses  ouvrages  ,  le 
plus  connu  est  sa  Macaronée  ou 
Opiis  Macaron icum ,  Tusculani, 
1621  ,  figure  ;  Venise  ,   i56i  , 
in— 42;  et  Amsterdam,  169a, 
in-8°,  figure.  [Ce  nom  Maearo- 
nique,  qu'on  a  donné  à  toutes 
les  productions  du  même  genre, 
vient  du  mot  italien  Macaroni , 
qui  est  1<»  nom  d'un  gâteau  qu'on 
fait  en  Italie  avec  de  la  farine, 
des   œufs  et  du  fromage.  ]  Le 
poème  de  Foîrngo  fut  reçu  avec 
transport ,  dans  un  siècle  où  les 
bouffonnerie»  pédantesques  te- 
noient  lieu  de  saillies ,  les  ana- 
grammes de  bons  mots ,  et  les  lo- 
gogriphes  de  pensées.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singu- 
lier de  son  esprit.  Il  s'abandonne 
entièrement  a  son  imagination, 
aussi  vive  que  bizarre,  sans  res- 
pect, ni  pour  la  langue  Latine, 
dont  il  fait  un  mélange  mons- 
trueux avec  l'Italienne,  ni  pour 
le  bon  goût  qu'il  choque  trop 
souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'est  que  l'auteur ,  qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon ,  et 
qui  dans  sa  Macaronée  ne  mé- 
rite pas  d'autre  titre ,  fait  pour- 
tant entrer  dans  cet  ouvrage 
d'excellentes  réflexions  sur  les 
vices  des  hommes.  11  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  tfes  grands; 
il  attaque  fortement  les  passions, 
sur— tout  la  paresse  *  l'envie  ,  la 
volupté ,  la  curiosité  frivole.  Sem- 
blable à  Rabelais ,  l'un  de  ses  imi- 
tateurs, il  fait  paroitre  une  grande 
connoissance  des  sciences  ,  des 
art* ,  «t  des  antiquités.  Nous  oi- 
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ferons  quelques-unes  de  ses  nie- 
rai ités,  pour  donner  au  lecteur 
une  idée  de  son  style  et  de  la 
tournure  de  son  génie  : 

SvM  ftlix  ,  quhëuam  pro  m*  rult  /O- 
Sum  pjuper  t  non*  pro  me  rult  pontre 

f  Qhh 

•  uunui  f 

Jtt  mameamt  homimet  ,  heu  !  m*  êjvure 
volettes. 

t  A  lut  vu  ,  txtremam  qui  se  tondues 

od  horam  f 
Sptrant  dtltri  modico  sua  trlmina  luttu  } 
H4n  amor  kuo^t  tangit ,   Baratir  sed 

maximus  korror. 

En  parlant  de  la  Confession,  il  dit  : 

Qvts  lam  santtvs  home  ,  tuent  non 

quandoout  pattstat 
Est*  earo  ,  pressustue  ruât  suh  fonder* 

tarait  ? 

Ast  pce  t  <u  m  hominlt  ,  nunquon  emendare 

diebil  eu. 
Hint  or  dits  fuit  patribut  Coaftuio  j  Vt- 

rùm 

Hoc  Ofus  ,  kit  Uhor  en  t  fattious  tom- 

mittere  poulùm 
Nos  pudtt  anse  Deum  ,  komini  sed  dut* 

multùm. 

Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui 
ont  du  succès.  La  contagion  passa 
jusqu'en  France,  et  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le 
Poème  Macaronique  fut  traduit 
en  françois  en  1 606.  Cette  version 
barbare  a  été  publiée  de  nouveau, 
sans  aucun  changement,  en  1734, 
a  vol.  in-ia  :  elle  n  etoit  ni  assez 
importante,  ni  assez  estimée  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il  y 
a  encore  de  Merlin  trois  Poëmes 
assez  recherchés  :  1.  Orlandino  da 
Linwmo  Pitloco  ;  Vincgia,  1 5  a  6, 
ou  1 53<>  ,  ou  1 55o ,  in-8°  *,  réim- 
primé a  Londres  en  1773 ,  in-8° 
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et  ûv-13.  H.  Caos  dcl  Tri  per 
uno  ;  Vinegia  1S17,  ou  15469 
in— 8.°  C'est  un  poëme  sur  les 
trois  âges  de  l'homme,  en  style 
en  partie  macaronique.  III.  La. 
Humanita  del  Figlio  di  Vio ,  i» 
ouava  rima;  Vinegia,  iS339 
in-4.0 

FOLIETA ,  Voy.  Foclieta. 

FOLK ES ,  (Martin)  anti- 
quaire, physicien  et  mathémati— ' 
cien  Anglois ,  né  à  Westminster 
vers  1690,  mort  à  Londres  en  17  54, 
à  64  ans ,  se  distingua  dans  les 
académies  des  Sciences  de  Franc* 
et  d'Angleterre ,  où  il  fut  admis. 
Celle-ci  l'avoit  reçu  dans  son  sein 
à  l'âge  de  24  ans  *  deux  ans  après, 
elle  le  mit  dans  son  conseil.  New- 
ton le  nomma  ensuite  son  vice- 
président,  et  enfin  il  succéda  à 
Sloane ,  dans  la  présidence  même. 
Ses  connoissances  et  ses  succès 
dans  les  sciences  qui  font  l'objet 
des  travaux  de  cette  compagnie , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
à  sa  tète.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'on  trouva 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  justifient  son  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit  pour 
la  science  des  antiquités  ,  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie;  et  celui 
qu'il  fit  en  France ,  le  lia  avec  les 
savans  de  ce  royaume.  Ses  mé- 
moires  roulent  sur  les  poids  et 
la  valeur  des  monnoies  romaines; 
sur  les  mesures  des  colonnes  7>o- 
jane  et  Antonine  ;  sur  les  mon- 
noies d'or  d'Angleterre,  depuis 
le  règne  $  Edouard  III  ;  sur  les 
polypes  d'eau  douce;  sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence ,  et  sur 
divers  sujets  de  physique.  Lors- 
qu'il eut  été  admis  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris ,  il  présenta 
un  Mémoire  sur  la  comparaison 
des  mesures  et  des  poids  de  France 
et  d'Angleterre.  Il  finit  sa  carrière 
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après  les  avoir  lues,  nous  «• 
disons  pas  à  croire  ,  mais  à  soùte- 
nir  que  le  ministre  de  Louis  XI  11 
n'est  pas  l'auteur  du  Testament 
qui  porte  son  nom;  les  raisons  de 
Fonceniagne  sont  si  claires ,  si 
solides  ,  si  bien  appuyées  sur  l'his- 
toire ,  sur  la  vraisemblance ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  abandon- 
ner le  sentiment  de  l'historien  du 
siècle  de  Louis  XIV ,  uni  du  resta 
a  soutenu  cette  querelle  sans  hu«* 
meur  ,  et  même  avec  politesse.  » 
Les  lumières  de  Foncemagne  t  son 
grand  âge,  la  considération  dont  il 
jouissoit  dans  le  monde  lui  avoient 
donné  la  plus  grande  autorité  dans 
l'académie  des  Belles-Lettres  :  et 
on  n'y  faisoit  rien  sans  le  consul- 
ter. Il  étoit  veuf  depuis  1797,  et 
il  avoit  rendu  sa  femme  très»» 
heureuse. 
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littéraire  par  un  ouvrage  estimé 
de  sa  nation ,  sur  les  Monnoies 
d'argent  d'Angleterre*,  depuis  la 
conquête  de  cette  isle  par  les  Nor- 
mands, jusqu'à  son  temps.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie;  ni  les 
soins  du  mariage ,  ni  les  distrac- 
tions des  voyages ,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  l'étude.  U 
avoit  amassé  une  ample  biblio- 
thèque et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoies  ,  supé- 
rieure à  tout  ce  qu'on  connoi$«< 
«oit  en  ce  genre. 

FOLLARD,  Voy.  Folard. 

FONCEMAGNE,  (Etienne- 
Laurent  de  )  né  à  Orléans  en 
1694,  mort  à  Paris  le  26  sep- 
tembre 1779  ,  à  83  ans9  f"1  quel- 
que temps  de  -l'Oratoire,  devint 
Sous-gouverneur  du  duc  de  Char- 
Ires  en  1753,  et  se  lit  générale- 
ment estimer  par  la  douceur,  la 
bonté  et  l'amabilité  de  son  ca- 
ractère ,  par  les  vertus  du  chré- 
tien et  les  procédés  du  galant 
homme.  On  a  de  lui  quelques  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'académie 
des  Inscriptions ,  dont  il  étoit 
membre,  ainsi  que  de  l'académie 
Françoise.  Il  présida  à  l'édition 
du  Testament  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  2  vol.  in-8°,  1764  ;  il  le 
prétendoit  authentique  eontre  l'o- 
pinion de  Voltaire ,  qui  le  regar- 
dait comme  supposé  et  fait  par 
l'abbé  de  Bourséis,  •  Nous  igno- 
rons ,  dit  Sabalhier ,  si  Fonce- 
magne a  fuit  d'antres  ouvrages 
que  ses  Lettres  à  M.  de  Voltaire, 
au  sujet  du  Testament  politique 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais 
ces  lettres,  écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement, 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
son  esprit ,  de  son  érudition  ,  et 
de  la  facilité  de  son  style.  Il  n'y  a 
ut-ètre  que  Wt.tle  Voltaire  dans 
monde ,  capable  de  persister , 


I.  FONSECA,  (  Antoine  de> 
Dominicain ,  né  à  Lisbonne,  vint 
faire  ses  études  à  Paris,  et  pu** 
blia  dans  cette  ville  en  1 53g  ,  des 
Remarques  sur  les  Commentaires 
de  la  Bible ,  par  le  cardinal  C«- 
jetan ,  in-folio.  Il  reçut,  trois 
ans  après ,  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonnc*  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  prédicateur  du  roi , 
et  obtint  une  chaire  de  théologie» 
en  l'université  de  CotmJvc.  On 
lui  doit  encore  quelques  écrits, 
entr'autres  :  De  Epidemiù  Febrili% 
in-40 ,  etc* 


I I.  FONSECA  ,  (  Pierre  de  > 
Jésuite,  né  a  Corticada  en  Por-« 
tugal ,  docteur  d'Evora  ,  mourut 
à  Lisbonne,  en  1^99  ,  à  71  ans, 
après  avoir  publié  une  Métaphy- 
sique en  4  tom.  in-fbl.  Il  s'y  dit 
le  premier  auteur  d.  U  Science 
moyenne  :  merveilleuse  décou- 
verte ?  *» 

III.  FONSECA  .  (N***  mar- 
quise de  )  Napolitaine  aussi  dii- 
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tinguée  par  les  grâces  de  sa  figure 
que  par  les  charmes  de  «on  esprit, 
cultiva  avec  succès  la  botniuque 
et  diverses  branches  de  l'L  ivoire 
naturelle.  Liée  d'estime  evec  1-? 
célèbre  Spnllnnzani ,  elle  l'aida 
dans  ses  recherches ,  et  périt  dans 
la  réaction  qui  eut  lieu  dans  sa 
patrie ,  après  la  retruite  des  Fran- 
çois en  1799* 

I.  FONT  (N.la)  étoit,  selon 
Titon  du  Tille tt  un  convive- ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  pa- 
rodier les  airs  les  plus  répandus. 
11  y  a  plusieurs  parodies  de,  ce 
chansonnier  dans  les  Tendresses 
bachiques,  publiées  par  Ballant. 
La  Font  mourut  wrs  l'an  1 6"ya.  11 
tftoit  parisien  ,  centaine  de  dra- 
gons au  régiment  de  la  Reine, 
et  de  la  société  intime  du  duc  de 
Vendôme. 

IL  FONT,  (Josephde  la) 
poète  François,  est  auteur  de  cinq 
Comédies     dont  les  meilleures 
&ont  :  X Epreuve  réciproque  ,  et 
sur-tout  les .  Trois  Frères  Jli- 
vaux.  Cette  dernière  pièce  est  la 
seule  qui  soit  demeurée  au  tliéàtre. 
Son  Amour  vengé  n'est  remar- 
quable que  parce  que  Fagan  l'a 
copié,  en  partie,  dans  sa  jolie 
petite  comédie  intitulée  :  Le  Jî»  /i- 
dez-vous.  On  a  encore  de  la  Font 
plusieurs  grands  Opàra  ,  Hy- 
permnestre ,  (Jrion  ,  le*  Fêles  de 
Thclie  ,  les  Amours  de  Prothce  , 
et  plusieurs  opéra  comiques,  dont 
les  meilleurs  sont  le  Jugement  de 
Midas ,  dont  on  a  profité  dans 
la  pièce  moderne  de  ce  nom  ,  et 
le  Monde  renversé.  Il  avoit  du 
talent  pour  le  lyrique  et  pour  le 
comique  ,  qu'il»  traita  d'une  ma- 
nière ingénieuse.  La  Font  étoit 
né  à  Paris  en  1686 ,  et  il  mourut 
à  Passy  ,  près  de  cette  capitale, 
«n  172Ô,  à  3«)  ans.  CVtoit  un 
homme  d'esprit  et  de  pLisir- ,  en- 
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core  plus  passionné  pour  le  j«u 
et  la  bonne  chère  que  pour  la 
poésie. 

III.  FONT,  (  Pierft  de  la  ) 

né  à  Avignon ,  devint  prieur  de 
Yalabrègue  et  officiai  de  l'église 
d'Uzès.  C'étoit  un   homme  de 
Dieu ,  plein  de  zèle  et  de  charité. 
II  se  démit  du  prieuré  dont  d 
étoit  pourvu ,  pour  en  fonder  nu 
Séminaire  dani  la  ville  épiscopale. 
lien  fut  lui-même  le  premier 
supérieur,  et  une  des  fonctions 
de  cet  emploi  pénible  nous  a  pro- 
curé cinq  vol.  d'Entretiens  Ecclé- 
siastiques ,  imprimés  à  Paris, 
in- 1  a.  On  en  fait  cas ,  ainsi  que 
de  4  volumes  de  Prônes,  in— 12. 
Toutes  les  preuves  que  fournis- 
sent l'Ecriture, les  Pères,  les  Con- 
ciles ,  sur  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques et  des  autres  fidelle» , 
sont  répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. Le  pieux  auteur  termina 
sa  carrière  au  commencement  du 
18e  siècle. 

L  FONTAINE ,  (  Charles  )  n* 
à  Paris ,  en  1  5 1 5  ,  d'un  commer- 
çant ,  passa  sa  vie  à  faire  des 
vers  médiocres ,  même  pour  son 
temps.  11  se  fixa  à  Lyon,  où  il 
contracta   successivement  deux 
mariages,  et  mourut  dans  un  Age 
avancé.  Ses  principales  Poésies 
«ont  recueillies  en  t  vol.  in— 8°, 
imprimé  à  Lyon  en  i5S5  ,  sous 
le  titre  de  :  Ruisseaux  de  Fon- 
taine. On  a  encore  de  lui  le  Jar- 
din d'Amçur  ,  avec  la  Fontaine 
d'Amour  ;  Lyon  ,  1 588  ,  in-i  6  : 
cette  édition  avoit  été  précédée 
de  deux  autres.  Victoire  d'Argent 
contre  Cupido  ;  Lyon,  iâ37  » 
in-16,  etc. 

M.  FONTAINE ,  (  Jean  de  la) 
naquit  à  Château-Thierry  le  8 
juillet  x6ai  >  un  on  après  Mw* 

&  4 
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Hère.  À  19  ans,  i)  entra  par  dé- 
sœuvrement chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire, qu'il  quitta  18  mois  après 
par  dégoût.  La  Fontaine  ignoroit 
encore  a  zz  ans  ses  talons  singu- 
liers pour  la  poésie.  On  lut  de- 
vant lui  la  belle  Ode  de  Malherbe 
sur  l'assassinat  de  Henri  IV,  et 
dès  ce  moment,  il  se  reconnut 
poète.  Un  de  ses  parens ,  ayant 
vu  ses  premiers  essais ,  l'encou- 
ragea, et  lui  fit  lire  les  meilleurs 
auteurs  ,  anciens  et  modernes, 
francois  et  étrangers.  Rabelais, 
Moral,  iXUrfé  firent  ses  délices: 
l'un  par  ses  plaisanteries ,  le  se- 
cond par  sa  naïveté  ,  l'autre  par 
«es  images  champêtres.  L'esprit 
de  simplicité,  de  candeur,  de  naï- 
veté ,  qui  lui  plaisoit  tant  dans 
ces  écrivains,  caractérisa  bientôt 
ses  ouvrages,  et  le  caractérisoit 
lui-même.  Jamais  auteur  ne  s'est 
mieux  peint  dans  ses  livres.  Doux, 
ingénu,  naturel,  sincère,  cré- 
dule, facile,  timide,  sans  ambi- 
tion, sans  fiel,  prenant  tout  en 
bonne  part  ;  il  étoit  ,  dit  un 
liomme  d'esprit,  aussi  simple  que 
les  héros  de  ses  Fables.  C'étoit 
un  véritable  enfant ,  mais  un  en- 
fant sans  malice.  11  parloil  pou  et 
parloit  mal .  à  moins  qu'il  ne  se 
trouvât  avec  dos  amis  intimes,  ou 
que  la  conversation  ne  roulât  sur 
quelque  sujet  qui  pût  échauffer 
son  génie.  Avec  un  tel  caractère, 
il  paroissoit  peu  fait  pour  le  joug 
du  maria.ie;  il  se  laissa  pourtant 
mari  r.  On  lui  fit  épouser  Marie 
Jièric.fd ,  il) lo  d'une  figure  et 
d'un  caractère  qui  lui  gagnoient 
les  coeurs,  et  d'un  esprit  qui  la 
rendoit  estimable  aux  yeux  même 
de  son  nwi.  ï.a  Tor.iuiue  ne  lui 
trouvoit  point  cett*»  humour  dif- 
ficile. qt!c  tant  d'autours  se  sont 
plu  à  lui  prêter  :  il  no  composoit 
aucun  ouvrage .  qu'il  ne  la  con- 
sultât; mais  son  goût  pour  la  ca- 
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pitale  ,  et  son  éloignement  pour 
tout  ce  qui  sentoit  la  gêne,  l'ar- 
rachèrent d'auprès  d'elle.  La  du- 
chesse de  Bouillon ,  exilée  à  Châ- 
teau -  Thierry  ,  avoit  connu  la 
Fontaine,  et  lui  avoit  même ,  dit- 
on  ,  fait  faire  ses  premiers  Contes. 
Rappelée  à  Paris ,  elle  y  mena  le 
poète.  La  Fontaine  avoit  un  de 
ses  parens  auprès  de  Foucquet. 
La  maison  du  surintendant  lui  fut 
ouverte,  et  il  en  obtint  une  pen- 
sion .  pour  laquelle  il  faisoit  tt 
chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  Ja  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  dont  le  poète  re- 
connaissant déplora  les  malheurs 
dans  une  Elégie  touchante,  la 
Fontaine  entra  en  qualité  de 
gentilhomme  chez  la  célèbre 
llenrù  iif'  d'Angleterre,  première 
femme  de  Monsieur.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cette  princesse,  il 
trouva  de  généreux  protecteurs 
dans  M.  le  Prince  ,  dans  le  prince 
de  Conti ,  le  duc  de  Vendôme  et 
le  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  de 
Bouillon  ,  de  Mazarin  ,  et  dans 
l'ingénieuse  la  Sablière ,  qui  l'ap- 
poloit  son  Fablier:  celle-ci  le  re- 
tira chez  elle,  et  prit  soin  de  sa 
fortune.  On  a  remarqué  que 
Louis  XI V  ne  fit  pas  tomber  ses 
bienfaits  sur  la  Fontaine  ,  comme 
sur  les  autres  génies  qui  illustrè- 
rent son  règne.  Ce  prince  ne 
goùtoit  pas  assez  le  genre  dans 
lequel  ce  conteur  charmant  excel- 
la :  il  traitoit  les  Fables  de  la  Fon- 
taine à  peu  près  comme  les  Ta- 
bleaux de  Tcniers.  1m  Fontaine  , 
par  ses  distractions  continuelles, 
par  son  extrême  simplicité ,  ré- 
jouissoit  ses  amis,.mais  il  nepcrti- 
voit  guères  plaire  à  un  homme  tel 
que  Louis  XIV.  Il  se  soucioit 
d'ailleurs  assez  peu  de  se  produire 
à  la  cour.  11  étoit  attaché  à  Paris 
par  les  ogrémens  de  la  société , 
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et  pur  ses  liaisons  avec  les  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il  al- 
loit  néanmoins,  tous  les  ans,  au 
mois  de  septembre  rendre  visite 
à  sa  femme.  A  chaque  voyage,  il 
vendoit  une  portion  de  son  b;_n  , 
«ans  s'embarrasser  de  veiller  sur 
ce  qui  lui  restoit.  Il  ne  passa  ja- 
mais de  bail  de  maison,  et  il 
ne  renouvela  jamais  celui  d'une 
ferme.  Cette  apathie  qui  coiitoit 
tantd'cflbrts  aux  anciens  philoso- 
phes, il  l'avoit  naturellement.  Elle 
influoit  sur  toute  sa  conduite ,  et 
Je  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  l'air.  Mad.  de 
Bouillon  allant  un  matin  à  Ver- 
sailles ,  le  vit  rêvant  sons  un  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revenant , 
elle  le  trouva  dans  le  même  en- 
droit et  dans  la  même  attitude, 
quoiqu'il  fit  assez  froid,  et  qu'il 
eût  p!n  toute  la  journée.  Il  avoit 
quelquefois  des  distractions  qui 
lui  ôtoient  la  mémoire;  il  en  avoit 
d'autre?  qui  lui  ôtoient  le  juge- 
ment. Il  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  —  Eh  !  c'est  votre  fils  , 
lui  dit-on  ;  il  répondit  froide- 
ment :  Ah  !  j'en  suis  bien  aise. 
—Il  avoit  fait  un  Conte,  dans  le- 
quel, conduit  par  sa  matière,  il 
mettoitdans  la  bouche  d'un  moine 
une  allusion  fort  indécente  à  ces 
paroles  de  l'Évangile:  Doit /y t, 
q  uinque  lalenla  tradidistim  ihi ,  etc. 
et  ,  par  une  inadvertance  dont 
la  Fontaine  seul  pouvoit  être 
capable,  il  l'avoit  dédié  au  doc- 
teur Arnauld.  11  fallut  que  Ba- 
cine  et  Boileau  lui  fissent  sentir 
combien  la  dédicace  d'un  conte 
licencieux  à  un  homme  grave,  et 
à  un  homme  tel  t\\\  Arnauld t  cho- 
quoit  le  bon  sens. — Un  jour  que 
notre  poète  dinoit  avec  Boileau , 
Molière  et  deux  ou  trois  autres 
de  ses  amis,  il  soutenoit  contre 
Molière  ,  que  les  à  parte  du 


F  o  N      if  j 

théâtre  sont  contre  le  bon  sens. 
«  Est-il  possible ,  disoit-il ,  qu'on 
entende  des  loges  les  plus  éloi- 
gnées ce  que  dit  un  acteur,  et 
que  celui  qui  est  à  ses  cotés  ne 
l'entende  pas?»  Après  avoir  sou- 
tenu son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  //  faut 
avouer ,  dit  tout  haut  Boileau  , 
que  la  Fontaine  est  un  grand  co— 
quin  ;  et  continua  sur  ce  ton  , 
sans  que  le  rêveur  s'en  apperçût. 
Tout  le  monde  éclata  de  rire.  En- 
fin, on  le  tira  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  on  lui  dit  qu'il  devoit 
moins  condamner  les  à  parte  que 
les  autres,  puisqu'il  étoit  le  seul 
de  la  compagnie  qui  n'avoit  rien 
entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
dédire  si  près  de  lui,  et  contre 
lui-même.  (  Voy.  Furetiehe.  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  non  moins  singuliers  ;  mais 
quelques-uns  sont  faux  ou  exa- 
gérés ,  et  les  autres  se  trouvent 
par— tout.  L'espèce  de  stupidité 
que  cet  homme  de  génie  avoit 
dans  son  air  ,  dans  son  maintien 
et  dans  sa  conversation,  fit  dire 
à  Mad.  de  la  Sablière,  un  jour 
qu'elle  avoit  congédié  tous  ses 
domestiques  :  Je  n'ai  gardé  avec 
moi  que  mes  trois  Wles ,  mon 
chien  ,  mon  chat ,  et  la  Fontaine. 
Cette  illustre  bienfaitrice  du  poéte- 
enfant,  étant  morte,  la  duchesse 
de  Mazarin  ,  Saint— Evremont  et 
quelques  seigneurs  Anglois  .  vou- 
lurent l'attirer  en  Angleterre  ; 
mais  les  bienfaits  du  duc  de  Bour- 
gogne le  retinrent  en  France.  La 
Fontaine  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, comme  sur  tout  le  r^ste. 
Une  maladie  qu'il  eut  sur  la  fin 
de  1691.  le  fit  rentrer  en  lui- 
même.  L'abbé   Poujet  ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire ,  et  alors  vi- 
caire de  Saint-Roch  ,  alla  1*  voir  , 
et  fit  tomber  la  conversation  sur 
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des  matières  de  religion.  «  La 
Fontaine ,  dit  fricéron  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  été  impie  par  prin- 
cipe, lui  dit  avec  <ette  naïveté 
qui  lui  étoit  naturelle  :  Je  me 
suis  mis  p  depuis  quelque  temps ,  à 
lire  le  Nouveau  Testament,  Je 
vous  assure  que  c'est  un  Jort  bon. 
livre  ;  oui  f  par  ma  Joi  !  c'est  un 
Ion  livre.  Mais  il  y  a  un  article 
sur  lequel  je  ne  suis  pas  rendu  : 
c'est  celui  de  l'éternité  des  peines. 
Je  ne  comprends  pas  comment 
cette  éternité  peut  s' accorder  avec 
la  bonté  de  -DiVk.  M.  Pou  jet  s'ex- 
pliqua alors  avec  lui  sur  cet  ar- 
ticle et  sur  plusieurs  autre*  ,  et 
il  le  fit  avec  tant  de  force ,  qu'a- 
près dix  ou  douze  jours  de  con- 
Tersation ,  il  le  convainquit  de 
toutes  les  vérités  de  la  religion.»» 
La  Fontaine  se  préparant  alors 
à  une  confession  générale  ,  jeta 
au  feu  une  pièce  de  théâtre  qu'il 
alloit  faire  représenter  ,  et  pro- 
mit de  réjtarcr  le  scandale  qu'il 
ovoit  causé  par  ses  Contes ,  en 
faisant  une  réparation  publique. 
En  effet,  lorsqu'il  reçut  le  Via- 
tique ,  le  i  a  février  1 6  9  3 ,  il  parla 
ainsi  en  présence  de  quelques 
membres  de  l'Académie ,  appelés 
à  sa  prière  pour  être  témoins  de 
son  repentir  :  «  Il  est  d'une  no- 
toriété qui  n'est  que  trop  publi- 
que ,  qne  j'ai  en  Je  malheur  de 
composer  un  livre  de  Contes  In- 
fâmes. Eu  le  composant,  je  n'ai 
pas  cru  que  ce  lût  un  ouvrage 
aussi  pernicieux  qu'il  l'est.  On 
m'a  sur  cela  ouvert  les  yeux,  et 
je  conviens  que  c'est  un  livre  abo- 
minable. Je  suis  très  — fâché  do 
l'avoir  écrit  et  publié.  J'en  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  h  l'Eglise. 
Je  voudrais  que  cet  ouvrage  ne 
lut  jamais  sorti  de  ma  plume, 
et  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  de  le 
supprimer  entièrement.  Je  pro- 
mets solcimclîcnicnt,  eu  présence 
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de  mon  Dieu  que  je  vais  recevoir 
quoiqu'indigne ,  que  je  ne  contri- 
buerai jamais  à  son  débit ,  ni  a 
son  impression.  Je  renonce  ac- 
tuellement, et  pour  toujours,  au 
prcVit  d'une  nouvelle  édition  ,  que 
j'ai  malheureusement  consenti  qno 
l'on  fit  actuellement  en  Hol- 
lande. »  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans, 
trouvant  qiw/  n  'doit  pas  raison- 
nable qu'il  fût  plus  pauvre  pour 
avo(r  fait  son  devoir  ,  lui  envoya  , 
par  un  de  ses  gentilshommes,  une 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eut  alors  entre  les  mains. 
Cependant  le  bruit  de  la  répara- 
tion solennelle  faite  aux  mœurs  et 
à  la  religion  ,  se  répandit  bientôt 
avec  celui  de  sa  mort.  Linièrc  fit 
alors  cette  épigramme  : 

Je  ne  jugerai ,  de  ma  vie  , 
D'un  homme  axant  qu'il  soit  éteint. 
Ptlliuon  est  mort  en  impie  , 
Et  la  Fontaine  comme  un  Saint. 

Ces  deux  faits  étoient  faux.  Pcl- 
lisson  n'avoit  pas  fini  sa  carrière 
en  incrédule,  (troy.  son  article.) 
et  la  Fontaine  ne  mourut  pas  de 
cette  maladie.  Il  vécut  encore 
doux  ans  chez  Mad.  d'Henart, 
oii  il  trouva  les  marnes  douceurs 
que  chez  Mad.  de  la  Sablière. 
J.a  conversion  de  la  Fontaine 
avoit  été  sincère  ;  mais  î<»s  char- 
mes de  la  poésie  ,  et  sur— tout 
de  la  poésie  badine,  sont  si  puis- 
se n  s  ,  que  la  Fontaine  laissa 
échapper,  dit-on,  encore  quel- 
ques Contes.  Celui  de  la  C7o— 
chette  en  est  un.  Clest  a  quoi 
fait  allusion  son  Prologue,  cité 
dans  Morcri  : 

divers  , 

Foibte  ,  lif  er ,  tenant  mal  ta  parole  ! 
revois  juré ,  même  en  assea  beaux 
vers , 

D«  reooncer  à  tout  Coûte  frivole. 
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Et  quand,  Juré  ?  Cest  ce  qui  me 
confond  ; 

Depuis  deux  Jours  j'ai  fait  cette  pro- 

Puts,  fiex-vons  à  Rimeurqul  répond 
D'un  seul  moment.... 

La  Fontaine  réprima  ces  saillies 
d'une  imagination  long  — temps 
fixée  à  ce  genre  d'écrire  ,  qui 
n'est  ni  le  plus  noble  ni  le  plus 
sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Église  ;  mais  5a 
verve  émousséo  par  1  âge  ,  par 
les  austérités ,  par  les  remèdes , 
et  peut-être  son  génie  que  la 
nature  n'avoit  pas  fait  pour  le 
sérieux  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
courir  long-temps  cette  carrière. 
Il  mourut  à  Paris  le  i3  mars 
«69  5  ,  à  74  ans  ,  dans  les  plus 
Vifs  sentimens  de  religion.  Lors- 
qu'on le  déshabilla  ,  on  le  trouva 
couvert  d'un  cilicc.  11  s'étoit  fait 
lui-même  cotte  Épitaphe  ,  qui 
le  peint  parfaitement  ; 

Jeam  s* «s  alla  comme  il  dtoit  venu  , 
Mangeant  son  fends  après  son  revenu  , 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  à  son  temps»  bien  le  sut  dé- 
penser j 

Deux  parts  en  fit ,  dont  il  souloit 
passer 

L'une  a  dormir ,  et  l'autre  à  ne  rien 
faire. 

Parmi  les  ouvrage?  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  ini- 
mitable ,  il  faut  placer  au  pre-* 
mier  rang  ses  Contes  et  ses 
Fables.  Les  premiers  sont  un 
modèle  parfait  du  style  histori- 
que dans  le  genre  familier.  Quelle 
aisance  !  quelle  vivacité  !  quelle 
finesse  à  la  fois ,  et  quelle  naï- 
veté !  car  il  réunissoit  ces  deux 
qualités  dans  un  degré  supérieur; 
et  c'est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  Sa  simplicité* donne  de 
la  grâce  à  sa  fines«e.  et  sa  finesse 
tend  ta  simplifié  piquante,  Jl 
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font  convenir  pourtant  qu'il  a 
plus  de  style  que  d'invention.  Le 
nœud  et  le  foTîds  de  ses  Contes 
ont  ordinairement  peu  d'intérêt  ; 
les  s'.jjot?  en  sont  bas:  la  narra- 
tion fit  quelquefois  trop  alon- 
gée.  Son  imagination ,  en  vol- 
tigeant sans  cesse  ,  oreille  des 
fleurs  qu'il  faudrait  sacrifier  à 
la  rapidité  du  récit.  Un  grand 
nombre  de  ses  Contes  gagne- 
raient à  être  réduits  de  moitié. 
L-  urplus  grand  défaut,  c'est  que 
non-seulement  on  n'en  peut  ti- 
rer aucune  morale  utile  ,  mais 
qu'ils  sont  très  —  contraires  aux 
mœurs.  Ses  expressions  ,  à  la  vé- 
rité, ne  sont  point  d'un  cinique; 
c'est  une  gaze  légère  ,  qui  ,  en 
laissant  entrevoir  les  objets  ,  les 
rend  quelquefois  plus  sédnisans. 
1m  Pontoiiu-  avoit  beau  dire  au* 
belles  que  si  elles  chassoient  les 
sonpirans,  elles  n'avoient  rien  à 
craindre  de  son  Livre.  Les  belles 
qui  se  nourrissant  des  images  vo- 
luptueuses qu'il  y  n  semées  ,  loin 
d'écarter  l°s  amans  ,  n'en  sont 
que  plus  disposées  à  les  appeler. 
Quant  à  son  style,  tout  enchan- 
teur qu'il  est  ,  il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  d«-  tan- 
gage, et  devient  qne!quefoi>  i'é— 
gligéet  traînant.  Mais  peut  être 
que  sa  poésie  serait  moin*  admira- 
ble, si  elle  étoit  plus  travaillée  :  et 
cette  molle  négligence  ,  dit  Fr  é- 
ron  ,  décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain  original.  «  C'est  véri- 
tablement le  Poète  de  la  nature  , 
ajoute  le  même  auteur ,  sur- tout 
dans  ses  Fables:  on  dirait  qu'elle* 
sont  tombées  de  sa  plume.  Il  a 
surpassé  l'ingénieux  inventeur  d« 
l'Apologue  et  son  admirable  co- 
piste. Aussi  élégant,  aussi  na- 
turel ,  moins  pur,  à  la  vérité  , 
mais  aussi  moins  froid  et  moins  nu 
que  Phè.lre  ,  û  a  attrape  le  point 
de  perfection  dans  ce  genre,  u  Si 
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ceux  qui  scmt  venus  après  lui  , 
comme  la  Mothe  ,  Richer  ,  d'Ar- 
denne  ,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'invention  des  sujets  , 
ils  sont  fort  au  — dessous  pour 
tout  le  reste  ,  pour  l'harmonie 
variée  et  légère  des  vers  ,  pour 
la  grâce ,  le  tour ,  l'élégance ,  les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et 
du  badinage.  Il  élève  ,  dit  la 
Bruyère  ,  les  petits  sujets  jus- 
qu'au sublime.  Sous  l'air  le  plus 
simple  ,  il  a  du  génie ,  et  même 
plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit , 
qu'on  n'en  trouve  dans  le  monde 
le  mieux  cultivé.  On  doit  à  l'a- 
mour éclairé  de  M.  de  Montc- 
rtaull  pour  les  lettres  et  pour  les 
arts,  une  magnifique  édition  des 
Tables  de  la  Fontaine  ,  en  4  vol. 
în— folio,  dont  le  premier  a  vu 
le  jour  en  1735  .  et  le  dernier  en 
1759  ;  chaque  Fable  est  accom- 
pagnée d'une  et  quelquefois %  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage  est 
précédé  d'une  Vie  du  fabuliste  , 
purgée  des  contes  puérils  que  les 
petits  esprits  entassent  sur  les 
grands  hommes.  On  a  une  autre 
édition  des  Fables  de  la  Fontaine 
par  Coste ,  1744  ,  en  2  volumes 
in— 1  2 ,  avec  figures  et  de  courtes 
notes;  et  en  1767,  1  vol.  in- 12 
sans  figures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  édition  pou  recherchée ,  en 
6  vol.  in-S"  ,  toute  gravée ,  dis- 
cours et  figures.  Elles  ont  été 
mises  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  i-38,  in-12  ;  et  plus  ré- 
cemment ,  par  le  Père  Giraud 
de  l'Oratoire  ,  Barbou  ,  1778  , 
2  vol.  in— 12.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Contes  sont  :  celle 
d'Amsterdam,  i685  ,  en  2  vol. 
in-S°,  avec  figures  de  Romain 
de  Iloogue  ;  — de  Paris  ,  1762  , 
avec  des  figures  gravées  sur  les 
dessins  iXEuen  par  les  plus  ha- 
biles artistes,  z  vol.  in— 8° ,  sur 
beau  papier.  On  a  réimprimé  à 
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Paris  ,  en  1758,  en  quatre  jolis 
petits  vol.  in- 12  ,  les  Œuvres 
diverses  de  la  Fontaine  ,  c'est-à- 
dire  ,  tout  ce  qu'on  a  pu  ras- 
sembler de  ses  ouvrages ,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  à  l'exception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Conte». 
Les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  :  le  roman  des  Amours 
de  Psyché ,  trop  alongé  ,  mais 
oii  l'on  trouve  souvent  la  Fon- 
taine ;  le  Florentin  ,  comédie 
en  un  acte,  qu'on  joue  encore; 
l' Eunuque  ,  autre  comédie  ;  un 
Poème  sur  le  Quinquina  ;  un, 
autre  sur  St.-Malch  ,  très-estimé 
par  le  lyrique  Rousseau  ;  celui 
à' Adonis  ,  mis  au  rang  de  ses 
chefs-d'œuvre  ;  quelques  Pièces 
Anacréontiques ,  délicieuses;  dei 
Lettres  et  d'autres  morceaux  ,  la 
plupart  très— foibles  ,  et  qu'on 
n'auroit  jamais  imprimés,  si  les 
éditeurs  consultoient  la  gloire 
d««s  morts  plutôt  que  l'intérêt 
des  vivans.  Tous  les  Ouvrages 
de  la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726  ,   3  vol.  in-40  ,  belle 
édition  encadrée.  La  Fontaine 
avoit,  essayé  He  beaucoup  de 
genres  ,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Mad.  de 
SSvigné  disoit  :  «  Je  voudroif 
faire  une  Fable  .  qui  lui  fit  en- 
tendre combien  cela  est  misé- 
rable de  forcer  son  esprit  à  sor- 
tir de  son  genre  ,  et  combien  la 
folie  de  vouloir  chanter  sur  tons 
les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
sique. »  Mais  la  Fontaine  t  na- 
turellement inconstant,  ne  pou- 
voit  s'occuper  long-temps  du 
même  sujet.  11  le  dit  lui-même  : 

Papillon  dn  Panuue ,  tt  semblable 

aux  abeilles , 
À  qui  le  bon  Platon  compare  nos 

merveilles  « 
Je  anb  chose  légère ,  et  voit  à  tovt 
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îe  rat*  de  fleur  en  fl«ur  et  d'objet  en 
objet  : 

A  beaucoup  de  plaisir  je  mile  an  peo 

de  gloire. 
Tiroii  plus  haut ,  peut-ltrc ,  m  Temple 

de  Mémoire  ; 
Mais  «pioi  !  je  suis  volage  en  vers  comme 

en  amours,  eu.  etc. 

Les  descendons  de  la  Fontaine 
ont  été  long-temps  exempts  de 
toute  taxe  et  de  toute  imposi- 
tion ;  privilège  flatteur  ,  qu'on 
ne  pouvoit  refuser  a  un  nom 
qui  a  tant  illustré  la  France. 
«  La  Fontaine  ,  dit  ingénieu- 
sement la  Harpe ,  avoit  payé  à 
sa  patrie  un  assez  beau  tribut , 
en  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  »  Au  reste  ,  ils  ne  sont 
point  d'accord  avec  le  public  sur 
la  simplicité  extrême  qu'il  a  sup- 
posée a  la  Fontaine.  Son  portrait 
très-ressemblant  ,  reste  dons  sa 
famille  ,  ne  dément  pas  moins 
l'idée  générale  à  son  sujet.  C  est 
ce  que  dit  M.  le  chevalier  de 
Saint— George ,  arrière-petit-iils 
de  M.  Pinterel  ,  parent  de  la 
Fontaine  ,  dans  une  lettre  à 
M.  Groiley ,  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France,  n°  47,  année 
«785.  Nous  ajouterons  que  la 
Fontaine  ,  dans  ses  lettres  à  sa 
femme  ,  paroit  un  homme  de 
beaucoup  d  esprit,  et  qui  avoit  le 
génie  observateur  dans  ce  monde 
même  où  il  ne  passoit  que  pour 
un  enfant.  Il  est  vrai  que  ses 
distractions  ,  qui  l'empêchoient 
trop  souvent  d'être  à  la  conver- 
sation ,  et  qui  lui  faisoient  faire 
des  réponses  ou  naïves  ,  ou  sim- 
ples ,  ou  ridicules  ,  purent  lui 
valoir  le  titre  de  bon  homme  , 
dont  Boileau ,  Racine,  Molière, 
et  presque  tous  ses  contempo- 
rains l'avoient  gratifié.  L'acadé- 
mie de  Marseille  proposa  pour  su- 
jet de  l'on  da  tes  prix  Véloge  de 
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ce  fabuliste  inimitable;  Champ- 
fort  le  remporta  par  un  écrit  ou 
il  est  finement  apprécié  ,  et  loué 
avec  autant  de  justesse  que  d« 
goût. 

III.  FONTAINE ,  (  Nicolas  ) 
Parisien ,  fils  d'un  maître  écri- 
vain ,  fut  confié ,  a  l'âge  de  vingt 
ans  ,  aux  célèbres  solitaires  de 
Port-Koyal.  Il  se  chargea  d'abord 
d'éveiller  Jes  autres  ;  mais  dans 
la  suite  ,  il  eut  le  soin  plus  noble 
des  études  de  quelques  jeunes 
gens  qu'on  y  élevoit  dans  la  piété 
et  dans  Jes  lettres.  Il  employoit 
les  heures  de  loisir  qui  lui  res- 
taient ,  à  transcrire  les  écrits 
des  hommes  illustres  qui  habi- 
taient cette  solitude.  Il  suivit 
Arnauld  et  Nicole  d.ms  leurs  di- 
verses retraites.  Il  fut  enfermé 
à  la  Bastille  avec  Sacy  en  1664  , 
et  en  sortit  avec  lui  en  1668.  Ces 
deux  amis  ne  se  quittèrent  plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1684, 
Fontaine  changea  plusieurs  fois 
de  retraite.  Il  se  fixa  enfin  a 
Melun  ,  où  il  mourut  le  zS  jan- 
vier 1709  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Vies  des  Saints  de  l'An* 
cien  Testament ,  en  4  vol.  in-8°  : 
ouvrage  composé  sous  les  yeux 
de  Sacy  ,  et  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  pour  l'histoire  sa- 
crée. 1 1.  Les  lrics  des  Saints  , 
in-folio  ,  en  quatre  vol.  in-8.° 
Cetoient  les  plus  exactes  avant 
celles  de  Baillet.  III.  Les  Figures 
de  la  Bible  ,  attribuées  à  Sacy  , 
qui  y  eut  quelque  part.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  si 
souvent  réimprimé,  sous  le  titre 
de  -  Bible  de  Royaumont  ,  sont 
celles  de  Paris,  1670,  in— 40  ; 
et  d'Amsterdam  ,  1680,  in-izt 
avec  figures.  IV.  Mémoires  sur 
Us  Solitaires  de  Port-Royal  , 
en  2  vol.  in-12  ;*très-détaillës,  et 
même  jusqu'à  la  minutie.  V.  Trar 
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duction  des  Homélies  de  S*  Chry* 
sostôme  sur  les  EpUres  de  Saint 
J'aul,  en  7  vol.  in-8.°  On  accusa 
l'auteur  d'être  tombé  dans  le  Ncs- 
torianisme  ;  le  jésuite  lhmiel  le 
dénonça  ;  l'archevêque  de  Paris  , 
Jiarlay ,  le  condamna.  Fontaine, 
qui  n'avoit  nullement  pensé  à 
être  hérétique,  se  justifia  dans 
un  ouvrage  particulier.  Les  ver- 
rions de  cet  auteur  sont  écrites 
avec  assez  de  noblesse  ;  mais  son 
style,  quelquefois  sec  et  languis- 
sant ,  et  ses  périodes  trop  lon- 
gues ,  leur  font  perdre  une  par- 
tie de  leur  prix.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  ses  autres  ou- 
vrages ,  et  il  est  à  l'égard  A'Ar- 
nauU  et  de  fricole,  ce  que  le  do- 
mestique est  au  maître.  11  acquit , 
60us  ces  illustres  auteurs,  le  ta- 
lent d'écrire  ;  mais  il  ne  le'poussa 
pas  aussi  loin  queux.  Sa  piété  ne 
fut  p?s  inférieure  h  celle  des  so- 
litaires dont  il  fut  l'ami.  Il  se  dis- 
tingua par  un  cœur  plein  de  droi- 
ture, des  mœurs  innocentes,  une 
vie  simple,  laborieuse,  édifiante, 
une  modestie  sincère,  un  désin- 
téressement rare,  et  une  fidélité 
parfaite  n  tous  ses  devoirs.  Voy» 
V.  Horstils. 

IV.  FONTAINE,  (  Alexis  ) 
né  à  Ciavaison  en  Dauphiué  , 
vers  l'an  17 ai  «  s'occupa  prin- 
cipalement du  Calcul  intégral  , 
fut  reru  de  l'académie  des  v"»cien- 
ces  ,  et  mourut  le  ai  août  1 77 1 , 
n  Cui*!  aux  en  Franche-Comté, 
âgé  d'environ  46  ans.  Destiné 
dans  >a  ju.ncsse  a  l'étude  de?  lois, 
il  étoit  dégoûté  du  st)  le  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart 
rédigées  et  commentées  ,  lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains, 
il  sentit  qu'il  étoit  né  pour  cette 
sci  nre.  Lié  avec  Clairaut  et 
Nauyerluti  t  il  fit  bientôt  de 
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grands  pas  vers  elle.  Tonlainè 
avoit  la  repartie  ingénieuse  et 
fine  ;  il  étoit  insensible  aux  jouis- 
sances du  luxe  et  au  soin  de  sel 
affaires  ,  et  avoit  la  franchise 
cT avouer  tout  ce  qu'il  pensoit  > 
tout  ce  qu'il  sentoit.  On  peut  en 
juger  par  les  traits  suivans.  Son 
avocat  l'entretenoit  d'un  procès 
important  dont  il  l'avoit  chargé. 
«  Croyez— vous ,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  l'avoir  écouté  quel-» 
ques  minutes  ,  qu'il  me  reste 
assez  de  temps  pour  m'occnper 
de  votre  affaire.  »  On  lui  avoit 
fait  connoître  un  mathématicien 
quiparoissoit  très— instruit.  «  J'ai 
cm  un  moment  ,  dit— il,  qu'il 
valoit  mieux  que  moi  ,  et  j'ai 
reconnu  que  j'en  devenois  jaloux  ; 
heureusement  il  m'a  rassuré  de- 
puis. »  Un  homme  minutieux 
dissertoit  devant  lui  sur  les  peines 
qu'il  s'étoit  données  pour  déter- 
miner le  prix  commun  des  den- 
rées à  diverses  époques.  «  Voilà 
dit  Fontaine  ,  un  savant  qui  sait 
le  prix  de  tout  •  excepté  celui  du 
temps.  »»  Ses  Mémoires  t  qui  sont 
dans  le  recueil  de  l'académie  , 
ont  été  imprimés  séparément  en 
1  vol.  in— c.°  Ils  renferment  une 
méthode  pour  les  problèmes  de  ' 
maximis  ,  plus  générale  qui 
celle  de  Jean  Dcrnouilli  ;  une 
solution  nouvelle  pour  celui  des 
TauCochrones  ;  une  méthode 
d'approximation  pour  les  équa- 
tions déterminées  ;  le  calcul  in^ 
tégral  en  fait  la  plus  grande  par- 
ti? .  et  Fontaine  fut  le  premier 
géomètre  qui  se  soit  occupé  de 
la  théorie  générale  et  des  appli- 
cations de  ce  calcul. 

V.  FONTAINE-MALHERBE , 
<  Jean  )  né  près  de  Contance , 
et  mort  en  1780  .  a  fait  des 
Dnjmes  qui  n'ont  pas  eu  un  grand 
succès  y  et  des  Poésies  qui  «a 
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ont  obtenu  un  peu  plus»  Ses 
Drames  sont  Argillan  ,  ou  le 
Fanatisme  des  Croisades  ,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ,  1769  ;  le 
Gouverneur ,  drame  ;  le  Cadet 
de  Famille  ,  ou  l'Heureux  re- 
tour ,  comédie  en  un  acte;  YE- 
cole  des  Pères  ,  comédie  aussi 
en  un  acte.  Ses  autres  écrits  sont: 
I.  Calypso  à  TcU-maque  ,  hé- 
roïde,  176 1.  II.  La  liapidité  de 
?a  Vie  ,  poème,  1766.  Il  obtint 
le  prix  de  l'académie  Françoise. 
III.  Discours  sur  la  philosophie  , 
1 766  ,  in-8.°  IV.  ii pitre  aux  pau- 
vres, 1768.  Elle  eut  \  accessit  de 
l'académie  Françoise.  V.  Fables 
41  Contes  moraux  ,  1769  ,  in-S.° 

FONTAINE ,  Voyez  Bois- 

SIÈRK.  —  FOLNTAI^E.  — III. 

Roche...  et  Hîchksius. 

I.  FONTAINES.  (  Pierre  des) 
conseiller  de  Su  Louis ,  et  le 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  françoise.  Da::s 
son  livre  intitulé  :  Conseil  à  un. 
anti ,  il  a  réuni  les  coutumes  de 
l'ancien  bailliagede  Vermnndois , 
avec  des  notes.  Ihicange  l'a  fait 
imprimer  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  St.  Louis  par  Joinville ,  1668. 
in-fol. 

II.  FONTAINES,  (  Marie- 
Louise—  Charlotte  de  Pelard  de 
Givry  ,  épouse  de  N.  comte  de  ) 
éîoit  fille  du  marquis  de  Givry , 
commandant  de  Metz  ,  qui  avoit 
favorisé  l'établissement  des  Jé- 
suites dans  cette  ville  :  ils  lui 
firent ,  par  rrconnoissance ,  une 
pension  assez  considérable  ,  qui 
passa  à  ses  enfans.  Cette  dame  , 
cultivant  les  lettres  à  l'ombre  du 
silence  ,  a  cueilli  quelques  (leurs 
dans  le  champ  romanesque,  qui 
•voit  produit  de  si  riches  mois- 
sons sous  la  main  de  Nad.  la 
FayëUc.  On  lui  deit  plusieurs 
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productions  ingénieuses,  écrites 
sans  prétention ,  et  pour  le  seul 
plaisir  d'écrire  :  la  plus  connue 
est  La  Comtesse  de  Savoie  ,  joli 
roman  dans  le  goût  de  Zaïde  , 
imprimé  en  172a  ,  et  Améno- 
phis.  Cette  Muse  modeste  fut  en- 
levée à  la  littérature  en  1730. 

III.  FONTAINES,  (N.Dea) 
auteur  dramatique  peu  connu, 
a  donné  au  théâtre  eu  milieu 
du  18*  siècle,  plusieurs  pièces  s 
Orphise ,  Hermogène ,  Perside  é 
Sémiramit  ,  les  Galantes  ver-* 
tueuses  ,  Eurymèdor  ,  Bélisaire  , 
Alcidiane  traduite  de  Manzini 
etc.  La  plupart  des  pièces  de  des 
Fontaines  ,  ont  été  imprimées  à 
Paris  ,  chez  Quinet  et  Besogne, 

IV.  FONTAINES ,  (  Pierre-* 
François  Glyot  des  )  naquit  à 
Houen  le  2y  juin  1685  ,  d'un 
père  conseiller  au  parlement.  Les 
Jésuite? ,  chez  lesquels  il  fit  ses 
humanités  avec  éclat,  lui  don* 
nêrent  ,  en  1700  ,  leur  habit. 
Après  avoir  professé  1 5  ans  dans 
differens  collèges  de  la  société, 
il  sollicita  sa  sortie,  et  l'obtint 
sens  peine.  Son  humeur  difficile 
et  son  génie  indépendant  avoient 
un  peu  indisposé  ses  supérieurs  , 
qui  lui  avoient  conseillé  eux- 
mêmes  de  rentrer  dans  le  siècle ^ 
et  de  quitter  le  cloitre  pour  lequel 
il  ne  paroissoit  pas  fait.  L'abbe 
des  Fontaines  étoit  prêtre  alors  ; 
on  lui  donna  la  cure  de  Torigny 
en  Normandie;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  démettre.  Il  fut  quelque 
temps  auprès  du  cardinal  $  Au- 
vergne f  comme  bel  esprit  et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  non 
à  Paris. L'abbé  Bignon  lui  confia, 
en  1714  -  Ie  Journal  des  Savans, 
mort  de  ln  peste,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
du  l'abbé  des  Fontaines ,  dans  ce 
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travail ,  ne  le  remplissoient  que 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste 
de  Marseille.  Le  nouveau  Jour- 
naliste ranima  ce  cadavre.  Il  jouis- 
soit  paisiblement  de  sa  gloire  , 
lorsqu'on  l'accusa  de  travailler  au- 
tant à  corrompre  la  jeunesse  qu'à 
corriger  les  auteurs.  11  fut  en- 
fermé à  Bicêtre ,  et  relâché  par 
le  crédit  des  amis  de  M.  de  V***. 
Ces  deux  hommes  de  lettres,  si 
acharnés  depuis  l'un  contre  Tau- 
re, étoient  alors  amis.  On  n'avoit 
alors  encore  vu,  ni  le  Préservatif, 
ni  la  Voltairomanie  ;  libelles  qui 
n'ont  fait  honneur  ni  à  l'un ,  ni  à 
l'autre. Quelques  plaisanteries  sur 
la  tragédie  de  la  Murt  de  César 
indisposèrent  son  auteur  ,  et  fu- 
rent le  signal  d'une  guerre  qui  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  critique , 
arrivée  à  Paris  le  16  décembre 
1745  ,  à  60  ans.  Piron  ,  qui  ne 
l'aimoit  point ,  lui  fit  cette  Epi- 
taphe  satirique  : 

Sons  ce  Tombeau  gtt  un  aotcur , 
Dont ,  en  deux  mots ,  voici  l'Hu- 
toire. 

lj  étoit  ignorant  comme  un  Prédica- 
teur , 

Et  malin  comme  un  Auditoire. 

L'abbé  des  Fontaines  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  ouvra- 
ges périodiques.  Le  premier  vit 
le  jour  en  1 73 1  ,  sons  le  titre  de  : 
Nouvelliste  du  Parnasse ,  ou  Bé- 
fiexions  sur  les  Ouvrages  nou- 
veaux. Il  n'en  publia  que  deux 
volumes.  L'ouvrage  fut  arrêté  par 
le  ministère  en  1 73a  ,  et  ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  littéra- 
teurs qui  y  trouvoient  l'instruc- 
tion ,  et  des  gens  du  momie  qui 
y  cherchoient  l'amusement.  En- 
virons ans  après,  en  1735,  l'abbé 
des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  qu'il  inti- 
tula :  Observations  sur  Us- Ecrits 
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modernes ,  in-i  a  ;  commencées , 
comme  les  précédentes  ,  avec 
l'abbé  Granet ,  et  continuées  jus- 
qu'au 33e  vol.  inclusivement.  On 
les  supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant ,  l'année  suivante ,  il  pu- 
blia une  autre  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  :  Jugemens  sur  les 
Ouvrages  nouveaux ,  en  11  vol. 
in-12  ,  dont  les  1  derniers  sont 
de  Mairaull.  L'abbé  Granet  n'eut 
point  part  aux  Jugemens ,  commis 
le  dit  l'abbé  Ladvocat  ,  ou  son 
continuateur  ;  il  y  avoit  deux  ans 
qu'il  étoit  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles ,  on  ne  trouve 
pus  toujours  ni  le  même  goût ,  ni 
la  même  impartialité.  Les  lieux  , 
les  temps,  l'occasion,  l'amitié, 
les  querelles ,  corrompoient  ses 
jugemens  ;  et  on  y  voit  des  éloges 
pompeux  et  des  critiques  mali- 
gnesdu  memeécrivain.  «  Des  f  V>«- 
taines,  dit  l'abbé  Trublet ,  n'étoit 
as  seulement  partial  :  il  étoit 
omme  d'humeur  et  de  pa^ion  , 
et  chaque  feuille  déptndoit  beau- 
coup de  son  humeur  actuelle. 
D'ailleurs  ,  son  goût  étoit  plus 
juste  que  fin ,  et  dès-lors ,  il  n'é— 
,  toit  pas  toujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué,  faute  d'enten- 
dre ce  qu'il  critiquoit  :  Cette 
finesse  qui  consiste  dans  la  saga- 
cité à  appercevoir  promptement 
les  défauts  et  les  beautés  des  ou-* 
vrages,  il  ne  l'avoit  que  dans  un 
degré  médiocre  ;  mais  il  y  sup- 
pléoit  en  empruntant  des  secours. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  sur  les 
matières  qui  n'étoient  point  de 
son  ressort  ,  qu'il  recouroit  aux 
lumières  d'autrui  :  «  Faroi^oit-il 
un  ouvrage  nouveau, qui  fil  quel- 
que bruit  ?  il  avoit  grand  soin  de 
s'informer  de  ce  qu'on  en  disoit 
dans  le  monde  et  parmi  les  gens 
de  lettres  ;  sur-tout  de  recueillir 
ces  critiques  en  quoi  l'esprit  Fran- 
çois est  si  fécond,  les  critique» 
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Wurnées  en  bons  mots ,  en  épi- 
para  mes  :  critiques  toujours  assez 
Donnes,  si  elles  sont  plaisamment 
malignes.  »  C'est  ce  qui  donnoit 
du  prix  à  ses  Journaux  aux  yeux 
♦lu  public  méchant.  Son  style  clair, 
vif  <t  naturel ,  rendoit ,  avec  feu, 
îes  bons  mots  qu'on  lui  avoit 
fournis;  mais  e'étoit  souvent  aux 
dépens  du  l'équité  t  de  la  ôint  ôrité 
et  de  la  bonne  loi.  Il  faut  que 
je  vhc ,  disoit-il  à  ù'^r^easjtn  , 
.ministre  d'état,  qui  lui  répondit 
Scellement  :  Je  n'en  vou  pas  la 
nécessité.  —  sil^er  mourrai  de 
faim  ,  écrivoit-il  à  l'abbé  Frùoti 
s'il  Mc.it  en  paix  av  ec  ses  ennemis. 
Il  fut  donc  toujours  en  pierre,  et 
il  essuya  souvent  de  terribles  ora- 
ges. On  l'accusa  souvent  auprès 
du  ministère.  Un  Magistrat,  pré- 
venu contre  lui,  l'ayant  fait  ap- 
peler^ il  tâcha  de  se  justifier.  Le 
Magistrat  lui  dit  :  Si  on  éeonloit 
tous  les  accusés ,  il  n'y  auroit  point 
de  coupables.  —  Si  on  écoutoil  ictus 
les  accusateurs  ,  repartit  l'Abbé  , 
il  n'y  auroit  point  d'innoeens* 
Cependant  l'abbé  des  Fontaines  t 
dit  Fréron  ,  étoit  né  avec  des 
sen  timens.  «  Philosophe  dans  sa 
conduite,  comme  dans  ses  prin- 
cipes ,  il  étoit  exempt  d'ambition  i 
il  avoit  ;  dans  l'esprit .  une  noble 
fierté ,  qui  rie  lui  permettoit  pas 
de  s'abaisser  à  solliciter  des  bien- 
faits et  des  titres.  Le  plus  grand 
tort  que  lui  aient  fait  les  injures 
dont  on  l'a  accablé ,  c'est  qu'elles 
ont  quelquefois  corrompu  son 
jugement.  L'exacte  impartialité, 
je  l'avoue ,  n'a  pas  toujours  con- 
duit sa  plume,  et  le  ressentiment 
de  son  cœur  se  fait  remarquer 
dans  quelques-unes  de  ses  criti- 
ques... Si  l'abbé  des  Fontaines  étoit 
quelquefois  dur  et  piqnant  (fans 
écrits ,  dnns  la  société ,  il  étoit 
doux,  affable,  poli,  sans  affecta- 
tion de  lana;.i£c  ct  de  manières. 
Tome  tr4 
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On  doit  cependant  le  mettre  au 
rang  de  ceux  dônt  on  n'est  curieux 
que  de  lire  lés  ouvrages.  Il  pa- 
roiisoit  dans  la  conversation  un 
homme  ordinaire,  à  moins  qu'on 
n'y  agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel  esprit  II  soute- 
noit.  avec  chaleur,  ses  sentiment 
mais  la  même  vivacité  d'imagina- 
tion qui  legaroit  quelquefois,  le 
remettoit  sur  la  route,  pour  peu 
qu'on  lu  lui  fit  appereevoir.  »>  Ou- 
tre ses  feuilles,  on  a  encore  de 
l'abbé  des  Fontaines:  I.  Une  Tra- 
duction de  Virgile ,  en  4  vol.  in-8°, 
Paris  ,  17/, 3  ,  avec  des  figures  de 
Cochih,  des  discours  bien  écrits, 
des  dissertations  utiles  ,  des  re- 
marques propres  à  diriger  les, 
jeunes  gens  dans  la  lecture  de  F/r- 
gife  et  des  auteurs  qui  l'ont  imité. 
Cette  version ,  fort  supérieure 
aux  traductions   collégiales  de 
Faire ,  de  Catrou  et  des  autres  , 
est  la  meilleure;  mais  elle  n'est 
pas  encore  parfaite.  Quelques 
morceaux  sont  écrits  du  style  de 
Téttmaque  :  e'étoit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  traducteur 
en  prose  ;  mais  dans  plusieurs 
antres  fragmens,  l'auteur  del'ii— 
ncide  n'a  que  la  moitié  de  ses 
grâces.  On  trouve  des  endroits 
rendus  avec  chajeur  ,  mais  aveo 
trop  pem  de  fidélité  ;  d'autres  très- 
élégans  ,  mais  froids  ,  glacés  s 
ceux-ci  sont  le  plus  grand  nom- 
bre. «  Il  semble,  dit  à'Alembert  ; 
que  l'auteur  se  soit  fait  une  es- 
pèce de  loi  de  ne  rendre  presque 
aucune  des  images  qu'on  trouve, 
et  qu'on  admire  à  chaque  instant 
dans  l'original.  Virgile  ,  pour 
employer  l'expression  d'un  de  nos 
écrivains  les  plus  distingués  ,  est 
tué  à  choque  ligne  dans  cette 
froide  et  insipide  version  î  »  Ce 
jugement  est  trop  rigoureux  , 
mais  il  justifie  en  partie  ce  qué 
noira  avens  dit  de  certains  mor-i* 
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teaux  que  l'abbé  des  Fohtainei 
n'a  pu  on  n'a  bu  ni  rendre  ,  ni 
animer.  II.  Traduction  des  Odes 
d'Horace,  1754 ,  in- 12  :  ouvrage 
posthume,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
légance ,  de  la  clarté ,  de  la  cha- 
leur ;  mais  qui  pèche  comme  le 
précédent  :  l'auteur  a  élagué  des 
vers  entiers;  des  demi -vers  , 
commedessuperlluités  poétiques; 
mais  c'étoit  la  difficulté  de  les 
rendre  qui  embarrassoit  le  tra- 
ducteur, et  le  plus  court  étoit 
de  l'éluder.  III.  Poésies  sacrées , 
traduites  ou  imitées  des  Pseau— 
mes  ;  ouvrage  de  sa  jeunesse  , 
et  qui  n'en  est  pas  moins  froid. 
IV.  Lettres  sur  le  livre  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  prouvée  par  les 
faitt ,  de  l'abbé  Houttrville ,  in-i  2. 
Elles  sontau  nombre  de  18,  etla 
plupart  très- judicieuses.  V.  Pa- 
radoxes littéraires  sur  l'Inès  de 
Castro  de  la  Mothc  ,  in -8.° 
Cette  critique  fut  très— recher- 
chée. VI.  Entretiens  sur  les  Voya- 
ges de  Cyrus  de  Bamsay  ;  autre 
critique  fort  sensée.  VU.  Racine 
vengé ,  ou  Examen  des  Bemar- 
ques  grammaticales  de  M.  l'abbé 
d'Olivctsurles  Œuvres  de  Racine, 
in— 1 2.  Cette  brochure  prouve  que 
l'abbé  des  Fontaines  connoissoit 
le  génie  de  sa  langue.  VIII.  Les 
Voyages  de  Gulliver ,  traduits  de 
l'angloisde Swift,  in— 12.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver,  »  vol.  in— 12. 
Il  ne  vaut  pas  l'ancien  ;  mais  si 
l'on  n'est  pas  satisfait  de  l'inven- 
tion ,  on  y  reconnoit  du  moins  le 
même  goût  de  style  et  de  critique 
morale,  qui  avoit  fait  la  réputa- 
tion de  celui  de  Swift,  X.  Les 
Aventures  de  Joseph  Andrews  , 
traduites  de Fielding ,  a  vol.  in- 1 2. 
XI.  L'Histoire  de  Don  Juan  de 
Portugal,  in- 12  :  roman  histo- 
rique ,  dont  le  fond  est  dans  Ma- 
nana,  XII.  I/abbé  des  Fontaines 
M  «u  part  à  la   Traduction  de 
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l'Histoire  du  président  de  Thou  ï 
à  YHistoire  des  Révolutions  de 
Pologne;  à  celle  des  Ducs  de 
Bretagne  ;  à  la  Traduction  de 
l'Histoire  Romaine  d'Echard  ;  k 
YHistoire  abrégée  de  la  ville  de 
Paris ,  par  d'Auvigni,  5  vol.  in-i  2  ; 
au  Dictionaire  Néologique ,  in-i  2  : 
ouvrage  estimable ,  fait  pour  gué" 
rirquelques  auteurs  qui  écrivoient 
comme  parloient  les  laquais  des 
Précieuses ,  mais  qu'il  infecta  de 
satires  personnelles.  L'abbé  de  la 
Porte. a  publié,  en  1757,  Y  Esprit 
de  TAbbé  des  Fontaines,  en  4  vol. 
in— 12.  On  trouve  à  la  téte  dix 
premier  volume  de  cette  com- 
pilation assez  mal  digérée,  la  Vie 
de  l'auteur ,  un  catalogue  de  set 
ouvrages,  et  un  autre  des  écrits 
faits  contre  lui. 

I.  FONT  AN  A  ,  (  Publie  ) 
prêtre  de  Palluccio  près  de  Ber- 
game  ,  eut  le  talent  de  la  poésie 
latine  et  les  vertus  de  son  état. 
Le  cardinal  Aldobrandi*  ne  put 
jamais  lui  faire  quitter  sa  soli- 
tude. U  mourut  en  1609,  à  6a 
ans.  Le  principal  de  ses  Ouvrages  , 
imprimé  à  Bergame  en  1 S9  4  , 
in-fol.,  est  son  poème  de  la  l)el~ 
phinide.  Il  y  a  de  la  grandeur  , 
de  la  noblesse  ,  de  l'élévation  , 
et  peut-être  un  peu  d'enflure 
dans  le  sty  le. 

II.  FONT  AN  A ,  (Dominique) 
né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lngano  , 
en  15^3,  vint  à  Home  à  l'âge  de 
20  ans,  pour  y  étudier  l'archi- 
tecture. Sixte  V,  qui  s'étoit  servi 
de  lui  n'étant  que  cardinal  ,  le 
choisit  pour  son  architecte,  lors- 
qu'il eut  obtenu  la  tiare.  Ce  pon- 
tife avoit  conçu  le  projet  de 
mettre  sur  pied  l'obélisque  ds 
granit  d'Êgypte ,  qu'on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  à  Rome .  et  qui  alors  étoit 
à  moitié  enterré  près  le  mur  de 
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là  sacristie  de  cette  église.  XI  pro- 
posa un  concours  aux  artistes, 
ingénieurs  et  mathématiciens  , 
pour  imaginer  les  moyens  de  re- 
dresser ce  précieux  reste  de  la 
magnificence  Romaine,  haut  de 
107  palmes  ,  d'une  seule  pièce  , 
et  du  poids  d'environ  un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les 
!Égypfiens  et  le3  Romains  s'é- 
toient  servis  ,  soit  pour  trans- 
porter, soit  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes ,  étoient  en- 
sévelis  dans  l'oubli  ;  la  tradition 
lie  fournissait  rien  h  ce  sujet,  et 
il  failoit  nécessairement  imaginer. 
Fontnna  présenta  au  pape  le  mo- 
dèle d'une  machine  propre  à  cette» 
Opération  ,  avec  laquelle  il  exé- 
cutoit  en  petit .  ce  qui  devoit  se 
pratiquer  en  grand.  L'exécution 
répondit  m  l'attente  ;  l'obélisque 
fut  d'abord  transporté  sur  la  place 
où  il  devoit  être  élevé .  distante 
de  11  j  cannes  du  lieu  où  il  étoit 
couché  :  et  le  10  septembre  1 586 , 
il  fut  dressé  sur  son  piédestal  , 
an  bruit  de?  acclamations  redou- 
blées d'une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs.  On  pré- 
tend que  Fontnna  ,  menacé  par 
Sixte  V  de  payer  de  sa  te  te  le 
tnauvais  succès  de  son  entreprise, 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome ,  pour 
se  soustraire,  en  cas  de  malheur, 
au  ressentiment  dn  pontife.  Quoi 
«ni'il  en  soit .  il  fut  magnifique- 
ment récompensé.  Le  pape  le 
créa  chevalier  de  l'Éperon  d'or, 
et  noble  Romain  ,  et  fit  frapper 
des  médailles  en  son  honneur. 
A  ces  distinctions  fut  ajoutée 
tine  pension  de  2000  écus  d'or, 
réversible  à  ses  héritiers  ;  outre 
5ooo  écus  fie  grntificatton  ,  et  le 
don  de  tous  les  matériaux  qui 
avoiont  servi  à  son  entreprise  , 
estimés  à  plus  de  20.000  écus. 
C'ett  cette  érection  de  l'obélisque 


do  In  place  Saint-Pierre  ,  qui  4 
fait  la  plus  grande  réputation  de 
Fontana.  Il  avoit  beaucoup  Se 
génie  pour  la  mécanique  ;  mais 
il  a  fait  de  grandes  fautes  en 
architecture.  Les  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  pape 
Clément  VIII ,  et  peut-être  des 
torts  réels,  le  firent  destituer  do 
sa  place  de  premier  architecte  de 
sa  Sainteté.  Il  fut  appelé  à  Na- 
ples  en  i5ga  ,  par  Je  comte  da 
Mirande  ,  viceroi  ,  qui  le  créa 
architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  <;hef  du  royaume.  Il  cons- 
truisit   plusieurs   édifices  dans 
cette  ville  ,  et  entr'autrts  le  pa- 
lais royal.  Il  y  mourut  riche  et 
fort  considéré ,  en  1 607 ,  à  64  an.;. 
— Jean  Fox taxa  ,son  frère,  mort 
à  Rome  en  1 6 1 4 ,  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  On  a  de  Domi-i 
nique,  un  volume  in-folio  .  im- 
primé à  Rome  ,  où  sont  décrits 
les  Moyens  qu'il  employa  pour 
le  transport  et  l'érection  de  l 'Obé- 
lisque dont  nous  avons  parlé. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Charles  Fox  ta  x  a  ,  élève  de 
Bemin  ,  né  a  Bruciato  près  de 
Corne,  en  1634  ,  mort  à  Rome 
en  1714  ,  qui  fit  ,  par  ordre 
d'Innocent  XI  ,  la  description 
de  l'église  de  St.-Pierre  ,  et  qui 
donna  celle  de  l'amphithéâtre  de 
Flavius  ,  la  Haye  172?  ,  in-fol. 
en  Italien.  —  Son  fils  (  François)  9 
mort  à  Rome  en  1708 ,  étoit  un 
bon  architecte. 

FONT  ANGES,  (Marie- 
Angélique  de  Scor?ille  de  Rou- 
sille  ,  duc  hesse  do  )  née  en  1661  , 
d'une  ancienne  famille  de  Rouer- 
gue  ,  étoit  fille -dhonnenr  de 
Madame.  Belle  comme  un  ange , 
dit  l'abbé  de  Choisi  ,  mais  sotte 
comme  un  panier  ,  elle  n'en  sub- 
jugua pas  moins  le  cœur  de 
Ia/um  XIV,  la»  de  l'humeur  ira-* 
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périense  et  bizarre  de  Mad.  de 
Monlespan*  Dès  qu'elle  connut 
la  passion  qu'elle  avoit  inspirée , 
elle  se  livra  toute  entière  à  la 
hauteur  et  à  la  prodigalité  qui 
faisoient  son  caractère.  Elle  ren- 
dit au  centuple  à  Mnd.  de  Mon- 
tespan  ,  les  airs  de  dédain  quelle 
en  avoit  reçus,  dépensa  cent  mille 
ëcus  par  mois ,  fut  la  dispensa- 
trice des  grâces ,  et  donna  le  ton 
de  toutes  les  modes.  A  une*  par- 
tie de  chasse ,  le  vent  ayant  dé- 
rangé sa  coeflure ,  elle  la  fit  rat- 
tacher avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tomboient  sur  le  front, 
et  cette  mode  passa  avec  son 
nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi 
la  fit  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  faveur.  Elle 
mourut  des  suites  d'une  couche , 
le  ïS  juin  1 68 «  ,  à  20  ans,  à 
l'abbaye  de  Port-royal  de  Paris. 
Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie.  Louis  XIV s'at- 
tendrit ,  et  elle  lui  dit  :  Je  meurs 
contente  ,  puisque  mes  derniers 
regards  ont  vu  pleurer  mon  roi. 
Elle  avoit  un  frère  ,  dont  la  pos- 
térité subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soup- 
çons de  poison  ,  que  les  malins 
courtisan?  firent  retomber  sur 
Mad.  de  Montespan  $  mais  c'é- 
toit  avec  autant  d'injustice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Mad.  de  Foulantes  mourut ,  est 
un  accident  trop  commun  dans 
les  couches  ,  dit  la  BeaumeUe  , 
pour  le  regarder  comme  la  suite 
du  poison.  On  lui  appliqua  ces 
deux  vers  de  Malherbe  : 

Et  rose  f  elle  a  ytcn  ce  que  virent 

les  roses  r 
L'espace  d'un  marin. 

FONTANIEU,  (Pierre-Eli- 
sabeth )  chevalier  de  St.-Lonis  , 
Intendant  du  Garde  -  Meuble  , 
in«mbrc  de  l'acadami»  des  Scian- 
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ces  ,  et  de  celle  de  Stockholm»; 
*  prouva  ses  connoissances  chimi— 
queJ  par  .von  Art  de  faire  des 
cristaux  colorés  imitant  les pierres 
précieuses  ,  1778  ,  in-8.°  11  mou- 
rut le  3o  mai  1784. 

FONTAN1NI  ,  (  Juste  )  sa- 
vant archevêque  tf  Aneyre  ,  et 
chanoine  de  l'église  de  Nte-Marie- 
Majeure,  naquit  en  1666  ,  dan» 
le  duché  de  Frioul  ,  et  mourut 
à  Home  en  1736,  à  70  ans.  Il 
n'y  avoit  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  savant , 
avec  lequel  il  ne  fut  en  com- 
merce de  lettres.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  I.  Sa  I><- 
blioteca  délia  Eloquenza  Italiana» 
C'est  un  catalogue  raisonné  de» 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  difiérentes  classes.  11  en 
fut  fait  plusieurs  éditions  du 
vivant  de  l'auteur  ;  mais  la 
meilleure  et  la  plus  ample  est 
celle  qui  a  été  donnée  à  Venise 
en  1 7  3... ,  2  vol.  in-40,  avec  le» 
notes  A'Apostolo  -  Zeno  ,  dans 
lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
bibliographe  a  relevé  une  im- 
mensité d'erreurs  et  d'inexacti- 
tudes de  Tontanini.  II.  Une  CoU 
lection  des  Builts  de  Canonisa- 
lion  ,  depuis  Jean  XV  jusqu'à 
Benoit  XIII ,  1723  ,  in— folio  , 
en  latin.  III.  Une  Histoire  lit- 
téraire d'Aquiléet  en  latin ,  in-4% 
à  Home,  174a  :  ouvrage  post- 
hume ,  plein  d'érudition  sacrée 
et  profane,  et  a*une  bonne  cri- 
tique ,  etc  Il  faut  le  distinguer 

de  Jacques  Fontasixi  ,  auteur 
de  YHistoria  obsidionis  Hhodii. 

FONTANON  ,  (  Antoine  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  d'Auvergne,  est  le  premier 
qui  ait  rédigé ,  avec  ordre  ,  le» 
Ordonnances  des  rois  de  France. 
On  »  dt  lui  une  Collection  dos 
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JZdits  de  nos  Bois  ,  depuis  1 270 
jusqu'à  la  fin  du  xri*  siècle , 
temps  où  cet  auteur  florissoit  ; 
en  4  vol.  in-fol. ,  Paris  ,  161 1. 

FONTE- MODERAT A, 
dame  Vénitienne,  née  en  1 555  , 
morte  en  1 592  ,  à  37  ans ,  avoit 
une  mémoire  ai  heureuse  ,  qu'elle 
répétoit  mot  pour  mot  un  ser- 
mon ,  après  l'avoir  entendu  une 
foi*.  On  a  d'elle  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus 
connus  sont  :  Un  éloge  de  son 
lexe  ,  en  vers  ,  intitulé  :  II  me- 
rito  délie  lionne  ,  imprimé  à 
Venise,  1600,  in-40,  et  11  Flo- 
ridoro  ,  pofme  en  i3  chants  , 
imprimé  dans  la  rn^me  ville  en 
i58i  ,  in-4.0  Fonle-Moderata 
est  un  surnom  qu'elle  s'etoit 
donné.  Elit:  s'appcîoit  MuJeslo 
Pozzo  ,  et  étoit  mariée  à  un 
gentilhomme  Vénitien  nommé 
Philippe  Georgi.  8a  Kie.  a  été 
«terite  par  Nicolo  Do&Uoni. 

FONTENAU,  (N.  dom  ) 
religieux  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Matir,  a  passe" 
sa  vie  à  recueillir  le»  diplômes , 
les  actes  relatifs  à  l'histoire  tC A— 
quitaine.  11  est  mort  en  I78r, 
sans  avoir  eu  le  temps  de  publier 
le  résultat  de  ses  longues  re- 
cherche^ 

l  FONT  EN  AY,  (  Jean-* 
Baptiste  Blain  de  )  peintre  ,  né 
à  Caen  l'an  1654  ,  conseiller  à 
l'académie  de  peinture  ,  mérita 
«n  logement  aux  galeries  du  Lou- 
vre et  une  pension ,  par  ses  ta- 
lens.  n  avoit  ,  dans  un  degré 
supérieur  ,  celui  de  peindre  les 
fleurs  et  les  fruits.  Sa  touche  est 
vraie  ,  son  coloris  brillant ,  ses 
c  o  mposttions  variées  -Les  insectes 
poroissent  vivre  dans  ses  ouvra- 
ges ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien 
de  leur  béant*,  ni.  les  fruits  de 
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leur  fraîcheur.  Ce  peintre  mou* 
rut  à  Paris  en  1715,  à  61  ans. 

U.  FONTEN  AY,  (  Pierre- 
Claude  )  Jésuite ,  né  à  Paris  en 
«i683  ,  mort  à  la  Flèche  en  1742» 
continua  Y  Histoire  de  l'Eglisa 
Gallicane  après  la  mort  du  Pèr« 
Longueval ,  et  donna  les  IXe  et 
Xe  volumes  de  cet  ouvrage.  Son 
style  est  moin*  coulant  et  moins 
historique  que  celui  de  son  con- 
frère ;  mais  on  y  voit  un  homme 
qui  conuoit  son  sujet.  Ce  Jé- 
suite étoit  d'un  caractère  très- 
humain  et  très-affable  ;  et  il  joi- 
gnoit  ,  dit  le  P.  Berlhicr  t  à  des 
manières  faciles  toutes  les  vertus 
de  son  état.  Il  avoit  travaillé  an 
Journal  de  Trévoux. 

FONTENAY,  Voyez 

COLDORJS. 

FONTENELLE  ,  (  Bernard 
le  Bovrer  de  )  naquit ,  le  n  fé- 
vrier 1&57  ,  à  Rouen  ,  d'un  pèr» 
avocat ,  et  d'une  mère  sœur  dit 
grand  Corneille.  Cet  enfant,  des- 
tiné à  vivre  près  d'un  siècle ,  dit 
l'abbé  Trublet ,  pensa  mourir  d» 
foiblesse  le  jour  môme  de  sa  nais- 
sance. Le  jeune  Fontenelle  fit 
ses  études  à  Rouen  ,  chez  le» 
Jésuites  ,  qu'il  a  toujours  aimés. 
En  rhétorique  à  i3  ans»  il  corn-» 
posa  ,  pour  le  prix. des  Palinods  , 
une  pièce  en  vers  latins  ,  qui 
fut  jugée  digned'être  imprimée  y 
mais  non  d'ôtra  couronnée.  Il 
fit  dans  la  suite  le  cas  qu'il  de»-» 
voit  de  ses  productions  enfan~ 
tines.  Toi  fait  dans  ma  jeunesse, 
disoit-il  un  jour  ,  des  vers  latins 
et  grecs  ,  aussi  beaux  que  ceux 

Homère  et  de  Virgile  ;  vous 
jugez  bien  comment  ;  c'est  que  je 
les  avois  pris  chez  ces  deux  poètes» 
Fontenelle  passoit  dès-lors  pour 
nn  jeune  homme  accompli  :  il* 
l'était x  et  du  côté  du  cœur,  et 
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du  côté  de  l'esprit.  Après  m 
physique ,  il  fit  son  droit  ,  fut 
reçu  avocat,  plaida  une  cause, 
la  perdit ,  et  promit  de  ne  plus 
plaider.  11  renonça  au  barreau 
pour  la  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  entre  lesquelles  il  partagea 
sa  vie.  I,.i  1674  •  à,  an*  ?  il 
vint  a  Pari-  ;  son  nom  déjà  cé- 
lèbre ,  l'y  avoit  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  wrs,  insérées  dans  le 
Mercure  i-talant  ,  annoncèrent 
il  la  lYance  un  poëV  aussi  d.'— 
ileht  que  Voiture  ,  mais  plus 
ch.it iè  et  plus  pur.  Fonietulle 
nvoit  à  peine  20  uns  ,  lorsqu'il 
fit  une  grande  partie  des  opéra 
tle  jpsychti  et  de  JieUérophon  , 
qui  parurent  <n  167'i  et  1G79, 
sons  le  nom  de  Thom^t  Cnrneitte 
sou  onde.  En  1 1>8 1  k  il  ht  jouer  «a 
tragédie  iWtspttr.  Elle  ne  réussit 
poi:i£  ;  il  en  jugea  comme  le 
public  ,  et  jeta  son  manuscrit  au 
feu.  Ses  Dialogues  fies  Morts, 
publiés  en  i683  ,  reçurent  un 
accueil  beaucoup  plus  favorable. 
Us  offrent  de  la  littérature  et 
de  la  philosophie;  mais  l'un**  et 
l'autre  trop  parées  des  charmes 
du  bel  esprit.  11  y  a  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  ot 
fines,  mais  tout  nu  moins  au- 
tant de  fausses  et  de  futiles  ; 
et  les  personnages  qu'il  met  en 
scène  ,  sont  si  disparates  ,  qu'ils 
semblent  n'avoir  été  choisis  que 
pour  débiter ,  sous  leur  nom  , 
des  paradoxes  subtils  et  souvent 
même  ridicules.  C'est  ce  que  dit 
la  Jlarpc.  Cependant  cet  ou- 
vrage commença  la  grande  ré- 
putation de  Fo ntene Uv  ;  les  ou- 
vrages suivans  la  confirmèrent. 
On  rapportera  le  titre  des  prin- 
cipaux, suivant  l'ordre  chrono- 
logique. I.  Leltrfs  du  Chevalier 
<J'J1er.,.t  i685.  Elles  sont  pleines 
d'esprit ,  mais  non  pas  de  celui 
(fu/jj  frudroit  dans  des  lettres  ; 
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en  sent  trop  qu'on  a  voulu  y 
en  meltre  ,  et  qu'elles  sont  le 
fruit  d'une  imaginât  :un  froide  et 
compassée  ,  et  d'une  galanterie 
précieuse  et  maniérée.  \\.lmrc~ 
tiens  sur  la  pluraliic  des  Monda  , 
1686.  C'esi  l'ouvrage  1  *  plus  cé- 
l.?L>ie  de  ï\>nler.clir  ,  oi  un  do 
ceux  qui  méritent  le  plus.  de.  l'être. 
On  l'y  trouve  tout  entier  :  il  y 
est  tout  ce  qu'il  «'toit ,  philosopha 
clair  et  profond  ,  bel  esprit  , 
fin  ,  enjoué  ,  g.ilar.t  ,  etc.  Co 
livre  ,  dit  l'auteur  du  Sicile  de 
Louis  XIV  ,  fut  le  premier 
exemple  de  l'art  délicat  de  ré- 
pandre des  grâces  jusque  sur  la 
philosophie  :  mai»  exemple  dan- 
gereux ,  parce  que  la  véritable 
parrre  do  la  philosophie  fit 
J'oidie  ,  la  clart"  ,  et  »ur-teut 
la  vérité  :  et  que  ,  depuis  cet 
ouvrage  ingénieux  ,  on  n'a  que 
trop  souvent  cherché  à  y  subs- 
tituer les  pointes,  les  saillies, 
les  faux  orucmeiià.  Ce  qui  pourra 
empêcher  que  la  postérité  ne 
mette  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  classiques,  c'est  qu'il* 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  Des^ 
cartes.  Quant  au  fond  du  sys-i 
tème  de  la  pluralité  des  Mondes , 
plusieurs  philosophe»  ne  l'adop- 
tent point:  puisqu'il  est  prouvé, 
disent-ils,  que  ni  l'homme,  ni 
aucun  animal  connu  .  ne  sauroit 
subsister  hors  de  la  terre  ,  qu'ili 
seroient  brûlé*  dans  Vénus  et 
Mercure ,  glacés  dans  Jupiter  et 
Saturne ,  que  la  lune  n'a  point 
d'atmosphère,  ou  du  moins  qu'elle 
est  insuinsante  à  la  respiration 
et  à  la  vie  des  «Mres  terrestres,  etc. 
Le  grand  argument  de  l'analogie 
ne  subsiste  plus  ,  et  toutes  les 
conséquence*  qu'on  en  tire  en 
faveur  de  la  pluralité  des  mondes, 
sont  anéanties.  III.  Histoire  dm 
Oracles  t  1687  ;  livre  instructif 
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•t  agréable  ,  tiré  de  l'ennuyeuse    naïveté  et  le  naturel ,  à  côté  de- 
compilation  de  Vandale ,  sur  U    celles  de  Théocrite  et  de  VirêUe; 
même  sujet.  Cet  ouvrage  précis,    et  ils  ont  raison.  Les  bergers  d» 
méthodique,  très-bien  raisonné,    Fontenelle  ,  disent-ils,  sont  des 
et  écrit  avec  moins  de  recherche    courtisans.    Qu'on  les  appelle 
que  les  autres  productions  de    comme  on  voudra  ,  répondent 
Fontenelle  .  a  réuni  les  suffrages    les  partisans  du  poëte  François  ; 
des  philosophes  et  des  gens  de    ils  disent  de  très-jolies  choses, 
goût.  «Cest  une  chose  digne  de    Ces  Pastorales  peuvent  être  de 
remarque  ,  dit  un  écrivain  ,  que    mauvaises  Eglogues  î   mais  ce 
cette  histoire  ,  qui  uujonrd  hui    sont  des  poésies  ,  foibles  a  la 
aeroit  un  ouvrage  presque  reli-    vérité ,  mais  délicates.  On  con- 
eieux ,  fut  regardé  lorsqu'il  p*rut,    vient  qu'il  y  a  plus  d  esprit  que 
comme  un  livre  très-hardi.  Mais    de  sentiment;  mais  si  on  11  y 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup    trouve  pas  le  style  du  sentiment  , 
plus  qu'il  ne  développe  ,  servit    dit  l'abbé  Trublei  o.i  yen  trouve 
a  faire  penser ,  pt  accoutuma  du    la  vérité  :  le  pbdosophe  a  bien 
moins  à  soumettre  à  l'examen  des    connu  ce  qu  un  berg  r  doit  sentu. 
choses  que  l'on  confondoit  trop    Cest  un  nouveau  genre  pa^to- 
avec  celles  qui  sont  au-dessus  de    ral ,  dit  un  des  plus  grands  ad- 
la  raison.»!  Il  fut  attaqué,  en    versaires  de  Fontenelle  .  (lubbê 
,707  ,  par  le  Jésuite  Haï  tus  ,    de,  Fontaines)  qui  tient  un  peu 
Foyel  ce  mot.  Son  livre  a  pour    du  Roman    et  dont  \Jslrce  d. 
titre  :  Réponse  à  C Histoire  des    d'Urfe .  et  les  comédies  de  M- 
Oracles.  Fontenelle  crut  devoir,    mynte  et  du  Pastor-Fido  ,  ont 
par  prudence,  laisser  cette  ré-    fourni  le  modèle.  11  est  vrai  qu^ 
ponse  sans  réplique,  quoique  son    ce  genre  est  ort  elo,gné  du  gout 
ientiment  fut  cefui  du  Père  Tho-    ée  l'antiquité  :  mais  tout  ce  qui 
massin  ,  homme  aussi  savant  que    ne  lui  ressemble  point  ,  n  eifc 
religieux.  On  prétend  que  le  Père    pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
TcUier  confesseur  de  Louis  XIV,    V.  Plusieurs  volumes  des  Mé- 
ayant  lu  le  livre  de  FontenelU,    moires  de  l'académie  des  Sciences* 
peignit  l'auteur  à  son  pénitent    FontenelU  en  fut  nommé  secré- 
comme  un  impie.   Le  marquis    taire  en  1699.   Il  continua  de 
â'Argenson,  depuis  garde  des    l'être  pendant  42  ans ,  et  donna 
sceaux  ,  écarta ,  dit-on  ,  la  per-    chaque  année  un  volume  de  1  His- 
sécution  qui  alloit  éclater  contre    toire  de  cette  compagnie.  La 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit    Préface  générale  est  un  de  ce» 
trouvé  beaucoup  plus  à  reprendre    morceaux  qui  sulhroient  seul, 
dans  la  Relation  de  Vlsle  de    pour   immortaliser  un  auteur. 
Bornéo,  dans  le  Traité  sur  la    Dans  l'Histoire  ,  il  jette  très- 
Ulerté  ,  et  dans  quelques  autres    souvent  ur^  clarté  lummeuse  sur 
écrits  attribués  à  Fontenelle,  et    les  matières  les  plus  obscures  : 
qui  ne  sont  pas  peut-être  tous    faits  curieux  bien  exposés,  ré~ 
de  lui.  IV.  Poésies  Pastorales ,    flexions  ingénieuses  •  vues  non- 
avec  un  Discours  sur  l'Eèlogue ,    velles  ajoutées  a  celles  des  au- 
et  une  Digression  surles  Anciens    teurs,  s-it  par  de  nouvelles  con^ 
et  les  Modernes  ,  1 688.  Les  g<ms    séquences  de  leurs  principes ,  soit 
de  goût  ne  veulent  pas  que  ces    par  des  applications  de  ces  prin- 
Pastorales  soient  *ise* ,  noux  la   cinc*  a  d'autres  sujets ,  soU  muw 
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par  de  nouveaux  principes  plus 
étendu?  et  plus  fécond.».  Il  n'y  a 
personne  qui  l'ait  égalé  dans  l'art 
de  mettre  en  geuvre  le*  matériaux 
de  la  physique  et  des  mathéma- 
tiques. Les  Eloges  des  Acadé- 
miciens ,  répandus  dans  cette  His- 
toire ,  et  imprimés  séparément 
en  2  volumes,  ont  le  singulier 
mérite  de  rendre  les  sciences  res- 
pectables ,  et  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  Il  loue  d'autant  mieux  t 
qua  peine  semble-t-il  louer.  Il 
peint  l'homme  et  l'académicien, 
oi  sc3  portraits  sont  quelquefois 
un  peu  flattés  :  ils  «ont  toujours 
assez  r<*?seinb!ans.  Il  ne  flatte 
qu'en  adoucissant  les  défauts,  et 
non  en  donnant  oVs  qualitésqu'on 
n'avoit  pas  ,  ni  même  en  exa- 
gérant celles  qu'on  avoit.  Son 
style  élégant ,  précis  3  lumineux 
dans  ces  Eloges  comme  dans  ses 
autres  ouvrages  ,  a  quelques  dé- 
fauts :  trop  de  négligence,  trop 
de  familiarité  ;  ici ,  uno  sorte 
d'affectation  à  montrer  en  petit 
les  grandes  choses  :  là  «  quelques 
détails  puérils  ,  indignes  de  la 
gravité  philosophique  ;  quelque- 
fois ,  trop  de  raffinement  dans 
les  idées  ;  souvent  trop  de  re- 
cherche dans  les  ornemeus.  Ces 
défauts ,  qui  sont  en  général  ceux 
de  toutes  les  productions  de  Fon- 
lenellc ,  blessent  moins  chez  lui 
qu'il»  ne  feroient  ailleurs ,  non- 
seulement  par  les  beautés  qui  les 
effacent  ;  mais  parce  qu'on  sent 
que  ces  défauts  sont  naturels  en 
lui.  Les  écrivains  qui  ont  tant 
cherché  à  lui  ressembler ,  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écriro  lui  appartient  absolu- 
ment ,  et  ne  peut  passer ,  sanj 
y  perdre  ,  par  une  autre  plume. 
An  reste,  le  style  des  éloges  de 
Toniencllc  est  l'image  de  sa  con- 
versation ,  infiniment  agréable  , 
ttméc  dt  traits  plus  fins  que 


frappans ,  et  d'anecdotes  piquant  et 
sans  être  méchantes ,  parce  qu'elle! 
ne  portaient  jamais  que  sur  de* 
objets  littéraires  ou  galans ,  et 
des  tracasseries  de  société.  Tous 
ses  contes  étoient  courts  ,  et  par 
cela  même  plus  saillans  ;  tout 
hnissoient  par  un  trait  :  condi-» 
tions  nécessaires  aux  bons  contes. 
C'est  ce  que  dit  le  marquis  d'An- 
genson.  V  \.\J  Histoire  du  Théâtre 
François  jusqu'à  Corneille  ,  avec 
la  Vie  de  ce  célèbre  dramatique. 
Cette  Histoire  ,  très  -  abrégée  , 
mais  faite  avec  choix ,  est  pleine 
d'enjouement  ;  mais  de  cet  en- 
jouement philosophique,  qui,  en 
faisant  sourire  ,  donne  beaucoup 
à  penser,  VII.  Bèfiexions  sur  la 
Poétique  du  Théâtre  ,  et  du 
Théâtre  Tmgique  :  c'est  un  des 
ouvrages  les  plus  profonds,  les 
plus  pensés  de  Fontenelle  ,  et- 
celui  peut-être  où,  en  paroissant 
moins  bel  esprit,  il  paroit  plus 
homme  d'esprit  VIII.  Elément 
de  Géométrie  de  fin fini  ,  in— 4% 
1727  :  livre  dans  lequel  les  géo-» 
mètres  n'ont  guercs  reconnu  que 
le  mérite  de  Ta  forme.  IX.  Une 
Tragédie  en  prose  et  six  Comé- 
dies; les  unes  et  les  autres  peu; 
théâtrales  ,  et  dénuées  de  cha-. 
leur  et  de  force  comique.  Elle» 
sont  pleines  d'esprit ,  mais  de  cet 
esprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes  ,  et  plus  propres 
h  être  lues  par  des  philosophes 
que  par  des  lecteurs  ordinaires. 
Voyez  l'article  de  Catherine 
Bernard.  X.  TlUorie  des  7W-. 
billons  Cartésiens  ;  ouvrage  qui , 
s'il  n'est  pas  de  sa  vieillesse , 
méritait  d'en  être.  FonleueUc  étoit 
grand  admirateur  de  Descaries  s 
et ,  tout  philosophe  qu'il  étoit , 
il  défendit  jusqu'à  la  mort  les 
erreurs  dont  il  s  étoit  laLîé  pré-, 
venir  dans  l'enfance.  XI.  Endy- 
mton ,  paitorole }  Théjif  et  Pétée 4 
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T.nie  et  Lavinie ,  tragédies  lyri- 
ques, dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  11  eut  un  rival  dans 
la  Mothe ,  son  nmi ,  sur  la  scène 
lyrique  et  dans  d'autres  genres , 
mais  rival  sans  jalousie.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  placer  ici  le 
parallèle  ingénieux  ,  que  d'yf- 
lembert  a  fait  cjes  talens  de  ces 
deux  écrivains.  «Tous  deux  pleins 
do  justesse  ,  de  lumières  et  de 
raison,  so  montrent  par  — tout 
supérieurs  aux  préjugés  ,  soit 
philosophiques  ,  soit  littéraires. 
\Tous  deux  les  combattent  avec 
une  timidité  modeste ,  dont  le 
sage  a  toujours  soin  de  se  cou- 
vrir en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leurs  enne- 
mis appeloient  douceur  hypocrite , 
parce  que  la  haine  donne  à  la 
prudence  le  nom  d'astuce,  et  à 
la  finesse  celui  de  fausseté.  Tous 
deux  ont  porté  trop  loin  leur 
révolte  contre  les  Dieux  et  les 
loi*  du  Parnasse  :  mais  la  liberté 
des  opinions  de  la  Mothe ,  semble 
tenir  plus  intimement  à  l'intérêt 
personnel  qu'il  avoit  de  les  sou- 
tenir; et  la  liberté  des  opinions 
de  Fontenelle ,  a  l'intérêt  gé- 
néral ,  peut-être  quelquefois  mal 
entendu  ,  qu'il  prenoif  au  progrès 
de  la  raison  dans  tous  les  genres. 
Tous  deux  ont  mis  dans  leurs 
écrits  cette  méthode  si  satisfai- 
sante pour  les  esprits  justes ,  et 
cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de 
la  Mothe  est  plus  développée  , 
celle  de  Fontenelle  laisse  plus  à 
deviner  à  son  lecteur.  La  Mothe , 
sans  jamais  en  trop  dire,  n'ou- 
blie rien  de  ce  que  son  sujet  lui 
présente  ,  met  habilement  tout 
en  œuvre ,  et  semble  craindre 
de  perdre  par  des  retenues  trop 
subtiles  quelques-uns  de  ses 
avantages.  Fontenelle,  sans  ja- 
mais être  obscur ,  excepté  pour 
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ceux  qui  ne  méritent  pas  même 
qu'on  soit  clair  ,  se  ménage  k 
la  fois  le  plaisir  de  sous-entondre , 
et  celui  d'espérer  qu'il  sera  plei- 
nement entendu  par  ceux  qui  en 
sont  dignes.  Tous  deux ,  peu 
sensibles  aux  charmes  de  la  poésie 
et  à  la  magie  de  la  versification  , 
ont  cependant  été  poètes  a  force 
d  esprit  ;  mais  la  Mothe  un  peu 
plus  souvent  que  Fontenelle , 
quoique  la  Mothe  eût  fréquem- 
ment le  double  défaut  de  la  fai- 
blesse et  de  la  dureté,  et  que 
Fontenelle  eût  seulement  celui 
de  la  foiblesse  ;  c'est  que  Fon- 
tenelle dans  ses  vers  est  presque 
toujours  sans  vie  ,  et  que  la 
Mothe  a  mis  quelquefois  dans 
les  Mens  de  lame  et  de  l'intérêt. 
L'un  et  l'autre  ont  écrit  en  prose 
avec  beaucoup  de  clarté ,  d'élé- 
gance ,  de  simplicité  même  ;  mais 
la  Mothe  avec  une  simplicité  plus 
naturelle ,  et  Fontenelle  avec  une 
simplicité  plus  étndiée  :  car  la 
simplicité  peut  l'être  ,  et  dès- 
lots  elle  devient  manière  ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait 
que  la  simplicité  de  Fontenelle 
est  manière  ,  dmt  que  pour  pré- 
senter sous  uncforme  plus  simple, 
ou  des  idées  fines ,  ou  même  des 
idées  grandes,  il  tombe  quelque- 
fois dans  recueil  dangereux  do 
la  familiarité  du  style  ,  qui  con- 
traste et  qui  tranche  avec  la  dé- 
licatesse ou  la  grandeur  de  sa 
pensée  ;  disparate  d'autant  plus 
sensible  ,  qu'elle  paroit  affectée 
par  l'auteur  :  au  lieu  que  la  fa- 
miliarité de  la  Mothe ,  car  il  y 
descend  aussi  quelquefois ,  est 
plus  sage  ,  plus  mesurée ,  plus 
assortie  à  son  sujet ,  et  plus  au 
niveau  des  choses  dont  il  parle. 
Fontenelle  fut  supérieur  par  l'é- 
tendue des  connoissances ,  qu'il 
a  eu  l'art  de  foire  servir  à  l'or- 
nement de  ses  écrits,  qui  rend 


DigitiZed  by  Google 


■70      F  O  N 

sa  philosophie  plus  intéressante  9 
plus  instructive,  plus  digne  d'être 
retenue  et  citée  ;  mais  Ui  Mvlhc 
fait  sentir  u  son  lecteur  que  pour 
être  aussi  riche ,  et  aussi  bon 
à  citer  que  sun  ami  ,  il  ne  lui 
a  manque,  comme  la  dit  Fon- 
lenclle  fii  nie  ,  que  deux  yeux 
et  de  le  tuile.  »  Voyez  aussi  le 
Parallèle  de  ces  deux  hommes 
célèbres  ,  v  us  d«ns  la  société  , 
crt.de  HotiiARu.  XIL  Des  LtU- 
coars  nu j}  aux  el  phthtsophiques  ; 
des  .  n\  s>  jjéuive s ,  dont  la  poé- 
sie i..-t  ïoible  ;  des  Lettres  ,  parmi 
lesquelles  on  en  tiouve  quelques- 
unes  lit'  joli-  s,  etc.  Tous  ces  dif— 
fer».  i:s  1 vuvr  ipes  ont  ete  recueillis 
en  1 1  vommea  in-n  ,  u  l'excep- 
tion des  tciits  de  géométrie 
et  de  physique  ,  sous  le  titre 
iWL uvres  diverses.  On  en  avoit 
fait  deux  éditions,  en  Hollande, 
l'ur.e  m  3  vol.  in-folio  1728; 
l'uuîie  in  -i,°,  '6  volumes  1719, 
O.  mes  tout»  s  deux  de  figures 
.gravées  pai  Uernard  PicarU  Les 
curieux  les  recherchent  :  mais 
ellea  sont  beaucoup  moins  com- 
plètes que  l'cditic.  en  n  vol. 
in— 1a.  Ce  fttt^ussi  l'onienelle 
•qui  doi.na  en  ifaz  la  nouvelle 
édition  du  J/ictumi:aire  des 
Sciences  et  Aria  ,  par  ï  f  10 mas 
Corneille....  Ce  philosophe  ai- 
mable ,  ce  sav.  nt  bel  esprit  , 
digne  de  toutes  les  académies,  fut 
de  celle  de»  Sciences,  des  lîolles 
Lettres,  del'.uadéiiiie I  1  «aiguise, 
et  de  plusieurs  autres  t  ompagnies 
littéraires  de  France  et  des  j-ays 
étrangers.  «•  A  son  entrée  dans 
la  carrière  des  le: très  ,  dit  M.  de 
JSivernois  t  qui  a  peint  Foule- 
nelle  en  beau  sans  parler  de  ses 
défauts,  laliceetoil  pleinedath- 
îètes  couionnés;  tous  les  prix 
étaient  distribués  ,  toutes  les 
palmes  étoient  enlevées  •  il  ne 
mîojt  è  cucUlir  que  aile  de  l'u- 
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niversalité  :  Fonlenelle  osa  y  as- 
pirer ,  et  il  l'obtint.  Il  ne  se 
contente  pas  d'être  métaphysicien 
avec  jMalebranche  ,  physicien  et 
géomètre  avec  Newton  ,  législa- 
teur avec  le  czar  Pierre ,  homme 
d'état  avec  tXArgcnson  ;  fl  est 
tout  avec  tous  ;  il  est  tout  en 
chaque  occasion  ;  il  ressemble  à 
ce  meta)  précieux ,  que  la  fonte 
de  tous  les  métaux  avoit  formé.  » 
La  Harpe  unit  à  l'éloge  de  Fon- 
li  nelle  une  juste  critique  de 
sa  manière  d'écrire.  «  Lèsent 
de  Fonlenelle  t  dit-il,  peut  être 
considéré  comme  une  espèce  d'é- 
poque, en  ce  qu'il  a  marqué  le 
passage  du  siècle  de  l'imagination 
à  celui.de  la  philosophie.  11  apprit 
à  ses  contemporains  l'cspiit  d'a- 
nalyse et  d'observation  ;  et  depuis 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner, on  a  trop  voulu  détruire. 
Ce  mérite  rare  ,  ces  services  ren- 
dus aux  sciences  et  à  l'esprit 
humain ,  sont  sans  doute  dignes 
de  louange;  mais  dn»n  autre  coté, 
l'on  ne  peut  nier  que  s  il  a  été 
un  des  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  progrès  de  la  raison  , 
il  a  été  aussi  un  des  premiers 
corrupteurs  du  bon  goût  que  le 
siècle  de  îxtuis  Xll  nous  avoit 
transmis.  L'affectation  ,  l'abus  île 
l'esprit ,  un  mélange  d'allé terie 
et  de  familiarité  ,  d'expressions 
mignardes  et  de  j-ensées  trop 
déliées  ;  tous  ces  défauts  régnent 
plus  ou  moins  dans  to;  t  ce  qu'il 
a  écrit  ,  et  font  que  son  style, 
quoique  très  -  agréable  ,  est  à 
celui  des  bons  écrivains  de  l'autre 
siècle,  ce  que  la  coquetleiie  la 
plus  séduisante  est  aux  grâces 
naturelles.  Fonlenelle  d'ailleurs  a 
produit  une  foule  d'ouvrages  très- 
médiocres  ,  et  dans  ses  meilleurs  , 
il  ne  s'est  point  élevé  aux  grande* 
beautés.  »  l'eu  de  savans  ont  eu 
plus  de  gloire ,  et  en  out  joui 
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frtiis  long-temps  que  Fontenelle. 
jVtalgré  nn  tempérament  peu  ro- 
buste en  apparence ,  il  n'eut  ja- 
mais de  maladie  considérable ,  pas 
môme  la  petite  vérole.  Il  n'eut  , 
de  la  vieillesse,  que  la  surdité  et 
l'affaiblissement  de  la  vue  ;  en- 
core cet  affaiblissement  ne  se  fit 
eentir  qu'à  l'âge  de  plus  de  go  ans. 
Les  facultés  de  son  ame  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles 
de  son  corps.  11  y  eut  toujours 
de  la  lin  esse  dans  ses  pensées  , 
du  tour  dans  ses  expressions,  de 
la  vivacité  dans  ses  reparties , 
même  jusques  dans  ses  derniers 
jnomens.  11  mourut  le  9  janvier 
1757  ,  à  cent  ans  moins  un  mois  , 
avec  cette  sérénité  dame  qu'il 
avoit  montrée  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Voilà  ,  dit-il  , 
la  première  mort  que  je  vois.  Son 
médecin  lui  ayant  demandé  s'il 
souffroit ,  il  répondit  :  Je  ne  sens 
qu'une  difficulté   d'être.  Aucun 
homme  de  lettres  n'a  joui  de  plus 
de  considération  dans  le  monde; 
jl  la  devoit  à  la  sag  'sso  de  sa 
conduite  et  à  la  décence  de  ses 
mœurs,  autant  qu'à  tu*  ouvrages. 
Il  portoit  dans  la  société  ,  de  la 
douceur ,  de  l'enjouement,  et  au- 
tant de  politesse  que  desprit.  Su- 
périeur aux  autres  hommes  ,  il 
ne  raontroit  point  sa  supériorité  ; 
il  savoit  les  supporter  ,  comme 
s'il  n'eût  été  que  leur  égal.  Les 
hommes  sont  sots  et  méchaw  , 
disoit  -  il  quelquefois  ;  mais  tels 
qu'ils  sont  ,  j'ai  à  vivre  avec  eux  , 
et  je  me  le  suis  dit  de  bonne  heure. 
On  lui  demandoit  un  jour  :  «  Par 
quel  art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis 
et  pas  un  ennemi  ;  »  Par  deux 
axiomes  ,  répondit-il  :  Tout  est 
possible  ,  et  Tout  le  monde  a  rai- 
son. Il  disoit  souvent  qu'il  étoit 
\'ami  des  livres  ,  mais  Vennemi 
des  manuscrits ,  pour  montrer 
gu'on  pouvoit  être  indulgent  pour 
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le»  uns  puisqu'ils  étoient  impri- 
més ,  mais  qu'on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication.  —  Justice  et  Jus- 
tesse étoit  \a  devise.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  fois 
de  manquer  de  sentiment  :  il  est 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  bon  pour 
ceux  qni  demandent  «le  la  chaleur 
dans  l'amitié  ;  mais  il  faisoit  par 
raison  et  par  principes,  ce  que 
d'uutres  font  par  sentiment  et 
par  gemt.  Si  son  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive  , 
elle  n'en  étoit  que  plu»  égale  et 
plus  constante.  Il  mettait  dans  • 
Je  commerce  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  honnête  homme,  d'un 
galant  homme ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux. 
En  amour  il  étoit  piu»  galant  quo 
tendre  :  il  vouloit  paroitre  aima- 
ble, mais  sans  aucun  désir  sé- 
rieux «aimer  111  d'être  iiuné.  On 
a  retenu  plusieurs  des  réponses 
jolies  qu'il  faisoit  aux  dames.  Un 
jour  qu'on  mottroit  nn  bijou  si 
délicat  qu  on  n'osoit  le  tou  her, 
il  dit  :  Je  n'aime  point  ce  qu'il 
faut  tant  respecter  ;  mais  ayant 
apperçu  Mad.  de  Fiatnarena  ,  il 
ajouta"  :  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
vous  t  madame.  — Une  jeune  de- 
moiselle ,  rompliedespritei  de  grâ- 
ces ,  disoit  un  jour  à  sontenetle  qui 
avoit  demandé  des  bougies ,  quoi- 
qa  il  se  plaignît  que  Ja  lumière 
l'incommodoit  :  Mais,  monsieur t 
on  dit  que  vont  aimez  l'obscurité. 

—  Non  pas  où  vous  êtes,  reprit 
le  galant  vieillard.  -—La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  différence  il  trouvoit  en- 
tre une  femme  et  un  cadran  ? 

—  L'un,  répondit -il  ,  marque 
les  heures  ;  l'autre  les  fait  ou- 
blier. Quoiqu'il  n'ait  pas  senti 
l'amour  ,  ni  môme  aucune  autr« 
passion  ,  il  les  connoissoit  bierç 
toutes  î  et  c'est  parce  qu'a  le* 
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eonnoissoit ,  qu'il  chercha  h  s'en 
défendre.  L'un  des  successeurs  de 
Fontanelle  ,  dans  la  place  de  se- 
crétaire de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  {de  CondjrceS)  s'est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée* 
«  Il  sortoit ,  «lit — il ,  pour  ics  au- 
tres ,  de  cette  négligence,  de  cette 
paresse  qu'il  se  croyoit  permis 
d'avoir  pour  ses  propres  intérêts. 
Son  amitié  étoit  vraie  et  même 
actire.  11  connoissoit  sur— tout 
les  peines  de  la  sensibilité ,  et  il 
avoua  qu'elles  étotrnt  les  plus 
cruelles  qu'il  eut  éprouvées,  quoi- 
que les  injustices  qu'il  avoit  sou- 
vent essuyées  dans  la  carrière  des 
lettres,  eussf-nt  fait  sentir  bien 
vivement  les  peines  de  l'amour 
propre  à  un  homme  qui  auroit 
été  moins  philosophe.  11  savoit 
obliger  ses  amis  à  leur  insçu  ,  di- 
aoit-il  un  jour  avec  plaisir  à  l'un 
d'eux  ,  et  leur  laisser  croire  qu'ils 
ne  dévoient  quà  eux-mêmes,  ce 
qu'il  tenoit  de  son  crédit  ,  et  de 
la  juste  considération  qu'il  avoit 
obtenue.  Ce  désir  d'obliger  no 
l'abandonna  pas  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  ,  et  survécut 
mémo  à  l'affaiblissement  de  sa 
mémoire  et  de  ses  organes.  Un 
de  ses  amis  lui  parloit  un  jour 
d'une  affaire  qu'il  lui  avoit  re- 
commandée :  Je  vous  demande 
pardon  ,  lui  dit  Fontenelle  ,  dé 
n'avoir  pas  fait  ce  que  je  vous 
ai  promis.  —  Vous  l'avez  fait  t 
répondit  son  ami ,  vous  avezréussi, 
je  viens  vous  remercier*  —  Eh 
bien ,  dit  Fontenelle ,  je  n'ai  point 
oublié  de  faire  votre  affaire  ; 
mais  j'avois  oublié  que  je  l'eusse 
faite.  Cependant  on  a  en»  Fon- 
tenelle insensible ,  parce  que  sa- 
chant maîtriser  les  mouvemens 
de  son  ame ,  il  se  conduisoit  d'a- 
près son  esprit ,  toujours  juste  et 
toujours  «âge.  D'ailleurs ,  il  avoit 
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consenti  sans^peine  à  conserver 
cette  réputation  d'insensibilité  ; 
il  avoit  souffert  les  plaisanterie» 
de  ses  sociétés  sur  sa  froideur, 
sans  chercher  à  les  détromper  ; 
parce  que ,  bien  sur  que  ses  vrai» 
amis  n'en  seroient  pas  la  dupe, 
il  voyoit  dans  cette  réputation 
un  moyen  commode  de  se  déli- 
vrer des  indifférens  ,  sans  blesser 
leur  amour  propre.»  L'ambition 
n'eut  jamais  aucune  prise  sur 
Fontenelle  ;  il  en  avoit  vn  le» 
funestes  effets-  dans  le  cardinal 
du  Boix ,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant  un 
jour  de  la  grande  fortune  que 
ce  ministre  avoit  faite ,  pendant 
que  lui ,  qui  n'étoit  pas  moins 
aimé  du  prince-régent ,  n'en  avoit 
fait  aucune  :  Cela  est  vrai  ,  ré- 
pondit le  philosophe  ;  mais  je 
n'ai  jamais  eu  besoin  que  le  car- 
dinal du  Bois  vint  me  consoler. 
Le  duc  ^'Orléans  avoit  voulu  le 
nommer  président  perpétuel  de 
l'académie  des  Sciences.  Lorsque 
ce  prince  parla  de  ce  projet  à 
Fontenelle  :  Monseigneur  ,  ré- 
pondit-il ,  ne  m'ôtez  pas  la  dou- 
ceur de  vivre  avec  mes  égaux. 
Cependant  cette  place  lui  con- 
venoit  ,  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Ami  de 
l'ordre  comme  d'un  moyen  de 
conserver  la  paix  ;  aimant  la  paix 
comme  son  premier  besoin ,  il 
chérissoit  trop  son  repos  pour 
abuser  de  l'autorité.  Sa  modéra- 
tion ,  en  faisant  son  bonheur , 
a  sans  doute  contribué  beaucoup 
à  sa  bonne  santé  et  à  sa  longue 
vie.  Ennemi  des  agitations  insé- 
parables des  voyages  ,  autant 
qu'ami  de  la  vie  sédentaire  ,  il 
disoit  ordinairement  que  U  Sage 
tient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  Il  ne  se  luèloit  guères  de 
l'administration  des  états.  Il  dk- 
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toit  qu'il  iavoit  combien  il  êtoil 
difficile  aux  hommes  de  gouver- 
ner d'autres  hommes.  Ce  qui  lui 
échappoit  cependant  îur  la  poli-» 
tique ,  étoit  d'un  grand  sens*  On 
tte  parle  ,  disoit — il ,  en  temps  de 
guerre  que  de  l'équilibre  de  puis- 
sance en  Europe  ;  il  y  a  un  autre 
équilibre  aussi  efficace  pour  le 
moins  et  aussi  propre  à  conserver 
Ou  A  ramener  lu  tranquillité  dans 
chaque  état  :  c'est  l'équilibre  des 
totlises.  Il  possédoit  le  talent  , 
si  rare  dans  la  conversation ,  de 
savoir  bien  écouter.  Les  beaux 
parleurs  ,  soit  gens  d'esprit  et  à 
pensées  ,  soit  d'imagination  et  a 
saillies  ,  se  plaisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie ,  parce  que 
non-seulement  ils  partaient  tant 
qu'ils  vouloir-ut,  maisam9i  parce 
qu'ils  rte  peçdoicnt  rien  avec  lui. 
XJn  jour  Mad.  £  Argenton ,  mère, 
du  chevalier  d'Orléans  ,  grand 
prieur  de  France  ,  soupant  en 
grande  compagnie  chez  le  duc 
d'OrUans  régent ,  et  ayant  dit 
quelque  chose  de  très-lin  ,  qui 
ne  fut  pas  senti ,  s'écria  :  Ah  ! 
Fontenelle  ,  où  es-tu  ?  Elle  fai- 
soit  allusion  au  mot  si  connu  : 
Où  étois-tu  ,  Crillon?  Fontenelle , 
malgré  son  extrême  politesse  » 
ne  potivoit  s'empêcher  quelque- 
fois de  faire  connoitre  qu'on  abu- 
soit  de  sa  bonté.  Les  gens  du 
inonde ,  frivole*  lors  même  qu'ils 
«ont  curienx  ,  parce  qu'ils  ne  le 
sont  que  par  vanité ,  voudroient 
qu'on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  et  en  peu  de  temps.  En 
peu  de  mots  ,  répondit  un  jour 
Fontenelle  ?  J'y  consens  ;  mais 
en  peu  de  temps  ,  cela  m'est  im- 
possible. Au  reste  ,  que  vous  /m— 
porte  de  savoir  ce  que  vous  me 
demandez.  Un  discoureur ,  qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  du 
ton  et  de  l'air  dont  à  peine  an- 
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foit-ort  droit  de  dire  les  chose* 
les  plus  rares  et  les  plus  exqui- 
ses ,  d'un  ton  et  d'un  air  qui  com- 
mandoient  l'attention,  adressoit 
Un  jour  In  parole  à  Fontenelle  m 
Le  philosophe ,  las  de  l'entendre  , 
interrompit  le  discoureur.  Tout 
cria  est  très-vrai  ,  monsieur  ,  hi 
dit— wl ,  très-vrai  ;  je  l'avais  me* h  • 
entendu  dire  à  d'autres.  Il  parlo  t 
avec  franchise  nu  régent.  Ce 
prince  lui  disoit  un  jour  t  Fon- 
tenelle ,  je  crois  peu  à  la  %-ertn, 
—  Monseigneur ,  lui  répondît  le 
philosophe ,  il  y  a  pourtant  d'ftvn- 
m'ies  gens  ,*  mais  ils  ne  viennent 
pas  vouscherchrr.  Ce  nîêmeprinco 
lui  contoit  un  jour      exploits  pa- 
lans ;  Fontenelle  lui  répondit  Su  ^ 
ment  :  Monseigneur  fait  toujours 
des  choses  au— dessus  Ae  son  dgr» 
Quand  Ionien,:  lie  avoit  dit  son 
sentiment  et  ses  raisons  sur  quel- 
que chose ,  on  avoit  beau  le  con- 
tredire ,  il  refusoit  de  se  défen- 
dre ,  et  alléguoit  «  pour  couvrir 
son  refus,  qu'il  avoit  une  mau~* 
vaise  poitrine.  Belle  raison ,  s'é- 
cria un  jour  un  disputeur  éter- 
nel ,  pour  étrangler  une  disputé 
qui  intéresse  toute  la  compagnie* 
La  fortune  lui  fut  aussi  favo- 
rable que  la  nature.  Né  pres- 
que sons  biens ,  il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres,  par 
les  bienfaits  du  roi  ,  et  par  une 
économie  sans  avarice.  11  ne  fut 
économe  que  pour  lui— même.  Il 
donnoit  ,  il  prêtoit ,  même  à  des 
inconnus.  Un  des  points  de  sa 
morale  étoit ,  qail  falloit  se  re- 
fluer le  superflu ,  pour  procurer 
aux  autres  le  nécessaire.  Plusieurs 
traits  de  bienfaisance  prouvent 
que  les  personnes  qui  lui  ont 
prêté  ce  principe  affreux ,  quVI 
faut,  pour  être  heureux,  avoir 
l'estomac  bon  et  le  coeur  mau- 
vais,  l'ont  calomnié  indignement. 
Voyez  II.  Saint-Pibrkb.  «  S'il 
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manqua  de  religion ,  comme  l'in- 
sinue l'abbé  Barrai ,  il  eut  les 
principales  vertus  de  la  religion , 
ce  qui  à  la  vérité  ne  suffit  pas; 
il  la  respecta  :  il  avouoit  que  la 
Religion  Chrétienne  étoit  Ui  seule 
qui  edt  des  preuves.  Ce  témoi- 
gnage ,  et  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  en  remplissoit  les  de- 
voirs, noua  empêchent  de  ha- 
sarder des  soupçons  quelquefois 
téméraires  ,  et  souvent  peu  favo- 
rables à  la  religion  ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  au- 
torités pour  justifier  leur  impiété. 
On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  rontenelle  ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages  t 
par  l'abbé  Trublet  t  Amsterdam  , 
in- i2,  1761.  »  On  a  donné  à 
Paris  ses  Œuvres  complètes  , 
8  vol.  grand  in-8."  Cette  édition, 
où  les  ouvrages  sont  rangés  par 
ordre  des  matières  ,  renferme 
beaucoup  de  pièces  relatives  à 
l'auteur,  ot  qui  n'avoivnt  jamais 
été  imprimée8.  Voyez  aussi  son 
Eloge  ,  par  le  Cat.  L'académie 
Françoise  en  fit  le  sujet  de  son 
prix  d' éloquence ,  en  1783. 

FONTENU,  (Louis-Fran- 
çois de  )  né  nu  ch-k'-au  de  Lil— 
ledon  en  Gntinois ,  le  iS  octobre 
1767  ,  embrnssn  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  suivit  le  cardinal  Jan- 
son  au  conclave  de  l'année  1700. 
Son  séjour  à  Rome  fit  naître  en 
lui  le  goàt  des  antiquités.  Il  étu- 
dia avec  zèle  les  médailles  et  les 
monumens  ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
lui  ui.'-niie  des  Inscriptions  ,  il 
enrichit  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie d'nn  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  les  camps,  attri- 
bués à  César  ,  la  source  du  Loiret 
et  divers  oUj<  fs  «V  théologie. 
L'abbé  de  Foulcnu  fit  lit  meilleur 


«sage  «Tune  fortune  aisée  ,  en  1* 
versant  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  est  mort  à  93  ans,  le  4  sep- 
tembre 1760. 

FOîïTÈTE  ,  Voyez  IL  Fe- 

VRET* 

FONTE  VJ\A  ULT  t  (l'Or- 
dre de  )  Voy.  Arbrissel. 

F  ONT  IUS,  (Barthélémy 
natif  de  Florence ,  se  fit  estimer 
de  Pic  de  la  Mirandolc ,  de 
Marcile  Ficin  ,  de  JérAme  Do— 
nalo  ,  et  des  autres  habiles  écri- 
vains de  son  siècle.  Matthias 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  ,  l'ho- 
nora de  son  amitié  ,  ot  lui  donna 
la  direction  de  In  fameuse  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écrits 
de  Fontitis  sont  :  un  Comme*— 
taire  sur  Pefse  ,  et  des  Haran- 
gues :  \r  tout  recueilli  et  imprimé 
à  Francfort,  in-8%  i6îi. 

FONTl! AILLES  ,  (  Louis 
d'Astajiac,  marquis  de)  joua  un 
rôle  dans  la  conspiration  île  Cinq- 
Mars.  On  sait  que  celui-ci  a  voit 
excité  Gaston  ,  duc  à'OrUans  t 
a  la  révolte.  Ce  prince  envoya 
Fontrnllles  en  Espagne  ,  pour 
traiter  avec  cette  couronne.  L'é- 
missaire s'adressa  au  comte  due 
iYOliairès  ,  qui ,  pressé  par  ses 
continuelles  instances  ,  lui  pro- 
mit de  faire  aller  le  conseil  d'Es- 
pagne à  la  Françoise  ,  c'est— à- 
dire  en  poste,  contre  l'usage  de 
la  nation.  Le  traité  ,  signé  le  1 3 
mars  1641,  par  Olivarès  ,  au 
nom  du  roi  dTspagne  ,  et  par 
Fontrnilles  ,  au  nom  de  Gaston  , 
tendoit  à  perdre  le  cardinal  de 
Richelieu  et  à  troubler  la  France  , 
quoiqu'on  le  colorât  du  prétex'e 
do  faire  une  pnix  durable  en're 
les  deux  couronnes.  A  peine  Fr>n- 
trailles  fut-il  de  retour  en  France, 
què  k  Complot  fut  découvert  ; 
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â  se  sauva  en  Angleterre  ,  cToît 
y  revint  après  la  mort  du  car- 
dinal. Il  mourut  en  1677,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

FOOTE,  (Samuel)  célèbre 
«omédien  Anglois ,  appelé  par 
«es   compatriotes  Y  Aristophane 
d'Angleterre  ,  naquit  on  1717  à 
Tniro  ,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouaille,  d'une  famille  très-hon- 
néte.  Son  talent  pour  la  scène 
comique  l'engagea  à  former  une 
troupe  et  à  se  montrer  en  pu- 
blic ;  il  eut  tous  les  suffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  chasse 
avec  le  duc  d' Yorch  *  il  fut  jeté 
par  son  cheval ,  et  eut  le  malheur 
de  se  casser,  la  jambe.  Le  duc  , 
touché  de  cet  accident ,  obtint 
du  roi  ,  pour  Foote  ,  le  droit  de 
jouer  la  comédie  sur  le  théâtre 
de  Hay-Market ,  depuis  le  iS 
mai  jusqu'au  iS  septembre.  Ce 
filt  alors  que  Foote  agrandit  son 
théâtre ,  qui  jusqu'alors  avoit  été 
foTt  petit.  En  1776,  ses  envieux 
l'accusèrent  d'un  crime  honteux, 
le  chagrin  lui  causa  une  para- 
lysie passagère.  Il  se  proposoit 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mourut  à  Douvres  «  le  iz  oc- 
tobre 1777,  n  soixante  ans, 
d'une  attf.qt'.e  d'apoplexie.  Une 
heure  avant   son  départ  pour 
ce  dernier  voyage .  il  considéra  , 
avec   une  attention,  attendris- 
sante ,  le  portrait  du  fameux  ne- 
teur  Jfeston  ,  son  ami  ,  qu'il 
avoit  dans  son  cabinet,  et  il  s'é- 
cria ,  les  larmes  aux  yeux  :  Pau- 
vre J feston  !  A  p^ine  avoit  — il 
prononcé  ces  mots  ,  qu'il  ajouta 
mr  le  même  ton  :  Dans  peu  de 
temps  ,  on  dira  nui  si  :  Pau  rus 
Foote  !  Son  pressentiment  ne  le 
trompa  point  :  l'Angleterre  our- 
dit un  homme  d'une  imagination 
agréable  ,  et  un  acteur  qui  ren- 
voi t  la  nature  avec  beaucoup  de 


F  O  P  17Ç 

vérité.  Comme  auteur ,  il  avoit 
de  la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  ri- 
dicule ;  mais  il  ne  pouvait  ni  for- 
mer un  plan  régulier,  ni  lier  untf 
intrigue.  Se9  pièces  sont  au  nom- 
bre de  vingt  ;  et  on  a  publié  4 
sous  son  nom  ,  le  Théâtre  co- 
mique,  3  vol.  in-ia  ,  dans  lequel 
il  n'y  a  ,  dit-on ,  de  lui ,  que  la 
Jeune  Hypocrite. 

FOPPENS,  (Jean-François) 
professeur  de  théologie  à  Lou- 
vain  ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Malines ,  mort  le  1 6  juillet  1761, 
à  ni  ans  ,  se  fit  respecter  par  ses» 
vertus  et  son  érudition.   On  * 
de  lui  :  I.  Bibliotheca  Bel^ica  , 
Bruxelles  1739  ,  1  vol.  in  -  {°  ; 
recueil  dans  lequel  il  a  fait  en- 
trer  les  ouvrages   ô'Aubert  le 
Mire ,  de  François  Swertius  et 
de  Valère  André ,  sur  les  auteurs 
belgiques.  11  a  fait  de  grandes  ad- 
ditions à  ces  auteurs  ,  et  con- 
tinué la  Bibliothèque  Belgique 
depuis  vers  1640,  où  finit  celle 
de  Valère  André  ,  jusqu'à  l'an 
1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  et 
mérite  de  l'être  à  bien  des  égards; 
on  desireroit  un  peu  plus  de  cri-* 
tique  et  d'exactitude.  II.  Une  édi- 
tion   du  Brcitfil  Diplomatique 
à'Attberl  le  Mire,  Bruxelles  1728, 
1  vol.  in-folio,  enrichie  de  nou- 
velles notrts  et  de  tables ,  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  àe 
diplômes  inconnus  à  Aubert  1er 
Mire.  H  ajouta  ensuite  1  volume» 
in-fol.  à  cette  collection .  l'un  en 
1734  ,  l'autre  en  1748.  III.  H/f- 
loria  Episcopattls  Anlverp'umsis  , 
Bruxelles  1717  ,  in-4.0  IV.  His- 
toria  Episcopatiis  Sylvaducensis  , 
Bruxelles  1-721, in— 4.0  V.  Chro- 
nnlogïa  sacra  Episcoporum  Bel— 
gii  ,  ab  anno  1  56 1  ,  ad  annunt 
1761  ,  in-12;  ouvrage  en  vers, 
avec  des  notes  historique*  en 
prose. 
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I.  FORBÈS,  (Jean)  Écoi- 
lois  ,  professeur  de  théologie  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité d'Aberdeen  ,  mort  en 
164S,  a  55  ans,  laissa  des  Ins- 
titutions historiques  et  théologi- 
ques ,  qu'on  trouve  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres  ,  1703  * 
%  vol.  in— folio.  C'est  un  vaste 
recueil ,  oii  l'auteur,  en  traitant 
delà  doctrine  Chrétienne,  re- 
marque les  différentes  circons- 
tances qui  .  selon  lui  ,  y  ont  ap- 
porté des  changement  On  a  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  ,  es- 
timé des  Procestans.  Son  père, 
Patrice,  évéque  d'Aberdeen,  mort 
en  i635  ,  donna  un  Commen- 
taire sur  l'Apocalypse  ,  in-40  , 
1646. 

IL  FORBÈS  ,  (Guillaume  ) 
né  à  Aberdecn  en  Ecosse  ,  vers 
l'an  i585  ,  ptofessa  la  théologie 
dans  sa  patrie  ,  et  fut  élu  pas- 
teur d'Edimbourg.  Mais  comme  il 
loutenoit  le  droit  des  Kpiscopaux 
contre  le*  Presbytériens  ,  il  dé- 
plut nu  peuple,  et  fut  obligé  de 
se  retirer.  U  y  revint  bientôt 
ijprès.  Charles  I  ayant  érigé 
Edimbourg  en  évêché  ,  pourvut 
Forbès  de  ce  siège.  Ce  théologien- 
s'est  fait  un  nom  par  ses  Con- 
tiderationes  modeslœ  Controver- 
siantm  ,  imprimées  à  Francfort , 
in -8°,  1707.  Il  mourut,  dans 
«a  49e  année,  en  i634  9  laissant 
un  lils  qui  embrassa  la  religion 
Romaine.  «  Guillanme  Forbès  , 
dit  le  P.  Niceron  ,  étoit  très- 
bon  dialecticien  ,  et  il  possèdent 
parfaitement  les  controverses  ,  à 
quoi  il  avoit  d'abord  eu  lieu  de 
s'appliquer  et  de  sVxercer  en 
Prusse  ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  où  se  trouvoient  tant  de 
partis  divisés  de  sentîmes  au 
sujet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
cipe très  -  louable  ,  il  retrancha 
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des  disputes  tout  ce  qu'il  croyoif 
n'être  point  absolument  essentiel 
à  la  religion  ;  interprétant  favo- 
rablement ,  et  modifiant  les 
mes  .qui  .  mal  -entendus  ,  fin- 
soit  ut  souvent  le  seul  objet  des 
controverses  ;  convenant  de  ce 
qui  pouvoit  être  toléré  de  part 
et  d'autre  ;  abhorrant  sur  — tout 
ce  zèle  faux  et  amer  des  exécu- 
tions et  autres  peines  employé*  » 
par  rapport  à  la  religion  ,  contre 
ceux  qui  diffèrent  de  sentimens^ 
et  que  l'on  prétend  par-là  ra-» 
mener  aux  nôtres.  Forbès  regar* 
dant  ces  moyens  comme  égale- 
ment  contraires  à  l'esprit  et  an 
vrai  bien  du  Christianisme  4  s'é-« 
toit  flatté  de  concilier  tous  les 
différens  partis  qui  divisent  la  re> 
ligion  Chrétienne.  Mais ,  comme 
il  est  mort  à  l'Age  de  49  ans 
seulement ,  on  conçoit  qu'il  ne 
vécut  pas  assez  pour  travailler  et 
avancer  ce  grand  projet.  — L'une 
des  premières  causes  et  des  phrs 
essentielles  de  ces  divisions  ré-r 
gnantes  ,  est,  comme  le  drsoit 
Isaac  Casaubon  ,  cité  par  For- 
bès :  Disputer c  malumus  t  quAiti 
piè  vipère.  Aussi  Forbès ,  qui 
sou  hait  oit  avec  ardeur  cette  una- 
nimité si  désirable  dans  les  sen- 
timens  de  la  religioji  ,  répétoit 
souvent  ces  mots  ,  Pauea  etsé 
credenda ,  nudla  agendn.  Ce  n'est 
pas  qu'il  fût  persuadé  que  les 
articles  de  la  religion  qu'il  faet 
croire  ,  dussent  être  regardés 
comme  indifférens  «  ou  réduits 
presqua  rien  f  et  qu'on  en 
dût  négliger  la  connoissance  ;  il 
étoit  hû-méme  im  exemple  du 
contraire,  h  II  ne  manqiioit  à 
Forbès  qu'un  peu  de  philo- 
sophie pour  le  dégager  de  plu- 
sieurs idées  embarrassées ,  et 
pour  donner  à  ses  pensées  et  à 
son  stvle  plus  do  clarté  et  de 
netteté. 

1U.  FORBÈS  , 
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III.  FORBÈS,  (  N...)  lord 
président  des  assises  d-Éd 
mort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
de  finir,  est  connu  en  France  par 
les  traductions  qu'a  publiées  le 
P.  Houbigant ,  de  ses  Pensées  sur 
la  Religion  ,  de  sa  Lettre  à  un 
Évéquc ,  etc.  Lyon  1769,  in— 8.° 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un 
succès  médiocre. 

I.  FORBIN  ,  (  Toussaint  de  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Car- 
dinal de  Jaxsox  ,  d'une  famille 
illustre  de  Provence  ,  fut  suc- 
cessivement évêque  de  Digne  , 
de  Marseille  et  de  Beau  vais. 
Louis  XIV  t  connoissant  le  ta- 
lent singulier  qu'il  avoit  de  manier 
les  affaires  ,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  Jean  Ao- 
bieski  ,  qui  dut  en  partie  à  son 
crédit  le  trône  ou  il  monta  , 
lui  «n  marqua  sa  reconnoissance, 
en  le  nommant  au  cardinalat. 
Envoyé  à  Rome  sous  I/i«o- 
cent  XII  et  sous  Clément  XI , 
il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  la  France,  qu'il  fut 
honoré,  en  1706,  de  la  charge 
de  grand  aumônier.  Il  mourut  à 
Paris  le  mars  171 3,  à  83  ans. 
C'étoit  un  homme  de  sens  et  d'es- 
prit ,  qui  avoit  le  jugement  sur 
et  la  répartie  vive  et  prompte. 
Louis  XIV  dit  plusieurs  fois 
qu'il  auroit  fait  Jax$ov  minis- 
tre ,  s'il  n'avoit  appris  du  car- 
dinal JMaxarin  qu'il  ne  faut  ja- 
mais de  cardinaux  ni  même  d'ec- 
clésiastiques dans  le  ministère.  Il 
fut  un  des  plus  ardens  adversaires 
deY  Apologie  des  Casuistes.'Sous 
avons  une  excellente  Censure  qu'il 
publia  contr'elle  ,  étant  évêque 
de  Digne.  Son  premier  bénéfice 
avoit  été  la  chapelle  du  château 
de  l'Aigle  en  Normandie,  que 
lui  avoit  donné  le  marquis  de 
l'AigU.  Étant  devenu  grand  au~ 
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mônier ,  il  disoit  noblement  de- 
vant toute  la  cour  qu'il  étoit  tou- 
jours l'aumônier  du  marquis  de 
l'Aigle. 

II.  FORBIN  ,  (  François- 
Toussaint  de  )  neveu  du  précé- 
dent ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Comte  de  liosemberg  ,  quitta 
la  France  pour  avoir  tué  en  duel 
un  de  ses  ennemis.  Il  y  rentra 
ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à 
la  bataille  de  la  Marsaille  ,  en 
i6g3,  il  fit  vœu  de  se  faire  re-> 
ligieux  à  la  Trappe.  11  l'accom- 
plit environ  dix  ans  après  ,  prit 
le  nom  de  frère  Arsène ,  et  fut  • 
envoyé  à  Buon-Solazzo  en  Tos- 
cane ,  pour  y  établir  l'esprit  pri- 
mitif de  Citeaux.  11  y  mourut 
saintement  en  1710.  On  a  publié 
la  Relation  édifiante  de  sa  Vie 
et  de  sa  Mort ,  traduite  de  l'Ita- 
lien en  françois  ,  in—  iz  ,  paç 
l'abbé  Maupertuy. 

III.  FORBIN  ,  (  Claude  che- 
valier de  )  commença  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  à  servir  suc 
mer  sous  le  commandeur  de  /'or— 
bin-Gardane  ,  son  parent,  et  i] 
continua  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence ,  de  courage  et  d'activité. 
Après  avoir  été  grand  amiral  dit 
roi  de  Siam  ,  à  qui  il  fut  laissé  , 
en  bbSt»  ,  par  le  chevalier  de 
Chaumont ,  il  .«e  signala  le  long 
d»-s  cotes  d'Espagne.  Sur  la  fia 
de  l'année  1703,  escortant  une 
flotte  marchand**  ,  il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  se  1  étirer 
dans  le  port  de  Rose.  Étant  ra- 
doubé, et  ayant  appris  q  ie  les 
deux  batimens  les  plus  richement 
chargés  de  la  flotte  se*oi<-nt  re- 
tirés à  Barcelone  ,  il  partit  pr.nr 
les  aller  joindre  ,  et  les  conduire 
au  Levant.  Arrivé  à  Barcelone  9 
il  donna  l'exemple  du  plus  noble 
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désintéressement.  Un  corsaire 
Flessingnois  ,  qui  s  etoit  emparé 
d'un  navire  François  avec  uno 
riche  cargaison  ,  avoit  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relâcher  à  ce  port ,  oit  il  étoit 
■ssuré  d'être  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  tout  son  équipage. 
Pour  éviter  ce  malheur  ,  il  s'en- 
gagea de  rendre  la  prise  au  patron 
François ,  s'il  consentoit  à  arbo- 
rer le  pavillon  de  France  en  en- 
trant dans  le  port.  Le  vice-roi 
ayant  été  instruit  de  l'artifice  , 
confisca  le  navire  ,  et  fit  mettre 
le  Flessingnois  aux  fer»;  mais  en 
même  temps  ,  voulant  recon- 
noitre  les  services  que  Fortin 
«voit  rendus  au  roi  d'Espagne 
dans  le  golfe  Adriatique  ,  il  lui 
dit  qu'il  renonçoit  à  ses  droits, 
et  qu'il  lui  fnisoit  l'abandon  de 
crtte  prise.  Forbin  ,  pénétré  de 
recônnoîssance ,  et  ne  voulant 
pas  céder  en  générosité  au  vice- 
roi  ,  fit  signe  au  patron  de  s'ap- 
procher, et  lui  dit  :  Monsieur 
Jacques  ,  S.  Excellence  m'a  fait 
présent  de  votre  navire  et  de  sa 
cargaison.  Quand  j'en  ai  sollicité 
la  restitution  ,  je  ne  prétendais 
pas  m'en  enrichir.  Je  vous  rends 
le  tout  avec  la  même  générosité 
qu'on  me  l'a  donné.  Ce  sacrifice 
montoit  à  3o,ooo  piastres.  II 
Attaqua  en  1706  ,  près  du  Texel, 
nvec  cinq  petits  vaisseaux  ,  une 
escadre  ennemie  ,  forte  de  six* 
▼aisseaux  de  guerre  de  cinquante 
a  soixante  canons.  Il  en  enleva 
un  ,  brûla  nn  autre ,  coula  bas 
toi  troisième ,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre,  ii  dis- 
sipa dans  les  mers  du  Nord ,  dif- 
férentes flottes  Angloises  desti- 
nées pour  la  Moscovie.  A  son 
retour  ,  il  battit  avec  Duguai 
Trouin  ,  une  autre  flotte  An- 
gloise.  Ses  infirmités,  ou  plutôt 
le  n»é«ont«nte:iicnt  qu'il  avoit 


FOR 

des  ministres ,  l'ayant  obligé  de1 
quitter  le  service,  il  se  retira, 
vers  1710,  auprès  do  Marseille. 
Il  y  mourut  en  1733  ,  à  77  an*. 
Forbin  mérita  la  confiance  de 
Louis  XI V  et  l'estime  de  la  na- 
tion ,  par  sa  bravoure  ,  et  par 
son  application  à  remplir  ses  de- 
voirs. 11  sattachoit  à  ceux  qui 
servoient  sous  lui ,  et  ne  laissoit 
point  échapper  l'occasion  de  Ieâ 
faire  connoitre  à  la  cour.  Louis 
XIV  rendit ,  dans  une  circons- 
tance particulière  ,  un  hommage 
bien  flatteur  a  la  générosité  de 
Forbin.  Cet  officier  avoit  obtenu 
en  1689  une  récompense  du  roi 
pour  s'être  distingué  dans  une 
action  d'éclat. Forbin  alla  faire  ses 
remercimens  au  prince  *  comme 
il  .sortoit  de  la  messe.  Mais  cet 
homme  illustre ,  moins  occupé 
de  sa  propre  gloire  que  de  celle 
de  Jean  Barlh  ,  qu'on  sembloit 
avoir  oublié,  osa  représenter  au 
roi  que  ce  brave  homni"  ne  l'a- 
voit  pas  servi  avec  moins  de  va*— 
leur  et  moins  de  zèle  que  lui.  Le; 
roi  s'arrêta  ,  et  s'étant  tourné 
vers  Louvois  ,  qui  étoit  à  sou 
côté  :  Le  Chevalier  de  Forbin  m 
lui  dit— il  ,  vient  de  faire  une  ac- 
tion bien  généreuse,  et  qui  n'a 
guère  d'exemples  dans  ma  cour . .  m 
Louis  XIV ,  l'ami  et  le  juge  do» 
grands  hommes  ,  se  plarsoit  ii 
interroger  le  chevalier  de  Forbitv 
sur  la  manière  dont  il  se  conduis 
soit  dans  les  abordages  ,  et  com- 
ment il  disposoit  ses  attaques. 
Après  le  détail  qu'il  fit  d'une  de 
ses  plus  glorieuses  expéditions  i 
Avouez  ,  lui  dit  le  roi ,  que  mes 
ennemis  doivent  vous  craindre 
beaucoup.  — Sibe  ,  lui  répliqua 
Forbin  ,  Us  craignent  les  armes 
de  V.  M.*..  Malgré  cet  accueil 
flatteur  ,  cet  officier  eut  des  <l'*-. 
sagrémens.  Comme  il  étoit  quel— 
quefoù  contrevenu  aux  ordres 
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qu'on  lui  avoit  donnés ,  il  aver- 
tit ,  dans  ses  mémoires  ,  ceux 
^ui  veulent  parvenir  dans  le  ser- 
vice ,  de  s'attacher  essentielle- 
ment a  ces  deux  maximes  :  i.°  De 
ne  fe  mêler  jamais  que  de  cp  qui 
est  de  leur  emploi  ;  2.0  D'obéir 
aveuglément  aux  oulres  qu'ils 
auront  reçus  ,  quelque  opposés 
qu'ils  paroissent  a  leur  sens  par- 
ticulier ,  parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures"  qu'il 
n'est  jamais  permis  d'approfon- 
dir. Ce  conseil  doit  d'autant  plu* 
faire  d'impression  ,  donné  par 

1  orbin  ,  qu'il  ovoit  la  tète  d'un 
général  et  la  main  d'un  soldat. 
On  trouvera  plusieurs  traits  d'une 
bravoure  singulière  dans  s»-s  37^- 
moircs  ,  publiés  en  1749  ,  en 

2  vol.  in-12,  par  Bebouit'i. — Un 
Annibal  De  I'ouD/y  se  battit  en 
duel  en  1612  sur  les  remparts 
d'Aix,  avec  AUxandre  JJumas  , 
seigneur  do  la  Roque.  Les  deux 
c  ombat  tans  n'avoient  chacun 
qu'un  couteau  avec  lequel ,  après 
s'être  lié  le  bras  gauche  l'un 
contre  l'autre  ,  ils  se  tuèrent 
tous  les  deux. 

FORMSHER,  ou  plutôt  Fro- 
BfSHER ,  (  Martin  )  célèbre  navi- 
gateur ,  né  à  Devonshire  ,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses 
courses  maritimes.  La  reine  Eli~ 
zabeth  l'envoya  avec  trois  na- 
vires ,  en  1675,  pour  chercher 
le  détroit  que  l'on  1  rovoit  être 
entre  les  mers  du  Nord  et  du 
Sud  ,  et  qui  devoit  servir  à  pas- 
ser de  l'Occident  en  Orient  par 
le  Nord.  Le  18  juin  de  la  même 
année  ,  il  mit  à  la  voile  a  Har- 
vrich  ;  le  9  août  ,  il  trouva  un 
détroit  au  63e  degré  de  latitude , 
et  il  lui  donna  son  nom.  Le  froid 
empêcha  ForbUher  de  passer  plus 
avant.  Deux  ans  api  •'.•«  ,  en  1377, 
H   entreprit  encore  le  mémo 
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voyage  ,  dans  le  dessein  de  1* 
pousser  plus  loin  ;  mais  il  trouvai 
les  mêmes  obstacles.  11  rapporta 
seulement  de  son  voyage  una 
grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avoit  fait  tirer  des  montagnes 
de  ce  pays  -  là.  Il  s'imaginoit 
qu'elles  renfermeroient  c'e  l'or  et 
de  l'argent  ;  mais  après  les  avoir 
bien  examinées  ,  il  n'y  trouva 
rien  ,  et  l'on  s'en  servit  pouf 
paver  les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  second  voyage ,  l'amiral 
Howard  le  créa  chevalier  ,  pour 
récompenser  les  marques  de  bra~ 
voure  qu'il  a  voit  données  en 
iôHH  y  dans  un  combat  entre  la 
flotte  Angiome  et  la  Ho! te  Es- 
pagnole. Après  s'être  signalé  sur 
mer  ,  il  se  signala  sur  terre,  fl 
débarqua  eu  Bretagne  pour  assié- 
ger le  fort  de  Cordon  près  de 
Brest  ,  qui  se  rendit  après  una 
vigoureuse  résistance;  mais  F.*r- 
Ltsher  y  fut  blessé  ,  et  mourut 
de  sa  blessure  à  Plimouth  ea 

FORBONNAIS  ,  (  François 
Véron  de  )  inspecteur  général 
des  manufactures  de  France  et 
membre  de  l'Institut  ,  né  au 
Mans  le  2  octobre  1722 ,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  en  éco- 
nomie commerciale  et  politique. 
L'un  de  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  manufacture  célè- 
bre de  draps  appelés  VCrones  , 
de  son  nom  ,  et  qui  avouent  ob- 
tenu le  plus  grand  d  bit  en  Es- 
pagne et  en  Italie.  En  1741  ,  le 
jeune  forbonnais  y  alla  pour 
liquider  les  affaires  du  négoce  da 
ses  pères  ,  et  y  recueillit  une 
foule  d'observations  utiles  sur  la 
pratique  dedirférens  arts.  D^  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  cultiva 
la  peinture,  la  musique  „  la  lit- 
térature. Il  composa  m 'me  h  l'âge 
de  27  ans,  une  tragédie  de  Ce-* 
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riolan  que  les  comédiens  avoient 
reçue ,  mais  que  l'auteur  retira 
avant  sa  représentation.  Venu  à 
Paris  en  175a  ,  dans  un  moment 
où  l'on  s'y  occupoit  beaucoup 
d'imposition-  ,  de  population  , 
d'administration  publique  ^,  il 
tourna  toutes  ses  idées  vers  ces 
objets  d'économie  générale.  En 
1783,  Forbonnais  fixa  son  sé- 
jour  dans  une  terre  près  du  Mans 
et  y  partagea  son  temps  entre  les 
soins  de  l'agriculture  et  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Forcé 
de  se  réfugier  à  Pari»  pendant 
les  troubles  de  la  révolution  ,  il 
y  finit  ses  jours  à  78  ans  ,  à  la 
fin  de  l'an  huit.  Ses  Ouvrages 
«ont  aussi  nombreux  qu'utiles. 
On  lui  doit  :  I.  Un  Extrait  de 
l'Esprit  des  Lois  ,  17^0,  in- 1 2. 
U.  Le  Négociant  Anglais  ,  1 7  5 3 , 
a  vol.  in-12.  C'est  une  traduction 
d'un  ouvrage  anglois  relatif  au 
traité  d'Utrecht  ,  mais  dont  le 
discours  préliminaire  appartient 
en  entier  à  Forbonnais.  III.  Théo- 
rie et  Pratique  du  Commerce  de 
la  Marine ,  1753,  in-8.°  Cet 
ouvrage  profond  et  qui  doit  ser- 
vir de  guide  aux  négocians  ,  est 
une  traduction  d'un  traité  es- 
pagnol de  Jérôme  de  Ustaritz. 
IV.  Considération  sur  les  Fi- 
nances d'Espagne  relativement  à 
celles  de  France  ,  1753  *  in-12. 
Le ministèreEspagnol trouva  tant 
de  profondeur  dans  cet  écrit  9 
qu'il  demanda  l'auteur  pour  con- 
sul général  ;  mais  le  gouverne- 
ment François  n'adhéra  point  à 
cette  demande.  V.  Essai  'sur  la 
Partie  Politique  du  Commerce 
de  Terre  et  de  Mer  ,  in-12. 
VI.  F.lèmens  du  Commerce t  1754, 
2  vol.  in  — 12.  On  les  traduisit 
dans  tontes  le  langues  de  l'Eu- 
rope. I)  en  a  été   fait  diverses 
éditions  dont  la  dernière  en  de 
i?v,fc'.  \ 'H.  (Questions  sur  le  Com- 
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merce  des  François  au  Levant  , 
1735  9  in— 12.  VIII.  Examen  des 
Avantages  et  Désavantages  de  la 
Prohibition  des  Toiles  peintes, 
in-12.  IX.  Essai  sur  l'Admission 
des  Navires  neutres  dans  nos  Co- 
lonies ,  in-12.  X.  lettre  sur  les 
Bijoux  d'Or  et  d'Argent ,  in-12. 
XI.  Autre  à  un  Négociant  de 
Lyon  sur  l'Usage  du  Trait  faux 
filé  sur  Soie  dans  les  Etoffes  0 
1756,  in—  iz.  X  II.  Mémoires 
sur  le  Privilège  exclusif  de  lu 
Manufacture  des  Glaces  ,  in-12. 
XIII.  Recherches  et  Considéra- 
tion sur  les  Finances  de  France , 
depuis  1  Sq  5  jusqu'en  1721:  17S8, 
2  vol.  in— 4.0  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  plein  de  vues  vastes  et 
judicieuses,  a  été  réimprimé  en 
6  vol.  in— 12.  XIV.  Principes  et 
Observations  économiques ,  1767, 
deux  vol.  in-t2.  XV.  Prospectus 
sur  les  Finances,  1789,  in-12. 

XVI.  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  l'in- 
fluence du  Numéraire  sur  cette 
circulation  „  an  8(  1800),  in-12. 

XVII.  L'encyclopédie  lui  doit 
divers  articles  sur  le  commerce  , 
les  changes ,  la  population.  M.  le 
Prince  a  lu  à  la  société  des 
Arts  du  Mans  un  Eloge  de 
Forbonnais* 

FORCADEL,  (Étiennc) 
Fonc.iTULUS ,  professeur  en  droit 
à  Toulouse  ,  étoit  de  Bezicrs , 
et  mourut  en  1554.  Ses  écrits  • 
consistent  en  Poésies  Latines  et 
Franqoiscs  ,  1  579  ,  in— 8°  ,  les 
unes  et  les  autres  très-médio- 
cres ;  en  Livres  de  Droit  ,  \\\\ 
peu  moins  mauvais  ;  et  en  His- 
toires, entrautres,  De  Gallc- 
rum  imperio  et  Philosophid  , 
in—  40  ,  de  1 Ce  traité  est 
•plein  ^'érudition  ,  mais  d'une 
érudition  choisie  par  un  savant 
trop  crédule  «t  sans  goût.  —  U 
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a  voit  pour  frère  Pierre  Forca- 
vel  ,  professeur  royal  de  ma- 
thématiques  ,  mort  en  1577  , 
dont  on  a  une  traduction  fran- 
çaise d'Euclide  et  de  la  Géo- 
métrie à' Or  once  Fi  né  ,  et  une 
Arithmétique  en  quatre  livrés. 

L  FORCE ,  (  Jacques  Nom- 
par  de  Caumont  duc  de  la  )  d'une 
famille  qui  remonte  au  XIe  siècle , 
étoit  fils  de  François  seigneur  de 
la  Force ,  qui  fut  tué  dans  son 
lit ,  avec  Armand  son  fils  aîné  , 
pendant  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi,  Jacques  ,  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  et  qui  étoit 
couché  avec  eux  ,  se  cacha  si 
adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  son  frère, 
qu'il  échappa  au  glaive  des  assas- 
sins. C'est  lui-même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mé- 
moires cité*  par  l'auteur  de  la 
Henriade.  Il  porta  les  armes  sous 
Henri  IV  ,  et  servit  ensuite  les* 
réformés  contre  Louis  XIII , 
sur-tout  au  siège  de  Montauban , 
en  1621.  L'année  d'après  ,  la 
Force  s'étant  soumis  au  roi,  fut 
fait  maréchal  de  France  ,  lieute- 
nant général  de  l'armée  de  Pié- 
mont ,  et  son  marquisat  érigé 
en  duché.  Comme  par  traité  il 
toucha  deux  cent  mille  écus  , 
les  Huguenots  se  plaignirent  de 
lui ,  comme  d'un  traître  ,  qui 
les  sacrifioit  à  son  ambition  et 
à  son  avaric  e.  Mai.*  leurs  plaintes 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  ma- 
réchal étoit  dû  à  ses  services,  et 
l'argent  étoit  moins  le  prix  d'un 
perfide  qui  se  vend,  qu'un  dé- 
dommagement des  charges  dont 
le  roi  l'avoit  dépouillé.  La  Force 
prit  Pignerol ,  et  délit  les  Es- 
pagnols à  Carignan  ,  en  i63o. 
Quatre  ans  après  ,  il  passa  en 
Allemagne  ,  fit  lever  le  siège  de 
Philisbourg  ,  secourut  Hcidel- 


FOR  181 

berg,  et  prit  Spire  en  i635.  Sa 
terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché— pairie  ,  l'an 
1637.  11  s'y  retira  après  avoir 
rendu  des  services  importans  à 
l'état ,  et  mourut  plein  de  jours 
et  de  gloire,  en  16  Si ,  à  80  ans. 
Ce  n'étoit  pas  ,  suivant  l'abbé 
le  Gendre  ,  le  général  le  plus 
renommé  de  son  siècle  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  non  plus  le  moins 
habiJe. 

II.  FORCE,  (  Armand-Nom- 
par  de  Caumont,  duc  de  la)  fils  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui  ,  ne  fut  pas  moins 
estimé  que  sou  père.  Il  obtint  le 
bâton  en  i65a,  pour  avoir  servi 
avec  distinction  contre  les  Hu- 
guenot*. Le  combat  de  Havon  , 
où  il  défit  deux  mille  Impériaux, 
et  prit  prisonnier  Collurédo  leur 
général,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1676  ,  a  9 3 
ans.  Une  longue  vie  étoit  ,  ce 
semble  ,  le  partage  de  cette  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  un  frère 
dont  lesdesccndnn?  existent.  Voy. 
xxi  Louis  et  Melon. 

III.  FORCE,  (Charlotte-Rose 
de  Caumont  de  la  )  de  l'académie 
des  Ricovrati  de  Padoue ,  étoit 
petite-fille  de  Jacques  de  la  Force, 
et  mourut  en  1724,  à  70  ans. 
Elle  a  illustré  le  Parnasse  Fran- 
çois par  ses  vers  ,  et  la  répu- 
blique des  lettres  par  sa  prose. 
On  a  d'elle  ,  dans  le  premier 
genre  ,  une  Epitre  à  Madame  de 
Maintenon  ,  et  un  Poëme  dédié 
à  la  princesse  de  Conti  ,  sous  le 
titre  de  Château  en  Espagne , 
qui  ne  manquent  ni  d'imagina- 
tion ,  ni  de  génie.  On  connoît 
d'elle  dans  le  second  genre  : 
I.  L'Histoire  secrète  de  Bourgo- 
gne ,  en  a  vol.  in— 12  ;  roman 
assez  bien  écrit  ,  Taris  1691. 
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II.  Celle  de  Marguerite  de  Valois , 
en  quatre  vol.  in-i  2 ,  Paris  171^. 
HI.  Les  Fées  ,  G -rites  des  Coules , 
sans  nom  d'auteur  ,  in  -  12. 
I V.  Mémoires  historiques  de 
la  duchesse  de  Bar  ,  s<tur  de 
Henri  IV  t  vol.  in-ia.  V.  Gus- 
tave H'asa  ,  in-12,  qu'on  ne  lit 
guère.  Le  fond  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  IMlle  de  la  Force 
est  historique  ;  mais  la  brovlcrie 
en  est  romanesque.  Elle  avoit 
épouse"  en  1 687  Charles  de  l'rio;i  ; 
mais  leur  maria  g  e  tut  déclaré  nul 
au  bout  de  dix  jours. 

IV.  FORCE,  Voy.  Picaniol 

DE  Lt..- 

I.  FORDYCE  (David)  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par  un  traité  de  Philoso- 
phie morale  ,  où  l'on  trouve  des 
réflexions  profondes* 

II.  FORDYCE  (Jacques)  sa- 
vant théologien  Anglois,  a  pu- 
blié plusieurs  outrages  de  con- 
troverse et  de  morale.  On  a  tra- 
duit en  fra-.icois  ses  Sermors  à 
rusa  ;e  des  jeunes  personnes  du 
sexe  ;  »>t  ils  ont  été  goîit  's.  L'au- 
teur est  nunt  à  Londres,  à  la  y  de 
76  ans,  h*  premier  octobre  17^6'. 

FOREIRO  ,  (François)  en 
ïatin  Forcrius  ,  Dominicain  de 
Lisbonne,  mort  an  couvent  d' Ai- 
me ida  ,  le  10  janvier  1  58-» ,  fut 
un  des  *rois  Théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Catc\  hisme  Au 
,  concile  de  Trente  ,  ou  il  avoit 
fait  admirer  .con  talent  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  11:1  savant 
Comta  'ntaire  sur  I saie  t  in -fol. , 
qu'on  a  in$ér  é  dans  le  B&cueil 
des  Grands  Critiques...  Voy.  Fos- 
CAR  ah  l. 

I.  FOREST  ,  (  Pierre  )  savant 
ju&Wcin  plus  connu  5011s  le  nom 
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de  Torestus^  né  à  Alcmâêr,  en 

1  S22  ,  d'une  famille  noble,  étu- 
dia et  pratiqua  la  médecine  eu 
Italie,  en  France  et  dans  les  Pays- 
lias  ,  où  il  mourut  en  1 397 ,  à 

75  ans.  On  a  de  lui  des  Observa- 
lUms  sur  la  Médecine  ,  6  vol. 
in-fol.  ,à  Francfort,  i6ï3,  et 
d'autres  ouvrages  estimés  de  son 
temps. 

IL  FOREST  ,  (Jean)  peintre 
du  roi,  né  à  Paris  en  i6.'i6  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1712,  à 

76  ans  ,  étoit  un  excellent  paysa- 
giste ,  et  joignit  à  ce  talent  beau- 
coup d'esprit  et  un  caractère  plaU 
saut.  U  fit  le  voyage  d'Italie,  ou 
Fierre-François  JSlola  lui  donna 
des  préceptes  dont  U  sut  bien 
profiter:  et  il  étudia  le  colons 
dans  les  ouvrages  du  Titien  ,  du 
Giorgion  et  des  Bas.' an.  Foresl 
îtvoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture.  On  remarque  dans  ses 
tableaux  des  touches  hardies ,  d» 
grands  coups  de  lumière,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et 
d'ombre,  un  style  élevé  .  de  beaux 
sites ,  et  des  figures  bien  dessi- 
nées. 

1IL  FOREST  (la),  Voyez 
II.  Clerc. 

FORESTI  ou  FoncsTA, 
(  Jacques— Philippe  de)  est  plus 
court  u  sous  le  nom  de  Philippe 
d'_*  Dergamc ,  sa  paJrie.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Augustins  ,  et  s'y 
fit  un  nom.  Il  mourut  à  Bergame 
en  1  520  ,  à?ré  de  8<>  ans ,  après 
avoir  public  une  Chronique  ,  de- 
puis AA/un  jusqu'en  1  "»o3  ,  et 
continuée  depuis  jusqu'en  iri3â; 
Paris,  i53j,  in  -  fol.  Elle  eut 
beaucoup  de  cours  dans  le  «ièclo 
de  l'aut  ur;  elle  ne  le  méritoit 
gir*res.  Si  l'on  excepte  les  événe- 
ment dont  il  a  pu  être  témoin, 
roui  le  re?t(»  n'e:>!  qu'une  informe- 
compilation  des  historiens  le*  pins 
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•rédules.  On  a  encore  de  Foresta  : 
I.  Confcssional*  ou  Interrogato- 
rium;  Venise  ,  1487,  in-folio. 
IL  Un  Traité  des  Femmes  il- 
lustres ;  Ferrare,  1497,  in-fol. 
en  latin. 

FORESTIER  (  Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon,  mort  dans 
cette  ville  en  1723 ,  à  69  ans .  e*t 
auteur  de  a  vol.  d'Homclics  ;  et 
de  quelques  autres  ouvrages  , 
dont  le  meilleur  est  Y  Histoire  des 
Indulgences  et  des  Jubilés ,  in-tz. 

FORGE  (  Jean  de  la  )  est  au- 
teur de  la  Joueuse  dupée ,  comé- 
die en  cùjq  actes,  représentée  en 
1664.. 

FORGE  AU,  (St.)  rayez 
Ferréol. 

FORGES,  Voyez  Desforges- 

M  AILLA  RD» 

FORGET  pe  Fresne,  (Pierre) 
habile  secrétaire  d'état,  employé 
dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  son  temps,  mourut  en 
1610.  C'est  lui  et  Charnier  qui 
dressèrent  le  fameux  Edit  de 
Nantes. — \\  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Germain  Font. et  , 
avocat  au  bailliage  d'Evreux,  dont 
on  a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
males ;  à  Rouen,  i(>a5  ,  petit 
in-8.° 

FORMOSE ,  évoque  de  Porto, 
succéda  au  pape  Etienne  V ,  le 
19  septembre  891.  C'est  le  pre- 
mier évdque  transféré  d'un  autre 
siège  à  celui  de  Rome.  Forma. w  t 
déjà  évoque",  ne  reçutpointdcnou- 
vellf*  imposition  des  mains  :  il  fut 
seulement  intronisé.  Il  mourut  en 
896,aprèsavoirconronnéy<r«OM/, 
empereur.  Etienne  VI ,  succes- 
seur de  Formose ,  après  le  court 
pontificat  de  Boniface  VI,  f;t  d  '- 
terrer  son  corps ,  et  le  fit  apuor- 
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ter  an  milieu  d'un  concile  assem- 
blé pour  le  condamner.  On  le 
mit  sur  le  siège  pontifical,  re- 
vêtu de  ses  ornemens,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre 
en  son  nom.  Alors  Etienne  ,  par- 
lant* au  cadavre  comme  s'il  eut 
été  vivant  :  Pourquoi ,  lui  dit-il , 
Evéque  de  Porto  »  as-tu  porté  loi 
amhition  jusqu'à  usurper  le  siège 
de  home?  L'évéque  de  Porto, 
ne  parlant  que  pj»r  la  bouche  de 
sôn  avocf.t,ne  put  manquer  d'être 
condamné.  On  le  dépouilla  des 
habits  sacrés ,  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tête,  et  on  le 
jota  dans  le  Tibre.  Jean  IX  as- 
sembla un  concile  en  898 ,  qui 
cassa  les  articles  du  synode  con- 
voqué par  Etienne  VI ,  et  réta- 
blit la  mémoire  de  Formose.*.» 
Voyez  Etienxb  vi. 

FORNARI ,  (  lVIarr>-Victoire) 
née  à  Gènes  en  i56z,  fut  mariéo 
à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  filles ,  qui 
tous  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse. Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  institua  l'ordr*e  des  Annon- 
ciad^s  -  Célestes  ,  et  mourut  en 
ode  ur  de  sainteté  ,  le  1 5  décembre 
1617,  à  ans.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Paris,  en  1770,  in-12. 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai- 
sons, en  Italie,  en  Allemagne, 
en  France.  Les  religieuses  sont 
habillées  de  blanc ,  avec  un  sca- 
ptilaire  bleu  de  ciel ,  et  le  man- 
teau de  même  :  c'est  de  là  qu'elles 
ont  tiré  leur  nom  de  Célestes* 

I.  FORSTER,  (  Jean)  théolo^ 
gjen  Protestant,  né  à  Angsbourg 
eu  1496  ,  ami  de  Reuchlia ,  de 
Mêlant iiton  et  de  Luther  ,  en- 
seigna l'Hébreu  aveo  rJputatio» 
à  Wittemberg ,  et  y  mourut  en 
iS56  ,  à  61  ans.  On  a  de  lui  un 
exce\\enl  Dictionnaire  Héfoauqvej 
Basic,   1S64,  in-foi.  —  Il  ot 
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différent  d'un  autre  Jean  Fnns- 
tlr  ,  mort  en  i6i3  ,  qui  a  laissé 
des  Commentaires  sur  l'Exode  , 
Jsaïe  et  Jérêmie,  en  3  vol.  in-40  ; 
et  De  interpretatione  Scriptura- 
rum  ,  in-40  5  Wittemberg ,  1608. 

II.  FORSTER,  (Valentin) 
est  auteur  d'une  Histoire  de 
Droit  t  en  latin  ,  avec  les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurisconsultes , 
jusqu'en  1 5  80,  temps  où  il  écri- 
voit.  —  Kous  avons  eu  ,  dans  ce 
siècle,  un  4e  Forstf.r  (Nalfut- 
natl  )  qui  a  donné  une  Bible  Hé- 
braïque sans  points  ;  Oxford  1 7  5o , 

•  a  vol.  in-40  :  édition  estimée. 

III.  FORSTER,  (  George  )  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  la  plus 
grande  passion  pour  les  voya- 

fjes.  D'abord  compagnon  du  cé- 
èbre  Cook  ,  il  porta  ensuite  dans 
«es  autres  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  l'esprit  observateur  et  les 
vues  philosophiques  qui  lavoicnt 
distingué.  De  retour  de  ses  lon- 
gue» courses,  il  professa  avec 
succès  l'histoire  naturelle  dans 
les  universités  de  Cassel ,  de  Wil- 
na  et  de  Mayence.  Il  se  trouva 
dans  cette  dernière  ville  lorsque 
l'armoç  françoisc  s'en  empara. 
Les  lUayençois  le  députèrent  à 
Paris  pour  solliciter  leur  réunion 
à  la  France.  Pendant  cette  mission, 
les  Prussiens  reprirent  Mayence; 
les  pertes  qu'il  essuya  alors ,  des 
chagrins  domestiques,  et  un  vice 
scorbutique,  le  conduisirent  au 
tombeau  à  l'âge  de  3g  ans.  Il 
mourut  à  Paris  au  mois  de  mars 
1794  ,  comme  il  projetait  de 
voyager  dans  le  Thibet  et  l'In- 
dostan.  On  a  imprimé  plusieurs 
fois  les  voyages  de  Cook  ,  où 
se  trouvent  les  observations  de 
Forster  ;  en  179 S,  on  a  traduit  de 
l'allemand  son  Voyage  philoso- 
phique et  pittoresque  fait  à  Liège, 
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dans  la  Flandre ,  le  Brabant  et 
la  Hollande ,  en  1790;  Paris, 
2  vol  in-8.° 

FORSTNER,  (Christophe) 
savant  Allemand,  né  en  1598, 
mourut  en  1667,  à  69  ans,  et 
publia  ,  dès  l'âge  de  19  ans,  un 
ouvrage  sur  la  politique.  Après 
avoir  étudié  en  Allemagne ,  il 
alla  en  Italie,  où  Jean  Cornaro  , 
doge  de  Venise,  le  goûta  telle- 
ment ,  qu'il  l'honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forstner  vint  en- 
suite  en  France ,  et  retourna  en 
Allemagne.  Employé  dans  les  né- 
gociations de  la  paix  de  Munster, 
S  fit  paroitre  tant  de  prudence 
et  de  capacité,  que  le  comte  du 
Trautmanndorf,  plénipotentiaire 
de  l'Empereur  ,  lui  procura  la 
qualité   de  conseiller  —  aulique. 
Outre  ses  Hypomnemata  poli— 
tica  ,  i6a3,  in-8°  ,  on  a  de  lui  : 
I.  De  principalu  Tiberii.  II.  iVo- 
tar  politicœ  ad  Tacitum.  III.  Un 
recueil  de  ses  Lettres  sur  la  paix 
de  Munster,  etc.  etc. 

FORT,  (François  le)  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en  i656. 
Une  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  fit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle dès  l'âge  de  14  ans.  Après 
avoir  servi  en  Hollande  comme 
volontaire,  il  eut  une  lieutenance 
dans  le  régiment  d'un  colonel 
Allemand  au  service  du  Czar.  Le 
Fort  é  toit  d'une  physionomie  heu- 
reuse, hardi,  entreprenant,  gé- 
néreux ;  il  parloit  as?ez  bien 
quatre  ou  cinq  langues.  11  n'étoit 
point  savant  ;  mais  il  avoit  beau- 
coup vu ,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  le  Grand  ,  qui  avoit 
formé  le  dessein  de  ranimer  sa 
nation  ,  le  vit  et  l'aima.  Les  plai- 
sirs, dit  l'auteur  del'Histoire  de  cet 
empereur,  commencèrent  sa  fa- 
veur, et  les  taJeus  la  confirmè- 
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rent.  En  1696  ,  le  Fort  eut  la 
conduite  du  siégw  dAzof.  II  y 
montra  tant  d'habileté  dans  l'art 
de  la  guerre,  que  le  Czar  lui 
donna  le  commandement  général 
de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer, 
et  le  fit  son  premier  ministre  d'é- 
tat avec-  la  ({milité  d'ambassadeur 
et  de  plénipotentiaire  dans  toutes 
les  cours  étrangères.  Le  Fort  eut 
part  à  tous  les  changemens  par 
lesquels  Pierre  /  donna  une  nou- 
velle vie  à  son  empire.  Il  mourut 
à  Moscow  en  1699,  à  43  ans. 
Le  Czar ,  pénétré  de  sa  perte, 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques, 
et  y  assista. 

FORT,  (  le  )  Voyez  Mori- 

N1ERE. 

FORTESCUE,  (  Jean  )  lord , 
chef  de  justice  et  grand  chance- 
lier d'Angleterre ,  sous  le  règne 
de  Henri  VI ,  publia  plusieurs 
ouvrages,  estimés  des  Anglois , 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  les 
ÏA)is  d'Angleterre  ,  en  1616  , 
in-8.° 

I.  FORTIGUERRA ,  (Nico- 
las )  cardinal ,  natif  de  Pistoie  , 
rendit  de  grands  services  aux 
papes  Eugène  IV  •  Nicolas  V  f 
Pie  II ,  et  Paul  IL  11  commanda 
l'armée  du  saint  Siège  avec  suc- 
cès ,  et  mourut  à  Y  iterbe  ,  le  z  1 
décembre  1473,  à  55  ans. 

II.  FORTIGUERRA,  (Ni- 
colas) savant  prélat  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  mou- 
rut en  i'35,  à  61  ans.  Il  étoit 
arrivé  par  degrés  à  la  plus  haute 
prélat ure  sous  Clément  XI  ,  et 
il  espéroit  que  Clément  XII,  qui 
aimoit  les  poètes  et  la  poésie , 
lui  accorderont  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pontife  l'en  flatta  "plu- 
sieurs fois,  et  trouvoit  toujours 
de  nouvelles  raisons  pour  éloi- 
gner les  espérances  qu'il  lui  a  voit. 
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données.  L'oubli  que  le  pape  fit 
encore  de  ForUguerra  dans  une 
dernière  promotion,  le  laissant 
sans  espoir  ,  il  s'abandonna  au 
chugrin  ,  et  une  maladie  de  lan- 
gueur le  conduisit  au  tombeau. 
Comme  il  touchoit  à  sa  dernière 
heure,  le  pape  envoya  un  de  les 
camériers  le  visiter  de  sa  part, 
l'encourager ,  et  lui  promettre 
encore  cette  pourpre  si  ambi- 
tionnée. A  cette  promesse ,  le  ma- 
lade se  retourne,  lève  le  drap  qui 
le  couv/oit,  et  faisant  un  éclat 
pareil  à  celui  du  Truncus  ficulnus 
d'Horace ,  il  dit  à  l'envoyé  :  «  2?c- 
covi  la  risposla  :  Buoji  viaggio  e 
per  Ici  e  per  mi.  »  Sa  maison  étoit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que 
Rome  possédoit  alors   de  plus 
exccllens  littérateurs  ,  et  leurs 
conversations  ne  rouloient  que 
sur  la  littérature.  Un  jour  on  dis- 
putoit  sur  la  prééminence  entre 
le  Tasse  et   YArioste  :  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans 
dans  cette  assemblée.  Fnrtî%uerra 
étoit  pour  le  Tasse  ;  et  voulant 
prouver  combien  il  étoit  facile , 
avec  de  l'imagination  ,de  réussir, 
au  moins  jusqu'à  un  certain  de- 
gré ,  dans  le  genre  "de  YArioste  t 
il  composa  un  poëme  en  trente 
chants  ,  qui   fut  commencé  et 
fini  en  très-peu  de  temps.  C'est 
le  Bicciardctlo  ,  publié  en  i-38, 
-•in—  40  ;  et  à  Paris,  1768,3  vol. 
111-1  z  :  ouvrage  h  '*roïco-btu  lesqne , 
où  l'auteur  respecte  peu  la  pu- 
deur. A  l'exemple  de  YArioste  , 
il  s'est  livré  à  tout  ce  que  son 
imagination    lui  présentoit.  11 
régne  dans  son  poëme  un  dé- 
sordre et  une  bizarrerie  qui  jet- 
tent le  lec  teur  dans  une  conten- 
tion d'esprit  continuelle,  et  qui 
en  rendroient  la  lecture  insou- 
tenable, sans  le  génie,  les  plai- 
santeries agréables  et  la  versifi- 
cation aisée  qu'il  respire.  On  l'a 
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5m ité  en  vers  franco  is  en  1766, 
3  vol.  in-8°.  V oy.  Dumourrier. 
On  a  encore  de  Forti»uerra  une 
Traduction  de  Térence ,  en  vers 
Italiens,  à  Urbin,  1766,  figures, 
avec  le  texte  latin. 

FORT  RIS  ,  (Joacnim)  ou 
plutôt  Sterck  ,  philosophe  et 
mathématicien ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  FoHius  Reingelbergiust 
se  fit  aimer  $  Erasme  t  à'Oporen  t 
é'Hyperius ,  et  de  plusieurs  autres 
savans  de  son  temps.  Il  çnscigna 
la  langue  grecque  et  les  mathé- 
matiques dans  les  Pays-Bas,  en 
France  et  ailleurs.  Il  lut  en 
grande  considération  à  la  cour 
de  Maximilien  I.  Fortius  étoit 
passionné  pour  les  langues  an- 
ciennes. On  l'entendoit  souvent 
dire ,  qu'/7  préjèroit  un  mol  de  la 
pure  Latinité  à  un  écu  d'or.  Il 
mourut  vers  1 536  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimes.  Celui 
qui  passe  pour  le  meilleur,  est 
son  traité  De  ratione  sturhndi; 
Lcyde ,  1622  ,  in-8° ,  dans  lequel 
il  donne  d'excellentes  in.iximes 
pour  se  conduire  comme  il  faut 
dans  ses  études. 

FORTUNAT  ,  Voyez  Ve- 
Vanci  et  Amalaril-. 

FORTUN  ATI  AN  US ,  Voyez 

CURIUS. 

FORTUNATUS  ,  Voyez 
1.  Amalarius. 

FORTUNE  (Mythol.)  Déesse, 
fille  de  Jupiter  et  de  Némésis  , 
présidoit  au  bien  et  au  mal. 
On  la  représentait  aveugle  et 
chauve,  toujours  debout,  avec 
des  ailes  aux  deux  pieds  ,  l'un  sur 
*une  roue  qui  tourne  arec  vitesse  , 
et  l'autre  en  l'air  ;  quelquefois  au 
milieu  des  flots  agité? ,  cherchant 
h  fix*r  son  pied  sur  un  globe  mo- 
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bile  et  glissant.  On  l'appeîoit  au- 
trement Sort.  Eli-.*  avoit  de* 
temples  superbe*  à  Antium  et  à 
Préneste  dans  ie  pays  Latin  ,  et 
à  Ramnus  dans  l'Attique.  De 
toutes  les  Divinités  duPaganisme, 
c'étoit  la  plus  fantasque,  la  plus 
absolue  et  la  plus  universelle. 
Tous  les  événemens  de  la  vie 
étoient  de  son  ressort.  Elle  réu- 
nissoit  tous  les  hommes  aux  pieds 
de  ses  autels,  les  heureux  par  la 
crainte,  et  le6  malheureux  par 
l'espérance  ;  «es  caprices  même 
étoient  redoutables  aux  plus  gens 
de  bien  ,  selon  ce  beau  mot  d'un 
ancien  poète  :  Leùhm  vr.hF.Tva. 
aoc/wa,  VoRrvtiAM  1  un  01  ex  s..*. 
Pluturquc  observe  que  les  Ro- 
mains eurent  plus  de  vénération 
pour  la  fortune  que  pour  la  vertu, 
Ancus  Mareius  ,  quatrième  roi 
de  Home,  tut  le  premier  qui  lui 
fit  bâtir  un  temple.  Elle  en  eut 
depuis  beaucoup  d'autres  dans, 
toute  l'Italie.  On  a  remarqué  que 
la  Fortune  étoit  inconnue  aux. 
Grecs  dans  la  haute  antiquité, 
parce  qu'on  ne  trouve  son  nom 
ni  dans  Homère  ,  ni  dans  Hé-* 
siede.  C'est  que  les  hommes ,  dit 
Juvénal ,  n'avaient  point  encore 
inventé  cette  divinité.  On  con- 
noit  la  belle  Ode  à  la  Fortune , 
de  Rousseau. 

FOSCARARI,  (  Gilles  )  Do- 
minicain Bolouois ,  niort  évèqi'O 
de  Modènc  en  1  36/t ,  à  53  ans  , 
fut  un  des  théologiens  choisis 
pour  travailler  au  Cuiïchisme  du 
concile  de  Trente.  C'étoit  un  pré- 
lat savant,  pieux  et  charitable.  - 
Il  trouva  dans  sa  frugalité  et  sa 
modestie  un  fonds  suffisant  pour 
subvenir  aux  nécessités  des  pau- 
vres ,  pour  fonder  une  maison  de 
Filles  repenties,  et  pour  embel- 
lir son  église  et  le  palais  épisco-» 
pal.  Dans  un  temps  de  calamité* 
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ii  vendit  jusqu'à  sa  crosse  et  son 
anneau. 

FOSCARI,  (François)  étoit 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
il  augmenta  encore  le  lustre.  II 
fut,  en  141 5  ,  procurateur  de 
Saint-Marc ,  et  élu  doge  en  1 4a3  , 
après  avoir  gagné  ou  acheté  les 
suffrages.  Voulant  se  rendre  re- 
doutable à  ses  voisins ,  il  fit  la 
guerre ,  et  soumit  à  la  république 
le  Bressan  ,  le  fiergamasque , 
Crème,  Ravenne  et  d'autres  pla- 
ces.Ces conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  mur— 
muroient  hautement  contre  lui  ; 
il  les  appaisa  en  offrant  sa  démis- 
sion, qui  ne  fut  pas  acceptée.  Ses 
ennemis  suscitèrent  diverses  affai- 
res à  son  fils  ,  qui  fut  relégua1 
d'abord  àTrevise,  et  ensuitedeitx 
fois  à  la  Canée.  Le  dernier  exil 
accabla  de  douleur  le  malheureux 
doge  ,  et  il  fut  hors  d'état  de 
gouverner  les  affaires  de  la  répu- 
blique. H  fut  déposé  à  l'âge  de  84 
ans  ,  en  1 457  ,  et  Pascal  Mari- 
pert  mis  à  sa  place.  Il  mourut 
deux  jours  après.  Son  fils  étoit 
mort  lui-même  dans  sa  prison  : 
on  l'avoit  accusé  d'avoir  assas- 
siné un  sénateur:  ra.'us  le  véiita- 
Me  meurtrier  déclara  à  son  con- 
fesseur, au  lit  de  la  mort,  qu'il 
étoit  innocent.  Il  n'étoit  plus 
temps  :  l'infortuné  Foscari  avoit 
péri ,  victime  de  la  calomnie. 

FOSCAÎUNI,  (Michel)  sé- 
nateur Vénitien  ,  remplit  diffé- 
rons postes  dans  sa  république  , 
et  mourut  en  ib«ji,  à  64  ans.  U 
a  continué  1" Histoire  dg  fenise  , 
par  Nani  ,  1696,  in-40  ,  qui 
fait  le  tom.  x°  de  la  Collection  des 
Historiens  de  Venise  ,  1718  , 
in-40  :  collection  assez  mal  impri- 
mée, mais  dans  laquelle  on  n'a 
fait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
foscarini  avoit  écrit  par  ordre 
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de  la  république ,  et  il  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu 
de  bons  documens.  On  trouve 
deux  de  ses  Nouvelles  dans  celles 
de%U  Academici  incogniti ,  1 63 1 , 
in-4." 

FOSCO,  (Placide)  Italien  , 
médecin  de  Pie  V ,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  vertu* 
11  mourut  à  Rome  en  1574.  On 
a  de  lui  un  traité  :  De  usu  et  abusa 
Aslrologiœ  in  arle  Medicd;  ou- 
vrage que  les  lumières  acquises 
depuis  ont  rendu  inutde. 

I.  FOSSE  ,  (  Charles  de  la) 
fil»  d'un  orfèvre  ,  naquit  à  Paris 
en  1640.  Il  entra  da'ris  l'école  de 
le  Brun  ,  premier  peintre  du  roi, 
et  l'imita  si  bien  ,  que  le  maître 
ne  dédaigna  pas  d'employer  son 
élève  dans  ses  grands  ouvrages. 
Le  voyaged'Italie  le  perfectionna  , 
et  à  son  retour,  il  peignit  le  dômo 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides.  Il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers coloristes.  Il  excelloit  dans 
l'à-fresque ,  dans  le  paysage  ,  et 
sur-toutdnnsl'histoire./^uijA^/K 
lui  accorda  une  pension  de  raille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
pointure ,  et  en  devint  recteur  et 
professeur.  Il  mourut  à  Paris  en 
17 16, à  76  ans.  C'étoit  un  homme 
bienfait,d* une  conversation  douce 
et  aisée,  passionné  pour  le  colo- 
ris, et  méprisant  un  peu  trop  les 
peintres  qui  n'avoient  pas  dans  un 
de^ré  supérieur  cette  belle  partie 
de  la  peinture.  Sa  réputation  l'a- 
voit fait  appeler  en  Angleterre , 
où  mylord  Monlaigu  l'occupa  à 
décorer  sn  maison  de  Londres. 
Les  peintures  de  ce  grand  artiste 
furent  admirées  de  tous  les  con- 
noisseurs.  Le  roi  Guillaume  111 
les  étant  venu  voir ,  proposa  à 
la  Fosse  un  établissement  très- 
avantageux  ;  mais ,  vers  ce  même 
temps,  le  célèbre  Mansardl^x 
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écrivit  de  revenir  en  France ,  où 
il  étoit  désiré. 

II.  FOSSE  ,  <  Antoine  de  la  ) 
•ieur  d'Aubigny  ,  neveu  du  pré- 
cédent, ^îaquit  à  Paris  en  i658 
d'un  orfèvre,  comme  son  oncle., 
Il  fut  successivement .  secrétaire 
du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
à'Aumont.  Lorsque  le  marquis  de 
Créqui  rut  tué  à  la  bataille  de  Lu- 
zara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
Paris  le  cœur  du  jeune  héros ,  et 
il  chanta  sa  mort  dans  une  pièce 
de  vers  que  nous  avons  encore. 
La  Fosse  partait  et  écrivoit  pure- 
ment l'Italien.  Une  Ode  qu'il  fit 
en  cette  langue,  lui  mérita  une 
pince  dans  l'académie  des  Apa- 
listes  de  Florence.  Il  y  prononça, 
pour  remerciment,  un  Discours 
en  prose  sur  ce  sujet  singulier  : 
Ojiels  yeux  sont  les  plus  beaux  , 
des  yeux  bleux ,  ou  des  noirs  ?  U 
avoit  encore  plus  de  talent  pour 
la  poésie  françoise.  Ses  vers  sont 
extrêmement  travaillés:  il  avouoit 
lui-même  que  l'expression  lui 
coûtoit  plus  que  la  pensée.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  Tragédies  :  Po- 
lixènc  ;  Manlius  —  Capitolinus  ; 
Thésée;  Corœsus  et  Callirhoé. 
Les  trois  premières  ont  été  con- 
servées au  théâtre;  Manlius ,  qui 
est  la  meilleure  ,  a  de  grandes 
beautés  :  la  dernière  eut  moins 
de  succès.  CnlUrhoê  est  pourtant 
bien  versifiée;  mais  le  sujet  n'en 
est  pas  heureux,  et  l'auteur,  non 
moins  modeste  qu'ingénieux  ,  a 
avoué  plusieurs  fois  qu'il  n'ap- 
peloit  pas  du  jugement  du  public. 
Çe  poëte,  ami  de  .7.  B.  fiousse.au , 
n'est  pas  aussi  connu  qu'il  devroit 
l'être  :  son  mérite  dramatique  est 
bi^n  supérieur  à  celui  de  Cam— 
p  istron,  quant  au  style.  On  trouve 
dans  ses  pièces  des  tirades  que  ne 
désavoneroient  pas  nos  grands 
tragiques.  Son  Manlius  est  re- 
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gardé  parles  connoiss,eurs  comme 
digne  ,  a  plusieurs  égards  ,  du 
grand  Corneille ,  ce  qui  n'est  pas 
un  foible  éloge.  I/autcur  avoit 
profité  ,  pour  cette  pièce,  de  l'ex- 
cellente Histoire  de  la  conjuration 
de  Venise,  par  l'abbé  de  St-Béal. 
La  Fosse  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  honnête  homme.  Dans  le 
cours  de  la  vie ,  il  étoit  plus  phi- 
losophe que  poëte ,  se  contentant 
de  peu  *  et  préférant  les  lettres  à 
la  fortune,  et  l'amitié  aux  lettres. 
On  a  encore  de  lui  une  Traduc- 
tion ,  ou  plutôt  une  Paraphrase 
en  vers  francois  des  Odes  d'Ana- 
crèon  ,  fort  inférieure  à  l'original. 
On  trouve  ,  après  cette  version  , 
plusieurs  autres  Pièces  de  poé- 
sie ,  dont  quelques  —  unes  sont 
assezbonnes.etle  reste  médiocre. 
Il  mourut  à  Paris  le  a  novembre 
1 708  ,  à  5o  ans.  Son  Théâtre  est 
en  a  vol.  in-12,  Paris,  1747. Il 
en  a  paru  une  autre  édition  en 
17S5,  qu'on  a  grossie,  par  je 
ne  sais  quel  motif,  de  la  Gabi- 
nie  de  Bruéys ,  et  du  Distrait  de 
Begnwd. 

m.  FOSSE ,  Voyez  H.  Hays  , 
et  Lafosse. 

FOSSÉ,  (  Du  )  Voyez 
X.  Thomas. 

FOSTER ,  (Jacques)  minis- 
tre Anglois  non  conformiste ,  né 
àliretcren  1697,  mort  en  1753, 
a  prouvé  l'excellence  de  la  révé- 
lation chrétienne  contre  Tindal , 
1731  1  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traites  de  controverse.  Mais 
son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Discours  sur  la  religion  naturelle 
et  Us  vertus  sociales  ,  2  vol.  in-4 .* 
—Samuel  FosTsn  t  professeur  au 
collège  de  Greshara ,  mort  en 
i652,etauteurd'uneG/ioro<mtyuf, 
1675,  in-4%  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Jacques  ,  ni  avec 
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d'autres  écrivains  du  même  nom  ? 
trop  obscurs  pour  en  parler. 

FOTHERGILL ,  (  Jean  )  cé- 
lèbre médecin  Anglois ,  de  la 
secte  des  Quakers  ,  né  le  8  mars 
17  iï  ,  mort  à  Londres  le  26  dé- 
cembre 1780,  se  rendit  non-seu- 
lement recommandable  par  ses 
découvertes  en  médecine  ,  mais 
encore  plus  par  sa  bienfaisance. 
Un  de  ses  projets  avoit  été  de 
proscrire  la  traite  des  Nègres.  Au 
lieu  de  transplanter  ces  malheu- 
reux dans  un  climat  étranger  , 
il  auroit  voulu  qu'on  eût  fait  cul- 
tiver la  canne  à  sucre  çn  Afrique. 
Plusieurs  autres  vues  favorables 
à  l'humanité  méritèrent  qu'on 
gravât  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  aussi  simple  que  vraie  : 
Ci-git  le  Docteur  Fothergill , 
qui  dépensa  deux  cent  milie  gui- 
nées  pour  le  soulagement  des 
malheureux.  C'est  à  ses  dépens 
que  furent  imprimés  la  Bible  tra- 
duite sur  l'hébreu  et  sur  le  grec  , 
par  le  Quaker  Antoine  Pnrycr , 
1764  a  vol.  in-fol. ,  et  le  Nouveau 
Testament ,  avec  les  notes  de  l'é- 
véque  Percy  ,  17K0. 

I.  FOUCAULT,  (Louis  de) 
comte  du  Daugnon ,  avoit  été 
page  du  cardinal  de  Richelieu.  Il 
s'attacha  au  duc  de  Fronsac  ,  qui 
commandoit  les  flottes  de  France. 
Il  servit  sous.  lui  avec  le  rang  de 
vice-amiral  ,  au  combat  donné 
devant  Cadix  en  1 640 ,  et  se  saisit , 
après  sa  mort ,  de  la  forte  place 
de  B rouage,  dont  le  duc  étoit 
gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foucault  :  car  ,  en  la 
remettant  ,  on  lui  donna  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  le  mars  16 53.  Il 
mourut  en  octobre  1659,  Agé 
d'environ  43  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  avide  de  gloire 
et  d'argent.  Il  ne  laissa  que  des 
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filles  ;  mais  son  frère  continua 
cette  famille  qui  remonte  au  x3* 
siècle. 

II.  FOUCAULT,  (Nicolas- 
Joseph  )  Parisien  ,  honoraire  de 
l'académie  des  Belles-Lettres,  fut 
successivement  intendan  t  de  Mon- 
tauban ,  de  Pau  et  de  Caen ,  et 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l'état  et  des  lettres.  Il  découvrit  en 
1 704  l'ancienne  ville  des  V  iducas- 
siens  à  deux  lieues  de  Caen,  au 
village  de  Vieux ,  et  il  en  envoya 
une  Relation  exacte  à  l'académie 
des  Belles-Lettres.  Il  ovoit  fait  la 
découverte,  quelque  temps  aupa- 
ravant, du  précieux  ouvrage  De 
Mortibus  Perseculorum,  attribué 
à  Lnctance ,  et  qu'on  ne  connois~ 
soit  que  par  une  citation  de 
St.  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac 
en  Querd ,  que  le  savant  Baluze 
le  publia.  Foucault  mourut  le  7 
février  1721  *  âgé  de  plus  de  So 
ans.  11  joignoit  des  mœurs  dou- 
ces à  une  vertu  austère  .  et  des 
agrémens  à  un  savoir  profond. 

I.  FOUCHER,  (Simon)  né 
à  Dijon  en  16;  4,  mort  à  Paris 
en  1 686 ,  fut  un  défenseur  de 
l'ancienne  philosophie.  On  lui 
doit  les  deux  ouvrages  suivans  : 
I.  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité ,  f uivie  d'un  examen 
des  sentimeus  de  Descartes  , 
iu-ia.  II.  Histoire  de  la  philoso- 
phie académicienne. 

II.  FOUCHER ,  (  l'abbé  Paul  ) 
secrétaire  du  duc  Orléans ,  de 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  ,  né  a  Tours  en 
1704  ,  entra  à  l'Oratoire  en  1718. 
Ayant  quitte  cette  congrégation, 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
se?  moeurs,  il  devint  précepteur  de 
MM.  dr  Chalellux,  et  ensuite  du 
jeune  duc  de  la  Tremouille.  C'eit 
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dans  l'hôtel  de  ce  seigneur  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie ,  terminée 
par  une  apoplexie,  en  avril  «779. 
L'abbé  Faucher  étoit  un  savant 
studieux ,  et  un  homme  doux  et 
honnête,  il  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avons  de 
lui  une  Géométrie  métaphysique, 
ou  Essai  d'analyse  sur  Les  élérnetis 
de  l'étendue  bornée,  1738  ,  in-8.° 
Il  se  tourna  ensuite  du  côté  de 
l'érudition  ,  et  eut  des  succès  en 
ce  genre.  Son  Traité  historique 
de  lalicligion  des  anciens  Perses  , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires  , 
imprimés  dans  différens  vol.  du 
Recueil  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  ,  prouve  son  savoir  et  sa 
sagacité.  Ce  sont  des  recherches 
curieuses  et  neuves  sur  un  sujet 
traité  jusqu'alors  très -imparfai- 
tement. La  religion  des  Perses  qui 
lui  avoit  paru  d'abord  digue  d'être 
distinguée  des  autres  fausses  reli- 
gions ,  ne  se  montra  à  lui ,  lors- 
qu'il eut  lu  le  Zenda—Vesta  ,  que 
ce  qu'elle  est  réellement  :  un  amas 
de  rêveries  ,  mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

FOUCHY,  (  Jean-Paul  Gran- 
jean  de)  auditeur  des  comptes 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ,  étoit  né  à 
Paris  le  17  mars  1707.  Dans  ses 
nombreux  mémoires  sur  l'astro- 
nomie, il  chercha  les  moyens  d'ob- 
server avec  justesse  en  se  passant 
d'instrumens  coûteux  ou  difficile»; 
et  il  réussit.  Unissant  à  la  cul- 
ture des  sciences  celle  de  la  poésie 
et  des  arts ,  il  faisoit  avec  agré- 
ment des  vers  de  société  et  jouoit 
de  plusieurs  instrumens.  Tous  les 
dimanches,  il  se  plaisoit  à  toucher 
l'orgue  dans  quelque  église.  Un 
accident  singuliec  précéda  sa 
mort.  Saisi  d'un  étourdissement, 
Fouchy  fit  une  chute,  et  le  lm- 
demain  ,  ayant  repris  sa  connow-i 
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sance  entière,  jouissant  de  toute* 
sa  tête,  il  s'apperçut  que  si  les 
organes  de  la  voix  qui  avoient 
été  embarrassés  pendant  quelque 
temps  ,  étoient  devenus  presque 
libres,  ils  avoient  cessé  d'obéir 
à  sa  volonté;  que  lorsqu'il  vou-. 
loit  énoncer  un  mot,  sa  bouche 
en  prononçoit  un  autre  ;  en  sorte 
que  dans  le  moment  où  il  avoit 
des  idées  nettes,  ses  paroles  étoient 
sans  suite.  Lui  -  même  rendit 
compte  de  cet  accident  dans  les 
mémoires  de  l'académie;  il  y  dé- 
tailla tous  les  symptômes,  toutes 
les  particularités  de  ce  phéno- 
mène avec  une  simplicité  ,  un 
Cii line,  une  indifférence  même, 
dignes  des  héros  du  stoïcisme  an- 
tique; et  on  voit  par  ces  détails, 
qu'au  milieu  même  de  ces  symp- 
tômes si  eflrayans  qui  le  mena- 
çoient  pour  le  reste  de  sa  vie  d'une 
existence  pénible  et  humiliante, 
il  étoit  plus  occupé  d'observer 
ses  maux  que  de  s'en  affliger. 

I.  FOUCQUET  ,  (  Nicolas  ) 
marquis  de  Belle-Isle,  fils  d'un, 
conseiller— d'état  ,  d'une  famille 
ancienne ,  originaire  de  Norman- 
die, naquit  en  161 5.  Sa  mère, 
Marie  de  Maupeou  ,  dame 
d'une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême,  morte  en  1681  , 
à  31  ans,  fut  regardée  comme 
la  mère  des  pauvres,  auxquels 
elle  faisoit  distribuer  de  l'argent 
et  des  remèdes.  Elle  est  auteur 
d'un  recueil  très— répandu ,  sous 
le  titre  de  hemèdes  faciles  et 
domestiques  t  2,  volumes  in- 12. 
—  Nicolas  Fovcquet  ,  son  fds  , 
donna  dès  son  enfance  des  mar- 
ques non  équivoques  de  son  esprit. 
Il  fut  reçu  maître  des  requêtes 
à  ao  ans,  et  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  à  35.  La 
place  de  surintendant  des  finance* 
lui  fut  donnée  en  i653,  dans 
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tin  temps  où  elles  avoient  été 
épuisées  par  les  dépenses  des 
guerres  civiles  et  étrangères  et 
par  la  cupidité  de  Mazarin .  Fouc- 
quet auroit  du  les  ménager;  il 
les  dissipa,  et  en  usa  comme  des 
siennes  propres,  li  dépensa  près 
de  trente-six  millions  d'aujour- 
,  d'hui  à  faire  bâtir  sa  maisoti 
de  Vaux.  Ses  déprédations,  les 
alarmes  que  donnoient  les  for- 
tifications de  Belle-Isie  ,  l'idée 
qu'on  insinua  au  roi  qu'il  voû- 
tait se  faire  duc  de  Bretagne  et 
des  isles  adjacentes  ,   et  qu'il 
cherchoit  à  gagner  des  partisans 
par  ses  profusions,  les  tentatives 
quil  avoit  faites  sur  le  cœur  de 
IVIad.  la  ValUère ,  tout  servit  à 
irriter  Louis  XI V  contre  son 
ministre.  Le  ao  août  1 66 1  ,  Fouc- 
quet  donna  à  ce  prince  et  à  la 
reine  sa  mère  ,  une  féte  magni- 
fique dans  sa  maison  de  Vaux , 
aujourd'hui  appelée  Villars.  On 
y  joua  les  Fâcheux  de  Molière. 
Pellisson  composa  le  Prologue  en 
vers ,  à  la  louange  du  roi.  Ce  Pro- 
logue plut  beaucoup  à  Louis  XI V, 
qui  n'en  fut  pas'  néanmoins  plus 
favorablement  disposé  et  pour 
l'auteur,  et  pour  celui  qui  don- 
noit  la  fête  ;  on  vouloit  môme 
les  faire  arrêter  avant  qu'elle  fut 
finie  :  triste  exemple  de  l'ins- 
tabilité des   fortunes  de  cour. 
Louis  XÎV  vit  avec  peine  que 
Vaux  étoit  supérieur  en  beauté 
k  Saint-Germain  et  à  Fontai- 
nebleau. Les  ennemis  de  Fouc- 
quet lui  firent  remarquer  les  armes 
•t  la  devise  du  maître  de  la  mai- 
son. C'étoit  un  écureuil  avec  ces 
paroles  :  Quà  non  ascendant  ? 
«  où  ne  monterai— je  point  ?  » 
L'écureuil  étoit  peint  presque 
par— tout  poursuivi  par  une  cou- 
leuvre ,  qui  étoit  les  armes  de 
Colhert.  Louis  XIV  sentit  tout 
mt  qua  di<oit  la  devise  de  Foucp 
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quet  ;  il  crut  devoir  dissimules 
encore  quelque  temps.  Enfin  ou 
attira  avec  adresse  le  surinten- 
dant  à  Nantes  ,  et  on  l'arrêta 
le  7  septembre  166  >•  Lorsque 
sa  vertueuse  mère  apprit  la  dé- 
tention de  son  (ils ,  elle  fit  taire 
la  tendresse  maternelle  y  et  s'écria 
en  se  mettant  à  genoux  :  Cest 
maintenant  t  ô  mon  Dieu ,  que 
j'espère  de  son  salut  !  Foucquet 
s'étoit  défait  fort  imprudemment* 
quelque  temps  auparavant  ,  da> 
sa  charge  de  procureur  général  ^ 
dont  il  avoit  fait  porter  le  prix  % 
douze  cent  mille  livres  ,  à  l'é-i 
pargne.  Son  procès  lui  fut  fait 
par  des  commissaires  ,  qui  la 
condamnèrent,  en  1664,  à  un 
bannissement  perpétuel  ,  com- 
mué en  une  prison  perpétuelle. 
Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol  qu'il  fut  enfermé  ,  et  A 
y  mourut  le  a 3  mars  1680,  « 
65  ans.  Quelques  auteurs  pré— 
tendent ,  mais  sans  preuves ,  qu'il 
alla  mourir  dans  le  sein  de  sa) 
famille  ,  entièrement  oublié ,  lui 
qui  avoit  joué  un,  si  grand  rôle* 
l)e  tous  les  amis  que  sa  fortune 
lui  avoit  faits  ,  il  ne  lui  resta 
que  Gourville  f  Pellisson  t  M,le  da 
Scudvri,  ceux  qui  furent  enve- 
loppés  dans  sa  disgrâce ,  et  quel- 
ques gens  de  lettres  qu'il  pen— 
sionnoit.  Le  premier  assure  dans 
ses  Mémoires ,  que  Foucquet  sor-< 
tit  de  sa  prison  quelque  temps 
avant  sa  mort  ;  mais  son  témoi- 
gnage a  été  contredit.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  plusieurs 
~~  Mémoires  recueillis  en  i5  vol, 
qui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
Voyez  Boltauld.  Les  dépréda- 
tions de  Mazarin  ,   firent  ,  eu 
partie,  tes  malheurs  du  surin- 
tendant ;  ce  cardinal  s'étoit  ap- 
proprié ,  en  souverain ,  plusieurs 
branches  des  revenus  de  l'état  : 
m.a> ,  comme  l'a  dit  un  hpmruo 
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d'esprit  ,   il  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
fautes..-  Une  particularité  assez 
singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur 
les  dispositions  de  ses  juges  à  son 
égard  ,  que  quand  il  fallut  nom- 
mer les  rapporteurs ,  Mad.  Fouc- 
quet la  mère  pria    le  premier 
président  de   Lamoignon  ,  de 
donner  l'exclusion  à  ce  même 
à'Ormesxon  ,  qui  s'acquit  tant 
d'honneur  dans  cette  affaire  par 
sa  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet.    Elle  demanda  aussi 
l'exclusion  pour  Suinte-Hélène , 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  , 
qui  étoit  aussi  de  la  chambre  de 
justice;  en  ce  point  elle  rencon- 
tra mieux  ,  car  Sainte— Hélène 
conclut  à  la  mort.  On  sut  sans 
doute  à  la  cour  l'exclusion  de- 
mandée par  Mad.  Foucquet  pour 
ces  deux  juges  ,  et  ils  y  gagnè- 
rent dans  l'esprit  des  ministres.  Le 
roi  manda  le  premier  président, 
et  lui  dit  de  nommer  pour  rap- 
porteurs M"  d'Ormesson  et  de 
Sainte  —  Hélène.    Le  pren.i^r 
président  allégua  la  prière  de 
Mad.  Foucquet  :  Ce  sont  ,  dit- 
il  ,  les  deux  seuls  quelle  ait  exclus. 
—  Elle  craint,  répliqua  le  roi, 
Yintigritè  connue  de  ces  magis- 
trats ,   et  cette  crainte  est  une 
raison  de  plus  pour  les  nommer. 
Le  premier  président  convint  de 
leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
que  comme  il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demandoient , 
il  s'en  étoit  aussi  fait   une  de 
ne  leur    jamais   donner  ceux 
qu'elles  excluoient.  Que  l'accusé  , 
dit  d'abord  le  roi ,  fort  bien  ins- 
truit par  ses  ministres,  propose 
ses   moyens  de  récusation  ;  la 
chambre  en  jugera  ;  et  il  finit  par 
ordonnerqu'on  conservât  les  deux 
exclus.  Le  premier  président  pria 
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le  roi  de  prendre  du  temps  pouf 
faire  ses  réflexions ,  avant  de  lui 
donner  ses  derniers  ordres  ;  le 
roi  assura  que  ses  réflexions 
étoient  faites,  et  que  sa  volonté, 
sur  cet  article,  seroit  immuable. 
Le  premier  président  fit  de  vifs 
reproches ,  sur  cette  violence ,  à 
Colbert  et  à  le  Tellier,  rjont  • 
Turenne  disoit ,  au  sujet  de  ce 
procès  :  ».  M.  Colbert  a  plus  d'en- 
vie que  M.  Foucquet  soit  pendu  , 
et  M.  le  Tellier  a  plus  de  peur 
qu'il  ne  le  soit  pas.  »  (  Extrait 
de  la  Vie  du  premier  président 
de  Lamoignon  ,  dans  le  Mercure 
de  1782  ,  n°  4.  )  On  prétend 
que  Foucquet  supporta  les  ennuis 
de.  sa  prison  avec  résignation. 
C'est  du  moins  ce  que  dit  un 
poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foucquet,  dont  Tbémis  fat  le  guide  » 
Du  vrai  mérite  appui  ferme  et  solide  » 
Tant  regrette  ,  tant  pleuré  des  neuf 
Soeurs  , 

Le  grand  Foucqutt ,  au  comble  des 

malheurs , 
Frappé  des  coups  d'une  main  vigoureuse 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  af- 
freuse , 

Environné  de  sa  seule  Tenu  , 
Que  quand  jadis ,  de  splendeur  revêtu  , 
D'adulateurs  une  foule  importune 
Venolt  en  foule  adorer  sa  fortune. 

La  religion  vint  au  secours  de 
ce  ministre  infortuné.  Il  lut  pen- 
dant sa  prison  des  livres  de 
piété  ;  on  assure  même  qu'il  en 
composa  quelques— uns.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fut 
saisie  et  vendue:  le  roi  fit  acheter 
environ  treize  cents  volumes  ,  et 
sur-tout  un  recueil  précieux  sur 
l'histoire  d'Italie. 

II.  FOUCQUET  ,  (Charles- 
Armand  )  fils  du  surintendant 
des  finances,  né  à  Paris  en  1637  , 
entra  dans  l'Oratoire  en  1682. 

Il 
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il  devint  supérieur  de  Saint- 
Magloire  en  1699,  et  fut  quel- 
que temps  grand  vicaire  auprès 
de  Foutquet ,  son  oncle ,  évoque 
d'Aide.  Les  abbés  Bi£  non  ,  fou- 
guet  ,  BoiUau  et  Couel  furent 
très-liés  avec  lui.  Il  eut  l'a  fait  ié 
et  la  confiance  du  cardinal  de 
Nouilles.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  ♦  dans  la  maison 
de  Samt-Magloire ,  le  r8  sep- 
tembre 1734,  dan»  sa  77e  année. 
Après  la  rnoit  du  Père  de  la 
Tour,  général  de  l'Oratoire,  le 
ï>ère  Fouaiuét  lui  auroit  infail- 
liblement succédé  ,  si  son  nom  * 
inscrit  sur  la  liste  des  Appdans 
et  des  Ilétiftpelam  ,  né  l'a  voit  fait 
exclure* 

ni.  FOUCQUET ,  (  Charles- 
Louis— Auguste  )  comte  de  Belle- 
Jsle  ,  petit— fih  de  l'infortuné 
surintendant  des  finances ,  na- 
quit à  Villefrahche  en  Roueiguc* 
l'an  1684  ,  de  Louis  Foucquet 
et  de  Catherine— Agnès  de  Lèvis* 
Les  livres  qui  traitent  de  la 
guerre  ,  de  la  politique  et  de 
Fhistoire,  furent  dès  son  enfance 
ses  lectures  favorites  ;  il  ne  les 
quittoit  que  pour  se  livrer  aux 
mathématiques  ,  dans  lesquelles 
il  fit  des  progrès  sensibles.  A 
peine  fut  —  il  sorti  de  l'académie , 
que  Louis  XIV  lui  donna  un 
régiment  de  Dragons*  11  se  si- 
gnala au  siège  de  Lalle ,  y  reçut 
une  blessure  ,  et  devint  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1708, 
et  mestre  de  camp  général  des 
Dragons  en  1709.  Dès  que  la 
paix  fut  signée ,  le  comte  de 
Belle— Isle  se  rendit  à  la  cour,  fut 
très-bien  accueilli  de  Louis  XlV; 
et  les  services  du  petit-nls  firent 
oublier  les  fautes  du  grand-père. 
La  mort  de  ce  monarque  ayant 
changé  le  système  des  affaires  , 
la  guerre  fut  déclarée  à  l'Es- 
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pagne  ;  le  comte  de  Belle-Isle 
mérita  alors  d'être  créé  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Hu- 
ningue.  U  eut  la  première  place 
en  1 7 1 8  ,  et  la  seconde  en  171 9. 
Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc- 
cédé dans  la  place  de  premier 
ministre  au  duc  à" Orléans  ,  le 
comte  de  Bell*:  -  Isle  ,  lié  avec 
le  contrôleur  général  le  Blanc  , 
fut  entraîné  dans  sa  disgrâce,  et 
enfermé  à  la  Bastille.  Il  n  eu 
sortit  que  pour  être  exilé  pen- 
dant   quelque   temps   dans  ses 
terres.  Ce  fut  flans  le  calme  de 
la  solitifde  qu'il  travailla  à  sou 
entière  jtntilication.  Il  reparut  à 
la  cour  ;  et  depuis  ce  moment , 
ayant  l'art  de  <e  rendre  néces- 
saire ,  les  di-nit.'s  ,  la  fortune, 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent 
au-devant  de  lui.  11  fut  fait  lieu., 
tenant  général  en  1 73 1  9  et  gou-* 
verneur  de  la  ville  de  Metz  èt 
du  pays  Messin  en   1733.  La 
guerre  venoit  d  éclater;  il  obtint 
le  commandement  du  corps  d'ar- 
mée qui  devoir  agir  sur  la  Mo- 
selle ,  et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves.  Après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  davant  PhUis- 
bourg ,  il  eut  *  le  reste  de  la 
campagne ,  le  commandement  de» 
troupes  en  Allemagne.  Il  se  ren- 
dit ,  l'année  suivante  1735  ,  à 
Versailles  ,  moins  pour  y  être 
décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit^ 
auquel  le  roi  l'avoit  nommé ,  que 
pour  y  être  consulté  par  le  car- 
dinal de  Fleury.  Les  puissances 
belligérantes  avoient  beaucoup 
négocié  pour  la  paix  dès  le  com- 
mencement de  1 735.  Ce  fut  Belle- 
Isle  qui  engagea  le  cardinal  k 
ne  point  3e  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Ceguer* 
rier ,  rendu  à  lui— même  ,  em- 
ploya le*  loisir  de  la  paix  à  écrire 
des  Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
a  voit  parcourus  ,  et  sur  les  di^ 
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lerenres parties  du  gouvernement. 
C'est  n  lui  qu'on  dut  presque 
toutes  les  ordonnances  militaires 
qui  partirent  en  1737.  On  l'cm- 

Eloyoit  dans  toutes  les  uffaircs. 
ta.  confiance  que  le  cardinal  de 
Fleury  avoit  dans  ses  talens  étoit 
telle ,  que  le  comte  ayant  désiré 
d'être  envoyé  en  ambassade  dans 
une  des  premières  cours  do 
l'Europe ,  le  cardinal  lui  répon- 
dit :  Je  me  garderai  bien  de  vous 
éloigner ,  j'ai  trop  besoin  de  quel" 
qu'un  à  qui  je  puisse  confier  mes 
inquiétudes*  Cependant ,  malgré 
ia  confiance  du  ministre  ,  Belle- 
Isle  netoit,  à  la  moi  t  de  l>m- 
pereur  Charles  VI ,  en  octobre' 
1740,  ni  maréchal  de  France, 
ni  duc  et  pair.  «  La  guerre  seule 

Î)Ouvoit  achever  sa  fortune  :  tin 
ientenant  général  peut  rester 
'long-temps  avec  ce  grade,  dit 
Enclos  ,  pendant  la  paix  j  et  la 
mOrt  du  cardinal ,  qui  ne  pou- 
Toit  pas  être  éloignée  ,  auroit 
privé  Belle-Isle  de  son  princi- 
pal appui.  Il  en  étoit  très-inquiet; 
et  consultant  un  jour  sur  sa  for- 
tune avec  Chavigni  ,  qui  a  passé 
pour  un  grand  négociateur ,  ce- 
lui-ci lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  l'em- 

Ècreur,  s'il  savoit  en  profiter.» 
ne  laissa  pas  échapper  l'occa- 
sion ;  et  il  sollicita  tant  le  car- 
dinal par  lui-même  ou  par  d'an- 
riens  amis  ;  il  fit  tant  valoir  les 
craintes  qn'avoit  l'Espagne  ,  et 
que  devoit  avoir  la  France  ,  de 
la  formation  d'une  nouvelle  Mai- 
son d'Autriche ,  qu'il  décida  le 
ministre  à  la  guerre.  11  ne  tarda 
pas  de  recueillir  les  fruits  de  ses 
démarches  ambitieuses.  En  1741 9 
H  fut  honoré  du  litre  de  maréchal 
de  France.  Les  faiseurs  de  Vau- 
devilles ne  l'épargnèrent  pas.  Le 
maréchal  de  Belle-Isle  méprisa 
Iviirs  platM  saiUiei  ;  et  quand  sas 
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flatteurs  vouloient  l'irriter  contre 
ks  chansonniers  ,  il  répondoit 
froidement  :  Je  remplirois  les 
vues  de  ces  faiseurs  de  Vers  ,  si 
j'avais  la  petitesse  de  me  fâcher 
de  leurs  bons  mots.  I*e  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  jus- 
tice ,  en  lui  disant  :  M.  le  Maré- 
chal ,  le  bdton  que  le  Boi  vous 
a  remis  aujourd'hui ,  ne  sera  pas 
dans  vos  mains  un  ornement  i/jii- 
tile.  Il  le  nomma  peu  de  temps 
après  ambassadeur  plénipoten- 
tiaire à  la  diète  de  Francfort  , 
pour  l'élection  de  l'empereur 
Charles  VII ,  qui  fut  effecti- 
vement élu  le  24  janvier  1742. 
La  magnificence  qu'il  étala  dans 
cette  occasion  ,  sera  long-temps 
célèbre  ;  il  sembloit  être  plutôt 
un  des  premiers  électeurs ,  qu'un 
ambassadeur.  Il  avoit  ménagû 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes 
les  négociations.  Le  roi  de 
Prusse ,  informé  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ne  put  s'empêcher  dt 
s'écrier  avec  admiration  :  Il  faut 
convenir  que  le  Maréchal  de 
Belle-Isle  est  le  Législateur  dê 
l'Allemagne.  Charles  VII  eut 
d'abord  quelques  succès  ,  suivis 
de  grands  malheurs  ;  les  Fraiv- 
çois  furent  abandonnés  des  Prus- 
siens ,  ensuite  des  Saxons.  La 
maréchal  de  Belle-Isle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  11  fallut 
évacuer  cette  place,  et  cette  opé- 
ration n'étoit  pas  facile.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles ,  et  la 
retraite  se  fit  a  la  fin  de  1741. 
A  la  troisième  marche  il  fut  atteint 
par  le  prince  de  Lobkowitz  »  qui 
parut  à  la  tête  d'un  corps  de 
cavalerie,  au-delà  d'une  plaine 
où  l'on  pouvoit  donner  bataille. 
Le  prince  tint  un  conseil  de 
Çuerre,  dans  lequel  il  fut  résolu 
de  lui  couper  la  retraite  ,  et 
daller  rompre  les  ponts  sur  la 
rivière  d'Egra,  par  eu  les  Fraa- 
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$oii  dévoient  passer.  Le  maré- 
chal de  i^elle-  Isle  choisit  un 
chemin  qui  eut  été  impraticable 
en  toute  autre  saison  i  il  fit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le 
plus  redoutable  ;  huit  cents  sol- 
dats en  périrent  ;  un  des  ota- 
ges,  que  le  maréchal  de  Belle- 
Ixle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui  ,  mourut  dans  son  carrosse. 
Enfin ,  on  arriva ,  le  %S  décembre , 
a  Egra  ,  par  une  route  de  38 
lieues.  Le  même  jour,  les  troupes 
testées  dans  Prague  ,  au  nombre 
lie  trois  mille  hommes,  dont  le 
tiers  étoit  malade,  firent  encore 
une  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  Chevert,  demeuré 
clans  la  ville  pour  y  commander  : 
<  Voyez  Chevert  ).  Cependant 
le  maréchal  de  Belle  -  hle  se 
l-endit  à  Francfort,  où  l'empe- 
reur Charles  VII  t  qui  l'avoit 
déjà   déclaré  prince  du  Saint- 
Kmpire,  le  décorn  de  l'ordre  de 
l.i  Toison  d'or.   De  retour  en 
France ,  il  partagea  ses  momens 
entre  les  affaires  ,  et  les  soins 
qu'il  devoit  à  sa  santé.  Il  passa  de 
nouveau  en  Allemagne,  et  il  fut 
fuit  prisonnier  le  ao  décembre 
1 743  ,  en  allnv.t  prendre  des  relais 
à  ù  poste  d'Eilmigerode  ,  p^tit 
bourg  enclavé  dnns  le  territoire 
d'Hanovre.  Quoique  cette  déten- 
tion fût  contre  le  droit  des  gens  , 
il  fut  conduit  en  Anel-^erre,  où 
il  resta  jusqu'au  17  août  de  l'nn- 
ïiê>  suivante.  Revenu  en  France, 
il  fut  envmé  en  Provence  pour 
repousser  les  Autrichiens  qui  l'i- 
Xiondoient.  11  n'avoit  presque  ni 
argent  ni  armée.  «  C'étoit  à  lui, 
dit  Voltaire,  de  réparer  les  maux 
d'une  guerre  universelle  ,  que  lui 
»eul  avoit  allumé»-.  Il  ne  vit  que 
de  la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ,  des  débris  de  régimens 
c*n«  discipline,  qui  sarracheiant 
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le  foin  et  la  paille.  Les  mulet* 
des  vivres  monroient  faute  de 
nourriture.  Les  ennemis  avoient 
tout  rançonné  du  Var  à  la  ri- 
vière d'Àrgens  et  à  la  Dnrance. 
Les  ressources  étoient  encore  éloi- 
gnées :  lea  dangers  et  les  besoins 
pressoient.  »  Le  maréchal  eut 
oeaucoup  de  peine  d'emprunter  , 
en  son  nom ,  cinquante  mille  écus  , 
pour  subvenir  aux  plus  pressan» 
besoins.  11  fut  obligé  de  faire  le* 
fonctions  d'intendant  et  de  mu- 
hitionnaire.  Ensuite  .  à  mesure 
que  le  gouvernement  lui  envoyoit 
quelques  bataillons  et  quelques 
escadrons  ,  il  repoussoit  de  posta 
en  poste  les  Autrichiens  et  lei 
Piémôntois.  Enfin  ,  après  avoir 
couvert  Castellane  ,  Drnguignan 
et  Brignoles  ,  il  chassa  peu  à 

f>en  les  ennemis  de  Provence,  et 
eur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747.  Après  quelques  succès, 
le  vainqueur  partit  pour  con-. 
certer  à  Versailles  les  opération* 
de  la  campagne  de  1748.  Le  roi  , 
qui  l'avoit  fait  duc  de  (iisors  en 
1742  ,  le  créa  pair  de  France  : 
honneur  qui  fut  le  prix  de  ses 
services,  et  dont  il  se  rejvht  di- 
gne par  des  services  nouveaux. 
11  étoit  sur  le  point  d'exécuter 
un  plan  qui  devoit  le  rendre 
rnnttre  de  Turin  ,  lorsqu'il  ap- 
prit la  mort  de  son  frère  ,  tua 
a  la  malheureuse  affaire  d'Exiîes. 
Cette  nouvelle  l'accabla  ;  mais 
ayant  su  surmonter  s»  douleur , 
il  dit  à  ceux  qui  le  consoloient  r 
Je  n'ai  plus  de  frère  ;  mais  j'ai 
une  patrie  /.  travaillons  pour  la. 
sauver.  Après  la  paix  de  1748  , 
qui  mit  fin  aux  hostilités  ,  sa 
faveur  ne  fit  qu'augmenter;  il 
devint  ministre  principal  en  1757. 
Nous  étions  nlors  en  guerre  avec 
le  roi  de  Prusse  :  *  il  suspendit, 
à  la  vérité  ,  dit  Duclos  ,  l'inclw 
nation  sacrèt*  qu'il  avoit  toujours 
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eue  pour  ce  prince  ;  mais  son  in- 
discrétion habituelle  nuiiit  sou- 
Vent  a  des  plan»  ,  dont  le  suc- 
ces  dépendoit  du  plus  grand 
secret.  >•  L'assiduité  au  travail  , 
les  craintes  d'être  traversé  ,  les 
malheurs  de  la  France  ,  les  soins 
qu'il  prit  pour  les  réparer  et  pour 
se  maintenir  en  place  ,  le  con- 
sumèrent peu  à  peu  ;  et  il  mou- 
rut le  z6  janvier  1761 ,  à  77  ans. 
L'académie  Françoise  et  celle  des 
Sciences  uvoient  orné  leur  lis^e 
de  son  nom.  Voici  les  portraits 
qu'en  tracent  Voltaire  et  le  mar- 
quis d  Argrnson*  «  Le  maréchal 
de  Belle -Jsle  ,  dit  le  premier  , 
sans  avoir  fait  de  grandes  choses , 
avoit  une  grande  réputation.  Il 
n'avoit  été  ni  ministre,  ni  gé- 
néral en  1741  ,  et  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  con- 
duire un  état  et  une  armée.  Il 
voyoit  tout  en  grand  et  dans  le 
dernier  drtnil  ;  c'étort  parmi  les 
hommes  de  la  cour  l'un  des  mieux 
instruit»  du  maniement  des  af- 
aires  intérieures  du  royaume , 
et  presque  le  seul  officier  qui 
établit  la  discipline  militaire  : 
amoureux  de  la  gloire  ,  et  du 
travail  .-ans  lequel  il  n'y  a  point 
de  gloire  :  exact  ,  laborieux ,  il 
«'•toit  aussi  porté  par  gout  à  la 
négociation  ,  qu'aux  travaux  du 
cabinet  et  à  la  guerre;  mais  une 
santé  très-foible  détruisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de 
talens.  Toujours  en  action ,  tou- 
jours plein  de  projets,  son  corps 
plioit  sous  les  eftorts  de  son  ame. 
On  aimoit  en  lui  la  politesse  d'un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  Il  persuadoit ,  sans 
s'exprimer  avec  éloquence  ,  parce 
qu'il  paroissoit  toujours  persua- 
dé ;  il  écrivait  d'une  manière 
simple  et  commune,  et  on  ne 
se  seroit  jamais  appercu  ,  par  le 
sf^Io  de  ses  dépéçhei ,  de  la  force 


F  O  U 

et  de  l'activité  de  ses  idées.  * 
—  «  M.  de  Belle-Isle  ,  dit  le  mar^ 
quis  cïArgeiison  ,  est  grand  et 
maigre.  Son  tempérament  a  paru 
jusqu'à  présent  délicat ,  son  es- 
tomac  foible,  sa  poitrine  atta- 
quée depuis  la  blessure  qu'il  re- 
çut au  siège  de  Lille.  Il  paroît 
obligé  à  de  grands  ménagemens 
de  santé,  et  les  observe  en  effet, 
lorsque  les  circonstances  ne  \<S 
forcent  pas  à  y  renoncer.  Mais 
dès  qu'il  se  sent  animé  par  le 
desir  d'acquérir  de  la  gloire  ,  et 
de  faire  réussir  un  plan  d'am- 
bition ou  d'intrigue  ,  l'activité  dtf 
son  ame  lui  fait  trouver  drs  forces 
que  lui  rc finie  la  faiblesse  de  son 
corps.  11  travaille  continuelle- 
ment «  ne  dort  point .  lasse  les 
secrétaires  les  plus  infatigables  $ 
dictant  à  plusieurs  à  la  fois.  En- 
fin ,  il  est  tout  de  feu  ,  dévore 
tout,  et  résiste  a  tout.  11  fait 
marcher  de  front  plusieurs  in- 
trigues, ne  perd  pas  de  vue  un 
seul  de  ses  fils ,  et  a  soin  qu'au- 
cun ne  se  croise.  Dans  un  siècle 
où  l'exacte  probité ,  le  mérita 
réel  et  l»*s  vues  sa£-?s  et  solides, 
ne  sont  pas  les  meilleures  recom- 
mandations ,  un  homme  qui  sait 
user  à  la  fois  de  souplesse  et  de 
jactance  ,  ne  peut  manquer  de 
réussir.  La  preuve  cependant  qua 
ses  idées  ne  sont  ni  bien  lumineu- 
ses ,  ni  réellement  prandes  ,  c'est 
que  son  style  est  foible  et  mémo  » 
plat  :  il  n'a  point  d'éloquence  en 
,parlant.  Mais  il  paroit  toujours 
assuré  du  succès  ;  il  en  répond 
sans  hésiter;  et  il  persuade, d'au- 
tant plus  qu'on  croit  qu'il  n'y  met 
point  d'art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  que  ce! 
qu'il  veut  faire.  Quand  on  a  suivi 
ses  avis  ,  si  l'on  s'en  trouve  bien  y 
on  croit  lui  en  avoir  obligation  ; 
si  l'on  s'en  tfouve  mal ,  on  s'en 
prend  à  soi-môme.  m  On  a  re- 
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proché  au  maréchal  de  Betlc- 
Isle  de  s'attacher  trop  aux  petits 
détails  ,  et  d'entrer  dans  tous  les 
projets.  Son  esprit  systématique 
l'engagea  à  recevoir  tous  les 
plans  qu'on  lui  présentoit ,  et  à 
protéger  trop  d'aventuriers  ;  mais 
il  retiroit  ses  bontés ,  dès  qu'il 
s'appercevoit  qu'on  l'avoit  sur- 
pris. J'ai  fait  des  fautes  ,  disoit- 
11  quelquefois  ;  mais  je  n'ai  ja- 
viiis  eu  l'orgueil  ridicule  de  ne 
pas  en  convenir.  Haut  avec  les 
grands ,  il  portoit  dans  les  cours 
étrangères  toute  la  dignité  qu'exi- 
geoit  la  grandeur  du  maître  qu'il 
représentait  ;  mais  ,  affable  et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient 
nu-dessous  de  lui  ,  il  ne  leur 
faisoit  point  sentir  le  poids  de 
son  autorité.  Il  aima  les  talens 
en  homme  éclairé ,  mai*  non 

fias  en  ministre  qui  ne  protège 
es  arts  que  par  air.  Né  sobre  y 
il  n'aima  Jamais  ni  le  jeu  ,  ni  la 
table  ;  mais  on  ne  peut  dissimuler 
qu'il  eut  beaucoup  de  penchant 
pour  le  beau  sexe.  Par  son  tes- 
tament y  il  donna  au  roi  tous  les 
biens  qu'il  avoit  reçus  en  échange 
de  Belle  -  Isle ,  à  la  charge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoient  con- 
sidérables. Chevrier  a  donné  sa 
Vie  et  son  Testament  politique , 
où  l'on  trouve  quelques  bonnes 
vues.  —  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  avoit  été  marié  deux  fois. 
Il  eut  de  son  second  mariage  avec 
Marie-Casimire-Thérèse-Genc- 
viève-EmmamteHe  de  Bétkune  , 
un  fils  unique  ,  Louis -Marie  , 
né  le- 17  mars  17^2  ,  appelé  le 
comte  de  Gisors  t  tué  en  17&8 
à  l'armée  du  Rhin.  Ce  seigneur  , 
digne  fils  d'un  illustre  père ,  fit 
ses  premières  armes  en  Pro- 
vence. Après  s'êtredistingué  dans 
le  comté  de  Niée  ,  il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne. Il  fit  des  prodiges  de  va- 
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Teut  à  Ta/Faire  d'Hastcmbeck.  Le 
roi ,  qui  connoissoit  son  mérite  , 
le  plaça  à  la  tète  des  Carabiniers , 
corps  distingué  depuis  long-temps 
par  sa  bravoure  et  par  ses  suce-  s. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste 
à  la  malheureuse  journée  de  Cre- 
velt.  Jaloux  de  vaincre  ,  il  s'a- 
vança à  la  téte  de  son  corp:.  pour 
charger  l'ennemi;  mais  cetfe  ac-. 
tion  généreuse  coûta  la  vie  au 
duc  de  Gisors.  Ce  jeune  héros 
n'avoit  pas  été  élevé  dan>  cette 
mollesse  qui  faisoit  des  seigneurs 
François  des  femmes  délicates. 
Il  se'levoit  à  quatre  heures  du 
matin  ,  faisoit  exercer  son  régi- 
ment tons  les  jours,  et  donnoit , 
le  premier,  l'exemple  du  bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  Un  ano- 
nyme l'a  peint  ainsi  : 

Cuitirer  ton»  les  art» ,  protéger  le 
génie» 

Joindre  au  goût  le  savoir  ,  et  le» 

grâces  aux  mœurs  ; 
Combattre  pour  son  roi  «  mourir  pour 

sa  patrie  T 
Regretté  des  vaincus  ,  admiré  de» 

vainqueurs  , 
Et  même  en  succombant  digne  de  la 

victoire  ; 
Telle  fut  de  Gisons-  et  Pésude  et  la 

gloire. 

FOUGEROUX,  (Auguste-* 
Denys  >membrede  l'académie  des 
Sciences,  naquit  à  Paris,  le  10 
octobre  173a-  Neveu  du  célébra 
Duhamel  »  il  prit  sous  k  direc- 
tion de  son  oncle  la  goût  de  l'é- 
tude et  d'appliquer  son.  travail 
à  des  objets  utiles.  U  parcourut 
l'Anjou  et  la  Bretagne  poHr  y 
observer  les  carrières  cTordoise; 
il  passa  ensuite  à  Naples ,  où  il 
fit  de  curieuses  observations  sur 
la  solfatare  ,  les  alumières  de  la 
Toisa ,  le  jaune  de  Naples.  A  son 
retour ,  il  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  guide,  et  U  hérita  de 
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Duhamel  du  domaine  étendu  ou 
il  perfectionnait,  par  In  pratique, 
ses  méthodes  nouvelles  air  l'agri- 
culture. Là,  Fougeroux  continua 
les  expériences  de  son  oncle  ,  et 
borna  comme  lui  ses  plaisirs  à 
exercer  la  bienfaisance  ,  et  à 
éclairer  les  hommes.  Il  est  mort 
d'apoplexie  le  28  décembre  178a. 
On  lui  doit  :  1.  Mémoire  sur  fa 
formation  des  os  ,  1760,  in-8.° 
11  y  défend  la  théorie  do  Duha- 
mel sur  cette  partie  de  la  phy- 
siologie. Il  y  observa ,  le  premier, 
que  1  os  du  canon  qui  e;t  double 
dans  les  fœtus  des  animaux  de 
l'espèce  des  taureaux  ,  devient 
unique  lorsque  ces  animaux  sont 
adulte».  II.  L'Art  dï  l'Ardoisier  , 
1762,  in-folio,  fil.  \JAri  de 
travail  Ut  r  Us  cuirs  do  ré  s. W  .L' Art 
du  Ion nt lier  ,  1732,  in  — folio. 
X.  L'Art  du  Coutelier,  1772, 
3  vol.  in-folio.  Ces  écrits  font 
partie  de  la  collection  des  arts 
do  l'académie  des  Sciences.  VI.Tîf- 
cherches  sur  les  ruines  d'Hercu— 
hutum ,  et  surleslumières  qui  peu- 
vent en  résulter  ,  relativement  à 
l'état  présent  des  sciences  et  des 
arts ,  avec  un  Traite  sur  la  fabri- 
cation des  mosaïques,  1769, 
in -8.°  VIL  Observations  faites 
sur  les  côtes  de  Normandie .  avec 
M.  Tillet  ,1773,  in-4.0  VlIL  Un 
g^and  nombre  de  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Scien- 
ces.  On  doit  distinguer  celui 
où  il  rend  compte  des  phéno- 
mènes qu'offrent  le$  plantes  pa- 
rasites qui  se  développent  sur  lo 
corps  de  quelques  insectes  vivans  , 
ou  sur  leurs  nymphes. 

FOUILLOU,  (Jacques)  li- 
cencié de  Sorbonne  ,  né  a  la  Ro- 
chelle ,  et  mort  à  Paris,  le  ai 
septembre  1736  ,  à  66  ans  ,  es- 
suya bien  dos  traverses  pour  les 
querelles  du  Jansénisme.  Il  eut 
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beaucoup  de  part  à  la  première 

édition  de  X Action  de  Dieu  sur 
Us  créatures  ,  in-4.0  ou  6  vol. 
in- 12  :  à  celles  des  (Juairc  Gé- 
missement sur  J'o-l  —  Royal  M 
in— 12;  des  Grands  11  couples  t 
172 1  ,  7  vol.  in -40;  de  X His- 
toire du  Cas  de  conscience  ,  1705, 
en  8  vol.  in-12  :  et  à  plusieurs 
autres  productions  polémiques 
qu'il  est  inutile  de  faire  con— 
noitre  ,  parce  qu'elles  sont  ou- 
bliées ou  qu'elles  doivent  l'être. 

FOUILLOUX,  (  Jacques du) 
gentilhomme  Poitevin,  mort  sous 
Cha-Uf  ÎX ,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  Ui  Chasse ,  à  Houen  , 
16S0  ou  i656  ;  Paris,  16 53,  et 
Poitiers  ,  1661  ,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage, remarquable  par  sa  naïveté 
et  son  ton  de  vérité,  a  eu  le  mé- 
rité d'être  souvent  cité  par  Buf- 
fon  et  Dauhenton.  Il  a  été  tra- 
duit en  italien  par  César  Parona, 

I.  FOULON,  (  Pierre  lo)  oa 
Gnaphke  ,  né  à  Cormète ,  chassé 
de  son  monastère  pour  son  pen- 
chant à  rEutychJaiijfine  ,  gagna 
les  bonnes  grâces  de  Zenon-, 
gendre  de  l'empereur  I<èon  ,  et 
obtint  par  son  crédit  le  siégo 
d'Antioche.  11  répandit  toutes 
sortes  d'erreurs ,  se  maintint  sur 
son  siège  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition  ,  et  mourut 
en  488. 

II.  FOULON,  (Guillaume) 
Gnaphœus  ,  poète  latin  né  à  la 
Haye  :  mourut  en  16 58 ,  à  Hor- 
den  en  Frise  ,  dont  il  avoît  été 
bourguemestre  ,  âgé  de  7 S  ans. 
Il  fit  d'assez  plates  Conu'dies  s 
niais  comme  elles  ne  sont  pas 
communes,  quelques  curieux  les 
recherchent.  On  a  de  lui  :  Mar- 
tynum  Joannis  Vtstorii  ,  Levdo 
1 6,9  ,  in  -  S.u  —  Hypocrisis  M 
tra^i-coma-du ,  1544  ,  in  -  8.* 
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— ÏÏÎUobarbus ,  comœdia.  —Aco— 
las  tus  de  Filio  Prodigo ,  comœ- 
dia ,  i554,  in-8°,  etc.  11  étoit 
Protestant ,  et  sa  religion  lui  oc- 
casionna diverses  affaires  qui  l'o- 
bligèrent de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui,  en  carême, 
une  saucisse  dans  un  pot  où  Ton 
faisoit  cuire  des  pois  :  elle  y 
avoit  été  mise  par  une  femme 
grosse  ,  qui  en  avoit  envie.  Fou- 
loti  fut  poursuivi  comme  violant 
les  préceptes  de  l'Eglise;  et  il 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit 
menacé  ,  qu'en  se  retirant  en 
Prusse. 

III.  FOULON ,  ou  Foullon  , 
(  Jean— Érard )  Jésuite  de  Liège, 
d'une  famille  noble  ,  mort  a 
Tournai  en  1668,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  .es- 
timé est  son  Histoire  des  Èvé- 
ques  de  Liège  ,  imprimé  en  cette 
ville,  3  vol.  in-folio,  1735,  en 
latin.  U  y  a  des  recherches  dans 
«e  livre ,  mais  peu  de  précision. 

IV.  FOULON ,  (  N.  )  d'abord 
Intendant  de  l'armée  Françoise  % 
pendant  la  guerre  de  17S6  ,  de- 
vint ensuite  conseiller  d'état.  Ses 
connoissances  dans  la  partie  des 
finances  le  firent  souvent  dési- 
gner peur  contrôleur  -  général  ; 
mais  son  opinion  étant  que  le 
seul  moyen  de  faire  renaître  le 
crédit  public  étoit  de  faire  ban- 
queroute ,  la  cour  n'osa  le  nom- 
mer ,  et  les  capitalistes  l'accu- 
sant de  dureté  ,  en  firent  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aug- 
mentèrent lorsqu'on  le  vit  mo- 
mentanément chargé  du  porte- 
feuille des  finances  dans  le  prin- 
cipe de  la  révolution  ,  dont  il 
devint  l'une  des  premières  vic- 
times. Foulon  crut  devoir  se 
mettre  à  l'abri  des  menaces  eu 
se  faisant  passer  pour  mort,  et 
tu  se  cackuit  4  Yiry-siir-Orjfe, 
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chez  M.  de  Sartines.  Les  paysan» 
du  lieu  l'y  découvrirent  le  1% 
juillet  1789  ,  et  le  traînèrent  * 
Paris.  Dans  ce  trajet ,  il  éprouva 
mille  cruautés.  Enchainé  derrière 
une  charrette ,  on  lui  mit  autour 
du  cou  un  collier  de  chardon» 
piquans  i  sa  bouche  fut  remplie 
de  foin ,  et  on  le  força  à  mar- 
cher pieds  nus.  Ses  tou miens  c* 
la  fatigue  ,  Je  faisant  beaucoup 
transpirer  ,  les  furieux  lui  es- 
suyoient  le  visage  avec  des  or- 
ties. Arrivé  à  Ville-Juif,  on  lui 
donna  à  boire  du  vinaigre  ,  dans 
lequel  on  jeta  beaucoup  de  poi- 
vre. A  peine  parvenu  à  Paris, 
il  est  conduit  au  gibet  ;  deux 
fois  la  corde  casse  ;  on  la  re- 
nouvelle ;  bientôt  après  sa  téta* 
fut  portée  au  haut  d'une  pique. 
Foulon  ,  septuagénaire  ,  mon- 
tra un  sang  froid  héroïque  au 
milieu  de  ses  maux  ,  et  jus- 
qu'à son  dernier  moment.  Voyci 
Berthier. 

I.  FOULQUES  V*  ,  comte 
d'Anjou  ,  dit  le  Houx  ,  mort  en 
q38  ,  réunit  et  gouverna  avec 
prudence  toutes  les  terres  de  son 
comté. 

IL  FOULQUES  II,  dit  U 
Bon  ,  fils  du  précédent  ,  mort  à 
Tours  en  968,  fit  défricher  et 
cultiver  avec  soin  les  terres  du 
comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  a 
faire  fleurir  la  piété  et  les  scien- 
ces dans  ses  états.  On  dit  que. 
le  roi  Louis  d'Outremer  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  et  al- 
lait souvent  chanter  au  chœur , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  ? 
Sachez,  Si rb,  qu'un  Prince  sont 
lettres  est  un  âne  couronné* 

El.  FOULQUES  1H,  comte 
d'Anjou  ,  dit  Néra  ou  le  Jéroso-* 
Umtui»  t  ù  cause  de  deux  voyages 
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qu'il  fit  à  la  Terre  sainte  ,  fue- 
céda ,  l'on  987  ,  a  Godefroi  son 
père.  Ce  prince  ,  belliqueux  , 
prudent  et  rusé  ,  remporta  di- 
vers avantages  sur  ses  voisins  , 
et  mourut  à  Metz  en  1039.  C'est 
lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou, 

IV.  FOULQUES  IV,  dit  Jte- 
chin  ,  fils  du  seigneur  de  CAd- 
tcaulaadon  ,  et  d'une  ûlle  de 
Foulques  III  t  succéda  l'an  1060 
à  son  oncle  maternel  Geo fj  roi 
Martel.  Il  s'empara  du  Gàtinois 
«t  de  la  Touraine  ,  qui  ctoient 
le  partage  de  son  frère  aîné  , 
et  s'abandonna  an  vin  et  aux 
femmes.  H  en  épousa  trois  con- 
sécutivement ,  en  les  répudiant 
l'une  après  l'antre.  Mais  enfin  la 
dernière ,  Bertradc  de  Montfort , 
le  quitta  pour  Philippe  I  roi  de 
France.  Il  mourut  en  1109.  Il 
avoit  composé  une  Histoire  des 
Comtes  d'Anjou  ,  dont  il  se 
trouve  dans  le  Spicilége  de  d 'A~ 
çhery  un  fragment ,  que  l'abbé 
de  Marolles  a  traduit  dans  son 

v  Histoire  d'Anjou  ,  1681 ,  in-4,0 

V.  FOULQUES ,  archevêque 
de  Rheims,  succéda  à  Hinçmar 
en  883 ,  et  tint  un  concile  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  l'é- 
glise. Ayant  revendiqué  le  châ- 
teau d'Àrras  ,  et  l'ayant  pris  au 
comte  de  ce  nom  ,  il  fut  assas- 
siné par  les  partisans  de  ce  sei- 
gneur ,  le  1 7  juin  900.  Ce  pré- 
lat étoit  recommandante  par  ses 
ronnoissances  et  ses  vertus  ;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  mo- 
dération dans  son  zèle, 

VI.  FOULQUES,  ou  Fou- 
ql'ks,  évèque  de  Toulouse,  natif 
de  Marseille ,  s'acquit  une  grande 
réputation ,  et  se  fit  aimer  de* 
princes  par  ses  Poésies  ingé- 
HÀ«iu*i  »n  langue  provençale.  Il 


parut  aree  éclat  au  4«  concile 
de  Latran  en  iai5  ,  et  s'y  in- 
téressa pour  St.  Dominique  ,  son 
intime  ami.  Il  mourut  en  i*3i. 

FOUNTAINE,  (André)  sa- 
vant antiquaire ,  Anglois ,  mort  en 
1753  ,  dont  nous  avons  un  Traité 
curieux  sur  Us  Médailles  anglo- 
saxonnes.  Hickcs  l'a  placé  dans 
sa  collection.  Voyez  Hickes. 

FOUQUET  de  la  Varenne  , 
(  N.  )  fut  d'abord  garçon  de  cui- 
sine chez  Catherine ,  sœur  à' Hen- 
ri IV,  (Voy. Catherine,  n°  vm.) 
et  il  parut  si  adroit  et  si  intel- 
ligent à  ce  prince,  qu'il  le  char- 
gea de  ses  messages  amoureux. 
l)es  intrigues  galante»,  il  passa 
bientôt  aux  intrigues  politiques, 
Henri  IV  l'employa  dans  diverses 
négociations  qui  exigeoient  d« 
courage  et  de  l'habileté.  Il  servit 
les  Jésuites  auprès  de  ce  monar- 
que ,  contribua  beaucoup  à  la 
fondation  de  leur  célèbre  maison 
de  la  Flèche,  et  s'y  retira  après 
la  mort  de  Henri  IV,  Il  s'amu- 
soit  souvent  à  tirer  au  vol.  Un 
jour  qu'il  vouloit  faire  partir  une 
pie  d'un  arbre  pour  la  tirer ,  l'oi- 
seau qui  avoit  été  apprivoisé ,  so 
mit  à  crier  M~..au,  Im  Varenne 
croyant  que  c'était  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier  , 
fut  tellement  saisi  de  frayeur  , 
qu'il  fut  pris  de  la  fièvre  et  mourut 
le  troisième  jour.  (  Pièces  intérêt* 
santés ,  par  Delaplace ,  tom.  I.  ) 
Le  chancelier ,  avec  qui  il  avoit 
eu  une  discussion,  voulut  l'hu-*. 
milier ,  en  lui  rappelant  ce  pre- 
mier emploi  de  ses  talens  :  Point 
d'airs  de  mépris  ,  lui  répondit  ef- 
frontément la  Varenne  ;  si  le  Bot 
avoit  vingt  ans  de  moins ,  je  ne 
troquerois  pas  ma  place  contre  la 
vôtre, 

FOUQUET,  Voyez  Fou** 
<>uEr, 
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FOUQUIER  -  TINVELLE  , 
(Antoine-Quentin)  né  à  Hérouan 
rès  de  Saint-Quentin  ,  fut  d'a- 
ord  procureur  au  Chàtelet  ;  mais 
dépensant  plus  qu'il  ne  gagnoit , 
il  vendit  sa  charge  et  fit  banque- 
route. Nommé  juré  au  tribunal 
de  Robespierre ,  ses  discours  san- 
guinaires, son  avidité  à  condam- 
ner, attirèrent  l'attention  de  celui- 
ci  ,  et  il  le  crut  digne  de  remplir 
l'emploi  d'accusateur  public.  Aus- 
sitôt le  nombre  des  victimes  aug- 
menta, et  l'échafaud  reçut  sans 
distinction  les  innoeem, les  vieil- 
lards, tout  ce  qui  portoit  un  nom 
connu  ,  tout  ce  qui  avoit  acquis 
des  droits  à  l'estime  générale. 
Gamache  fut  conduit  à  l'audience; 
l'huissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
l'accusé  du  même  nom.  Peu  im- 
porte, répondit  Fouquier,  celui- 
ci  vaut  autant  que  l'autre,  et  il 
l'envoya  à  la  mort.  Rotset  de 
Fleury  avoit  écrit  au  tribunal 
pour  lui  annoncer  qu'il  partageoit 
les  opinions  de  sa  famille  qui  ve- 
noit  de  périr ,  et  qu'il  demandoit 
à  partager  son  sort.  Fouquier  s'é- 
cria à  la  réception  de  la  lettre  : 
Ce  monsieur  est  bien  pressé  ;  mais 
je  suis  charmé  de  le  satisfaire* 
Fleury  fut  amené  au  tribunal  , 
condamné  comme  complice  de 
gens  qu'il  n'avoit  jamais  vus ,  et 
livré  au  supplice,  revêtu  d'une 
themise  rouge,  comme  assassin 
de  Collot-d'Herbois.  —  Une 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée 
au  tribunal  au  lieu  de  la  duchesse* 
de  Maillé  qu'on  avoit  cru  y  con- 
duire. Dans  l'interrogatoire,  Fou- 
quier s'apperçut  de  l'erreur.  «  Ce 
n'est  pas  toi  qu'on  vouloit  juger  , 
lui  dit-il ,  mais  c'est  égal  ;  autant 
vaut  aujourd'hui  que  demain.  » 
—  Mad.  de  Sainte- J maranthe  et 
sa  fille  ,  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  la  capitale,  avoient 
montré  le  plus  grand  courage 
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dans  leurs  réponses ,  et  en  écou- 
tant leur  condamnation ,  Fou- 
quier fut  indigné  do  leur  fermeté. 
a  Voyez,  s'écria-t-il ,  quel  excès 
d'effronterie;  il  faut  que  je  les 
voie  monter  sur  l'échafaud,  pour 
m'assurer  si  elles  conserveront 
leur  caractère  ;  dussé-je  me  pas- 
ser de  dîner.  —  Un  vieillard  pa- 
ralysé de  la  langue,  ne  pouvoit 
répondre  aux  questions  qui  lui 
étoient  faites. Fouquier  apprenant 
la  raison  de  son  silence,  répondit  : 
<•  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  me 
faut ,  c'est  la  tête.  »  —  Un  au- 
tre vieillard  se  taisoit  de  même. 
On  observa  à  l'accusateur  publio 
qu'il  étoit  sourd  et  aveugle  ; 
«  N'importe ,  dit-il ,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  a  conspué  sour- 
dement. »  —  Ce  fut  lui  qui  di- 
soit  que  les  jurés  venoient  de 
faire  feu  de  file ,  lorsqu'ils  avoient 
condamné  en  masse  un  grand 
nombre  d'accusés  sans  les  en- 
tendre. L'arrestation  même  de 
Robespierre  son  protecteur  ne 
suspendit  pas  sa  barbarie.  Le  27 
juillet  1794,  il  envoya  à  la  mort 
42  personnes;  et  sur  l'observa- 
tion qu'on  lui  fit  que  le  change- 
ment opéré  dans  le  comité  de 
salut  public  devoit  en  amener  un 
autre  dans  la  forme  de  procéder  , 
il  répondit  ironiquement  Nul 
changement  pour  nous,  puisque 
la  justice  doit  toujours  avoir  son 
cours.  D  étoit  temps  que  tant  de 
crimes  eussent  un  terme.  Fou- 
quier fut  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  François, 
sous  prétexte  de  conspiration, 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  80  in- 
dividus dans  Tespace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand 
nombre  de  jngemens  dont  les 
noms  des  condamnés  étoient  en 
blanc,  et  qu'il  remplissoit  ensuite 
à  sa  volonté.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  7  mai  17949  à  l'âge  da 
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48  ans.  «  Fouquier-Tinville ,  dit 
Mercier  ,  profondément  artifi- 
cieux, habile  à  supposer  le  crime, 
à  controuver  des  faits,  montra 
dans  son  interrogatoire  une 
présence  d'esprit  imperturbable. 
Placé  devant  le  tribunal  où  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes , 
il  écrivoit  sans  cesse;  mais  comme 
un  Argus ,  il  étoit  tout  yeux  et 
tout  oreilles  ;  et  en  écrivant ,  pas 
un  mot  du  président,  0*1111  ac- 
cusé ,  d'un  témoin  ,  d'un  juge  , 
de  1  accusateur  public  no  lui  échap- 

{>oit.  Il  affecta  de  dormir  pendant 
e  résumé  de  l'accusateur  public, 
comme  pour  avoir  l'air  calme, 
tandis  que  l'enfer  étoit  dans  son 
cœur.  Son  regard  fixe  faisoit  mal- 
gré soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il 
a'apprétoità  parler,  il  fronçoitle 
sourcil  et  plissoit  le  front;  sa 
voix  étoit  haute ,  rude  et  mena- 
çante. Il  nioit  d'une  voix  ferme 
sa  signature ,  et  ne  trembloit  pas 
devant  le  témoin  accusateur. 
Quand  on  le  conduisit  au  supplice, 
son  front  dur  comme  le  marbre, 
défia  tous  les  regards  de  la  mul- 
titude; on  le  vit  même  sourire  et 
proférer  des  paroles  menaçantes. 
Au  pied  de  I  echafand  il  sembla  , 
pour  la  première  fois,  éprouver 
,des  remords,  et  il  trembla  en  y 
montant.  Youquier  avoit  la  tête 
ronde,  les  cheveux  noirs  et  unis, 
le  front  étroit  et  blême ,  les  yeux 
petits  et  ronds,  le  visage  plein 
«t  grêlé ,  le  regard  tantôt  fixe  , 
tantôt  oblique.  Il  étoit  grand,  et 
•voit  la  jambe  forte.  » 

FOUQUIÊRES  ,  (  Jacques  ) 
peintre  ,  né  à  Anvers  vers  l'an 
1 58o ,  élève  de  Breugel  le  Paysa- 
|ri£te ,  de  Montper  t  et  de  Bubens 
qui  l'employoit  quelquefois  à  ses 
tableaux  ,  travailla  au  Louvre 
sous  Louis  XIII.  Ce  monarque 
lanobUu  Les  airs  de  qualité  qu'il 
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prit  depuis,  le  firent  appeler  par 
dérision  le  Baron  de  touquières. 
Il  ne  peignit  presque  plus,  de 
crainte  de  déroger;  et  dès  qu'il 
prenoit  le  pinceau ,  il  ne  man— 
quoit  pas  de  ceindre  son  épée* 
11  mourut  pauvre  en  1621  ,  à 
quarante-un  ans.  Ce  peintre  a 
également  réussi  dans  les  grands 
morceaux  et  dans  les  petits. 
Il  étoit  excellent  paysagiste.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable. 

I.  FOUR,  (du)  Voyez  Du- 

F0UR. 

II.  FOUR,  (du)  Voyez  Los- 

GUERIE. 

L  FOURCROI  ,  (  Bonaven- 
ture  de  )  né  à  Noyon  ,  étoit 
mauvais  poète  et  avocat  excellent. 
Il  montra  non-seulement  de  l'é- 
loquence ,  mais  beaucoup  de  cou- 
rage et  de  fermeté.  Il  vouloit 
qu'un  avocat  connût  les  belles- 
lettres,  et  sur  —  tout  l'histoire  , 
qu'il  appeloit;/a  porte  de  toutes 
Us  sciences.  Il  mourut  en  169a. 
On  a  de  lui  ai  Sonnets  contre 
le  cardinal  Mazarin ,  très—  sati- 
riques et  très-médiocres  ;  et  quel- 
ques ouvrages  de  prose,  peu  con- 
nus aujourd'hui.  11  étoit  ami  de 
Boileau ,  et  de  Molière  qui  dis- 
putait quelquefois  avec  lui.  et 
qui  étoit  obligé  de  céder  a  la 
force  de  ses  poumons  :  Que  peut 
la  raison  avec  un  filet  de  voix, 
dit— il  un  jour ,  contre  une  &ueuU 
comme  celle-là  ? 

II.  FOURCROI,  (N.)  ingé- 
nieur François,  né  en  171$  » 
distingua  par  ses  connoitsances  , 
et  devint  grand'eroix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  appeler  à  Versailles  ou 
il  aida  souvent  de  ses  conseils  la 
nunistra  de  la  guerre  ,  Saint- 
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Germain.  On  lui  doit  le  plan  de 
communication  entre  l'Escaut,  la 
Sambre  ,  l'Oise,  la  Meuse,  la 
Moselle  et  le  Hbiu  ,  pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de 
la  France.  L'académie  des  Sciences 
Je  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du 
travail,  il  a  publié  peu  d'ouvrages; 
mais  il  a  enrichi  ceux  de  ses  amis 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  cœur,  àuSénac,  sont 
de  lui.  Duhamel  a  profite  de  plu» 
sieurs  autres  dans  t>es  Traités  sur 
la  pèche  et  l'amélioration  des  fo- 
rêts ,  ainsi  que  M.  de  la  Lande 
dans  celui  sur  les  marées.  Parmi 
les  opuscules  publiés  séparément 
par  Yourcroit  on  a  distingué  ce» 
lui  dans  lequel  il  donne  les  moyens 
de  calculer  la  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux,  en  connoissant 
celle  du  point  où  il»  cèdent  d'être 
visibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  corps  royal  du  génie  ,  et 
mourut  le  12  janvier  1791* 

I.  FOURMONT ,  (  Etienne  ) 
né  en  i683  à  Herbelai,  village 
près  de  Paris ,  d'un  père  chirur- 
gien ,  montra  dès  sa  jeunesse  des 
dispositions  surprenantes  pour  les 
langues.  11  avoit  la  mémoire  si 
heureuse,  qu'après  avoir  appris 
par  cœur  toutes  les  racines' grec- 
ques de  Portp-Royal ,  il  les  réci- 
toit  souvent  en  rétrogradant.  U 
iietoit  encore  qu'écolier,  lors- 
qu'il donna  ses  Racines  de  la 
langue  Latine  ,  mises  en  vers 
français ,  ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à  un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  collège  des  Trente-trois 
et  à  celui  de  Montaigu ,  il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
duc  â'Antin.  L'académie  des  Ins- 
criptions se  l'associa  en  1719,  la 
foaC  le  royale  de  Lontos  en  1 728, 
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et  Celle  de  Berlin  en  1 7  4 1 .  Il  mou- 
rut à  Paris  le  18  décembre  1745, 
à  62  ans.  il  avoit  joui  pendant  ssr 
vie  de  la  considération  due  à  son 
savoir,  à  la  droiture,  à  la  modes-» 
tic  et  à  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnoient.  Le  comte  de  Tolède, 
ministre  d'Espagne  ,  lui  obtint 
une  pension  de  la  cour ,  qui  fut 
arrêtée  lors  de  la  rupture  entra 
la  France  et  l'Espagne.  Le  duo 
à' Orléans  le  mit  au  nombre  do 
ses  secrétaires.  Les  savons  Fran- 
çois et  étrangers  le  considtoient 
comme  un  oracle  ,  dans  tout  ca 
qui  concernoit  le  <j  rec ,  le  Persan  , 
le  Syriaque ,  l'Arabe  ,  l'Hébreu  , 
et  même  le  Chinois  ;  mais  comme 
il  négligea  un  peu  1a  sienne ,  et 
qu'il  la  parloit  et  1  ccrivoit  assez 
incorrectement ,  on  lui  appliqua 
l  épi^ramme  faite  contre  un  cer- 
tain  pédant  qui  se  van  toit  de  sa- 
voir douze  langues  ;  cela  est  vrai, 
dit  quelqu'un ,  en  exceptant  le 
François,  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  imprimés  et  manus-t 
crits  ;  témoignages  de  son  érudi- 
tion et  de  son  amour  pour  le 
travail.  I.  Réflexions  critiques  sur 
le*  Histoires  des  anciens  Peuples 
jusqu'au  temps  de  Cyrus ,  1735,. 
a  vol.  in-4d  ;  chargées  de  cita- 
tions. II.  Une  Grammaire  Chi- 
noise,  en  latin,  in-fol.  174a* 
sur  laquelle  on  peut  consulter  le 
Journal  des  Savons,  de  mars  et 
avril  174s*  IU*  Meditalioaet  Si- 
nica ,  1 737  ,  in-fol.  ;  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la 
Grammaire  Chinoise  ,  et  l'expli- 
cation de  tout  le  technisme  d« 
cette  langue.  IV.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Belles  -  Lettres  , 
semées  d'érudition.    Voyez  iv. 
Lucas. 

II.  FOURMONT.  (Michel) 
frère  du  précédent  ,  »4  la  >S 
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septembre  1690  ,  à  Herb^lai , 
près  de  Paris  ,  apprit  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître ,  le  latin , 
le  grec ,  l'hébreu  et  le  syriaque. 
Nommé  en  1710,  professeur  de 
cette  derni'-re  langue  au  Collège 
I\oyal  ,  il  joignit  à  ses  leçons 
la  comparaison  des  paraphrases 
chaldaïques  de  la  Bible ,  avec  le 
texte  samaritain  et  la  version  des 
Septante.  C'est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
l'ancienne  langue  éthiopienne.  En 
1728 ,  il  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  :  il  en  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques.  C'est  lui  qui  a  trouvé 
sous  les  ruines  de  Sklabochoir  , 
autrefois  Amycléc,  l'inscription 
connue  sous  le  nom  de  ctte  ville , 
remontant  à  mille  ans  avant  .T.  C. , 
et  consistant  en  deux  frngq^ens 
qui  présentent  une  liste  des  noms 
des  prêtresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire,  si  Fourmont  lui- 
même  ne  s'en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres,  qu'un  savant  et  un 
ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  fit ,  par  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  res- 
ter de  Sparte  ,  d'Hermione ,  de 
Trézène  et  d'Argos.  A  son  retour, 
reçu  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions, il  y  lut  difFérens  mémoires 
sur  des  monumens  Grecs ,  et  sur 
l'origine  et  l'ancienneté  des  Ethio- 
piens. Il  mourut  d'apoplexie ,  le 
4  février  1746,  à  l'âge  de  56  ans. 

III.  FOURMONT,  (Claude- 
Louis  )  neveu  des  précedens,  né 
^  Cormeilles ,  près  de  Paris  ,  en 
17 13,  syivit  son  oncle  Michel 
dans  le  Levant ,  et  ensuite  le  Con- 
sul Lironcourt  en  Êgypte.  A  son 
retour,  en  175s,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mem- 
phis  et  d'Héliopolis ,  in-12.  Elle 
est  curieuse,  et  se  lit  avec  inté- 
rêt. Il  est  mort  le  4  juin  1780. 
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FOURNEL,  (  N.)  né  à  Paris, 
mort  en  cette  ville  en  1777,0 
publié  une  Héroïde  sous  le  titre 
de  Zémirc  mourante  à  sa  fille  % 
et  a  donné  aux  François  une 
petite  pièce  intitulée  :  X Aveugle 
par  crerfulité.JiUe  fur  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  y  trouva  de  l'invraisem- 
blance, mais  de  la  gaieté.  Un, 
vieux  tuteur  est  comme  à  l'ordi- 
naire amoureux  et  jaloux  de  sa 
pupille.  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne ,  la  jeune  per- 
sonne donne  un  rendez— vous  à 
son  amant  dans  l'appartement 
même  du  vieillard ,  dont  elle  a 
fait  fermer  toutes  les  fenêtres. 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  de 
l'obscurité  profonde  où  il  est 
plongé  ;  on  lui  persuade  qu'il  est 
devenu  aveugle  ;  mais  un  valet 
fripon ,  sous  le  titre  d'un  ocu- 
liste Italien  ,  le  guérit  bientôt  do 
sa  cécité. 

FOURNI ,  Voyez  Folrny. 

I.  FOURNIER,  (Hugues) 
Lyonnois,  d'abord  conseiller  au 
sénat  de  Milan,  devint  ensuite 
premier  président  du  parlement 
de  Grenoble.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  par  François  I  de  négo- 
cier avec  les  députés  de  Margue- 
rite. d'Autriche  t  la  neutralité  do 
la  Franche-Comté.  Il  protégeoit 
et  cultivoit  les  lettres ,  et  mou- 
rut en  1  Si  5. 

II.  FOURNIER,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Orléans,  mit 
au  jour  en  1 584 ,  in-fol.  :  De 
verborum  signifîcationibus. 

I I I.  FOURNIER ,  (  George  ) 
né  à  Caen  ,  se  fit  Jésuite,  et 
mourut  à  la  Flèche,  en  i6bzy 
à  57  ans.  Ses  principales  produc- 
tions sonf  :  I.  Une  Hydrographie, 
1667  ,  in-fol.  IL  Asiœ  Descrip- 
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éio  *  i€56  ,  in-folio  ;  ouvrage 
bon  pour  son  temps. 

IV.  FOU RN  1ER  ,  (  Pierre- 
Simon  )  graveur  et  fondeur  de 
caractères  ,  naquit  à  Taris  on 
17 12.  Il  excella  dans  son  ai  t.  Ses 
caractères  ont  non  -  seulemeut 
embelli  notre  typographie  ;  ses 
lumières  l'ont  éclairée.  11  publia, 
en  1 737  ,  la  Table  des  proportions 
qu'il  faut  observer  entre  le»  ca- 
ractères ,  pour  déterminer  leurs 
hauteurs ,  et  fixer  leurs  rapports. 
Cette  table  est  une  découverte  , 
non  -  seulement  honorable  pour 
«011  auteur,  mais  très-essentielle 
eux  progrès  de  l'art.  Cet  liabiie 
artiste  remonta  jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie  ,  pour  ia 
connoitre  à  fond.  Il  donna  ,  en 
diflerens  temps  ,  divers  Traites 
historiques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine et  les  progrès  île  la  rypo- 
grapliio  ,  dans  lesquels  on  voit 
un  savant  consommé  dans  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Le?  plus  im- 
portons ont  paru  en  1708  et 
1730,  sous  le  titre  de  Disser- 
tations sur  torigine  de  l'Impri- 
merie et  de  la  Taille  en  bois , 
a  brochures  in-8°  ,  formant  un 
volume.  Son  dernier  ouvrage  fut 
le  Mdnuel  Typographique  ,  utile 
aux  Gens  de  Lettres  ,  et  à  ceux 
qui  exercent  les  différentes  par- 
ties de  l'art  de  l'Imprimerie  , 
1764  ,  a  vol.  in-S.°  Le  premier 
volume  contient  la  Description* 
de  la,  taille  des  caractères  et  de 
leur  fonte.  Le  second  présente 
les  modèles  de  cos  caractères  , 
tant  romains  qu'italiques  ,  avec 
les  différentes  nuances  de  gros-, 
seur  qui  les  font  distinguer.  L'au- 
teur devoit  réunir  deux  autres 
nouveaux  volumes  à  cet  ouvrage  , 
dont  le  premier  eut  traité  du 
mécanisme  particulier  de  l'im- 
primerie, et  le  second,  de  l'his- 
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toire  des  plus  célèbres  typogea- 
phes  ;  mais  il  fut  prévenu  par  sa 
mort  arrivée  a  Paris  en  17 6H  , 
à  57  ans.  L'homme  n'étoit  pas 
moins  recommandable  en  lui  que 
l'artiste.  Le  calme  de  son  ame, 
l'esprit -de  religion  dont  il  étoit 
animé  ,  réponde ient  autour  de 
•lui  une  joie  douce  et  toujours 
égal»'.  11  aimoit  la  retraite  et  le 
travail  ,  et  même  avec  excès  ; 
car  ce  fut  >a  constante  applica- 
tion qui  causa  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  diflférens  caractère* 
qu'il  avoit  gravés ,  dans  son  Mu* 
n'w\  Typographique  ,  tels  que 
des  italiques  supérieurs  aux  an- 
ciens, des  vignettes  de  font»4  d'un 
de*>in  agréable  ,  etc.  Ou  y  en 
trouve  même  des  caractères  pour 
la  musique ,  dont  il  étoit  l'in- 
venteur ,  et  qui  le  disputent  , 
pour  la  beauté ,  à  la  musique 
gravée  en  taille-douce.  Il  avoit 
épousé  eu  1747  •  Mlle  Couret 
de.  Villeneuve  ,  sœur  d'un  célèbre 
imprimeur  d'Orléans,  et  il  en  a 
eu  deux  fil?.  L'ainé  continue  la 
profession  de  son  père. 

FOURNI  VAL,  (Simon) 
commis  au  secrétariat  des  Tréi 
soriers  de  France ,  a  fait  un  Re- 
cueil des  Titres  qui  les  con- 
cernent; Paris,  i6j5,  in-folio, 
qui  est  rare.  Il  a  été  continué  par 
M»  Jean-Jjéon.  du  Bourgneuf , 
trésorier  de  France  à  Orléans, 
et  imprimé  en  cette  ville ,  in— 40  , 
174»,  a  parties.  Ces  collections 
ont  une  place  dans  les  grandes 
bibliothèques.  » 

FOURNY,  (  Du  )  Voyez 

DUFOURNY. 

I.  FOURQUEVAUX ,  (  Rai- 
mond  de  Beccari  de  Pavie  ,  ba- 
ron de  )  étoit  d'une  branche  de 
l'ancienne  famille  noble  des  3ec~ 
cari  de  Pavie  ,  retirée  en  France 
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•m  temps  des  guerres  entre  le» 
Cuelphet  et  les  Gibelins.  Il  com- 
înença  à  servir  au  siège  de  Na- 
ples  ,  sons  Lantrcc  ,  en  î52$. 
il  commtmdoit  un  corps  consi- 
dérable d'infanterie  Grisonne  et 
italienne  à  la  bataille  de  Mar- 
ciano  en  Toscane,  l'an  1 5 54  ; 
il  y  ffit  blessé  et  prisonnier  ,  et 
gardé  treize  mois  dans  le  fort 
de  San-Miniato  à  Florence.  De 
retour  en  France  ,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu'il  se  servit  d'un  stra- 
tagème assez  singulier  pour  en 
chasser  plusieurs  hobitaus  mal 
intentionnés.  11  fit  publier  que 
deux  chevaliers  Espagnols  dé- 
voient se  battre  en  champ  clos 
hors  la  ville.  Il  lit  poser  des  bar- 
rières pour  les  combattais  ,  et 
dresser  des  échafauds  pour  les 
Juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti 
de  !a  ville  pour  assister  à  ce  spec- 
tacle, il  en  fit  t'i-rmer  les  portes , 
et  ne  laissa  rentrer  que  K\h  su  jeta 
fidelles  au  roi.  Il  contribua  beau- 
coup ,  en  i56a,  à  la  délivrance 
de  Toulouse ,  dont  les  Hugue- 
nots s'étoient  presque  rendus  maî- 
tres; et  mourut  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi  ,  a  Narbonne  ,  en 
i!>74  ,  à  66  ans  ,  apr'«s  avoir 
rendu  des  services  importans 
aux  monarques  qui  l'employèrent 
dans  la  province  du  Languedoc. 

ÎLFOrnQUEVAUX, 
(  François  de  Brccari  de  Pavie 
baron  de  )  fils  du  prre  ;'îent  , 
jnort  en  161  t  ,  fur  «nrintemlant 
de  Hmri  IJr  ,  lorsqu'il  nïtoit 
que  roi  de  Navarre.  On  a  de  lui 
les  fies  tle  plttficitet  grands  ca-* 
pilaines  François ,  Taris,  1643, 
in— 40  ,  remarquables  non  pour 
le  style,  mais  pour  les  faits. 
Ces  Vies  sont  au  nombre  de  qua- 
torze. Elles  sont  compilées  fort 
exactement  d'après  tous  les  bis- 
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toriens  du  temps  ;  il  est  dommage 
que  l'auteur  n'en  ait  pas  rassemblé 
un  plus  grand  nombre.— *L'abbé 
Jean-Baptiste  de  FouaQUErAUXy 
mort  à  Toulouse  ,  sa  patrie  ,  en 
1767  ,  à  74  ans,  son  petit-fils , 
étoitami  de  l'abbé  Duguet ,  dont 
il  partagea  tous  les  senti  mens. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur 
les  disputes  du  Jansénisme.  Le 
plus  connu  est  le  Catéchisme 
ilistoru\ue  et  Dogmatique  ,  en 
5  vol.  in—  xz.  C'est  une  histoire 
des  disputes  sur  la  grâce  et  des 
opinions  des  Jésuites  par  de- 
mande* et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair;  mais 
qui  n'est  pas  toujours  modéré. 

FOURRIER  ,  (  Pierre  )  de 
Mathincourt,  bourg  de  Lorraine 
dont  il  étoit  curé  ,  étoitd'un  au- 
tre bourg  nommé  Mirecourt  * 
où  il  naquit  en  i'if.3.  11  entra 
jeune  parmi  les  chanoines  régu- 
liers ,  chez  lesquels  il  se  distin- 
gua par  son  savoir  et  sa  piété. 
11  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations :  l'une  de  G.hanoines  ré- 
guliers réformes  ,  qui  ^«oignent 
les  jeunes  gens  ;  et  l'autre  de 
heligicuscs  ,  pour  l'instruction 
des  f)llr«.  Le  pnpe  Paul  V  ap- 
prouva ces  rtal»!i.>>f*nien;  en  1 6 1  S 
et  1616.  Le  T^  re  Fourrier  mou- 
rut saintement  en  1640,  à  75  ans. 
U  a  été  béatifié  en  1730. 

FOUnSY,  Voyez  Furst. 

FOUX.  (Ordres des)  Voyc% 
II.  Adolphe. 

FOUX y  (ou  Bouffons )  Voy*. 
Chicot.  —  Brus^uet.  —  Dxs- 

DERI.  — TRIBOULET. — SlBILOT. 

I.  FOX,  (Jean)  né  à  Boston 
en  1517  «  quitta  l'Angleterre- 
sous  le  règne  de  Henri  Vllt 
pour  professer  le  Calvinisme  er# 
liberté.  H  fit  quelques  voyage* 
dans  sa  patrie,  «t  s'y  fixa  en-* 
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librement  sous  la  reine  Élizabeth, 
h  mourut  en  avril  1*87.  L'ou- 
vrage par  lequel  il  est  principa- 
lement connu  ,  est  intitulé  :  Acta 
et  Monumenta  Ecclesiœ  ,  en  trots 
vol.  in—  fol.  ,  réimprimé  en  1684. 
Penrson  lui  reproche  des  erreurs, 
de  fausse»  citations  ,  de  mauvais 
raisonnemens  ,  etc.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  cultivé  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avoit  quelque 
talent.  Jacques  Bienvenu  a  tra- 
duit le  Triomphe  de  Jésus-Christ  ; 
Genève,  1662,  in-40,  rare.  C'est 
une  espèce  de  drame  sacré. 

1 1.  FOX  .  (  George  )  né  an 
Village  de  Dreton  dans  le  comté 
de  Leicester  en  1624  ,  n'avoit 
que  19  ans  ,   lorsqu'il  se  crut 
tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu , 
et  se  mit  à  prêcher.  C'étoit  nu 
jeune  homme  d'une  mémoire  heu- 
reuse ,  d'une  imagination  ar- 
dente ,  de  mœurs  irréprochables 
et  saintement  fou.  lies  amuse-* 
Biens  par  lesquels  ses  camarades 
•e  délassoient  de  leur  travail ,  lui 
paroissoient  des  crimes.  Comme 
il  les  prfchoit  sans  cesse ,  et 
avec  beaucoup  d'aigreur ,  ils  le 
chassèrent  de  leur  société.  Obligé 
de  vivre  seul ,  la  retraite  et  la 
méditation  dérangèrent  son  cer- 
veau. Il  ernt  entendre  des  voix 
célestes  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
fuir  les  hommes;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  ravissemens ,  des  ex-, 
tases,  et  il  s'imagina  que  le  ciel , 
qui  veilloit  sur  lui  d'une  manière 
particulière  ,  lui  avoit  révélé  le 
véritable  esprit  du  Christianisme, 
et  l'avoit  destiné  à  l'aller  annon- 
cer aux  autres  hommes.  Vêtu  de 
cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à  ia 
tête ,  il  alla  de  village  en  village, 
criant  contre  la  guerre  et  contre 
le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
lettres  humaines  ne  l'embarrassa 
Jjoànt.  Quoique  61s  d'un  ouvrier 
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en  Soie,  et  quoiqu'on  ne  lui  eût 
appris  d'autre  métier  que  celui 
de  cordonnier  ,  il  s'étoit  appli- 
qué de  bonne  heure  à  parler  le 
langage  de   l'Écriture  et  de  la, 
controverse  ,  et  il  se  servit  de 
se9  connoissances  pour  bâtir  un 
système  entièrement  opposé  à  là 
croyance  de  toutes  les  églises. 
M.  l'abbé  Pluquet  l'expose  en  ce* 
termes  :  «  Jésus-Christ  ,  disoit 
Fox,  a  aboli  là  religion  Judaï- 
que ;  au  culte  extérieur  et  céré- 
monial des  Juifs,  il  a  substitué" 
nn  culte  spirituel  et  intérieur. 
Aux  sacrifices  des  taureaux  et 
des  boucs  ,  il  a  substitué  le  sa- 
crifice des  passions  ,  et  la  pra- 
tique des  vertus.  C'est  par  In  pé- 
nitence ,  par  la  charité  ,  par  la 
justice ,  par  la  bienfaisance ,  par 
la  mortification  ,  que  Jésus— 
Christ  nous  a  appris  à  honorer 
Dieu.  Celui-là  seul  est  donc 
vraiment  Chrétien  ,  qui  dompte 
ses  passions ,  qui  ne  se  permet 
aucune  médisance  ,  aucune  in- 
justice ,  qui  ne  voit  point  un 
malheureux  sans  souffrir  ,  qui 
partage  sa  fortune  avec  les  pau- 
vres ,  qui  pardonne  les  injures, 
qui  aime  tous  les  hommes  comme 
ses  frères,  qui  est  prêt  à  perdre 
sa  vie  plutôt  que  d'offenser  Dieu- 
Sur  ces  principes,  disoit  Fox) 
jugez  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  Chrétienne; ,  el  voyez  s'il 
y  en  a  qui  méritent  ce  nom.  Par* 
tout  ces  prétendus  Chrétiens  ont 
un  culte  extérieur  ,  de*  sacre-, 
mens  ,  des  cérémonies  ,  des  li- 
turgies ,  des  rits  ,  par  lesquels' 
ils  prétendent  pîair*»  à  Dieu .  et  du 
quel  ils  attendent  leur  snl.  t.  On 
chasse  de  toutes  les  sociétés  Chré' 
tiennes  ,  ceux  qui  n'observent 
par  ces  rits  ,  et  l'on  y  reçoit  % 
souvent  même  on  respecte  leg 
médisans  ,  les  voluptueux  ,  le» 
vindicatif*  ,  le*  metbans,  Us*' 
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Chrétiens  les  plus  fidelles  au 
culte  extérieur  ,  remplissent  la 
société  civile  et  l'église  de  divi- 
sions ,  de  brigandages  ,  et  de 
partis  qui  se  haïssent  ,  et  qui 
tli.-ipurent  avec  fureur  une  di- 
gnité, un  grade  ,  un  hommage, 
une  préférence.  Aucune  des  so- 
ciétés Chrétiennes  ne  rend  donc 
n  Dieu  un  culte  pur  et  légitime; 
toutes  ,  sans  excepter  les  églises 
réformées,  sont  retombées  dans 
le  Judaïsme.  N'est-ce  pa* ,  en  effet, 
être  Juif,  et  avoir  ,  en  quelque 
iorte  ,  rétabli  la  Circoncision  , 
que  de  faire  dépendre  la  justice 
et  le  salut ,  du  Baptême  et  des 
Sqcremens  ?   Les  ministres  de 
l'Église  sont  eux-mêmes  dans 
ces  erreurs ,  et  ils  s'y  entretien- 
nent pour  conserver  leurs  reve- 
nus et  leurs  dignités  :  la  corrup- 
tion a  donc  tellement  pénétré 
tontes  les  sociétés  Chrétiennes , 
qu'il  y  a  moins  d'inconvéniens 
à  y  tolérer  trop  les  vices  et  tous 
les  désordres,  qu'à  entreprendre 
de  In?  réformer.  Que  reste-t-il 
donc  à  faire  à  ceux  qui  veulent 
se  siuiver,  sinon  de  se  séparer 
de  toutes  les  églises  Chrétiennes , 
d'honorer  Dieu  par  la  pratique 
de  t  ont  es  les  vertus ,  dont  Jésus- 
Christ  est  venu  nous  donner 
l'exemple,  et  de  former  une  so- 
ciété religieuse  ,  qui  n'admette 
que  des  hommes  sobres,  patiens, 
mortifiés,  indulgens,  modestes, 
charitables ,  prêts  à  sacrifier  leur 
Tepos,  leur  fortune  et  leur  vie, 
plutôt  que  de  participer  à  la  cor- 
ruption générale  ?  Voilà  la  vraie 
-F «  if-»»  que  Jésus-Christ  est  venu 
élMilir  .  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  salut ...»  Fox  prêchoit 
cette  doctrine  par— tout  ,  dans 
1-s  places  publiques  ,  dan*  les 
cabarets  ,  dans  les  maisons  par- 
ticulières, dans  les  temples.  Il 
pleuioit  et  gémisioit  sur  l'aveu- 


glement des  hommes;  il  etaut; 
il  toucha  ,  il  persuada  ;  il  sa 
fit  des  disciples  ,  qui  crurent  , 
comme  leur  maître  ,  être  ins- 
truits   immédiatement    par  le 
Saint-Esprit  dont  ils  se  disoient 
les  temples.   Les  provinces  de 
Lciccstcr  ,  de  Nottingham  et 
de  Derby  .  furent  les  premier! 
théâtres  de  ce  pieux  charlatan* 
(Quoique  souvent  outragé  ,  em^ 
pnsonné,  fouetté  pour  son  fana- 
tisme ,  il  ne  relâcha  rien  de  son 
zèle  ,  et  n'en  fit  même  que  plu! 
de  disciples.  On  compta  bientôt 
a  sa  suite  des  personnes  du  pre- 
mier rang  .  des  savans  de  toute 
espèce  ,  et  beaucoup  de  peuple* 
11  donna  aux  enthousiastes  qui 
le  suivoient  ,  le  nom  d'En /ans 
de  lumière.  Ayant  comparu  à 
Derby  devant  les  juges  ,  il  les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de 
trembler  devant  le  Seigneur ,  que 
le  commissaire  ,  qui  finterro- 
geoit ,  s'écria  qu'il  avoit  affaire 
a  un  Quaker  r  c'est-à-dire  Trem» 
Heur  en  auglois.  Fox  s'associa 
des  femmes  ,  et  n'en  fut  pas  plus 
soupçonné  d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lan- 
castre  la  dame  Fell  ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  cette  pro- 
vince ,  il  lui  inspira  ses  erreurs 
et  l'épousa.  Le  patriarche  du  Qua- 
ke risnie  emmena  avec  lui  sa  pro- 
sélyte en  Amérique  l'an  i66r» 
Elle  partagea  les  fonctions  de 
son  ministère  et  fit  valoir  ses  ex- 
travagances. L'Angleterre  ,  .dit 
Fox  en  partant  ,  a  été  assez  ar~ 
rosée  de  me*  sueurs  ;  il  faut  ett 
aller  baigner  le  Nouveau-Monde, 
D  y  eut  les  mêmes  succès  qu'il 
avoit  eus  dans  une  partie  de  l'an- 
cien. Ces  snccè»  lut  persuadèrent 
que  ,   si  l'Europe ,  l'Asie  et  l'A- 
frique ne  s'étoient  pas  encore 
rangées  sons  ses  étendards  ,  c'est 
qu'elles  lignoroient.  11  écrivit 

donc 
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donc  à  tous  les  souverains  des 
lettres  insensées  ,  qu'on  paya 
du  plus  profond  mépris.  Fox  , 
revenu  en  Angleterre,  continua 
ses  travaux  ,  qui  l'emportèrent 
en  Peu  de  temps  avant  sa 

mort  ,  il  composa  un  gros  vo- 
lume sur  sa  Vie  et  ses  Missions  : 
pour  le  rendre  plus  mystérieux, 
il  défendit,  par  son  testament, 
de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  le  Fère  Catrou  dans  son 
Histoire  des  Tre tableur s  ,  pu- 
bliée en  1733.  «  Fox,  dit  l'abbé 
Phiquet,  étoit  un  fanatique  igno- 
rant et  atrabilaire  ,  qui  n'avoit 
d abord  s-'duit  que  la  populace, 
pins    ignorante    que  lui.  Mais 
comme  il  y  a  dans  la  plupart 
des  hommes  un  germe  de  fana- 
tisme ,  cet  insensé  se  fit  des  dis- 
ciples propres  à  diriger  sagement 
sa  secte.  Le  Qnakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'es- 
prit et  de  l'érudition.  Les  nou- 
veaux sectaires  se  conduisirent 
avec  plus  de  circonspection.  On 
ne  les  vit  plus  enseigner  dans  les 
places  publiques  ,  prêcher  dans 
les  cabarets  ,  déclamer  dans  les 
églises  comme  des  Forcenés ,  in- 
sulter les  ministres  et  troubler 
les  fidelles.  Des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Guillaume  Pean  , 
George  Keith  et  Robert  Barclay  , 
donnèrent  de  l'éclat  au  <v)uaké— 
risme  ,  en  le  soutenant  avec  pru- 
dence ,    et  en  conduisant  ses 
Sectateurs  avec  adresse  :  Voyez 
Barclay  ,  (  Robert  )  I.  Keith 
et  Pkns. 

III.  FOX-MORZILLO  , 

Foxus-Morzillus  ,  (  Sébastien  ) 
né  à  Séville  en  1  Sa8  ,  fit  ses 
études  en  Espagne  et  dans  les 
Pays-Bas  ;  et  s'acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  ouvrages.  P hi~ 
lippe  II,  roi  d'F.-  pa  ne  ,  l'ayant 
nommé  pour  être  puçepteur  de 
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l'infant  Don  Carlos  ,  il  quitta 
Louvain ,  et  alla  s'embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince  ; 
mais  il  fit  malheureusement  nau- 
frage ,  et  périt  à  In  Heur  de  son 
âge.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  Timée  et  sur  le 
Phédon  de  Platon,  in-folio,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'érudition. 

FOY  .  (  Louis-Etienne  )  né 
à  Angles,  mort  en  177S,  fut 
chanoine  de  Meaux.  Il  se  livra  par 
godt  à  l'étude  des  ouvrages  di- 
plomatiques, et  publia  sur  cette 
partie  divers  écrits  estimés.  Les 
plu^  remarquables  sont  :  I.  Une 
Traduction  du  lutin  des  Lettres 
du  baron  de  Busbcck  ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès 
de  Soliman  II ,  17^8,3  vol.  in-i  2. 
Elles  sont  enrichies  de  remar- 
ques curieuses.  1 1.  Traité  des 
deux  puissances  ,  ou  Maximes  sur 
l'abus,  17JA,  in-ii.  III.  Pros- 
pectus d'une  description  histo- 
rique ,  géographique  et  diploma- 
tique de  la  Fr  uice,  1737  ,  in-4.0 
IV.  Notices  des  diplômes  ,  des 
Chartres  ,  et  des  actes  relatifs 
à  l'histoire  de  France,  1765  > 
in-folio. 

FRABASTIEN  ,  Voyez  Se- 
bastien ,  n°  iv. 

FRACASTOR.  (Jérôme) 
naquit  à  Vérone  vers  l'an  1484, 
avec  les  lèvres  si  fort  attachées 
l'une  à  l'autre ,  qu'il  fallut  qu'un 
chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que .  dans  son 
enfance ,  sa  mère  fut  écrasée  do 
la  foudre,  tandis  qu'elle  le  te- 
noit  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux  arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  sur-tout 
av»c  beaucoup  de  succe"  la  poésie 
et  la  midecine.  Le  papeP* ulIII, 
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voulant  transférer  d'Allemagne 
en  Italie  le  concile  de  Trente, 
se  servit  de  lui  pour  inspirer 
aux  Pires  la  crainte  d'une  ma- 
ladie contagieuse;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  à  Bologne.  11 
mourut  d  apoplexie  à  Casi ,  près 
de  Vérone,  le  6  août  iS53,  à 
71  ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever 
une  statue  six  ans  après.  Fra- 
castor   étoit   en    relation  avec 
les  meilleurs  littérateurs  de  son 
t'-rnps,  et  ,  en  particulier,  avec 
l'illustre  cardinal  Bemho.  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  par  les 
qualités  de  son  cœur.  Exempt 
tî  ambition  ,  content  de  peu  ,  il 
nmna  une  vie  sainte  et  joyeuse. 
Plu*  enclin  à  louer  qu'à  blâmer, 
il    ménagea    toujours  l'amour 
propre  des  antres.  Il  parloit  peu  ; 
lorsqu'il  étoit  en  société  avec 
ses  amis,  sa  conversation  étoit 
aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine,  il  s'attachott à  la  gué- 
ri son  des  maladies extraordina ires. 
Fracr.stor  est  principalement  con- 
nu ,  par  l'élégance  avec  laquelle 
il  écrivoit  en  latin.  Son  poème 
intitulé  :  SyphilUs  ,  sivè  de  morbo 
Gallico  ,  ouvrage  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile ,  n'est 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  Sannazar ,  plus  prodigue 
de  critiques  que  d'éloges ,  ne 
put    s'empêcher  d'avouer  qu'il 
«voit  été  surpassé  par  Fracas- 
tnr.  Sa  versification  est  riche  et 
nombreuse  ,  ses  images  vives , 
ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière  fût  délicate ,  l'auteur  l'a 
traitée  d'une  manière  très-dé- 
cente. Marquer  et  la  Combe  en 
ont  donné,  en  17 53,  in-ia,  une 
Traduction  en  François  avec  des 
notes.  Il  nous  reste  plusieurs 
autres  ouvrages  de  ce  poète  mé- 
decin. On  les  a  recueillis  à  Ge- 
nève en  i6ai  ,   à  Taris  (liez 
Çnmivit  en  1718  ,  et  à  Padoue 
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en  1735,  en  2  vol.  in-4.«  Les 
Poésies  avoient  été  imprimées 
séparément  dans  la  même  ville 
en  1728  ,  in— 8.° 

FRACHETTA  ,  <  Jérôme  ) 
de  Rovigo  en  Italie,  se  fit  un 
nom  par  .«es  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  : 
Il  Seminario  del  Governo  diStàto 
c  di  Guerm  ,  1648,  in— 4.0  U 
mourut  à  Naples  au  commen- 
cement du  17e  siècle.  Il  demeura 
quelque  temps  à  Rome,  oîi  il 
fut  chargé  par  la  cour  d'Espagne 
de  diverses  affaires  ;  niais  son 
esprit  satirique  l'obligea  de  quit- 
ter cette  capitale.  Pions  avons 
encore  de  lui,  une  Traduction 
italienne  du  Poème  de  Lucrèce, 
avec  d'excellentes  remarques  sur 
l'épicurisme. 

FRAGUIER,  (Claude- 
François  )  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  celle  des  belles-lettres  , 
naquit  à  Paris  en  1 66 G.  Les  Pères 
la  Battre ,  Rapin  ,  Jouvenci ,  la 
Bue  et  CommireUù  inspirèrent  le 
goût  des  belles-Jet très  f-t  sur-tout 
de  la  poésie.  U  prit  l'habit  de 
Jésuite  en  1 683  .  et  le  quitta  en 
1694  ,  pour  cultiver  les  Muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors , 
il  avoit  manqué  de  secours,  dit 
le  Père  Niceron  ,  pour  acquérir 
Ja  politesse  de  la  langue  fran- 
çoise.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad.  de  la  Fayette 
et  de  Ninon  de  Lenclos.  Quand 
l'abbé  Fraguier  commença  à  être 
admis  dans  la  société  de  cette 
fille  célèbre,  l'âge  avoit  afïbibh 
ses  appas  ,  et  avoit  donné  de 
nouvelles  forces  à  son  goût  et  à 
son  jugement.  Le  commerce  de 
Ninon  servit  à  lui  former  un 
style  poli  et  élégant  ,  mais  sans 
affectation.  L'abbé  Bignon  ,  char- 
gé de  présider  au  Journal  des 
Savans,  engagea  l'abbé  Fraguier^ 
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dont  il  connoissoit  le  mérite  , 
à  partager  ce  travail.  Il  y  étoit 
d'autant  plus  propre,  qu'il  étoit 
très  —  versé  dan*  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  fran- 
çaise et  étrangère.  Il  éenvoit 
égnlement  bien  en  françois  et  en 
latin  ,  et  ajoutait  à  ce  talent 
la  connoissance  du  grec  ,  de 
l'Italien  ,  de  l'espagnol  et  de 
l'anglois.  Renfermé  chez  lui  , 
dans  un  à<:<»  peu  avancé ,  par 
des  infirmités  continuelles  ,  il 
chercha  des  consolations  dans  la 
philosophie ,  et  les  y  trouva. 
Plein  de  celle  de  Platon  ,  dont 
il  avoit  entrepris  une  version 
complète ,  que  sa  foible  santé 
lui  fit  abandonner,  il  la  mit  en 
vers  Utins ,  les  plus  beaux  qu'on 
hit  faits  depuis  Ovide.  Ce  poème, 
intitulé  Ecole  de  Platon  ,  et  ses 
autres  Poésies  t  respirent  l'ur- 
banité Romaine  et  les  grâces  de 
la  politesse  Françoise.  On  les 
trouve  avec  le  Recueil  de  celles 
de  Httet,  son  illustre  ami,  publié 
en  17 «9?  in— ia*  par  les  soins 
de  l'abbé  d'Olivet ,  ami  de  ces 
deux  savans  et  ami  digne  d'eux. 
On  a  encore  de  l'abbé  Fraguier 
plusieurs  Dissertations  ,  qui  ne 
sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres.  D  mou- 
rut à  Paris  d'apoplexie ,  le  3  mal 
1728,  âgé  de  6a  ans.  Sa  candeur, 
sa  droiture  ,  son  désintéresse- 
ment, sa  douceur,  l'égalité  de  son 
ame,  lui  méritèrent  les  regrets 
de  tous  les  gen  s  de  lettres.  Voy .  son 
Eloge  dans  ceux  de  Bote. 

FRATN ,  (  Jean  )  seigneur  du 
Tremblai,  né  à  Angers  en  1641 , 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  mourut  le  24  août  1724, 
à  84  ans.  Sa  conversation  étoit 
celle  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup lu,  mais  trop  entêté  de  ses 
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idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  devint  presque  misantrope.  On 
a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
Morale  solidement  écrits,  mais 
remplis  de  trivialités  comme  tant 
d'autres. 

I.  FRANC  ,  (  Martin  le) 
prévôt  et  chanoine  de  Lausanne, 
puis  secrétaire  de  l'antipape  Félix 
et  du  pape  Nicolas  V ,  étoit 
d'Aumale  en  Normandie,  selon 
Fauchet.  Il  publia  un  mauvais 
livre  ,  contre  le  roman  de  la 
Hose ,  intitulé  :  Le  Champion 
des  Dames.  Il  plaida  assez  mal 
leur  cause  ;  cependant  r  édition 
de  Pans  ,  1 53o  ,  in  -  8°  ,  est 
recherchée  des  personnes  fri- 
voles ,  ainsi  que  son  Estrif  de 
la  Fortune  et  de  la  Vertu  ,* 
Paris  ,  1 5 19  ,  in-4«° 

II.  FRANC  ,  (  Jean-Jacques 
le  )  Voyez  PompicîSas. 

FRANCAVILLE,  (Pierre) 
sculpteur ,  né  à  Cambrai  en 
1548,  fui  appelé  en  France  par 
Henri  IV.  Les  bas-reliefs  et  les 
quatre  statues  qui  décoroient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf ,  sont  de  lui.  Louis  XT1I 
le  nomma  son  premier  sculpteur  : 
titre  qu'il  méritoit  par  ses  talens 
et  par  ses  connoissances  variées 
dans  les  beaux  arts.  11  s'étoit  per- 
fectionné par  un  long  séjour  en 
Italie. 

FRANCESCA,  Voyez 
II.  Pietro.  . 

FRANCESCHINI  ,  (  Marc- 
Antoine  )  peintre  Bolonois  ,  na- 
quit en  1648.  Il  fut  l'élève  de 
Cignani.  Il  saisit  tellement  le  go^it 
de  son  maître ,  que  cflni-ci  lui 
confia  l'exécution  de  ses  princi- 
paux ouvrages.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1729,  à  8t  ans,  apres 
s'être  fait  une  réputation  étendue. 
Voyez  Quai  ni. 

o  % 
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FRANC -FLORE  ,  Voyez 
Flore,  n°  11. 

FRANCHI ,  (  Vincent  )  pré- 
sident de  Naplcs,  sa  patrie,  et 
célèbre  jurisconsulte ,  mourut  en 
1601  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Decisiancs  iacri  Begii  ConcUii 
Neapo lila ni  ,  i n- fol i 0. 

FRANCHINI  ,  (  François  ) 
de  Cozence  %  suivit  Charles- 
Quint  à  l'expédition  d'Alger,  et 
allia  Mars  r.vec  les  Muses.  11 
fut  ensuite  6vôque  de  JVlessa  , 
puis  de  Popubmia  ,  et  mourut 
en  i554.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues  ,  que  de  Thou  com- 
pare à  e  ux  de  Lucien  ;  et  d'autres 
petits  ouvrais  $  écrits  avec  assez 
d'agrément.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans 
le  deuxième  volume  des  Vers  des 
illustres  poètes  Italiens  donnés 
ru  public  par  Matthieu  Toscan. 
On  trouve  à  la  téf>,  ces  deux 
distiques  de  l'éditeur  : 

Tarn  Juki  ttntrtt  eau  ta  t  Franc  h  tous 

amorti 

Carmin*  ,  plus  nulli  ut  dtttat  aima 

Venus. 

W*  taman  Ventri  ,Ut   ,t  itb<rt  fa. 
tttur  , 

Auifict  quA  in  Upidat  vauit  arnift 
shtui. 

FRANCIA  ,  (  François  le  ) 
peintre  Bolonois,  mort  en  1S1S, 
a  68  ans  ,  excelloit  dans  le  des- 
sin ,  et  fut  un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps  dans  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles. On  prétend  que  Raphaël 
lui  ayant  adressé  un  tableau  de 
S  le.  Cécile ,  pour  le  corriger  et 
le  placer  dans  ure  église  de 
Florence  ,  Francia  fut  si  frappé 
de  .sa  béant'',  que  la  jalousie  dé- 
générée en  désespoir,  occasionna 
«a  dernière  maladie  et  sa  mort. 
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FRANCISQUE ,  Voy.  Mile. 

FRANCHIS",  (Pierre)  p.o- 
fesseur  d'éloquence,  d'histoire  et 
de  «ri'c  à  Amsterdam  sa  patrie, 
né  en  i6:t  j  ,  voydgea  en  Fntrce 
et  en  Italie.  Il  jouissoit  d'un»; 
réputation  assez  étendue,  lors- 
qu'il mourut  en  170.»  ,  a  f»3  uns. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  JU;tu<il  de 
Poésies,  in—  îa.  II.  Des 

Harangues ,  i6«)2 ,  m-S."  111.  Des 
Œuvres  posthumes  ,  1706,  in-8.° 

FRANCK  D5  Frankknac'  , 
(  George  )   médecin  ,   naquit  a 
Naumbourg  en  104.*.   A  l'ai- 
de x8  ans  ,   il  fut  créé  Vot^e 
couronnj  à  line  :  il  mérita  cet 
honneur,  par  «a  grande  facilité 
à  faire  des  v>tï.  allemands ,  latins  « 
grecs  et  hébr  ux.  Dans  '..1  suit*  , 
il  devint  successivement  profes- 
seur en  médecine  a  Keidelhcr* 
et  Wittemberg ,  d'où  le  roi  ce 
Da^marck  ,  Chriitiem  V  t  le  fit 
venir  à  sa  cour  :  il  f  at  honoré  , 
à  son  arrivée,  des  titres  de  mé- 
decin du  roi  et  de  conseiller  au- 
lique.    L'empeieur    héopold  y 
ajouta  celui  dè  comte  Palatin 
en  i6y2.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  h  Flora  Francica  t  in-itn 
I  I.    Satyrce  medicœ  t  in  —  4.0 
III.  Plusieurs  lettres.  Il  a  aussi 
laissé  un  grand  nombre  de  J/a-* 
nuscrits  qui  mériteroient  de  voir 
le  jour.  L  académie  Lcopoldint , 
celle  des  Bicovrati  de  Padoue  , 
et  la  société  royale  de  Londres, 
se  l'étoient  associé.  11  mourut 
en  1704  ,  a  61  ans. 

FRANCKE,  (  Auguste-Her- 
man)  Théologien  Allemand,  ré 
à  Lubeck  en  1 663 ,  fit  une  partie 
de  ses  études  à  Leipzig.  Il  y 
fonda  ayee  quelques-uns  de  .ses 
amis,  une  espèce  de  confèrent e- 
sur  lXcriture-x^ainte  *  qui  sub- 
siste encore  sous  le  titre  de  Col- 
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h'fiium.    PhilobilIici:n:.  Devenu 
ministre  à  Erford ,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  cette  ville  en  t6yi  : 
le  fanatisme  que  respiroient  ses 
sermons  ,  lui  valut  cett-  exclu- 
sion. L'électeur  de  Bi'andt  bourg 
l'appela  dans  ses  ét  ifs  :   il  .s'y 
rendit  ,  et  il  fur  prof-v^m*  de 
pr^c  et  des  langues  orientales  à 
Mf.îl ,  puis  de  théologie  eu  i6t,*ï. 
C'est'  dans  cette  ville  qu'il  fit  la 
fondation  de  la  Maison  des  Or- 
phelins. On  y  enseigne  a  la  jeu- 
nesse indigente  tôus  les  arts  et 
toutes  les  sciences,  et  on  I  ins- 
truit dans  la  vertu  et  dans  la 
religion.  Cette  maison  prospéra 
tellement,  qu'il y  avoit  eu  17-17, 
deux  mille  centquutre-vingt-S"i7e 
j  unes  gens  ,  et  plus  de  c?r».t 
trente  précepteurs  :  on  5  doonoit 
à  manger  à  près  de  six  cents- 
pauvres ,  sojt  étudians ,  soit  or- 
phelins. C'est  à  elle  que  la  Mis- 
sion Protestante  (ki  RïalaùaRào'it 
«es  fondateurs.  iTillustre^autenr 
de  cet  établisseroenr  mourut  en 
1727,  à  64  ans}  pleuré  comme 
le  bienfaiteur  du  genre  humain 
par  tous  les  malheureux  que  sn 
charité  compatissante  et  ses  ;oms 
p-iternels  avoient  arraché*  à  la 
nij'-re  ,  à  l'oisiveté  et  au  vice. 
thi  a  de  cet  homme  de  ■bien  : 
J.  Des  Sermons  et. des  livres  de 
drvotion  ,  en  allemand.  II.  Mc- 
iitodus  studii  Theoio^ici.  ïll.  In- 
t/oductio  ad  leetivmm  Prophe- 
tnrum.  IV.  Commenlatio  de  <co- 
po  ÎÀbrovum  vêler is  et  novi  Tes— 
tor.wnti.  V.  Manuduciio  ad  Irc- 
t  fanent  Scripturh  saxrce.  VI.  Of>- 
srrv.tliones  Billictt.  Le.'  ouvra:» '.-s 
de  Francke  sont  estimé*  t!u;u  .'^ 
Nord;  mais  ses  établissemcMS  !• 
sont  dans  toute  l'Europe. 

■ 

FH ANCKENBKRfi . 
(  Abraham  de  )  seigneur  èe  \ma.- 
Vi£$dortf  et  de  Schwir.e.  dau. 
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la  principauté  d'Oels,  refusa  des 
emploi*  considérables  que  1  élec- 
teur do  Brandebourg  et  le  duc 
iYOeU  lui  orfrifent.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  «a  vie  dans 
la  retraite,  a  Ludwigsdorft",  on 
il  étoit  né  en  1 5t)3  ,  et  où  il 
mourut  en  <>n  n  de  lui 

un  grand  nombre  de  Livres  mys- 
tique» ,  en  latin  et  en  allemand. 
I.  Une  Vie  du  fameux  Jarob 
lioehm.  II.  Vita  1  clc  um  Sapien- 
tiuin.  III.  Nonce  te  ipsum  ,  etc, 
Svi  écrits  n*  sont  guère  connu* 
hors  de  l' Allemagne. 

LFÎl ANCKENSTEIN, 

(  Cht  isîian  -  Goilefroi  ;  né  à 
Leip/.;g  en  i66t  ,  mort  en  17 17  , 
à  06  aiis,  après  avoir  voyagé  en 
Fiance  ,  eu  Angleterre  et  en 
Sin>»3,  exerça  avec  applaudis- 
semerf  la  profession  d'avocat  à 
I»eipzig.  Il  avôit  une  mémoire 
ptodigieus-.  Ses  frincipaux  011- 
vmges  sont  :  1.  Une  Conlimta- 
U'mi  de  Y  Introduction  à  l'His- 
toire, d_»  piifferidortf,  II.  Vie  de 
la  reine  Cf-o/r/r.  III.  Histoire 
du  A  r  /*  et  du  xrii*  siècles, 
qui  no  sont  que  de  mauvaises 
compilations. 

IL  F  II  ANCKENSTEIN  , 

(Jacques-Auguste)  fils  du  pré- 
cédât ,  mort  à  Leip/.i-;  «  n  if'ù  i, 
après  avoir  profité  le  Droit  de 
la  l:at.irc  et  des  £ens,  es?^  nuteur 
d'un  ('j'inii  nombre  d'ouvrages  et 
de  di  Urioihs  ktines,  et  entre 
autres  <J«*  celle*  intiht'écs  :  I.  De 
coUt-.tionc  I ivi^rum.  II.  Vr  Ju- 
rt 7  «  Jw'<ro rit  ni  .•: u  < % it  ir  ri luéJ  i  t 
Cr  /  ui  i'  ii-  Iïï.  De  '1 1  rscurù  ,  etc. 
<>  siear.t  n'étoit  qu'un  écriveiu 
subalt'U-iif».  plus  propre  «1  co;.<* 
piler  qu'a  iiar^inm-. 

I.  IH\  \NCO,  (rV't'ista)  p-Mi-' 
tre  Vénitien  .  mort  <  n  1  VIi  , 
é;:a!oit        pir.s  Trarr-Jes  nnirlta 
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de  son  temps  dans  le  dessin  ;  mais  ramper,  il  dédaigna  les  faveur» 
il  étoit  foible  dans  le  roloris  %  de  ces  Grands  qui  ne  voient  dan» 
et  peignoit  d'une  manière  fort  les  gens  de  lettres  que  des  par- 
sèche,  leurs  «musons.  On  ne  lui  repro- 
cha point  de  verser  le  poison  de 
II.  FRANCO,  (Nicolo)  la  calomnie  ;  et  son  crime  fut 
poète  satirique  ,  naquit  à  Béi  je-  celui  d'une  a  me  a-ltière,  que  tour- 
vent,  en  t!>io,d'un  maître  d'é-  mente  le  spectacle  du  vice  heu- 
cole.  Après  avoir  exercé  de  bonne  renx  •  qui  ne  sait  point  dévorer 
heure  son  génie  caustique  à  Na-  les  injures,  et  les  repousse  par 
pies  "et  à  Milan,  il  revint  dans  des  vérités  dures*  et  hardies*.  Tla- 
sa  patrie  ,  et  fut  l'ami  ,  ensuite  cez  Nicolo  dans  un  autre  siècle 
le  rival  de  l'Arétin.  W  censura,  et  dans  un  autre  gouvernement» 
comme  lui  ,  les  vivans  et  les  il  ne  sera  qu'un  écrivain  libre  et 
morts;  mais  il  en  fut  récom-  courageux.  Les  Homains  et  les 
pensé  différemment.  h'Arétin  Athéniens  l'auroient  applaudi  , 
mourut  tranquille  dans  son  lit  ;  comme  ils  applaudissoient  Ans-* 
Franco  ,  qui  avoit  eu  l'iropru-  tophane  ;  on  le  loueroit  aujour- 
dence  de  quitter  Bénevent  pour  d'bui  de  s'être  armé  du  fouet  de 
Rome ,  attaqua  des  seigneurs  Ho-  k  satire  contre  les  méchans  et 
mains  très  —  accrédités  ,  et  fut  les  sots.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
condamné  à  mort  en  1369,  par  la  différence  des  temps  et  de» 
ordre  du  pape  Pie  V.  Il  avoit  mœurs  corrompt  assez  souvent 
«lors  59  ans.  Il  y  a  des  écrivains  le  jugement  de  la  postérité  ,  et 
qui  pensent  qu  il  se  sauva  de  la  toujours  celui  des  contemporains, 
prison  :  qu'il  fut  seulement  pendu  Chez  une  nation  frivole  et  abà— 
en  effigie,  et  qu'il  mourut  peu  tardie  ,  ai»  milieu  d'une  foule 
de  temps  après  de  chagrin  et  de  de  Monsignors  ,  plus  vains  de 
honte  à  Bénevent.  Si  l'on  en  croit  leur  mollesse,  que  les  Scipion$ 
le  Ghilini  ,  il  écrivoit  avec  beau-  n'étoient  enorgueillis  de  leurs 
coup  de  délicatesse^  en  vers  et  en  exploits,  il  osa  faire  entendre 
proie  ;  son  imagination  étoit  fé-  une  voix  républicaine.  Sou  génie, 
conde  en  saillies.  Il  se  déchaîna  plus  sévère  que  les  lois  et  l'o- 
1  contre  le  pape  Paul  III ,  contre  pjnion  dominante,  combattit  des 
tous  les  Famèses  ,  contre  les  abus  ,  flétrit  des  vices  qu'elles 
Pères  du  concile  de  Trente .  con-  avoient  respectés  ou  anoblis, 
tre  Charte*— Quint.  /Cependant  il  L'ardeur  de  se  montrer  ,  et  je 
avoit  ,  malgré  son  humeur  bi-  ne  sais  quelle  audace  naturelle 
lieuse ,  d'excellentes' qualités.  «II  lui  firent  illusion.  Telle  fut  la 


étoit  discret ,  compatissant  ,-sen-.  source  de  ses  malheurs  ,  de 

sible  et  généreux.  Il  avoit  mé—  fautes  et  de  sa  déplorable  répu— 

rité  la  conBance  entière  de  l'a  m-  tation.  {Année  littéraire ,  «778, 

bassadeur,  qui  se  l'étoit  attaché.  nrt  vu.)  »  On  a  de  lui  :  L  Plu- 

II  rendoit  les  plu?  grands  services  sieurs  Sonnets  sur  YArétin  ,  qui 

à  sa  famille  ,  il  soulngcoit  les  pa-  furent  imprimés  «vec  sa  Priapeia, 

rens  de  ses  disciples;  et  n'exi-  1584,   in  — 8°   de   *xâ  pages, 

geoit  rien  de  qui  ne  pouvoit  rien  II.  Dialogi  piacevoli  ,  Vinegia  , 

payer.  Ses  omis  l'adoroient  ;  et  i5/,2,  in-8.»  il  a  paru,  en  1777, 

quel  homme  méchant  eut  jamais  un  livre  intitulé  :  La  Fie  de 

4c  véritables  «mis  !  Incapable  de  tficolo  Franco  ,  ou  les  Dav'^ri 
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de  ta  Satire  ,  à  Paris  ,  in- 12  , 
diez  les  Frères  Debure. 

Saints. 

I.  FRANÇOIS  d'Assise  ,  (St.) 
naquit  à  Assise  en  Ombrie  l'an 
1182.  On  le  nomma  Jean  au 
baptême  ;  mais  ,  depuis  ,  on  y 
ajouta  le  surnom  de  François  , 
à  cause  de  sa  facilité  à  parler  la 
langue  françoisc.  nécessaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce, 
auquel  son  père  le  destinoit.  «  U 
vint  au  monde,  àit  Baille/,  mar- 
qué d'une  croix  à  1  épaule ,  dans 
une  étable  :  circonstance  qui  le 
rendoit  dès  -  lors  conforme  à 
J.  C.  Son  père  s'appeloit  Pierre 
Bernard  ,  sa  mère  PUiue  ,  tous 
deux  plus  occupés  du  soin  de 
leur  négoce  que  de  celui  de  leur 
enfant.  11  n'eut  pas  les  inclina-» 
tions  fort  vicieuses  ;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  goûter  les  vanités 
du  siècle.  Il  étoit  d'un  naturel 
doux  ,  officieux  ,  poli  et  libéral. 
11  «toit  encore  plein  de  l'esprit 
du  monde,  lorsqu'il  eut  un  songe, 
dans  lequel  il  crut  voir  quantité 
d'armes  marquées  du  signe  de 
la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoient ,  on  lui  répondit 
que  c'étoit  pour  lui  et  pour  ses 
soldats,  m  11  alla  servir  dans  la 
Pouille  ;  mais  ,  un  autre  songe 
lui  ayant  appris  que  sa  milice 
de  y  oit  être  toute  spirituelle  et 
destinée  contre  l'ennemi  commun 
du  genre  humain  ,  il  qtiitta  la 
maison  paternelle,  veadit  le  peu 
qu'il  avoit  ,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  des 
imitateurs ,  et  il  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  disciples,  lors- 
que le  pape  Innocent  III  ap- 
prouva sa  règle  en  1  2 10.  L'année 
d'après  ,  le  saint  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  l'église  de  Notr^ 


F  R  A  215 

Dame  de  la  Portioncule  ,  près 
d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  ,  ré- 
pandu bientôt  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne ,  en  France.  Sa  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement  , 
qu'au  premier  chapitre  général 
qu'il  tint  proche  Assise  ,  en 
1 2 19  ,  il  9e  trouva  près  de  cinq 
mille  Frères  Mineurs.  Peu  après 
ce  chapitre  ,  il  obtint  du  pape 
Honorius I II  une  bulle  en  faveur 
de  son  ordre.  Plusieurs  de  ses 
disciples  vouloient  qu'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  par-tout 
où  il  leur  plairoit ,  même  sans 
la  permission  des  évoques.  Le 
sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  répoiulre  :  l\ichons  de  gà- 
gner  les  grands  par  l'humilité  et 
pan  le  re.<pect  ,  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples. 
Notre  privilège  singulier  doit  t'tre 
de  n'avoir  point  de  privilège.  Co 
fut  vers  le  même  temps  que  Fran* 
çois  passa  dans  la  Terrc-rSaintc  ; 
il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mà- 
lédin  ,  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  religion  chrétienne  ; 
le  sultan  n'asant  pas  voulu  qu'on 
lui  donnât  un  tel  spectacle ,  ren- 
voya François  avec  honneur.  Re- 
venu en  Italie  ,  il  institua  le 
Tiers  -  Ordre.  U  voulut',,  par 
Cette  institution ,  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une 
vie  semblable  à  celle  de  ses  re- 
ligieux ,  sans  en  pratiquer  ce- 
pendant toute  l'austérité ,  et  fans 
quitter  leurs  maisons.  Ce  nom 
de  Tiers-Ordre  lui  fut  donné  , 
parce  que  St.  François  avoit  di- 
visé le  sien  en  trots  ;  les  Frères 
Mineurs  étoient  le  premier;  le» 
Cîarlstes  ou  Urbanistes  ,  le  se-, 
cond  ;  et  les  Pénitens  des  deux 
sexes ,  le  troisième  ou  le  Tiers-* 
Ordre.  C'est  ce   qui    est  ex- 

o4 
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j>rimé  dans  une  hymne  de  son 
pÛîce  : 

Tus  ordinn  kic  ordinat  t 
Primunquc  fratrum  nominae 
Minorum  ;  pauptrumquc 
Fit  Jotninarum  mediui  ; 
Sti  PnnUtntLm  urtiut 
Scxum  ecpit  utrumqut. 

'Apres  avoir  réglé  ce  qu'il  c revoit 
convenir  le  plus  à  ces  differens 
enfans,  et  s'être  démis  du  géné- 
rfl.it  .  il  se  retira  sur  np"  «'es 
plus  hautes  montagne*  de  J'A- 
pennin.  C'est  là  qu'il  vit,  à  ce 
que  rapporte  St,  Bonavtnture  , 
un  Séraphin  crucifié,  qui  j.cr  a 
ses  pieds  ,  ses  mains  et  son  cr.:é 
droit.  C'est  l'origine  du  nom  de 
Sàraphique  qui  a  pas'é  à  tout 
son  ordre.  Le  saint  patriarche 
mourut  doux  ans  après  a  Assise, 
le  4  octobre  1126  ,  âgé  de 
ans.  Le?  peuples  avoient  en  pour 
lui  une  si  grande  vénération  , 
que,  lorsqu'il  entrait  dnm  une 
viHe  ,  on  sonnoit  les  cloches.  Le 
clergé  et  le  peuple  venoient  nu- 
devnnt  de  lui  ,  chantant  des  can- 
tiques et  jetant  des  ranif  aux  sur 
son  passage.  I'rançoi*  voyant  un 
de  ses  compagnons  étonné  de  ce 
qu'il  smififroit  des  honneurs  ,  lui 
dil  :  Sachez  ,  mon  J/ère  ,  que  je 
rem  air  A  Dieu  tous  ces  retpecis  , 
sans  m'en  rien  attribuer  ;  et  que 
le*  autre*  y  gagnent  ,  en  hono- 
rant Dieu  dan*  Li  plu*  i-iie  île 
ses  créatures.  Il  fut  liuiuble  et 
dans  lui-même  et  dans  s '» s  Jn- 
cip'es.  Le  pape  hd  ayant  demandé 
s'il  vouloit  qu'on  les  élevât  aux 
dignités  cccli'sin;ti'.(t:.'?.  1s  nom 
de  Hit  y>:t;s;s  qu'il*  fartent  ,  ré- 
po, .dit-il  ,  les  aie  lit  qu'ils  ne 
doivent  pr.i  penser  n  s\'l<\.:r.  Si 
faire  Sainteté  veut  qu'as  soient 
utile;  à  l'église  ,  qu'elle  les  tienne 
toujours  dans  l'état  J'fu::ni!ité 
*  •qi.cl   ili  ont  été  ttppelc*.  Et 
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comme  la  pauvreté  étoiÉ  ,  selon 
ses  expressions  ,  la  mère  nour- 
rice de  l'humilité  ,  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à   retenir  la 
moindre  portion  des  biens  que  les 
novices  avoient  dans  le  monde. 
Quelques  personnes  crurent  le 
foire  relâcher  de  cette  règle  ,  en 
lui  remontrant  qu'il  pourra  il  , 
par  ce  moyen  ,  satisfaire  aux 
devoirs  de  l'hospitalité.  A  Dieu, 
ne  plaise  ,  dit— il  ,  que  ,  pour 
quoi  que  ce  soit  ,  nous  donnion* 
atteinte  à  nos  saintes  maxime*  f 
Il  vaut  mieux  être  dans  la  néces- 
sité de  dépouiller  t  autel  de  la 
sainte  Vierge  ,  qui  nous  saura 
plus  de  gré  d'observer  les  conseils 
de  son  fils  ,  que  de  parer  ses  au- 
tel*. Ce  fut  dans  le  même  es- 
prit qu'il  se  dépouilla  ,  clans  un 
voyage ,  de  son  manteau  ,  pour 
en  revêtir  un  pauvre.  Ce  man- 
teau lui  appartient,  dit-il;  car 
Jésus-Christ  me  l'a  prêté  ,  pour 
le.  rendre  à  celui  qui  serait  plus 
pauvre  que  moi.  Il  e:;hortoit  ?«t 
frères  au  travail  des  mains  ;  ninis 
il  vouloit  qu  ils  se  contentassent 
de  rec  evoir  .  pour  le  pii\  de  leur* 
ouvrages  «  les  c!io*?$  nécessaires 
à  leur  vie  ,  pourvu  que  c  ne  fùv 
pas  en  argent.  Apr-s  sa  mort , 
Dieu  fit  é.lat.r  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles  :  ce  n'en  f- toit 
pas  ut»  petit  »  quu  lu  merveilleuse 
propagation  de  son  ordre.  Quoi- 
qu'il eût  défendu  de  tourner  à 
sa  H<\Je  ,  à  peine  fut-il  mort, 
qu'on  l'tni.erpr,'^  d"  cent  ma- 
nières. Le  pape  A7<         Jll  fit 
une  fameuse  décrétai'»  ,  p.-.r  la- 
quelle ,  en  int  M'prétant  ce  qu'il 
y  avoit  d'ambigu  ,  il  la  lais*-  it 
dans  tout<»  sa  force.  Mais  de* 
enîhousia'tes  ,    !<-ls   qu'il  s'"n 
trouve  quelquefois  dans  le*  or- 
dres le,,  plus  saiv-s  .  toulur'Mit 
Vivre  deiH  une  p'tis  étroite  v\>~ 
f-r.aut".  Calot  in  f  eut  la  faci- 
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lire  de  leur  permettre  de  former 
aine  congrégation  particulière. 
Ils  se  féparèrent  donc  de  leur 
ordre,  et  allèrent  s'établir  dans 
une  isle de  la  Grècv.Boniface  VIII 
leur  ayant  ordonné  de  rentrer 
dans  leur  premier  institut  ,  ils 
furent  obligés  d'obéir.  La  mort 
de  Bon  if 'ace  réveilla  leurs  idées 
de  spiritualité  et  de  perfection. 
L'ordre  de  Saint— François  fut 
ainsi  divi  -é  en  deux  partis.  L'un 
prit  le  nom  de  Spirituels ,  non 
par  rapport  à  leur  génie  qui  étoit 
très-étroit,  mais  parce  qu'ils  se 
conformoient  à  l'esprit  de  la  rè- 
gle. L'autre  eut  celui  de  Con- 
ventuels et  de  Frères  de  la  Corn-» 
munauté.  Clément  V  déclara  au 
concile  de  Vienne  ,  par  une  cé- 
lèbre Clémentine  ,  que  la  ma- 
nière de  vivre  des  Conventuels 
sumsoit  pour  remplir  tous  les 
devoirs  d'un  véritable  enfant  de 
St.  François.  11  fit  rentrer  ceux 
qui  s'appeloient  si  improprement 
Spirituels ,  dans  le  corps  de  l'or- 
dre. Mais  après  la  mort  de  Clé- 
ment ,  le  schisme  recommença  et 
se  fortifia  pendant  la  vacance  du 
saint  siège.  Jean  XXII  donna 
trois  constitutions  contre  ces 
faux  zélés.  Il  déclara  que  c  étoit 
une  hérésie  de  soutenir  avec  opi- 
niâtreté, que  Jésus— Christ  et  ses 
Apôtres  n'avaient  rien  eu  ,  non. 
pas  même  en  commun  ,  dont  ils 
fussent  absolument  les  maîtres  , 
et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.  La  doctrine  du  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  tout  Tor- 
dre de  Saint-Fmnçois.  Plusieurs 
auteurs  fameux  parmi  les  Fran- 
ciscains la  combattirent  ,  entre 
autres  Michel  de  Cesène  ,  géné- 
ral des  Cordeliers  ,  et  Guillaume 
Ockan  ,  célèbre  ergoteur  An- 
glois.  Ces  prétendus  docteurs 
soutenoient  contre  Jean,  XXII , 
gue  la  pauvreté  évangélique  con- 
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sistoit  à  ne  posséder  rien ,  pas 
même  en  commun  ;  ce  qui  étoit 
une  opinion  erronée  selon  le 
pape.  Mais  ses  adversaires  le  trai- 
toient  lui-môme  d'hérétique.  Ils 
alloient  jusqu'à  lui  dire  ,  que  de 
ne  pas  préférer  la  parfaite  pau~ 
vreté  ,  telle  qu'ils  l'entendoient? 
à  la  possession  des  bieiis  en  com- 
mun ou  en  particulier  ,  cetoit 
ramener  le  Judaïsme ,  et  prendre 
à  la  lettre  des  prophéties  qui  sem- 
bloicnt  promettre  aux  Juifs  un 
Messie  distributeur  des  richesses 
temporelles.  Ces  disputes  furent 
funestes  à  la  tranquillité  de 
Jean  XXII  ,  Voyez  son  arti- 
cle ;  et  1a  fermentation  qu'elles 
avoient  occasionnée  ,  produisit , 
dans  la  suite  ,  les  différentes 
branches  des  Bécollets  ,  des  Pic- 
puces ,  des  Capucins  ,  des  Obscr- 
vantins }  Voyez  OckàN  et  I.  Pau- 
lf.t.  Ces  enfans  du  môme  père 
diflftrent  beaucoup  entr'eux  par 
l'habit  et  par  la  façon  de  vivre. 
Les  chroniques  de  l'ordre  mar- 
quent expressément  que  le  pre- 
mier qui  voulut  se  singulariser 
dans  l'habit  ,  quoiqu'il  fut  nn 
des  Huit  anciens  compagnons  du 
saint  fondateur  ,  fut  frappé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir. 
Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
renouveler  ce  miracle.  L'ordre  de 
Saint-François  ,  malgré  ses  dif- 
férentes scissions  ,  a  produit  des 
hommes  célèbres  par  leur  science 
et  leur  vertu  ,  et  a  donné  à  l'é- 
glise un  grand  nombre  de  cardi- 
naux, d'évêques,  et  cinq  papes, 
dont  deux  ,  Sixte-Quint  et  Clé- 
ment XIV ,  sont  au  rang  des 
plus  grands  souverains  et  de» 
plus  illustres  pontifes.  La  meil- 
leure édition  des  deux  Règles  du 
saint  patrinrche  et  de  ses  Opus- 
cules ,  est  celle  du  Père  Jean,  de 
la  Haye  ,  en  164 1  ,  in-folio. 
Elles  ont  été  réimprimées  en 
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Allemagne  ,  en  1739  ,  in-folio. 
Voyez,  Albiïi. 

1 1.  FRANÇOIS  de  Paule  , 
(Saint)  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes  ,  naquit  à  Paule  en 
Calabre,  l'an  14 16.  Un  attrait 
singulier  pour  la  solitude  et  pour 
la  piété  le  conduisit  dans  un  dé- 
sert au  bord  de  la  mer,  où  il  se 
creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  at- 
tira auprès  de  lui  une  foule  de 
disciples  ,  qui  bâtirent  autour  de 
son  hermitage  un  monastère  ,  le 
premier  de  son  ordre.  On  nomma 
«l'abord  ses  religieux  les  Hermites 
de  St.  François  ;  mais  François 
voulut  qu'ils  portassent  le  no.n 
.  ruodcite  de  Minimes  ,  et  que  leur 
devise  fût  le  mot  Charité.  11  leur 
prescrivit  un  carême  perpétuel , 
et  leur  donna  une  règle  approu- 
vée par  le  pape  Alexandre  VI , 
et  confirmée  par  Jules  II.  Fran- 
çois enchérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoit  aux  autres , 
n'usant  jamais  ni  de  vin  ,  ni  de 
viandes ,  ni  de  poisson  ,  ni  de 
laitage  ;  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  ;  ne  mangeant  qu'après 
le  soleil  couché  ;  marchant  pieds 
nus  ;  couchant  sur  le  plancher 
de  sa  cellule ,  n'ayant  pour  oreil- 
ler qu'une  pierre  ou  une  pièce 
de  bois  :  portant  un  rude  ciliœ 
sous  un  habit  vil  et  pauvre.  Le 
nom  du  saint  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit 
de  ses  vertus.  Louis  XI  %  dange- 
reusement malade  ,  tâcha  de  le 
faire  venir  en  France  du  fond  de 
la  Calabre  ,  espérant  d'obtenir 
sa  guérison  par  ses  prières.  Ce 
prince  ,  très-jaloux  de  tenir  son 
rang  ,  mais  petit  jusqu'à  la  bas- 
sesse avec  ceux  dont  il  espéroit 
du  secours ,  lui  envoya  plusieurs 
messagers  ,  mais  inutilement. 
%  grsgcïii'.  *ac^2r*,  9»  oue  le 
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roi  attendoit  de  lui ,  refusa  de 
quitter  sa  solitude.  Louis  em- 
ploya ,  avec  aussi  peu  de  succès  , 
la  médiation  du  roi  de  Nnples. 
Le  saint  homme  répondit  tou- 
jours, qu'il  n'iroit  pas  trouver 
un  roi  qui  commenceroit  par  lui 
demander  un  miracle.  Ce  refus 
opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
il  s'adressa  au  pape  qui  ,  depuis 
quelques  années  ne  rejetoit  au- 
cune de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  hermite  de  défé- 
rer en  tont  à  la  volonté  du  roi. 
François  partit  donc  ,  passa  d'a- 
bord par  Nnples,  où  il  fut  visité 
par  les  princes  et  les  grands  : 
de  là  il  se  rendit  à  Home,  fut 
admis  à  l'audience  du  souverain 
pontife,  et  resta,  dit  Commines, 
assis  à  ses  côtés ,  en  belle  chaire, 
l'espace  de  trois  ou  quatre  heu- 
res ;  ce  qui  étoit  un  grand  hon- 
neur à  un  si  petit  homme . . . 
Dès  qu'il  fut  sur  les  terres  de 
France ,  le  roi  dépêcha  courriers 
sur  courriers  pour  hâter  sa  mar- 
che ,  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  En  l'abordant , 
il  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  lui  dit  : 
Saint  ko  m  me  ,  si  vous  voulez , 
vous  pouvez  me  guérir.  Le  saint 
homme  l'exhorta  à  mettre  en 
Dieu  sa  confiance  ,  et  promit  le 
secours  de  ses  prières.  Commines, 
témoin  oculaire,  vante  la  sagesse 
du  dévot  personnage  ,  et  ne 
pense  ,  dit— il  ,  avoir  jamais  vu 
un  homme  de  si  sainte  vie  ,  ni 
où  semblât  mieux  que  le  Saint- 
Esprit  parldt  par  sa  bouche  ;  car 
il  n'ètoit  clerc  ni  lettré  ,  et  n'ap- 
prit jamais  rien  . . .  Vrai  est , 
ajoute  le  même  historien  ,  que 
sa  langue  italienne  lui  alloit  bien, 
pour  se  faire  émerveiller.  (  Gar- 
nier  Histoire  de  France.  )  » 
François  établit  quelques  mai- 
sons en  France,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII ,  qui  le  vénéroit 
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ou  point  qu'il  le  pria  de  tenir  un 
de  ses  enfrnr  sur  les  fonts  bap- 
tismaux :  »-t  il  mourut  dans  celle 
du  Plessis-du-Parc  ,  le  a  avril 
i  507  ,  à  y  1  ans  :  il  fut  canonisé 
en  i5«9  ,  par  Léon  X.  Les  Mi- 
nimes furent  appelés  en  France 
Bons  -  Hommes  ,  du  nom  de 
Bon-homme  que  les  courtisans 
de  Louis  XI  donnoient  à  leur 
fondateur. 

III.  FRANÇOIS  Xavier  , 

(  Saint  )  surnommé  V Apôtre  des 
Jnde< ,  né  au  château  de  Xavier, 
au  pied  des  Pirénées ,  le  7  avril 
1Î06  ,  étoit  neveu  dn  célèbre 
docteur  Navarre.  Il  enseipnoit 
la  philosophie  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris  ,  lorsqu'il  connut; 
Ignore  de  L<>yola  ,  fondateur  des 
Jésuites.  11  s'unit  étroitement  avec 
lui  ,  et  fut  un  des  sept  compa- 
gnons du  Siiiiit  Espagnol,  qui 
-firent  vœu  dans  l'église  i!e  IMoi.t- 
Mnrtre  ,  en  j  .  d'aller  tra- 
vailler à  la  conversion  des  lnfi- 
deile?.,rran  II  l ,  roi  de  Portugal, 
ayant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Inde?  (  >rientales,  Xavier 
s'embarqua  à  Lisbonne  en  i5.ji. 
De  Goa  .  où  il  se  fixa  d'abord , 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile sur  la  rote  de  Comorin  ,  à 
Malaca ,  dans  les  Moluques ,  dans 
le  Japon.  C'est  sur  -  tout  dans 
cette  dernière  isle  qu'il  fit  briller 
sa  patience,  son  courage  et  son 
zèle  ;  et  ce  zèle  auroit  produit 
des  fruit.*  bien  plus  considérables , 
s'il  avoir  connu  la  langue  du  pa\  s. 
S»  je  savois  le  Japonais  ,  dit- 
il  dans  une  de  ses  Lettres  ,  U  ne 
doute  pas  que  plusieurs  n'embras- 
sassent la  foi  Chrétienne,  «(Quelle 
différence  dans  le  succès  de  sa 
mission .  si .  à  cette  multitude 
de  miracles  qu*»  les  historiens  <'c 
sa  Vie  lui  attribuent ,  Dieu  avoit 
\£m  .  •  -x  .'.^  îoiivico  le  don  des 
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langues  !  Xavier  se  voyant  traité 
par  ces  Indiens  comme  un  in- 
sensé ,  sans  espérance  de  faire 
aucun  fruit  parmi  eux.,  passa  à 
Méaco  ,  où  il  n'arriva  qu'à  In 
fin  de  l'hiver  en  tbbi.  Il  n'y  fut 
pas  mieux  reçu  ,  et  il  eut  la 
douleur  de  s'y  "voir  la  risée  des 
InfirYlles.  Il  se  hâta  de  retourner 
à  Amanguéchi  ,  l'une  des  villes 
principales  du  Japon  ;  mais  dans 
un  équipage  différent  que  celui 
où  il  y  avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres, 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs 
et  de  riche  étoffe.  11  prit  des 
valets  à  sa  suite  ,  et  prépara  des 
présens  pour  le  roi ,  qui  consis- 
taient en  une  horloge  sonnante  , 
un  instrument  de  musique  ,  et 
d'autres  curiosités  que  lui  avoit 
données  le  vice  -  roi  des  Indes. 
Dans  ce  br.llant  extérieur  ,  il 
se  présenta  devant  le  roi  ,  et 
lui  remit  des  lettres  du  vice-roi 
des  Indes  ,  comme  des  témoi- 
gnages de  son  amitié.  Ce  prince 
fut  touché  des  piésens  que  Xavier 
lui  ofïroit ,  et  permit  à  ses  sujets 
d'embrasser   la  religion  Chré- 
tienne. Le  missionnaire  préchoit 
deux  fois  le  jour.  Il  baptisa  trois 
mille  personnes  en  moins  d'un 
an  qu'il  demeura  à  Amanguécbi.  * 
C'est  ce  que  dit  Racine  ,  His- 
toire Ecclésiatique  ,   tome  9  , 
art.  î3  .  qui  a  écrit  cette  pnrtie 
de  son  Histoire  d'après  haillet 
et  le  Père  Fahre.  D'Amanguéchi , 
Xavier  se  rendit  dans  le  royaume 
de  Bun^o  ,  et  il  parut  devant  le 
roi  avec   un    éclat  extérieur  y 
propre  à  confondre  les  Bon/es , 
qui  le  traitaient  de  misérable 
aventurier  ,  mais  qni  servit  peu 
au  progrès  de  la  religion.  Le 
zélé  missionnaire  conçut  le  des- 
sein des'emharquer  pour  la  ("bine  ; 
mais  son  voyage  étant  traversé 
par  toutes  sortes  d'obstacle.- y  4 
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tomba  malade ,  et  mourut  sain- 
tement le  z  décembre  ir>52,  à 
J'.ijre  t!e  46  ans  ,  dans  une  i.sle 
à  la  vue  du  ro\aume  de  la  Chine, 
où  il  brùloit'  de  porter  la  foi. 
(■tlr,,.,rr  \lr  le  mit  au  nombre 
d.*s  Saints  en  On  a  de  cet 

Apôtre  des  Indes  :  I.  Cinq  livres 

e:rrt.rcs,  Paris,  i6;w  ,  ii:-s.° 

II.   Un    Cateci.isme.  III.  Iles 
Opuscules.   Ces  ouvrages  respi- 
rent le  zélé  le  pins  animé  et  la 
pitié  la  plu.»  tendre.  Ses  vertus 
fi.'-nt  mitant  de  conven  ions  que 
fon  éloquence.  S'il  lit  moins  de 
Chr 'tiens  chez  les  nations  In  fi— 
«'elles  ,  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l'ont  raconté  ,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs 
corrompues 'des  Portugais  établis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a  appelé 
St.  Fra.xçois-  X.41  u  n  le  Fer- 
nand-Coriés  de  la  lieligion.  Il 
auroit  pu  observer  qu'il  eut  les 
grandes  qualités  de  ce  général 
Espagnol .  sans  avoir  aucun  de 
«r-y  défauts  ,  et  qu'il  n'employa 
aucun  mo>  en  viohnt  pour  adou- 
cir les  moeurs  de  quelques  peuples 
demi-barbares.  Il  dut  tout  à  son 
pieux  héroïsme  ,  à  son  esprit  , 
à  sa  douceur  et  à  son  zèle,  Les 
Protestans  eux-mêmes  ont  rendu 
hommage  à  ses  vertus  et  à  ses 
travaux.  Baldeus  ,  dans  son  His- 
toire des  Indes  ,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme    d'un  autre 
St.  Paul  ,  ajoute  que  les  dons 
qu'il  avait  reçus  pour  exercer  la 
charge  de  min  Lire  et  d'ambas- 
sadeur de  Jésus-Christ  ètcienl 
si  éinifieus  ,  qu'il  ne  lui  est  pas 
possihle  de  les  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après  ,  adressant  la 
parole  nu  Saint  même  :  Plût  à 
Dieu,  secrie-t-il,  qu'cynnt  été 
si  célèbre  par  voire  ministère  , 
nmtre  religion  nous  permit  de  vous 
adopter ,  ou  que  la  vôtre  ne  vous 
obligeât  pas  de  nous  renoncer  ! 
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IV.  FRANÇOIS  dp.  BoacîA  , 

(Saint)  eu:  de  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogne  ,  étoit  arri-  re- 
petit-lilsdu  pape  Alexandre  VI. 
Il  entra  chez  les  Jésuites  après 
la  mort  de  son  épouse  .  et  en 
fut  le  trois ii'  r.-,.-  général.  (  V  oyez 
V.   EuzAM-rH  ).  Il  mourut  à 
Rome  le  .ïo   septembre  1372, 
a  (J2  ans.  après  avoir  rendu  les 
services  les  plus  signalés  a  sa 
compagnie.  Il  la  préféra  à  tout. 
François  refusa  plusieurs  fois  le 
cardinalat  ,  et  d'autres  dignités 
ecclésiastiques,  dont  il  étoit  digne 
par  ses  vertes.  Ce  Saint  fut  ca- 
nonisé en  i67l  p;ir  Clément  X. 
Il  laissa  plusieurs  Ouvrages  tra- 
duits de  l'Espagnol  en  latin  par 
Je  Père  Al'onse  Ueza  ,  jésuite, 
à  Bruxelles,  1675  ,  in-folio. 
Voyez  sa  Vie ,  publiée  en  fran- 
çois,  in- 12  ,  pnr  le  P.  Verjus, 
d'après  hibadeneirn  et  Eusèbe 
Niéremberg.  Ue  T.  den/ue^os , 
jésuite  Espagnol ,  mais  retiré  en 
Allemagne  et  depuis  cardinal  , 
composa  une  autre  Histoire  du 
nvme  Saint,  et  la  dédia  à  l'Ami- 
rante  de  Castille.  Comme  l'Epitre 
dédicatoire  étoit  beaucoup  plus 
longue  que  le  livre  même  ,  les 
plaisaus  Espagnols  dirent  que  le 
P.    Ciénfuegos    avoit    dédié  à 
St.  François  de  Borgia  la  Vie  de* 
l'Amirauté  de  CastUle. 

Saint— Fravçois  Régis  ,  Voy. 
Régis. 

V.  FRANÇOIS  de  Sai.es  , 
(  Saint  )  né  au  château  de  Sales, 
diocèse  de  Genève  ,  le  2 1  août 
1S67  ,  d'une  maison  noble  et 
anrienne ,  fit  ses  premières  études 
à  Paris  ç[  son  «ours  de  droit 
à  Padoue.  Il  édifia  ces  deux  villes 
par  sa  piété  ,  aussi  douce  que 
tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  à 
Chambén.  pins  prévôt  d  Anneci, 
ensuite  âi'^ue  cta  Genève  ,  après 
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h  mort  de  Claude  Gantier,  son 
oncle,  en  1602.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  Zuingliens  et 
des  Calviniste?  avoit  éclaté  avant 
son  épiscopat  :  il  ne  fut  que  plus 
ardent  après.  Nos  succès  répon- 
dirent à  ses  travaux.  11  avoit  gagné 
à  l'Egide  plus  de  soixante  dix 
mille  hérétiques  ,  depuis  i-jyi 
jusqu'en  1602  qu'il  fut  évoque  : 
il  seroit  difficile  de  faire  un  dé- 
tail exact  de  ceux  qu'il  ramena 
au  bercail,  depuis  1602  jusqu'à 
m  mort.  Le  cardinal  du  J  er/on 
disoit  quï/  n'y  avoit  point  d'hé- 
rétique qu'il  ne  fuit  convaincre  ; 
nuiis  qu'il  falloit  's'adresser  à  l'é- 
véque  de'  Genève  pour  Us  con- 
vertir.... Quel  dommage  ,  disoit 
Henri  IV,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour 
le  fixer  dans  ses  états  .  quel  dom- 
mage qu'un  homme  de  ce  mérite 
soit  relégué  dans  tes  montagnes  ! 
Un  jour  nouveau  luisit  sur  le 
diocèse  de  Genève  ,  dès  qu'il  en 
eut  prit  possession.  Il  fit  fleurir 
la  scienc  e  et  la  piété  dans  le  clergé 
séculier  et  régulier.  Il  institua, 
l'an   1610,  l'ordre  de  la  V  imi- 
tation .  dont  la  baronne  de  Chan— 
tcl,  qui!  avoit  détrompée  des  faux 
charmes  du  monde  ,  fut  la  pre- 
mière supérieure.  U  voulut  qu'on 
y  admit  les  filles  d'un  tempéra- 
ment délicat .  et  meute  les  in- 
firmes ,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le   monde  ,   ni   dans  les 
cloitres  austères.  Cette  congré- 
gation fut  érigée  en  titre  d'ordre 
et  de  religion  ,  l'an  1618  ,  par 
le  pape  Paul  V.  La  Visitation 
est ,  selon  le  Père  d'AvRiGNY  , 
le  chef-d'oeuvre  de  l'évéque  de 
Genève»  D  l'appeloit  lui-même 
sa  joie  et  sa  couronne.  I>es  con- 
tradictionsqu'ilessuyadabord,  ne 
le  rebutèrent  pas.  «  Je  sais  ,  dit- 
il  dans  une  ce  ses  Lettres ,  que 
j'attirerai  Je*  cvuUôteweu*  *ur 
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moi  ;  mais  je  ne  m'en  soucie 
pas  :  car,  qui  fit  jamais  le  bien 
bans  evia  ?  Cependant  plusieurs 
âmes  se   retireront   auprès  de 
Notre— Seigneur ,  qui.  sans  cela, 
demeureraient  engagées,  avec  les 
autres  grenouilles,  diiii?  les  ma- 
rais et  paliuls.  »  Le  nouvel  ins- 
titut se  répondit  avec   tant  de 
rapidité,  que  Wad.  de  Chantai 
vit ,  avant  sa  mort .  quatre-vingt— 
s  pt  maisons  fond'. -s  en  France 
et  en  Savoie  ,  d'où  il  pénétra  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne. Le  saint  fondateur,  aussi 
considéré  des  prince»  que  res- 
p«"  té   des  'gens    de   bien  ,  fut 
oMigé,  en  1618,  de  se  rendre  % 
à  Paris  avec  le  cardinal  de  Sa-* 
voie  ,  pour  conclure  le  mariage 
du  priiu  *  de  Piémont  avec  (.hris- 
tine  d-.?  Franc-.  Cette  princesse 
le  choisit  pour  son  aumônier.  Le 
saint  évoque,  qui  avoit  <1  '•  ja  re- 
fumé un  évéclié  en  France  ,  et 
qui  refusa  vers  le  même  temps 
la  coadjutorerie  de  levée  hé  de 
Paris  ,  ne  voulut  accepter  cette 
place  qu'à  condition  ,  i.°  Qu'elle 
ne  l'empêcherait  point  de  résider 
dans  son  diocès»  pour  lequel  il 
soupirait  ;  2.0  Que  quand  il  no 
ferait  point  sa  charge  ,   il  n'en 
recevrait  point  les  appointemens. 
Vous  avez,  lui  dit  la  princesse  , 
des  scrupules  déplacés.  Si  je  veux 
vous  donner  vos  appointemens  lors 
même  que  vous  ne  servirez  pas, 
quel  mol  ferez-vous  de  les  ao- 
cepter  ?  —  Madame  ,  répondit- 
il  ,  je   me  trouve   bien  d'être 
pauvre  ;  je  cra  is  les  richesses , 
elles  en  ont  perdu  tant  d'autres  ! 
elles  pourroient  bien  me  perdre 
aussi.  La  princesse  fut  obligée 
de  consentir  à  ces  deux  con- 
ditions: et  sur-le-chump.  comme 
pour  l'investir  de  sa  rharge,  elle 
lui  f;f  prese.it  d'un  diamant  de 
giaxid  unx,  en  lui  disant  ;  Ceit 
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à  condition  que  vous  le  garderez 
pour  l'amour  de  moi,  —  Je  vous 
le  promets  ,  Madame  ,  lui  répon- 
dit-il ,  à  moins  que  les  pauvres 
n'en  aient  besoin.  — —  En  ce  cas  , 
dit  la  princesse;  conlsnlez-vous 
de  l'engager,  et  j'aurai  soin  de 
le  dégager,  —  Je  craindrois  , 
Madame  ,  repartit  François,  que 
cela  n'arrivât  trop  souvent  ,  et 
que  je  nabussasse  enfin  de  vos 
bontés....  Quand  il  fut  de  retour 
dans  son  diocèse,  son  économe 
lui  annonça  qu'il  avoit  gagné  un 
procès  considérable  contre  plu- 
sieurs gentilhommes  qui  lui  dis— 
putoicnt  des  droits.  Il  lui  proposa 
d'en  exiger  les  dépens  à  la  rigueur. 
Dieu  me  garde  ,  répondit  -  il  , 
d'en  agir  ainsi  avec  qui  que  ce 
soit  i  et  encore  moins  avec  mes 
diocésains  ,  qui  sont  mes  en/ans  l 
L'économe  insista ,  en  lui  disant 
que  ces  dépens  montoient  à  une 
grosse  somme  ,  dont  il  avoit  be- 
soin pour  se  dédommager  de  ce 
qu'-tl  en  avoit  coûté  à  la  pour- 
suite de  ce  procès.  Et  comptez- 
vous  pour  un  petit  gain  ,  repartit 
le  Saint ,  de  regagner  des  cœurs 
que  ce  procès  a  peut— être  rendus 
mes  ennemis  ?  Pour  moi  ,  je  le 
compte  pour  tout.  A  l'heure 
môme  ,  il  envoya  chercher  ces 
frentilfiommes ,  et  leur  remit  les 
dépens.  François  ,  rendu  à  son 
diocèse  ,  continua  d'y  vivre  en 
pasteur  des  premiers  siècles  de 
l'église,  en  Irenée  ,  en  Augustin; 
visitant  les  malades,  soulageant 
)e>  pauvre? ,  et  donnant  des  se- 
cours spirituels  et  temporels  à 
tous  ceux  qui  en  avoi^nt  besoin. 
Il  pflssoit  souvent  les  journées 
entières  au  confessional.  On  a 
vu  des  gens  venir  de  cent  vingt 
lieues  pour  s'adresser  à  ce  mé- 
decin spirituel.  Sà  douceur  attiroit 
tout  le  monde  à  son  tribunal  ; 
mai.*  cette  douceur  n'étoit  point 


cette  indulgence  excessive  qui 
favorise  le  relâchement  ;  c'étoit 
une  charité  compatissante  et 
éclairée.  L'an  162a  ,  ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  à  Lyon ,  où 
le  duc  de  Savoie  devoit  voir 
Louis  XIII  ,  il  y  mourut  d'apo- 
plexie le  28  décembre  ,  à  56  ans. 
Son  corps  fui  porté  à  Anneci  , 
et  son  cœur  demeura  à  Lyon  , 
dans  le  monastère  de  la  Visita- 
tion. Alexandre  VII  le  canonisa 
en  1 665.  Sa  fête  ne  pouvant  être 
célébrée  le  jour  de  sa  mort,  qui 
concouroit  avec  celui  des  Saints 
Innocens ,  elle  fut  transférée  au 
29  janvier.  St.  Wrançois  de  Sales 
étoit  une  de  ces  aums  tendres  et 
sublimes  ,  nées  pour  la  vertu  et 
pour  La  piété ,  et  destinées  par 
le  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre. 
On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  écrit*  ;  la  candeur ,  l'onc- 
tion qu'ils  respirent ,  les  rendent 
délicieux  ,  même  à  ceux  à  qui  les 
lectures  de  pieté  plaisent  le  moins. 
Les  principaux  sont  :  1.  Intro- 
duction à  la  vie  dévolé.  \*  but 
de  ce  livre  étoit  de  montrer  que 
la  dévotion  n'étoit  pas  seulement 
faitepour  les  cloitres;  mais  qu'elle 
pouvoit  être  dans  le  monde  ,  et 
s'y  accorder  avec  les  obligations 
de  la  vie  civile  et  séculière.  Il 
fit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de 
Piémont  ;  et  l'on  ne  s'arrêta 
point  aux  injustes  censures  de 
ceux  qui  voulurent  y  trouver  des 
opinions  relâchées  sur  le  bal ,  et 
sur  les  bons  mots  qu'on  dit  dans 
la  société.  St.  François  de  Sales 
répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  II.  Un 
Traité  de  l'amour  de  Dieu,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  Père 
Felton^  jésuite,  en  3  volumes, 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé 
Triealet.  III.  Des  Le  ttres  spiri- 
tuelles ,  et  d'autres  ouvrages  de 
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pi^té.  recueillis  en  a  vol.  in-fol. 
St.  François  de  Sales  y  paroit 
un  des  mystiques  les  plus  éclairés 
de  ces  derniers  temps.  Son  style 
est  simple  ,  naïf ,  doux  ,  tou- 
chant ,  et  souvent  ingénieux  :  il 
est  relevé  par  des  comparaisons 
et  des  métaphores  toujours  agréa- 
bles ,  et  rarement  forcées.  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoitre 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses 
vertus,  peuvent  lire  sa  Vie ,  élé- 
gamment écrite  par  l'abbé  Mar- 
sollier  ,  en  2  vo!.  (  Cienftte$os 
et  Cololendi  en  ont  aussi  fait 
chacun  une  )  ;  et  son  Esprit ,  par 
le  Camus  t  évîèqne  de  Bel  lai  , 
son  intime  ami.  Ce  dernier  livre, 
insipidement  prolixe,  a  été  réduit 
par  un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  gros  vol.  in— ta.  Voy.  Mer- 
ccur  ,  à  la  fin. 

Souverains  et  Pmnces. 

VI.  FRANÇOIS  d b  Lor- 
raine, empereur  d'Allemagne, 
né  en  1708,  de  Léopold ,  duc 
de  Lorraine,  fut  marié  en  17 36 
avec  Marie  -  Thérèse  ,  fille  de 
l'empereur  Charles  VI.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1740, 
Marie-Thérèse  associa  son  époux 
à  l'administration  de  ses  états. 
François  ayant  disputé  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  VII, 
qui  mourut  à. Munich,  en  jan- 
vier 174S,  fut  élu  empereur  le 
i3  septembre  suivant.  Le  fléau 
de  la  guerre  désoloit  alors  toute 
l'Europe.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Brown  ,  n."  iv,  un  précis 
des  expéditions  militaires  de  ce 
temps  — là.  La  paix  conclue  én 
1747  à  Aix-la-Chapelle,  rendit 
la  tranquillité  à  l'empire  d'Alle- 
magne. Une  nouvelle  guerre  , 
allumée  en  1766  ,  fut  terminée 
par  le  traité  d'Hubertsbourg  en 
Saxe,  le  i5  février  1763.  L'em- 
pereur François  profita  de  l'heu- 
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renx  loisir  de  la  paix  pour  metfre 
de  l'ordre  dans  ses  finances  ,  et 
pour  faire  fleurir  le  commerce, 
les  sciences  et  les  arts  dans  ses 
états.  On  le  perdit  le  18  août. 
1766  ,  à  58  ans.  Il  mourut  su- 
bitement à  Inspruck  ,  regretté 
comme  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  gouverné  l'empire  Dans 
une  inondation  du  Danube ,  un 
faubourg  de  Vienne  étoit  me- 
nacé du  danger  le  plus  immi- 
nent. Les  glaces  et  les  bois  que 
le  fleuve  charioit,  intimidoient 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir. 
François  étoit  spectateur  et  du 
péril  et  du  découragement.  Il 
s'élance  dans  un  bateau ,  en  di- 
sant :Jeme  flatte  qu'en  me  voyant 
marcher  le  premier ,  on  me  sui- 
vra. L'exemple  de  ce  prince  sen- 
sible et  bienfaisant  touche  tout 
le  monde ,  et  les  malheureux  sont 
sauvés.  L'humanité  ,  qui  faisoit 
sa  vertu  distinctive ,  n'otoit  rien, 
à  sa  valeur  ,  et  il  s'étoit  signal» 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Devenu  duc  de  Lor- 
raine en  1729  ,  après  la  mort  de 
son  père  ,  il  céda  la  Lorraine  k 
la  France  ,  et  obtint  en  dédom- 
magement la  Toscane.  Voyez 
.  vu.  Marie. 

VII.  FRANÇOIS  Ier,  roi 
de  France  ,  surnommé  le  Père 
des  Lettres  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  Ier  janvier  1 5 1 5  ,  à  a  t 
ans ,  après  la  mort  de  Louis  XII, 
son  beau-père.  Il  étoit  né  à  Co- 
gnac ,  le  t2  septembre  1494, 
de  Charles  d'Orléans  ,  comte 
d'Angoulême  ,  et  de  Louise  de 
Savoie.  Petit  — fils  de  Valentine- 
de  Milan  ,  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France ,  celui  de  duc 
de  Milan  ;  et  se  mit  à  la  tète 
(f  une  puissante  armée  pour  aller 
se  rendre  maître  du  duché  :  Voy. 
Brvsqust.  Il  n'ignoroit  pas  que 
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les  Suisses,  mécontens  de   ce  conférence  que  ,  après  avoir  ob- 
qn'on  leur  avoit  préféré  les  Lans-  tenu  l'abolition  de  la  PmL,mali- 
quvncts  ,  s'étoient   emparés  du  que-Sanction  ,  il  conclut  ,  le  i  { 
mont  Gcnèvre  et  du  mont  Ce-  décembre              le  Concordat 
l  is,  les  deux  portes  de  l'Italie;  pour  la  collation  des  bénéfices, 
Mais  il  cspéroit  tout  de  son  cou-  confirmé    l'année  suivante  an 
rage  et  de  c«  lui  de  se?  troupes,  concile  de  Latran.  Cet  accord 
On  tenta  do  passer  les  Alpes  par  eut  cela  de  singulier  ,  qu'il  don- 
les  cols  de  l'Arpcnt^ri?  et  de  noit  à  la  puissance  temporelle 
Guillcstre  ,  jusqu'alors  imprati-  1»  spirituel  ,  et  à  la  puissance 
cables  :  on  en  v:nt  u  bout  ,  et  spirituelle  le  temporel.  On  dit  à 
les  hYancois  ?e  virent  bientôt  aux  <  elle  occasion.  <«  qie  !e  roi  et 
plaines  de  Maripnan  .  où  ils  fu-  le  pape  se  donnaient  ce  qui  ne 
rent  attaqués  par  les  .Suisses.  La  leur  x;pparlenoit  point.  »  Fran— 
bataille  dura  deux  jours,  ie  i3  cois  obtint  la  nominal  ion  d«>s  bé-t 
elle  14  de  septembre  1  ii  5.  Fran-  Hélices,  et  Léon  rut,  par  un 
cois  1  ne  perdit  pas  le  sang  froid  article  secret,  le  revenu  de  la 
dans  cette  action  ,  aussi  lonpue  première  année  ,  en  renonçant 
que  meurtrière.  Ayant  apperçu  ai*x  mandats ,  nux  réserves ,  aux 
dans  la  mêlée  un  simple  cavalier  expectatives  ,  à  la  prévention  , 
enpagé  sous  son  cheval,  de  sorte  droits  que  Rome  s'étoit  attribués, 
qu'il  ne  pouvoit  agir  ,  et  deux  Les  universités  et  les  parlemcns 
Suisses  près  de  lui ,  qui  alloient  ne  reçurent  le  Concordai  qu'a- 
ie tuer  ;  il  avança  ,  quoiqu'il  fût  près  de  longues  résistances.  Ce- 
seul  ,  écarta  les  deux  Suisses  ,  pendant  les  universités  navoient 
l'épée  à  la  main  ,  et  remonta  le  pas  tant  à  s  en  plaindre ,  puisque 
cavalier.  Il  avoit  passé  une  partie  la  troisième  partie  drt  bénéfices 
de  la  nuit  qui  précéda  cette  mé-  leur  étoit  réservée  par  le  moyen  de 
morable  journée ,  à  ranger  ses  l'impétration  ;  et  les  parlement 
troupes  ,  et  une  autre  partie  sur  ne  faisoient  pas  attention  que 
l'affût  d'un  canon  ,  en  attendant  JV#/«ç«»/<  1 ,  en  accordant  les  an- 
le  jour.  1-e  vieux  maréchal  de  mte» ,  les  modéroit  ,  au  lieu 
TrU'ulcc  disoit  que  les  dix— huit  •  qu'auparavant  elles  étoient  payées 
batailles  où  il  s'étoit  trouvé  ,  sur  u:i  pied  exorbitant.  L'année 
étoient  des  jeux  d'enfant  ,  mais  d'après  la  conquête  de  Milan  ,  en 
que  celle   de    MTarignan    étoit  i5i(>,  Charles— Quint  et  Fraa- 
vne  bataille. de  péans.  Les  Suis*-  çoisl  signèrent  le  traité  de  Noyon, 
ses  fuirent  enfin  ,  laissant  sur  dont  un  des  principaux  articles 
le  champ  de  bataille  plus  de  fut  la  restitution  d«  la  Navarre, 
dix  mille  de  leurs  compagnons ,  Ils  se  donnèrent  mutuellement, 
et  abandonnant  le  Milanais  aux  l'un ,  l'ordre  de  la  Toison  d'or  , 
vainqueurs.  JSIaxtmilien  Sjorce  ,  et  l'antre,  celui  de  JSaint- Mi- 
usurpateur  de  ce  duché  ,    lui  chel  ,  après  s'être  juré  une  paix 
en  ht  la  cession^  et  se  retira  éternelle.  Cette  paix  fut  de  deux 
en  France  ,  où  il  mourut.  Les  jeur*.   Après  la  mort  de  l'em- 
fîênois  se  déclarèrent  pour  les  pereur  jWaximilien  ,  François  fit 
François  :  le  pape   Léon  X  ,  briguer  la  couronne  inrpériale. 
effrayé  de   leurs  succès,   voit  (h<rU$  ,  pin;  jpune,  et  moins 
le  roi  à  Rolopne  ,    et  fait  sa  crair.t  par  les  électeurs  ,  l'em- 
}  iix  avec  lui.  Ce  fut  dans  cette  porto  ôur  lui ,  malgré  les  quatre 
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%rnl  mille  francs  qu'il  dépensa 
pour  avoir  des  suffrages.  La  guerre 
fut  allumée  dè*-lors  ,  et  le  fut 
pour  long-temps  :  et  comment  ne 
l'a  ri;  oit-elle  pas  été?  «  Charles , 
seigneur  des  Pays  -  Bas  ,  avoit 
l'Artois ,  dit  un  historien  ,  et 
beaucoup  de  villes  a  revendiquer. 
Iloi  de  Naples  et  de  Sicile  ,  il 
Voyoit  François  I  prêt  à  rôda- 
mer  ces  états  au  mémo  titre  qn;: 
Louis  XI T.  Roi  d'Espagne,  ii 
avoit  l'usurpation  de  la  Navarre 
à  soutenir.  Empereur,  il  devoit 
défendre  le  grand  fief  du  Mila- 
nois  contre  les  prétentions  de  la 
France.  Que  de  raisons  pour  dé- 
soler l'Europe  !  Le  ressentiment 
de  Français  éclata  d'abord  sur  la 
Navarre  :  il  la  conquit  et  la  per- 
dit presqu'en  même  temps.  Il  fut 
plus  heureux  en  Picardie  :  il  en 
chassa  Charles  qui  y  étoit  "ntré  , 
pénétra  dans  la  Flandre  ,  lui  prit 
Landrecies  ,  Bouchain  ,  Hesdin 
et  plusieurs  autres  places;  mais 
il  perdoit ,  d'un  autre  côté  ,  le 
Mi;  lanois  ,  par  les  violences  de 
Laulrec  ;  et  le  connétable  de 
Bourbon  ,  par  les  injustices  de 
Louise  de  Savoie  ,  sa  mère.  Ce 
grand  général  se  jeta  dans  le  parti 
de  l'empereur,  et  assura  la  vic- 
toire à  ses  troupes.  *  Les  Fran- 
çois ,  commandés  par  Laulrec, 
furent  défaits  le  37  avril  i5aa, 
«  la  Bicoque  ,  et  se  virent  lâche- 
ment abandonnés  par  les  Suisses. 
Crîttc  funeste  journée  fut  suivie 
de  la  perte  de  Crémone  et  de 
Gènes.  Bourbon  battit,  l'année 
d'après  ,  .'arrière-garde  de  l'ami- 
ral Bonnivet  à  la  retraite  de  Re- 
bec  ;  il  marcha  vers  la  Provence , 
prit  Toulon  et  assiégea  Mar- 
seille. François  I  courut  au  se-" 
cours  de  la  Provence,  et  après 
l'avoir  délivrée ,  il  s'enfonça  en- 
core dans  le  Milanois  ,  et  assié- 
gea Pavie.  On  étoit  dans  le  cœur 
Tome  F. 
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de  l'hiver.  C'étoit  une  faute  con- 
sidérable d'avoir  formé  un  siégo 
dans  une  saison  si  rigoureuse* 
François  en  fit  une  autre  non 
moins  importante,  en  détachant 
mal  à  propos  dix  mille  hommes 
de  son  armée  pour  les  envoyer: 
conquérir  Naples.  Trop  foible 
pour  résister  aux  Impériaux  ,  il 
fut  battu  le  a  4  février  i3a5 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tué» 
sous  lui,  (  Voyez  I.  Molac  )  et 
fait  prisonnier  avec  les  principaux 
seigneurs  de  France.  Son  malheur 
voulut  en.  ore  qu'il  fût  pris  par 
le  n  \\\  officier  François  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon  ,  et  qu« 
ce  duc  .  i-oii  vainqueur  ,  fut  pré- 
sent pour  jouir  de  son  humilia- 
tion» Son  courage  ne  l'abandonna 
pourtant  pas,  et  ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  à  sa  mère  :  Tout  est  perdu  + 
hormis  l'KnyfiEUR*  Ce  prince  n« 
voulut  se  rendre  qu'au  vice-roi 
de  Na pies.  Monsieur  de  Lannoi  > 
lui  dit— il ,  voilà  l'épée  d'un  Bot 
qui  mérite  d'êlrc  loue  ,  puis-» 
qu'avant  que  de  la  perdre ,  il  s'en, 
est  servi  pour  répandre  le  sang 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  qu'il 
n'est  pas  prisonnier  par  Idcheté^, 
nuùs  par  un  revers  de  fortune» 
On  raconte  qu'au  moment  qu'il 
fut  environné ,  Davila  et  un  cer- 
tain UrHëta  se  disputant  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  I9 
roi  leur  dit  d'un  air  tranquille  5 
UnBJÉT.i  m'a  voie  ,  et  Daula 
m'a  pris.  En  effet  ,  le  premier 
lui  avoit  arraché  son  grand  col- 
lier de  l'ordre  ,  enrichi  de  pier- 
reries, et  DiH-ila  s'éLoii  contenté 
de  lui  demander  ses  armes.  Kn 
passant  à  travers  le  champ  d& 
bataille  ,  dans  l'endroit  ou  il  de- 
voit  être  gardé  ,  les  Impériaux 
lui  firent  observer  que  tous  se* 
gardes  Suisses  s'étoient  fait  tuer 
dans  leurs  rangs,  et  qu'ils  étolentt 
couché*  morU  les  uns  près  des 
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«utres.  Si  toutes  mes  troupes  , 
«lit -il,  avaient,  fait  lent  devoir 
comme  ces  braves  gens ,  je  ne  se- 
mis pas  votre  prisonnier  f  mais 
vous  seriez  les  miens.  Comme 
François  avoit  été  pris  près  des 
murs  de  la  chartreuse  de  Pavie, 
on  le  mena  d'abord  dans  l'église 
de  ce  monastère.  les  re'ipeux 
'étoiertt  au  chœur  ;  et  quand  ils 
furent  à  ce  verset  du  pseaume 
lu 8  :  Bonum  mihi  quia  Humi- 
ïiasti  me  ,  ut  tliscam  justijicatio- 
nes  tuas  ;  le  roi  les  prévint  et  le 
récita  à  haute  voix.  Peu  de  jours 
après ,  on  conduisit  l'illustre  pri- 
sonnier à  Madrid.  Charles  avoit 
assemblé  son  conseil ,  pour  sa- 
voir comment  il  devoit  le  traiter  : 
«  Compte  votre  frère  et  votre 
ami ,  répondit  l'évêque  d'Osma  ; 
il  faut  lui  rendre  la  liberté  ,  sans 
cintre  condition  que  celle  de  de- 
venir votre  allié.  •»   C  harles  ne 
suivit  point  ce  conseil  généreux  ; 
"il  se  comporta  avec  un  roi  , 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  I  ne  recouvra 
sa  liberté  que  par  un  traité  oné- 
reux, signé  à  Madrid  le  14  jan- 
vier i5zb".  II  renonçoit  à  ses  pré- 
tentions sur  Naples  ,  le  Milanois , 
Gènes  et  Àst  ,  à  sa  souveraineté 
sur  la  Flandres  et  l'Artois.  II 
devoit  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne: mais  lorsque  Lan  no  i  vint 
demander  cette  province  au  nom 
de  l'empereur  ,  François  1 .  pour 
toute  réponse  «  le  fit  assister  à 
une  audience  des  déput  <-s  de  Bour- 
gogne ,  qui  déclarèrent  au  roi, 
quïi   n  'avoit  pas  le  pouvoir  de 
démembrer  un,'  province  de  sa 
ihottarchie ....  ÎMixnoi  eut  encore 
la  mortification  d'entendre  pu- 
blier la  l.pue  sainte.  Cétoit  une 
alliance  entre  le  pape  ,  le  roi  de 
France,  la  république  de  Venise, 
et  tout"?  les  puissances  d'Italie, 
pour  arrêter  les  progrès  de  tan- 
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f>ef eur.  François  I ,  I'ame  de  cettff 
igue  ,  envoya  Lautrec  ,  qui  s*? 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
Lombardie  ,  et  qui  auroit  pris 
Nnples ,  si  les  maladies  conta- 
gieuses,  favorables  aux  Espa- 
gnols .  n'eussent  enlevé  une  par- 
tie de  l'armée  Françoise  avec  leur 
général,  en  i5a8.  Voyez  I.  Do- 
ma.  Ce*  pertes  avancèrent  la 
paix  :  elle  fut  conclue  à  Cambrai 
en  i5iq.  Le  roi  de  France  re- 
nonça a  une  partie  de  ses  pré- 
tentions ,  et  épousa  Eléonore  , 
veuve  du  roi  de  Portugal  ,  et 
sœur  de  l'empereur.  Ses  deux  fils 
étoient  restés  en  ôtage  à  Madrid, 
lorsqu'il  sortit  de  prison  ;  il  les 
racheta  moyennant  deux  millions» 
d'or.  Le  chancelier  Duprat ,  le 
même  qui  avoit  suggéré  à  Fran- 
çois I  de  vendre  les  charges , 
donna  dans  cette  occasion,  si 
l'on  en  croit  du  Bellay  ,  une  nou- 
velle preuve  de  la  bassesse  de  son 
caractère.  Il  fit  frapper  des  es- 
pèces de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avoient  cours,  pour  payer 
cette  somme.  Cette  supercherie  , 
jointe  à  la  faiblesse  qu'avoit  eue 
François  1 1  d'abandonner  ses  al- 
liés à  son  rival  ,  lui  fit  perdre  la 
confiance  de  l'Europe.  A  peine 
la  paix  fut  — elle  conclue  ,  qu'il 
travailla  sourdement  à  faire  des 
ennemis  à  l'empereur.  Le  Mila- 
nois ,  source  intarissr.hle  de 
guerres,  et  le  tombeau  des»Fran- 
çois ,  tentoit  toujours  son  am- 
bition. S'il  eût  abandonné  ses 
prétentions  sur  ce  duché,  comme 
Charles  avoit  abandonné  se? 
droits  sur  la  Bourgogne  .  droits 
fondés  sur  le  traité  de  Madrid  ; 
il  auroit  donné  pendant  la  paix 
une  libn*  carrière  à  tontes  se* 
vertus ,  à  sa  libéralité ,  à  sa  bonté  , 
à  sa  magnificence,  à  son  amour 
pour  le?  arts.  En  1  53^  .  il  envoya 
en  Amérique  Jacques  Cartier  , 


Digitized  by  Google 


1 


F  R  A 

habile  navigateur  de  Sainf-Malo , 
pour  faire  dos  découvertes  :  et 
en  efFet ,  ce  marin  découvrit  le 
Canada  :  Voy.  Cartier.  11  fonda 
le  collège  royal  ,  il  forma  la  bi- 
bliothèqne  royale;  il  auroit  plus 
fait  encore.  François  fut  grand , 
pour  avoir  encouragé  les  lettres, 

Î>rotégé  les  artistes,  récompensé 
es  gens  d'»v prit  :  mais  la  passion 
malheureuse  d«*  vouloir  toujours 
.être  duc  de  Milan  et  vassal  de  Tern- 
aire malgré  l'empereur  ,  lit  tort 
a  sa  gloire.  11  passe  encore  en 
Italie  ,  et  s'empare  de  la  ^Savoie 
en  i535.  L'empereur,  de  son 
côté  ,  se  jette  sur  la  Provence , 
essiége  Marseille,  et  est  repoussé. 
François  I  lut  cherchoit  des  en- 
nemis par— tout  :  il  s'unit  avec 
Soliman  II  ;  mais  cette  «nlliar.ee 
avec  un  empereur  mahométan  , 
excita  les  murmures  de  l'Europe 
chrétienne  ,  sans  lui  procurer  au- 
cun avantage.  Las  de  la  guerr»», 
il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
ans  avec  Charles  ,  dans  une  en- 
trevue que  le  pape  Paul  III  leur 
ménagea  à  Nice  en  1 53S.  L'em- 
pereur ayant  passé  quelque  temps 
après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés,  Voy. 
Triboulet  et  ï.  Éléoxo*  ,  lui 
promit  l'investiture  du  Milanois 
pour  un  de  ses  enfnns.  Il  n'eut 
pas  plutôt  quitté  la  France ,  qu'il 
refusa  ce  qu'il  avoit  promis.  La 
guerre  est  rallumée ,  François 
envoie  des  troupes  en  Italie,  dans 
le  Tloussillon  et  flans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  â'Enphicn  bat 
les  Impériaux  iCérisolesen  i  544, 
et  se  rend  maître  du  Montfcrra t. 
La  France ,  uni?  avec  Bnrbe- 
rousse  et  Gustave~H~asa  ,  se  pro- 
m»»ttoit  de  plus  grnnds  avantiges 
lorsque  Charles-Quint  et  Henri 
VI) I ,  ligu*?  contre  F-avroi*  T, 
détruisirent  toutes  sejespérances, 
en  pénétrant  dans  la  Picardie 
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la  Cbampasme.  L'empereur  étoit 
déjà  à  NoUsons  *  et  !■>  roi  d'An-» 
glfterre  prenoit  Boulogne.  Va 
Luthéranisme  lit  le  saint  de  j«t 
France.  L"6  princes  Luthériens 
d'Allemagne  smmsnt  contre 
lVmpereur.  Charles  ,  pressant  la 
France  et  pressé  dans  l'empire  % 
fit  la  paix  à  Crespi  en  Valois  % 
Je  1  R  s.»pt«mhre  1  : j 4  . .  J'r-nr'.is 
délivré  de  I  empereur,  .«  .ucom- 
moc'a  bientôt  avec  le  »oi  <l  An- 
gleterre Henri  1rJII  ,  î  nyrz 
I.  Bellay  :  ce  fut  le  7  septembre 
1S46.  11  mourut,  l'année  d'après, 
à  Rambouillet  «,  le  dernier  mara 
t547,  «  â3  ans,  de  ceït<>  ma- 
ladif alors  presque  incurable,  cjne 
la  découverte  du  Nouveau  "M-mde 
avo.t,  dit-on,  transplantée"  en 
Europe.  Ce  prince  ,  passionné 
pour  les  femmes .  (  t  'oyez  Je*  ar- 
ticles  DOLEf  ,   PlSbELEU  ,  CHA- 

teaubriavd  ,  et  ïx.  Marie)  lea 
introduisit  à  la  cour  ;  car  ,  di- 
soit-il  ,  une  cour  sans  femme*  est 
une  année  sans  printemps  et  un 
printemps  sans  ro<es.  .Mais  ces 
roses  ont  de  terribles  épines  .  et 
il  l'éprouva  lui-même.  Il  a. oit 
eu  autrefois  une  maître»*»»  nom- 
mée la  belle  Féronnie>,\  Le  mari 
de  cette  femme  ,  jaloux  et  vin- 
dicatif, avoit  été  s'infecter  dans 
un  lieu  dedébauch»*  pour  donner 
son  mal  à  son  inft''  -!l»«,  et  par 
elle  à  son  rival-  Tout  lui  réussit 
comme  il  le  desiroit  ,  et  Frtrn- 
çois  I  mourut  à  ^  ans  ,  apr'«s 
avoir  souffert  pendant  n«uf  an- 
née*. Avant  de  mourir  ,  il  donna 
lesconseUs  l*splus  saps  au  Dnn- 
phin.  Les  enjans  ,  lui  dit  -  il  , 
doivent  imiter  les  vertus  de  leurs 
pères  ,  et  non  lews  vices.  I*e  Fran- 
çois est  le  meilleur  peuple  du 
monde  s  et  vous  devez  le  traiter 
avec  d'autant  plus  de  honfé ,  que, 
dans  le  besoin  ,  il  ne  refwe  rien 
à  tes  rois.,..  Un  long  portrait 
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de  François  I  seroit  superflu;  il 
e«t  a?sez  peint  dans  le  cours  de 
cet  article.  11  fut  plus  brave  che- 
vn'ier  que  grand  prince.  Il  rut 
plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'a- 
Dais.^r  Charles— (Jiùnl  ,  son  rival 
de  gloire?,  moins  brave,  moins 
aimable  que  lui  ;  mais  plHS  puis- 
sont,  plu-,  h'ureux  ,  et  plus  po- 
liliq'i".  Comme  il  avoit  beaucoup 
*d'éiévo!ion ,  et  qu'il  réiléchissoit 
peu.  il  négligea  trop  l'intrigue, 
et  se  fia  trop  à  son  courage.  Lors- 
qu'on lui  fournissoit  quelque  oc- 
casion de  tirer  venge  nce  des 
rnanvais    traitemrns    faits  par 
Charles— Quint  ou  par  ses  géné- 
raux ,  aux  soldats  et  officiers 
François  prisonniers  ,  il  répon- 
doit  •:  Je  n'ai  garde  de  le  faire  : 
jâ  perdrais  une  occasion  de  vain- 
cre en  vertu  Charles  ,  à  qui  je 
suis  obligé  de  céder  en  Jorlunc. 
Quoiqu'il  s'occupât  beaucoup  du 
^soin  d'étendre  son  royaume,  il 
le  gouverna  rarement  lui-même. 
L'état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  du- 
chesse d'Angouléme,  aux  passions 
des  ministres ,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. Voyez  Reaune  ,  Chabot, 
Poyet.  La  protection  qu'il  ac- 
corda aux  beaux  arts ,  a  couvert 
auprès  de  la  postérité  la  plupart 
de  ses  défauts.  Il  se  trouva  pré- 
cisément dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres  ;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux 
ravages  de  la  Grèce  ,  et  il  les 
transplanta  en  France.  Voy,  Ra- 
phaEl.  Son  règne  est  l'époque  de 
plusieurs  révolutions  dans  l'esprit 
et  dans  les  moeurs  des  François. 
Il  appela  à  sa  cour  les  dames  \  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus 
distingués  de  son  royaume.  La 
justice,  depuis  la  fondation  de 
la  monarchie  ,  avoit  été  rendue 
en  latin;  elle  commença  l'an  i536 
à  l'être  en  françoi*.  François  I 
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fut  déterminé  à  ce  changement 
par  une  expression  barbare ,  em- 
ployée dans  un  arrêt  rendu  au 
parlement  d"  Pari?.  Ce  fut  aussi 
lui  qui  introduisit  la  mode  do 
porter  1rs  chr/eux  courts  et  là 
barbe  longue  ,  pour  cacher  une 
blessure  qu'il  avoit  reçue  en 
liai.  Le  bas  de  son  visage  fut 
défiguré  par  cet  accident.  On 
vouJoit  rechercher  l'imprudent 
qui  avoit  fait  le  coup  ;  François 
ne  voulut  pas  le  permettre.  C'est 
moi  ,  dit-il  ,  qui  ai  fait  la  folie, 
il  est  juste  que  je  la  boive.  Mais 
il  masqua  Cette  difformité  en  lais- 
sant croître  sa  barbe.  D»*'S-Ion 
les  courtisans  ,  singes  de  leur 
maître,  la  portèrent  uusii  longue 
qu'ils  purent  ;  ce  fut  un  orne- 
ment de  petit -maître.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
taient point  ;  ils  ne  laissèrent 
croître  In  -leur  ,  que  lorsque  les 
courtisans  se  furent  dégoûtés  de 
cette  mode.  François  I  accabla 
d'abord  son  peuple  d'impôts  ;  mais 
il  devint  plus  économe  sur  la  fin 
de  ses  jours  ,  et  recommanda 
à  son  fds  en  mourant  de  dimi- 
nuer les  tailles.  Il  laissa  dans  ses 
coffres  environ  six  millions  d'à 
présent.  Voy.  l'article  de  Claude 
de  France  ,  sa  première  femme. 
La  seconde,  Eléonore  d'Autri- 
che t  n'ayant  point  en  d'rnfans  , 
retourna  en  Espagne  ,  où  elle 
mourut  en  i558.  l/Histoire  de 
François  I  a  été  écrite  avec  vé- 
rité et  avec  énergie,  parM.G<u'J- 
lard  ,  8  vol  in- 12. 

Y III.  FRANÇOIS  II,  roi  de 
France  .  naquit  à  Fontainebleau 
le  19  janvier  1544 ,  de  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Mèdicis.  Le 
jour  de  sa  naiîsance  fut  remar- 
quable par  une  éclipse  de  soleil  5 
ce  qui  lui  fit  donner  pour  devise 
un  Lis  entre  un  Soleil  et  une 
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l^ine,  avec  ces  mots  :  Inter 
éclipses  EXomoB.  Il  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
père  ,  le  10  juillet  1559.  Il  avoit 
épousé  ,  l'année  d'auparavant  , 
Marie  S  tu  art ,  fille  unique  de 
Jacques  V  ,  roi  d'Ecosse.  (Quoi- 
que son  règne  ne  fut  que  de 
17  mois  ,  il  fit  éclore  tous  les 
maux  qui,  depuis,  désolèrent  la 
France.  François ,  duc  de  Guis*!  , 
et  le  cardinal  de  Lorraine ,  oncle 
de  la  femme  de  ce  roi  enfant , 
furent  mis  à  la  téte  du  gouverne— 
meiu-L'un  se  vit  maitre  du  clergé 
et  des  finances  ;  et  l'autre  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  1?»  guerre: 
ils  se  servirent  plu»  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l  ct.it. 
François  II  aligna  nu* me  de  la 
couronne  ,  à  l'instigation  de  sa 
mère ,  par  lettres -patentes  ,  la 
souveraineté  du  duché  de  liar  , 
pour  en  céder  les  droits  au  duc 
de  Guise ,  et  ne  s'en  réserva  que 
la  foi ,  l'hommage  et  le  ressort. 
Antoine  de  Bourbon  ,  (  Voyez 
ix  Antoivf.)  roi  de  Navarre,  et 
Louis  son  frère,  prince  de  Condé , 
fâchés  que  deux  étrangers  tins- 
sent le  roi  en  tutelle,  les  prir.ces 
du  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
ronne éloignés  ,  résolurent  de 
secouer  le  joug.  Ils  se  joignirent 
aux  Calvinistes  pour  détruire  le 
pouvoir  des  Guises  ,  protecteurs 
des  Catholiques.  L'ambition  fut 
la  cause  de  cette  guerre,  la  reli- 
gion le  prétexte  ,  et  la  Conspira- 
lion  d'Amboise  en  fut  le  premier 
signal.  Cette  conspiration  éclata 
au  mois  de  mars  i56o.  Le  prince 
de  Condé  en  étoit  l'ame  invisible, 
et  la  Renaudie  le  conducteur. 
Celui— ci  s'etant  ouvert  à  Avenel- 
les,  avocat  de  Paris,  on  arrêta  la 
plus  grande  partied^s conjurés,  et 
ils  furent  exécutés.  la  Uenaudie 
fut  tué  en  combattant  }  et  plu-. 
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sieurs  autres  périrent  comme  lui 
les  armes  à  la  main.  La  c-  nspira- 
tion  découverte  et  punit* ,  le  pou- 
voir des  Guises  n'en  fut  que  plus 
grand.  Us  firent  donner  un  éclit  à 
Homorantin,  par  lequel  la  con- 
noissance  du  crime  d  hérésie  étoit 
renvoyée  aux  évéques  et  interdite 
aux  parlemens.  Le  cbano'uer  de 
l'Hô/  tial  auroit  vomIu  s'opposer 
à  cet  édtt  ;  mais  il  fut  obligé  de  le 
donner,  pour  éviter  1  établisse- 
ment de  l'inquisition.  On  défendit 
aux  Calvinistes  de  tenir  dr-s  a.«  sem- 
blées. On  créa  dans  chaque  par- 
lement line  chnnibre  qui  ne con- 
noÎ5s;iit  que  de  ces  <  as-hi,  et  qu'on 
appeloit  ta  Chaut i bi  c-Ar  u  nie.  Le 
prince  de  Candi1 ,  chef  du  parti 
Calviniste,  fut  arrêt  1?.  co,  d.ia.né 
h  perdre  la  téte  .  et  alloit  imir  par 
la  main  du  bourreau ,  Ln-njue 
François  //,  maîadedepui*  Jung- 
temps,  et  infirmedès  son  enî'nnco, 
mourut  à  17  ans,  le  j  «léceit  !>re 
i56o  ,  d'un  apostème  à  fouille  ; 
laissant  un  royaume  endellé  do 
quarante-trois  million."  ,  et  en 
proie  aux  fureurs  des  guerr<  ?  ci- 
viles. (  VoyezVL,  Chath.. )  (Jiioi- 
que  la  France  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort,  il  ne  fut 
pas  regretté ,  parce  qu'on  aimoit 
mieux,  dit  le  président  Hcsnault, 
Une  minorité  véritable ,  qu'une 
majorité  imaginaire.  Les  servi- 
teurs de  François  H  l'appcloi^nt 
le  hoi  sans  vice  :  on  peut  ajouter  , 
et  sans  vertu;  et  on  ne  sait  guè- 
res  ce  qu'il  auroit  été  ,  s'il  avoit 
régné  plus  long-temps.  «  Il  se 
conduisit  ,  dit  le  président  de 
Thout  bien  moins  suivant  son 
penchant ,  que  conformément  à 
celui  des  Lorrains.  A  l'heure  de- 
la  mort,  avant  qu'il  eut  perdu 
connoissanec ,  on  dit  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  l'avertit  d* 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  le» 
fautes  qu'a  avoit  faites ,  et  celle» 
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que  ses  ministres  lui  avocat  fait 
faire  :  tv  qui  fut  interprète  par 
les  assistons,  comme  un  aveu  for- 
mel de  la  mauvaise  administration 
des  deux  frères.  »  On  prétendit 
aussi  que  la  mort  de  François  étoit 
ui:e  siutetiu  poison  qu'on  luiavoit 
donné.  Les  uns  en  accusoient  le 
roi  de  Navarre,  les  autres  Caihe- 
nue  de  Mcdici* ,  mère  du  roi  ;  et 
l'esprit  de  parti  fit- adopter  à  ceux 
qui  en  étoieut  préoccupés  «  1  opi- 
nion la  plus  conforme  à  leurs 
idées.  «  Mai»  ,  dit  toujours  le 
même  historien  ,  c'étoient  des 
bruits  sans  fondement ,  auxquels 
les  troubles  du  teints  donnuient 
lieu  •  comme  si  les  grai.ds  ne  pou- 
voient  mourir  naturellement  ! 
Frnnçt.is  avoit  toujours  été  d'un 
tempérament  très-toible:  et  l'on 
prétend  qu  -  l'am  un  exc  essif  pour 
Ja  reine  sa  femme,  l'une  des  plus 
belles*  t  des  plus  spirituelles  prin- 
ces^ d;>  l'Europe,  necontnbua 
pas  peu  i\  ««otv^.-r  ses  jours.»  )Van- 
^ois  y/ovoiL  eu,  connue  ses  frè- 
re^. Je  sa  van*  ,-myol  pour  pré- 
cepteur, il  avoit  si  bien  profit* 
des  levons  de  son  nvitre.  que, 
lorsque  le  chancelier  Michel  de 
V-  '(.r't'il,  qui  nVtoit  encore  que 
p -ésulei  t  ne  la  chambredes  comp- 
tes ,  lui  pië;*-uia  son  j^oënic  latin 
sur  son  sacre,  il  le  lut  avec  tout 
le  «oùtd'uu  prmeequi  «n  connois- 
sojt  les  beaut  s,  et  en  apprit  les 
plus  !)<«;ix  end.-oits  <V  mémoire. 

gout  pour  les  lettres  e>t  pres- 
que le  -<  ni  .'loge  qu  on  lui  ait 
du  n  i  é .  (  1  e p e r. da n t  l'a b bé  L •  i  ui ,.,  u i.< 
dit  de  lin  :  /F.TAS  but. t  16  At'iA- 
çi£  m-uno. 

Digne  en  effet  du  trône  oh  te  plaça 

le  sort  » 

Trop  jeune  ,  tu  payas  le  tribut  à  la 
mort. 

Cette  flatterie  auroit  été  honne 
dans  une  oraison  funèbre.  La  de- 
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vise  suivante  auroit  mieux  con- 
venu à  François  II:  Brebis  m  IBT 

LA BOH  REUNI. 

A  mon  trône  arrache*  par  1a  commune 

lot, 

Je  n'eus  que  peu  de  temp»  le  malheur 

d'être  roi. 

FRANÇOIS,  Dauphin  do 
France,  fils  de  François  I;  Voy. 

MONTECUCLLI  ,  n°  1. 

IX.  FRANÇOIS  de  Fravcb  y 
duc  d  Alençon  ,  d'Anjou  et  do 
Berri,  et  frère  do  François  II , 
de  Charles  I.X  et  de  Henri  III , 
né  en  1 5  S 4,  ,  se  mit  à  la  tète  des 
rmvonrens,  lorsque  son  frère 
Henri  III  monta  sur  le  trône, 
(  atherine  de  Médicis  ,  sa  mère  > 
le  fit  arrêter  :  mais  le  roi  le  remit 
en  librr!"é.  11  en  profita  pour  exci- 
ter de  nouveaux  troubles.  En 
1 57  5  ,  il  se  mit  à  la  tète  des  Ren- 
tres, parce  qu'on  lui  avoit  refusé 
la  îieutenance- générale  du  royau- 
me. On  l'appaisa  :  mais  quelque 
temps  apr.'-j»  ayant  été  appelé  par 
les  Confédérés  des  Pays-3as,  il 
nl!a  les  romniar.fVr  malgré  ton 
frère,  et  se  rendit  maître  de  quel- 
ques places.  (  Voy*  Hautkmf.r.) 
Il  revint  en  France  ,  et  repassa 
ensuite  dans  les  Pa;.s-Bas,  dont 
il  fut  r  connu  prince.  Il  signala 
son  ccinage  (outre  le  duc  de 
Parme  qui  ns«iégeoit  Cambrai  , 
et  se  rendit  maître  de  Cùteau— 
Cambrées  en  tj'i.  Il  passa  la 
même  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  mariage  avec  Eliza— 
lu'th  .  qui  le  joua,  et  ne  voulut 
pas  s'unir  ave.  i ni ,  malgré  l'an- 
neau qu'elle  lui  avoit  donné  pour 

y  de  .«  \  foi.  lk>  retour  dans  les 
I:\i\s-Bn*.  il  fut  couronné  duo 
de  rlrab.irt  à  Anvers  ,  et  comte 
de  Flandres  à  Garni  en  i38î  ; 
mais  ,  l'année  suivante  ,  ayant 
voulu  asservir  le  pays  dont  il 
n  etoit  que  le  défenseur ,  et  SO 
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rendre  maître  d'Angers  ,  il  fut  par  Antoine  de  Lève ,  qui  le  sur- 
obligé  de  retourner  en  France.  11  prit  à  Landnano ,  à  cinq  lieues  de 
y  mourut  de  phthisie  le  10  février  Milan.  Les  Lansquenets  et  les 
1584  ,  à  29  ans,  «ans  avoir  été  Italiens  Tavoient  abandonné  dans 
marié  ;  regardé  comme  un  prince  ce  péril  ,  et  sa  cavalerie  s'étoit 
léger  et  bizarre ,  qui  mèloit  les  sauvée  à  Pavie  avec  l'avant-gardc. 
plus  grands  défauts  à  Quelques  11  mourut  à  Coti^nan  ,  près  do 
Donnes  qualités.  Son  oraison  ru-  llheims,  le  ier  septembre  154 3, 
"nèbre  fut  prononcée  par  Henauld  à  55  ans. 


de  B  aune  s ,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  avoit  été  son  chancelier, 
et  elle  rut  peu  goûtée.  Quelques 
auteur.; ,  dit  Stiiada  ,  ont  dit  que 
le  Duc  t/'Alençon  etoit  mort  cm- 
poisonnè.  Ce  sont  des  bruits  fort 
ordinaires  à  la  mort  des  Princes  : 
comme-  si  le  rang  qu'ils  tiennent 


XI.  FR  AN  Ç  OIS  de  Bourbon , 

comte  d'Enghi«n  ,  gouverneur  de 
Hainaut,  de  Pi  'mont  et  de  Lan- 
guedoc, frère  d' Antoine  de  Bour~ 
bon  ,  roi  de  Navarre  ,  naquit  au 
château  de  la  Fère,  le  23  septem- 
bre 1^19,  de  Charles  de  Bourbonm 


Ci 


duc  de  Vendôme.  Son  courage  se 
dans  le  monde  devott  les  exempter  d .  ve,  de  boMnc  heure.  Fran_ 
dusorteommundesautreshommes,    ^  j  M  confia  ^  en  ^3  ^  ^ 

conduite  d'une  armée ,  avec  la«» 
quelle  il  se  rendit  maître  de  Nice. 
Jeune  et  vaillant,  il  ne  cherchojt 
qu'à  combattre  :*(  Voyez  Ai.BOV 
et  II;  Avalos.)  Il  s'avança  dan  s  le* 
Piémont ,  prit  Crescentin  ,  De» 
zance ,  et  remporta  la  fameuse 


lue  ce  fût  les  confondre  avec 
nous,  qu'ils  finissent  comme  nous  ! 
Pour  moi  ,  je  crois  que  le  poison 
qu'on  donna  au  Duc ,  ce  fut  quand 
on  lui  conseilla  la  conduite  af- 
freuse qu'il  tint  avec  ceux  d'An- 
vers ;  et  que  le  Duc  de  Parme 

ajouta  à  ce  poison  »  lorsqu  tl  Le    victoire  do  C- rifoles ,  le  lun.U  Je 
chassa  des  Pays-Bas ,  après  avoir    k  fête de  Pûques  1 544.  Les  Fran- 
çois tuèrent    10,000  ennemis, 
firent  4000  prisonniers,  et  s'em- 

f>arèrent  du  bagage  et  de  l'artil- 
erie,  sans  qu'il  leur  en  coûtât 
aoo  hommes.  Cette  victoire  f«ci- 


manqué  de  le  prendre  à  Dun— 
kerque..~  Voyez  une  belle  réponse 
de  ce  prince ,  art.  111.  Coligsi  f 
-  la  fin. 


X.  FRANÇOIS  db  Bourbon  ,  Hu  ,a  u  ■  te  du  MonttW  . 
omtede  Saint-Pol  et  de  Chau-    ]ecomted'£,t,/urnie soumittout, 


mont ,  né  en  1 49 1 ,  de  François , 
comte  de  VendAme ,  signala  son 
courage  à  la  bat  aille  de  Marignan, 
•n  1 5 1  5.  Le  brave  Bayard  ayant 
fait  chevalier  François  I  après 
cette  journée  ,  accorda  le  même 
honneur  à  Français  de  Bourbon. 
Ce  général  secourut  Mezières  as- 
siégé par  les  troupes  impériales 
en  iSai  ,  prit  Mouzon  et  Ba- 
panme ,  et  battit  les  Anglois  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  do 
Pavie  en  i5a5,  il  fut  du  nom- 
bre des  généraux  prisonniers.  11 


à  l'exception  de  Casai.  L'année 
d'après ,  ce  prince  se  jouant  aveo 
de  jeunes  seigneurs  à  défendre  un 
fort  de  neige ,  il  y  fut  tué  le  a3 
février  1 545  ,  à  ij  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
sa  valeur  et  ses  victoires  avoient 
donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

XII. FRANÇOIS  de  Bourbon, 

duc  de  Montpellier,  de  Chàteile-» 
raut ,  prince  de  Bombes,  dauphin 
d'Auvergne  .  fils  de  Louis  de 


m  sauva  ,  et  fut  repris  en  i5a8  ,    Bourvon  II  du  nom ,  donna  de* 
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preuves  de  sa  voleur  au  siège  de 
Rouen  on  i  fiô'i,  aux  batailles  de 
Jai  ncc  et  deMontcontour  en  1 56g, 
et  au  massacre  d'Anvers  en  1 572. 
Henri  III  le  lit  chevalier  de  ses 
ordres,  et  l'envoya  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  monarque  , 
il  fut  un  des  plus  fidelles  sujets  do 
Henri  IV ,  et  un  de  ses  plus  bra- 
ves  généraux.  11  se  distingua  à 
Arques  et  à  Ivrien  1*90.  Il  mou- 
rut à  Lis  jeux  en  1392  ,  à  So  ans, 
après  avoir  soumis  Avranches  au 
roi  ,  et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  importans. 
Cetoit  un  prince  généreux,  com- 
patissant, civil ,  honnête,  simple 
et  ennemi  de. tout  déguisement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu'il 
«voit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires où  il  s'étoit  trouvé  :  Oui  , 
disoit-il ,  je  fit  assez  bien  là  et  là  ; 
mais  ,  en  d'aulnes"  occasions  t  je 
commis  telle  et  telle  faute. 

FKANÇOLS  I  et  II  ,  ducs  de 
Bretagne  ,  Voyez  Landais  et 
C&AvrocÉ, 

FRANÇOIS  II ,  grand  duc  de 
Toscane ,  Voy.  Capello. 

FRANÇOIS  de  Lorraine  , 
Voy.  11.  Guise, 

$  a  r  a  n  s, 

Xm.  FRANÇOIS  ou  Fha*- 
$i*t  vs  de  Vjctorja  ,  ainsi  nom- 
mé du  lieu  de  sa  naissance,  Do- 
minicain ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Sala  manque,  mort  en  Ô49, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques,  meilleurs 
à  consulter  qua  lire.  Ils  ont  été 
recueillis  en  \  vol.  in-8Q,sous 
Je  titre  de  Théologie*  PraUc- 
tiones. 

XIV.  FRANÇOIS  de  JÉsus- 
Marie  ,  Carme  réformé  «  fut 
professeur  de  théologie  a  Sala- 
mangue  ,  et  déûniteur  géoçroj 
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de  son  ordre,  n  mourut  en  tSjy  9 
après  avoir  publié  un  Cours  de 
Théologie  morale  ,  imprimé  à 
Snlnmanque,  et  réimprimé  depuis 
à  Madrid  et  à  Lyon ,  en  6  vol. 
in-folio. 

X  V.  FRANÇOIS  Romain  , 
dit  le  Frère  Bomain  ,  de  l'ordrer 
de  Saint-Dominique  ,  naquit  à 
Gand  en  ^46.  11  travailla,  en 
1684  ,  à  la  construction  d'une 
arche  du   pont  de  Mastricht  , 
par  ordre  des  états  de  Hollande. 
Louis  XIV  l'appela  quelques 
années  après  on  France  ,  pour 
achever  le  pont-Royal ,  commencé 
par  Gabriel,  et  qu'où  désespéroit 
de  pouvoir  finir.  Le  succès  d« 
cet  ouvrage  lui  valut  les  titre» 
d'inspecteur  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  d'architecte  du  roi  dans 
la  généralité  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en         ,  à  89  ans. 
Il  étoit  aussi  bon  religieux  que 
grand  architecte.  Il  dunnoit  aux 
devoirs  de  son  état  tous  les  mo- 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  h 
l'architecture. 

XVI.  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  )  graveur  de3  dessins  du 
cabinet  du  roi ,  naquit  à  Nancy 
en  1717,  d'une  famille  honnête. 
Il  commença  par  graver  la  vais-» 
selle  ;  mais  il  étoit  né  pour  un 
travail  bien  supérieur  à  celui— là. 
Après  avoir  perfectionné  son  ta-. 
lent  pour  la  taille-douce  à  Lyon, 
il  vint  à  Paris ,  et  y  trouva  des 
protecteurs.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  inventa  la  Gravure  en  dessin» 
C'est  une  gravure  qui  imite  le 
dessin  au  crayon,,  an  point  de 
faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  flatteur  à  l'œil ,  elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  élèves  d'cxcellcns  modèles  à 
étudier  et  à  copier.  Cette  dé- 
couverte ,  qu'on  lui  a  ma]  à 
propos  disputée ,  lui  valut  une 
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rision  de  six  cents  livres ,  et 
titre  de  graveur  des  dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  persécu- 
tions que  l'envie  lui  suscita ,  hâ- 
tèrent sa  mort ,  arrivée  en  1769  , 
à  cinquante-deux  ans.  Cétoit  un 
homme  simple  ,  plus  laborieux 
qu'intrigant  ,   plus  occupé  de 
«on  travail  que  de  ses  succès  , 
sensible  à  la  gloire  ,  mais  inca- 
pable de  l'usurper*  par  aucun 
manège.  Sc.«  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Un  Livre  à  dessiner. 
II.  Le  Recueil  des  Châteaux  que 
le  roi  de  Pologne  occupoit  en 
Lorraine ,  gravés  par  ordre  de  ce 
monarque.   III.  Le  Corps-de- 
Garde ,  d'après  Vanloo.  IV.  La 
Vierge ,  d'après  Vicn.  V.  Les 
Portraits  ,    qui  accompagnent 
l'Histoire  des  Philosophes'  mo- 
dernes, de  M.  Savèrien.  VI.  Une' 
Marche  de   Cavalerie  ,  d'après 
Parrocel,  supérieurement  gravée. 
VII.  Le  Portrait  de  vV.  Quesnay  , 
estampe  unique ,  dans  laquelle  la 
taille-douce ,  le  burin  ,  la  ma- 
nière noire  du  crayon  ,  toutes  les 
façons  de  graver  sont  réunies. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sirnon  François ,  peintre,  dit  le 
Valenlin  ,  né  à  Tours  en  1 606  , 
mort  à  Paris  en  1671  ,  dont  on 
a  des  portraits  et  des  tableaux. 

XVII.  FRANÇOIS,  (l'Abbé 
Laurent  )'  né  à  Arinthod  en  Fran- 
che-Comté ,  le  2  novembre  1698  , 
mort  à  Paris  le  24  février  1782  , 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
riste. Ayant  quitté  cette  congré- 
gation ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  se 
chargea  de  quelques  éducations. 
Il  composa  ensuite  divers  ouvra» 
ges  ,  écrits  d'un  st)  le  peu  soigné 
et  peu  élégant ,  mais  qui  eurent 
quelque  succès,  les  uns  à  cause 
de  leur  utilité  ,  les  autres  parce 
qu'ils  étoient  un  antidote  néces- 
saire de  divers  ouvrages  très-cé-* 
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lèbrej.  Les  principaux  sont  :  I.  La 
Géographie ,  in-12 ,  connue  sou» 
le  nom  de  Crozat ,  parce  quelle 
fut  dédiée  à Mlle  Crozat,  pour  qui 
elle  avoit  été  composée.  Comme  * 
elle  est  claire  ,  méthodique  et 
assez  exacte  *  elle  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée.  II.  Preuves  de 
la  religion  de  J.  C. ,  4  vol.  in- ci. 
III.  Défense  de  la  Religion  ,  4  vol, 
in-12.  IV.  Examen  du  Cutt'chisnte 
d,r  l'honnête  Homme  , 

V.  Examen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  à  la  religion  Chré-* 
tienne,  1767,  3  volumes  in— 12. 

VI.  Observations  sur  la  Ph'loio- 
phie  de  l'Histoire  ,  in-8.°  Les 
philosophe?,  auxquels  il  f>  une 
guerre  constante,  peignirent  l'au- 
teur comme  un  imbicille.  IWais 
il  est  facile  de  voir,  par  s*-s  dif- 
férents ouvrages,  qu'il  avoit  des 
connoissances  variées  ,  et  que 
s'il  n'égala  point  ses  adversaires 
en  esprit  et  en  éloquence ,  il  les 
surpassa  souvent  en  bonne  foi  et 
en  bonne  logique.  Il  n  laicré  di- 
vers manuscrits  servant  d'-  réfu- 
tation au  Dictionnaire  philoso- 
phique ,  au  Système  de  la  nature  t 
et  au  livre  des  Trois  imposteurs. 

FRANÇOIS,  sculpteur,  Voy. 
Quksnoy  (François  du.) 

FRANÇOIS  de  Ferrark, 
Voyez  Ferrari  ,  n°  II. 

FRANÇOIS  de  Sainte- 
Claire  OU  DE  COYEttTRY,  Voy. 

Davenport. 

FRANÇOIS  Sonnils  ,  Voyez 

SONNIUS. 

I.  FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine,  également  res- 
pectable par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée,  dès  l'âge  de  12  ans, 
à  Laurent  Ponzlani ,  morte  le  9 
mars  1440,  à  56  ans,  fonda  en 
1425  9  le  monastère  des  Oblales  , 
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appelées  aussi  Collatines,  a  cause 
du  cjiiarti  r  de  Home  où  elles  fu- 
rent transférées  en  i ^33.  Paul  V 
la  i*inDiiisft  en  1 608. 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  11,  duc  de  Bretagne,  fille 
de  Lotus  d'Amhoise  ,  vicomte  de 
Thonar.«,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de-  l'humeur  sombre  et  cha- 
grine de  ^on  mari,  qui  en  vint 
jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont 
elK  lut  *i  affligé». ,  qu'elle  en  tomba 
jnalado.  Le  duc  ,  la  voyant  a  i' ex- 
trémité, lui  demanda  pardon,  et 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  rendre  la  santé.  1  terre  vécut 
xl"puis  avec  elle  dar.s  une  grande 
union.  EMe  fut  *a  principale 
garde  dan*  tout  le  temps  de  sa 
dernière  maladie  :  mais  ni  ses 
prières  ni  ses  soins  ne  purent  lui 
sauver  la  vie.  Il  dit,  avant  d'ex- 
pirer ,  quï/  laissait  son  épouse 
aus<i  pure  qu'il  l'avoit  reçue.  Les 
parens  de  cette  princesse,  et  le 
roi  Louis  . .  I ,  employèrent  inu- 
tilement les  pri!:rrs  ,  la  ruse  et 
la  îorce ,  pour  l'obliger  à  épouser 
le  di  e  d<«  Savoie,  qui  la  desiroit 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu. 
Eli1  s  -  fit  carmélite  en  1467  «  et 
mourut  le  26  février  1485  ,  vic- 
time (K  su  cb.-.rlti*.  l'  Ile  gajna  la 
maladie  q  -i  l^mporU  ,  auprès 
d'une  religieuse  qu'elle  secourut 
jusqu'à  la  mot.  L'abbé  Harrin  a 
écrit  sa  Vie;  Bruxelles,  1704, 
in- 1 2. 

FRANCOWITZ  ,  (Matthias) 
né  à  Albauo  en  HH'rie,  l'an  1  bzo, 
est  connu  parmi  les  th  '•u{ogi;,ns 
ProN^tasis,  *oti3  le  nom  de  l  j.  <c- 
ff',v  lllyrirus.  f  irht'r  eut  en  lui 
un  disciple  z  'ié  :  <e  fanatique 
s'éleva  ave  forc  e  contre  X  rnterim 
de  Charles-fh  int ,  et  contre  les 
projets  de  pacification.  11  eut 
reauconp  de  part  à  la  composi- 
tion des  Centuries  de  Maçdc- 
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bour».  Nous  avons  de  lui  :  I.  Lé 
Catalogue  des  Témoins  de  la  Vé- 
rité ;  Francfort,  167a,  in— 40  : 
(  V oyez  Eisengrein.  )  II.  Une 
Clef  de.  l'Ecriture  —  Sainte ,  qui 
passe  pour  son  meilleur  ouvrage. 
\\l.3lissa  I^itina  an  tiqua ,  in-8°, 
à  Strasbourg,  1  557.  La  rareté  de 
ce  livre  l'a  rendu  très— cher.  Cette 
liturgie  contient  la  foi  et  les  usage» 
anciens  de  l'Eglise  Romaine.  Les 
Protestans  croj  oient  qu'elle  seroit 
un  témoignage  contre  les  Catho- 
liques ;   mais   s'étant  apperçus 
qu'elle  fournissoit  des  armes  à 
leurs  adversaires,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  en  supprimer  tous  les 
exemplaires:  et  c'est  la  cause  de 
leur  rareté.  On  la  trouve  cepen- 
dant en  entier  dans  les  Annales 
du.  P.  le  Coinle ,  et  dans  les  &~ 
turgies  du  Cardinal  Bona.  Iran— 
cowitz  a  donné  un  Appendix  à  sa 
Missa  Latina  ,  dans  son  édition 
de  SulpiceSéi'ère ,  à  Basle,  1 556, 
in-8°;  et  une  édition  des  Poematn 
de  corrupto  Ecclesia>  Statu ,  1 557, 
in-8.°  On  a  encore  de  lui  une 
foule  de  Traités  violents  contre 
l'Eglise  Romaine. Il  veut  y  prouver 
«  que  la  papauté  est  une  invention 
du  Diable ,  et  que  le  Pape  est  un 
Diable  lui-même.  »•  Mctanchton  , 
qui  avoit  été  son  maitre,  et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite, 
lui  reproche ,  dans  une  de  ses 
lettres,  d'avoir  enseigne  qu'on 
devait  tenir  en  respect  les  Princes, 
en  leur  faisant  craindre  des  sédi- 
tions/Tous les  ouvrages  de  ce  zé-» 
lateur  furieux  sont  peu  communs. 
On  peut  en  voir  le  catalogue ,  si 
l'on  est  curieux  des  sottises  et  des 
pauvretés  des  controversistes  , 
dans  le  tome  xxiv  des  Mémoires 
de  Niceron.  Il  mourut  à  Franc- 
fort sur  le  Mein ,  le  1 1  mars  1 575, 
à  55  ans,  laissant  un  fils  médecin  , 
qui  publia  plusieurs  livres  pen 
connus. 
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LFRANCUS,  prince  Troyen, 
^u'on  croit  avoir  été  fils  à' Hector. 
On  dit  qu'il  passa  danj  la  Ger- 
manie après  la  destruction  de 
Troie,  et  que  c'est  de  lui  que  les 
François  tirent  leur  origine. 

II.  FRANCUS  ,  (Sébastien) 
fameux  Anabaptiste  du  1 6e  siècle, 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théo- 
logiens de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  assemblas  à  Smalkalde , 
en  1 540  ,  chargèrent  Mélanvhton 
de  le  réfuter.  Freinais  publia  en- 
core un  livre  très-satirique  contre 
les  femmes  ;  il  fut  réfuté  par 
Jean  Freheru*  et  par  Luther  ,  qui 
se  chargea  volontiers  de  la  cause 
du  sexe. 

FRANGIPANI,  Voy.  II.  Ge- 
lasse, et  Malabranca. 

FRANGIPANI  ,  (  François- 
Christophe,  comte  de)  beau- 
frère  du  comte  de  Serin ,  conspira 
evec  lui  contre  l'empereur  Leo- 
pi>U  I,  et  Fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  des  Hongrois, 
qui  commença  en  166  S.  Les  points 
capitaux  de  l'accusation  formé»» 
contre  Frangipani  ,  n'étant  que 
trop  prouvés ,  il  fut  condamné 
à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
tète  tVanchée.  Tous  ses  biens  fu- 
rent confisqués  au  profit  de  l'em- 
pereur ,  et  sa  famille  dégradée  de 
noblesse  f  l'exécution  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neus- 
tadt  ,  où  il  étoit  prisonnier,  le  3o 
avril  1671.  Fran^ipani  mourut 
avec  beaucoup  de  résignation  et 
/Je  constance.  (  Voyez  Nada-ti  , 
n°.  IL  )  Ce  conspirateur  n'avoit , 
dit  M.  de  Monligny ,  qu'un  grand 
fonds  de  mauvaise  foi ,  d'igno- 
rance ,  de  légèreté.  Serin  ,  qui 
l'avoit  fait  entrer  dans  son  com- 
plot, le  prenoit  pour  un  politique 
habile  1  mais  <*  n'étoit  qu'un 
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fbrrbe  mal-adroit ,  qui  ne  savoit 
pa»  même  tacher  sa  méchanceté. 

FR  ANKEN3ERG,  (Jean-. 
Henri  )  cardinal  et  archevêque 
de  Mali  nos,  s'opposa  avec  vigueur 
aux  innovations  tentées  en  1787  9 
par  l'empereur  Joseph  II ,  sur  le 
ckvgé  de  ses  états.  Mandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes, 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  1790  v  annonça  son 
adhésion  aux  opinions  patrioti- 
ques ;  mais  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires  ,  il  re- 
misa 1*  serment  ordonné  par  1© 
directoire  aux  Ecclésiastiques  da 
Biabant,  et  fut  condamné  à  la 
déportation,  ilseiéf^iu  alors  en 
We jtphalie  ,  où  il  moiu  ut  ea 
1798. 

FRANKLIN  ,  (  Benjamin  )  né 
à  Boston  «  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre  en  1706  ,  d'un  fabricant 
de  chandelles  et  de  savon ,  s'oc- 
cupa dans  sa  jeunesse  de  la  pro- 
fession de  son  père  ;  mais  celle-ci 
lui  ayant  bientôt  déplu ,  il  entra 
en  apprentissage  chez  un  cou- 
telier, puis  ch  'Z  un  imp  imeur. 
La  nuit,  il  lisoit  les  ouvrages  qui 
s'y  imprimoient  le  jour ,  et  satis- 
faisoit  ainsi  ,  aux  dépens  de  sou 
sommeil ,  la  passion  excessive  qu'il 
avoil  pour  la  lecture.  A  14  ans, 
Feanldin  composa  deux  ballades 
que  sou  maître  imprima,  et  qu'il 
lui  ordonna  d'aller  vendre  dans 
la  ville.  Elles  curent  beaucoup  do 
débir.  «  Ma  vanité  ,  dit-il,  fut 
flattée  de  ce  succès  ;  mais  mon 
père  diminua  ma  joie  en  tournant 
mes  productions  en  ridicule,  et 
en  m"  disant  que  les  .faiseurs,  de 
vers  mouroient  toujours  pauvres. 
Ainsi,  j'échappai  au  malhenrxle 
devenir  probablement  un  assez 
mauvais  poète.  »  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  la  nature  le  fit  un  sage. 
La  lecturcdcs  œuvres  de  Xéno- 
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phon ,  dit-on  ,  l'enflamma  du 
désir  d'écrire  et  do  se  distinguer. 
Il  prit  de  cet  auteur  la  méthode 
socratique,  c'est-à-dire,  celle  de 
paroitre  douter,  et  d'éviter  tou- 
jours un  ton  nffïrmatif  et  trop 
tranchant.  Franklin  partit  pour 
Londres,  dans  l'intention  de  s'y 
perfectionner  dans  son  art  :  et 
en  effet ,  il  dirigea  bientôt  chez 
l'imprimeur  Pabner  la  seconde 
édition  de  la  Religion  naturelle 
des  ÎFoolListon  ,  et  d'autres  cui- 
vrages. Ses  relations  avec  Mande- 
ville  ,  auteur  de  la  faite  des 
Abeilles ,  avec  le  docteur  Pcm- 
berlon  *  HansSloaae  et  Collin- 
son  ,  étendirent  ses  lumières  et  les 
élevèrent  ctt-dcssusdu  mécanisme 
de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  luge  de  22  ans,  le  jeune 
imprimeur  s'établit  a  Philadel- 
phie, où,  aidé  de  la  bourse  de  quel- 
crues  amis,  il  acheta  de?  presses, 
fondit  lui-même  plusieurs  de  ses 
caractères,  et  grava  la  plupart  de 
ses  vignettes.  Devenu  auteur  d'une 
feuille  périodique,  Franklin  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connoitre  et 
à  obtenir  l'impression  des  actes 
du  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Pen.syîvanie  et  de  celle 
de  Newcastic.  Dès-lors,  ses  con- 
noissances  en  phjsique,  en  mo- 
rale, en  politique,  lui  acquirent 
l'estime  des  savans,  et  le  respect 
de  ses  compatriotes.  En  1 73 1  , 
il  fonda  au  milieu  d'eux  la  pre- 
mière bibliothèque  publique  que 
l'Amérique  ait  eue  ;  enricHie  dés 
dons  de  la  famille  de  Prnn ,  du 
docteur  ColUnson  ,  elle  répandit 
dans  cette  vaste  contrée  le  goût 
du  savoir.  L'annéo  suivante,  il 
commença  la  publication  de  son 
Almanach  du  Bon— Homme  Ri- 
chard qui  se  fit  distinguer  par  le 
grand  nombre  de  maximes  simples 
et  précieuses  qu'il  renfermoit.  Cet 
almanach  eut  un  tel  succès  qu'on 
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en  vendit  jusqu'à  dix  mille  danf 
une  année  ,  nombre  prodigieux  , 
st  l'on  considère  qu'à  cette  époque 
l'Amérique  étoit  encore  très-peu 
peuplée. En  1738,  Franklin  forma 
a  Philadelphie  la  première  con.«- 
pagnie  pour  éteindre  les  inceml'c  * 
et  garantir  les  édifices  de  K  urs  ra- 
vages. En  1747,  il  adressa  à  con 
ami  Cfl'.i  >son  ses  d<eouv>  rte1»  dfr 
1Y1.  ctricité.  Par  elle  .  il  wpîvjt  a 
la  nature  des  aurores  For  ..'ai  v.  iit 
connoitre  celle  de  la  foiult  • ,  et 
sut  lui  donner  d»*s  lois.  C'est  e  lui 
qu'on  «  st  redevable  des  renvna 
d'en  prévenir  les  terrible-  eMiK, 
en  VassujertiSiY.nt  à   suivre  \a 
conducteurs  de  ses  paratonnerres 
placés  au-dessus  des  édifices.  Le 
cerf  volant  électrique  est  encore 
une  de  ses  ingénieuses  invention?. 
Il  introduisit  dans  sa  patrie,  et 
ensuite  en  France  ,  l'usage  de  la 
cheminée  économique  qui,  avec 
des  conducteurs  et  des  soupape», 
rejettent  la  chaleur  dans  l'cppar— 
tement  ;  il  perfectionna  enfin 
ï harmonica  t  instrument  doux  et 
agréable,  que  l'irlandois  Puckc- 
ridge  venoit  d'inventer.  Son  nom 
placé  dans  l'histoire  des  Sciences  , 
le  fut   bientôt  dans  celle  «les 
Empire*.  Lorsque    les  colonies 
.  américaines  commencèrent  à  se 
plaindre  de  la  mère-patrie  ,  le 
gouvernement  anglois  effrayé  de 
leur  opposition  à  la  promulga- 
tion de  l'impôt  du  tinfbre,  vou- 
lut intimider  Franklin,  dont  il 
redoutoit  l'influence,  et  le  manda 
à  la  barre  de   la  chambre  des 
communes.  Celui-ci  y  parut  avec 
le  courage  du  Paysan  du  Da* 
nube  au  milieu  du  Sénat  de  Rome. 
Il  prédit  aux  Anglois  que  leur 
avarice  alloit  rendre  l'Amérique 
indépendante.   «  Les  questions 
qu'on  lui  fit  ,  dit  un  écrivain  , 
étoient  préparées;  on  auroit  cru 
au  contraire  quec'étoieut  les  ré»* 
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toonses.  »  Dans  ces  débats,  le  par- 
lement qui  nvoit  la  prudence  de 
le  consulter,  n'eut  pa»  celle  de 
le  croire.  La  gu?rre  fut  déclarée 
entre  les  Etats-Unis  et  les  An- 
;  et  Franklin  fut  choisi  pour 
aller  suivre  auprès  du  ministre- 
dt?  France  les  négociations  en- 
tamées par  Silns  JJeanr.  Il  décida 
un  gouvernement  qui  pnssoit 
pour  despotique ,  à  s'armer  en 
faveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
I«e  plénipotentiaire  partit  sans 
argent:  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
Il  arriva  à  Paris  avec  une  car- 
gaison de  tabac,  comme  jadis, 
au  moment  où  la  Hollande  vou- 
lut être  libre,  ses  députés  vinrent 
à  Bruxelles  avec  un  convoi  de 
harengs  p#our  payer  leur  dépense. 
Franklin  débarqua  à  Nantis  le 
17  septembre  1776*  «  et  fut  loger 
à  P&ssy.  Tout  en  lui  annonçoit 
la  simplicitédes  mœurs  anciennes. 
Il  avoit  quitté  la  perruque  qu'il 
portoit  auparavant ,  et  montroit 
a  la  multitude  étonn;e  une  tête, 
digne  du  pinceau  du  Guide  ,  sur 
un  corps  droit  ,  vigoureux  et 
couvert  des  habits  les  plus  simples. 
Il  portoit  de  larges  lunettes  .  et  à 
sa  main  un  bâton  blanc  ;  il  par- 
loit  peu,  et  savoit  être  franc  sans 
rudesse.  Un  tel  personnage  étoit 
fait  pour  exciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on  lui  donna  des  fêtes; 
on  le  rechercha  ;  on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en- 
trevue avec  Voltaire,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  Paris  ,  fut  remarqua- 
ble. Le  Poète  lui  parla  en  anglois. 
Les  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on  seroit  bien  aise  de  l'en- 
tendre :  Je  vous  demande  pardon, 
dit-il  ,  j'ai  cédé  un  moment  à  la 
yanitj  de  parler  In  même  langue 
i^ue  W.  Franklin.  Ce  dernier  pré- 
senta son  fils  à  Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction  ; 
celui-ci  étendit  ses  mains  *ur  la 
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jeune  homme ,  et  lui  dit  :  Mon  en* 
fant ,  Dieu  et  la  liberté  ;  souvenez* 
vous  de  ces  deux  mots.  Les  deux 
vieillards  ^'embrassèrent  en  pleu- 
rant lorsqu'ils  se  quittèrent.  Le 
peuple  s'artroupoit  sur  le  passage 
de  Franklin,  et demandoità l'envi 
quel  était  ce  vieux  paysan  qui 
avoit  l'air  si  noble.  Ses  talens  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins- 
piroieiit  les  Américains,  déter- 
minèrent en  17 78  le  gouverne- 
ment François  à  soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu'elle  fut 
reconnue  par  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  la  prise  de  lord  Corn- 
waMs  et  de  son  armée,  et  le  traité 
de  paix  fut  signé  le  3  septembre 
1783 ,  par  Franklin  ,  au  nom  des 
Etats-Unis.  Ce  dernier  ne  quitta 
point  Paris  qu'il  n'eut  assuré  par 
d'autres  traités  d'alliance  avec  la 
Pà'usîe  et  la  ^a'de,  de  nouvelles 
relations  de  commerce  et  d« 
gloire  à  sa  pairie.  II  y  retourna 
en  17S5  »  et  tl  en  fut  reçu  comme 
un  p>re  qui  apporte  ses  derniers 
soupirs  à  ses  enfans.  Nommé  à 
son  retour  gouverneur  de  Pen- 
sylvanie ,  il  vit  cette  province  dé- 
chirée par  des  factions,  et  le  gou- 
vernement des  autres  sans  force  et 
sans  dignité,  le  crédit  anéanti,  le 
commerce  sans  vigueur  et  très- 
borné.  Il  jugea  queponr  remédier 
à  ces  maux  il  falloit  une  convoca- 
tion généraleJLes  Etats-Unis  s'as- 
semblèrent donc  ii  Philadelphie  en 
1788  ,  et  Franklin  ,  représentant 
de  cette  province,  y  parla  aveo 
autant  de  raison  que  de  courage  ; 
car  son  esprit  et  son  caractère 
étoient  dans  une  parfaite  harnio- 
n!'*;  il  développa  les  maux,  in-' 
diqna  et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Enfin,  plein  de  jours  et  de  gloire, 
il  mourut  le  17  avril  17^0,  d'un 
aï'K-ès  dans  la  poitrine  ,  à  l'âge 
de  84  ans  et  3  mois.  Peu  de  mo- 
mans  avant  d'expirer ,  il  dit  ce* 
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paroles  d'un  grand  sens  :  qu'un 
homme  n'est  parfaitement  ne  qu'a- 
près sa  ntoruLe  congrès  ordonna 
dans  l'étendue  des  quatorze  can- 
tons confédérés  «  deux  mois  de 
deuil  ,  et  l'assemblée  nationale 
de  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  «  Franklin  v„t  mort,  s'écria 
Mirabeau}  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Amérique,  et  versa 
sur  l'Europe  des  torrens  de  lu- 
mières. Le  sage  que  deux  mondes 
réclament ,  tenoit  sans  doute  un 
rang  bien  élevé  dans  l'espèce  hu- 
maine. Les  nations  ne  doivent 
porter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
faiteur ,  mais  l'Europe  éclairée 
«t  libre  doit  du  moins  un  témoi- 
gnage de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  *  Franklin  s'etoit 
fait  a  lui-même  cette  singulière 
4pitaphe  ;  «  Le  corps  de  tienja- 
min  Franklin ,  imprimeur,  comme 
la  couverture  d'un  vieux  livre , 
dont  les  feuillets  sont  arraclfés 
et  le  titre  effacé ,  gît  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen- 
dant l'ouvrage  même  ne  sera 

{>oint  perdu,  il  doit,  comme  il 
c  croyoit,  reparoître  encore  une 
fois  dans  une  nouvelle  et  plus 
belle  édition ,  revue  et  corrigée  par 
le  souverain  auteur.  »  On  lui  en 
a  fait  plusieurs  autres  ,  mais  qui 
ne  valent  pas  ce  bc%u  vers  latin 
mis  au  bas  de  son  portrait,  et  at- 
tribué au  ministre  Turgol: 

Eripuit  etrlo  fttlmcn  t  teeptrumqut 
tyrcnnlt. 

On  y  a  placé  r,us?i  cette  autre 
inscription  en  vers  fra?n'ois  : 

îl  a  rlvl     feo  des  cîeu*  ; 
H  fait  flewlr  !«  irrs  en  de»  climats 

LUmérique  le  place  »  la  t£te  des 
Sages  ; 
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La  Grèce  l'anroit  mis  aa  aombfe  60 
ses  Dieux. 

Le  7  avril  ^92  ,  la  ville  de  Phî-» 
ladelphie  fit  élever  la  statue  du 
philosophe  Américain  sur  le  fron- 
ton de  la  bibliothèque  publique* 
îl  est  représenté  debout ,  revêtu 
de  la  toge  romaine,  un  bras  ap- 
puyé sur  de»  livres ,  tenant  d'une 
main  un  rouleau ,  et  de  l'antre  un 
sceptre  renversé.  Franklin  avoit 
passé  de  la  plus  stricte  médiocrité 
a  une  fortune  honnête,  acquise 
par  le  travail ,  et  conservée  par" 
la  modération.  Nos  lecteurs  no 
seront  pas  tachés  de  trouver  ici 
quelques-unes  de  ses  maximes 
qui  ont  la  plupart  la  forme 
simple,  mais  utile ,  des  proverbe» 
populaires.  «  Nous  sommes  tous 
passagers  sur  le  vaisseau  de  l'état  ; 
il  faut  noyer  celui  qui  ne  veut 
pas  contribuer  à  son  entretien- 

—  Si  nous  y  réfléchissions  bien, 
nous  verrions  que  notre  paresse 
nous  coûte  deux  fois  autant  que 
le  gouvernement;  notre  vanité 
trois  fois;  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage. —  L'oisi- 
veté ressemble  à  la  rouille  ;  cller 
use  beaucoup  plus  que  le  travail, 

—  La  clef  dont  on  se  sert  est  tou- 
jours claire.  Ne  perdons  pas 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  la 
vie  est  faite. —  Avec  du  travail 
et  de  la  patience,  la  souris  coupe 
un  cable.  —  Faute  d'un  ciou  ,  le 
fer  du  cheval  se  perd;  faute  d'un 
fer  on  perd  le  cheval  ;' faute  de 
cheval ,  le  cavalier  lui-même  ert 
perdu,  car  son  ennemi  l'atteint 
et  le  tue.  — Si  la  cuisine  est  grasse, 
lo  testament  e=t.  maigre. —  LVn- 
tretien  d'un  vice  coûte  plus  cher 
que  l'entretien  de  deux  en  fans, 

—  Quiconque  nrh«'  te  le  superflu , 
vomira  bientôt  le  nécessaire.  —  ï  « 
soleil  du  matin  ne  dure  pas  tout 
U>  jour.  —  Il  ost  plu*  aisé  de  btlït 
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deux  cheminées,  que  d'entsefenir 
toujours  du  feu  dans  une.  »  La 
plupart  de  ces  maximes  sont  ti- 
rées de  la  Science  du  Bon-Homme 
Richard  ,  petit  ouvrage  plein  de 
concision  et  de  finesse  unie  à  la 
simplicité.  Les  ouvrages  de  /V/i/i- 
tcUn,  en  politique,  anroient  suffi 
pour  assurer  la  réputation  d'un 
autre.  Il  s'éleva  de  la  classe  obs- 
cure à  ln  première  des  magistra- 
tures ,  qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l'opinion  publique , 
et  sut  réunir  l'esprit  de  conduite 
à  l'industrie,  et  l'instruction  à  la 
probité.  Barheu  du  Bourg  a  tra- 
duit en  francois  ses  œuvres  de 
physique;  Paris,  1773,  in—  4.» 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les 
langues  ,  et  même  en  latin.  La 
Science  du  Bon- Homme  Richard , 
suivie  de  Tinter:  ogato'ire  de  l'au- 
teur devant  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre,  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  1794, avec  les 
braux  caractères  de  Didoi.  En 
179 1 ,  on  a  publié,  en  2  vol.  in-8°, 
des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de 
Benjamin  Franklin  ,  écrits  par 
lui-même ,  et  suivis  de  plusieurs 
opuscules  de  ce  père  de  la  liberté 
Américaine. 

FRANTZIUS,(Wolfgang)  théo- 
logien Luthérien,  né  en  1  664  .  à 
Plaven  dans  le  Yni/tland,  devint 
professeur  en  hi^mre,  puis  en 
théologie  h  Witrembrrg,  où  il 
mourut  en  1620 ,  à  S6  ans.  On  a 
de  lui  :  1.  Animalinm  H.^'°rin  ra— 
cra,  1 6S5,  in-i 2;  à  T)r.*eV.  16V-, 
a  vol.  in~8°  :  ouvrage  rocher*  hé  et 
«urieux.ïï.  Tractntus  de  inierpre- 
tatione  tacrarum  Scripturarum  , 
1634,  in-40;  et  un  <M\iud  nombre 
d'autres  ouvrages,  qui  ne  «ont  que 
des  lambeaux  de  différons  auteurs, 
ajustes  ensemble. 

FRA-PAOLO,  Voyez  Sarpi 


F  R  A  2J9 

FRASSEN  ,  (  Claude)  défini- 
#tenr  général  de  l'Observance  de 
St.  François  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,et  gardien  de  Pans,  mou- 
rut dans  cette  viiic  le  26  février 
1711  ,  à  91  ans.  Ce  savait  reli- 
gieux avoit  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  générai  de  son 
ordre,  tenu  à  Tolède  un  iCSi, 
et  dans  celui  de  Rome  en  16S8. 
A  l'exception  de  ces  deux  vo\  -ig^s, 
il  vécut  toujours  dans  une  exacte 
retraite ,  exempte  de  dissipation  , 
mais  non  pas  de  travail.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  ses  veilles .  sont: 
I.  Une  Philosophie,  imprimée  plu- 
sieurs fois  en  2  vol.  in-4n  ;  mai» 
qui  probablement  ne  se  réimpri- 
mera plus  ,  parce  que ,  depuis, 
Frassea  ,  on  a  beaucoup  mieux 
fait.  II.  Une  Théologie  en  4  vol. 
in-fo!.  ;  Paris,  1*172.  Elle  vaut 
mieuxquesa Philosophie.  III.  Dis- 
quisiliones  Bibliar;  Paris  1682, 
en  2  vol.  in— 4°:  le  premier  sur 
la  Bible  en  général,  lo  dru*  i- me 
sur  le  Pentateuqne  :  réimprimées 
avec  des  augmentation.*  .  1  Lnc- 
ques,  17*54,  en  2  vol.  ■  in-fol. 
L'érudition  brille  dans  cet  ou- 
vrage, mais  ou  y  d»\;ireroit  plas 
de  méthode  et  de  précision. 

FR  AT  FIES  ,  (  N.  )  p<  intre  du 
roi  Slcni'lns  et  de  l'électeur  pa- 
latin,  prof'-ss-mr  de  l'ucr.f'énie 
de  peinture  de  Paris,  mort  en 
178:},  a  lnr-sé  des  tableaux  d'un 
bon  style  et  d'un  grand  fini. 

FRATTA  ,  (Jean)  p-nte  Ita- 
lien ,  d'une  famille  n-.»Me  de  Vé- 
rone, la;sâa  des  t'I^t  ^rrs ,  xw.ç 
Ptutornie  ,ct  un  pn^me  !)  roi'pu, 
intitulé  la  :'/.'/:•- .'i>  ,  «.'ont  ie 
Tassr  l'dîsoit  c;.;.  tr  po- -me  ait 
imprimé  in-40,  à  veni«e,c?n 
litij  > ,  <!;i  vivant  de  .-.on  auV:-ur« 

FUATTDE,  (Mylhol.)  rhi- 
nite qu'on  représentoit  avec  une 
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tétc  humaine  d'une  physionomie 
agr  able,  et  le  reste  du  corps  ent 
forme  de  serpent,  avec  ta  queue 
d'un  scorpion. 
FRAVITA,  Voy.  Flavitas. 

I.  FREARD  pu  Castel  , 
(Raoul- Adrien)  né  à  Bayeux , 
réunissoit  aux  vertus  sociales  les 
qualités  d'un  homme  de  bien.  Ses 
momcns  de  loisir  étoient  parta- 
gés entre  l'étude  des  sciences 
exactes  et  la  culture  des  fleurs.  Il 
mourut  on  1766  ,  après  avoir 
donné  :  I.  Elément  de  la  Géomé- 
trie d'Euclide ,  Paris,  1740, 
in- 12.  H.  L'Ecole  du  Jardinier 
fleuriste  ,  ibid.,  1764  ,  in-12. 

II.  FREARD ,  Voyez  Cham- 
brât ,  n°  III. 

FREDEGAIRE  ,  le  plus  an- 
cien historien  François  ,  depuis 
Grégoire  de  Tours  ,  est  appelé 
le  Scolastique  / parce  qu'autre- 
fois on  honoroit  de  ce  nom,  qni 
est  aujourd'hui  presque  une  in- 
jure, ceux  qui  se  méloientd  écrire. 
Il  composa ,  par  ordre  de  Childe- 
Irurd  ,  frère  de  Charles  Martel , 
une  (./ironique  ,  qu'on  trouve 
dans  le  Hccueilde  nos  Historiens, 
de  fiurhesne  et  de  P.  BodQuet. 
Elle  va  jusqu'en  64 1.  Son  style  est 
barbare  :  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Il  coule 
d'ailleurs  trop  rapidement  sur  les 
«vénomens  intéressant  Cepen- 
dant tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut 
absolument  recourir  à  lui  pour 
^histoire  de  trois  de  nos  rois.  Sa 
Chronique  a  en  quelques  conti- 
nuateurs, qui  l'ont  conduite  jus- 
qu'en 7  G  S.  On  lui  attribue  aussi 
un  Abrégé  de  Grégoire  de  Jours, 
oit  il  se  borne  à  copier  cet  histo- 
rien. 

F  R  F  T)  EO  O  N  D  E  ,   f  \nme 
de  Chilpéric  I,  roi  de  France, 
•née  à  Avancourt  en  Picardie, 
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d'une  famille  obscure ,  entra  d*A- 
bord  au  service  à'Audouaire  , 
première  femme  de  ce  prince. 
Elle  se  servit  de  tout  son  esprit 
et  de  toute  sa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  Chilpéric  prit  un© 
seconde  femme  ;  Frédegonde  la 
fit  assassiner .  et  obtint  le  lit  et 
le  trône  qu'elle  occupoit.  Ce 
monstre  d'ambition  et  de  cruauté; 
subjugua  son  mari,  et  lui  fit  com- 
mettre une  foule  de  crimes.  Il 
accabla  d'impôts  ses  sujets ,  il  fit, 
la  guerre  à  ses  frères.  Frédegonde 
seconda  ses  armes  par  le  fer  et  le 
poison.  Elle  fit  assassiner  Sige- 
bert,  Mt  rouée,  Clovis  ,  Prétex- 
tât t  etc.  Elle  ne  pouvoit  souffrir 
Rigunthe ,  sa  fille  ;  et  leurs  que- 
relles étoient  si  violentes  qu'elles 
en  venoient  quelquefois  jusqu'à  se 
battre.  Un"  jour ,  la  reine  veuve 
feignit  de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  revenoit  des  trésors  de 
Chilpcric ,  son  père.  L'avide  prin- 
cesse penche  la  tête  dans  un  des 
coffres  qui  les  contenoient  :  aussi- 
tôt sa  mère  le'  referme  brusque- 
.  ment  sur  elle.  C'était  une  nouvelle 
victime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forcenée ,  si  Rigunthe  n'eût 
été  promptentent  secourue.  Enfin 
Chilpéric  est  assassiné  en  reve- 
nant de  la  chasse  en  584.  Les 
soupçons  tombent  sur  diverses 
personnes  ;  mais  ils  se  réunissent 
presque  tous  sur  Frédegonde  , 
d'autant  plus  que  le  roi  venoit  de 
découvrir  ses  intrigues  galantes. 
Cette  princesse  ainioit  Landri  t 
guerrier  eî  tinté,  et  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  cour.  On 
croyoit  Chilpéric  a  la  chasse,  où 
il  nlloit  fréquemment  ;  mais  ce 
jour-là,  avant  que  de  partir,  il 
lui  prit  fantaisie  de  traverser  l'ap- 
partement voisin  de  celui  Fré- 
degonde. Chilpé'ic  la  trouva  le 
visage  buissc  et  le  corps  courbé, 
se  lavant  les  mains;  il  lui  donna 

par 
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mai  derrière,  en  badinant,  un 
léger  coup  de  baguette.  La  rein?, 
tans  se  lever  ,  sans  tourner  la 
té  te,  dit:  Landri ,  est-ce  vous? 
et  le  Roi  est -il  à  la  chasse? 
Le  ton  dont  ces  paroles  furent 
prononcées  ,  frappa  Chilperic  ; 
il  sortit  le  regard  allume  et  la 
jalousie  dans  le  cœur.  Fn-de- 
gonde  ,  effrayée ,  fit  venir  aussi- 
tôt Landri  pour  lui  raconter  de 
quelle   manière   le  sort  l'avoit 
trahie.  Il  falloit  prévenir  la  colère 
d'un   roi  toujours  redoutable  , 
même  lorsqu'elle  paroissoit  as- 
soupie \  et  l'on  conjecture  que 
Frcdegonde  ne  s'épargna  pas  un 
crime  nécessaire  à  sa  sûreté  per- 
sonnelle  et  à  celle  de  «on  amant. 
<^uoi  qu'il  en  soit ,  la  reine ,  après 
là  mort  tragique  de  sou  époux  , 
arma  contre  Cfuldebert ,  défit  ses 
troupes  en  5$  1 ,  ravagea  la  Cham- 
pagne ,  et  reprit  Paris  avec  les 
villes  voisines  qu'on  lui  avoit  en- 
levées. Elle  mourut  en  597,  cou- 
verte de  gloire  par  ses  succès, 
et   d'opprobre  par  ses  crimes. 
Nous  parlons,  dans  cet  article, 
d'après  le  plus  grand  nombre  des 
historiens  ;  il  y  a  cependant  ap- 
parence que  la  haine  publique 
exagéra  un  pou  les  vices  et  les 
crimes  «le  Frédeçondc.  Cette  prin- 
cesse donna  quelquefois  des  signes 
passagers  de  repentir.  Pendant 
une  maladie  de  ses  en  fan  s ,  elle 
dit  au  roi  son  époux  :  «  Voilà  que 
nous  perdons  nos  eu  fans  ;  ce  sont 
les  larmes  des  pauvres ,  les  gé- 
missemens  des  veuves  et  des  or- 
phelins qui  les  tuent.  Croyez-moi, 
brûlons  tous  les  édits  injustes  que 
nous  avons  rendus  pour  lever  les 
taxes.  >»  Les  édits  furent  effective- 
ment jetés  au  feu;  mais  quelques- 
uns  reparurent  bientôt* 

I.  FRÉDÉRIC ,  (Saint)  évê- 
^u^d'Utrecht ,  et  fils  d'un  grand 

Tomt  F. 


seigneur  de  frise  ,  gouverna  sort, 
dior'-se  avec  zèle  ,  et  fut  mar- 
tyrisé en  838  ,  pour  la  défense 
de  là  Foi. 

E  .w  p  e  n  e  v  a  s. 

Iï.  FRÉDÉRIC  1er ,  dit  Bar- 
berousse  ,  surnommé  ainsi  à  cause 
de  la  couleur  de  sa  barbe,  fils  de 
Frédéric  ,  duc  de  Sotiabe  ,  devint 
duc  de  Souabe  lui-même  en  n  4 7, 
après  la  mort  de  son  père.  Il  étoit 
né  en  1 1 2 1  ,  et  il  obtint  la  cou- 
ronne impériale  eh  n32,  à  3i 
on 5 ,  après  Conrad  lit  son  on- 
cle. U  pa«sa  en  Italie  l'an  m  35, 
pour  la  recevoir  des  mains  du 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  1 1 
juin  ,  après  bien  dos  difficulté! 
sur  le  cérémonial.  U  étoit  établi 
que  l'empereur  devoit  se  pros- 
terner devant  le  pape  ,  lui  baiser 
les  pieds  ,  lui  tenir  l'étrier  ,  et 
conduire  la  haquenée  blanche  du 
saint  père  par  la  bride.  Frédéric 
se  soumit  à  cet  usage  en  gron- 
dant ;  et  comme  il  se  trompoit 
d'étrier ,  il  dit  qu'tï  n'avait  point 
appris  le  métier  de  palefrenier* 
On  savoit  si  peu  à  Rome  ce  que 
c'étoit  que  l'empire  Romain ,  et 
toutes  les  prétentions  étoient  si 
contradictoires ,  que ,  d'un  côté  , 
le  peuple  se  souleva  ,  parce  que 
le  pape  avoit  couronné  l'empe- 
reur sans  l'ordre  du  sénat  et  du 
peuple  j  et  d'un  autre  côté  ,  le 
pape  Adrien  écrivoit  dans  toutes 
ses  lettres  ,  qu'il  avoit  conféré  à 
Frédéric  ,  le  bénéfice  de  l'empire 
Romain.  Frédéric  ,   fatigué  fie 
l'orgueil  d'un  peuple  alors  si  mi- 
sérable ,  imposa  silence  à  ses  dé- 
putés ;  Rome ,  leur  dit— il  ,  n'est 
plus  ce  qu'elle  a  été  f  Charly 
magne  et  Othon  l'ont  conquise , 

et  je  suis  votre  maître  Non 

moins  choqué  des  lettres  du  pape 
il  dit  qu'il  tenait  son  Empire  de 
DU*  et  dê  l'élection  de*  Princes 
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et  non  de  la  libéralité  des  Pon- 
tifes Romains,  Un  légat ,  devant 
qui  il  prononça  ces  paroles ,  vou- 
lut le  lui  contester  ;  Frédéric  le 
renvoya.  Adrien  ,  étonné  de  cette 
fermeté  ,  lui  envoya  ,  en  1 1 57 , 
à  Besançon  ,  où  il  étoit  alors  , 
un  légat  plus  prudent.  L'empe- 
reur lui  At  protester  que,  par 
]*•  mot  de  bénéfice ,  il  n  avoit  en- 
tendu que  la  bénédiction  ou  le 
sacre  ,  et  non  une  investiture  ; 
et  il  se  sauva  par  ces  équivo- 
ques. L'année  précédente  11=56, 
Frédéric  avoit  répudié  Adélaïde  , 
pour  épouser  Beatrix ,  fille  de 
dienaïul ,  comte  de  Bourgogne; 
et  par  ce  mariage  ,  il  réunit  le 
comté  de  Bourgogne  a  ses  états. 
La  mort  d'Adrien  ,  arrivée  en 
1160,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexan- 
dre III ,  élu  après  lui  ,  ayant 
déplu  à  Frédéric  ,  il  lui  opposa 
successivement  trois  antipapes. 
Les  IWilanois  profitèrent  de  ces 
divisions  en  1161  «  pour  lever 
l'étendard  de  la  liberté.  Milan  as- 
piroit  à  la  domination  de  la  Lom- 
bardie  ,  et  vouloit  s'ériger  en  ré- 
publique. Elle  fut  prise  en  1 162  , 
et  rasée  jusques  dans  ses  fonde— 
mens.  On  passa  la  charrue  et 
on  sema  du  sel  sur  son  terrain. 
Voyez  Béatrix.  Bresse  ,  Plai- 
sance furent  démantelées  ,  et  les 
autres  villes  ,  qui  avoient  voulu 
être  libres  ,  perdirent  non— seu- 
lement cet  avantage,  mais  h*urs 

{)riviléges.  Le  vainqueur  fit  faire 
a  recherche  de  tous  les  droit*  et 
d"  tous  les  fiefs  usurpés.  Quatre 
docteurs  de  l'université  de  Bolo- 
gne qu'il  consulta  ,  imbus  des 

{jréjugés  de  la  jurisprudence  de 
eur  siècle,  lui  attribuèrent  tous 
ces  droits  ,  et  même  l'empire  du 
monde  entier,  tel  que  les  empe- 
reurs des  premiers  siècles  l'avoient 
possidd  Lo  famoiu  Lurthole  na 
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balança  pas  même  à  déclarer  h*» 
rétiques ,  tous  ceux  qui  oserotent 
douter  de  la  monarchie  univer- 
selle des  empereurs  Romains.  On 
voit ,  par  cette  décision  ,  que  lea 
notions  du  droit  civil  et  cano- 
nique n'étoient  pas  plus  exactes 
alors  en  Allemagne  qu'en  Italie. 
Le  pape  Alexandre  III ,  qui 
avoit  été  obligé  de  se  retirer  en 
France,  excommunia  Frédéric, 
en  1168.  Ot  anathème  ralluma 
le  feu  de  la  guerre  en  Italie.  Les 
villes  de  Lombardie  se  liguent  en- 
semble la  même  année  ,  pour  le 
maintien  de  leur  liberté.  Les  Mi-« 
lanois  rebâtissent  leur  ville ,  mal- 
gré l'empereur.  Us  remportent 
sur  lui  une  victoire  signalée  près 
de  Corne  ,  en  1 1 7  6  :  et  cette  vic- 
toire produisit   la   paix  entre 
Alexandre  et  Frédéric.  Venise 
fut  le  lieu  de  la  réconciliation. 
Il  fallut  que  le  superbe  Frédéric 
pliab.  Il  reconnut  le  pape  ,  baisa 
ses  pieds ,  lui  servit  d'huissier  dans 
l'église ,  et  conduisit  sa  mule  dans 
la  pince  Saint— Marc.  La  paix  fut 
jurée  le  ter  août  1 177  ,  sur  l'É- 
vangile ,  par  douze  princes  de 
J'empire.  Tout  fut  a  l'avantage 
de  l'Eglise.  Frédéric  promit  de 
restituer  ce  qui  appartenoit  au 
saint  Siège.  Les  terres  de  la  com- 
tesse Mathilde  ne  furent  point 
spécifiées  ;  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  de  querelle  entre  l'empe- 
reur et  le  pape  Urbain  II  J.  Ce 
pontife  alloit  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  l'excommu- 
nication ,  lorsqu'il  apprit  que 
Saladin  ,  le  héros  de  son  pays  et 
de  son  siècle ,  avoit  repris  Jéru- 
salem sur  le*  Chrétiens.  Cette 
nouvelle  l'arrêta  :  il  avoit  besoin, 
de  Frédéric  pour  conquérir  la 
Terre  sainte.  Ce  prince  se  croisa 
en  effet  en  n8y.  Isanc  Lange  , 
empereur  de  Constantinople  , 
étoit  allié  de  SaUdin  .  et  du  sulr- 
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tan  d7cone.  Frédéric  fut  donc 
obligé  de  combattre  les  Grecs. 
Il  força  les  passages  «  remporta 
deux  victoires  sur  les  Turcs  ,  prit 
Icône  ,  pénétra  en  Syrie  ,  et  alla 
mourir  l'année  suivante,  le  i  o  juin 
1 190,  après  un  règne  de  38  ans, 
près  de  Tarse  en  Cilicie  ,  pour 
s'être  baigné  dans  le  Cidnus ,  de 
la  maladie  qu'Alexandre  le  Grand 
contracta  autrefois  dans  le  même 
fleuve.  Il  laissa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d  inégalité  et 
de  grandeur.  Il  couvrit  les  dé- 
fauts de  son  orgueil  et  de  son 
ambition  ,  par  le  courage  ,  la 
franchise ,  la  libéralité  ,  et  la 
constance  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Mais  son  in- 
gratitude envers  Htnri  ,  duc  de 
Saxe  ,  révolta  tout  le  monde  : 
Voyez  Henri  ,  n°  xxn.  11  avoit 
une  mémoire  surprenante  ,  et 
même  beaucoup  de  savoir,  pour 
un  siècle  où  la  rouille  de  l'igno- 
rance étoit  si  épaisse ,  que  pres- 
que aucun  prince  Allemand  ne 
savoit  ni  lire,  ni  signer  son  nom. 
A  l'égard  de  la  beauté  du  corps  , 
•lie  répondott  aux  agrémens  de 
«on  esprit.  Il  avoit  l'air  noble  , 
ouvert ,  riant  ,  et  tout  en  lui 
annonçoit  un  prince  et  un  homme 
aimable.  Jamais  les  revenus  des 
empereurs  n'avoient  été  plus  con- 
sidérables que  sous  Frédéric;  il 
tiroit  annuellement  de  l'Italie  et 
de  l'Allemagne  soixante  talens 
d'or,  ce  qui  revient  à  six  millions 
d*écus  d'Allemagne  :  somme  pro- 
digieuse pour  ce  temps-là  ,  où  le 
domaine  des  empereurs  avoit  déjà 
souffert  des  pertes  immenses.  C'est 
sous  Frédéric  I  que  les  archevè- 
ques  de  Mayence  commencèrent 
à  prendre  le  titre  d'Archichan- 
celiers  de  l'empire.  Frédéric  eut 
d»  Béatrix  ,  sa  seconde  femme , 
cinq  fils ,  Henri ,  Frédéric  ,  Con- 
rad ,  Othon  et  Philippe.  Lo  pre- 


F  R  É  245 

mier ,  qui  étoit  déjà  roi  des  Rou- 
mains ,  lui  succéda  à  l'empire. 
Frédéric  et  Conrad  furent  tour 
à  tour  ducs  de  Souabc  et  de 
Franconio»  Othon  fut  mis  eyi  pos- 
session du  duché  de  Bourgogne, 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe ,  le  dernier  de  tous,  eut 
en  partage  quelques  terres  situées 
en  Italie  ,  et  fut  depuis  empereur. 
—  De  tons  ces  princes  ,  celui  qui 
retrnçoit  le  mieux  les  vertus  do 
son  père ,  étoit  le  jeune  Fbede— 
nie  ,  duc  de  Souabe.  Mais  sa 
gloire  fut  de  peu  de  durée  ,  et  la 
mort  l'attendoit  aussi  en  Orient. 
Après  avoir  fait  enterrer  à  Tarse 
le  corps  de  son  père,  dont  il  avoit 
séparé  les  os  .  il  marcha  vers  An-*» 
tioche.  Le  séjour  de  cette  ville 
fut  fatal  à  ses  troupes  :  les  ma- 
ladies et  la  peste  y  firent  d'affreux 
ravages.  De  cette  armée  ,  si  flo- 
rissante et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l'Asie,  il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied  y 
et  5  ou  600  chevaux  ,  avec  les- 
quels Frédéric  se  rendit  à  Tyr. 
Il  y  fit  enterrer  les  os  de  son 
père  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence ,  et  Guillaume  ,  archevê- 
que de  cette  ville  ,  le  même  qui 
a  écrit  l'Histoire  des  Croisades  , 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le 
duc  de  Souabe  alla  joindre  en-, 
suite  l'armée  des  Chrétiens  , 
qui  étôit  occupée  ,  depuis  long- 
temps ,  au  siège  de  Ptolémaïs  9 
entrepris  par  Gui  de  Tmsî— 
gnan  ,  à  qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté ,  aprèc  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric  t  à  son 
arrivée ,  fit  donner  un  assaut  gé- 
néral ;  on  le  fit  par  terre  et  par 
mer  avec  une  ardeur  incroyable. 
Mais  ,  au  milieu  des  travaux  de 
l'attaque  ,  Frédéric  ,  fut  emporté 
par  la  maladie  qui  se  mil  dens 
le  camp.  Les  Allemands  ,  déses- 
pérés d'avoir  perdu  leur  empereur 
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et  leur  nouveau  chef,  retourné- 
rent  dans  leur  pays  ,  et  aban- 
donnèrent une  entreprise  mal- 
heureuse. 

III?  FRÉDÉRIC  II,  petir- 
Bls  de  Frédéric  I ,  et  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VI ,  né  en  1194* 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1 196. 
Othou  I  y  ayant  été  excommunié 
par  le  pape  Innocent  11 1 ,  l'ar- 
chevêque de  Maycnce  lit  élire 
Frédéric  empereur  le  i3  décem- 
bre 12 10,  quoiqu'il  n'eut  alors 
que  seize  ans  :  mais  ce  jeune 
prince  ne  fut  paisible  possesseur 
de  l'empire ,  qu'uprès  la  mort 
à'Olhon  en  1218.  Son  règne  com- 
mença par  la  di'.-ti  d'Égra  en  1 2 1 9. 
Ce  fut  dans  cette  dicte  qu'il  fit 
jurer  aux  grands  seigneurs  de 
l'empire  ,  de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  qui  passeroient  dans 
leur  territoire, et  de  ne  pas  faire 
de  fausse  nionnoie  :  usages  bar- 
bares ,  que  les  petits  princes  p  re- 
noient pour  des  droits  sacrés  dans 
ces  temps  de  brigandage.  Après 
avoir  mis  ordre  à  tout  en  Alle- 
magne ,  il  passa  en  Italie.  Milan 
lui  ferma  ses  portes  ,  comme  a 
un  petit-fils  de  Barbi'rousse  ;  et 
il  alla  se  faire  couronner  à  Rome , 
par  le  pape  Honoré  111 ,  Je  22 
novembre  1220.  11  signala  sou 
«ouronnement  par  des  édits  san- 
glans  contre  les  hérétiques,  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre, 
dans  la  Terre  sainte.  Frédéric, 
né  en  Italie ,  et  s'y  plaisant  beau- 
coup ,  ne  se  pressa  pas  de  se 
rendre  à  Jérusalem.  Grégoire  IX , 
luccesseur  d' Honoré  III ,  fâché 
de  ce  retardement,  l'excommu- 
nie en  1227  et  1228  ,  et  menace 
de  le  déposséder  de  l'empire  , 
comme  s'il  lui  eût  appartenu. 
Frédéric  part  pour  la  Terre  sainte 
et  y  arrive  en  septembre  12- S. 
AlélctUn  ,  sultan  d«  Babylouv  , 
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effrayé  de  l'orage  qui  alloit  fon*- 
di  e  sur  lui ,  conclut ,  l'année  d'a- 
près ,  le  iS  février  1229,  une 
trêve  de  dix  ans  avec  l'empereur. 
l\;r  ce  traité  ,  JWéUdin  remit  à 
Frédéric  Jérusalem  ,  Bethléem  , 
Nazareth  ,  Sidon  ,  et  les  prison- 
niers Chrétien*.  L'empereur  alla 
ensuite  à  l'élise  du  San:t-S  — 
pulrre,  prit  lui-même  la  c  ei  - 
ronne  sur  l'autel .  parce  qu'aucun 
évëque  n'auroit  voulu  la  lui  don- 
ner, i  >n  étoit  très  -  prévenu  con- 
tre lui.  Grégoire  IX  prit  même 
occasion  de  sa  trêve  avec  un 
prince  Inndclîe  ,  pour  l'anathé- 
m  itiser.  Ce  pontife  assemble  une 
armée  ,  et  s'empare  d'une  grande 
partie  de  la  rouille,  dont  il  in- 
vestit le  beau-père  de  Frédéric  II, 
Jeun  de  lirienne.  Le  jeune  Henri. 
son  fils  ,  roi  de*  Romains  ,  :e  diL 
clara  aussi  contre  son  père  ,  à 
l'instigation  du  pontife  ,  qui  fit 
répondre  en  même  temps  le  bruit 
de  sa  mort.  Cett"  nouvelle .  quoi- 
que fausse,  occasionna  la  révolre 
générale  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 
Frédéric  ,  instruit  de  ces  événe- 
ment ,  repasse  en  Europe.  Ayant 
ramassé  une  année  h  la  hâte,  il 
Se  rend  maitre  de  la  Romagne  , 
de  lu  Marche  d'Ane  one  ,  des  du- 
chés de  Spolelte  et  de  Béiiévent. 
Les  soldats  de  la  croisade  papale  , 
appelés   Guelfes  ,    portoient  le 
signe  de  deux  clefs  sur  l'épaule. 
Les  croisés  de  l'empereur  s'ap- 
peloient  Gibelins  ,  et  portoient 
la  croix  :  ils  furent  toujours  vain- 
queurs. Le  pape  s'étant  en  vain 
servi  de  toute*  ses  armes  ,  de 
celle  de  l'excommunication  .1  de 
celle  de  l'intrigue ,  ?e  réconcilie 
avec  l'empereur  en  1 23o ,  moyen- 
nant la  somme  de  i3o,ooo  marc» 
d'argent  ,  et  la  restitution  des 
villes  qu'il  lui  avoit  prison  Fré- 
déric ne  fut  si  fa<  ile  ,  que  parce  * 
que  ion  lil»  i'êLo.i  révolté  en 
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Allemagne.  Il  va  assembler  une 
diète  à  Maycr.ce  ;  et  craignant 
Je  sort  de  Louis  le  Débonnaire 
et  du  malheureux  Henri  IV ,  il 
condamne  ,  en  is3â.  le  rebelle 
à  uns  prison  perpétuelle  ,  et  lait 
élire  ,  peu  après  ,  son  second  fils , 
Conrad  IV roi  des  rioinains. 
1/ Allemagne  pacifiée  .  il  repaie 
en  Lombardie  l'an  1241.,  triom- 
phe des  Milanois  ,  et  en  fuit  un 
grand  carnage.  Il  prend  plusieurs 
autres  villes,  soumet  la  vSardai- 
gne  ,  repousse  les  forces  de  Ve- 
nise et  de  Gènes  ,  se  rend  maître 
du  duché  d'Urbin  et  do  la  Tos- 
cane ,  et  assiège  Ronv.  Ce  fut 
alors,  dit-on  ,  qu'il  fit  fendre  la 
tèle  en  quatre  ,  ou  marquer  d'un 
fer  chaud  fait  en  croix  ,  les  pri- 
sonniers qu'il  fai?oit.  Il  ail  a  en- 
suite saccager  Bénéwnt ,  le  Mont 
Cassin  ,  et  les  terres  dos  Tem- 
pliers. Il  est  certain  que  Frédéric 
respectoit  trop  peu  les  posses- 
sions ecclésiastiques.  Grégoire /  V 
l'nvoit  excommunié  de  nouvau 
en  ia36  :  c'étoit  la  déclaration 
de  guerre  des  pont i  fes  de  c»  romps. 
Il  avoit  pris  pour  prétexte  de 
cette  excommunication  .  que  les 
armées  de  ce  prince  «voient  pillé 
des  églises:  qu'il  avoit  fait  juger 
par  des  cours  laïques  les  crimos 
des  ecclésiastiques  ;  et  qu'il  avoit 
blasphémé  J.  C.  itans  la  oliète  de 
1  ra.icfovt ,  et  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  imposteurs  qu:  avisent 
trompé  l'univers.  Uans  .-a  J  titre 
adressée  aux  princes  eL  aux  pré- 
lat* contre  cet  empereur,  le  ia 
des  calendes  de  juin  ,  de  la  i3e 
année  de  son  pontificat  ,  i-.'îq. 
Grégoire  s'exprime  a  in. -t  .  <«.  11  a 
dit  que  le  niohde  entier  iivoit  été 
trompé  par  trois  fameux  impos- 
teurs ,  Moïse  ,  Jésus-Christ  et 
Mahomet   mettant  encore  Jésvt- 
*  ''rist  j  crucifié,  au- de  e-us  c'<  s 
•viix  autre*  5  morts  dans  la  gloire 
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H  a  de  plus  osé  dire  ,  qu'il  n'y  a 
que  des  insensés  qui  croient  que 
Dieu,  créateur  de  tout,  ait  pu 
naît  re  d'uncV  ierge  ;  qu'un  homme 
ne  peut  être  conçu  que  par  l'u- 
nion des  deux  sexes  ,  et  qu'  >n 
ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut 
montrer  par  la  raison  natur.  Ile. 
On  pourra  prouver  en  temps  et 
lieu  tous  ser  blasphèmes  ,  et  qu'il 
a  combattu  la  foi  en  plusieurs  au- 
tres manières,  tant  par  ses  pa- 
roles que  par  ses  actions.  »  La 
lettre  finit  en  ordonnant  aux  évo- 
ques de  la  rendre  publique.  On 
peut  piger  que  l'empereur  ne  de- 
meura pas  sans  réponse.  Il  fit 
éirire  une  lettre  aux  cardinaux, 
ou  d'abord  il  établit  la  fameuse 
allégorie  df,s  deux  Luminaires  , 
pour  signifier  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire: ce  qui  montre  qu'il  adop— 
toit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite  .  il  rend  au  pape  injures 
pour  injures ,  employant ,  comme 
lui,  des  figures  tirées  des  livres 
sacré...  «.  C'est ,  disoir-i! ,  le  prand 
Dragon  qui  séduit  l'univers ,  l'An- 
teclinjt.  un  autre  ISaiaam  et  un 
prince  de  ténèbres.  >•  Pour  jus- 
tifier sa  religion  ,  si  ouvertement 
attaquée  ,  il  fait  sa  profession  de 
foi  sur  la  divinité  de  J.  C.  et  le 
mystère  de  l'incarnation  ,  et  parle 
de  Moïse  ctde  Mahomet ,  comme 
doit  frire  un  Chrétien.  Le  pape 
n'en  laissa  pas  moins  subsister 
l'excommunication  ;  il  monta  en 
chaire  pour  prêcher  une  croisade 
creitre  Frédéric ,  et  pour  délier 
s»-?  sujets  du  serment  de  fidélité. 
I/empcrour  ne  lui  répond  qu'en 
ballant  ses  troupes,  en  punissant 
1  -  révoltés  ,  en  rappelant  tous 
h  =  moines  ses  sujets  qui  étoient 
à  Ti«  rue.  Grégoire,  toujours  plus 
anime  du  de  sir  do  réduire  IW- 
tlcric  .  ordonne  aux  princes  Al- 
lemands délire  un  autre  empe- 
reur.. Oit  lui  rénond ,  que  le 
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pontife  Romain  avoit ,  à  la  vé- 
rité ,  le  droit  de  couronner  les 
empereurs ,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  déposer  à  son  gré.  Gré- 
goire voulut  faire  assembler  un 
concile  contre  lui;  mais  les  prélnls 
Fr.ui  ois  ,  Anglois  et  Espagnols 
«'étant  embarqués  à  Gênes,  fu- 
rent faits  prisonniers  par  Henri  > 
roi  de  Sardaigne  ,  fils  naturel  de 
l'empereur.  Le  pontife  en  mou- 
rut de  douleur  au  mois  daoùt 
jz^i.  Celestin  IV  ,  son  succes- 
seur, n'occupa  le  trône  pontifical 
que  dix-huit  jours.  Le  siège  va- 
qua dix-neuf  mois.  Enfin  ,  In- 
nocent H  '  ayant  été  élu ,  ce  pape, 
l'ami  de  FrMeric  quand  il  étoit 
cardinal ,  devint  nécessairement 
son  ennemi,  dès  qu'il  fut  sou- 
verain pontife.  Cetoit  ce  que 
Frédéric  II  avoit  prévu  ,  et  ce 
qu'il  devoit  prévoir  ,  parce  qu'il 
4toit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qn Innocent  l'étoit  de 
ceux  de  l'autel.  Le  pape  ayant 
exigé  qu'il  rendit ,  avant  que  d'ê- 
tre absous  ,  les  places  qu'il  avoit 

f rises  ,  l'empereur  voulut  que 
absolution  précédât  la  restitu- 
tion. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles  ,  Innocent  le 
déposa  dans  le  fameux  concile  de 
Lyon  en  124^5  en  présence  du 
concile  ,  et  non  avec  son  appro- 
bation. Un  moine  de  l'ordre  de 
Citeaux  l'accusa  dans  une  longue 
îiarangue  ,  aussi  plate  que  calom- 
nieuse. L'empereur ,  disoit-il ,  ne 
croit  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  Saints. 
Mnis  d'où  ce  Cistercien  le  savoit- 
il  ?  Il  a  plusieurs  épouses  à  la 
fois.  Mais  quelles  étoient  ces 
épouses?  Et  s'il  vouloit  parler  de 
ses  concubines,  étoit-ce  une  rai- 
son de  délirr  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélifé  ?  //  a  des  cor- 
respondance* avec  le  Soudan  de 
Babylone.  Mais  pourquoi  le  roi 
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titulaire  de  Jérusalem  ne  pou~ 
voit-il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ?  Et  que  penseroit-on  aujour- 
d'hui d'un  pape  qui  excommu- 
nieroit  un  roi  Chrétien,  parce 
qu'il  a  un  ambassadeur  à  la  Porte  ? 
De  pareilles  témérités  ne  sont 
plus  à  craindre  ;  et  les  pontife» 
de  Rome  moderne  sont  aussi  doux 
et  aussi  sages  que  ceux  de  Rome 
barbare  étoient  emportés  et  peu 
politiques.  Les  peuples  ligués  de 
Lombardie  battirent  Frédéric  ; 
les  princes  ne  le  regardèrent  plu9 
que  comme  un  impie  :  pour  com- 
ble de  malheur  ,  les  Allemands 
lui  opposèrent,  en  1246  ,  Henri 
de  Thuringe  ,  qu'ils  élurent  em- 
pereur ;  puis  Guillaume  ,  comte 
de  Hollande ,  en  1247.  On  dit, 
qu'étant  dans  la  Pouille ,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin  ,  séduit 
par  les  partisans  d'Innocent  JV, 
vouloit  l'empoisonner,  et  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  des  Mahomé- 
tans  pour  sa  garde;  mais  ce  fait 
est  un  ouï-dire,  qui  n'est  pas 
suffisamment  prouvé  ,  et  qu'on 
peut  rejeter  comme  une  calom- 
nie. Frcderic  ,  toujours  occupé  , 
depuis  les  excommunications  lan- 
cées contre  lui ,  à  faire  la  guerre 
à  des  sujets  rebelles  ,  à  Naples , 
à  Parme  ensuite,  ne  retourna  pas 
en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes  ,  il  mourut  à 
Fiorenzuola  ,  dans  la  Pouille  , 
le  i3  décembre  n5o,  à  37  ans, 
«  On  accusa ,  dit  l'abbé  de  Choisi, 
Main/roi ,  son  fils  naturel ,  prince 
deTarenre,  de  l'avoir  empoisonné 
et  même  étouffé  dans  son  lit.  » 
Mais  cette  imputation  ,  répétée 
par  plusieurs  historiens ,  est  vrai- 
semblablement un  de  ces  juge- 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes  occasionne  ,  sur  — tout 
quand  ils  ont  beaucoup  d'amis 
ou  d'ennemis.  Sa  mort  fut  fort 
édifiante  ;  et  dans  son  testament, 
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il  chargea  Conrad,  son  ftls ,  de 
restituer  a  lV'glise  Romaine  tous 
les  droits  qu'il  possédoit  injuste- 
ment ,  pourvu  que ,  de  son  coté  , 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie , 
il  versa  beaucoup  de  larmes  et 
parut  très-éloigné  des  sentimens 
impies  qu'on  lui  avoit  attribués. 
Frédéric  avoit  d'excellentes  qua- 
lités ,  obscurcies  par  un  caractère 
impérieux  et  despotique ,  qui  lui 
fit  commettre  de  grandes  fautes, 
et  exercei  des  cruautés  odieuses , 
sur— tout  contre  plusieurs  évé»-> 
ques ,  favorabies  aux  prétentions 
des  papes.  Il  fut ,  de  tous  les 
empereurs  ,  celui  qui  chercha  le 
plus  à  établir  l'empire  en  Italie , 
et  qui  y  réussit  le  moins ,  quoi- 
qu'il eût  une  partie  de  ce  qu'il 
falloitpour  réussir,  du  courage, 
de  1  esprit ,  de  la  générosité.  Mais 
la  prudence  et  l'adresse  lui  man- 
quèrent souvent.  Au  milieu  des 
troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric  ,  il  poliça  ,  il  em- 
bellit les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile,  ses  pays  favoris.  D  dé- 
cora quelques  villes ,  et  en  bâtit 
plusieurs  autres  ;  il  fonda  des  uni- 
Tersités  ;  il  cultiva  les  beaux  arts 
et  les  fit  cultiver.  Il  composa  un 
Traité  De  arle  venandi  cum  avi- 
bus ,  imprimé  avec  Alberlus  Mag- 
nus  de  falconibus ,  à  Augsbourg, 
J5g6  ,  in -8.°  Il  fit  traduire  de 
grec  en  latin  divers  livres  ,  en 
particulier  ceux  à'Aristote ,  et  il 
auroit  plus  fait  encore ,  sans  les 
traverses  qui  troublèrent  sa  vie 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort. 
Frédéric  institua  par  son  testa- 
ment, héritier  de  l'empire  et  d'une 
partie  de  ses  autres  états,  Con- 
rad ,  roi  des  Homains ,  son  fils , 
qu'il  avoit  eu  de  sa  seconde  femme 
Yolande ,  fille  de  Jean  dcBrienne, 
roi  de  Jérusalem.  Conrad  lui  suc- 
céda ,  et  fut  père  de  Conradin , 
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en  qui  finit  la  maison  impériale 
de  Souabe.  — -  Frédéric  avoit  été 
marié  trois  fois.  Constance  ,  fille 
à' Alphonse  ,  roi  de  Castill  -,  sa 
première  femme  ,  lui  donna  le 
prince  Henri ,  fait  roi  des  Ro- 
mains ,  et  mort  en  prison  dans 
la  Pouille,  après  s'être  révolté 
contre  son  ptre.  Il  eut  un  autre 
fils,  nommé  Henri,  d'Isabelle, 
fille  de  Jean  Sans  —terre  ,  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ses  enfans  naturels  ,  qui 
furent  en  grand  nombre.  De  ses 
fils  légitimes  ,  il  n'j  eut  que  Con- 
rad qui  fit  quelque  figure  ;  et  de 
ses  bâtards,  que  Main/roi,  princ» 
de  Tarente....  Frédéric  laissa  aussi 
deux  filles  légitimes ,  mariées  , 
l'une  à  Albert  landgrave  de  Thu- 
ringe  ,  et  l'autre  au  landgrave  de 
Hesse.  Marguerite  ne  fut  pas 
heureuse  avec  le  landgrave  de 
Thuringe.  Ce  prince ,  par  l'ins- 
tigation d'une  de  &es  maîtresses  , 
résolut  de  se  défaire  de  sa  femmo. 
Ses  ordres  dévoient  s'exécuter 
dans  le  château  de  Wartbourg 
près  d'Isenach  ;  mais  ceux  qui  en 
ctoient  chargés  ,  eurent  tant  de 
respect  pour  la  vertu  de  cet  ta 
princesse,  qu'ils  l'en  avertirent. 
Elle  n'eut  que  le  temps  de  se 
faire  descendre  du  haut  du  châ- 
teau ,  pour  se  sauver  dans  un 
couvent  à  Franckfort.  Elle  lui 
laissa  deux  fils ,  Frédéric  et  DicL- 
rr.an.  En  partant  ,  elle  imprima 
à  la  joue  de  l'aîné ,  avec  ses  dents  , 
une  marque  ,  afin  qu'il  se  sou- 
vint ,  pendant  sa  vie  ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère  ,  et  qu'il  la 
vengeât  dans  la  suite.  En  effet  , 
Frédéric,  surnommé  le  Mordu , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge  de 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père 
de  ses  états. 

IV.FRÉDEItlC  III.  dit 

le  Beau  ,  fils  l\  Albert  J  d'Autri- 
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che,  fut  élu  empereur  par  quel- 
ques électeurs  en  i3 1 4  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  ovoit  déjà 
donné  la  couronne  à  Louis  de 
Bavière  ,  (  t'oyez  Lotis,  n°  v. ) 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier 
dan*  la  bataille  décisive  de  Mirhel- 
dorff,  en  i'6zi.  liés  ce  jour,  il 
n'y  eut  plus  qu'un  empereur ,  si 
cependant  Frédéric  en  avoit  été 
un.  Il  mourut  le  i3  janvier  i33o, 
empoisonné  par  un  philtre  amou- 
reux ,  scion  les  uns;  rongé  des 
vers  ,  selon  les  autres.  Luchat  lui 
attribue  cette  devise; 

A.    E.    I.    O.  V. 

,     que  Matth.  Tympius  prêtent!  s i- 
gniiier  : 

kquila  Eletta  1ns:i  Omni*  \lmctt. 

L'événement  fit  voir  qu'elle  eût 
mieux  convenu  à  son  rivaL 

V.  FREDERIC  IV  ,  ou  III 
selon  quelques— uns,  empereur , 
dit  le  1  ucijîtjue  ,  né  en  i4»5* 
é' Ernest ,  duc  d'Autriche*  monta 
fur  le  trône  impérial  en  1440.  à 
*5  ans  ,  et  fut  couronné  à  Rome 
en  14  5a  ,  de  la  main  du  pape 
Nicolas  V.  Par  Jç  serment  qu'il 
prêta  à  ce  pontife,  il  promit  de 
n'exercer  dans  Rome  aut  un  acte 
de  souverain  ,  sans  son  consen- 
tement. Le  couronnement  de  Fré- 
déric e*t  le  dernier  qui  ait  été  fait 
à  Rome  ,  et  lut  un  des  moins 
«clatans.  Frédéric  apprehenr'oifc 
tellement  de  donner  des  sujets 
d'indisposition  a  Nicolas  V,  que 
les  Italiens  dirent .,  qu'il  avoit  une 
ame  morte  dans  un  corps  vi.anl. 
Ce  pape  ne  le  quitta  pas  d'un 
moment,  Ucraignoit  que  les  Ro- 
mains ,  mécontent  du  gonverne- 
ment  papal,  ne  trouvassent  les 
moyens  de  l'engager  à  renouveler 
Je»  droits  des  ancien*  empereurs. 
T'Jéonore ,  fille  A*  Edouard ,  roi  de 
J'ortupal,  qu'il  avoit  demandée 
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en  mariage,  se  rendit  à  Rome, 
et  y  fut  couronnée  impératrice 
en  même  temps  que  son  époux. 
Frédéric  ne  vouloit  pas  d'abord 
consommer  le  mariage  en  Italie, 
de  peur  que  l'enfant  qui  en  nai- 
troit  n'eut  k«s  mœurs  italiennes. 
11  fallut  qu'Alfonse  ,  aïeul  de  sa 
femme ,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
plcs  ,  l'y  engageât.  Le  gendre  , 
prince  foible  et  superstitieux  % 
uy  consentit ,  qu'après  avoir  eu 
grand  soin  de  faire  écarter  toutes 
les  apparences  d'enchantemens  ; 
car  cetoit  la  folie  de  ce  siècle ,  et 
en  particulier  celle  de  Frédéric , 
d'attribuer  tout  à  la  magie.  De 
Rome ,  ce  prince  se  rendit  à  Na- 
pies  ,  pour  voir  Aljonse  qu'il  ai- 
moit  beaucoup.  Ses  courtisans 
ti  ou vant  mauvais  qu'un  empereur 
fit  une  visite  à  un  roi ,  il  leur  ré- 
pondit :  «  Fous  avez  raison  :  un 
Empereur  ne  doit  pas  aller  voir 
un  Roi  ;  mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse  »...  L'empereur  ,  de 
retour  en  Allemagne  ,  s'aban- 
donna à  son  indolence  ,  et  cette 
indolence  produisit  des  guerres- 
civiles.  Les  électeurs ,  assemblé* 
à  Franck  fort ,  le  sommèrent  de 
s'appliquer  aux  affaires  de  l'état, 
de  rétablir  la  paix  publique  ,  dé- 
faire administrer  la  justice  et  de 
punir  le  crime.  On  le  menaça  d'é- 
lire nn  roi  des  Romains  •  qui" 
anroit  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  se  donna,  en  1 458  ,  à 
Matthias  ,  fils  à'Huniade  ,  son 
défenseur.  Frédéric  se  contenta 
de  lui  refuser  la  couronne  de  Stm. 
Etiennç  ,  qu'il  avoit  entre  les 
mains  :  refus  qui  produisit  une 
gnerre  sanglante.  Matthias  en- 
vahit l'Autriche,  prend  Vienne, 
en  chasse  l'empereur ,  qui ,  avec 
une  suite  de  quatre-vingts  per- 
sonnes ,  se  met  à  se  promener  de 
fouvent  en  couvent,  en  attendant 
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^ue  son  vainqueur  fut  mort.  À 
cette  indolence  fatale  ,  il  joignoit 
une  avance  sordide,  au  point  qu'il 
refusa  un  précepteur  et  un  gou- 
verneur à  son  hls  Maximilien  ; 
qu'il  l'abandonna  à  lui-même 
our  s'épargner  les  frais  de  leurs 
onoraires  ;  et  qu'il  liii  fit  man— 
quec  son  mariage  avec  slnne  de 
Bretagne ,  que  ce  jeune  prince  ne 
put  venir  effectuer  en  personne  , 
manquant  de  tout  pourparoitre 
âvec  dignité.  Cette  même  avarice 
fut  en  partie  cause  qu'il  n'entre- 
prit aucune  guerre  ,  à  cause  des 
dépenses  qu'elle  entraîne.  Il  répé- 
toit  sans  cesse  ces  paroles ,  qui 
doivent  être  dans  le  cœur  d'un 
philosophe,  mais  non  dans  celui 
d'un  monarque  :  L'oubli  des  liens 
qu'on  ne  peut  recouvrer ,  est  la 
félicité  suprême.  Il  se  conduisit 
d'après  ces  principes  ;  il  finit  ia 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux ,  en  1487.  Pendant  un  règne 
de  5o  ans,  il  discourut  beaucoup 
et  agit  peu  :  ce  qui  faisoit  dire  a 
Antoine  Campanns ,  en  parlant 
d'une  croisade  projetée  contre  les 
Turcs  :  Si  L'Empereur  se  batloit 
aussi  fort  qu'il  éternue ,  nous  vain- 
crions nos  ennemis.  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  i4^3,  a 
78  ans,  au  milieu  des  douleurs 
de  l'amputation  d'une  jambe  où 
la  gangrène  s'étoit  mi«e.  Il  avoit 
institué  ,  en   1468  ,  l'ordre  de 
chevalerie  de  St-Geor  ^es ,  qui  de- 
puis a  été  supprimé.  Il  disoit  que 
«es  bien  fo  its  a  voient  souven  t  rendu 
s«s  meilleurs  amis  infu'elles.  Un 
archevêque  de  Trêves  le  fatiguant 
à  force  de  requêtes  :  Si  vous  ne 
trouvez,  lui  dit-il,  la  ftn  de  vos 
demandes  t  je  trouverai  le  com- 
mencement de  mes  refus.  On  rap- 
porte encore  de  lui  cet  te  anecdote, 
qu'on  amise  depuis  sur  le  compte 
de  Cha-les-Quttit  et  de  quelques 
autres  pinces.  Un  pauvre  deman* 
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doit  l'aumône  à  la  porte  du  palais, 
et  cricit  ;  Je  suis  frère  de  l'Em- 
pereur. —  Comment  es-tu  mon 
frère  ,  lui  demauda  ce  prince  ? 
—  En  Adam ,  lui  répondit  le  pau- 
vre. Aîors  Frédéric  lui  fit  donner 
une  très-petite  pièce  de  monnoic. 
Le  mendiant  s'en  plaignit.  Si  tous 
tes  frères,  lui  dit  l'empereur ,  l'en 
donnoient  autant  t  tu  serois  plus 
riche  que  moi.  C'est  au  commen- 
cement du  règne  de  cet  empereur  , 
en  1440,  qu'on  place  l'invention 
de  l'imprimerie  :  Pov.Fusth  ou 
Faust.  Il  eut  d' '  EléonoretMaximi- 
lien  ,  depuis  empereur  ;  et  Cune- 
gende,  mariée  au  duc  de  Bavière. 

Bois  de  Vanemarçk. 

VI.  FRÉDÉRIC  I,r ,  dit  le 

Pacifique ,  roi  de  Danemarck  en 

I  hz'i  ,  après  l'expulsion  du  bar- 
bare Chris tiern  ,  se  maintint  sur 
le  trône  par  une  sage  politique  et 
par  les  armes.  Il  fit  alliance  avec 
Gustave  1 1  qui  s'étoit  fait  recon- 
noitre  roi  de  Suède  ,  et  se  ligua 
avec  les  villes  Anséatiques.  Après 
avoir  pris  Copenhague,  capitale 
de  Danemarck  ,  il  gagna  la  no- 
blesse par  ses  libéralités  ,  et  la 
nation ,  en  introduisant  le  Luthé- 
ranisme dans  ses  états  9  l'an  x  526. 

II  mourut  en  1 533. 

VU.  FRÉDÉRIC  D,  roi  de 
Danemarck  ,  fils  et  successeur  de 
Christiern  III  ,  augmenta  ses 
états  de  la  province  de  Dietb- 
mnrjsie ,  en  1  55$  ^  favorisa  l'acr— 
demie  de  Copenhague,  fit  fleurir 
les  lettres ,  aima  les  savans  ,  et 
protégea  Tyc o-Brahé. Son  règne 
ne  fut  troublé  que  par  une  guerre 
passagère  avec  la  Suède  ;  elle  fut 
heureusement  terminée  en  1670. 
Il  mourut  le  4  avril  i588,  dans 
sa  54e  année. 

VII.  FRÉDÉRIC  m ,  d'abord 
archevêque  de  Brème ,  ensuite 
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roi  de  Danemarck  en  1648  ,  après 
la  mort  de  Christiern  IV  son 
père  ,  perdit  plusieurs  places , 
ue  Charles  -  Gustave  ,  roi  de 
uède  ,  lui  enleva.  IJ  mourut  le 
9  février  1670  ,  à  61  ans ,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  , 
auparavant  élective ,  seroit  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  La  no— 
blesse  ,  qui.  trnitoit  les  autres 
ordres  avec  dureté  ,  perdit  en 
même  temps  une  partie  de  -ses 
privilèges.  LecélèbreLow<vi</r/ft/t 
maréchal  de  France  ,  descen— 
doit  de  ce  roi  par  une  branche 
bâtarde. 

IX.  FREDERIC  IV  ,  roi  de 
Danemarck  ,  fils  de  Christiern  V t 
monta  sur  le  tronc  de  son  père 
en  1699.  Il  se  ligua  avec  le  czar 
Pierre  et  le  roi  de  Pologne,  con- 
tre Charles  XJI ,  qui  le  contrai- 
gnit à  faire  la  paix.  Après  une 
guerre  fort  désavantageuse,  le  roi 
de  Suède  ayant  été  réduit  à  se 
retirer  en  Turquie  par  le  Czar , 
Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lui  enleva  plusieurs  pla- 
ces. Il  mourut  en  1730,  à  5g  ans. 
—  Fhéderic  V ,  son  petit— fils , 
monta  ,  en  1746  ,  sur  le  trône, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  Il 
dit  en  mourant  au  roi  régnant 
Christiern  VII  ,  qui  alloit 
prendre  les  rênes  de  l'état  : 
C'est  une  grande  consolation 
pour  moi ,  mon  fils ,  à  mon 
dernier  moment  ,  de  n'avoir 
jamais  offensé  personne  ,  et  de 
n'avoir  pas  une  goutte  de  sang 
sur  les  mains.  Paroles  qu'il  seroit 
à  souhaiter  que  pussent  dire  tous 
les  souverains  en  déposant  le 
sceptre  !  Sa  statue  équestre  par 
Saly  ,  sculpteur  françois  ,  orne 
la  place  d'Amalienbourg. 

FRÉDÉRIC  ,  roi  de  Naples , 
Voyez  Louis  XII ,  n°  xru...  et 
Gon SALVE  ,  à  la  fin. 
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Pologne  et  ♦  Saxe. 

X.  FRÉDÉRIC  -  AUGUSTE 
Ier ,  roi  de  Pologne  ,  naquit  à 
Dresde  en  1 670  ,  de  Jean-Gcor- 
ge  III ,  électeur  de  Saxe.  Il  eut 
cet  électorat  après  la  mort  de 
Jean-George  IV  son  frère,  en 
161,4.  Il  fit  ses  premières  campa- 
gnes contre  les  François  en  1 689  , 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  y  donna 
des  marques  de  valeur.  Choisi, 
en  1 69 5  •  pour  commander  l'ar- 
mée Chrétienne  contre  les  Turcs, 
i!  soutint  sa  réputation  de  bra- 
voure, et  gagna  sur  eux  la  bataille 
d'Oltachcn  1696.  Ayant  embrassé 
la  roli^ion  Catholique  l'année 
suivante ,  il  fut  élu  roi  de  Polo- 
gne le  27  juin  ,  et  couronné  à 
Cracovie  le  1  5  septembre.  Il  avoit 
acheté  la  moitié  des  suffrages  de 
la  noblesse  Folonoi?e,  et  forcé 
lautrepar  l'approche  d'une  armée 
Saxonne,  qu'il  ne  tarda  pas  d'em- 
ployer contre  Charles  XII.  11  se 
jeta  d'abord  sur  la  Livonie  :  il  y 
remporta  quelques  avantages  sur 
les  Suédois  ;  mais  ils  furent  suivit 
de  plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé 
de  lever  le  .siège  de  Riga  ,  perdit 
la  bataille  de  Clissow  et  celle  de 
Frawstadt  ;  et  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  aussi  malheureux 
que  breve ,  il  signa  la  paix  en 
1 7o6.Parce  traité,  il  fut  dépouillé 
de  la  couronne  de  Pologne  ,  que 
Charles  XII  avoit  fait  donner  à 
SlanisLis  Leczùnshicw  1 704.  Après 
la  bataille  de  Pultawa ,  Fréderic- 
Augi:sle  remonta  sur  le  trône,  et 
s'y  soutint  avec  honneur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1er  février 
1733  .  à  63  ans.  Ce  monarque 
avoit  une  force  de  corps  incroya- 
ble ;  mais  il  étoit  plus  connu  en- 
core par  sa  bravoure  ,  et  sur- 
tout par  sa  grandeur  dame  dan» 


•  Voyt{  cU  après  1  pijc  »6> 
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la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 
Sa  cour  étoit  la  plus  brillante 
de  l'Europe  ,  après  celle  de 
Louis  j^IV.  Auguste  1  imita  dans 
l'amour  des  plaisirs  ,  ainsi  que 
dans  celui  des  arts.  11  signala  son 
règne  par  un  nouveau  Code ,  par 
l'érection  de  différentes  chaires 
académiques  ,  par  la  fondation 
d'un  gymnase  pour  la  noblesse  à 
Dresde,  et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  1  ont  immortalisé  dans 
le  cœur  de  ses  sujets.  On  rapporte 
de  lui  différentes  réponses  qui 
prouvent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  on  1722,  le 
roi  disposa  de  cette  place  en  fa- 
veur de  l'évêque  de  Warmie,  en 
lui  disant  :  Je  suis  persuadé  que 
vous  aurez  soin  de  lu  Patrie  ,  et 
je  ne  veux  pas  que  vous  fassiez 
rien  pour  moi  ,  qui  soit  injuste  et 
contre  1rs  lois.  Les  Protcstans 
étoient  persécutés  parles  Catho- 
liques ;  il  donna  ordre  au  primat 
et  au  sénateur  de  faire  cesser  les 
vexations ,  disant  qu'tf  étoit  établi 
par  Dieu  pour  protéger  ses  sujets, 
sans  aucune  acception  ,  et  pour 
les  maintenir  dans  leurs  privilèges 
conformément  aux  lois  de  son 
Boyaume.  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hiver  quelque  temps 
avant  sa  mort,  on  lui  représenta 
le  péril  auquel  il  s'exposoit,  avec 
une  santé  chancelante,  et  dans  la 
saison  la  plus  rude  de  l'année;  il 
répondit  :  Je  vois  tout  le  dangrr 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  Peuples  qu'à  moi-même.  Ce 
prince  avoit  parcouru,  dans  sa 
jeunesse,  toute»  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  et  avoit  rapporté ,  de  s?s 
voyages ,  beaucoup  de  connois- 
sances,  de  polit  ise,  d'affabilité. 
Il  fut  clément  i\»vers  sesennemis , 
lors  mémt!  qu'il  auroit  pu  se  ven- 
ger. Il  aima  la  pnix  ,  et  ton?  srs 
soins  tendoient  û  *«•;  faire  goûter 
le*  douceurs  à  ses  sujet*.  Le; 
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Saxons  le regardoient  comme  leur 
père  ,  et  ce  prince  les  chérissoit 
comme  ses  enfans.  Les  Polonoi* 
le  respectoient  ;  mais  l'esprit  répu- 
blicain qui  les  anime,  et  la  crainte 
perpétuelle  où  les  tient  la  conser- 
vation de  leur  liberté  ,  les  empê- 
chèrent de  lui  accorder  toute  leur 
confiance.  Ce  prince  laissa  de 
C  h  rist  in  e~Rverha  rd  tue  de  Bran  de- 
bourg-Bareith ,  un  fils  unique  qui 
lui  succéda.  (  Voy.  l'article  sui- 
vant. )  Son  épouse  ,  morte  en 
1727  .  n'ayant  pas  voulu  renon- 
cer à  la  religion  Protestante  , 
ne  put  être  couronnée  reine  de 
Pologne. 

XI.  FRÉDÉRIC -AU- 
GUSTE II,  roi  de  Pologne, 

fils  du  précédent,  naquit  en  1696, 
et  parvint  au  trône  en  1734.  Les 
dernières  années  de  son  règne 
furent  très  —  malheureuses.  En 
1736,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les 
projets  hostiles  qui  se  formoient 
contre  lui  ,  marcha  avec  une 
armée  vers  Drcîde.  Auguste  lui 
abandonna  sa  capitale ,  et  se 
renferma  avec  17000  hommes 
dans  le  camp  de  Pyrna  qui  fut 
bientôt  forcé.  Son  armée  se  rendit 
prisonnière  de  guerre  et  fut  in- 
corporée dans  les  troupes  Prus- 
siennes. Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vain  des  propositions  de  paix  , 
en  demandant  au  vainqueur  de 
prescrire  lui  même  les  conditions. 
Frédéric  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  à  faire  ;  qu'il  n'étoit  pas 
entré  en  Saxe  comme  ennemi  , 
mais  comme  dépositaire  ;  il  lui 
refusa  même  ses  pardes ,  préten- 
dant qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  la 
peine  de  les  reprendre.  Toutes 
les  répôi.ieâ  du  roi  de  Prusse 
furent  des  insultes  ou  des  mar- 
que* de  mépris  ,  et  la  conduite 
dAugn  'le  senibloit  excuser  Fré- 
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</m'c.  Enfin  le  malheureux  prince 
obtint  pour  tonte  grâce  des  passe- 
ports pour  se  retirer  e  n  Pologne. 
ï.n  Saxe  resta  outre  les  mains  du 
vainqueur  jusqu'à  la  paix  t  ondue 
à  Hubersbourg  le  i  j  février  1 763. 
Frédéric  -  Auguste  mourut  le  5 
octobre  suivant .  à  ans.  C'ètoit 
un  prinre  plein  de  bonté  et  de 
générosité  ;  mais  qui,  se  livrant  à 
des  dépenses  de  luxe,  tandis 
qu'il  avoit  des  voisins  puissans, 
négligea  trop  le  soin  de  préparer 
de  bonne  heure  les  moyens  de 
leur  résister.  La  Russie  t  tin  Prusse 
auroient  assir.édans  sa  famille  le 
trône  de  Pologne,  s'il  avoil  voulu 
se  prêter  aux  propositions  d'un 
démembrement.  Il  préféra  les.  in- 
térêts de  la  patrie  nux  siens 
propres  ,  et  les  Polonois  n>n 
furent  pas  plus  reconnoissans. 
Son  fils  ne  fut  pas  élu  ,  et  la 
Ttussic  lui  enleva  la  Courlande. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine ,  fille 
de  l'empereur  Joseph ,  plusieurs 
en  fans ,  Frédcric-Chrétien-Léo- 
pold  ,  prince  électoral  de  Saxe  ; 
Marie  -  Amélie  ,  mariée  h  Don 
Carlos  ,  roi  de  Naples,  et  en- 
suite roi  d'Espagne  ;  et  *Iarie- 
Josèphe  ,  dauphine  de  France 
et  mère  de  Lot  is  XVI.  Marie- 
Joséphine  ,  épotise  à' Auguste.  , 
montra  dans  les  malheurs  qu'es- 
fnya  sa  maison  la  force  d'ame 
'  que  sa  situation  exigeoit.  Ja- 
mais elle  ne  voulut  sortir  de 
Dresde;  mais  enfin  elle  succomba 
sous  les  chagrins  et  les  duretés 
qu'elle  eut  n  essuyer ,  et  mourut 
pu  milieu  des  ruines  de  son  pays 

défolé. 

FnÉDERJCdeHolstein,  Voy. 
Adolphe-Frédéric. 

XII.  FREDERIC  ,  prince  de 
Hesse-Cassfjl,  épousa,  le  4  avril 
1715,  IJlrique-l'Aéonore  ,  sœur 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suède. 
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Cette  princesse  .  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  , 
succéda  à  la  couronne  ,  lé  3  lé- 
vrier  17 19.  Elle  abdiqua  l'année 
suivante  en  faveur  de  Frédéric  , 
qui  fut  élu  roi  de  Suède  le  4  avril 
1730. Il  fit  la  guerre  auxRusses^ 
qui  battirent  ses  troupes  en  plu- 
sieurs rencontres;  et  mourut  en 
1 7  5 1 ,  à  7  5  uns ,  sans  postérité.  Il 
eut  pour  successeur  Adolphe  Fré- 
déric II  fils  de  Christian- Auguste  , 
prince  de  Holstein-Gottorp. 

Brandebourg  et  Prusse. 

XIII.  FRÉDÉRIC  -  GUII^ 
LAUME  le  Grand ,  électeur  de 
Brandebourg  ,  né  à  Cologne  sur 
loSprée ,  en  1620  ,  fit  la  guerre 
aux  Polonois  avec  avantage.  Eli* 
finit  par  le  traité  de  Braflnsberç 
en  16-37.  Dans  la  guerre  de  ,674t 
contre  Louis  XIV ,  il  s'unit  avec, 
le  roi  d'Espagne  ci  les  Hollan- 
dois.  Il  marcha  dans  l'Alsace  aveç 
son  armée  ;  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  la  retirer  ,  pour, 
s'opposer  aux  Suédois  ,  qui  s'é- 
toi'-nt  emparés  des  meilleures 
places  du  Brandebourg. Frédéric 
les  mit  en  Fuite  ,  fit  une  des- 
cente dans  l'isle  de  Rugen  ,  prit 
Ferschanrz  ,  Stralsund  ,  Grisp- 
vrald  ,  et  fit  une  paix  avanta- 
geuse,  fruit  de  ses  victoires.  Il 
lit  creuser  un  canal  pour  joindre 
ki  Sprée  à  l'Oder,  et  mourut  en 
x6KS  ,  à  68  ans  ,  avec  cette  in- 
différence héroïque  qu'il  avoit 
cuo  dans  . les  champs  de  bataille. 
L'illustre  auteur  des  Mémoires 
de  Brandebourg  en  fait  ce  por- 
trait .  ou  ,  pour  mieux  dire ,  ce 
panégyrique  :  «  Frcderic-Guil~ 
hume  avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grunds  hommes  ; 
magnanime,  débonnaire  ,  géné- 
reux ,  humain  ...  Il  devint  le 
restaurat'-*ur  et  le  défenseur  de 
sa  patrie  ,  le  fondateur  de  la. 
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uissance  du  Brandebourg ,  l'ar» 
itre  de  ses  égaux  ...  Avec  peu 
de  moyens  ,  il  fit  de  grandes 
choses  ,  se  tint  lui  seul  lieu  de 
ministre  et  de  général ,  et  rendit 
florissant  un  état  qu'il  avoit 
trouvé  enseveli  sous  ses  ruines.  » 
On  peut  voir  le  parallèle  que 
le  même  écrivain  en  fait  avec 
Louis  XIV.  C'est  un  chef-d'œ li- 
vre de  force  et  de  finesse.  Les 
bornes  dç  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l'orner  de  ce 
morcea.il. 

XIV.  FRÉDÉRIC  Ier  ,  élcc- 
teur  de  Brandebourg  ,   fils  du 
précédent  ,  naquit  a  Konisberg 
en  1667.  Le  titre  de  Roi  tentoit 
son  ambition  :  il  fit  négocier,  en 
1700,  auprès  de  Léopold ,  pour 
l'érection  du  duché  de  Prusse  en 
royaume.  L'empereur  avoit  re- 
fusé ,  en  i<hjS,  de  reconnoiire 
la  Prusse  pour  un  duclié  séculier  ; 
mais  ,   en  1700  ,  Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  contre 
la  France  ,  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  la  reconnoitre  pour  un 
rovanme.  L'Angleterre  et  laHol- 
lande  furent  gagnées  par  le  même 
motif. Les  différons  entre  la  Suède 
et  le  roi  de  Pologne  ,  assureront 
le  consentement  de  ces  deux  cou- 
ronnes ,  qui  avoient  un  intérêt 
égal  à  ménager  Frédéric  ;  enfin, 
à  la  paix  d'Utrecht  ,  il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma ,  en  même  temps  , 
la  possession  de  la  ville  de  Guel- 
dres ,  et  de  quelques  autres  de 
«e  duché ,  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  Il  augmenta  encore  ses 
ëtats  du  comté  de  Tecklenbourg, 
de  la  principauté  de  NeufchateJ 
et  de  Valengin.  Il  mourut  en 
17 13,  à  60  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  et  généreux  :  ma;s 
c'étoit  aux  dépens  de  .-es  sujets  : 
Jl  ftuloit  U»  pauvres  pour  <*n- 
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graisser  les  riches.  Sa  cour  étoit 
superbe  ,  ses  ambassades  magni-* 
fiques ,  ses  bâtimens  somptueux  , 
ses  l'êtes  brillantes.  11  fonda  l'u- 
niversité de  Hall  ,    la  société 
rojale  de  Berlin,  et  l'académie 
des  Nobles.  11  dépensoit  ordinai- 
rement sans  choix,  l'argent  de 
ses  peuples.  U  donna  un  fief  de 
quarante  mille  écus  à  un  chas- 
seur, qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin,  pour  noua 
servir  de  l'expression  de  son  pc>- 
tit — fils  ,  «  il  étoit  grand  dans  ir«a 
petites  choses  ,  et  petit  dans  les 
grandes,  »  Ce  prime  avoit  eu 
trois  femme;.  Un  premier  ma- 
riage, avec  FJiznbrth- Henriette , 
fille  du  landgrave  de  Hesse  ,  na- 
quit une  fille  ,  mariée  au  prince 
héréditaire  de  Hesse ,  depuis  roi 
de  Suède.  Il  eut  de  sa  seconda 
femme  ,  Frédéric  -  (uillaume  , 
qui  lui  succéda  :  cette  seconde 
épouse  étoit  Sophie-Charlotte , 
fille  du  duc  de  Hanovre  ,  et  sœur 
de  Ce  >r,;t* ,  qui  depuis  devint 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  une  prin- 
cesse qui  avoit  tous  les  charmes 
de  son  sexe  .  et  tout  ce  que  l'é- 
tude peut  ajouter  à  un  esprit  na- 
turellement vif  et  solide.  F.rman  t 
académicien  de  Berlin  ,  a  publié 
en  1791  l'Eloge  et  plusieurs  Let- 
tres ingénieuses  de  Sophie— Char- 
lotte, fhu'.gorio  Lcti  dit  ,  dans 
son  style  italien  ,  que  la  cour 
de  cette  princesse  ressembloit  art 
paradis  terrestre  dont  elle  étoit 
l'arbre  de  vie  ,  donnant  à  tous 
l'esprit  et  la  grâce.  Elle  parloit 
le  francois  avec  tant  de  naturel 
et  de  facilité,  qu'uW' réfugié  de 
cette  nation   qui  lui   fut  pré- 
senté ,  demanda  ,  au  sortir  da 
l'audience,  si*  la  princesse  éler* 
toralc  savoit   aussi  l'allemand. 
Elle  mourut  en  170S.  Frédéric 
premier    répudia    sa  troisième 
femme. 
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XV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME Ier,  roi  de  Prusse,  né 
à  Berlin  le  i5  août  16S8  ,  com- 
mença à  régner  en  1713,  sous 
les  auspices  favorables  de  la  paix. 
Toute  son  attention  se  tourna 
d'abord  sur  l'intérieur  du  gou- 
vernement. 11  rétablit  l'ordre  dans 
les  finances ,  la  police  ,  la  jus- 
tice ,  le  militaire.  De  cent  cham- 
bellans qu'avoit  eus  son  père  y 
il  n'en  retint  que  douze.  Il  ré- 
duisit sa  propre  dépense  à  une 
somme  modique  ,  disant  qu'un 
Prince  riait  être  économe  du  sang 
et  du  bien  de  ses  sujets.  La  bonne 
administration  de  ses  finances  fit 
que,  dès  In  première  année  de 
son  régne,  il  en:r«-tint  cinquante 
mille  hommes  sous  les  armes  , 
«ans  qu'au  une  puissance  lui  payât 
des  subs-ci'-j.  La  France  et  l'Es- 
pagne avoient  enfin  reconnu  sa 
royauté  ,  et  la  souveraineté'  de  la 
principauté  de  Neuchàtel.  On 
lui  avoit  garanti  le  pays  de  Gucl- 
dres  et  de  Kessel,  eu  forme  de 
dédommagement  de  la  princi- 
pauté d'Orange  ,  à  laquelle  il 
renonça  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans.  Le  Nord  étoit  en  feu 
par  les  querelles  de  t '  harlesXIl. 
Frédéric  ne  voulut  pas  s'en  mê- 
ler, et  tandis  que  ce  héros-sol- 
dat perdoit  ses  plus  riches  pro- 
vinces ,  Frédéric  acquéroit  la 
baronie  de  Limbourg.  fl  fut  enfin 
obligé  de  prendre  part  a  cette 
guerre  ,  et  de  se  déclarer  contre 
le  roi  de  Suède  ,  dont  les  pro- 
cédés et  les  hostilités  l'avoient 
d'autant  plus  irrité  ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric , 
torcé  de  se  défendre  ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Ah  ! 
faut— il  qu'un  Ilot  ,  que  j'estime  , 
me  contraigne  à  devenir  son 
ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
heureux  succès  ;  il  chassa  'les 
Suédois  de  Stralsund  en  1715, 
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et  revint  vainqueur  à  Berlin  4 
niais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe. 
En  méprisant  les  dehors  de  la 
royauté,  il  n'en  étoit  que  plus 
attaché  à  en  remplir  les  vérita- 
bles devoirs.  En  1717,  il  abolit 
en  partie  les  fiefs  dans  ses  états  , 
et  les  rendit  aliodiaux.  L'année 
suivante ,  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à  trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Lithua- 
nie,  que  la  peste  avoit  dévastées. 
Il  Ut  venir  des  colonies  de  la 
Suisse,  de  la  «Sotiabe  et  du  Pa- 
lntiuat  ,  et  les  y  éjabiit  à  grands 
fiais.  Beaucoup  d'étrangers  fu- 
rent appelés  dans  ses  états.  Ceux 
qui  établissent  des  manufac- 
tures dans  les  villes,  et  ceux  qui 
y  faisoient  counoitre  des  arts 
nouveaux  ,  étoienc  excités  par 
des  bénéfices  ,  des  privilèges  et 
des  récompenses.  Il  parc  oui  oit 
annuellement  toutes  ses  provin- 
ces ,  et  par— tout  il  encourageoit 
l'industrie  et  faisoit  i;aître  l'a- 
bondance. Dès  l'an  1718,  son 
a,  mée  montoit  à  près  de  soixante 
mille  hommes  ,  qu'il  distribua 
duns  toutes  ses  prov  inces;  de  sorte 
que  l'argent  qu'elles  payoient  à 
l'état  ,  leur  revenoit  sans  cesse 
par  le  moyen  des  troupes.  Les 
denrées  haussèrent  de  prix;  et 
les  laines  qu'on  vendoit  aux  étran- 
gers ,  et  qu'on  rachetoit  après 
qu'iis  les  avoient  travaillées  ,  ne 
sortirent  plus  du  pays.  Toute 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  ré- 
gulièrement tous  les  ans. Frédéric 
avoit  établi  sa  résidence  à  Pots- 
dam  ,  maison  de  plaisance,  dont 
il  fit  une  belle  et  grande  ville  ou 
fleurirent  tous  les  arts.  On  y  fa- 
briqua bientôt  des  velours  aussi 
beaux  que  ceux  de  Gènes.  Le  roi 
de  Prusse  fonda ,  dan*  cette  ville, 
un  grand  hôpital ,  où  sont  en- 
tretenus aonr.dleraent  îSoo  en- 
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foui  de  soldats,  qui  peuvent  y  ap- 

{>rendre  )a  profession  à  laquelle 
eur  génie  les  détermine.  Il  établit 
de  même  un  hôpital  de  Mies  , 
qui  sont  formées  aux  ouvrage» 
propres  à  leur  sexe.  11  augmenta  , 
la  même  année,  1712,  le  corps 
dfcs cadets,  où  troii  cents  jeunes 
gentilshommes  apprennent  l'art 
de  la  guerre.  Tandis  que  Frédéric 
faisoit  fleurir  ses  états  au-dedans, 
il  les  soutenoit  au-dehors.  Il  si- 
gna, en  1727  ,  le  traité  de  W us- 
terhausen  avec  l'empereur  :  il 
tonsiîtoit  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traité  iïit-il 
vonclu  ,  qu'il  faillit  s'allumer  une 
juerre  en  Allemagne  ,  entre  les 
rois  de  Prusse  et  d'Angleterre. 
Il  s'ngissoit  de  deux  petits  prés, 
situés  aux  confins  de  la  vieille 
Marche  et  du  duché  de  Zell ,  et 
de  quelques  paysans  Hanovriens 
que  des  oftic  iersPrussiens  avoimt 
f  nrolés.  Cette  querelle  fut  paci- 
fiée dans  le  congrès  de  Bruns- 
wick. L'année  1730  est  remar- 
quable par  les   brouilleries  de 
Frédéric  avec  son  fils.  Fâché  de 
voir  dans  ce  jeune   prince  du 
goût  pour  la  poésie,  la  musique, 
les  beaux  arts  ,  et  craignant  que 
ce  goût  ne  s'opposât  aux  con- 
noissances  nécessaires  pour  l'ad- 
ministration ,  il  le  traitoit  très- 
durement.  Le  prince  royal  ré- 
solut d'échapper  à  ces  mauvais 
traitemens  par  la  fuite.  Le  projet 
fut  découvert ,  le  jeune  prince 
arrêté.  Son  père  l'envoya  pri- 
sonnier à  Custrin  sur  TOder  ,  et 
ne  le  relâcha  qn'après  les  prières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Kar ,  jeune  officier 
qui  devoit  être  un  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  ,  fut  exécuté 
iur  un  échafaud  dressé  sous  la 
croisée  du  prince  royal  ,  que  le 
roi ,  son  père  ,  força  d'as3i$tcr 
à  00  spectacle.  Le  "mariage  du 
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prince   avec   la    princesse  de 
lirunswick  -  Ïf'cl/Jfembulel  p  en 
1733,  n'écarta  pas  tous  les  nua- 
ges entre  le  pèle  et  le  fils ,  qiù 
avoit  été  comme  forcé  par  lui 
à  c  et  hymen  :  mais  il  ramena  la 
paix  dans  la  famille  royale.  Ver* 
la  fin  tie  1734,  Frédenc-Guil- 
lintmf  passa  une  convention  aveo 
la  France  ,  dont  il  obtint  la  ga- 
rantie du  duché  de  Berg.  Il  se 
contenta  d'autant  plus  facilement 
du  partage  qu'on  lui  fit ,  que  la 
foiblcsse  de  sa  santé  lui  annon- 
çât une  mort  prochaine.  Ell« 
arriva  le  3i  mai  1740,  à  52  ans, 
et  1]  la  reçut  avec  la  fermeté  d'un 
philosophe  et  la  résignation  d'un 
Chrétien.  Il  ordonna  ses  funé- 
railles avec  autant  de  sang  froid 
qu'il  piescrivoit  la  marche  de  ses 
régimens.  Ce  prince  avoit  épousé 
en  1705  Sophie— Dorothée  ,  fille 
de  George  d'Hanovre  ,  depuis 
roi  d'Angleterre.  De  ce  mariage 
naquit  IrédericII,  qui  lui  suc- 
céda ;  les  trois  princes  Auguste- 
Guillaume  ,    Frédéric  —  Henri- 
Louis  ,  et  Auguste-Ferdinand  s 
et  six  princesses  ,  dont  l'une , 
Ulrique,  épousa  le  roi  de  Suède... 
«  La  politique  de  Frédéric  ,  die 
son  illustre  fils  ,  fut  toujours 
inséparable  de  la  justice.  Moins 
occupé  à  étendre  ses  états  qu'à 
les  bien  gouverner ,  circonspect 
dans  ses  engagemens  ,  vrai  dans 
se»  promesses ,  austère  dans  ses 
mœurs,  rigoureux  sur  celles  des 
autres  ,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire  ,  gou- 
vernant son  état  par  les  mêmes 
lois  que  son  armée  ,  il  présumoit 
si  bien  de  l'humanité  ,  qu'il  au- 
roit  voulu  que  ses  sujets  fussent 
aussi  stoïques  que  lui.  Il  n'ai- 
moit  ni  les  savajis  ,  ni  les  poètes. 
Ayant  apperçu  ,  au  retour  d'uu 
voyage  ,   des  caractères  tracés 
au-dessus  de  lu  porte  de  son  pa- 
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lais  ;  il  demanda  a  ses  courtisans 
ce  quec'étoit.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c'étoient  des  vers 
latins,  composes  par  Wachter , 
résidant  à  Berlin.  Le  roi  cour- 
roucé ,  l'envoie  chercher  sur-le- 
charap ,  et  lui  ordonne  de  sortir , 
sans  délai ,  de  la  ville  et  de  ses 
états.  Il  exila  le  célèbre  H  olj\ 
et  fit  un  très-mauvais  accueil  au 
jeune  Baratter ,  qui  lui  fut  pré- 
senté comme  un  prodige  d'éru- 
dition. V oy.  Baratikr.  Lep'incc 
royal  étôit  obligé  ,  du  vivant  ds 
«on  père,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec 
quelques  savans.  On  a  publié 
Ja  V IE  de  Frédéric  premier  % 
en  2  volumes  in  —  12  ,  1 7^  t. 
C'est  un  ouvrage  très-médiocr,- . 
fait  en  partie  sur  les  Ga;*ett<r. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  t'ans 
ses  Mémoires  Secrets  ;  mai?  le 
portrait  qu'il  en  fait  ,  est  une 
caricature.  Il  étoit  dur  ,  mais 
non  brutal.  Le  trésor  considé- 
rable qu'il  laissa  ,  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie ,  et  non  celui  d'une  sor- 
dide avarice. 

XVI.  FRÉDÉRIC  II, 

(  nommé  Charles  -  Frédeuc)  fis 
du  précédent  ,  né  le  24  janvier 
1712,  monta  sur  le  trône  de 
Prusse  le  3t  mai  «740.  A  peine 
ovoit-il  commencé  de  régner,  qu'il 
eut  l'occasion  de  développer  se* 
talens  militaires,  et  de  faire  ser- 
vir à  des  conquêtes  ,  des  troupes 
que  son  p.'rc  sembloit  n'avoir 
formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  mourut  le  20  octolire 
1740.  11  ne  laissoit  qu'une  fille 
unique,  Marie  Thérèse,  orclti- 
duchesse  d'Autriche  ,  et  reine  de 
Hongrie  ,  dont  le  riche  héritage 
fut  envié  par  beaucoup  de  prie.;  -  . 
Frédéric  croyant  pouvoir  e»  rc- 
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clamer  une  petite  portion  4  fit 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur 
la  Silésie ,  et  entra  à  main  armée 
dans  cette  province  ,  un  moii 
après  la  mort  de  l'empereur.  Le 
comte  de  Neuperg ,  chargé  par 
la  reine  de  Hongrie  de  la  dé-> 
fendre  ,  fut  battu  par  les  Prus- 
siens  à  Molwttz,  le  10  avril  1741» 
Le  roi  son  père  avoit  formé  et 
discipliné  son  infanterie;  mois  la 
cavalerie  avoit  été  négligée  :  aussi 
fut— .lie  battue.  L'infanterie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  vic- 
toire. Frédéric,  depuis  ce  jour 
mémorable,  disciplina  lui-mémo 
sa  cavalerie,  et  la  rendit  une  de* 
meilleures  de  l'Europe.  Son  zèle 
pour  la  discipline  étoit  d'une  sé- 
vérité effrayante.  On  connoit  le 
fupplice  infligé  au  capitaine  Zier- 
len  ,  pour  avoir  contrevenu  à 
l'ordre  qui  defendoit ,  çous  peine 
de  la  vi?  ,  toute  lumière  dans  le 
camp.  Après  s'être  emparé  de  plu- 
sieurs places,  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  Basse-Silésie  ,  qui 
se  soumit  en  novembre  1741» 
L'année  suivante,  il  s'avança  dans 
la  Moravie,  prit  quelques pïaces^ 
et  remporta  une  vic  toire  consi- 
dérable sur  le  prince  Chartes  t 
le  17  mai  à  Ozaslaw.  Le  roi,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie,  soutint 
lon£— remps  l'effort  de  celle  d'Au- 
trie  be  ,  et  enfin  la  dissipa.  Sa 
conduite  seule  fit  le  sucrés  de 
ci.-Ue  journée,  l^e  maréchal  de  Uro- 
ii'io  ,  qui  avoit  été  envoyé  parla 
France  pour  favoriser  les  pré- 
tentions de  l'électeur  de  Bavière 
à  l'empire  ,  et  celle  du  roi  de 
F  russe  sur  la  Silésie,  eut  à  Sahai 
un  avantage  considérable;  mai» 
il  no  put  pas  en  profiter;  il  fut 
abandonné  parles  troupes  Prus- 
siennes. Frédéric  avoit  fait  sa  paix 
avec  la  reine  de  Hongrie;  et  par 
les  préliminaires  du  traité,  siené 
le  11  juin  a  Breslaw ,  il  restoit 
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**n  possession  de  la  Silésiû  et  du 
comté  de  Glatz.  De  nouveaux  in- 
térêts le  lièrent  encore  avec  la 
France  qu'il  avoit  abandonnée. 
Au  printemps  de  l'année  1744  , 
il  se  déclara  nne  seconde  fois 
«outre  Marif— Thtrhs ,  sms  en 
avoir  reçu  aucun  s"j-t  dv  plainte, 
ét  s'avança  en  Boh'ni  r  l.  cent 
mille  hommes.  ♦  m<;  que  les 
troupes  Autrich .  .nés  étoient  oc- 
cupées en  Al?aer.  La  véritable 
raison  de  cette  infraction  au  traité 
«le  Breslaw,  étoit  qt  -  Frèrl,ric 
craignoit  que  ce  traité,  fait  les 
arme*  à  la  main ,  ne  fut  rompu 
parla  force  des  armes.  11  falloit 
«n  prétexte  pour  la  colorer  ;  F-é- 
JUric  en  trouva  un  dans  l'élection 
de  Charles  VII.  Ce  prince  avoit 
«?té  élu  empereur  légitimement. 
La  reine  de  Hongrie  refusoit  de 
le  reconnoiurc  pour  chef  de  l'em- 
pire.  Le  roi  de  Prusse,  comme 
électeur  de  Brandebourg ,  se  crut 
Chargé  de  venger  le  corps  Ger- 
manique qui  lui  avoit  donné  le 
trône  impérial.  U  alla  mettre  le 
aiége  devant  Prague,  la  prit ,  et 
fit  seize  mille  prisonniers  de 
guerre.  Il  fut  cependant  obligé 
d'abandonner  bienttft  cette  place; 
nais  le  4  juin  1745,  il  remporta 
à  Friedbere  une  victoire  signalée 
sur  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  qui  perdit  près  d'onze  mille 
nommes ,  dont  quatre  mille  morts 
et  sept  mille  prisonniers.  Fréde-* 
rie ,  en  mandant  à  Louis  XV)* 
nouvelle  de  cette  heureuse  jour- 
née ,  lui  raarquoit  :  J* ai  acquitté 
à  Friedberg  la  lettre  de  change 
que  vous  avez  tirée  sur  moi  à 
Fontenoy.Sos  succès  produisirent 
tin  nouveau  traité  ,  conclu  à 
Dresde  le  a  5  décembre  ,  par 
lequel  la  cour  de  Vienne  lui  cé- 
doit  la  haute  et  basse  Silésie,  à 
l'exception  de  quelques  district*  , 
*t  tout  le  comté  de  GlaU  ,  à 
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condition  que  Frédéric  reconnoî- 
troit  François  I  de  Lorraine  en 
qualité  d'empereur.  Cette  paix  fut 
troublée  en  1 7 55  ,  par  la  guerra 
que  se  firent  les  Anglois  et  les 
François  sur  les  limites  de  l'A- 
eadi.-.  L'An?.'  terre  s'allia  avec 
la  Prusse ,  ei  la  France  avec  l'Au- 
triche. Frr''dt'ric  avoit  eu  des  rai- 
sons de  soupçonner  qu'il  se  tra- 
moit  contre  lui  de;  projets  hos- 
tiles entre  la  maison  d'Autriche y 
l'électeur  de  Sax<  et  la  Uu-fe. 
Que! .pie  secrètement  que  le  traité 
eût  été  conclu,  le  roi  He  Prusse 
en  eut  connoiss.mce;  et:  trouvant 
pins  sur  de  prévenir  ses  ennemi* 
que  d'attendre  leurs  coups,  il  pé- 
nétra dans  la  Saxe  avec  une  armée 
nombreuse ,  au  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins.  On  sa 
récria  contre  cette  invasion ,  qu'il 
avoit  tâché  de  justifier  par  ua 
mémoire  dont  la  substance  étoit  : 
«  Tous  ceux  qui  se  lignent  avec 
les  puissances  que  je  combats  > 
sont  mes  ennemis.  Le  roi  de  Po- 
logne ,  électeur  de  Saxe,  a  conclu 
un  traité  défensif  avec  Marie^ 
Thérèse  ;  il  est  donc  mon  ennemi „ 
et  je  lui  déclare  que  je  marche 
contre  lui.  »  Ces  raisons  ne  pa- 
rurent pas  décisives  aux  é^s  d» 
l'empire ,  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre  comme  à  un  perturbateur 
de  la  tranquillité  publique.  En 
17  S7,  il  vit  réunir  contre  lui  la 
Russie  .  l'empire  d'Allemagne  , 
la  maison  d'Autriche,  la  Saxe, 
la  Suède  et  la  France.  Les  troupea 
de  cette  dernière  puissance  pri«* 
renfles  états  de  Frédéric  depuis 
la  villedeGueldres  jusqu'à  Mindert 
sur  le  Wcsor.  L'armée  de  l'im- 
pératrice de  Russie  s'empara  do 
toute  la  Prusse  ,  tandis  qne  les 

troupes  de  l'empereur  pénétroient 
dans  la  basse  Silésie.  Ses  malheurs 
ayant  beaucoup  rliroinué  son  ar-» 
Inde,  a»  le  vit  après  une  défaite» 
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couche  sur  un  peu  de  paille, 
dans  les  ruines  de  la  maison  d'un 
paysan,  dormir  aussi  tranquille- 
ment que  s'il  n'eût  pas  eu  de 
danger  à  craindre.  Son  chapeau 
lui  couvroit  la  moitié  du  visage  , 
son  épée  nue  étoit  à  côté  de  lui , 
et  à  ses  pieds  ronfloient  deux 
•djudans.  Prc/iczla  botte  de  paille 
avec  vous,  disoit-il  un  jour  en 
parcourant  les  retranche  mens  , 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de 
coucher  à  terre  comme  la  nuit 
dernière.  Frédéric  t  battu  d'abord 
par  les  Russes,  battit  le»  Autri- 
chiens, et  en  fut  battu  à  son  tour 
dans  la  Bohème,  le  iS  juin  1757. 
Voyez  Marie  —  Thérèse.  Les 
situations  fâcheuses  où  il  se  trou- 
voit  alors  ne  lui  firent  perdre  ni 
le  courage,  ni  la  présence  d'esprit 
qui  sait  l'appliquer.  Il  conservoit 
au  milieu  de  ses  revers  un  ton 
de  plaisanterie ,  qui  marque  un 
homme  qui  jouit  pleinement  de 
«on  ame.  Si  je  suis  dépouillé  de 
tout  ,  disoit-il ,  je  me  flatte  du 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  sou- 
rcrain  qui  ne  veuille  bien  me  pren- 
dre pour  son  général  d'armée» 
Ayant  su  que  le  roi  d'Angleterre, 
étonné  des  premiers  succès  des 
François  ,  montroit  du  penchant 
pour  la  paix,  il  lui  écrivit,  et 
lit  répandre  une  lettre  ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièrement 
à  leurs  engagemens  mutuels  , 
et  lui  parloit  en  supérieur.  Ce 
ton  de  confiance  fière  et  coura- 
geuse fut  justifié  à  Hosbach,sur 
les  frontières  de  Saxe,  le  cincr 
novembre  de  la  même  année.  11 
attendit,  dans  ce  poste  avanta- 
geux ,  les  François  et  les  Au- 
trichiens, qui,  frappé" d'une  ter- 
re u  r  soudai: ie ,  s'en  fu i ren t  presque 
à  la  première  décharge.  La  dis- 
cipline et  l'exercice  militaires  que 
Frédéric  ovoit  établis  avec  l'at- 
tention la  plu»  sévère  ,  furent 
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la  véritable  cause  de  cette  vic- 
toire. L'exercice  Prussien  s'étoit 
fortifié  sous  un  prince  qui  étoit 
toujour»  à  la  tète  de  ses  troupe*. 
On  avoit  voulu  l'imiter  en  France 
commedansd'autresétats.Ensuite 
on  avoit  changé  plusieurs  évo- 
lutions à  cet  exercice.  Le  soldat 
François,  incertain  sur  les  ma- 
nœuvres, n'ayant  plus  son  an- 
cienne manière  de  combattre  , 
mal  affermi  dans  la  nouvelle  , 
et  entendant  tous  les  jours  ses 
officiers  vanter  les  talens  de  Fré-*- 
deric.  ne  put  tenir  contre  des  sol- 
dats disciplinés  de  longue  main , 
dans  lesquels   il  crut  voir  ses 
maîtres.  Frédéric  mit  le  comble 
à  la  gloire  acquise  à  Jlosbaeh  ,  en 
remportant ,  au  bout  tTun  mois  , 
une  victoire  plus  signalée  et  plus 
disputée  sur  l'armée  d'Autriche  , 
à  Lissa  ,  auprès  de  Breslav.  Il 
reprit  cette  dernière  vill«  j  lit 
quinze  mille  prisonniers  ,  et  le 
reste  de  la  Silésie  rentra  sous  je9 
lois.  11  soutenoit  par  la  politique 
ses  manœuvres  militaires.  Malgré 
son  indifférence,  ou  même  .ion 
mépris  pour  les  différentes  com- 
munions du  Christianisme  ,  il 
tàchoit  de  persuader  aux  Pro- 
te>tans  que  leur  religion  étoit 
très-intéressée  dans  cette  guerre  ; 
et  il  est  certain  que  les  Protes- 
tons de  l'armée  de  l'empire,  ne 
marchoient  qu  a  regret  contre  u;i 
prince  regardé  comme  leur  pro- 
tecteur. Enfin,  il  remporta  tant 
d'avantages  ,  et  répara  avoc  tant 
d'habileté  et  de  promptitude  se» 
défaites,  qu'il  rendit  inutile»  kl 
efforts   des    puissances  réunir» 
contre  lui.  Par  le  traité  de  paix  f 
signé  le  iâ  février  1763,  l'Au- 
triche confirma  au  roi  de  Prn:>u> 
la  cession  de  la  Silésie ,  et  1  >•<■'- 
deric  promit  son  suffrage  à  l'ar- 
chiduc Joseph  .  fils  aîné  de  1  em- 
pereur, qui  devoit  bientôt  être 
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élu  roi  des  Romains.  La  Prusse 
et  l'Autriche  vécurent  en  bonne 
intelligence,  au  point  qu  elles  s'u- 
nirent en  177a  ,  pour  partager 
une  partie  de  la  Pologne.  Fré- 
déric obtint  pour  sa  portion  la 
Prusse  Polonoise  et  une  partie 
de  la  grande  Pologne,  en  deçà 
de  la  rivière  de  Net2e.  Mais  la 
mort  du  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
cembre 1777  y  *IU*  ne  î*1'350'1 
point  d'en  fan  s ,  mit  entre  Frédé- 
ric et  Joseph  une  mésintelligence 
passagère.  L'empereur  réclamoit 
une  partie  de  la  succession.  Le  roi 
de  Prusse  craignant  l'agrandisse- 
ment du  chef  de  l'empire,  arma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre  , 
où  les  armées  se  tinrent  presque 
toujours  sur  la  défensive  ,  finit 
bientôt  par  le  traité  de  Teschen  , 
signé  le  i3  mai  1779.  Enfui  Fré- 
drric  conclut  en  1785  ,  en  faveur 
du  repos  public  en  Allemagne, 
une  alliance  remarquable  avec 
plusieurs  électeurs  et  princes  de 
l'empire.  Ayant  ainsi  terminé  tous 
les  différends  qui  pouvoient  l'in- 
quiéter ,  affermi  ses  conquêtes  et 
agrandi  ses  états  ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  y  faire  fleurir  la  justice, 
le  commerce ,  les  arts.  Dans  les 
six  dernières  années  de  sa  vie  , 
sa  bienfaisance  vint  au  secours 
de  tous  les  infortunés  ;  il  em- 
ploya, tous  les  ans,  la  neuvième 
partie  de  son  revenu  à  réparer 
des  malheurs ,  ou  à  faire  des 
établissemens  utiles.  Enfin  il  étoit 
adoré  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets  ,  lorsqu'une  com- 

flication  de  maux  l'enleva  à  la 
'russe  le  17  août  1786.»  dan.-; 
la  73'  année  de  son  âge.  Il  avoit 
affronté  la  mort  en  héros  ; 
il  la  vit  approcher  en  philoso- 
phe ,  et  se  soumit  à  ses  coups 
avec  une  résignation  que  la  seule 
philosophie ,  séparée  de  la  reli- 
gion, ne  donne  pas  toujours  à  ce 
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degré".  Frédéric  ayant  îong-tempt 
vécu  dans  la  disgrâce,  reçut  des 
leçons  de  l'adversité  qui  lui  ins- 
pirèrent des  principes  d'un  stoï-« 
cismequi  ne  selaissoit  ni  amollir 
par  les  succès  ,  ni  abattre  par 
les  revers.  Il  profita  de  son  loisir 
forcé  pour  cultiver  les  sciences 
et  les  beaux  arts  ;    et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délasse— 
mens  les  plus  agréables  des  fa-» 
tigues  qu'il  s'imposa.  On  a  im-« 
primé  ses  Œuvres  en  4  vol.  in- 1  a. 
Les  deux  premiers  renferment 
ses  Poésies  ,  et  les  deux  derniers 
les   Mémoires  de  Brandebourg. 
Les  (Jdrs  qui  ouvrent  son  Re- 
cueil ,  en  forment  la  partie  la 
lus  négligée.   Les  Eplires  ont 
eaucoup  plus  de  mérite  ;  et  quoi- 
que l'auteur  emprunte  des  vers 
de  Boileau  ,  de  Rousseau  ,  de 
Gresset,  et  sur-tout  de  Voltaire, 
il  y  a  des  choses  de  lui  bien 
pensées  et  bien  rendues.  On  ne 
s'attend  pas  qu'un  monarque  du 
Nord ,  né  dans  un  pays  où  l'on 
ne  parle  guère  que  l'Allemand, 
ait  cet  te  douceur  et  cette  mollesse 
que  n'ont  pas  toujours  le>  aca- 
démiciens de  Pans.  C'est  beau- 
coup qu'au  milieu  des  soucis  du 
gouvernement  des  états  et  du 
commandement  des  armées ,  U 
ait  pu  écrire  des  morceaux  dont 
quelques-uns  feroient  honneur  à 
un  bon  poëte.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  son  Poème  sur  l'Art  de  la  . 
Cfuerre ,  qu'il  faut  chercher  prin- 
cipalement >on  génie.  On  voit 
qu'il  possède  à  fond  sa  matière  j 
et  que  s'il  ne  l'orne  pas  toujours, 
il  la  rend  intéressante .  et  par  les 
exemples  qu'il  cite  ,  et  par  les 
le -j  on  s  qu'il  donne.  Ses  Mémoires 
de    Brandebourg  sont  remar- 
quables par  la  vérité  des  faits, 
par  le  coloris  de*  portraits,  par 
la  juttetse  dus  réflexions  ,  par  U 
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force  et  le  nerf  du  style.  On  peut 
faire,  à  quelques  égards,  le  iuém« 
éloge  de  Y Anti— Machiavel ,  im- 
primé séparément  in-8."  Cette 
réfutation  d'un  écrivain  dange- 
reux, est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  sentimens  de  justice  et 
d'humanité.  Elleauroit  fait  encore 
plus  d  honneur  nu  roi  de  Prusse , 
si  les  malheureuses  circonstances 
de  la  guerre  ne  lavoient  forcé 
quelquefois  a  démentir  des  prin- 
cipes établi*  avec  tant  de  solidité 
et  d'éloquence  :  et  si  sa  morale 
personnelle  n'nvoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écrite.  Son  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  Académie 
de  Berlin.  Les  hommes  de  lettres 
furent  flattés  de  voir  l'un  d'entr'eux 
loué  pqr  unroi.Nous  mettrons  en- 
core au  nombre  de  ses  Ouvrages  le 
Code  qui  porte  son  nom.  Ce  livre, 
imprimé  en  2  vol.  in-i  a  et  ensuite 
eu  3  vol.  in-8° ,  est  un  corps  de 
droit,  fondé  sur  la  raison  et  sur 
la  constitution  des  états  pour 
lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric  , 
en  prenant  ce  que  le  droit  Ro- 
main a  de  bon  ,  l'a  disposé  dans 
tin  ordre  naturel  ;  a  retranché 
les  lois  étrangères  ,  abrégé  les* 
procédures ,  enlevé  des  prétextes 
a  la  chicane,  et  a  établi  pour  ses 
sujets  un  droit  certain  et  uni- 
versel. Après  avoir  peint  dans 
le  roi  de  Prusse  tont  ce  qui  a 
éclaté  aux  yeux  du  public  ,  il 
doit  être  permis  d'entrer  dans 
quelques  détails  particuliers  que 
sa  réputation  et  la  curiosité  uni- 
verselle justifient.  Il  étoit  d'une 
taille  au-dessous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  pé- 
nétration et  de  l'esprit.  Il  avoit 
des  yeux  bleux  et  tr*s-vifs  quoi- 
qu'il fût  myope.  Ses  traits,  qui 
étoient  agréables  dans  sa  jeunesse, 
acquéreient  nu  degré  singulier 
d'expressiou  et  de  vivacité  lon>- 
qiïil  pa/Loit  8a  iijme  avoit  uu 


peu  changé  avec  lage  ;  et  s&» 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  de 
la  goutte ,  les  travaux  des  camps , 
les  études  du  cabinet ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  sur  le  retour 
de  l'âge  il  fût  courbé  ,  et  que 
sa  téte  penchât  constamment 
d'un  coté.  Peu  de  voix  étoient 
aussi 'agréables  et  aussi  sonores 
dans  la  conversation  que  la  sienne  : 
il  parloit  beaucoup  et  facilement* 
Ceux  qui  1  écoutaient ,  regret- 
taient qu'il  ne  parlât  pas  davan- 
tage. Ayant  beaucoup  étudié  les 
livres  et  les  hommes  ,  ses  obser- 
vations étoient  presque  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Lors- 
que Voltaire  se  fut  fixé  en  Prusse, 
le  monarque  et  le  poète  avoient 
chaque  soir  un  entretien  secret. 
La  politique  ,  la  religion  ,  les 
arts  ,  les  lettres ,  les  progrès  de 
l'esprit  humain  en  étoient  l'objet 
tour-à-tour.  Peuples  ,  rois ,  mi- 
nistres, femmes  en  faveur,  gé- 
néraux d'armées ,  philosophes  , 
poètes,  orateurs:  tout  étoit  jugé 
dans  ces  conversations  particu- 
lières. Les  arrêts  prononcés  h 
ce  tribunal  étoient  consignés  dn  ns 
un  mémorial  qui  sera  long-temps 
un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Comme  Voltaire , 
Frédéric  avoit  la  repartie  vive 
et  ppompte.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Le  jour  de  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empereur, 
le  célèbre  général  Laudon  fut 
admis  à  leur  table ,  et  voulut  sa 
mettre  au  côté  opposé  à  celui  où 
étoit  le  roi.  Venez  vous  mettre  ici , 
lui  dit  Frédéric,  j'ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  aUé  de  moi  que 
vis-à-i'is.  Une  princesse  lui  pré- 
senta deux  sujets  ;  l'un  étoit  un 
Jeune  homme  sage,  et  dont  le» 
talens  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l'autre  ,  un  homme  mûr,  excel- 
lait pour  le  tonieii,  JU  i>ieui*r. 
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fcVi  pas  besoin  de  moi»  rëpdil- 
dit-il ,  et  je  n'ai  pas  besoin  du 
second.  Un  de  ses  secrétaires  * 
aussi  âgé  que  lui ,  fut  frappé 
'd'apoplexie  en  présence  de  Fré- 
déric,  nlors  attaqué  de  la  maladie 
qui  l'a  emporté;  Voilà ,  dit  tran- 
quillement ce  prince,  voilà  mon 
précurseur.  Le  prince  royal  ac-. 
tuejlement  roi ,  s'empressa  ,  au 
retour  de  ses  revues ,  d'aller  pré- 
senter à  son  oncle  des  notes  sur 
tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  baita 
les  mains  de  Frédéric ,  qui  lui 
dit  avec  attendrissement  :  Se  vous 
fais  bien  attendre  ;  mais  je  sou- 
haite que  vous  fassiez  autant  at- 
tendre votre  successeur.  Puis  regar- 
dant ce  prince  avec  plus  d'intérêt 
encore,  il  ajouta  :  Vous  ne  serez 
jamais  mon  maître  ;  mais,  dans 
peu  ,  voit*  serez  mon  égal.  Son 
médecin  lui  ayant  témoigné  le 
regret  de  voir  qu«  son  art  eut 
si 'peu  de  ressources  contre  ses 
maux  ;  C'est  moi  qui  ai  tort , 
dit  le  monarque  ,  et  non  la  mé- 
decine ;  mon  corps  est  nsé  t  il 
faut  que  je  finisse  ,  et  je  ne  me 
plains  ni  de  vous  ,  ni  d'elle.  Huit 
jours  avant  sa  mort  *  il  apprit 
que  des  .marchands  de  Leipzig 
spéculoient  sur  sa  fin  prochaine , 
et  accaparoient  tout  le  or<*pe  qui 
se  présentoit.  Si  je  croyois ,  dit- 
il  ,  que  je  fusse  obéi  après  mon 
trépas  t  fordonnerois  que  mon 
deuil  fût  porté  en  couleur  de  rose. 
F.a  jouant  un  tour  aux  mono- 
poleur t  de  Leipzig  ,  je  ferois 
plaisir  aux  femmes ,  auxquelles  je 
n'en  ai  guère*  fait  pendant  ma  vie. 
f*»s  habillemens  ,  qu'il  varioit 
prMi ,  •'•tnif»nt  fort  simples.  Il  s'hn- 
fcilloit  le  matin  en  se  U-vant  ; 
et  r*»tte  toilette  précipitée .  qui  ne 
pr^noit  que  peu  de  minutes,  lui 
servoit  pour  le  reste  du  jour. 
Ton*  ses  momens  ,  depuis  cinq 
kouresdu  matia  jusqu'à  dix  heur  . s 
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du  soir,  étoient  régulièrement  et 
uniformément  remplis  par  les  af- 
faires ,  les  belles  lettres  et  les 
arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire,  le  matin,  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes 
les  parties  de  ses  états  ;  car  le. 
moindre  de  ses  sujets  pouvoit  lui 
écrire  et  compter  sur  une  réponse. 
Chaque  requête  ,  chaque  propo- 
sition à  faire  ,  chaque  grâce  h 
demander,  dévoient  être  par  écrit. 
Un  simple  mot ,  mis  à  la  marge 
avec  un  crayon ,  indiquoit  la  ré- 
ponse qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode  « 
plus  expéditive  que  la  discussion 
verbale ,  donnoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'affaires ,  et  de 
peser  la  justice  des  grâces  à  ac- 
corder ou  à  refuser  :  aussi,  étoit- 
il  moins  surpris  par  ses  minis- 
tres ou  par  les  courtisans  que 
d'autres  princes  ;  et  rarement  ac- 
cordoit—  il  ce  qu'il  auroit  fallu 
refuser.  Quelquefois  sa  bouté 
prévenoit  les  demandes.  Ayant 
trouvé  un  jour  un  de  ses  pajres 
endormi  dans  un  fauteuil ,  il  alloît 
le  réveiller,  lorsqu'il  apperçutun 
bout  de  billet  qui  sortoit  de  sa 
poche.  C'étott  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  quiremor- 
cioit  son  fils ,  de  cequ'il  soulageoit 
sa  misère  d'uneparlio  desc*  £nge~. 
Sur  le  champ,  le  roi  prend  un 
rouleau  de  ducats  et  le  glisse  avec 
la  lettre  dans  la  poche  de  cet 
enfant  respectable.  A  son  réveil, 
le  *page  crut  qu'on  lui  avoit  mis 
cet  argent  pour  le  perdre  :  mais 
le  roi  le  rassura,  en  lui  disant 
que  le  bien  venoit  en  dormant, 
et  qu'il  auroit  soin  dn  fils  et  d^ 
la  mi-re.  Vcr*s  les  onze  heures, 
Frédéric  en  bottes  ,  car  il  ne  !f*s 
quittoit  jamais,  faisoit  dans  son 
jardin  la  revue  de  son  régiment 
des  gardes,  et  a  la  m<?roe  heure , 
tous  les  colonels  en  faisoient  »h 
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tant  dans  toutes  les  provinces.  Il 
dinoit  précisément  à  midi,  et  hi- 
vitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
officiers.  A  table,  il  n'y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que 
tout  le  monde  y  parût  avec  éga- 
lité, afin  que  la  conrersat  on  fut 
plus  libre  :  liberté  inconnue  aux 
festins  royaux ,  et  que  les  con- 
vives du  roi  de  Prusse  osoient 
peu  goûter,  quoiqu'il  tâchât  de 
les  y  encourager  par  des  plai- 
santeries et  des  bons  mots.  Deux 
heures  après  le  repas ,  Frédéric 
se  retiroit  seul  dans  son  cabinet 
pour  faire  des  vers ,  ou  pour 
composer  quelque  ouvrage  de 
littérature  ou  de  philosophie.  Un 
petit  concert  commençoit  à  sept 
heures  ;  il  y.  jouoit  de  la  flûte 
■ussi  bien  que  le  meilleur  artiste, 
et  faiso;t  souvent  exécuter  aux 
concertais  des  pièces  de  musique 
qu'il  nvoit  composées.  Le  concert 
et  oit  suivi  d'un  souper  ,  où  le 
loi  n'admettoit  guère  que  des 
g"n£  à  •  lettres  et  des  philosophes , 
et  où  ies  matières  traitées  étoient 
analogues  au  goût  du  prince  et 
des  convives.  Frédéric  les  trai- 
toit  en  général  avec  bonté  ;  et 
quoiqu'on  lui  ait  reprocha  quel- 
ques propos  durs  et  désobligeans 
à  certains  littérateurs  ,  il  leur 
tint  plus  souvent  encore  des 
propos  honnêtes ,  encourageans 
et  flatteurs.  Ce  roi,  peint  comme 
un  homme  si  dur  par  des  gaze- 
tiers,  et  qui  le  fut  en  effet  quel- 
quefois ,  montra  aussi  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Un  de  ses 
ofticier.snyant  fait  un  libelle  atroce 
contre  lui,  parce  qu'il  cherchoit 
une  ressource  passagère  dans  la 
vente  d'une  brochure  ,  le  roi  non- 
sr-uicment  lui  purdonna  ,  nmis 
le  fit  -gouverneur  de  Spandau. 
Lorsque  sa  Vie  Privée  ,  fatire 
icaudabuse  3  attribuée  à  VoL- 
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taire ,  vit  le  jour  en  1 7 Sz ,  d*Argelt 
secrétaire  du  monarque  voulut  la 
réfuter.  Mon  cher  d'Arget ,  lui 
répondit  Frédéric  ,  les  calomnies 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pas 
la  ptine  que  vous  prendriez  de 
les  détruire*  C'est  à  moi  à  faire 
mon  devoir  et  à  laisser  dire  les 
mèchaits.  Un  jour  Frédéric  vit 
de  sa  fenêtre  beaucoup  de  peuple 
qui  s'arrétoit  pour  lire  une  affiche. 
Vas  voir  ce  que  c'est  ,  dit-il  à 
un  de  ses  pages,  qui  lui  rapporta 
que  c'étoit  un  placard  contre  lui. 
Il  est  trop  haut,  répliqua-t -il , 
vas  le  détacher  et  mets—le  plus 
bas  ,  afin  qu'ils  te  lisent  plus  à 
leur  aise.  Mais  si  Frédéric  par- 
donnoit  aux  satiriques,  il  étoit 
très-sévère  à  l'égard  des  officiers 
ou  des  magistrats  qui  négligeoient 
de  remplir  leurs  fontions.  11  ne 
vouloit  point  de  titre  sans  tra-« 
vail  :  et  comme  il  sacrifioit  son 
temps ,  et  quelquefois  s<*s  plaisirs, 
aux  soins  de  la  royauté  ,  il  exi- 
geoit  des  autres  ln  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  res- 
pectoit  les  propriétés.  Lorsqu'il 
bâtit  le  chiteau  de  Sans-Souci , 
il  se  trouvoit  un  moulin  qui  1© 
gônoit  dans  l'exécution  de  son 
plan.  Le  meunier  ne  voulut  jamais 
lui  sacrifier  cet  héritage  de  ses 
pères ,  malgré  les  offres  avanta- 
geuses que  le  roi  lui  fit.  Sais- 
tu  bien  ,  lui  dit  Frédéric  im- 
patienté ,  que  je  puis  te  prendre 
ton  moulin  sans  te  donner  un 
denier.  Oui  f  lui  répondit  la 
meunier ,  si  ce  n  étoit  la  chambre 
de  justice  de  Berlin.  Je  suis  flatté 
de  ta  réponse ,  repritle  monarque, 
je  vois  que  tu  me  juges  incapable 
de  faire  une  injustice,  D'esté  tran- 
quille ;  tu  garderas  ton  moulin, 
et  je  changerai  mon  plan\  Il 
avoit  épousé  le  ta  juillet  i?33, 
la  princesse  EUzalcth  de  Bruns- 
widi-Jf'oJ/cnirjld ,  dont  il  u'i 
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point  eu  don  fans.  «  Doué  cTim 
caractr-re  ferme  et  d'un  esprit 
flexible ,  dit  un  historien  mo- 
derne ,   il  perfectionna  l'un  et 
Fautrepar  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçon*  de  l'histoire  le  ren- 
dirent politique  profond  et  gé- 
néral habile  ;  la  fréquentation  des 
philosophes  et  des  beaux  esprits 
lui  apprit  à  se  placer  au  rang 
des  écrivains   distingué*.  Tant 
^u'il  ne  fut  que  prince  royal  , 
il  parut  n'ambitionner  que  la 
gloire  des  Antonin  et  des  Marc- 
Aurèle  ;  mais  à  peine  se  vit-il 
sur  le  trône ,  qu'il  prit  pour  mo- 
dèle les  Alexandre  et  les  P/ii- 
lippe.  Sorti  victorieux  de  la  fa- 
meuse guerre  de  sept  ans ,  guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer 
5a  ruine  ,  il  étendit  les  borpes 
de  ses  états  ,  et  fit  de  la  puis- 
sance  secondaire  dont  il  avoit 
hérité  ,  l'une  des  puissances  les 
plus  imposantes  de  1  Europe.  Aux 
litres  de  politique  et  de  conqué- 
rant ,  il  sut  alors  joindre  celui 
de  législateur.  I/»  code  qui  porte 
son  nom  ,   lui  mérita ,  à  beau- 
coup d'égards,  la  reconnoissance 
de  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
par  goût ,  et  le  craignant  par 
économie  ,  il  mettoit  son  faste 
dan?  le  nombre  de  ses  soldats. 
Laborieux,  vigilant,  infatigable, 
il   s'occupa   jusqu'aux  derniers 
instans  de  sa  vie ,  de  l'adminis- 
tration de  son  royaume  ;  mais 
il  se  montra  en  même  temps  plus 
jaloux  de  l'afiermiï-ement  île  son 
pouvoir  et  de  la  prospérité  de 
la  Prusse,  que  du  bonheur  des 
Prussiens.  Lui-même  vécut -il 
heureux  ?  On  pont  oser  dire  que 
non,  puisqu'il  se  lausa  souvent 
entraîner    par    deux  passions 
cruelles  ,  l'ambition  et  l'avarice. 
II  d?siroit  le  surnom  de  Grand  : 
il  l'obtint  de  son  siècle,  et  sans 
donto  la  postérité  U  lui  «oufir- 
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mera.  »  Le  roi  de  Prusse  a  laiw» 
des  Œuvres  posthumes,  impri- 
mées à  Berlin  et  à  Basle  en  douze 
vol.  in-8.»  Ce  r  cueil  contient, 
i.°  L'Histoire  de  son  temps.  Elle 
renferme  l'histoire,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui 
s'e^t  pns5«  depuis  l'année  1740 
jusqu'à  la  paix  de  Dresde.  z.°  His- 
toire de  la  guerre  de  sept  ans. 
3.°  Histoire  de  ce  nui  s'est  passé 
depuis  la  paix  de  Huberlsbourg 
jusqu'à  celle  de  Teschen.  4.0  Essai 
sur  Us  fuîmes  de  gouvernement 
et  sur  les  devoirs  des  Souverains, 
5.°  Examen  du  Système  de  la 
Nature.  S.n  Démarques  sur-  le  Sys- 
tème de  la  Nature.  7.0  lie  l'in- 
nocence des  erreurs  de  l'Esprit, 
8.°  Trois  Dialogues  des  Morts. 
9.0  Des  Po  isi  io.°  Avant-pro- 
pos sur  la  Heuriade.  1 1.*  Considé- 
rations sur  l'état  présent  du  Corps 
politique  de  /'Europe.  1  z.°  Plu- 
sieurs centaines  de  Lettres  de 
S.  M.  à  divers  Ecrivains  celèhcs  , 
tels  que  Voltaire,  Fontenclle  , 
Rollin  ,  le  marquis  d'Argrns , 
d'Alembert ,  Condorcet  ,  etc.- 
avec  les  Jiépouses.  Ce  recueil  a 
été  réuni  h  ses  Œuvres  complètes  , 
accompagnées  de  sa  Vie  ,  1790» 
25  vol.  in-8.°  M.  de  Ségur  a 
publié  depuis  peu  l'Histoire  du 
règne  de  ce  monarque  célèbre. 

FRÉDÉRIC .  prir.ee  de  Saxe  , 
Voyez  AiîKLAÏim;  ,  n°  II. 

XVII.  FRÉDÉRIC  ,  surnom- 
mé le  Sage ,  électeur  de  Saxe  »  né 
en  1463,  ne  voulut  jamais  se 
marier,  et  je  ne  sais  si  c'étoit 
une  preuve  de  sagesse  dans  un 
prince.  L'empereur  Maximilicn 
le  choisit  pour  clief  souverain  de 
son  conseil  et  pour  h>\\  vicaire 
général.  On  prétend  qu'on  lut 
oft'rit  l'empire  après  la  mo:t  de 
ce  prince,  en  i5ig,  et  qu  il  le 
refusa.  Mais  en  quoi  consisU  aoa 
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refus,  dit  l'auteur  des  Annale* 
de  i  Empire  t  pmsqu'il  ne  fut  point 
élu?  En  pe  que  sa  réputation  le 
fmsoit  nommer  par  la  voix  pu- 
plique  ;  qu'il  donna  sa  voix  à 
Chi  r!ry-.(^iuni ,  et  que  sa  recom- 
mandation entraîna  enfin  les  suf- 
frages. Il  le  fit  élire  cependant 
à  certaines  conditions, pour  mé- 
nager lalibe;fé  de  l'Allemagne. 
C'est  l'origine  de  la  capitulation 
que  l'on  fait  jurer  à  tous  le*  em- 
pereurs avant  leur  élection.  Ce 
prince  mourut  en  i  5a6,  à  fa  an*, 
il  fut  un  des  premiers  protec- 
teurs de  ÏMther  ,  et  eut  son  frère 
Jean*  ,  surnommé  le  Constant , 
pour  successeur.  Le  fils  de  celui- 
ci  ,  Jean-Frf.deric  ,  surnommé 
jfe  Magnanime ,  né  en  i  5o3 ,  fut 
l'un  des  principaux  soutiens  de 
la  religion  Protestante,  à  l'exem- 

Ï>le  de  son  père  et  fie  son  oncle. 
1  devint  le  chef  de  la  ligue  de 
Smalkalde  ,  en  1 536.  Charles- 
Quint,  irrité  d'avoir  à  combattre, 
dans  l'empire ,  un  protecteur  si 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  di- 
vers combnts,  Charles  atteignit 
l'électeur  à  Mublberg  en  Saxe ,  le 
24  avril  1547  ,  et  lui  livra  bataille. 
La  victoire  se  décida  pour  l'em- 
pereur, et  Jean— Frédéric  fut  fait 
prisonnier.  Le  duc  d'Albe  l'amena 
#1  Charles— Quint.  Très— puissant 
et  très-débonnaire  Empereur  t  lui 
dit  l'électeur,  puisqu'il  a  plu  à 
la  fortune»....  Bon  !  interrom- 
pit Charles  ,  vous  parlez  à  celte 
heure  autrement  que  vous  ne  fai- 
siez, lorsque  vous  trouviez  bon 
de  ne  m' appeler  aue  Charles  le 
Grand.  Il  le  donna  en  garJe  à 
quelques  officiers  Espajr.ds  ;  et 
consolèrent  ensuite  Jj  champ 
de  bataille,  il  dit  :  Je  suis  venu  , 
j'ai  vu  f  et  Dieu  a  vaincu....  Cepen- 
dant Charles  fit  faire  le  pru.vs  à 
ton  prisonnier ,  et  ii  hit  cou- 
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damné,  le  ta  mai  suivant ,  p: xf 
le  conseil  de  guerre, à  perdre  la 
tète.  Le  sévère  duc  d'y///*  prési- 
doil  a  ce  conseil.  La  secrétaire? 
dn  conseil  signifia  le  même  jour 
la  sentence  a  l'èhx  tewr  ,  qui  sa 
mit  if  jouei  aux  échecs  avec  le 
prince  lirnest  de  Urunswick.  Ler 
duc  Maurice  ,  son  cou  .-la'-,  fil» 
âî Albert  le  (.uurageu*  .  à  qui 
Charles— Quint  avoit  promis  soiv 
électorat .  voulut  encor  avoir  la 
gloire  ais'-e  «je  demande  r  sa  grâce, 
t  amies  accorda  la  vie  à  1  électeur  ? 
à  condit  ot.  qu  i!-  renoncerait  r 
pour  lui    t  s--s  enfans.  à  la  di- 
gnité électorale  ,  en  faveur  de 
Mourir*.  Un  lui  laissa  la  ville 
de  Gotha  et  ses  dépendances  y 
mais  on  en  démolit  la  forteresse. 
C'est  de  lui  que  descendent  les 
ducs  de  Gotha  et  de  Weimar...* 
Jean-Yrèderic  mourut  le  3  mara 
i554  ,  à  5i  ans,  après  avoir  con- 
senti à  son  dépouillement ,  et  f 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  \V 
conserva  cependant  le  titre  d'é- 
lecteur jusqu'à   sa    mort.  Son. 
exemple  ne  corrigea  point  son 
fils,  Jean-Frédéric  II  du  nom, 
duc  de  taxe-Gotha.  La  protection 
qu'il  accorda  aux  assassins  do 
l'évéque  de  Wirtzbourg ,  lui  at- 
tira l'indignation  de  l'empereur. 
Il  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  Ort 
le  poursuivit  les  armes  h  la  main  y 
et  ayant  été  battu  et  fait  prison- 
nier dans  un  combat,  on  le  con- 
duis^ en  Ntirie,  où  il  mourut, 
après  zS  ans  de  prison  ,  le  9  mai 
1596.  Ses  bien?,  qui  avoient  été 
confisques,  lurent  rendus  à  ses 
enfans. 

XVm.  FRtPETUC  V  ,  élec- 
teur palatin,  fils  de  Frédéric  JV* 
et  gendre  t!  •  Jacques  1  roi  d'An- 
gleterre ,  parvint  à  lYlectorat  en 
îiiio.  La  faction  protestante  qui 
votiJoit  se  donner  un  chef  assas 


> 


Digitized  by  Google 


F  R  Ê 

puissant  ponr  la  protéger  contre 
l'empereur  Ferdinand  II, l'élut  roi 
de  Bohême ,  en  1 6 19.  Ce  trône 
avoit  déjà  été  décerné  à  Ferdi- 
nand d'Autriche ,  qui  arma  contre 
Frédéric,  et  le  poursuivit  dans 
son  nouveau  royaume  de  Bohême 
et  dans  son  électorat.  Ce  prince 
fut  entièrement  défait,  le  19  no- 
vembre i6ao,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  enSilésie  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aïeux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
Lorsque  le  grand  Gustave  entra  en 
Allemagne  ,  Frédéric  implora  son 
secours.  Ce  héros  le  servoit  e/fi- 
cai  ement .  quand  il  Tut  tue  dans 
la  plaine  de  Lutzen ,  le  1 5  no- 
vembre 1 6Sz.  J  redem  étoit  alors 
m.» lad-  à  Mayence;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie, et  il  mourut 
le  1  o  du  mois  suivant,  accablé  de 
soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant  ;  il  ne  le  fut 
que  dans  l'infortune.  La  France 
et  l'Angleterre  qui  avoient  d'abord 
paru  vouloir  le  seconder,  l'aban- 
donnèrent. Frédéric  fut  ainsi  un 
des  nombreux  exemples  qui  prou- 
vent que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonheur. 

FREDOLI ,  (Bércn-er)né  à 
Benne  en  Languedoc  ,  d'une  fa- 
mille noble,  mort  à  Avignon  en 
i3a3,  étoit  habile  dans  le  droit. 
11  fut  choisi,  en  1*98,  par  Bo- 
ni  face  VIII,  pour  taire  la  com- 
pilation du  Sexte  ,  c'est-à-dire 
du  6e  livre  des  Décrétales ,  avec 
Guillaume  de  Mandagor ,  et  Ri- 
chard de  Sienne.  Clément  V  l'ho- 
nora du  chapeau  de  cardinal  en 
j3o5. 

I.  FREGOSE  ,  (  Paul  )  cardi- 
nal %  archevêque  de  Gènes,  sa 
patrie,  doge  en  1462,  perdit 
cette-  place  quelque  temps  après  , 
la  recouvra  en         ,  et  l'occupa 
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encore  deux  fois,  malgré  ses  vio-* 
lences  tyranniques.  Il  mourut  à 
Home  le  2  mars  1498. 

II.  FREGOSE,  (Baptiste >' 
neveu  du  précédent,  fut  élu  dog« 
de  Gènes  en  1 478.  11  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité.  La 
hauteur  de  son  caractère  et  la  sé- 
vérité de  son  gouvernement  1» 
firent  déposer  la  même  année.  11 
fut  exilé  à  Tregui  ;  mais  nous 
ignorons  quand  il  mourut.  Il  égaya 
sa  retraite  par  la  lecture  et  le  tra-^ 
vail.  On  doit  à  sa  plume  :  I.  Un* 
ouvrage  italien  en  9  livres,  mais 
qui  n'a  paru  qn'en  latin  :  Milan  , 
1609,  in— fol.,  de  la  traduction 
de   Camille  Ghillini  ,    sur  le» 
Actions  mémorables ,  dans  le  goût 
de  Valèrr-Maxime.ljQS  meilleure» 
éditions  de  'ce  traité,  souvent 
réimprimé,  .«ont  celles  de  Juste 
Gaillard  »  avocat  au  parlement  do 
Paris ,  qui  y  a  fait  des  additions  , 
dos  corrections ,  et  l'a  orné  d'un© 
préface.  II.  La  Vie  du  Pape  Mar~ 
Un  V.  111.  Un  Traité  latin  sur 
les  Femmes    Savantes.  IV.  Un 
autre  en  italien,  contre  l'Amour; 
à  Milan,  1496,  in-40,  traduit 
en  françois  ,  r  58 1 ,  in-40  :  l'ori- 
ginal ctïa  version  sont  également 
rares. 

III.  FREGOSE  ,  (  Fi  -  deric  ) 
archevêque  de  Salcrne  et  cardi- 
nal ,  de  la  même  famille  que  le* 
précédens,  défendit  In  cote  de 
Gênes  contre  CortngH,  eorsairr» 
de  Barbarie ,  qui  la  ravagroit.  II 
surprit  ce  pirate  dans  le  port  de 
Biserte ,  passa  à  Tunis  et  à  fislo 
de  Gerbes  ,  et  revint  à  Gênes , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Le.n 
Espagnols  ayant  surpris  Gêne* 
en  i5aa,  Frédéric  chercha  nn 
asile  en  France.  François  I  le  r»*- 
rut  avec  distinction,  et  lui  donna 
j'.ibb.iy<*  de  6ainf— Bénigne  ,  <'#» 
Dijon.  Do  retour  en  Italie ,  il  fut 
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fait  cardinal  etévéque  d'Eugubio, 
où  il  mourut  le  22  juillet  1 54  r . 
La  langue  grecque  et  l'hébraïque 
lui  étoient  familières.  Son  savoir 
étoit  soutenu  par  les  vertus  épis- 
copales.  On  a  de  lui,  un  Traité 
de  l'Oraison  en  italien,  imprimé 
à  Venise  en  134s,  in-8.° 

IV.  FREGOSE,  (Antonio- 
Phileremo  )  poète  Italien  ,  fleurit 
au  commencement  du  16e  siècle. 
La  Cerva  Bianca  et  autres  7W- 
sies  ont  été  réunies  à  Milan  , 
en  2  vol.  in— S°,  le  premier  parut 
en  1  5 1 5  ,  le  second  en  i5z5  ; 
ils  sont  assez  rares. 

FRET,  OSE ,  Voyez  Fulcose. 

FREHER,  Voyez  Marquard- 
Freher.  • 

F  R  E I G  ,  (  Jean-Thomas  > 
Freigius  ,  natif  de  Fribourg  en 
Brisgaw  ,  enseigna  le  droit  ovec 
réputation  à  Fribourg,  à  Lasle 
et  n  Altorf ,  et  mourut  do  la  peste 
vers  1  583.  On  a  de  lui  des  Para- 
tilles  sur  le  Digeste,  in-S°  ;  la 
Vie  de  fiamus  ,  en  latin  ,  Basic , 
1 58 1 ,  in-40  ;  et  d'autres  ouvrages. 

FREIN D  ,  (Jean)  naquit  en 
1675  .  à  Croton  ,  dans  le  comté 
de  Northompton ,  d'un  père  mi- 
nistre. Westminster  fut  sa  pre- 
mière école.  Dès  lape  de  21  ans, 
il  mit  nu  jour  deux  Discours 
grecs,  l'un  à'Eschine ,  l'autre  de 
Itemosihène  ,avcc  une  traduction 
et  «les  remarques  qui  auraient  fait 
honnenr  à  un  vieux  savant.  11  se 
consacra  ensuite  à  la  médecine. 
Le  comte  tîe  J'etcrborough  l'em- 
mena avec  lui ,  en  1705  ,  en  Es- 
pagne, alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  y  avoir  exercé  sa 
].  ofefsion  pendant  deux  ans,  il 
parsa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tons 
les  «avans  qui  cultivoient  son  art. 
freind  de  retour  en  Angleterre, 
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fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londr**, 
pour  s'être  opposé  à  un  projet 
que  le  ministère  avoit  fait  pro- 
poser au  parlement  :  démarche 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  de 
l'état.  On  sollicita  en  vain  son 
élargissement  pendant  six  mois  ; 
mais  au  bout  de  ce  temps,  le  mi- 
nistre étant  tombé  malade,  Mead, 
confrère  du  prisonnier  et  son  in- 
time ami, ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède,  que  Freind  ne  fut 
sorti  de  la  Tour,  sans  doute  parce 
qu'il  le  supposoit  innocent.  Freind 
se  purgea  en  cflet  du  crime  dont 
on  l'avoit  accusé,  et  obtint  la 
place  de  premier  médecin  de  la 
princesse  de  Galles ,  depuis  reine 
d'Angleterre.  Il  mouru^à  Londres 
en  juillet  1728,  a  53  ans,  membre 
de  la  société  royale.  Freind  né- 
toit  point  de  ces  savnns  sombres 
et  farouches,  toujours  étrangers 
dans  le  monde;  c'étoit  l'homme  le 
pluspoli  et  leplusaimable.  Comme 
médecin ,  il  étoit  aussi  heureux 
dans  la  pratique,  qu'éolairé  dans 
la  théorie.  Ses  opinions  étoient 
reçues  en  Angleterre  ,  comme 
celles  à'IIippncrare  dans  la  Grèce. 
Les  ouvrage*  qn  il  a  laissés ,  ne 
sont  pas  au-dessous  de  la  répu- 
tation qu'il  setoit  acquise.  Les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
la  Médecine  ,  depuis  Galien  jus- 
qu'au 14e  siècle,*  livre  savant,  tra- 
duit de  l'anglois  en  franrois,  par 
M.  Nogucs,  en  2  vol.  in-40,  '728. 
IL  V  Emmcnologie  ,  ou  Traité  de. 
ï évacuation  ordinaire  des  Femmes  $ 
traduit  en  françois  par  Dcvaux, 
1 73o, in-i 2.111.  Lectiones  Chinti- 
cœ ,  à  Amsterdam,  17 10,  in— 8.* 
L'auteur  y  explique  les  opérations 
de  la  chimie,  suivant  les  principes 
de  Newton  et  les  lois  de  ♦at- 
traction ,  et  ses  explications  ne 
paraîtront  pas  toujours  justes. 
IV.  Traité  de  la  Fièvre*  Tous 
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les  écrits  de  Freind  ont  été  re- 
cueillis à  Londres,  in-fol.  t7339 
et  a  Paris  ,  173s,  in-4.0  Ils  mé- 
ritent d'être  étudias,  pour  la  jus- 
tesse des  observations ,  l'étendue 
des  lumières  ,  et  même  pour  le 
style.  Sa  Vie  est  a  la  tête. 

FREIN  SHE  MI  US,  (Jean) 
naquit,  en  1608,  à  Ulm  en 
Souabe.  Matthias  Bernegper ,  sa- 
vant de  «Strasbourg,  lui  confia  sa 
bibliothèque,  et  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  L'université  d'Upsal 
lui  ayant  proposé  des  avantages 
considérables  ,  il  y  alla  profiter 
l'éloquence  pendant  cinq  ans.  La 
reine  Christine  ,  qui  l'envioit  à 
l'université ,  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire  et  son  historio- 
graphe, avec  sa  table  et  1000  écus 
d'appointement.  11  fut  bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  honneurs 
et  de  revenir  dans  sa  patrie  ,  pour 
rétablir  sa  santé  que  le  climat  de 
Suède  avoit  dérangée.  L'électeur 
Palatin  lui  donna  ,  un  an  après 
son  départ  d'Upsal,  en  16 56, 
line  place  de  professeur  honoraire 
dans  l'université  de  Heidelborg, 
et  une  charge  de  conseiller  élec- 
toral. Freinshemius  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  en  1650, 
à  52  ans.  Ce  savant  possédoit  les 
langues  mortes  et  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Il  joignoit 
à  une  littérature  choisie,  de  l'es- 
prit et  du  goût.  Il  s'occupa  toute 
ta  vie ,  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès ,  à  réparer  les  brèches 
que  le  temps  avoit  Faites  a  quel- 
ques auteurs.  U  entreprit  de  faire 
îles  Supplémens  à  Tite-Live  et  a 
Quinte-Curce ,  et  il  y  réussit.  11 
fut  moins  heureux  dans  ses  sup- 
plémens de  Tacite  :  i°  Parce 
que,"  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  faudroit  un 
génie  auv«i  fort ,  aussi  vigoureux, 
*u*»i  profond  tju«  le  «icii ,  et  i\ 
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•'en  trouve  à  peine  un  dans  dix 
siècles  ;  a°  Parce  que  Freinshe- 
mius ,  plus  rhéteur  que  philosophe, 
et  plus  savant  que  penseur ,  pou- 
voit  bien  coudre  des  phrases 
éparses.  et  en  faire  un  tissu  élé- 
gant :  mais  non  pas  trouver  des 
pensées  ,  et  sur-tout  des  pensées 
telles  que  celles  de  Tacite.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  esti- 
mable ,  des  Commentaires  sur 
Quinte— Curer  p  Tacite  ,  Florus  t 
et  quelques  autres  auteurs  latins  , 
qu'il  a  ornés  de  savantes  tables. 

FÎIEIÏIE  de  Ands.yda  ,  (  Hya- 
cinthe )  abbé  *le  Sa  nte-Marie  de 
Cbans,  né  à  IV'ja  en  Portugal 
Tan  1  o.j7,  parut  d'abord  avec  dis- 
tinction à  la  cour  d'Espagne  ; 
mais  son  attachement  pour  la 
maison  de  Bragance  indisposa  le 
ministère  contre  lui.  11  s'éclipsa 
jusqti  an  tem^s  que  Jean  IF  fut 
proclamé  roi  de  Portugal,  en 
1640.  I)  se  rendit  auprès  de  lui, 
et  en  fut  très-bien  reçu.  Ce  mo- 
narque vouloit  IVinpîoyer  auprès 
des  princes  étrangers:  tuai»  le  ca- 
ractère libre  et  bouffon  de  Freire , 
l'empêcha  de  lui  confier  un  en>- 
ploi  si  grave.  11  lui  offrit  pourtant 
l'évèché  de  Vi»eu  ,  qu'il  refusa  ; 
prévoyant  que  le  pape  ,  qui  ne 
reconnoissoit  pas  d'autre  roi  de 
Portugal  que  celui  d'Espagne  .  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles. 
Je  ne  veux  point ,  dit-il  nu  roi  en 
le  remerciant  ,  être  .-'xêque  , 
comme  les  Comédiens  sont  Jiois 
et  Empereurs.  Il  rnoiirat  à  Lis- 
bonno  en  16^7  ,  à  60  ans.  Vreirê 
avoit  l'esprit  léger,  mais  le  cœur 
généreux  et  plein  de  franchise.  H 
défendoit  ses  amis  en  secret,  et 
les  reprenoit  en  face.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  et  l'histoire. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de  Don 
Jean  de  Castro,  in-fo!..  traduite 
en  latin  par  Rotto  t  Jésuite  Ita^ 
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lien.  C'est  un  des  livres  les  mieux 
écrits  en  Portugais.  H.  Des  Poé- 
sies Portugaises ,  en  petit  nombre, 
mais  élégantes. 

FREJUS,  (*»*)  fanx  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  roi 
de  Fez  en  1670,  étoit  un  mar- 
chand Provençal.  Arrivé  sur  lès 
cotes  du  royaume  de  Fez  ,  il  fit 
demander  au  roi  un  passe-port 
pour  aller  remplir  son  ambassade. 
Le  prince  le  reçut  avec  magni- 
ficence. Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  rie  véritable  ambas- 
sadeur. Il  fit  vendre  ,  sous  main  , 
une  partie  de  ses  marchandises  , 
et  alloit  partir  de  Fez  avec  une 
lettre  pour  Louis  XIV  ;  mais 
étant  encore  sur  le  lieu  ,  il  se 
brouilla  avec  un  gouverneur  , 
qui  découvrit  sa  fourberie.  11  eut 
ordie  de  rendre  la  lettre  qu'il 
avoit  pour  le  roi  de  France , 
et  de  sortir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMIN ,  (  René  )  sculpteur 
de  Paris,  mort  à  Madrid  en  1744 
071  ans,  étoit  premier  peintre  du 
roi  d'Espagne.  La  statue  de  la  Sa- 
maritaine qui  sevoyoitàlapompe 
du  pont-neuf  à  Paris,  ast  de  lui. 

FRÈMINET  ,  (  Martin) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1 567  ,  fit 
le  voyage  de  Rome,  dans  un 
temps  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel-Ange  de 
Caravane  ,  et  Joseph  d'Arpino 
dit  Giosepin.  Il  s'attacha  à  prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avoient 
de  meilleur,  et  y  réussit.  Fréminel 
étoit  très— instruit  des  sciences 
relatives  à  son  art  :  il  savoit  l'a- 
natomie,  la  perspective  et  l'ar- 
chitecture. H  fut  un  grand  des- 
sinateur, et  l'on  remarque  beau- 
coup d'invention  dans  ses  ta- 
bleaux ;  mais  sa  manière  fière,  les 
expressions  fortes  de  ses  figures , 
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des  muscles  et  des  nerfs  durement 
prononcés ,  et  les  actions  de  ses 
personnages  trop  recherchées,  ne 
sont  point  du'  goût  de  tous  le 
monde.  Ses  dessin*  sont  terminés. 
Henri  IV 'le  fit  Son  premier  pein- 
tre ,  et  Louis  XIII  l'honora  du 
cordon  do  St.-Michcl.  Il  peignit 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Fon- 
tainebleau ,  et  mourut  à  Paris  le 
18  juin  1619  ,  à  52  ans. 

FRÊMINVILLE,  (Edmede 
la  Poix  de)  né  en  1680.  à  Verdun 
en  Bourgogne  ,  du  lieutenant 
général  de  cette  ville,  devint lui- 
nr-me  bailli  de  la  Palisse.  Les  . 
matières  féodale.?  sont  les  princi- 
pales qui  se  présentent  à  traiter 
devant  un  juge  de  grandes  sei- 
gneuries ;  il  en  fit  une  étude  par- 
ticulière. Le  fruit  de  ses  travaux 
fut  la  Pratique  des  Terriers  ,  en 
5  vol.  in-40  ,  qui  est  un  excel- 
lent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  fr* 
volume ,  pour  les  droits  des  habi* 
tans.  11  a  extrait,  par  ordrealpha- 
bétique,  le  Traité  de  la  Police  du 
commissaire  la  Marre  ,  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  la  Police , 
en  1  vol.  in— 4"  :  ouvrage  estimé  , 
et  réimprimé  en  province,  in«-8.# 
Fréminville  mourut  à  Lyon  la 
14  novembre  1773,  à  g3  ans. 
C'étoit  un  homme  savant  et 
laborieux. 

FREMIOT ,  Voy.  Chaktal. 

N  FREMIOT  ,  (  André  )  arche- 
vêque de  Bourges ,  natif  de  Dijon  , 
d'une  famille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite ,  fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  les  rois 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  et  s'en 
acquitta  en  homme  intelligente 
On  a  de  lui  un  Discours  des  mar- 
ques de  l'Eglise  contre  les  héré- 
sies ,  1610,  in-8°,  et  d'autre» 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable 
mourut  à  Paris  en  164  t. 
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FRÉNI ,  (  Du  )  Voy.  Fresny. 

I.  FRÉNICLE  ,  (  Nicolas  ) 
pot  te  François  ,  né  à  Pari*  en 
1600,  fut  conseiller  général  en 
la  cour  des  monnoies ,  et  mourut 
doyen  de  la  même  cour  après 
l'an  1661.  11  cultiva  les  lettres, 
ainsi  que  plusieurs  autres  magis- 
trats du  dernier  siècle ,  qui  pré- 
féraient les  délassemens  de  la 
littérature  aux  divertissemens 
bniyans  de  la  noblesse  militaire  et 
à  ld  société  des  femmes.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  : 
ï.  Palémon  et  Niobé  ,  in-8»  ,  a 
pastorales.  II.  VEntretien  des 
Bergers,  autre  pastorale.  III.  Un 
poëme  intitulé  :  Jésus  crucifié^ 
IV.  Une  Paraphrase  des  Pseau- 
mtfs  en  vers ,  etc.  Tous  ce*  ou- 
vrages sont  mauvais,  ou  très- 
médiocres. 

IL  FRÉNÏCLE  de  Brssr , 
(  Bernard  )  frère  du  précédent , 
mort  en  1673,  fut  l'un  des  plus 
grands  arithméticiens  de  son 
temps,  et  mérita  l'amitié  de  Des- 
cartes.  Ce  célèbre  philosophe  fai- 
soit  grand  cas  de  son  arithmé- 
tique, qui  le  conduisoit  à  des  dé- 
tails où  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir;  mais  il  s'étonnoitque, 
sans  le  secours  de  l'Algèbre  (  dont 
en  efr\-t  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) 
Bessy  fût  devenu  si  profond  dans 
cette  science.  On  trouve  plusieurs 
de  >  -s  écrit»  dans  le  ve  tome  des 
anciens  lîeinorres  de  l'académie 
des  Sciences  ,  dont  il  étoit  mem- 
bre :  entr'autrei  ,  une  Wètht>de 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  exclusions. 

I  1ÉRET  ,  (  Nicolr.s  )  né  a 
Paris  en  iti88,  d'un  procureur 
an  parlement  ,  se  fit  recevoir 
avocat  p.ir  complaisance  pour  sa 
famille.  La  nature  ne  lui  avoit 
donné  aucun  goût  pour  le 
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reau ,  et  par  conséquent  presque 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour 
se  livrer  a  l'histoire  et  a  la  chro- 
nologie, ses  premières  passions. 
L'académie  des  Inscriptions  lui 
ouvrit  ses  portes  dès  1  âge  de  a 5 
ans.  U  signala  son  entrée  par  un 
Discours  sur  l'Origine  des  Fran- 
çois ,  savant,  mais  hardi,  qui, 
joint  à  des  propos  indiscrets  sur 
l'affaire  des  princes  avec  le  Hé- 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bastille. 
Bnyle  fut  presque  le  seul  auteur 
qu'on  lui  donna  pour  égayer  sa 
prison  ;  il  le  lut  tant  de  fois  , 
qu'il  le  savoit  presque  par  cuîur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès-lors  dans 
son  esprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ses  Lettres  de  Tkrasibule  à 
Leucippe,  oii  l'athéisme  est  réduit 
en  principes;  et  sur  X Examen  des 
Apologistes  du    Christianisme  t 
1 767 ,  in-8°  :  ouvrage  posthume , 
non  moins  téméraire  que  le  pré-» 
codent.  Frèrel  ayant  obtenu  sa 
liberté ,  s'adonna  entièrement  à 
ses  armiennes  études.  On  lui  doit  : 
I.  Plusieurs  Mémoires ,  pleins 
d'une  érudition  profonde  et  de 
discussions  épineuses.  Ils  sont  ré- 
pandus dans  les  différens  volumes 
de  la  collection  académique  des 
Belles-Lettres.  I*es  plus  curieux 
sont  ceux  dans  lesquels  il  tâche 
d'éclaîrcir  la  chronologie  Ly- 
dienne et  la  Chinoise.  Mais  se» 
efforts,  en  ce  genre,  ont  été  pres- 
que aussi  vains,  que  ceux  qu'il  a 
faits  pour  détruire  les  preuves  d» 
la  religion.  11.  La  Préface  ,  les 
Notes  ,  et  une  partie  ùe  la  Tra- 
duction du  roman  Espagnol  inti- 
tulé :  'J'yrnn  le  Blanc  ,  a  vol. 
in— 1 5.  III.  Quelque?  ouvrages  fri- 
voles, qui  avoient  servi  à  le  dé- 
lasser des  travaux  de  l'érudition  , 
mais  qui  amuseront  moins  )v» 
lecteur*  »<^'.*a.  l'  f  rjl  avoit  uao 
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vaste  littérature.  Il  connoissoit  le 
fil  et  l'intrigue  de  presque  toutes 
les  Pièces  des  HiJJerens  Théâtres 
de  l'Europe.  (  Voyez  V.  Maffke, 
ji°  III.  de  ses  ouvrages.  )  Sa  mé- 
moire étoit  immense.  Il  écrivoit 
avec  netteté  et  avec  ordre  ;  mais 
il  avoit  du  penchant  pour  les  opi- 
nions singulières.  U  mourut  en 
174g  9  dam  sa  6ie  année. 

FRERON ,  (  Elie-Catherine  ) 
né  à  Quimper  en  1719 ,  montra 
de  bonne  heure  des  talens.  Il  entra 
chez  les  Jésuites,  pour  les  y  per- 
fectionner. Il  professa  pendant 
quelque  temps ,  avec  succès ,  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Les 
Pères  Bru  moi  et  Bougeant  le  diri- 
gèrent dans  ses  études  ,  et  lui 
inspirèrent  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Quelques  mécontentemens 
l'ayant  obligé  de  sortir  des  Jésui- 
tes en  1 739  ,  il  aida  d'abord  l'abbé 
tlt's  Fontaines  dans  la  composi- 
tion de  ses  feuilles  ,  et  donna 
ensuite  un  petit  journal ,  sous  le 
titre  de  Lettre  de  Mad.  la  Com- 
tesse ,  in— 12,  1746.  Cette  opm- 
tesse  étoit  l'interprète  de  la  raison 
et  du  bon  goût ,  et  elle  s'expri- 
moit  avec  autant  d'esprit  que  de 
sel.  Comme  la  réputation  de  plu- 
»  %  sieurs  beaux  esprits  n'étoit  pas 
%  ménagée  dans  ces  feuilles,  ils  eu- 
rent le  crédit  de  les  faire  suppri- 
mer. Elles  reparurent  en  1749, 
sous  un  autre  titre.  C'est  au  com- 
mencement de  cette  année  que 
Fiéron  publia  ses  Lettres  sur 
quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  qui , 
1  en  fermant  une  critique  aussi  vive 
rj ne  piquante  ,  ne  plurent  pas 
davantage  à  un  grand  nombre 
d'écrivains  ,  que  celles  de  la 
Comtesse,  Elle»  furent  quelque- 
fois interrompues  ;  et  ce  fnt 
presque  toujours  au  regret  du 
public,  qui  aime  à  s'amuser  des 
•ritiques  et  de  ceux  qui  eji  sont 
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l'objet.  Le  roi  Stanislas  ,  qtiî  tU 
moit  l'auteur  et  qui  l'honoroit  d« 
sa  protection  et  de  ses  présens  f 
s'intéressa  toujours  à  dégager  des 
entraves  un  ouvrage  qu'il  lisoit 
avec  plaisir.  Le  débit  de  ces  feuillet 
fut  assez  considérable  pour  pro- 
curer à  leur  auteur  un  revenu  de 
20  mille  liv.  par  année.  Aprèsavoir 
publié  i3  vol.  de  son  Journal , 
I  réron  le  fit  paroitre  ,  en  1754  , 
sous  le  titre  d'année  Littéraire  , 
et  il  en  a  publié  régulièrement 
8  vol.  par  année ,  à  l'exception 
de  1754,  qu'il  n'en  do.. 11a  que  7  , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10  mars 
1776,  par  une  attaq  ne  d'apoplexie, 
au  moment  où  on  lui  annoncoit 
la  suspension  du  privilège  de  sa 
feuille  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux.  H  étoit  dans  sa  57»  année» 
Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la 
gaieté,  un  goût  sûr  ,  le  talent  de 
présenter  les  défauts  d'un  ouvrage 
avec  agrément;  l'attachement  aux 
anciens  principes  ;  le  zèle  contre 
la  fausse  philosophie,  l'affecta- 
tion et  le  néologisme  :  telles  fu-« 
rent  les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  De  la  partialité,  une 
malignité  quelquefois  trop  mar- 
quée, de  la  précipitation  dan» 
les  iugemens  ,  une  diction  quel- 
quefois précieuse,  quoique  assrz 
pure  :  tels  furent  ses  d  .faut*.  U 
avoit  des  moeurs  douces .  et  sa 
société  étoit  facile  et  enjoué'»  ; 
mais  le  ressentiment  des  injus- 
tices le  rendit  quelquefois  injuste. 
Son  ennemi  le  plus  dangereux  et 
le  plus  envenimé  fut  l'ollaire  , 
qni  le  produisit ,  en  1760,  sur  le 
théâtre  dans  son  ï'rossoi'r,  pe'  ee 
remplie  ie  per:or.na!ités  révol- 
tantes: et  qui  ne  cessa  de  l'acca- 
bler d'injures.  Cependant  ce  po.:;;e 
célèbre  le  regardoif  comme  en 
homme  de  beaucoup  de  goût.  I  11 
seigneur  de  la  cour  de  Turin 
l'ayant  prié  de  lui  iixtiquer  qm-U 
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qu'un  à  Paris ,  avec  lequel  il  pût 
prendre  une  idée  de  tous  les  écrits 
qui  paroissent  en  France  :  Adres- 
sez-vous ,  lui  dit  Voltaire  ,  à  ce 
coquin  de  Fréron  ;  il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  faire  ce  que  vous  de- 
mandez. Ce  seigneur  témoigna 
beaucoup  d'étonnement.  Ma  Joi, 
oui,  reprit  Voltaire  :  c'est  le 
seul  homme  qui  ait  du  goât  ;  je 
suis  forcé  d'en  convenir  ,  quoique 
je  ne  l'aime  pas  t  et  que  j'oie  de 
tonnes  raisons  pour  le  détester. 
C'est  Fréron  lui-même  qui  rap- 
porte cette  anecdote.  Ce  journa- 
liste ,  élève  de  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  n'avoit  cessé  dans  ses 
feuilles  de  représenter  Voltaire 
comme  un  Plagiaire  habile  , 
comme  un  poète  brillant,  mais 
inférieur  pux  Corneille,  aux  Boi- 
leau  ,  aux  Racine  ;  comme  un  ' 
historien  élégant ,  mais  inexact; 
enfin  comme  le  tyran  ,  plutôt 
que  comme  le  roi  de  la  littéra- 
ture. Voltaire  feignit  long-temps 
d'ignorer  les  traits  dont  on  le 
perçoit.  Mais  l'extrait  très-criti- 
que de  sa  comédie  de  la  Femme 
qui  a  raison  ,  la.ssa  tellement  sa 
patience ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  montrer  toute  sa  sensibilité 
dans  une  Letîrc  ,  adressée,  en 
1760 ,  à  dilîérens  journalistes. 
Fréron  y  fit  une  réponse  pleine 
de  sel.  Iax  pièce  critiquée  étoit 
mauvaise,  et  M  n'eut  pas  de  peine 
à  mettre  le  publie  de  son  côté. 
Voltaire  abandonna  l'ouvrage 
censuré  -,  mai.-;  il  tâcha  de  rendre 
le  cemvnr  ridieub  et  odieux.  De- 
puis ce  moment  jusqu  a  sa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satire. 
Son  nom  seul  «uflûsoit  pour  le 
mettre  en  colère.  R  avott  beau 
afTecter  du  mépris  et  de  l'insen- 
sibilité ;  le  dépit  le  suflToquoit 
et  ne  servoit  qu'à  rendre  moins 
piquiins  les  traits  de  sa  vengeance. 
Cependant  »  à  force  de  peiuJi  t» 
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Fauteur  de  l'Année  Littéraire 
comme  partial  et  injuste ,  il  le 
rendit  suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteurs  ;  et  ses  feuilles ,  quoique 
toujours  recherchées  ,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  ca- 
ractère le  rendit  prodigue ,  et  il 
mourut  pauvre  et  endetté.  Le» 
autres  ouvrages  de  Fréron  sont  : 

I.  Un  recueil  d'Opuscules  ,  en  3 
vol.  in— 11  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  des  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  quoique  le  tra-» 
vail  de  la  lime  y  paroisse  un  pe« 
trop.  L'Ode  sur  la  bataille  d* 
FoiUenny  est  une  des  meilleures 
qui  aient  p.iru  depuis  Iiousseau. 

II.  Les  vrais  plmsirs  ,  ou  les 
Amours  de  Vénus  et  d'Adonis- , 
in— 12  ,  1748  ;  brochura  traduite 
de  l'italien  du  cavalier  Mariai  , 
et  écrite  avec  une  molle?*e  élé- 
gante. m.U  avoit  commencé  une 
traduction  du  Pocme  de  Uicrèce  ; 
et  il  a  présidé  h  l'édition  du 
Commentaire  critique  sur  la 
Henriadc  par  la  Beaumelie  ,  qu'il 
a  reyue  et  retouchée  ,  z  vol. 
in-8°,  i775.  IV.  Fréron  aida 
l'abbé  de  Marsy  dans  la  compo- 
sition de  son  Histoire  de  Marie 
Stuart}  et  travailla  pendant  quel- 
que temps  au  Journal  étranger* 
11  abandonna  ce  dernier  ouvrage 
pour  s'occuper  entièrement  de  son 
Année  Littéraire  ,  dont  après  lui. 
le  privilège  fut  continué  à  s» 
veuve. 

FRESCOBALDI  ,  (Jérôme) 
organiste  de  Saint  —  Pierre  d» 
Home,  vers  l'an  lr.issa  di- 

vers livres  de  musique,  dont  il 
exécutoit  les  airs  d'une  manière 
distinguée. 

FRESNAIS,  (Joseph-Pierre) 
né  a  Fretreval,  près  de  Vendôme, 
donna  plusieurs  traductions  qui 
furent  recherchées,  1|  traduisit  de 
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l'allemand  X Histoire  d'Agathon  , 
et  la  Sympathie  des  Ames  de 
Wieland  ,  1766  ,  in-12  ;  et  de 
l'anglois.  Histoire  d* Emilie  Mon- 
iagne ,  1770  ,  5  vol.  in-12;  le 
Voyage  sentimental ,  2  vol.  in- 1 2 , 
et  la  Vie  et  les  Opinions  de 
Tristan  Shandy  ,  4  vol.  in-12, 
l'un  et  l'autre  par  Sterne  ;  le 
Guide  du  Fermier,  in-12;  l'Ab- 
baye de  Barford.  On  a  encore 
de  lui,  l'Histoire  d'Agathe  de 
Sainl-Bokaire ,  1769,  deux  vol. 
in— 12.  Fresnais  mourut  à  Paris 
<en  1 788  :  il  ne  se  bornoit  pas  à  tra- 
duire littéralement  :  il  corripeoit 
quelquefois  son  original,  et  ses 
imitations  des  romans  anglois  va- 
lent souvent  mieux  que  ces  ro- 
mans mêmes.  Il  fait  disparoître  la 
monotonie ,  et  met  plus  de  pré- 
cision dans  le  style.  Il  a  aug- 
menté la  nouvelle  édition  AuCu-Ue 
du  Fermier,  donnée  en  1782, 
de  deux  traités  ,  l'un  sur  la  ma- 
nière de  faire  la  bière  ,  l'autre 
de  cultiver  les  pommes  de  terre 
pour  en  faire  du  pain. 

FRESNAYE,  (Jean  Vau- 
quelin  de  la)  d'abord  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Caen  ,  ensuite 
lieutenant  général  et  président 
au  présidial  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  1606,  à  72  ans.  C'est 
le  premier  poète  François  qui 
ait  fait  des  Satires.  Celles  de  la 
i'resnaye  n'ont  ni  l'énergie  de 
Régnier ,  ni  le  piquant  de  Boi- 
leau  ,  et  par  conséquent  sont 
moins  lues  des  François,  natu- 
rellement amis  du  sel  et  de  l'épi— 
gramme  :  mais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les 
petits  contes  qu'il  fait  entrer  par 
fois  dans  ses  Satires,  il  y  a  une 
naïveté  un  peu  diffuse  qui  ne  dé- 
plaît point.  On  a  encore  de  la 
l'rcmayc  ;  h  Un  Art  Poétique , 
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qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  doit 
plus  lire;  pure»  que  ce  qu'il  y  a  de 
bon  se  trouve  ailleurs ,  et  qu-  le 
reste  n'est  qu'un  recueil  de  préc  ep- 
tes triviaux,  versifiés  faiblement. 
II.  Un  Poème  intitulé  :  Pour  la\ 
Monarchie  de  ce  Uoyaume  contre 
la  division  ,  ouvrage  d'un  zélé 
patriote,  s'il  n'est  pas  celui  d'un 
bon  poète.  III.  Deux  livres 
à' Idylles ,  et  trois  autres  d'Fpi- 
grammes ,  d'Epitaphes  et  de  Son- 
nets. Toutes  ces  poésies  ont  éré 
recueillies  par  lui-même  à  Caen, 
in-8°  ,  1605.  Voyez  Bourg ue- 
villb.  Il  étoit  père  de  des  Yt  £- 
•teaux  :  Voyez  ce  mot. 

FRESTSE,  (  Hennequin,  mar- 
quis de)  Voyez  I.  Dufrbsne. 

FRESNE  ,  o*  pb  Frksnk  , 
.Voyez  Du  FRESNE.  —  Canaye. 
—  ForuBT,  — et  O,  (Fran- 
çois d'  ). 

FRESNOY,  (Du)  Voyez 

DdFRBSNOY. 

FRESNY,  (Du)  Voyez 
Dufresxy. 

FUÉTEAU  de  Saiwt-Just, 
(  Emmamiel-Marie-Michel-Phi- 
llppe  )  conseiller  de  grand'cham- 
bre  au  parlement  de  Paris,  té- 
moigna que'que  désir  d'être 
nommé  lieutenant  de  police  de 
la  capitale  ;  mais  n'ayant  pu  j 
réussir,  il  se  jeta ,  en  17^8 ,  dans 
le  parti  contre  la  cour  ,  et  fut 
arrêté  pour  s'être  opposé  aux 
innovations,  proposée?  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brie n ne ,  il  fut 
nommé  par  le  baillage  de  Mslun 
député  de  la  noblesse  aux  États- 
Généraux.  11  s'y  montra  ami  des 
nouvelles  idées  ,  en  cherchant 
cependant  à  flatter  les  différens 
parti*  f  et  Ù  les  concilier.  Se» 

Variations , 
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variations,  son  dcsir  de  parler  snr 
toutes  les  matières,  le  firent  sur- 
nommer par  Mirabeau  ,  la  com- 
mère Fréleau.  Il  avoit  cependant 
de  grandes  connoissances  en  his- 
toire et  en  droit  positif.  11  s'op- 
posa au  nonveau  serment  du 
clergé  ,  mais  on  ne  voulut  pas 
l'entendre.  Son  rapport  du  1 1  juin 
1791  ,  sur  l'état  de  la  .Franco  , 
qu'il  peignit  aux  abois,  et  prête 
à  succomber  sous  la  première  at- 
taque des  puissances  étrangères  , 
déplut  à  toutes  les  factions  ;  et 
lorsque  l'obapicrre  fut  placé  à 
la  tète  des  tyrans  qui  opprimoient 
leur  patrie  ,  il  ne  tarda  pas  à 
envoyer  Fréleau  à  la  mort.  Il  la 
subit  le  i5  juin  17^3  .  à  l'âge  de 
49  ans.  Fréleau  avoit  cru  se  sau- 
ver en  distribuant  au  peuple  d'a- 
bondantes récoltes  de  grains  ; 
mais,  en  acceptant  ses  dons  ,  on 
l'accusa  d'hypocrisie  et  de  four- 
berie. Il  étoit  beau-frère  de  I)u- 
paty,  avocat  général  au  parlement 
de  Bordeaux.  —  Voy.  Dcpaty. 

I.  F  RE  Y  ,  (  Jean-Cécile  )  né 
à  Keiserstuhl  en  Suisse,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Mon- 
taigu  à  Paris  ,  et  y  mourut  de 
la  peste  l'an  1 63t.  Ses  Ouvrages 
latins  de  -Philosophie  furent  im- 
primés en  cette  ville  ,  in  -  8°  , 
a  vol.  :  le  premier,  en  1645  ;  le 
second ,  en  1646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecrits  de  Mé- 
decine ,  science  dans  laquelle  il 
avoit  été  reçu  docteur. 

II.  FREY  ,  (Jean-Jacques) 
le  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie ,  naquit  à  Lucerne 
en  1 68 1  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1732.  Le  recueil  de  ses  gravures 
forme  z  vol.  in-folio. 

FREY ,  Voy.  Neuville. 

FREZIER,  (  Amédée-Fran- 
çois)  né  a  Chambéri  en  1682, 

Tome 
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d'une  famille  distinguée  dans  la 
robe  ,  originaire  d'Ecosse  ,  mou- 
rut en  1773  ,  à  Brest  ,«191  ans. 
Il  vint  à  Paris  pour  étudier  la  ju- 
risprudence; mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d  attraits  pour 
lui ,  il  s'y  livra  entièrement  .  et 
entra  dans  le  corp  du  g  :nie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aiIcr 
examiner  les  colonies  Espagnoles, 
au  Pérou  et  au  Chili  en  1711, 
et  employa  son  talent  pour  les 
fortifications  à  Saint  -  Maio  ,  h 
Saint-Domingue  ,  en  1719»  à 
Landau  ,  en  1718.  Ce  fut  aussi 
cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  et  qu'il  se 
maria.  II  parvint  ensuite  au  grade 
oe  lieutenant  colonel.  >tous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  :  1.  Traité 
des  Feux  d'Artifice  ,  1747,  in-8.* 
II.  Voyage  de  la  Mer  du  Sud , 
1716,  in-4.0  III.  Thé»  rie  et  Pra- 
tique de.  la  coupe  des  Picrrs  et 
des  Bois ,  Strasbourg,  17(19.  3  vol. 
in-4.0  11  donna  1  Abrégé  de  ce 
livre  ,  sous  le  titre  $  Elément  de 
Stéréotomie ,  Paris  1739,  2.  vol* 
in-8.°  Ces  ouvrages  sont  utiles 
et  exacts  ;  le  dernier  sur-tout  est 
estimé.  Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité la  direction  des  fortification* 
d'une  province,  il  fut  nommé  en 
1740,  à  celles  de  toutes  les  places 
de  guerre  de  la  Bretagne.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  distinction  jus- 
qu'en 1764.  Alors,  en  considé- 
ration de  son  âge  de  83  ans ,  la 
cour  accorda  sa  retraite  à  ce 
vieillard  respectable ,  avec  un* 
pension  convenable  à  un  mili- 
taire cassé  par  les  années  et  les 
travaux.  Il  se  fixa  à  Brest ,  oh, 
il  se  fit  un  agréable  domicile,  au 
sein  de  sa  famille.  II  a  laissé  deux 
filles  ,  mariées  à  des  officier*  de 
marine.  [Cet  aiticle  a  été  com- 
posé en  partie  d'après  les  Mé- 
moires que  Frezier  nous  envoya 
en  1763.] 
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FREZZI,  (Frédéric  )  «fveqiue 
de  Foligno  sa  patrie,  «voit  été 
Dominicain  :  il  fut  décoré  de  la 
mitre  par  Boni  face  IX ,  en  i  o3, 
et  mourut  en  1416,  à  Constance, 
pendant  la  tenue  du  concile.  Il 
est  auteur  d'un  poème  fort  es- 
timé des  Italiens  ,  intitulé  :  II 
Quatlri,t'£to  ,  ou  les  Quatre  Rè- 
gnes de  la  cie  de  l'Homme  ;  le 
premier  règne  est  celui  de  Cu- 
piJon  ;  le  second  celui  de  Satan  , 
le  troisième  celui  des  Vices  ,  et 
le  quatrième  celui  de  Minet  ce 
ou  de  la  Vertu.  Il  fut  imnrim  ; , 
pour  la  première  fois  ,  à  1' o!i»no 
en  1481  ,  in-folio;  et  cette  édi- 
tion est  rare  et  re<  herchée.  La 
dernière  et  la  meilleure  ,  est 
celle  de  Foligno  ,  1723  ,  2  vol. 
in— 4.0  C'est  ma!— à— propos  que 
quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouv  rage  à  Frezzi  ,  pour 
le  donner  à  Nicolas  Mapihhi , 
Bolonois.  Il  lui  appartient  cer- 
tainement ;  c'est  le  sentiment  des 
meilleurs  bibliographes  d'Italie , 
de  Fontanini  ,  de  Crcscimbeni  , 
d'Aposlolo-Zeno  ,  etc. 

FRIART  ,  Voyez  III.  Cham- 

BRAY. 

FR1BUAGER,  Voyez  Ge- 

RING. 

FRIDEVAL,  Voyez  Mon- 
ceaux. 

FRIÉDEL ,  (  N.  )  éroit  profes- 
seur cîe.5  pages  du  roi ,  et  mourut  en 
1786.  Il  a  traduit  plusieurs  pièces 
du  théâtre  allemand  ,  de  société 
avec  Bonneville.  Elles  forment 
4  vol.  in-8°,  et  ont  ponr  auteurs 
Lessing,  Vezel ,  Veisse ,  Klops- 
tock  ,  Coëlhe  ,  Leixwitz  ,  Gé- 
hier  ,  Brandes  et  Leippel.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Atrée  et 
Thyesle  de  Veisse  ,  tragédie 
fort  au  -  dessous  de  la  pièce 
•U  Sénèque  ,  qui  lui  a  servi  de 
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modèle;  le  Comte  ttOlbnurg  $ 
Agnès  Bernmt  ,  dont  le  sujet  rap- 
pelle celui  iV Inès  de  Castro  ,  mais 
offre  plu:  d'invraisemblance;  Emi- 
lie Cnlolii  par  Lei.<in:i  i  tragédie 
imitée  de  Virginie  ,  où  un  père 
immole  sa  fille  pour  lui  conser- 
ver l'honneur:  Jules  de  T  arc  nie , 
où  un  père  tue  son  fils  avec  un 
très— gru nd  sang  froid;  la  Mort 
d'Adam  de  Ki"p<lock  :  sujet 
simple,  mais  noble  et  attachant; 
le  Ministre  d'JÀat  par  Gèblcr  t 
drame  qui  a  plus  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce 
recueil.  Oîui-ci  peut  faire  juger 
que  le  théâtre  allemand  est  en- 
core bien  loin  du  goût ,  de  la 
finesse  et  de  l'observation  des  rè-» 
gles  qui  caractérisent  le  nôtre. 

FniSCHE,  (Pom  Jacques) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur .  natif  de  Séès ,  donna 
en  1 686  et  1 690 ,  avec  Dom  Ni- 
colas  le  Nourri  t  une  nouvelle 
édition  de  St.  Ambrais?  ,  accom- 
pagnée de  savantes  notes  ,  en 
2  vol.  n- folio.  On  lui  doit  aussi 
la  Vie  de  St.Ai>fivstin  t  à  laquelle 
il  travailla  avec  Dom  Vaillant  sur 
les  Mémoires  <<<•  l'abbé  de  Ti'Je- 
mont.  Ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  la  nouwlie 
édition  des  Œuvres  de  ce  Pèie* 
à  la  fin  desquelles  elle  a  é>é  in— 
sérée.  Dom  Friscke  travailloiî  à 
une  nouvelle  édition  de  Si,  Gré-' 
goire  de  Nauanze,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris,  le  iS  mai  >6i)3, 
avec  la  réputation  d'un  savant 
vertueux. 

FMSa-ILlN ,  (  Nicodème)  n«- 
h  Ba!im;en  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg en  1347,  se  tua  en  1  5.»o  , 
à  43  ans,  en  voulant  se  sauver 
d'une  tour  où  ses  vers  l'avoient 
fait  enfermer.  Il  ovoit  beaucoup 
de  talent  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  xvi  livres  d'Elégies ,  sept 
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(ComMies  ,  deux  Trr.»édies  ,  etc. 
étc.  5a  comédie  Je  llebeca  lui 
Valut  une  couronne  de  laurier 
d'or  ,  ci  ne  IVmp. reur  Rodolphe 
Voulut  lui  donner  îoleuneiii  ment 
À  la  diète  de  Rat  isLoiiue.  il  étoit 
partisan  du  célèbre  Hamas  :  hv5 
Ecrits  en  matière  grain  maticnlc 
en  font  foi.  Il  u  travaille  aussi 
sur  Callimaque ,  Aristophane  t 
Virgile ,  Perse  ,  etc.  qu'il  a  ou 
traduits  ,  ou  éclaircis  par  des 
notes.  Ses  (Entres  pociinacs  pa- 
rurent en  4  vol.  in-3'1,  i^Sà 
\iioj.]\  avoit  fait  une  Traduction 
(à'Oppien ,  qui  n'a  pas  été  publiée  , 
et  que  les  savans  regrettent. 

FRISCHMUTH,  (Jean)  hé 
**n  1 6 1  ^  ,  à  VVertheim  dans  la 
Franconie ,  fut  recteur ,  puis  pro- 
fes.-eur  de»  langues  a  Fne  ,  où 
Jl  mourut  en  i6bi7.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Explications  fort  lieu- 
reufes  de  plusieurs  endroits  dif- 
ficiles de  l'Ecriture  sainte.  II.  Plus 
de  soixante  J)isscrlation<  .  in-40, 
philologiques  et  'idéologiques  , 
sur  des  sujets  curieux  ,  pleines 
d'érudition. 

FftîZON  ,  (Pierre-)  du  dio- 
cèse de  niieims,  d'abord  Jé»uite , 
ensuite  «rrdnd  maître  au  collège  de 
Navarre  et  docteur  de  Sorbonne, 
mourut  en  i63i  .  dans  un  âge 
assez  avancé.  li  a  laissé  :  I.  Une 
Histoire  des  cardinaux  François  , 
Sous  le  titre  de  Callia  purpurata, 
i638,  in-folio  :  ouvrage  estimé 
d'abord  ,  mais  qui  cessa  de  l'être , 
lorsque  Baluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  son  Anti-Fnzonius. 

II.  Une  Edition  de  la  Bible  de 
Louvain  ,  avec  les  moyens  de  dis- 
cerner les  Bibles  Françoises  ca- 
tholiques ,  d'avec  les  hérétiques; 
1621  ,  in-folio. 

F  R  On  EN,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  d'Hammelburg  dans 
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la  Frartconie ,  alla  exercer  sa  pro- 
fession a  Basle.  Il  fut  le  premier 
en  Allemagne  qui  employa  le  ca- 
ractère romain  ,  eut  de  la  déli- 
catesse dans  l'art  d'imprimer,  et 
dii  discernement  dans  le  choix 
de»  auteurs.  Il  pubita  une  Con- 
cordance de  lallible,  in-folio  y 
le  Spéculum  de  Henri  Harp  ,  et 
plusieurs  Bibles  en  caractères 
gothiques.  Il  se  proposoit  de  met- 
tre av.  jour  les  Pères  Grecs  ,  lors- 
qu'il mourut  dune  chute  ,  en 
i5i7. 

FHOBISHEU  ,  Voy  ez  Fom 

DISHEK. 

I.  FUŒLICH  ,  (Guillaume) 

né  à  Soleme  en  Suisse  ,  servit 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloire 
les  rois  François  I  ,  Henri  //  et 
Charles  IX  ;  et  commanda  ,  en 
qualité  de  colonel  ,  plusieurs  ré-. 
giniens  SuL-scs  au  service  de  ces 
princes.  Ce  fut  en  grande  partie 
à  la  fermeté  et  à  la  valeur  de 
son  régiment  ,  que  François  1 
dut  la  victoire  d<*  Cérisolcs.  Ce 
brar?  homme  fut  cr;:  chevalier 
par  Henri  II.  Il  mourut  à  Paris 
en  i'i<o  ,  après  40  rus  de  ser- 
vice. On  hu  éleva  un  mausolée 
dans  l'égide  des  grands  Corde- 
lie  rs.  Erntluh  étoit  zélé  pour  la 
religion  Catholique  ,  autant  que 
pour  le  service  militaire  :  il  quitta 
sa  patrie  lorsqu'elle  embrassa  les 
nouvelles  erreurs. 

II.  FRŒLTCH,  (firasme)  hd 

à  Gratz  en  3;i-îe  Tan  1700  ,  en- 
tra <  liez  les  Jésuites  en  1716/ 
Il  prof-.vÇaSeS  belles-lettre*  et  les 
mathématiques  à  Vienne  ,  où  il 
eut  occasion  de  suivre  son  incli- 
nation pour  la  comioissance  des 
médailles.  Il  mourut  en  1738* 
Nous  avons  de  lni  :  I.  Quatuor 
tentami  ta  in  re  munmnria  ,  Vien- 
na  ry37  ,  in-40  ,  réimprimé*  eï* 

S  % 
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1740.  II.  De  figurd  Tclluris  ; 
Passa  w  1757  ,  in-4.0  III.  Annales 
rerum  et  Begum  Syriœ  ,  ijSt  , 
in-folio.  IV.  Des  Dissertations 
sur  dos  médailles  partie ulières  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  l'a- 
milia  Vabnllathi  nummis  illus- 
tra ta  ,  1761,  in-40,  etc» 

FROIDMONT  ,  (  Libert  ) 
Fromondus  ,  né  près  de  Liège 
•n  i585  ,  interprète  royal  de  l'É- 
criture sainte  à  Louvain ,  mourut 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  cette  ville,  en  x653, 
$     à  66  ans.  Descartes  et  .Ta  n  se  n  tus 
étoient  ses  amis  ;  il  publia  \'Au- 
gustinus  du  dernier  :  service  dont 
on  doit  lui  savoir  peu  de  gré  , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a  fait  naître.  On  a 
de  Froidmont  :  I.  Un  bon  Com- 
mentaire latin  sur  les  Epitres  de 
St.  Paul  y  1  tomes  in-folio ,  1670. 
C'est  proprement  un  abrégé  de 
celui  à'Eslius.  II.  Vincentii  lenis 
Theriaca  ,  contre  les  Pères  Petau 
et  Deschamps ,  Jésuites.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  polémique.  On 
a  encore  de  lui  dans  le  même 
genre,  et  sous  des  titres  bizarres  et 
ridicules  :  La  Lampe  de  St.  Au- 
gustin ;    les  Mouchettes  de  la 
iMmpe  ;  Colloques  en  rimes  entre 
St.  Augustin  et  St.  Ambroise  ; 
ces  écrits  sont  en  latin. 

I.  FROILA,  premier  de  ce 
îiom ,  roi  d'Espagne,  à  Oviédo, 
à  Léon  et  dans  les  Asturies,  étoit 
fils  d'Alfonse  I ,  et  commença  de 
régner  l'an  757.  Il  fit  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police 
du  royaume ,  et  s'opposa  aux 
courtes  des  Maures.  Depuis  il 
remporta,  l'an  760,  une  célèbre 
virtoire  sur  Omar  ,  prince  des 
Sarrasins  ,  en  Galice  ,  et  tua 
(4  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre 
de  son  frèr»  Vimazan  ;  meurtre 
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vengé  bientôt  après  par  Aurèle 
son  autre  frère  ,  qui  lui  ôta  !• 
trône  et  la  vie  en  768. 

II.  FROILA  II ,  frère  d'Or- 
dogno  roi  de  Léon  en  Espagne, 
lui  succéda  l'an  ,  parce  que 
les  enfans  de  son  frère  n  etoient> 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut 
imiter  son  prédécesseur  que  dans 
ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  A  son 
exemple,  il  fit  mourir  les  enfans 
d'un  grand  seigneur  de  Costille  , 
nommé  Don  Usmond.  Celte  ac- 
tion acheva  de  révolter  les  Cas- 
tillans. Ils  prirent  les  armes  ou- 
vertement, s'érigèrent  en  espèce 
de  république,  et  firent  choix  de 
deux  magistrats  souverains  pour 
les  gouverner.  Froila  mourut  de 
la  lèpre  en  925,  après  avoir  ré- 
gné un  peu  plus  d'un  an. 

III.  FROILA,  Kov.Fruéla. 

FROISSARD ,  ou  Froissart, 
(  Jean  )  naquit  à  Valenciennes  en 
1337.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  se  fixer  long- 
temps aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  Jieux.  Il  aimoit  la 
chasse ,  la  musique  ,  les  fêtes  y 
la  parure  ,  la  bonne  chère  ,  le 
vin  ,  les  femmes.  Ces  goûts ,  for- 
tifiés par  l'habitude  ,  ne  mouru- 
rent qu'avec  lui.  Il  voyagea  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Italie; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accueillir 
dans  toutes  les  cours  où  il  porta 
son  génie  et  son  inconstance.  S'é- 
tant  enfin  retiré  dans  son  pays  , 
il  y  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Lessines.  Il  la  gouverna  peu  do 
temps  ,  et  se  remit  à  voyager. 
Enfin  ,  il  obtint  un  cunonicat  et 
la  trésorerie  de  Chimai  .  où  il 
mourut  vers  l'an  1410.  Froissard, 
né  avec  le  cœur  tendre  ,  avoit 
aimé  de  bonne  heure  les  romans. 
Celui  de  Cléomade  fut  le  pre- 
mier lien  dont  l'amour  se  servit 
pour  1  enchainer.  Il  le  trouva  «n- 
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tre  les  mains  d'une  jeune  demoi- 
selle qui  le  lisoit ,  et  qui  l'invita 
,à  le  lire  avec  elle.  11  y  consentit, 
et  cette  lecture  lui  fit  naitre  une 
forte  passion  pour  celle  qui  lui 
avoit  prêté  le  livre.  Froissard  lui 
ayant  fait  lire ,  depuis  ,  le  roman 
du  Bâillon  d'Amour,  y  glissa 
une  ballade ,  dans  laquelle  il  com- 
mençoit  à  parler  de  sa  passion. 
Ce  feu  naissant  avoit  fait  les  plus 
grands  progrès  dans  son  cœur  , 
lorsqu'il  apprit  que  sa  maîtresse 
étoit  sur  le  point  de  se  marier. 
La  douleur  qu'il  en  conçut ,  le 
rendit  malade  pendant  plus  de 
trois  mois.  Il  pfit  enfin  le  parti 
de  voyager  ,  pour  se  distraire  et 
pour  rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  rendit  en  Angleterre,  où 
tous  les  amusemens  qu'on  lui  pro- 
cura ,  ne  purent  charmer  l'ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Philippe 
de  Hainaut ,  qui  le  retenoit  en 
ce  pays  ,  ayant  connu  par  un 
Virelai  qu'il  lui  présenta  ,  l'ori- 
gine de  son  mal  ,  lui  conseilla 
de  retourner  dans  sa  patrie  pouc 
en  obtenir  la  guérison  Frois- 
sard étoit  poète  et  historien  ; 
mais  il  est  plus  connu  sous  cette 
dernière  qualité,  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition  ,  et  une  des  moins  com- 
munes ,  est  celle  de  Lyon ,  en 
4  vol.  in-folio  ,  i53g.  Elle  s'é- 
tend depuis  i3z6  jusqu'en  140O. 
Jean  SUidan  Ta  abrégée.  Mons- 
trela  l'a  continuée  jusqu'en  1 466. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  très- 
circonstaitcié ,  et  même  quelque- 
fois jusqu'à  la  minutie ,  les  évé- 
nemens  les  plus  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe. 
Froissard  ,  payé  des  Anglois  et 
gagné  par  les  caresses  *  du  roi 
Edouard  ,  n'en  parle  pas  toujours 
avec  autant  d  impartialité  que 
de*  François.  On  prétend  qu'il 
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y  a  un  Manuscrit  de  sa  Chroni- 
que à  Breslaw  ,  plus  fidelle  que 
tous  les  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  Pièces  de  Poésie, 
parmi  lesquelles  on  distingue  ses 
Pastourelles  ,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Froissard  fut 
un  des  premiers  qui  mit  en  vogu» 
la  Ballade, 

FROLAND  ,  (Louis)  avocat 
au  parlement  de  Rouen  ,  mort 
en  1746  ,  exerça  sa  profession 
à  Paris  ,  et  y  fut  singulièrement 
consulté  sur  la  Coutume  de  Nor- 
mandie qu'il  possédoit  très-bien. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrage* 
de  droit,  relatifs  à  l'a  coutume 
de  son  pays.  I.  Mémoires  con- 
cernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d'immeubles  situés  en 
Normandie ,  1721,  in-4.0  II.  Mé- 
moires  concernant  les  Statuts  , 
17*9  ,  1  vol.  in-4.0  Uï-  Mé- 
moires sur  le  Sénalus  —  Consulte 
V ïllcien  ,  1  -22  ,  in-4.0  IV.  —sur 
la  Comté-Pairie  d'Eu  ,  in-4.0 

FROMAGE  AU ,  (Germain) 
Parisien  ,  docteur  de  Sorbonne  , 
succéda  à  de  Lamet  dans  la  déci- 
sion des  Cas  de  conscience.  Son. 
désintéressement  le  porta  à  re- 
fuser tous  les  bénéfices  ,  et  sa 
charité  à  accepter  l'emploi  hé- 
roïque d'assister  ceux  qui  sont 
condamnés  au  dernier  supplice. 
Il  l'exerça  long-temps  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  mourut  en  Sor— 
bonne,  le  7  octobre  1703  ,  lais- 
sant grand  nombre  de  Décisions 
de  Cas  de  conscience,  recueillies 
avec  celles  de  son  prédécesseur  y 
en  2  vol.  in-folio  y  Paris  1741. 

FROMAGET ,  (  N.  )  poète  et 
auteur  médiocre ,  mort  en  1759, 
donna  quelques  romans  :  I.  Kara 
Mustapha,  II.  Le  Cousin  de  Ma- 
homet ,  2  vol.  in- iz,  souvenfe 
réimprimé  ,  parce  que  les  aveu- 
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tures  en  sont  varices  et  racon- 
tées avec  gaieté.  III.  Mirima..~  Il 
mit  aussi  plusieurs  pièces  au  théâ- 
tre de  l'Opéra  comique  :  I.  L'JT- 
preuve  dangereuse ,  ou  le  Pot  au 
noir,  en  un  acte,  1740.  II.  En 
société  uvec  le  Sage  ,  le  Neveu 
supposé  ,  en  un  acte  ,  1748,  et 
les  Vieillards  rajeunis.  III.  En 
société  avec  Panard  ;  le  Magasin 
des  choses  perdues.  IV.  lss  noms 
en  liane....  Froma^et  avoit  le  ca- 
ractère enjoué,  et  l'esprit  agréable 
et  naturel. 

FRO  MENT  EAU  ,  Voyez 
Frolmenteau. 

FROMENTHAL,  (Gabriel- 
Berthon  de)  juge—  mage  du  Puy- 
en-Vélay,  mort  vers  1762,  fut 
l'oracle  de  son  pays  par  son  sa- 
voir ,  et  ne  fut  pas  moins  es- 
timé ponY  son  intégrité.  Ses  Dé- 
cisions de  Droit  civil ,  canonique 
et  Franroii  ,  1740  ,  in  -  folio  , 
sont  consultées  de  tous  les  juris- 
consulte*. 

FROMENT1ÈRES  ,  (Jean- 
Louis  de)  évêque  d'Aire,  était 
Mancenu.  Il  prêcha  l'Avent  de- 
vant J,oui~s  XIV  en  1671 ,  et  le 
Carême  en  1680^  et  toujours  avec 
succès.  Elève  du  Père  Senaut  de 
l'Oratoire,  il  mit,  comme  lui, 
dans  ses  sermons  ,  de  l'élévation 
et  de  la  solidité.  Quoiqu'il  eût 
défendu ,  en  mourant ,  de  les  im- 
primer ,  on  les  publia  en  1684, 
€  vol.  in-12.  L'iilustre  orateur, 
plus  attentif  au  fond  des  choses 
qu'à  la  forme,  néglige  quelque- 
fois l'harmonie  ,  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  :  Voy,  FlÉ- 
ciiif.r.  Ce  prélat  mourut  en  1 6$/t , 
extrêmement  regretté  de  fou  iho- 
cèse ,  malgré  les  réformes  qu'il 
y  avoit  introduites. 

FRONSAC ,  Voyez  Maillé  , 
n«  III.  et  Auion, 


FRONSPERG,  (George 

comte  de  )  d'une  famille  illustre 
du  Tirol  ,  naquit  en  Souabe  à 
IWipda ,  près  de  Memmingen. 
C'étoit  un  homme  d'une  valeur 
et  d'une  force  extraordinaires. 
Il  servit  deux  fois  l'empereur 
Charles  V  en  Italie  ,  avec  beau-, 
coup  de  gloire  ,  particulièrement 
à  la  bataille  de  Pavie  ;  mais  ses 
emportemens  allèrent  jusqu'à  la 
fureur  contre  l'église  Romaine. 
Fronsperg  étoit  Luthérien  ;  et; 
au  fanatisme  d'un  hérétique,  il 
joignoit  la  férocité  d'un  soldat. 
Lorsque  l'archiduc  Ferdinand  lui 
proposa  ,  en  lîiao  ,  de  lever  de* 
troupes  pour  l'empereur  contre 
le  pape  ,  il  accepta  cette  com- 
mission de  tout  son  cœur  ,  et 
se  chargea  même  de  faire  quel- 
ques levées  à  ses  dépens,  il  fit 
publier  qu'il  enrichiront,  des  dé- 
pouilles de    Rome ,   ceux  qui 
le   serviroient.  Les  Luthériens, 
accoururent  en  foule  pour  s'en-, 
roler  -sous   ses   drapeaux  ;  et 
sur  l'espérance  du  sac  de  Rome, 
ils  se   contentèrent   d'un  écu 
par  tête.  Fronsperg  ayant  formé 
une  armée  d'environ'  dix -huit 
mille  hommes  ,  se  mit  en  mar- 
che au   mois  d'octobre  ,  pour 
entrer  en  Italie.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  faire  un  cordeau  tissu 
d'or  et  de  soie ,  qu'il  portoit  en, 
éc  harpe  à  la  vue  de  tout  le  monde* 
Il  disoit  à  ceux  qui  lui  en  de- 
mandoient  la  raifon  ,  que  c'étoit 
pour  traiter  le  Pape  comme  les 
Ottomans  traitoimt  leurs  frères* 
Ce  barbare   jornir  l'armée  du 
duc  de  Ti lion  sur  la  l'n  du 
mois  <]••  ;,iiHioi-  1327.   Mai*  il 
n'rJi.i  jusqu'à  Rome;  car  , 

pendant  que  les  îror-x-s  étoient 
dans  le  Ho'.onois  ,  il  lui  freppé 
d'une  apoplexie  .  dont  il  mou- 
rut à  Ferrajc  ïvs  la  fin  du  mai» 
vie  mars. 
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FRONTEAU ,  (  Jean  )  cha- 
noine  régulier  Génovéfain  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris ,  naquit  à  Angers  en  1614, 
et  mourut  à  Montnrgis  ,  dont 
il  étoit  curé,  le  17  avril  166a, 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages :  I.  De  diebus  Festivis , 
in-folio  ,  dans  te  Kalcndarium 
Bomanum  ;  Paris,  i65a,  in-8.° 
II.  Antithèses  Auguslini  et  Cal- 
rini  ,   16S1  ,  in-16.  III.  Epis- 
tolœ  ;    Liège  ,   1674  ,  in-16. 
IV.  Des  Dissertations  pour  prou- 
ver que  Hmitatiov  de  J.  C.  est 
de  Thomas  à  Kempis  ,  et  non 
pas  de  Gerson  ni  de  Gersen.  Le 
Père  Fronteau  ne  s'attachoit  pas 
à  traiter  les  matières  à  fond  j 
mais  à  trouver  des  choses  sin- 
gulières ,  er  à  fournir  des  con- 
jectures nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant savant.  11  pofsédoit  neuf 
kmgues  ,  et  ce  fut  lui  qui  dressa 
ra  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève. Sa  piété  étoit  aussi  solide 
qu'affectueuse. 

FRONTIN  ,  (  Sexlus-Julius 
Frontinus  )  brave  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  Romain ,  fut 
préteur  l'an  70  de  J.  Cet  ensuite 
consul.  Vespasien  l'envoya  ,  l'an 
78  ,  contre  les  Anglois ,  et  il  les 
battit  plusieurs  foi?.  La  lecture 
des  auteurs  militaires  ,  Grecs  et 
Romains  ,  perfectionna  beau- 
coup ses  connoissances  sur  l'art 
de  la  guerre.  11  a-  laissé  quatre 
livres  de  Stratagèmes  ,  écrits  ,  à 
ce  qu'on  croit ,  sous  Domilicn  , 
et  imprimés  avec  les  autres  Au- 
teur? qui  ont  traité  de  l'Art  mi— 
litaire  ;  Wesel ,  1670,  1  vol. 
in-8rt  v  et  séparément  ù  Leyde , 
1731  y.  in-8°  ;  et  Paris  ,  sans 
notes,  1763  ,  in-ia.  Ils  ont  été 
traduits  en  frnncois  avec  Poïyen , 
«770,  3  vol.  in-ia.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  capitaine,  autant  que 
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d'un  samnt.  L'expédition  d'An- 
gleterre l'avoit  encore  plus  ins- 
truit que  ses  lectures.  Nen-a  lui 
donna  l'intendance  des  eaux  et 
des  aqueducs  de  Rome ,  sur  les- 
quels il  composa  un  ouvrage 
en  deux  livres,  imprimé  à  Basle 
et  à  Florence.  Son  traité  De 
qualitate  Agrorum  vit  le  jour  à 
Paris  par  les  soins  de  Turnèbe , 
avec  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Us  Limites. 

I.  FRONTO ,  (  M arcus-Cor- 
nélius)  rhéteur  Latin,  eut  pour 
disciples  L.  Verus  et  Marc-An- 
rèle  ,  qui  fit  ériger  une  statue  à 
son  maître  et  qui  le  nomma 
consul.  Son  éloquence  n'étoit  pas 
fleurie  ;  mais  elle  étoit  noble  et 
majestueuse  ,  et  respiroit  une 
certaine  gravité  austère  :  quel- 
ques-uns disent  que  ,  pour  cette 
partie ,  il  étoit  l'émule  de  Cicè- 
ron.  Nous  n'avons  aucun  de  s^s 
ouvrages  ;  mais  Macroi*  dan* 
ses  Saturnales  ,  Ausone  t  St.  Jé- 
rôme tt  Sidoine- Apotlin air e  ,  en 
parlent  avec  la  plus  grande  es- 
time. Ce  qui  porte  à  croire  qu'il 
n'étoit  pas  médiocre  ,  .c'est  qu'il 
avoit  un  genre  d'éloquence  à  lui. 

n.  FRONTO ,  (  Marcus-Jti- 
lius  )  consul  l'an  56  de  J.  C.  , 
osa  s'écrier  en  plein  sénat,  en 
parlant  des  abus  qui  se  glissoient 
dans  la  punition  des  délateurs  : 
11  est  dangereuse  d'être  gouverné 
par  un  Prince  sous  qui  tout  est 
défendu  ;  (  11  votdoit  parler  de 
Néron  )  :  et  encore  plus  dange- 
reux de  l'être  par  un  Prince  sous 
qui  tout  est  permis.  Ces  dernières, 
paroles  tomboient  sur  lîl  facilité 
de  Ncrva ,  qui  remédia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  avoit  été- 
la  source. 

FRONTODUCEUS  >  Voy~ 
Duc  (Fronton  du  ) 
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FROTTÉ  ,  (Louis  de)  Nor- 
mand ,  devint  l'un  des  généraux 
royalistes  de  In  Vendée,  et  com- 
mandoit  des  1793  dans  la  Basse- 
Normandie.  Après  In  pacification 
conclue  par  Hoche  ,  il  fut  l'un 
des  premiers  à  reprendre  les  armes 
pour  délivrer  sa  mère  et  les  dé- 
tenus qui  avoient  été  arrêtés 
comme  otages.  11  alloit  capituler 
avec  le  gênerai  WdouvUU  ,  lors- 
qu'une lettre  de  l'un  de  ses  cÙ\- 
ciers  .  qui  nommoit  le  heu  où 
il  m  toit  retiré,  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ,  et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L'o Skier  a:ii 
«voit  écrit  la  lettre ,  désespéré  de 
son  imprudence,  se  brûla  la  cer- 
velle ;  et  Frotté ,  conduit  à  Ver- 
neuil,  y  fut  fusillé  le  19  février 
1K00.  En  marchant  au  heu  de 
l'exécution  ,  un  grenadier  lui  lit 
observer  qu'il  ne  marchoit  plus 
au  pas;  h  mile  le  remercia,  et 
reprit  le  pas.  II  ne  voulut  pas 
qu'on  lui  banrVit  les  yeux  ;  et  at- 
tendit la  mort  debout.  Il  étoit 
alors  âgé  de  ,  v  ans.  ^a  taille  étoit 
haute  et  bien  prise,  son  air  dé- 
lié, son  courage  fertile  en  res- 
sources. 

FROULAY,  V  oy.  TeSSÉ. 

FROULLÉ,  (Jacques-Fran- 
çois )  libraire  de  Paris,  estimé 
dans  sa  profession  ,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  en  1794,  à  l'âge 
de  soixante  ans,  pour  avoir  pu- 
blié la  Liste  comparative  des 
cinq  Appels  nominaux  ,  dans  le 
jugement  à*  Louis  XV L 

FROUMENTEAU,  (  Nico- 
las) écrivain  du  16e  siècle.  Ses 
ouvrages  .=  ur  le  rétablissement 
des  finances,  sous  le  malheureux 
règne  de  Henri  III ,  sont  en- 
core reclierchés  malgré  leurslvîe 
ctiranné ,  par  la  candeur .  la 
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bonhomie  et  Les  vues  utiles  qui 
y  régnent.  Le  premier  est  inti-. 
tulé  :  ôec/eL  des  Finances  de 
France,  in-8° ,  iô8i  ;  le  se-* 
cond ,  Cabinet  du  liai  de  France , 
1S82  ,  in-8.°  Ce  dernier  ou- 
vrage est  plein  de  faussetés  et 
d'infamies. 

I.  FRUCTUEUX ,  (  Saint  ) 
évèque  de  Tarragone  ,  souffrit 
le  martyre  ,  en  ïj^  ,  par  ordre 
d'Emilien  ,  gouverneur  de  cette 
ville. 

I I.  FRUCTUEUX ,  (  Saint  ) 
évéque  de  Brague  au  17e  siècle, 
se  retira  dans  une  solitude  qu'il 
nomma  Corn  plu  te  t  et  y  bâtit  un 
monastère.  Il  mourut  le  i(>  avril 
ifctii  .  après  avoir  édifié  le  monde 
et  comme  évéque  et  comme  re-t 
hgietix. 

FRUELA  ou  Froila  ,  usur- 
pateur, du  royaume  de  Léon  vers 
le  milieu  du  y0  siècle  ,  étoit  fils 
du  roi  Vcrèmond  ,  et  comte  de 
Galice.  L'ambition  le  perdit.  Il  ne 
put  voir ,  sans  envie ,  la  cou- 
ronne sur  la  tète  A'.  ljonse  III , 
son  neveu .  qui  avoit  succédé  à 
Ordonna  ,  et  qui*  par  «es  bclle3 
qualités  ,  étoit  digne  de  régner  ; 
il  se  fit  proclamer  roi  dans  cette 
province.  Alfonsc  ,  dont  la  pru- 
dence ne  s'étendoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  sang  Y 
n'apprit  cette  révolte  que  par  la 
marche  de  Fntela ,  qui  venoit 
se  présenter  devant  Oviédo  avec 
une  armée  assez  forte  ;  mais  , 
bientôt  après ,  il  trouva  le  moyen 
de  faire  poignarder  l'usurpateur, 
et  de  se  rétablir  sur  le  trône  vers 
l'an  86b'. 

FRUGONI ,  (  Charles-Inno~ 
c^nt  )  célèbre  poète  Italien ,  né 
à  Gènes,  en  tSyz  *  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  mort  à  Parme, 
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en  176$  ,  a  76  ans  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  Som masques.  1)  enseigna 
les  humanités  ,  avec  succès  ,  à 
Bresse  ,  à  Home  ,  a  Gènes  .  à 
Bologne ,  à  Parme.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  que  des  amis 
illustres  le  fixèrent  ,  après  lui 
avoir  persuadé  de  sortir  de  sou 
ordre.  U  obtint  du  pape  ,  à  la 
sollicitation  du  duc  sinu-tne-Far- 
nès-^  ,  la  permission  de  quitter 
l'état  religieux  ,  et  il  devint  ec- 
clésiastique séculier.  Lorsque  le 
duc  de  Panne  établit  dans  sa 
capitale ,  une  académie  des  beaux 
arts  ,  l'abbé  Frugoni  ,  qui  en 
avcit  rédigé  les  statuts,  fut  nom- 
mé secrétaire  perpétuel.Ce  prince 
lui  donna  plusieurs  occasions 
d'exercer  sa  muse  ,  qui  réus;it 
dans  tous  les  genres,  si  l'on  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses  Œuvres , 
en  9  vol.  in-S°,  Parme,  1779, 
renferment  des  Sonnets  ,  des 
lien  décasyllabes  ,  des  Flégies  , 
des  Fglognes ,  des  Capitoli  ,  des 
Epitres  t  dos  Odes  ,  des  Can- 
tates. Ses  panégyristes  l'ont  com- 
paré à  Chiabrera.  Dans  le  genre 
badin  comme  dans  le  sérieux  , 
il  avoit  un  style  à  lui  :  style  re- 
mtir  ;uabl"  par  sa  chaleur,  son 
énergie  et  sa  facilité.  -Mais ,  dans 
le  feu  de  la  composition  ,  il  étoit 
sujet  à  des  négligences ,  comme 
tous  les  écrivains ,  même  du  pre- 
mier ordre;  et  ces  négligences 
le  feroient  prendre  souvent  pour 
un  poète  médiocre.  Ses  bons 
mots  et  les  agrémens  de  sa  con- 
versation étoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie. Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  re- 
vers ,  il  jouit  ,  même  dans  un 
âge  avancé,  de  la  santé  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE,  (  Saint  )  apô- 
tre de  l'Ethiopie,  éioit  Tjrien.  il 
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s'as«ocia  avec  Kdesse  son  frère, 
et  tfèropc  ,  marchand  et  phi- 
losophe de  Tyr  ,  pour  faire 
le  voyage  d' Ethiopie.  Les  deux 
frètes  plurent  tant  au  roi  par 
leur  sap  ■«•»»•  et  leur  science,  qu'il 
en  lit  s.  s  favo.  is.  Fru menée  se 
servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  <Jh:  étienne  dans  l'E- 
thiopie ,  dot.t  il  lut  ordonné  évo- 
que l'an  33 1  ,  par  St.  Alhtinase» 
Le  Christianisme  fit  de  grands 
progrès  par  son  moyen  dans  ce 
vaste  cm;  ire.  Ils  tombèrent,  de- 
puis ,  dans  l'errnir  d'Eutychès. 
Le  roi  d' r  thior  ie  ,  envoya,  dans 
le  1  (>e  siècle  ,  une  ambassade  au 
pape  (  li  ment  Vil ,  pour  avoir 
des  niissionnaires.Grc^rHrt?  XIII 
dest.na  des  Jésuites  à  cette  mis- 
sion ;  mais  leur  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  /Me  ,  et  la 
plupart  furent  martyrisés^ 

FttUTER  ,  ou  plutôt  Frui- 
tjp.rs,  (Luc)  Fruleriiu ,  criti- 
que, né  en  154  r  ,  à  Bruges, 
vint  à  Paris  en  1  566  ,  et  y  mou- 
rut ayant  à  peine  si  ans.  Il  étoit 
ami  de  Muret  et  de  plusieurs 
autres  savans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  ,  1  5S4  ,  in— 8°  , 
bien  écrits  en  latin,  et  qui  pro- 
mettent beaucoup  à  la  répu- 
blique des  lettre?.  Quoique  très- 
jeune,  il  avoit  le  jugement  aussi 
sain  que  les  vieillards  les  plus 
expérimentés. 

FUCHSIUS,  Voy.  Fusch. 

FUENTE  ,  Voy.  II.  Poncr. 

FUENTES,  (  N.  comte  de) 
général  Espagnol  ,  se  distingua 
dans  une  longue  carrière  mili- 
taire par  son  intelligence  et  son 
courage.  Eu  1643  ,  il  comman- 
doit,  quoique  octogénaire,  cette 
célèbre  infanterie  Espagnole  , 
regardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  où  le  grand  Coudé 
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en  triompha  à  la  bataille  de  Ro- 
croi.  Fuenlcs  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  faut»  uil  dans  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  sa  fermeté. 
U  y  périt,  et  Coudé,  en  appre- 
nant cette  perte ,  s'écria  ,  qu'il 
voudroit  être  mort  comme  lui, 
s'il  n  avoit  pas  vaincu. 

FUESLIN  ;  il  y  a  eu  de  ce 
nom  un  peintre  Suisse  ,  (  Mat- 
thias )  mort  à  Zurich  sa  patrie, 
en  166 S  ,  à  67  ans,  laissant  un 
fils  héritier  de  ses  talens  ;  un 
graveur  ,  Jean  Melchior  ,  mort 
en  17^6  ,  à  59  ans  ,  qui  étoit 
aussi  de  Zurich  ;  et  un  ministre 
Caîvinistre  {Jean  Conrad  )  mort 
••près  1775  ,  auquel  on  doit, 
Thésaurus  Historiée  Hrlveticœ , 
i73j  ,  in-fol.  ,  et  d'autres  ou- 
vrages historiques,  en  allemand, 
ou  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  11  étoit  né  à 
Zurich  en  1704. 

FUET  ,  (  Louis  )  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  ij3$  ,  âgé  d'environ  5o  ans  , 
est  auteur  d'un  Traité  estimé  sur 
les  Matières  Bénéficiâtes  ,  en 
1723  ,  in~4°.  M.  Ilousseau  de 
Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre 
Jurisprudence  Canonique,  in-fol. 
1771  ,  après  l'avoir  rectifié  et 
augmenté. 

FUOOER,(Ulric)  né  à  Angs- 
bourg  d'une  famille  riche,  fut  d'a- 
bord camérier  du  pape  Paul  III , 
et  se  fit  ensuite  Protestant.  Ami 
dos  savans  et  savant  lui-même , 
il  faisoit  des  dépenses  si  consi- 
dérables pour  acquérir  les  ma- 
nuscrits des  auteurs  anciens ,  que 
sa  famille  lui  lit  ôter  l'adminis- 
tration de  son  bien.  Cet  iiiustrc 
Mvant  se  retira  à  Heidelherg  , 
oii  il  mourut  en  to8  >  ,  a  j.M  ans. 
Il  l':gua  sa  bibliothèque  ,  qui 
étoit  très-belle,  à  VoleUcur  Pa- 
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lutin  ,  et  laissa  plusieurs  fonda- 
tions qui  font  honneur  à  sa  mé- 
moire. 

FULBERT  ,  évèque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France,  sui- 
vant quelques-uns  ,   avoit  été 
disciple  de  Gerbert  ,  depuis  pape 
sous  le   nom   de  Sylvestre  II* 
11  passa  d'Italie  en  France  ,  et 
fit  des  leçons  de  théologie  dans 
les  écoles  de  1  église  de  Chartres. 
Il  mourut  Je  10  avril  1029  ,  re- 
gardé comme  le  prélat  de  son 
temps  qui  connoissoit  le  mieux 
l'ancienne  discipline  ,  et  qui  la 
faisoit   observer    avec  le  plu* 
d'exactitude.  Ce  saint  évêque ,  % 
au  lit  de  la  mort ,  apperçut  tié- 
renger  ,    son  disciple  ,*  parmi 
ceux  qui  étoient  venus  le  visiter. 
Il  fit  signe  qu'on  le  fit  sortir, 
«  parce  qu'il  voyoit ,  dit-il ,  un 
dragon  auprès  de  lui.  >»  En  effet  % 
Bércngcr  ne  tarda  pas  à  répandre 
ses  erreurs.  Les  Œuvres  de  Ful- 
bert ont  été  publiées  en  1608, 
in-8.°  On  peut  voir  dans  se* 
Epitres  combien  il  étoit  consi- 
déré de  tous  les  princes  de  son 
temps.  Robert ,  roi  de  France  ; 
Canut  ,  roi  d'Angleterre  ;  Bi- 
chard,  duc  de  Normandie:  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine ,  l'esti- 
moient  particulièrement.  Le  duo 
Guillaume  voulut  se  l'attacher 
en  lui  donnant  la  trésorerie  de 
Saint-HUaire  de  Poitiers.  Fulbert 
ne  garda  ce  bénéfice  ,  avec  son 
éveché ,  que  pour  en  employer 
1rs  revenus  à  rebâtir  son  église. 
Il  eut  même  quelque  envie  de  re- 
noncer à  l'épiscopat  ;  mais  Saint 
(Jdilon  ,  abbé  de  Cluni  ,  le  dé- 
tourna de  ce  dessein.  Les  Lettres 
de  Fulbert  prouvent  ses  liaisons 
avec  ce  saint  abbé,  qu'il  nom- 
moit  1"  A reliante  des  JStoines.  Ces 
Lettres  ,  bien  écrites  et  pleines 
de  cargues  de»  son  z^lc  et  de  sa 
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fermeté ,  sont  fort  utiles  pour 
l'histoire ,  in  discipline  et  les  usa- 
ges de  son  siècle.  Nos  autres  ou- 
vrages sont  des  Sermons  ,  des 
Hymnes  ,  des  Proses  ;  mais  ce 
n'est  pas  la  plus  précieuse  partie 
do  ses  Œuvres. 

FULGENCE  ,  (  Saint  )  né  à 
Lepté  dans  la  Rizacène  vers  4  63 , 
deparens  nobles,  quitta  le  monde 
où  il  ouroit  pu  briller  par  ses 
talens  ,  pour  s'enfermer  dans  un 
monastère.  11  devint  le  père  d'une 
grande  communauté.  On  le  tira 
de  sa  solitude,  pour  l'élever  sur 
le  siège  de  Huspe  en  Afrique.  Son 
f&êle  contre  l'Arianisme  déplut  à 
Thrasimond  ,  roi  des  Vandales , 
qui  l'exila  en  Sardai^ne.  HUJeric , 
siu-cesseur  de  ce  prince  barbare, 
le  rappela  ;  son  peuple  le  reçut 
comme  en  triomphe.  Pendant 
«on  exil ,  il  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  L'abbé  Mangeant 
en  a  publié  quelques-uns,  à  Pa- 
ris, 1684,  in— b"  :  car  nous  n'a- 
vons pas  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume,  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent ,  est  son  traité 
JJc  la  Prédestination  et  de  la 
Grâce  ,  en  trois  livres.  Parmi 
tous  les  disciples  de  St.  Augus- 
tin ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait 
mieux  saisi  sa  doctrine,  et  qui 
l'ait  développée  avec  plus  de 
clarté.  Il  reçut  le  même  esprit 
d'intelligence  pour  lire  les  ou- 
vrages de  cet  apôtre  de  la  grâce , 
que  le  saint  avoit  reçu  pour  les 
écrire.  On  lui  donna  ,  avec  rai- 
son ,  le  nom  d'Augustin  de  son 
siècle.  Il  mourut  le  premier  jan- 
vier 533,  à  65  ans,  après  avoir 
fait  des  biens  infinis  en  Afrique 
par  une  science  profonde  ,  unie 
à  une  vertu  sublime, 

FULGENTIUS  -  PLANCIA- 
TH\»S  ,  (  Fabius  )  est  auteur  de 
frois  Livres  de  Mythologie  ,  pu* 
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bliés  à  Amsterdam,  en  1681, 
2  vol.  in— 8°  ,  avec  JuUus-Hy- 
ginus ,  Juictantius  ,  Placidus  et 
Albricius  ,  par  JSIuncker  t  sous 
le  titre  de  :  Mythographi  Lalinu 
11  étoit,  dit-on,  évêque  de  Car- 
tilage dans  le  6e  siècle.  Nous  avons 
aussi  de  lui  un  traité  curieux  : 
De  priscis  vocabulis  Latin is  ;  Pa- 
ris, i586  ,  in-4.0 

FULGOSE  ,  ou  Fregose  , 
(  Raphaël  )  enseigna  ,  vers  l'an 
i43S  ,  le  droit  avec  réputation 
à  Pavie  et  à  Plaisance  ,  puis  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  ,  laissant 
divers  ouvrages ,  peu  lus ,  même 
par  les  jurisconsultes. — Il  y  a  un 
outre  i'uLcosE  on  Furie  ose  , 
(  Baptiste)  qui  fut  doge  de  Gènes 
sa  patrie,  en  147S.  Voyez  Fré- 
COSE  ,  11°  II. 

FULLER,  (Nicolas)  né  en 
1537,  à  Southampton,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Robert 
Horn ,  évèque  de  "Winchester , 
pasteur  de  l'église  d'Aldington , 
chanoine  de  Salisbury ,  et  rec- 
teur de  Walthan.  U  mourut  à 
Aldington  en  i6i3.  On  a  de  luil 

I.  Misccllanea  theologica  et  sa- 
cra t  à  Londres,  1617,  in-4.0 

II.  Un  Appendix  à  cet  ouvrage  ,  • 
à  Leyde  ,  i6aa  ,  in-8.°  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition.  L'au- 
teur possédoit  très— bien  les  lan- 
gues orientales.  «—  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Thomas  Fvl- 
ier  ,  chanoine  de  Salisbury  , 
mort  dans  cette  ville  en  1661, 
dont  on  a  une  Histoire  Ecclésias- 
tique (C Angleterre  ,  1 656  ,  in-fol., 
et  les  Vies  de  ses  Hommes  il- 
lustres, 1662,  in-fol.;  ni  avec 
Isaac  Fvlleu  ,  mort  a  Londre» 
sous  Charles  II ,  lequel  excella 
dans  les  tableaux  d'Histoire. 

FULOARE ,  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France ,  mort  l'an  784  % 
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se  distingua  par  sa  piété  ,  par  ses 
talens,  et  par  sa  capacité  dans  les 
affaires  et  les  négociations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé.  Il 
éut  la  qualité  d'archichapelaûi  , 
et  mérita  la  confiance  des  princes 
et  des  papes.  On  dit  qu'Etienne  II 
lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  Saint-Denis. 

FULVIE,  dame  Romaine, 
mariée  d'abord  au  séditieux  Clo- 
dius ,  ensuite  a  Curion  ,  enfin  à 
jyiarc- Antoine ,  eut  part  à  toutes 
les  exécutions  barbares  du  trium- 
virat. Elle  étoit  aussi  vindicative 
que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta la  téte  de  Cicéron ,  elle 
perça  sa  langue  avec  un  poinçon 
d'or ,  et  joignit  à  cet  outrage . 
toutes  les  indignitésqu'une  femme 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Cléopdtre , 
dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux :  elle  voulut  qu'Auguste  ven- 
geât cet  affront;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir ,  elle  prit  les  armes 
contre  lui,  et  los  fit  prendre  à 
Lucius  -  Antoine ,  frère  de  son 
mari.  Auguste  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très-mal  reçue  par  Antoine, 
et  en  mourut  de  douleur,  l'an  40 
.  avant  J.  C.  (  Voy.  I.  Glaphyra.  ) 
Fulvie  étoit  une  de  ces  femmes 
hardies,  ambitieuses,  entrepre- 
nantes, dans  qui  les  grâces  de 
leur  sexe  recèlent  le  cœur  et  l'es- 
prit des  hommes  les  plus  ardens. 
Ello  étoit  de  la  famille  Fulvia , 
qui  donna  tant  de  consuls  et  tant 
de  grands  capitaines  à  la  répu- 
blique Romaine. 

I.  FULVIIJS- jSOBILIOR, 
(  Servius  )  de  l'illustre  famille 
Fulvia,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut.  élevé  au  consulat  l'an  255 
avant  J.  C.  avec  Emitius  Pat/lus. 
Il  signalèrent  leur  administration 
par  des  victoires  et  des  malheurs. 
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Ayant  appris  l'infortune  de  JÏJ- 
gulus,  fait  prisonnier  en  Afrique  , 
ils  y  allèrent  pour  soutenir  la 
réputation  des  armes  Romaines. 
Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui 
assiégeoient  Clupea  ;  et  après 
avoir  fait  un  grand  butin  ,  ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage,  avec  près 
de  200  navires. — Marcus  Fil- 
y  ils  Nobilior ,  petit  fils  du  con- 
sul ,  fut  envoyé  ,  l'an  189  avant 
J.  C. ,  en  Espagne  ,  et  y  rendit  de 
grands  services  à  la  république.  U 
fut  aussi  honoré  du  consulat  l'an 
n»3.  Il  se  distingua  par  la  prise 
d'Ambracie,  près  du  golphe  de 
Larta,  et  obligea  les  Etoliens  de 
demander  la  paix.  —  11  y  eut, 
du  temps  d'Auguste ,  un  sénateur 
nommé  Fi'irjus  ,  qui  ayant  eu  la 
faiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur 
lui  avoit  confié  et  qui  se  trouva 
divulgué,  se  donna  la  mort  de 
regret.  Sa  femme  lui  avoit  donné 
elle-même  cet  exemple  funeste. 
Voy.  Marti  a. 

II.  FULVIUS-URSINUS,  ou 
Fulvio-Orsini,  Romain,  bâtard, 
dit-on  de  la  maison  des  Ursins, 
Un  chanoine  de  Latran  l 'éleva  et 
lui  donna  son  canonicat  :  il  en 
employa  les  revenus  à  ramasser 
des  iivres.  Il  mourut  à  Rome  en 
1 600 ,  à  70  ans ,  lai^antdes  Notes 
sur  Cicéron  ,  Varron  ,  Columelle, 
Festus-Pompéius ,  etc.  et  plusieurs 
ouvrages  sur  l'antiquité.  On  dis- 

O  s. 

tingue  ses  traités:  I.  lie  familiis 
liomanorum ,  1 665,  in-fol.  II.  De 
Triclinio  liomanorum  ,  16K9  , 
in— 12:  où  il  a  mis  à  profit  tout 
ce  que  la  belle  littérature,  diri- 
gée par  le  goût ,  peut  fournir 
pour  éclaircir  cette  matière. 

I.  FUMÉE  ,  (  Adam  )  premier 
médecin  de  Charles  VII,  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII  , 
eut  les  ïccaus  par  commission  en 
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1492  ,  comme  doyen  des  maîtres 
des  requêtes ,  et  les  eut  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  arriva  au  mois  de 
novembre  1 494.  C'étoit  un  homme 
universel,  tel  qu'on  pouvoit  l'être 
dans  ce  temps-là  ;  mathémati- 
cien ,  médecin  ,  poëte ,  historien. 
Louis  9CI ,  qui  l'estimoit  beau- 
coup, l'avoit  souvent  employé 
dans  des  négociations. 

II.  FUMÉE,  Voy.  Reuchlin 
et  Athbnagore. 

FUMEL,  (  Jean-Félix-Hénri 
de  )  né  à  Toulouse  en  1717  ,  de- 
vint évéque  de  Lodôve ,  et  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1790.  Sa 
piété  égaloit  sa  bienfaisance  II 
a  publié  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XV et  de- son  épouse  Ma- 
rie Leczinska.  On  a  encore  de  lui 
un  livre  de  dévotion  fort  répandu , 
ayant  pour  titre  :  Dévotion  au 
sacrj  cœur  de  Jésus. 

FUNCH.FtNECcfus,  ou  Fujïc- 
cius,  (  Jean  )  ministre  Luthérien, 
ué  à  Werden  ,  prés  de  Nurem- 
berg,  en  1  5 1 8  ;  s'attacha  à  la 
doctrine  d'Osiander  ,  dont  il 
épousa  la  fille,  et  exerça  le  mi- 
nistère dans  la  Prusse.  Sa  fin  ne 
fut  pas  heureuse ,  car  ayant  été 
convaincu  de  donner  à  Albert  t 
duc  de  Prusse,  dont  it  étoit  cha- 
pelain ,  des  conseils  désavanta- 
geux à  l'état  de  Pologne,  il  fut 
condamné  avec  quelques  autres, 
comme  perturbateur  du  n«pos 
public.  11  eut  la  tète  tranchée  à 
Konigsberg,  en  1 566.  On  a  de  lui 
une  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1 56o ;  Wittemberg,  1 570 , 
in— fol. ,  et  quelques  autres  Ou- 
vrages auxquels  son  supplice 
donna  jadis  une  célébrité  qu'ils 
n'ont  plus  aujourd'hui. 

FUNDULO  ou  Fonduu  , 
Vyyct  Gabriso  Fu.ndulo. 
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FURETIERE,  (Antoine) 
Parisien,  né  en  1620,  s'attacha 
d'abord  à  l'étude  du  droit  ,  et 
fut  ,  pendant  quelque  temps  , 
procureur-fiscal  de  Saint -Ger- 
ma in— des-Prés.  \a  jurisprudence 
lui  paroissant  moins  favorable  à  sa 
fortune  que  l'état  ecclésiastique  , 
il  l'embrassa  et  fut  nommé  abbé  de 
Chalivoi  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges. Quoiqu'il  fut  un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l'académie,  il 
fut  exclus  de  cette  compagnie  en 
1 68  5.  L'académie  l'accusoit  d'avoir 
profité  de  son  travail  pour  compo- 
ser le  Dictionnaire  François  qui 
portesonnom.il  se  justifiadans  des 
Factums;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons ,des  injures  contre  plusieurs 
académiciens  ,  à  la  vérité  écrites 
avec  feu  ,  mais  qui  n'en  ''toient 
pas  moins  des  injures.  U  décrit 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  les  assemblées  do 
l'académie.  ««  Celui  qui  crie  le 
plus  haut,  dit-il,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  se- 
cond répète  comme  écho  ce  que  le 
premier  a  dit ,  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  en- 
semble. Quand   un  bureau  est 
composé  de  cinq  à  six  personnes, 
il  y  en  a  un  qui  lit,  un  qui  opine, 
deux  qui  causent,  un  qui  dort, 
et  un  qui  s'amuse  à  lire  quelque 
Dictionnaire  qui  est  sur  la  tnbie. 
Quand  la  parole  vient  au  second, 
il  faut  lui  relire  l'article  ,  à  cause 
de  sa  distraction  dans  la  première 
lecture.  Voilà  le  moyen  d'avancer 
l'ouvrage.  Il  ne  se  passe  point 
deux  lignes ,  qu'on  ne  fasse  de 
longues  digressions  ;  que  chacun 
ne  débite  un  conte  plaisant ,  ou 
quelque  nouvelle;  qu'on  ne  parle 
des  affaires  d'état  ,  et  de  réfor- 
mer le  gouvernement.»  11  accuse 
les  académiciens  d'avoir  les  ma:ns 
avides  de  jetons ,  et  d'avoir  mime 
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refusé  leurs  suffrages  à  des  réci- 
piendaires, parce  qu'ils  les  ju- 
gooient  capable»de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  assiduité.  Ce  qui 
fil  le  plus  tle  tort  à  Furetière  ,  ce 
fut  le  hel  qu'il  se  permit  de  distiiier 
sur  le  paisible  la  Foulai  te  ,  ion 
ami  dans  tous  les  ternes,  il  l'at- 
taqua sur  la  différence  du  bais 
en  Grume  et  du  bois  M  '.naen- 
teau  ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer  ,  quoiqu'il 
eut  été  olîicier  dos  eaux  et  forêts. 
Le  fabuliste,  sortant  alors  de 
son  caractère  flegmatique  ,  lui 
demanda  dans  un».*  épigramme , 
si  lorsque  certaines  gens,  l'objet 
de  se  a  satires,  avoient  frappé  sur 
son  dos  comme  sur  une  enclume; 
il  lui  demanda  ,  dis-je  ,  si  c  etoit 
avec  du  bois  en  Grume,  ou  du  bois 
Marmenteau  ?  Furetière  répondit 
à  cette  épigramme  par  celle-ci  : 

Dangereux  Inventeur  de  cent  vilaines 
fables , 

Sachez  que ,  pour  livrer  de  méduans 
assauts  , 

Si  voua  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte 
à  faux  , 

Il  doit  être  fondé  sur  des  faits  véri- 
tables. 

Çà,  disons. nous  tous  deux  nos  vé- 
rités : 

Il  est  des  bois  de  plus  d'une  «ma- 
nière : 

7e  n'ai  pouls  senti  celui  que  vous 
citez  « 

Notre  ressemblance  est  entière  , 
Csr  vous  ne  sentez  point  celui  que  vous 
portez. 

Malgré  ses  libelles  contre  les 
académiciens,  Furetière  chercha, 
dit— on  ,  à  se  raccommoder  avec 
eux  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1688,  à  68  ans.  Santeuil  fit  ces 
deux  vers  pour  son  portrait  : 

Multum  ttirt  nocet  :  il  m««  tam  dott* 
lot u  tus 

Ftllx  ittftnio  ttvtret  UU  un. 
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TYAlembcri  auroit  voulu  snosti* 
tuer  i«u  icr:t  docta ,  les  deux  mots  î 
t. .m  fh;tva;  parce  que  ce  fut  l'es- 
prit satirique  de  Furetière  ,  et 
non  son  savoir,  qui  causa  une 
partie  de  ses  malheurs.  Son  Dic- 
tionnaire n.  vit  le  jour  que  deux 
ans  après ,  en  1  iiso ,  z  vol.  ift-fol. , 
ou  .4  vqJ.  in-  4.0  Basnagf  de* 
Beamw.t  le  retoucha,  l'augmenta, 
et  en  publia  unecdilion  beaucoup* 
meilleure  que  la  première,  cit 
1701  ,  trois  vol  in-fol.;  réimpri- 
mée à  Amsterdam,  1723,  en 
/,  vol.  in-fol.  Ce  Dictioimahe 
semble  avoir  donné  nuisant?  à 
celui  de  Trthoux,  dont  In  der- 
nière édition  est  de  1 771  ,  3  roi* 
in-fol.  C'est  du  moins  l'étoffe  sur 
laquelle  les  éditeurs  ont  mis  leur 
immense  broderie.  Ils  y  ont  tant 
ajouté  qu'on  ne  reconnoit  plus  la 
travail  du  premier  ouvrier.  Eri 
voulant  perfectionner  le  Diction- 
naire de  Furelière  ,  ils  l'ont  trop 
enflé  de  faits  historiques,  d'éty- 
inoiogirs  incertaines ,  de  disserta- 
tions inutiles.  Il  falloit  se  borner  f 
comme  cet  académicien,  à  démê- 
ler avec  ordre  et  avec  clnrté  les 
différentes  propriétés,  les  diverse."» 
significations  des  mots,  les  termes 
des  arts.  Furetière  avoit  assez  bien 
rempli  son  objet  dans  la  première 
édition,  et  son  Dictionnaire  passa 
dès-lors  pour  un  répertoire  utiïe. 
M.  iiertheUn  a  donné  t»n  Abrégé 
du  Dictionnaire  de  Trévoux ,  c:a 
3  vol.  in-4.0  Furetière  s'éloit  fait 
connoitre  par  d'autres  ouvrées  : 
I.  Par  cinq  Satires  en  vers ,  in- 1  ;  ; 
et  des  Paraboles  F.vangëliq es  , 
aussi  en  vers  ,  1672  ,  in-t  1  :  h-s 
unes  et  les  autres  écrites  froide- 
ment. II.  Par  son  Jloman  Bour- 
geois. Ce  livre,  dédié  au  bourreau, 
est  abandonné  à  présent  à  la 
bourgeoisie  de  province ,  quoi- 
qu'il eût  eu  beaucoupde  cours  dans 
«on  temps,  même  parmi  les  gens 
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du  grand  monde.  Il  n'y  *  guères 
que  de  la  satire,  et  de  la  satire 
personnelle.  Ces  ouvrages  meu- 
rent presque  toujours  avec  les 
personnes  qui  en  so  t  l'objet. 
III.  Par  une  Relation  de<  troubles 
arrives  au  royaume  d'Klorjuencc  ; 
Utrecht ,  1703  ,  in— is  :  allégorie 
forcés',  Le  style  de  cet  académi- 
cien étoit  presque  toujours  foitle 
en  vers  ,  et  dur  en  proie  ;  et  il 
h'acquéroit  de  la  force  et  un  peu 
de  tin  esse,  que  par  les  méchan- 
cetés que  lui  iiupiroit  son  humeur 
èatirique.  Il  counoissoit.  mieux  les 
termes  de  la  langue  ,  qu'il  tie  sa- 
Voit  les  employer.  On  publia, 
epr'ssa  mort,  un  lunterutna; 
recueil  qui  ne  sera  jamais  capable 
de  Taire  revivre  sa  mémoire.  11 
disoit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur  des  Dédicaces   fut  sans 
doute  un  mendiant.  Parmi  I- s 
epigrammes  qu'on  lui  a  attribués  , 
on  a  distingué  celle-ci.  qui  a  pour 
titre  :  Au  Roi,  pour  un  Toële 
campugnard  qu'on  voulait  meUre 
i  la  taille  : 

Ce  poète  n*a  pas  la  maille  ; 
Plaise  ,  Stac  ,  à  votre  borné  , 
Au  lieu  de  le  mettre  à  la  taille  t 
De  le  mettre  à  la  Citarité. 

Voyez  Benserade.  II.  Boyer. 
Chapelain  et  Cotin. 

FURGOLE ,  ( Jean-Baptiste) 
Avocat  un  parlement  de  Toulouse, 
lie  en  1690,  à  Castel-Ferus , 
dans  le  Bas- Armagnac  ,  joignit  à 
la  science  la  plus  profonde  des 
lois  de  la  jurisprudence  Fran- 
çoise, des  usages,  des  coutumes, 
la  c  o  -noissance  de  cette  partie  de 
l'iiisloirc.  qui  est  relative  à  la  lé- 
gi.-lilion  de  tous  les  temps  etde 
tous  les  pays.  Le  chancelier  cXA- 
guesseau ,  qui  l'estimoit  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre  un 
Commentaire  tur  l'Ordonnance 
concernant  Us  Donations  du  mois 
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de  février  17.51.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  d'abord  h  Toulouse  en 
un  seul  vol.  111-4 °  >  n        r  ''im- 
primé 'm,  deux,  en  1 76 1 . L'illustre 
chaix "!i^r  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
une  lettre  de  sa  main  ,  remplie 
d'estime.  Après  avoir  publié  cet 
ouvrage,  il  commença  son  Traité 
des  (lares  primitifs ,  etc.  un  voL 
in-4"  ,  i7j(>,  dont  l'édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  Il  se 
rendit  à  Paris  pour  présenter  lui— 
même  son  Traité  des  Testament 
et  autres  dispositions  de  dernière 
volonté*»  Le  chancelier  parcourut 
cet  ouvrage,  et  donna  de  juste* 
o!o:ïcs  n  l'auteur.  11  parut  en  4 
vu!,  in-4",   1  ?4S  <>r  lo»>  '<  * 
exemplaires  se  trouvèrent  enle- 
vés a  mesure  que  chaque  volnrne 
vit  le  jour.  11  se  préparott  à  fnir» 
imprimer  son   Commentaire  sur 
l'Ordonnance  des  Substitutions , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul 
en  174  :j.  Le:  occupations  de  cette 
charge  l'empêchèrent  de  finir  l'é- 
dition de  cet  ouvrage.  Il  travail  ta, 
en  attendant  ,  à  son  Traité  //# 
la  Scisneu rie  T<  odale  universelle , 
et  du  Franc-aleu  naturel ,  qui  a 
paru  en   même  temps  que  son 
Commentaire  des  Substitutions  , 
in- 12,  17G7.  Ce  savant  juriscon- 
sulte, après  avoir  été  le  flambean 
de  la  jurisprudence,  l'exemple  et 
le  confeil  de  ses  concitoyens  , 
mourut  au  mois  de  mAi  1761  , 
au  sein  de  sa  famille  ,  regretté 
des  savans  et  pleuré  de  ses  araia. 

FURIES ,  Voy.  Euméniofs. 

FURINE,  (Mythol.)  Déc'ss 
des  filoux,  c  toit  au  i  si  la  D'esse 
des  sorts  pour  terminer  les  pro- 
cès. Ces  fêtes  appelé  v  Flkinale?, 
Furinalia ,  se  célébroient  le  2  5 
de  juillet. 

I.  FURIUS,  esclave  Romain  , 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  acheta 
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un  petit  terrain,  et  le  cultiva 
avec  tant  de  soin,  qu'il  devint  le 
plus  fertile  du  canton.  I  n  tel 
succès  lui  attira  la  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l'accusèrent  de 
magie  devant  le  juge.  Furius 
amena  sa  fille ,  jeune  et  vigou- 
reuse paysanne;  il  fit  apporter 
ses  instrument  de  labour  ,  qui 
étoient  en  fort  bon  état,  fit  ve- 
nir ses  bœufs  gros  et  gras,  et 
montrant  tout  cela  aux  juges  : 
Pères  conscrits  ,  voilà  ,  dit-il , 
mes  sortilèges*  Que  mes  voisins 
soient  sorciers  comme  mBi,  je  ne 
leur  en  voudrai  aucun  mal.  Furius 
fut  absous  d'une  voix  unanime. 

II.  FURIUS- BIBACULUS, 
{Marcus)  poète  Latin  de  Cré- 
mone, vers  l'an  io3  avant  J.C., 
écrivit  des  Annales  en  vers,  dont 
Macrohe  rapporte  quelques  frag- 
mens.  C'est  de  lui  que  parle  Ho- 
race dans  ce  vers  : 

Forint  hibernas  cani  nive  eonspuit  Alpet. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous 
du  médiocre. 

FURSI  ou  Foursy,  (St.) 
Fursarus  ,  d'Irlande  ,  vint  en 
France ,  bâtit  un  monastère  à 
Lagni  vers  l'an  644  ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  ,  et  mourut  à 
IVlazeroëlles ,  près  de  Dourlans  , 
le  16  janvier  63o. 

FURST,  (Walter>2Wm*f 
Suisse,  natif  d'Altorff,  dans  le 
canton  d'Uri,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Helvétique.  Il 
se  joignit,  en  1307  ,  à  plusieurs 
de  ses  compatriotes,  animés  du 
désir  de  secouer  le  joug  tyran- 
nique  d' Albert  d'Autriche.  Furst 
se  distingua  dans  cette  conjura- 
tion pour  le  bien  public.  Il  tra- 
vailla, «le  concert  aveescs  illustres 
compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour 
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les  contenir.  On  les  démolit,  et 
ce  fut  le  premier  signal  de  la 
liberté.  Il  vivoit  encore  en  1317. 
Voyti.  Mrlchtal. 

I.  FUR»sTEMBERG ,  (  Guil- 
laume de)  ij.su  d'une  des  plus  il- 
lustres maisons  d'Allemagne  , 
grand-maître  de  l'ordre  de  LU 
vonie  ou  des  Forte-Glaives t  dé- 
fendit cette  province  contre  les 
armes  des  Moscovites  ;  mais  il 
fut  moins  heureux  en  i56o. 
On  le  fit  prisonnier  ,  et  on 
l  emmena  en  Moscovie,  ou  il 
mourut. 

II.  FURSTEMBERG,  (Fer- 
dinand de  )  évêque  de  Paderborn  , 
puis  de  Munster,  né  à  Bilstein, 
en  1626  ,  fut  le  père  de  son 
peuple,  et  le  Mécène  des  hommes 
delett.es.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  monumens  de  l'anti- 
quité, qui  étoient  dans  son  dio- 
cèse de  Paderborn.  Il  les  fit  re- 
nouveler à  grands  frais,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tions dans  ses  Monumenta  Pader- 
bornensia  ,  à  Amsterdam  167», 
in  -  8°  ;  collection  utile  et  cu- 
rieuse. On  lui  doit  encore  des 
Poésies  JaUucs  ,  imprimées  au 
Louvre  en  1 684 ,  in-fol.,  et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées. 
L'auteur  ne  vit  point  cette  ma- 
gnifique édition,  étant  mort  le 
6  juin  de  l'année  piécédente , 
ifa83. 

III.  FU  RST E MBERG, 

(  François  Kgnn  ,  prince  de  )  fils 
à'F.gon  ,  comte  de  Furstembcrg, 
naquit  en  1626.  (I1  fut  grand 
doyen  et  grand  prévôt  de  Cologne, 
et  l'un  des  principaux  ministres 
de  l'électeur  de  cette  ville.  Ayant 
été  élu  évêque  de  Strasbourg  en 
166'  5  ,  il  conçut  le  dessein  d'y 

voir 
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voir  rétablir  la  religion  catholi- 
que ,  et  s'attacha  à  la  France , 
qui  s'empara  de  cette  ville  en 
1681.  L'évcque  de  Strasbourg 
mourut  à  Cologne  le  ier  avril 
de  la  môme  année,  à  55  ans. 

IV.  FURSTEMBERG, 

(  Guillaume  Fgon  ,  prince  de  j 
frère  du  précédent ,  lui  succéda 
dans  son  évôché.  Il  s'attacha  aussi 
à  la  France,  devint  cardinal  et 
nbbé  de  Saint  Germain-des-Prés 
à  Paris,  où  il  mourut  le  io  avril 
1704,  dans  sa  70e  année. 

FUSCH  ou  FUSCHIUS, 

(  Léonard)  appelé  YEginète  à' Al- 
lemagne ,  naquit  à  Wembdingen 
en  Bavière  l'an  i5oi.  11  professa 
et  exerça  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Munich,  à 
Ingolstadt,  et  ailleurs.  L'empereur 
Charles-Quint  l'anoblit  ;  et  Cosme, 
duc  de  Toscane,  lui  offrit  600 
ccus  d'apppintemens  pdur  l'atti- 
rer dans  ses  états;  11  s'attacha  sur- 
tout à  la  botanique ,  la  partie  la 
plus  essentielle  de  la  médecine. 
Spn  exemple  et  ses  leçons  la 
firent  renaître  en  Allemagne  ,  et 
excitèrent  l'émulation  en  France 
et  enltalie.  Parmi  legrand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne 
t itéra  que  son  Hisloria  Stirpium, 
le  meilleur  de  tous ,  à  Basic , 
1542,  in— fol.  Les  figures  qui  en- 
richissent cette  édition  ,  la  font 
très  -  rechercher.  Il  mourut  en 
1 566  ,  à  Tubingc ,  âgé  de  65  ans. 
Le  satirique  Scaliger  dit  :  «  que 
Fuschius  n'est  qu'un  collecteur 
des  ouvrages  des  autres ,  et  que 
son  Histoire  des  Plantes  est  l'ou- 
vrage d'un  enfant.  »  —  Il  faut  le 
distinguer  de  Renacle-Fuschius , 
médecin    de  Limbourg  ,  mort 
chanoine  de  Liège  en  1 587  ,  dont 
on  a  une  Histoire  des  Plantes  ; 
Anvers  ,  1544;  et  les  Viejt  des 
Médecins  ,  Paris ,  1541. 

Tome  V, 
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FUSELIER,  Voyez  Fuzsw 
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F  U  S I ,  (  Antoine  )  docteur  de 
Sorbonnc,  et  curé  de  Saint-Bar-» 
thélemi ,  et  de  Saiut-Lcu  son  an- 
nexe, fut  privé  de  ses  bénéfices 
par  sentence  de  l'officialtté ,  ren- 
due sur  des  accusations  de  magie 
et  d'incontinence.  La  sentence 
ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie,  il  se  retira  à  Genève  eu 
1619,  s'y  maria  ,  et  y  mourut.  Il 
avoit  donné  ,  sous  le  nom  de  Ju— 
vain  Solonicquc ,  une  satire  contre 
Vivian,   maître  des  comptes  , 
marguillicr  de  Saint-Leu  ,  inti- 
tulée :  Le  MAsUgnphore  ,  1609, 
in— 8°  ;  et  depuis  sa  retraite  à 
Genève ,  il  y  donna  le  Franc- 
Archer  de  h  véritable  Eglise , 
1619  ,  in— 8."  Il  eut  un  fils  qui  se 
fit  Mahométan  à  Constantinople, 
pour  décliner  la  juridiction  de 
l'ambassadeur  de  France ,  qui  de- 
voit  le  juger  pour  un  crime  qu'il 
avoit  commis. 

FUSTH  ou  Faust,  (Jean) 
orfèvre  de  Mayence  ,  fut  un  des 
trois  artistes  qu'on  associe  ordi- 
nairement pour  l'invention  de 
l'imprimerie ,  à  Guttemberg  et 
Schaffcr,  Il  n'est  cependant  pas 
bien  certain  qu'il  ait  eu  part 
à  la  découverte  ,  autrement 
qu'en  fournissant  des  fonds  à 
Guttemberg,  qui  en  avoit  déjà, 
fait  les  premiers  essais  à  Stras- 
bourg ,  avec  dea  caractères 
sculptés  et  mobiles ,  avant  que 
de  venir  à  Mayence.  A  l'égard 
de  Schœffer ,  qui  étoit  écrivant 
de  profession  ,  et  qui  devint  de-i 
puis  gendre  de  Faust,  on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  ima* 
giné  les  poinçons  et  les  matrices  , 
à  l'aide  desquels  cet  art  admit 
rahle  fut  porté  à  sa  perfection. 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé ,  qui  «enstkue  lerigi** 
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âh  véritable  art  typographique  , 
fut  le  Jhirandi  llationttle  divino~ 
rum  Officiant  m  ,  que  Faust  et 
Scharffer  publièrent  en  14^9*  e^ 
qui  fut  suivi,  l'ann'c  d'après ,  du 
Calhoiicoii  Joantiis  Jnituensis  : 
Voyez  Balai.  Parut  ensuite  la 
Bible  de  1462,  si  recherchée  des 
amateurs  de  raretés  typographi- 
ques. Ces  trois  ouvrages  avoient 
été  précédés  de  deux  éditions  dtt 
Psetmlier,  par  les  manies  artistes; 
la  première  en  1457,  et  la  se- 
conde en  1439;  mais  exécutées 
Funo  et  l'autre  avec  des  caractères 
de  bois  sculptés,  et  par  un  mé- 
canisme qui  leur  étoit  commun 
avec  GuUenilfrg.  Ces  deux  édi- 
tions du  Pseantier,  si  excessive- 
ment rares,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  typographie  qui  étonnent 
les  gens  de  l'art ,  tant  par  la  har- 
diesse .  la  propreté  et  la  précision 
avec  laquelle  l'industrieux  SchcrJ- 
fer  en  a  taillé  les  caractères,  qui 
imitent  la  plus  belle  écriture  du 
temps,  que  par  la  beauté  et  Fé>- 
légance  des  lettres  initiales,  im- 
primées par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs, bleu,  rouge  et  pourpre, 
à  la  manière  des  camaïeux  ,  et 
parla  justesse  et  1 1  netteté  de  l'im- 
pression. (Mi  counoit  cependant 
des  livres  que  l'on  juge  plus  an- 
.  ciens  que  e  ux"  que  nous  avons 
cités  ,  quoique  la  dnre  ,  ni  le  nom 
du  'ieu  et  de  l'imprimeur  n'y 
soient  pas  marques.  T°ls  sont: 

I.  Une  Bible  de  lu  bibliothèque 
Mazarinc ,  en  doux  vo!.  in-folio. 

II.  Le  S;'t  culnm  vitœ  hutnanœ , 
en  58  planches.  III.  Une  Ht'.f- 
toire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  représentée  en  40  fi- 
gures gravées  en  bois,  avec  des 
sentences  et  des  explications  la- 
tines» sculptées  sur  les  mêmes 
planches.  IV.  h'Hisloitc  de  Saint 
Jean  l' Fcf  ii^  Jistc  ,  de  mémo  en 
48  planches.  Y.  Ai  s  montadi  , 
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en  14  planches ,  imprimées  «eu-» 
lement  d'un  côté.  Chaque  page 
est  composée  d'une  estampe  en 
bois,  qui  représente  un  exemple 
des  misères  de  la  vie  humaine, 
avec  quelques  explications  gravée* 
sur  la  même  planche  ;  les  feuillet* 
sont  collés  ensemble  deux  à  deux: 
ce  livre  a  été  vendu  mille  francs  r 
à  la  vente  du  cabinet  de  Ma- 
riette ,  en  1775.  Ces  trois  der- 
niers livres,  qui  sont  tous  in-fol. , 
précèdent  sûrement  Fimpression 
en  caractères  mobiles,  et  peuvent 
remonter  jusqu'en  1440.  La  BtiJ* 
doit  avoir  été  imprimée  entre 
1450  et  1455.  On  a  écrit  et  ré- 
pété bien  des  fois,  que  Fau*t 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  de  son  édition  de  U 
Bible  de  1 462 ,  et  en  ayant  vendn 
les  exemplaires  à  vil  prix  ,  eu 
comparaison  de  ce  qu'on  payoit 
alors  les  Bibles  manuscrites,  et 
à  des  prix  fort  différens,  avoit 
été  p  ursuivi  en  justice  par  le» 
acheteurs,  qui  se  plaignoient  de 
les  avoir  surpayés  ;  que  même 
accusé  de  magie  à  cause  de  la  par- 
fuite  ressem&ance  qu'on  avoit 
remarquée  entre  les  caractères, 
il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  Il 
peut  se  faire  que  Faust  ait  vendu 
a  Paris ,  comme  manuscrits ,  des 
exemplaires  de  cette  Bible,  oa 
de  celle  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine ,  Voyez  l'article  Guttem- 
Bf.RG  ;  qu'il  les  ait  vendus  à 
différens  prix  ;  que  quelque/  ache- 
teurs se  soient  plaints  d'avoir  sur- 
acheté :  mais  quant  à  l'accusation 
de  magie  ,  c'est  une  vieille  fable 
qui  ne  mérite  aucune  croyance. 
Voyez  Durril'5.  Quoi  qu'il  m 
soit,  on  ne  peut  douter  que  Faatt 
ne  soit  revenu  depuis  cette  épo- 
que il  Prtiis.  Il  y  étoit  en  1  *t»6  , 
et  la  preuve  en  résulte  d'un  e*c  m— 
phol  '*  des  (Itfices  i/'v  L.icén>:i  , 
publiés  cette  unnic  pur  le  nviiuu 
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fraust ,  et  Schœffer  son  gendre , 
existant  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Genève ,  à  la  An  duquel 
Je  premier  possesseur  de  te  livre 
a  noté  rie  sa» main,  «  qu'il  lui  a 
été  donne"  par  Jean  Faust,  à 
Paris,  au  mois  de  juillet  1466.  » 
On  peut  croire  que  Faust  mou- 
rut tle  la  peste  ,  qui ,  cette  même 
année  ,  enleva  40,000  babitans  à 
la  capitale  pendant  les  mdisd'aoîU 
et  de  septembre  ;etd'autant  mieux 
qu'on  ne  trouve  plus  que  le  ndm 
de  Schœffer  seul  dans  les  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à  Mayencë.  Voyez 

II.  C LIS  1ER. 

FUZELIEll,  (Louis)  Parisien , 
cultiva  les  lettre*  dèâ  son  enfance. 
Il  fut  rédacteur  du  Mercure  , 
conjointement  rivec  la  Bruére , 
depuis  le  mois  de  novembre  1744 1 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1762,  dans  la  80e  année 
de  son  âge.  Cet  auteur  ingénieux 
et  facile  travailla  pdur  tous  nos 
théâtres  :  I.  Celui  de  l'Opéra  a  eu 
de  lui, depuis  1713, Les  Autours 
déguisés  ;  Arion  ;  le  Ballet  des 
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âges  ;  les  Fêtes  Grecques  cl  Ilo- 
maines  ;  les  Amours  des  Dieux; 
les  Amours  des  Déesses;  les  Indes 
galantes  ;  Y  Ecole  des  Amans  ;  lç 
Carnaval  du  l'amasse;  les  Amours 
de  Tcmpé  ;  i'haétuse  ,  acte  <!e 
ballet  ;  Jupiter  et  Europe  ,  exé- 
cuté aux  petits  appaxiemens 
Versailles;  et  les  Iionuias ,  opéra, 
en  trois  actes,  mis  en  musique 
dans  ces  derniers  temps  par  Cam- 
bini.  II.  Les  pièces  jouées  au 
théâtre  François,  sont  :  Cornélie. , 
avec  le  président  liesnauli;  Mo- 
mus  Fabuliste  ;  les  Amusemcns 
de  l'Automne.  III.  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  Italien ,  sont 
en  plus  grand  nombre  :  Y  Amour  t 
Maître  de  langues  ;  le  Mai  ;  la 
Mcrùlienne ;  la  Mode;  le  Faucon; 
Mélasine  ;  le  Vieux  Momù-  ;  Ls 
Noces  de  Gamache.  IV.  Enfin,  il 
avoit  fait,  seul,  ou  en  société, 
beaucoup  de  nièces  pour  l'Opéia 
comique,  et  le  jeu  des  ÎVIarioi  - 
nettes,  depuis  1701.  Les  princi- 
pales de  ces  pièces  »ont  :  Arlequin 
grand  Visir  ;  la  Matrùne  d'T.~ 
phèse ;  Arlequin  défenseur  d'Ho- 
mère; le  Réveillon  des  Dieux ,  etc. 
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\jr  A  AL,  fils  d'ObeJ,  alla  à 
Sichem ,  dans  le  dessein  de  dé- 
fendre et  d'affranchir  les  habitai» 
de  cette  Ville ,  de  l'oppression  et 
de  la  tyrannie  d'Abimelech  ;  mais 
il  se  vit  indignement  trahi  par 
un  certain  Zèbul  ,  qui  par  les 
avis  qu'il  donna  à  Abimelech^  fut 
cause  que  Gaal  fut  battu  ,  mis 
en  fuite,  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces.  Gaal  étant  rentré  dans 
Sichem,  Zèbul  l'en  chassa  avec 
ses  gens. 

GABALIS,  Voyez  Villars, 

».«  m. 

GABATO,  (Sébastien)  sur- 
nommé le  Nocher,  Nauclerus , 
mérita  ce  titre  par  son  habileté 
dans  la  navigation.  Il  étoit  natif 
de  Venise  $  i)  quitta  sa  patrie, 
et  s'établit  à  Bristol  en  Angle- 
terre. Il  tenta  le  premier  de  suivre 
une  routo  différente  dp  celle  que 
Christophe  Colomb  tenoit  pour 
aller  à  l'Amérique.  Colomb  faisoit 
toujours  voile  vers  les  Canaries  , 
de  là  vers  les  Açores,  et  arrivoit 
en  Amérique  par  le  sud-ouest. 
Gabalo ,  au  contraire ,  crut  qu'on 
arriveroit  plutôt  et  avec  noins 
de  peine ,  si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-ouest  ;  et 
il  ne  se  trompa  point.  Henri  VII 
lui  donna  ,  en  1496,  trois  vais- 
saux  marchands ,  avec  lesquels  il 
découvrit  la  terre  de  Labrador. 
On  peui  voir  ,  sur  ce  célèbre 
navigateur ,  la  Vie  de  Henri  VII t 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA,  géant  de  neuf 
pied*  huit  pouccft  de  haut ,  dont 


Pline  fait  mention.  On  le  mena 
d'Arabie  à  Home,  du  temps  de 
l'empereur  Claude. 

GABETS,  Voy.  Desgabets. 

G ARIÉNUS,  soldat  de  In 
flotte  à' Auguste  ,  étant  tombé 
entre  les  mains  de  Sexte  ?om/n4, 
fils  du  grand  Pompée ,  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  rivage  ,  où  il 
demeura  tout  le  jour.  Sur  le  soir  , 
il  demanda  à  voir  Pompée ,  ou 
quelqu'un  de  ses  amis.  Plusieurs, 
le  vinrent  trouver  de  sa  part. 
B  leur  dit  :  Qu'il  m- oit  été  ren- 
voyé des  en/ers  ,  pour  annoncer 
que  sa  cause  étoit  favorisée  des 
Dieux  infernaux }  qu'il  en  devait 
espérer  un  bon  succès  ,  cl  que 
pour  assurance  de  ce  qu'il  disait  m 
il  expireroit  en  leur  présence  p 
après  avoir  exécuté  l'ordre  qu'il 
avait  reçu.  U  rendit  en  effet  lô 
dernier  soupir  ;  mais  l'événement 
de  cette  guerre  ne  répondit  pu* 
à  sa  prédiction.  Le  jeune  Pompée 
fut  défait  deux  ans  après  ,  et 
perdit  même  la  vie  par  ordre 
de  Marc-Antoine,  l'an  35  aVant 
Jésus-Christ. 

GABINIEN ,  célèbre  rhéteur  , 
enseigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  rhétorique  dans  les 
Gaules  ,  pendant  environ  vingt 
ans ,  sous  l'empire  de  Vespasien* 
C 'étoit  ,  selon  St.  Jérôme  ,  un. 
torrent  d'éloquence.  Ce  Père  ren- 
voie au  recueil  des  Discours  de 
Gahinien  ,  ceux  qui  aiment  la 
délicatesse  et  l'élépance  du  style. 
Ces  discours  n'existent  piu*  au- 
jourd'hui. 
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GABINIUS,  (Attlus)  consul 
Romain  ,  S8  ans  avant  J.  C. , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
la  Syrie  et  de  la  Judée ,  par  les  in- 
trigues du  tribun  Clodius ,  réduisit 
Alexandre  ,  fils  à'  Aristolnile  ,  roi 
de  Judée ,  à  demander  la  paix , 
rétablit  Hircan  dans  la  dignité 
de  grand  pontife ,  et  rendit  la 
tranquillité  à  la  Judée.  11  tourna 
ensuite   se*  armes  contre  les 
Parthes  ;  mais  Plolomée  Auletcs 
lui  ayant  offert  mille  talens  pour 
être  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte, 
il  marcha  vers  ce  royaume.  La 
cupidité   étoit  lame  de  toutes 
ses  entreprises.  Il  prolongea  la 
guerre  autant  qu'il  put  }  Archë- 
iaûs  ,   ennemi   de    Plolomée  , 
payoitchèrement  ces  retardemens. 
Archélaûs  ayant  été  tué  dans  un 
combat ,  Gabinius  mit  son  rivai 
en  possession  de  son  royaume, 
D<-  retour  à  Rome,  il  fut  accusé 
de  concussion  ,  et  banni.  Cicéron  t 
qui  l'avoit  voulu  faire  condamner 
pendant  son  absence,  le  défen- 
dit alors,  et  harangua  vivement 
pour  lui ,  à  la  prière  de  Pompée. 
Gabinius  mourut  à  Salone ,  vers 
l'en  40  avant  J.  C. 

GABOR  ,  Voyez  Betle*- 
Gabo  u. 

I.  GABRIEL-SÉVÈRE ,  né 

h  Monembasie  ,  autrefois  Epi- 
«laure  ,  ville  du  Péloponnèse  , 
ordonné  évéque  de  Philadelphie 
en  1377  9  quitta  cette  ville  ,  oii 
il  y  avoit  très— peu  de  Grecs  , 
pour  se  retirer  à  Venise.  11  fut 
évéque  des  Grecs  répandus  dans 
le  territoire  de  la  république.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  Théo- 
logie ,  publiés  en  1671 ,  iii —  4°> 
par  Richard  Simon  ,  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  remarques  dans 
lesquelles,  il  prouve  qu'on  ne  petit 
nus  mettre  cet  évéque  au  rang 
4? s  Crec^  latinisé*  ,  puisqu'il 
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écrit  contre  le  concile  de  Flo- 
rence. Quoique  peu  favorable  aux 
Latins ,  le  prélat  admettoit  la 
transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  verra  clairement  dans  son 
Traité  des  Sacremens ,  un  des  plus 
précieux  morceauxde  son  recueil. 
Les  antres  écrits  qu'il  renferme, 
sont  :  l/ne  Défense  du  culte  que 
les  Grecs  rendent  au  pain  et  nu 
vin  que  l'on  doit  consacrer ,  lors- 
qu'on les  porte  au  sanctuaire  ;  un 
Discours  de  l'usage  des  Colybes, 
ou  des  légumes  cuits ,  etc. 

II.  GABRIEL  -  SIONITE  , 
savant  Maronite,  professeur  des 
langues  orientales  à  Rome  ,  fut 
appelé  à  Paris  pour  travailler  à 
la  Polyglotte  de  le  Jay.  C'est 
lui  qui  fournit  les  bibles  Syriaque 
et  Arabe  ,  imprimées  dans  cette 
Polyglotte.  Il  les  avoit  copiées 
sur  des  manuscrits  ,  et  y  avoit 
ajouté ,  par  un  travail  inconce-» 
vnble ,  les  points  voyelles  que 
nous  y  voyons  ,  avec  une  version 
latine.  Cet  habile. homme  mou- 
rut à  Paris  en  1648,  professeur 
royal  dans  los  langues  Syriaque 
et  Arabe.  Les  savans  de  cette 
capitale  se  per frictionnèrent  sous 
lui  dans  la  connoissance  de  cm 
idiomes.  Il  laissa  quelques  Ou- 
vrages. Il  ne  dirigea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyglotte  de  le  Jay. 
S'étant  brouillé  avec  ce  dernier, 
on  appela  AhruhamEcchellensis , 
pour  le  remj.kvccr.  Gabriel— Sio— 
nile  traduisit  encore  la  Géogra-» 
plue  Arabe,  intitulé*  :  Geogra- 
phia  Nié^ieusis  ,  1619,  in-4.0 

III.  GABRIEL,  (  Antoine  de 
Sr-)  Feuillant.  Voyez  III.  Ber- 
nard ,  vers  la  fin. 

IV.  GABRIEL,  (Jacques) 
célèbre  architecte  ,  né  à  Paris 
en  iddi  ,  étoit.  parent  et  élève 
du  célèbre  ''M  r.tuirA.  11  se  rei^ 
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dit  digne  de  son  maître.  Il  acheva 

le  bâtiment  de  Choisi  et  le  Pont 
ïioyal ,  ouvrages  commencés  par 
son  père ,  architecte  du  roi.  Il 
donna  le  projet  de  YEgoiU  de 
ÏUiris  ,  et  les  pl^is  d'un  grand 
nombre  de  batimens  publics  , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
Vllùtel  de  ville  ,  de  la  Cour  du 
Présidial  et  de  la  Tour  de  l'Hor- 
loge de  Rennes  ;  de  la  Maison 
de  ville  àe  Dijon  ,  de  la  Salle 
et  de  la  Chapelle  des  Etats  ;  du 
Pont  de  Blois,  etc.  Son  mérite 
lui  valut  les  places  d'inspecteur 
g  -néral  des  bàtimens  ,  jardins  , 
art;  «*t  manufactures,  de  premier 
arc  hitc  c  te  et  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  du  royaume, 
et  le  cordon  do  l'ordre  de  Suîut- 
Michel.  Il  mourut  à  Paris  en 
1742  ,  à  77  ans.  Son  fds  , 
premier  architecte  du  roi,  hé- 
rita des  talens  de  son  père , 
et  les  transmit  à  son  fils,  mort 
en  1782. 

GABRIELI,  (N...0  prélat 
Romain  ,  d  une  famille  noble  , 
s?  laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva ,  qui  se  méloit  de 
sortilège.  Ils  furent  arrêtés  sous 
le  pape  Alexandre  VIII ,  ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  adhé- 
rons, lis  avouèrent  qu'ils  tenoient 
des  as.^mblées  nocturnes ,  dans 
lesquelles  ils  ofTroicnt  au  Démon 
du  santi  humain,  mêlé  avec  des 
hosties  et  des  reliques.  On  leur 
fit  d'antres  imputation»  nqn 
moins  atroces.  La  torture  l»  ur 
fit  dét  larer  des  choses  incroyables, 
et  qu'il  est  inutile  de  rapporter. 
Ln  plupart  de*  malheureux  par- 
tisan» fX  Oliva  furent  condamnés 
a  une  prison  perpétuelle,  Ça- 
[vieil  perdit  tou$  ses  b-'-néfices 
et  s^s  dignités  ,  et  fut  enfermé 
dans  un  ch.Ueau.  où  il  v-'-cnf  jt'.s- 
>ju  a  la  fin  du  dernier  siècle. 
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GABRIELLE  dk  Bouphov  , 
fille  de  Louis  de  Bourbon  I , 
comte  de  Montper.sier ,  épousa  , 
en  1483,  Louis  de  la  TrémouiUe, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1  Sij. 
Elle  en  eut  Charles  ,  comte  do 
Talmond  ,  tué  à  la  bataille  de 
Mari^ean ,  en  1  5 1  5.  Elle  mourut 
au  château  de  Thouars  en  Poitou, 
le  3 1  décembre  1 5 1 6.  On  a  d'elle  ; 
I.  U Instruction  des  jeunes  Pu— 
celles.  II.  Le  Temple  du  Sainte 
Esprit.  III.  Le  Voyage  du  Pé- 
nitent. IV.  Les  Contemplations 
de  l'Ame  dévoie,  sur  les  Mys- 
tères de  l'incarnation  et  de  la. 
passion,  de  .T.  C.  ;  et  d'autres 
ouvrages  de  piété  ,  manuscrits. 
Cette  princesse  avoit  autant  de 
vertu  que  d'esprit. 

G  A  B  RIELLE  dEstrbks, 
Voyez  Estrées,  n.°  IV. 

G  AT.  m  ELLE  i>b  Vergi, 

Voyez  Faïel, 

I.  GABRINO,  (Nicolas) 
dit  Lnurentio  et  Hienzi  ,  né  k 
Home  dans  l'obscurité  ,  n'eut 
point  les  sentirr.ens  conformes 
a  la  basse  se  de  sa  naissance.  Il 
fit  d'excellentes  études  ,  et  pos-« 
S';doit  Cieèron  ,  Voté- c— Maxime, 
llte-Live  ,  les  deux  Sénèques  , 
et  !«  s  Commentaires  de  César, 
aussi  hien  que  les  auteurs  Italiens. 
La  lecture  de*  chefs  —  d'oeuvre 
de  rancienne  Home  lui  donna, 
un  gont  extrême  pour  la  liberté 
républicaine.  >a  réim'ation  le  fit 
députer  par  les  lloinains  vers 
Clément  Vr  à  Avignon  ,  pour 
engager  ce  pupe  à  revenir  à  Rome. 
Pèlraïque  se  joignit  à  lui  ;  le 
poète  urésenla  an  pontife  un  beau 
po»:m«*  latin  ,  et  Cabrino  lui  fit 
une  harangué  élo^tvntc.  Il  y 
d-  |M-i  ;noit  IVome  privée  de  se* 
d«  u\  veux  ,  1*-  pontificat  t?t  l'em- 
pire. vSon  éloquecic  \\v,\  au  pou-, 
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tHe,  et  ne  le  persuada  pas.  Gabrù- 
no,  de  retour  à  Home  ,  forma  le 
projet  de  s'en  rendre  maître  ;  il 
•e  fit  décerner  par  le  peuple  le 
gouvernement  de  la  ville  et  le 
titre  de  Tribun..  Il  osa  faire  crier 
dans  les  rues  de  Home ,  au  son 
des  trompettes1  :  «  chacun 
eut  à  se  trouver  sans  armes  ,  la 
nuit  du  19  mai  1347,  dans  l'é- 
glise du  château  Saint— Ange.  » 
Après  y  avoir  fait  célébrer,  pres- 
que en  même  temps  trente  messes 
du  Saint-Esprit ,  auxquelles  il 
assista ,  il  sortit  de  l'église  vers 
les  neuf  heures  du  matin  ,  et 
mena  le  peuple  au  Capitole.  11 
arbora  trois  étendards ,  sur  les- 
quels étoient  peint*  les  symboles 
de  la  liberté  ,  de  la  justice  et  de 
la  paix ,  et  fit  lire  quinze  régle- 
mens  dressés  pour  parvenir  au 
Bon  état.  C'étoit  sous  ce  nom 
qu'il  cachoit  ses  projets  ambi- 
tieux. Alors  voyant  son  autorité 
bien  affermie  par  la  soumission 
des  grands  et  du  peuple ,  il  créa 
iin  nouveau  conseil  qu'il  nomma 
Chambre  de  Justice  et  de  Paix. 
Il  purgea  Rome  eu  peu  de  temps 
di  s  malfaiteurs ,  des  meurtriers , 
des  adultères ,  des  voleurs  et  des 
gens  décriés.  Son  nom  répandit 
la  terreur  dans  l'Italie  ,  et  il  se 
servit  de  cette  terreur  pour  l'as- 
servir entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
assembla  un  parlement  général, 
et  envoya  des  courriers  à  tous 
les  s«  igneurs  et  à  toutes  les  ré- 
publique*  ,  pour  les  solliciter 
d'entrer  dans  la  ligue  du  Bon 
état.  Ce  qu'il  y  a  d  étonnant  , 
c'est  que  presque  par-tout  on 
le  remercia  de  son  zèle  pour  la 
patrie.  Pétrarque  éirivoit  des 
lettres  en  sa  favt  >;r ,  et  le  com- 
parent à  Brutus.  Le  Tribun  reçut 
en  même  temp:.  des  ambassadeurs 
fk  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
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de  Louis  1 1  roi  de  Hongrie  , 
et  de  Jeanne  ,  reine  de  Naples. 
Calrino  ,  enflé  de  sa  grandeur , 
osa  citer  a  son  tribunal  Louis 
de  Bavière,  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  et  les  électeurs  de  l'em- 
pire. Il  donna  des  fêtes  bizarms, 
fit  arrêter  plusieurs  seigneurs,  et 
se  rendit  le  tyran  de  cette  même 
patrie  ,  dont  il  vouloit  être  , 
disoit-il ,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  :  htenzi  t 
craignant  de  tristes  revers ,  ab- 
diqua son  autorité.  S'étant  re- 
tiré ,  au  commencement  de  i3^S  9 
à  Naples ,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  hermites  ,  déguisé  so:;s  un 
habit  de  pénitent.  Dégoûté  d« 
cette  vie ,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  'Voyez  Ckccano); 
et  ayant  excité  une  sédition ,  il 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Prague  , 
où  étoit  Charles  de  Luxembourg , 
roi  des  Romains  ,  qui  l'envoya 
à  Avignon  à  Clément  VI.  Ca 
pontife  le  lit  enfermer  dans  uno 
tour,  et  nomma  trois  cardinaux 
pour  lui  faire  son  procès.  La 
mort  de  Clément  arrêta  les  pour- 
suites* Innocent  VI,  sou  suc- 
cesseur, le  traita  avec  beaucoup 
pins  de  douceur ,  et  le  renvoya 
u  Rome  avec  ie  titre  de  séna- 
teur. Le  pontife  vouloit  l'oppo- 
ser à  un  nouvel  aventurier,  appelé 
Fraudais  Barm.cJli ,  qui  avoir, 
usurpé  la  qualité  de  tribun.  Wenzi 
n'eut  pas  de  peiue  à  dissiper  le 
fantôme  de  puissante  qn'avoit 
formé  Baroncelli.  Ce  rebelle  avoit. 
déjà  été  mis  enpi.Ves  pnrlepeupie. 
Ilienzi ,  de  captif  devenu  séna- 
teur, et  reçu  comme  eu  triompha 
ù  Rome,  aliéna  bientôt  les  cœurs 
par  des  exécutions  cruelles,  par 
sou  orgueil  fastueux,  par  l'im- 
position de  iioiiv.mix  tributs.  Les 
Colonne  et  les  : mc'ti  ameutè- 
rent les  Ron  :  le  Capitol^, 
fut  assiégé.  Ou  <  •  toit  :  Vive  x* 
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Peuple  !  Meure  le  TmAtî  ! 
Rienzi  parut  sur  un  balcon  armé 
fie  pied  en  cap  ;  une  grêle  de 
flèches  et  de  pierres  voloit  sur 
lui  :  il  ne  put  se  faire  entendre. 
Il  se  travestit  ,  se  noircit  le  vi- 
sage, et  sortit  du  Capitole.  Mais 
ayant  été  reconnu ,  il  fut  arrêté 
et  mené  au  Perron  du  Lion  ,  où 
il  avoit  prononcé  tant  de  sen- 
tences de  mort.  Exposé  à  la  vue 
du  peuple  pendant  une  heure  , 
on  le  regardpit  encore  avec  une 
Sorte  de  crainte.  Un  Romain 
jjîus  hardi  que  les  autres  ,  lui 
plongea  son  épée  4ans  le  sein. 
Aussitôt  il  fut  percé  de  mille 
coups  ,  et  traîné  dans  lus  rues 
jusqu'au  palais  Colonne.  Ce  fut 
le  8  octobre  i3!>4.  Rienzi  étoit 
«é  avec  un  esprit  vif,  entre- 
prenant ,  une  conception  facile, 
tin  génie  subtil  et  délié ,  beau- 
coup de  facilité  à  s'exprimer, 
un  cœur  faux  et  dissimulé ,  et 
une  ambition  sans    bornes.  U 
étoit  d'une  figure  avantageuse, 
sévère  observateur  des  lois,  im- 
posteur hypocrite,  faisant  servir 
la  religion  à  ses  desseins ,  mettant 
en  œuvres  les  révélations  et  les 
visions  pour  s'autoriser  i  effronté 
jusqu'à  se  vanter  d'affermir  l'au- 
torité du  pape  ,  dans  le  temps 
même  qu'il  la  sapoit  par  les  fon- 
dement ;  fier  dans  la  prospérité, 
prompt  à  Rabattre  d.ms  l'adver- 
sité; étoiiné  des  moindres  revers; 
niaia  après  le  premier  moment 
iîe  surprime,  capable  de  tout  en- 
îr-pi^ndie  pour  >e  relever.  Son 
WsI'hts  j  c'J  écrire  en  italien 
-)ac  .ÏUoM.i.:  l'or; ■  ■(:.!. at ,  auteur 

;i  ,;■  .'..  :!.    ^,  u:t..  cil  avons 

vuie  c:  iV.v.         ,i-  •  /  <  \aele  , 

irais   c  u. .    ». (  ,    1  .  n  eu  . le  , 

^ar   !■_•    j-'r.niiU'    du  Crrcf.ui  t 

avec  des  addit;  >;.>  t.t  d.«*  1:0  les 

tie.   1*.   Bn.tr ai  ,    »îc  la  m'-itio 
«ucivié.  Cet  Lu  lii^uiie  a  cLé 
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primée  à  Paris  en  1733  ,  nw», 
sous  le  titre  de  :  Conjuration  de 
Nicolas  G AMii no  ,  dit  de  Rienzi, 
Tyran  de  Borne  en  10*47.  L'abbé 
de  Mably   n'a  pas  jugé  aussi 
sévèrement  Rienzi  que  son  his- 
torien. «  Rienzi  étoit,  dit— il  , 
fort  supérieur  à  ses  contempo- 
rains ;  et  dans  un  siècle  plus 
heureux  ,  il  auroit  exécuté  de 
grandes  choses.  Vivement  frappé 
de  la  différence  qu'il  voyait  entre 
le  gouvernement  des  anciens  Ro- 
mains et  celui  des  papes  exilé» 
alors  de  leur  capitale ,  où  ils  ne 
savoient  pas  régner ,  il  s'indigne 
de  l'humiliation  de  sa  patrie ,  et 
veut  la  venger.  N'espérant  de 
secours  que  d'un  peuple  qui  n'é- 
toit  qu'une  vde  canaille  opprimé* 
par  les  barons,  et  ne  pouvant 
agir  ni  comme  un  prince ,  ni 
comme  un  grand  seigneur ,  il 
est  obligé  de  sonder  les  esprits 
avec  une  extrême  circonspection, 
de  s'expliquer  d'une  manière  hié- 
roglyphique ;  et  avant  que  de 
vouloir  établir  la  liberté  ,  U  veut 
savoir  si  la  multitude  la  désire, 
et  mérite  d'avoir  un  tribun.  Je 
conviens  que  tous  les  moyens» 
qu'emploie  Rienzi  sont  extraor-. 
dînai r es.  ;  mais  relativement  au 
point  d'où  il  partoit,  et  à  la  fui 
qu'il  se  proposoit,  ils  sont  très- 
sages  et  trèa-prudens.  Le  tribnrv 
de  la  nouvelle  Rome  ,  qui  sans 
doute  auroit  fait  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'ancienne  ,  ne  fit 
qu'une  faute,  mais  capitale  .  et 
qui  ruina  nécessairement  ses  es- 
pérajices  et  ses  projeta.  L'ombi- 
tion  de  Rienzi  ,   en   se  faisant 
arni^r  ciievalier.  ne  paroit  plus 
que  celle  d'un  Bourgeois.  Pour 
faire  le  gentilhomme,  il  n<?  s'ap- 
perçoit  pasquM  décide  sa  qua- 
lité "de  tribun  ,  qm  1'  '!  voit  an- 
dessus  de  la  noble:-?    t'n  moment 
de  ci.Lactiou ,  un  moijicnt 
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/orblasse  le  perd  entièrement.  H 
ne  peut  plus  réussir,  parce  qu'il 
est  mépris'*  de  la  noblesse  qui 
l'adopte  ,  et  haï  du  peuple  dont 
il  se  sépare.  De  là,  des  efforts 
impuissant  potir  ranimer  une 
Autorité  expirante,  et  les  moyens 
tout  nouveaux  qu'il  employa 
pour  se  rétablir,  mais  qui  n'ins- 
pirent plus  ni  confiance  ,  ni 
crainte.  »  En  1791  ,  ou  a  joué  à 
Paris  une  tragédie  de  Rienzi  , 
qui ,  malgré  quelques  beaux  vers, 
n'obtint  aucun  succès. 

IL  GABRINO-FUNDULO, 
a  une  place  dans  l'histoire  mo- 
derne d'Italie  ,  par  sa  perfidie  et 
sa  cruauté.  Après  la  mort  de 
Jean  ,  duc  de  Milan  ,  en  1411, 
les  Cavatcabo  ,  famille  puissante 
de  Crémone  ,  se  rendirent  maî- 
tres de  cette  vilje.  Gabrino  fut 
d'abord  un  de  leurs  plus  zélés 
partisans  ;  mais  ayant  depuis 
aspiré  lui-même  à  l'autorité  sou- 
veraine ,  il  invita  Charles  Cavale 
cabo  ,  chef  de  sa  famille ,  à  aller 
à  sa  maison  de  campagne  ,  avec 
neuf  à  dix  de  ses  parens  ;  ils  s'y 
rendirent,  et  le  scélérat  les  fit 
tous  assassiner  dans  un  festin. 
Maître  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  bar- 
bare ,  il  y  exerça  toules  sortes 
de  cruautés  ,  jusqu'à  ce  q-.îo  Phi- 
lippe ViscotiU  ,  duc  de  Milan  , 
lui  fît  trancher  la  tète.  Son  con- 
fesseur l'exhorta  vainement  à  se 
repentir  de  ses  crimes  :  il  lui  dit 
fièrement  qià7  navoit  qu'un  re- 
gret en  mourant  ;  c'etoit  de  n'a- 
voir pas  précipité  tl.t  haut  de  la 
tour  de  Crémt>ne ,  l'une  des  plus 
élevées  qui  soient  en  îùuo-h-  , 
le  pape  Jean  XXHI  et  i'empen 'ur 
Sigismond,  lorsqu'il*  m  oint  eu  la 
Curù-siiè  d'y  monter  r.ac  fui. 

III-  GABRINO,  (Au-.  w.-Wu  ) 
fut  ta  wiitf  U'uuc  *cct;  clv  rruuilU 
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qnes,  dont  les  membres  se  rrom- 
inoicnt  les  Chevaliers  de  V Apo- 
calypse. Ii  rtoit  né  à  Bre,»ce.  11  >e 
faisoit  appeler  le  Prince  du  nom- 
bre Septénaire ,  et  le  Monarque 
de  la  Sainte— Trinité.  Cet  impos- 
teur di.  oit  vouloir  défendre  lé- 
#l»se  Catholique  contre  Y  Anté- 
christ ,  qui  seroit  adoré  dans  peu. 
Les  armes  de  la  secte  qu'il  forma, 
ctoient  un  sabre  et  un  bâton  de 
commandement  en  sautoir,  une 
étoile  rayonnante,  et  les  noms 
des  trois  anges  Gabriel ,  Michel 
et  P.apha  -I.  Plusieurs  de  ces  che- 
valiers portoient  ces  armes  sur 
leurs  habits  et  sur  leurs  man- 
teaux ,  et  leur  nombre  s'accrut 
jusqu'à  80  ;  e'étoient  ,  pour  la 
plupart  ,  des  artisans  qui  tra- 
vaillaient l'épée  an  coté.  (Quoi- 
qu'ils eussent  des  sentimens  très- 
dangereux  ,  ils  étoient  très-cha- 
ritables. Gabrino  y  se  trouvant 
dans  l'église  le  jour  des  Rameaux 
de  l'année  1694  ,  pendant  qu'on 
chontoit  l'antienne  4  Qui  est  ce 
Hoi  de  gloire  ?  courut  l'épée  à 
la  main  au  milieu  des  ecclésias- 
tiques ,  et  s'écria  que  c'étoit  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou  ,  et  on 
l'enferma  aux  petite?— maisons. 
Un  autre  de  ces  fanatiques ,  qui 
étoit  bûcheron  ,  découvrit ,  peu 
de  temps  après  ,  tout  ce  qu'il  sa- 
voit  des  mystères  de  la  secte  :  on 
arrêta  une  trentaine  de  ses  con- 
frères ,  et  le  reste  so  dissipa. 

GABURET  ,  (Nicolas)  chi- 
rurgien du  roi  TjOuîs  XIII,  no 
se  rendit  pas  moins  recomman- 
dablepar  la  candeur  de  ses  mœurs, 
que  par  son  habileté  dans  sa  pro— 
lésion.  Lorsqu'on  fut  obligé  de 
préparer  îles  lieux  pour  y  recevoir 
feux  qui  éloient  attaqués  de  In 
peste  ,  Cabinet  fut  nommé  eu 
ib:i  pour  les  eoni-rner.  Cet 
cjupjo;  ctlrit  une  caiple  matière 
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an  zèle  du  chirurgien.  Il  se  com- 
porta dans  $cs  fonctions,  presque 
■autant  en  missionnaire  éclairé 
qui  cherche  à  guérir  le*  ornes  , 
qu'en  chirurgien  expérimenté 
qui  donne  son  application  a  la 
puérison  des  corps.  11  mourut 
en  166a  ,  dans  un  âge  assez 
avancé. 

'  G ACÈ ,  (  Le  comte  de  )  Voy. 
III.  Matignon. 

GACON  .  (  François  )  fils  d'un 
négociant  de  Lyon ,  né  en  1667 , 
d'abord  Pire  de  l'Oratoire  ,  sor- 
tit de  cette  congrégation  pour 
satisfaire  In  double  passion  de  la 
poésie  et  Ce  !a  satire.  11  avoit  de 
la  facilité  ;  on  dit  même  que  hé- 
i-narij  l  employoit ,  lorsqu'il  étoit 
pressé  .  a  mettra  en  vers  quel- 
ques scènes  de  ses  comédies;  mais 
cette  facilité  mi  fut  funeste;  il 
ne  s'en  servit  que  pour  médire. 
Il  se  faisoit  gloire  du  vil  métier 
de  satirique  ,  et  s'annonçoit  tel 
par—tout,  même  à  la  tête  de  ses 
ouvrages.il  y  a  quelquefois  d'assez 
bonnes  choses  dans  ses  satires  , 
mais  encore  plus  de  mauvaise*. 
La  plupart  ne  regardent  que  de 
petits  auteurs,  obscurs  dans  leur 
temps  même,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  Gacon  ,  quoi- 
que satirique  déclaré  ,  avoit  une 
.sorte  d'équité.  Infiniment  éloigné 
des  talens  de  Despréaux  ,  son 
modèle ,  il  avoit  aussi ,  dit  l'abbé 
3  rul'h't,  moins  de  fiel  ;  et  c'étoit 
un  de  ces  hommes  dont  on  dit 
quelquefois  qu'ils  sont  plus  fonx 
que  méehans.  11  rVétoit  mordant 
que  par  une  certaine  franchise, 
qu'il  n'étojt  pas  le  maître  de  re- 
tenir. Ses  principaux  écrits  sont  : 
I.  Le  poète  sans  fard ,  on  Dis- 
cours satiriques  sur  toutes  sortes 
<V  sujets,  2  vol.  in-11,  1656. 
Quelques  mois  de  prison  furent 
h  prix  des  traits  de  satire  dont 
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cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  mé-i 
diocre  ,  est  parsemé.  11  le  publia 
avec  des  ebangemens  en  1701  , 
et  toujours  sous  le  titre  de  PoëU 
sans  fard.  Il  eu  auroit  eu  besoin 
cependant  pour  relever  ses  pla- 
titudes satiriques  : 

On  peut  à  DttgrJjux  pardonner  h 
satire  ; 

Il  Joignit  l'art  de  plaire  an  malheur 

de  mldire. 
Le  miel  que  cette  abeille  aroit  tir* 

des  fleur*, 
Pouvoir  de  \*  piqûre  adoucir  1er 

douleurs. 

II.  Une  Traduction  d'Anacréon  , 
en  vers  franrois  ,  a  vol.  in-12, 
1712,  le  meilleur  des  ouvrages 
de  Gacon.  Jl  est  vrai  que  ses 
chefs*- d'œuvre  seroient  ,  tout 
au  plus  ,  la  plus  mauvaise  pro- 
duction d'un  «bon  écrivain.  II 
commenta  le  poète  Grec  11  sa 
façon.  Il  noya  le  texte  dans  de 
prétendues  anecdotes  sur  son  au- 
teur ,  et  dans  une  foule  de  ré- 
flexions satiriques,  où  il  s'a t ta* 
che  moins  a  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  insulter  quelques 
gens  de  lettres.  III.  L'Anti-Iious- 
seau  ,  ou  Histoire  satirique  de  la 
Vie  et  des  Ouvrages  de  Rousseau, 
en  vers  et  en  prose  ,  par  M,  F. 
Gacon.  C'est  un  gros  vol.  in—  u, 
publié  en  1712,  composé  de  ron- 
deaux et  de  réflexions  satiriques. 
Boiiss  -au  s' étant  reconcilié  avec 
la  Mothe ,  dans  le  temps  qu'il 
vivoit  encore  à  Paris  ,  on  Jui 
demanda  si  Gacon  n'entreroit 
pas  dans  le  traité.  Belle  demande! 
répondit  Rousseau  ;  quand  Us 
généraux  de  deux  armées  sont 
d'accord  ,  la  paix  n'est— elle  pat 
censée  faite  avec  les  goujats.  Ga- 
con qui  sut  cette  réponse  ne 
l'oublia  point  ;  et  ce  fut  en  par- 
tic  ce  qui  donna  lieu  à  la  satire* 
contre  Rousseau.  Ce  dernier  ** 
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vengea  de  ce  libelle  ,  par  plu- 
sieurs i'|)i»rammes  pleines  du  sel 
le  plus  piquant ,  et  moin?  déli- 
cates qu'énergiques.  IV.  L'Ho- 
mère vengé  ,  1 7 1 S  ,  in— 1 2  ,  con- 
tre la  Mothe.  Cette  satire  cau*a 
beaucoup  plus  d'indignation  que 
la  précédente  ,  parce  que  la 
Mothe  étoit  le  plus  doux  dos 
hommes  ,  et  que  Rousseau  pas- 
soit  pour  très— mordant.  L'abbé 
de  Pons ,  l'ami  ,  efc  pour  ainsi 
dire  le  Don  Qtticfyott?  de  l'ingé- 
nieur académicien  ,  In  déponça 
au  chancelier.  Mail.  )a  duchesse 
du  Maine ,  à  qui  l'auteur  «voit 
en  l'impudence  de  la  dédier  sans 
son  aveu,  désavoua  hautement 
)a  dédicace,  La  Mothe  seul  parut 
tranquille;  il  fit  ce  quedevroient 
faire  tous  les  grands  écrivains  , 
déchirés  par  les  petits  satiriques 
obscurs  :  il  méprisa  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Gacon  ne  craignit  pas 
de  lui  dire  :  «  Vous  ne  voulea 
donc  point  répondre  à  mon  Ho-c 
nttxre  vengé  ?  C'est  que  vous  crai- 
gnez ma  réplique.  Èh  bien  !  vous 
ne  l'éviterez  pas  ,  et  je  vais  faire 
une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
1  re  :  Réponse  au  silence  de  il/,  de 
la  Mothe.  »  Quand  ou  deman- 
doit  à  la  Molhe  ,  pourquoi  il 
n'avoit  rien  répondu  aux  injures 
de  ce  vil  rimailleur  :  On  n'a  rien 
à  gagner ,  disoit-il ,  en  attaquant 
ceux  qui  n'ont  rien  à  perdre, 
V.  Les  labiés  de  la  Mothe,  tra- 
duites en  vers  français  ,  au  Café 
du  Parnasse  ,  in-S.°  De  toutes 
les  plaisanteries  de  Gacon  ,  c'est 
la  moins  mauvaise.  VI.  Plusieurs 
Brevets  de  la  Calotte  ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  cette  turpitude,  i-jîi.  quatre 
vol.  in- il.  VII.  Emblèmes  ou 
lier is es  Chrétiennes  ,    171 4  et 
171S  ,  in-ia.  VIII.  riusde  deux 
pents  Inscriptions  en  vers  ,  pour 
foi  portraits  gravés  par  des  Jio- 
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chers.  IX.  Iy»  Secn'i.nLre  du  Par- 
nasse ,  i-;3,  in-S.°  Gacon  re- 
prit l'habit  ecclésiastique  sur  la 
lin  de  s'.-s  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon  .  près  lit  .muiont-sur- 
Oi*c  .  où  il  mourut  le  t  S  no- 
vembre 1725,  Agé  rie  jS  ans. 
On  se  seroit  moins  étendu  sur 
cet  écrivain,  s'il  n'avait  acquis 
une  sorte  de  célébrité  D>ir  ses 
Satires  :  il  ne  !a  inéritoit  point 
pur  son  style  lâche  ,  lourd  et 
diffus  eu  prose,  dur  et  rampant 
en  vers.  I!  remporta  pourtant  le 
prix  d?  '  acn<H:iie  Françoise  en 
1717  ;  niais  beaucoup  d'auteurs 
médiocres  ont  eu  t  et  honneur , 
soit  que  les  pi'cs  manquent  , 
soit  que  les  bons  écrivains  ne 
s'embarrassent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  ata-» 
déiniques  ,  soit  que  la  bassesse 
et  l'intrigue  contribuent  quelque- 
fois à  faire  obtenir  ces  ronronnes. 
On  lui  f;t  remettre  ie  prix  par 
l'abbé  de  Choisy  ;  l'académie  no 
voulant  pas  recevoir  les  remer-* 
cimens  d'un  homme   qui  avoit 
critiqué  presque  tous  ses  menw 
bres. 

I.  G  AU,  septième  fjîs  de  J,i* 
coh  par  Zelphn  ,   naquit  l'an 

avpnt  .T.  0. ,  et  fut  chef 
d'un  •  trilni  <le  son  nom  .  qui  pro- 
duisit de  vailhms  h  >m  n.-s.  ,Ses 
enfans  sortirent  1!  I  ^ypte  ,  au 
nornbr  »  de  45,  S=>o  .  toit»  en  âge 
de  poi  ter  les  ann 

II.  GAI),  prophète  que  David, 
persécuté  par  ^niil  ,  consulta 
pour  savoir  s'il  devoit  s'er  fermer 
dans  une  forteresse.  î..-  prophète 
l'eu  dissuada.  Il  otTïir,  par  ordre 
rie  ÏJieu  ,  à  lhn-d ,  le  choix  de 
la  famine,  de  la  guerre,  ou  de 
la  peste  ,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que.  par  vanité,  et  malgré 
sa  défense  ,  il  avoit  fait  fnire  le 
dénombrement  du  peuple.  David 
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ayant  choisi  la  peste  ,  Gad  lui 
conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
pieu  pour  appaiser  sa  colère. 

I.  CADDI ,  GADDÔ,  (Ange) 
peintreFIorei<tin ,  mort  on  i3ia, 
a  y3  ans  ,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  Mosaïque.  Ses  ouvrages 
sont  répandus  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  sur—  tout  à  Home  et 
à  Florence.  Il  n'avoit  point  d'é- 
g«ii ,  de  son  temps,  pour  le  des- 
sin. Gaddi  s'occupa  à  un  genre 
de  travail  assez  singulier  ;  il  (ai— 
soit  peindre  des  coquilles  d'œufs 
en  diverses  couleurs  ,  et  les  em- 
ployoit  ensuite,  avec  beaucoup 
de  patience  et  d  art ,  pour  re- 
présenter différens  sujets. 

II.  GADDI ,  (Taddco  )  fils  du 
précédent,  élève  du  Giollo ,  bon 
peintre  et  bon  architecte  ,  mou- 
rut en  i35o  ,  âgé  de  5o  ans.  C'est 
sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit  à  Flo- 
rence ,  appelé  Ponte  Vecchio. 
Il  fut  employé  aussi  dans  la  même 
ville  à  terminer  la  construction 
de  la  tour  de  San ta-M aria  del 
Tiorc  ,  commencée  par  le  Giotto. 
Il  reste  aussi  de  ce  maitr*  quel- 
ques Peintures,  Il  s'attachoit  sur- 
tout à  bien  exprimer  les  pas- 
sions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi  : 
on  remarquo-.t  aussi  beaucoup  de 
génie  dans  sa  composition. — Sou 
fils  Ange  mort  en  à  63  ansx 
laissa  «lassez  bons  tableaux. 

GAUIYOIS  ,  (  Clau«b  )  Pari- 
sien  ,  directeur  de  l'hôpital  de 
l'urmée'd'Ayctnagne,  mourut  en 
j  678  .  à  la  fleur  de  son  âge  ;  car 
à  peine  avoit-il  36  ans.  Il  étoit 
ami  du  célèbre  Arnauld ,  et  mé- 
ritai t  de  l'être ,  ^>ar  la  justesse 
de  so:t  esprit  et  la  pureté  de  ses 
meurs  ,  pur  la  bonté  de  son  ca- 
rnctèreci  la  droiture  de  son  coeur» 
Vas-:*,  ni^iffe  de*  rcqi.;leo  ,  et 
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intendant  de  l'armée  d'Allema- 
gne ,  le  prit  auprès  de  lui  ea 
qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na ,  deux  ans  après ,  la  direction 
de  l'hôpital  de  l'armée  établie  a 
Metz.  Gadrnis  se  livra  alors 
avec  tant  d'ardeur  et  de  charité 
au  service  des  pauvres  soldats  et 
des  officiers  malades  ,  qu'il  en 
contracta  une  maladie  dont  il 
mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  :  les  plus 
connus  .vont,  un  petit  Traité  des 
influences  des  Astres  ,  in- 12  ;  et 
un  Système  du  Monde,  167J, 
in- 12.  Ses  écrits  ne  sont  plus 
guère  consultés  ,  parce  que  Ga- 
drois  étoit  passionné  pour  la  phi- 
losophie de  Descartes  ;  et  qius 
cette  philosophie  ,  fruit  de  l'i- 
magination de  son  inventeur 
plutôt  que  de  l'étude  de  la  na- 
ture ,  n'est  plus  regardée  que 
comme  un  vieux  roman  ,  ingé- 
nieux à  la  vérité,  mais  dénué  de. 
vraisemblance. 

GAËTAN,  (Saint)néàVi- 
cence,  en  1480,  «l'une  famille 
illustre  ,  protonotaire  nposto- 
lique  participant  ,  exerçoit  cette 
charge  à  Home  .  lorsqu'il  forma 
le  dessein  d'instituer  vin  nouvel 
ordre  de  Clercs  réguliers.  Jean-* 
Pierre  Caraffe  ,  archevêque  do 
Théate  ou  Chiéti ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Paul  1 V  ,  J3u- 
niface  Colli  ,  gentilhomme  Mi- 
lanois  ,  et  Paul  de  Ghisleri  ,  se 
joignirent  h. lui  pour  comisenccr 
l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  étoit  principalement 
de  travailler  à  inspirer  aux  «■<  clé- 
siastiques  l'esprit  de  leur  état, 
de  combattre  les  hérésies  renais- 
santes de  toutes  parts  ,  et  sur- 
tout d'assister  les  malades  ,  et 
d'accompagner  les  criminels  au 
sapplice.  Un-  des  point-  de  cet 
ii^titut  „  for.",*;  pour  soulage^. 
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les  misères  humaines ,  et  qui ,  par 
conséquent  ,  honoroit  l'huma- 
nité ,  étoit  de  ne  point  quêter  et 
de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs,  Gactan  à  la  tête, 
firent  leurs  vaux  le  14  septem- 
bre 1  j 2 4  .  dans  1  église  de  Suint- 
Pierre  au  Vatican.  Le  pape  Clé- 
ment VII  avoit  donné  ,  deux 
mois  auparavant ,  une  bulh*  «p — 
prohative  de  cet  ordre  de  Clercs- 
réguliers  ,  appelés  Thc.nins  , 
parce  que  Caraffe ,  leur  premier 
supérieur  ,  conserva  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  après  lui  ,  et  mourut 
saintement  le  17  août  1547  ,  dans 
la  68e  année  de  son  âge  ,  et  la 
s3e  de  la  fondation  de  son  ordre. 
Clément  X  le  mit  au  nombre  des 
saints.  Voyez  sa  Vie  par  le  Père 
dtTrccy,  1774,  in-ia. 

GAFFÂRFX ,  (  Jacques  )  né 
ù  Mannes  en  Provence  ,  mort  à 
Sigonce  dans  le  diocèse  de  Sis— 
teron  en  1681  ^  à  80  ans ,  fut 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu» Ce  ministre  l'envoya  en 
Italie  ,  pour  y  acheter  les  meil- 
leurs livres  imprimés  et  manus- 
crits; Gaffarel  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Personne  n'a 
pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
Jes  sciences  Aussi  mystérieuses 
que  vaines  des  Ilabbins,  et  dans 
ttoutes  les  ridicules  manières  d'ex- 
pliquer l'Ecriture ,  dont  se  ser- 
vent les  Cabalistes.  On  a  de  lui  : 
L  Curiositates  in  audit  ce  de  figuris 
Persarum  talismanicis ,  avec  des 
jiotes  de  Grégoire  Michaêlis ,  à 
Hambourg,  1676  ,  a  vol.  in-12  : 
cette  édition  est  la  plus  estimée. 
.L'auteur  y  montre  l'abus  des  talis- 
mans, les  folies  et  les  mensonges 
des  Cabalistes:  mais,  malade  lui- 
même  en  voulant  guérirles  autres, 
il  attribue  quelques  vertus  à  ces 
talismans. Cet  ouvrage  futcunsuré 
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parla  Sorbonne.II.y4fa/ffa  Cabalce 
Mysteria  defensa;  Paris,  1625, 
in— 4."  111.  Index  Codicum  Cuba- 
listcrum    fllss.   quibus  us  ils  esl 
J.  Viens  Mirandula  ;  Paris ,  1 65  », 
in -8.°  IV.   Quastio  pacijica  , 
Hum  lieligionis  dissidia ,  per  Phi- 
losophorum  principia  ,  per  anti- 
ques Chnstianorum  Orientalium 
li!>ros  riluales  t  et  per  propria. 
Jlœreticornm  doginata  conciliari 
possint  ?  in-40  ,  1645.  On  dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu,  von— 
loit  l'employer  à  réunir  les  Pro— 
testans  à  la  religion  Catholique; 
ce  fut  apparemment  pour  ce  sujet 
que  GaJJarel  avoit  fait  ce  Traité, 
ou,  parmi  des  choses  singulières  9 
il  y  u  de  bonnes  vues  et  des  ré- 
flexions propres  à  ramener  les 
hérétiques.  V .  Histoire  universellm 
du  Monde  souterrain  ,  contenait 
la  Jiescriplion   des  plus  beaux 
antres  et  des  plus  rares  grottes  , 
caves  ,  voûtes  ,  cavernes  et  spé- 
lonques  de  la  Terre.  Il  n'y  a  jamais 
eu  que  le  Prospectus  de  cet  ou- 
vrage qui  ait  vu  le  jour  ;  il  est 
devenu  rare.  L'auteur  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  et  do 
savoir.  11  vouloit  y  traiter  les  ma- 
tières les  plus  singulières,  et  de 
la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
ses  mains ,  tout  se  métamorpho— 
soit  en  grottes.  Il  se  proposoit  de 
faire  des  descriptions  topogra- 
phiques  et  exactes  des  caverr.es 
sulfureuses  de  l'Enfer  ,  du  Pur- 
gatoire et  des  Limbes.  Gaffnrel 
possédoit  presque  toutes  les  lan- 
gue* mortes  et  vivantes.  -On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  l  éru- 
dition  ;  maîa  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  sa  mémoir?  ,  et 
s'appliquer  davantage  à  redro.-ser 
son  esprit,  trop  porté  au  singulier 
et  au  bizarre. 

GAGE,  (  Thomas)  Irlandois, 
Jacobin  en  E>ixmic»  fftt  envoyé. 
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en  i6a5i  missionnaire  aux  Phi- 
lippines. Il  acquit  do  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions  *  et  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  pour  en  jouir 
plus  tranquillement.  Ce  moine 
apostat  conseilla  à  Cromwel  de 
s'emparer  de  la  Jamaïque  sur  les 
Espagnols.  Il  publia,  en  i6âi  , 
enanglois.,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales ,  que  Col- 
bert  fit  traduire  en  François. Cette 
Version,  publiée  en  2  vol.  in-i  2, 
1 6 7  6 ,  eu t  a  11  tan  t  de  succès  à  Paris , 
malgré  plusieurs  retranclnmens, 
que  l'original  en  avoit  eu  à  Lon- 
dres. Gage  étoit  le  premier  étran- 
ger qui  eut  parlé ,  avec  quelque 
étendue ,  d'un  pays  dont  les  Espa- 
gnols défendoirnt  l'entrée  à  toutes 
les  nations.  Voilà  ce  qui  donna 
cours  à  ce  Voyage,  qui,  d'ail- 
leurs ,  n'a  pas  un  grand  mérite. 
L'affectation  de  l'auteur  m  débiter 
de  petits  contes  sur  les  moines  , 
ses  anciens  confrères ,  ses  mau- 
vaises plaisanteries  sur  les  céré- 
monies ecclésiastiques  4  la  haine 
qu'il  fait  paroitre  contre  les  Espa- 
gnols ^es  bienfaiteurs ,  les  inu- 
tilités dans  le  style  et  dans  les 
faits,  tout  cela  a  indisposé  les  per- 
sonnes sensées  et  les  gens  de  goût 
contre  l'auteur  et  contre  le  livre, 
dont  la  version  françoise  est  d'ail- 
leurs fort  mal  écrite. On  l'attribue 
à  Bailleté 

GAGNÉE ,  Voyez  Gaicny. 

G  AGIOTER,  (Jean)  Parisien, 
se  relira  en  Angleterre  pour 
professer  plus  librement  la  reli- 
gion calviniste  ,  qui  étoit  celle 
de  sa  famille.  Il  devint  professeur 
des  langues  Orientales  dans  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  on  il  avoit  hni 
ses  études.  Il  illustra  cette  école 
Jiar  plusieurs  ouvrages  ,  pleins 
«l'une  foule  de  remarquas  savan- 
tes ,  accompagnées  d'une  r  rit itjne 
•trèfi-juditieus:  et  tr.-.--  éclairée. 
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Les  plu9  connus  sont  ■.  I.  Une 
excellente  Vie  de  Mahomet ,  tra- 
duite en  françois ,  et  publiée  a 
Amsterdam  en  1730  ,  en  2  vol. 
in- 12.  On  y  verra  une  partie  des 
impertinences  ,  que  ce  prophète 
conquérant  donnoit  pour  des  ins- 
pirations divines.  Les  philosophes 
peuvent  profiter  de  l'ouvrage  du 
savant,  pour  saisir  le  véritable 
esprit  de  ce  célèbre  imposteur. 

II.  Une  Traduction  latine  de  In 
Géographie  A'Abulfedv  t  avec 
l'arabe  à  côté  ,   1732  in-folio. 

III.  Une  autre,  aussi  latine,  du* 
livre  hébreu  de  Joseph  Ben  Go- 
rioii  ,  à  Oxford,  1706,  in-40  , 
avec  des   notes  très  -savantes.- 

I  V.  Vindicte  Kireherùutte  i  Ox- 
ford, 17 18 ,  in-folio. 

GAGUIN.  (  Robert  )  général 
desMathurins,  né  à  Colines  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  dune  fa- 
mille assez  obscure,  passoit  pour 
l'homme  de  son  siècle  qui  écrivuit 
le  mieux  en  latin.  II  fut  employé  , 
par  les  rois  Charte*  VIII  et 
Louis  XII ,  dans  plusieurs  négo- 
ciations aussi  importantes  qu  é- 
pineuses.  en  Italie,  en  Allemagne 
en  Angleterre.  Ces  voyages  alté- 
rèrent sa  santé,  et  interrompirent 
ses  études.  Au  retour  d'un?  de 
ses  ambassades,  ii  revint  avec  la 
goutte  ,  et  ne  put  obtenir  du  roi 
un  seul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  ses  maux  et  de  ses 
peines.  Voilà,  dit— il  •  connue  lu 
Cour  récompense  !  Il  avoit  1 
Coeur  sensible  et  reconnoi-sant. 

II  n'abandonnoit  pas  ses  omi> 
dans  la  disgrâce.  Le  7èle  avec 
lequel  il  soutint  un  dVntr'env  . 
nommé  Cuill.  Fiche r  ,  théolo- 
gien célèbre  de  son  temps  .  lui 
attira  des  injup-s  et  des  quolib'-t.*  : 
ou  l'appela  fichèlislc.  L'oxcw 
de  la  chaire  ue  lui  plaisnit  p  , 
beaikoiip:  te  n'est  lui.  qu'il  n''  ut 
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■•ne  certaine  éloquence  :  mais  ses 
manières  tenant  un  peu  de  la 
rudesse  du  cloître  ,  on  trouvoit 
qu'elles  contrastoient  trop  avec 
Ja  politesse  du  monde  et  de  la 
cour.  Il  pnroit,  par  ses  lettres  , 
qu'il  étoit  un  malade  inquiet  , 
et  qu'il  redoutoit  beaucoup  la 
mort.  Ce  malheur  inévitable  lui 
arriva  cependant  à  Paris  le  22 
mai  i5oi.  Il  fut  inhumé  aux 
Mathurins.  Faust  Andrelinus  lui 
M  cette  Epitaphc  : 

-  1       Uluitrh  aitult  f*i  tpUnior  tm 

Otte, 

Uic  suc  Robcrtus  mtmhr*.  Gaçuinut 
habtt. 

Si  tanto    non  t*va  viro  LiHtias  pt- 
pertit  , 

QulJ  tptrti  ,   dottl    tmter*  turbs 
thori  ? 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont  :  I.  Une  Histoire 
de  France  en  latin  ,  depuis  Pha- 
ramond  jusqu'à  l'année   1499  » 
in— fol. ,  Lyon  ,  1524  ;  traduit 
en  mauvais  frauçois,  en  ■  5 1 4  , 
par  Desrey.  Les  auteurs  des  diffé- 
rentes HUtoircs  de  France  se 
sont  servis  de  celle  de  Gaguin  , 
non  pas  pour  le?  premiers  temps 
de  la  monarchie  .  que  l'historien 
a  chargés  de  mille  contes  fabu- 
leux,  mais  ponr  les  événemens 
dont  il  avoit  élé  témoin.  Quoi- 
qu'on ait  vanté  sa  latinité  ,  elle 
n'est  ni  pure ,'  ni  élégante.  Iî.  La 
Chronique  de  ïylrcbevéque  7«r— 
pin  ,  traduite  en  françois  par 
ordre  de  Charles  VIII ,  1 5217  , 
•n  gothique ,  in-40  ,  ou  Lyon  , 
i583  ,  in-8.°  1U.  Des  Epllres 
anricuses,  des  Ftarangues ,  et  des 
Poésies  en  latin,  1498,  in-4.0 
IV.  Une  mauvaise  Histoire  lio- 
maine  ,  en  3  vol.  in  —  fol. ,  en 
gothique  ,  recherchée  par  les 
biblioraoues  ,  etc.  V.  Un  Poème 


G  A  !  30J 

latin  sur  la  Conception  immaculée 
de  la  l'ierge  ,  imprimé  à  Pari» 
en  1497,  et  plein  d'idées  sales  * 
l'auteur  y  parle  d'une  de  ses  maî- 
tresses ,  en  homme  moins  animé 
par  l'amour  que  par  le  libertinage- 
Les  lecteurs  ,  curieux  de  con- 
noitre  la  conduite  ,  les  mœurs , 
le  caractère  de  Gajzuin  ,  peu- 
vent consulter  un  Mémoire  de 
Michault,  dans  le  tome  43e  u> 
la  collection  du  P.  Niceron. 

GAI,  Voy.Gh*  (  Jean.) 

GAJADO ,  Voy.  Cajado. 

G AICHIÊS ,  (  Jean  )  prêtre  d* 
l'Oratoire ,  né  à  Condom ,  d'une 
famille  honnête  ,  théologal  de 
Soissons  et  membre  de  l'académie 
de  cette  vilie ,  fit  honneur  à  cetta^ 
compagnie  par  ses  discours  aca- 
démiques ,  et  à  sa  congélation 
par  ses  talens  pour  la  chaire  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Sa 
façon  de  penser  n'étant  pas  ton  — 
à-fait  la  même  que  celle  de  le- 
véque  de  Soissons  (  Languet  )  # 
il  se  démit  de  sa  théologale ,  et 
vint  se  fixer  à  Paris  où  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pères  de  l'Ora- 
toire, rueSaint-Honoré  ,  lecinq- 
mai  173  r  ,  à  83  ans.  L'abbé  de 
Lavarde  a  public  le  recueil  de  se» 
Œuvres  en  1739,  in- 11.  Ou  f 
trouve  i  o  Discours  Académiques, 
aussi  clégans  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de 
la  Chaire.Cet  ouvrage,  attribua 
d'ubord  à  Massitlon  ,  qui  le  désa- 
voua en  le  louant ,  est  précieux , 
tant  pour  la  soliditédespréccptcs., 
que  pour  les  agrémeus  du  style. 
Il  y  a  peu  de  livres  écrits  avec 
plus  de  justesse ,  de  précision  et 
d'élégance. 

GAIGNAT  ,  (  N.  >  célèbre 
bibliophile,  recueillit  une  immen* 
site  de  livres  rares  et  curieux, 
dont  le  catalogue  en  deuxToiumeS- 
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fait  suite  à  la  bibliothèque  ins- 
tructive de  Deburç.  Il  est  com- 
posé do  35/,  2  articles:  et  la  vente 
faite  en  1769,  produisit  22352jO 
livres  ,  trois  son?. 

GAIGNY  au  Ganay  ,  (  Jean 
île)  Gagna-us,  docteur  de  vSor- 
bonne,  né  à  Paris,  d'une  famille 
qui  avoit  produit  un  chancelier 
de  France  sous  Louis  XII ,  mou- 
rut on  Il  fut  chancelier  de 
l'université  et  premier  aumônier 
du  roi  François  I.  On  a  de  lui  de 
savons  Commentaires  sur  le  Nou- 
veau Testament ,  oii  le  sens  lit- 
téral est  développé  avec  beaucoup 
de  justesse.  Ou  les  trouve  dans  la 
Biblia  magna  du  Père  de  la  Haie, 
5  vol.  in— fol.  Sa  méthode ,  dit  le 
P.  Beriier  ,  est  excellente ,  et  il 
suit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  Grecs.  C  etoit  le  fruit 
des  instructions  qu'il  avoit  reçues 
de  Pierre  Danez  %  son  professeur 
en  langue  grecque.  Il  professa 
lui-même  la  théologie  scolastique 
au  collège  de  Navarre  avec  dis- 
tinction. Dans  ^Commentaires , 
il  fait  rarement  le  controversée , 
mais  c'est  toujours  à  propos  et 
en  peu  de  paroles.  François  /  lui 
demandoit  quelquefois  son  avis 
sur  des  entreprises  littéraires.  Il 
conseilla  un  jour  à  ce  prince  de 
faire  rassembler  tous  les  manus- 
crits que  possédoient  les  monas- 
tères, et  de  les  conservera  Tari* 
dans  une  bibliothèque  commune. 
Mais  il  y  a  moins  de  risque  à  les 
laisser  dispersés,  que  de  les  réunir 
dans  un  dépôt  général ,  pour  les 
voir  tous  anéantir  par  quelque 
incendie. 

GAILL,  (André)  habile  ju- 
risconsulte ,  né  à  Cologne  en 
1626,  mort  dans  la  même  ville 
en  1387,  fut  honoré  de  plusieurs 
commissions  par  les  empereurs 
Ma>ximtlien  II  et  Rodolphe  IL 
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On  a  de  lui  divers  Traités  su* 
des  matières  de  droit  qui  lui  mé- 
ritèrent le  titre  de  Papinien  de 
T Allemagne.  Le  plus  connu  est 
son  recueil  intitide  :  Decisiones 
Caméra  imperialis  ,  avec  Meis~ 
ner;  Francfort,  i6o3,in-fol. 

I.  GAILLARD  ,  (  Michel  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Pro- 
vence, né  a  Paris  eu  1 449  ,  s'at- 
tacha à  Louis  XI ,  devint  son 
maitre-il'hôtel,  seul  général  des 
finances ,  et  général  des  galéaces 
de  France  en  1  4S0.  Le  duc  d'Or- 
léans lui  conféra  l'ordre  du  Porc- 
épic.  Il  épousa  on  seconde  noces, 
l'an  1482  ,  Hlarguerite  Bourdin  , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Lonjumeau  ,  de  Chilly  , 
du  Fayot  ,  et  de  Putoau-sur— 
Seine.  Il  mourut  au  château  de 
Lonjumeau  le  2  avril  1 53a. — Mi- 
chel II  de  Gaillard  ,  son  fils  , 
fut  chevalier  et  panetier  du  roi 
François  I.  Il  épousa,  le  10  fé- 
vrier 1S12,  au  château  d'Am- 
boise,  Souveraine  d'AngonUme 
de  Valois  ,  fille  naturelle  de 
Charles ,  duc  d'Orléans  et  d'An- 
pouléme  :  François  1 1  qui  étoit 
fils  du  même  Charles  ,  duc  d'Or- 
léané,  et  par  conséquent  frère  de 
Souveraine  d' AngoulânU  ,  la  légi- 
tima à  Dijon  en  1 5n. 

II.  GAILLARD  m  Lonju- 
meau ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent  ,  évoque  d'Apt ,  de- 
puis 1673  jusqu'en*  1695  ,  année 
de  sa  mort ,  forma  le  premier  le 
projet  d'un  grand  Dictionnaire 
historique  universel,  et  en  confia 
l'exécution  à  Morèri  son  aumô- 
nier. Il  fit  faire  ,  pour  la  cons- 
truction de  cet' édifice  ,  depuis 
si  augmenté,  des  recherches  dans 
tous  les  pays,  et  sur-tout  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Mo- 
rèri déJia  à  son  Méeène  la  pre- 
mière éiktioudesonDictioimaire, 
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entrepris  en  Provence,  et  publié 
à  Lyon  en  1674.  Il  lui  donna 
des  éloges  magnifiques  :  l'évéque 
d'Aptles  méritait,  par  son  amour 
éclairé  pour  les  arts  ,  et  par  ses 
vertus.  — La  famille  de  Gaillard 
subsiste  avec  honneur  en  Pro- 
vence. Voyez  VenBL* 

m.  GAILLARD,  (Honoré) 
Jésuite,  né  à  Aixen  1641 ,  mort 
à  Paris  en  1727,886  ans ,  exerça , 
avec  beaucoup  de  succès,  le  mi- 
nistère de  la  prédication  ,  et  fut 
aussi  goûté  à  la  cour  qu'à  la  ville. 
Nous  n'avons  de  lui  que  ir  Orai- 
sons funèbres ,  imprimées  sépa- 
rément. Elles  prouvent  un  talent 
marqué  pour  l'éloquence  bril- 
lante et  pathétique.  Le  P.  Gail- 
lard avoit  rassemblé  ses  Sermons 
quelque  temps  avant  sa  mort } 
mais  on  ne  sait  ce  que  ce  recueil 
est  devenu.  Ce  Jésuite  joignoit 
aux  travaux  de  la  chaire  ,  ceux 
de  la  direction.  C'est  lui  qui  con- 
vertit la  fameuse  Fanchon.  Mo- 
reass  ,  actrice  de  l'Opéra ,  qui 
épousa  depuis  un  capitaine  aux 
gardes.  Le  P.  Gaillard ,  suivant 
l'abbé  de  Longuerue  t  étoit  moins 
Jésuite  qu'un  autre. 

GAILLARD  ,  Voyez  IL  Fre- 
Idose. 

GAILLARDE,  (Jeanne  )  sa- 
vante native  de  Lyon,  se  distingua 
par  ses  poésies  dans  le  16*  siècle. 
Marot ,  i'a  célébrée  ,  et  com- 
parée à  Christine  de  Pis  an. 

GAINAS  ,  Goth  ,  devint  gé- 
néral Romain  par  sa  valeur ,  et 
sur-tout  par  la  faiblesse  de  l'em- 
pire ,  qui  n'avoit  alors  aucun 
grand  homme  à  mettre  à  la  tète 
des  armées.  Il  fit  tuer  le  perfide 
Bufin  ,  qui  vonloit  s'emparer  du 
trône  impérial.  L'eunuque  JEa— 
irope ,  favori  &  Arcadius  après 
Bujin ,  eut  la  même,  ambition  j 
Tome  K. 


G  A  î  3o< 

Gaïnns  appela  les  Barbares  dans 
l'empire  ,  et  ne  les  chassa  que 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  Romains 
n'étoient  plus  ces  fiers  et  puissans 
monarques  de  l'univers ,  qui ,  au 
premier  ordre,  faisoient  venir, 
au  pied  de  leur  trône ,  des  rois 
du  bout  du  monde.  Un  particu- 
lier ,  un  étranger ,  s'il  avoit  un 
peu  de  courage  ,  les  faisoit  trem- 
bler. Gainas  n'en  continua  pas 
moins  de  ravager  l'empire ,  après 
la  mort  à'Eutropr.  U  fallut  que 
le  lâche  et  foible  Arcadius  vint 
le  trouver  à  Chalcédoine  pour 
traiter  de  la  paix.  Us  se  la  jurè- 
rent ;  mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pu  obtenir  de  Sté  Jean  Chrysos-* 
tùme  une  église  pour  les  Ariens  , 
il  tomba  sur  la  Thrace ,  et  mit 
tout  à  feu  et  à  sang.  Tlavitns  le 
repoussa  jusqu'au-delà  du  Da- 
nube ,  où  il  fut  tué  par  ULlin  , 
roi  des  Huns  ,  l'an  400.  Sa  téte 
fut  portée  à  Arcadius  ,  qui  la 
fit  promener  dans  toutes  les  rues 
de  Constantinople. 

GAINSBOROUGH,  l'un  des 
meilleurs  peintres  Anglois  pour 
le  paysage  ,  mérita  l'estime  pu- 
blique par  ses  talens  et  les  agré- 
mens  de  son  caractère.  Il  e*t  mort 
en  1788,  à  l'âge  de  61  ans,  d'un 
abcès  cancéreux  au  cou. 

I.  GAÏOT  ,  (Marc- Antoine)" 
natif  d'Annonay  en  Vivarais  y 
professeur  d'hébreu  à  Rome  9 
publia  en  cette  ville,  l'an  1647  , 
in  -  8°  ,  les  Aphoritmrs  à'Hip- 
pocrate  ,  en  trois  langues  ,  À 
trois  colonnes  :  savoir  ,  le  texte* 
grec  ;  une  version  latine  ,  où  il 
prétend  avoir  été  plus  exact  que 
Foës  ;  et  une  Traduction  hébraï- 
que ,  faite  par  des  Rabbins.. 

I I.  G AÏOTde  Pitaval  ,  Voy> 
Gaiot. 

V 


Digitized  by  Google 


3b6  GAI 

G  UTTE  ,  (  Charles)  docteur 
de  6oi  bonne  et  chanoine  rie  Lu- 
co)i,  publia  en  i6yS,  in-40»  un 
Traite  ihéolopque,  en  latin,  sur 
l'usui  • ,  qui  paruf.  sévère  au:c  ca- 
iuistes  relndiés.  Il  est  intitulé  : 
Tic  usurd  cl  fivnore. 

GAL  .  (  vSaint  )  natif  d'Irlande 
et  disciple  de  Si.  Colomlan  , 
fonda,  en  Suisse,  le  célèbre  mo- 
nastère de  Saiut-Gal.  dont  il  fut 
Je  premier  abbé  en  614.  II  mou- 
rut vers  646.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrage»  peu  connus.  Il  ne 
f  ant  pas  le  confondre  avec  St.  Gai, 
évoque  de  Clermont  ,  mort  vers 
552. 

GALADIN ,  (  Mahomet  )  em- 
pereur du  IVlogol  dans  le  »  (ic  siè- 
cle ,  s'illustra  pnr  ses  belles  qua- 
lités. Il  possedoit  l'art  de  régner. 
Ses  sujets  pouvoient  avoir  au- 
dience doux  fois  par  jour  ;  et  afin 
que  les  personnes  de  basse  con- 
dition ne  fussent  pas  repoussées 
par  ses  eardes  ,  il  fit  mettre  une 
clochette  a  son  palais,  dont  la 
corde  répondoit  à  la  rue.  Dès 
qu'il  entendoit  le  sou  de  la  clo- 
che ,  il  descendoit  ou  faisoit  mon- 
ter celui  qui  avoit  des  demandes 
ou  des  plainte:  à  lui  faire.  Il  mou- 
rut en  i6oj.  On  prétend  qu'il  se 
Sf  roit  fait  Chrétien  ,  si  l'avantage 
dangereux  de  la  pluralité  des 
femmes  ne  l'avoit  retenu  dans  le 
IVIahométisme. 

GALANTHÏS ,  (  M>  thol.  )  fut 
line  servante  d'AIcmène  ,  femme 
û'Amphitrion  ,  roi  de  Thèbcs. 
Lorsque  cette  princesse ,  enceinte 
d'Hercule  ,  étoit  en  travail,  Ju- 
non  ,  déguisée  sons  la  fignred'une 
vieille  femme  «  se  tint  assise  a  la 
porte,  et  embrvsoit  se?  genoux, 
pour  empêcher,  pur  ses  enchan- 
te m  en  s  ,  la  délivrance  d'AIcmène , 
qu'elle  haïssoit  mortellement.  Ca- 
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lanthis  s'étant  apperçue  que  tant 
que  la  déesse  étoit  en  cette  pos- 
ture, sa  maîtresse  n'accouchoit 
pas ,  alla  lui  dire  que  la  reine  vc— 
noit  enfin  de  mettre  au  monde 
un  beau  garçon.  Junon  se  leva 
aussitôt  tout:'  en  colère,  et  Aie- 
mine  fut  délivrée  dans  le  !,iême 
instant.  Juncn  ,  voyant  la  four- 
berie de  CaLtnthis  ,  se  jeta  sur 
elle  pour  la  dévorer  ,  et  la  mé- 
tamorphosa en  belette. 

G  ALAN  US ,  (  Clément)  théa- 
tin  Italien  ,  missionnaire  en  Ar- 
ménie ,  publia  à  son  retour  à 
Rome,  en  i65o  ,  deux  gros  vo- 
lumes in-folio  en  latin  et  en  ar- 
ménien, sous  ce  titre  :  Conci~ 
lintion  de  l'Eglise  Arménienne 
mec  l'Eglise  Romaine  ,  sur  les 
témoignages  des  Pères  et  des 
Docteurs  Arméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface  ,  qu'il  a 
commencé  par  rapporter  les  his- 
toires des  Arméniens  avant  de 
disputer  contre  eux ,  parce  que 
tous  les  schismatiques  Orientaux 
ne  veulent  qu'à  cette  condition 
parler  de  la  religion  avec  les  Oc- 
cidentaux ;  quand  ils  se  voient 
convaincus,  ils  répondent  :  Qu'ils 
suivent  In  foi  de  leurs  Pères  , 
cl  que  les  Latins  sont  des  dia- 
lecticien': qui  ,  ayant  l'esprit  sul>~ 
til  t  peuvent  prouver ,  comme  des 
vérités  ,  les  plus  grandes  faussetés 
du  tùonde.  Cette  réponse  prouve 
assez  que  les  Grecs  £ont  obstinés 
duns  leur  schisme  ,  et  par  une 
opiniâtreté  noturelle  à  tous  le* 
hommes ,  et  par  une  haine  par- 
ticulière pour  l'Eglise  Latine. 

GALAS  ,  (Matthieu)  général 
des  armées  impériales  ,  n>:  ù 
Trente,  en  id8^.  fut  d'aboi  il 
en  qualité  de  page  auprès  du  bn-* 
ron  de  BeaujVemoul ,  rhamb»  llaiv 
du  duc  de  "Lorraine.  Il  se  signala 
tellement  «n  Italie  ut  en  AU©- 
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magne  ,  «ous  le  famdux  Titti  , 
qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à  la 
tète  cî^s  armées  de  l'empereur 
Frédéric  H.  Calas  rendit  des  *"r- 
vice*  importons  ù  l'empire,  ainsi 
qu'au  roi  d'Ëspagne  Philip/te  IV. 
Il  voulut  inélue  s'emparer  de  la 
Boulogne  en  1 636  ;  mais  il  fut 
battu  av'-c  le  dtic  de  Lorraine  , 
«  Saint-Jean-de-Lonne.  Il  réussit 
mieux  cdntre  les  Suédois;  cepen- 
dant son  armée  ayant  ét-'*  entiè- 
rement défaite  près  de  Magdc- 
bourg  par  Tostenson  ,  il  fut  dis- 
gracié de  l'empereur.  Quelque 
temps  après  ,  on  lui  rendit  le 
commandement  des  troupes;  mais 
il  n'en  jouit  pas  long-temps ,  étant 
mort  à  Vienne  en  Autriche  en 
1647  »  a  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  temps;  Voy.  Bas- 
Mer. 

GALATÉO,  (Antoine)  dont 
Je  nom  étoit  Ferrari  ,  naquit  en 
148;  à  Galatina  .  dans  la  terre 
d'Otrante ,  d'où  il  a  pris  son  nom. 
Ses  ancêtres  étaient  Grecs  d'ori- 
gine ,  et  il  s'en  faisoit  honneur.  Il 
s'attacha  à  la  médecine,  sans  né- 
gliger la  littérature  grecque  et 
latine.  Sannazar  et  Pontanus  » 
qui  faisoient  ras  de  ses  lumières, 
le  produisirent  à  la  cour  de  Na~ 
pie-.  Il  devint  médecin  du  roi  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  et  quel- 
ques intérêts  de  famille  l'obligè- 
rent de  quitter  cette  place»  Il  mou- 
rut à  Lerce  en  1 5 17  ,  a  73  ans.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  De  Situ  Japigiœ  ,  1 624  1  in-4.0 

II.  D'une  antre  Description  de 
Galttpolis.  III.  Successi  tlelV  ar- 
nuila  Turcheseanella  citta  d' Ot- 
irando  delV  an  no  1480  ,  in-40, 
1 612  :  il  avoit  accompagné  le 
fils  du  roi  de  Naples  à  cette  ex- 
pédition. IV.  Un  Eloge  de  la 
Goutte ,  qu'il  composa  pour  char-; 
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mer  les  douleurs  de  cette  crucllo 
maladie.  V:  Df  s  Vers  latins  et 
italiens.  VI.  De  laudibus  Vcne- 
tiarum.  VII.  Vite  de' Utlemti  Sa- 
lenlini ,  etc.  etc.  Si  l'on  juge  de 
cet  «tuteur  par  la  vie  qu'il  dit 
qu'il  menoit  dans  s-a  retraite,  on 
ne  peut  que  l'estimer.  11  étoit 
exempt  d'envie  ,  d'orgueil ,  con- 
tent d'une  douce  médiocrité  qui 
le  mettoit  à  l'abri  des  illusions 
dos  richesses  et  des  besoins  de 
In  pauvre-té  ;  se  bornant  à  des 
plaisirs  honnêtes  ,  et  uniquement 
occupé  de  ses  devoirs,  l'oyez  tk 
ce  sujet,  un  passage  intéressant 
dans  les  Mémoire:?  de  Niceron  „ 
tom.  xi  ,  pag.  149  et  i5o. 

G  ALATHÉE  ,  (Mythol.) 

nymphe  dé  la  mer,  fille  de  Nérca 
et  de  1  loris  ,  fut  aimée  dé  Poly~ 
pkàmc  :  elle  lui  préféra  Acis  „ 
que  le  géant  écrasa  sous  un  ro- 
cher qu  d  lança  sur  lui  ;  mais 
les  dieux  ,  touchés  de  compassion 
pour  ce  berger,  le  changèrent: 
en  fleuve. 

GALATIN,  (Pierre)  Fran- 
ciscain ,  favant  dans  les  langues 
et  dans  la  théologie,  se  fit  urt 
liom  par  son  traité  De  Arcanis 
CnlUnlicat  veritatis  ,  contre  les 
Juifs.  11  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui  ,  sans  être 
bon  .  rrn  ferme  des  choses  cu- 
rieuses. La  meilleure  est  cellii 
de  Francfort  1612  ,  In-folio.  Ga- 
latin  vivoit  encore  en  1  532.  On 
l'a  acclisé  de  copier  B.  Martin. 

GALAUP  DR  CHASTRLtL,  né 

à  Aix  ,  d'une  famille  noble  eu 
i5S8,  ami  du  célèbre  Peiresc  , 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
langues  orientales ,  et  alla  les* 
cultiver  dans  le  pays  même.  II  se 
retira  en  i63r  sur  le  mont  Li- 
ban ,  oii  il  partagea  son  temps 
entre  létude  et  la  prière.  Le* 
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courses  des  Turcs  troublèrent 
souvent  le  repos  de  sa  solitude; 
mai*  sa  vertu  faisoit  impression 
sur  l'esprit  même  des  barbares. 
11  étoit  si  parfaitement  connu  de 
tons  l«»s  Maronites ,  qu'après  la 
mort  de  leur  patriarche  «  ils  vou- 
lurent le  revêtir  de  cette  dignité. 
Le  saint  solitaire  la  refusa  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après  «  le 
i5  mai  1644  ,  à  56  ans  ,  dans 
«n  monastère  des  Carmes -dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa 
Vie  ,  in  -  1  a  ,  écrite  par  Mar- 
chelti  ,  prêtre  de  Marseille.  — Il 
y  a  eu  encore  ,  de  cette  famille , 
François  et  Pierre  Galavp.  Le 
premier ,  précepteur  du  fils  du 
duc  de  Savoie,  mort  à  Verceil 
«n  i658,  à  5z  ans,  cultivoit  la 
poésie ,  la  philosophie  et  la  litté- 
rature. Il  s'étoit  mis  d'abord  au 
service  de  Lascaris ,  grand-maître 
de  Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
Contfé,  qui  le  fit  capitaine  de 
ses  gardes.  Ce  prince  étant  sorti 
du  royaume  ,  Gnlaup  se  retira  k 
Toulon ,  où  il  arma  un  vaisseau 
de  guerre  sous  la  bannière  de 
Malte.  Après  s'être  signalé  pen- 
dant plusieurs  années  ,  il  fut  pris 
par  des  Algériens  et  mis  en  es- 
clavage. U  en  sortit  au  bout  de 
deux  ans ,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  pour  récom- 
penser son  mérite ,  le  gratifia 
«Tune  pension  de  deux  mille  b- 
vres.  Il  avoit  traduit  les  Petits 
Prophètes  ,  et  mis  en  vers  fran- 
cois  quelques  livres  de  la  Thé- 
baïde  de  Stace.  —  Le  second  , 
mort  en  1717  ,  à  83  ans,  faisoit 
joliment  des  vers  provençaux  , 
et  étoit  lié  avec  Fureticre  ,  la 
Fontaine  ,  Boileau  ,  et  M11*  de 
Scudéri.  11  a  laissé  une  Explica- 
tion ,  in-folio ,  des  Arcs  de  triom- 
phe ,  dressas  à  Aix  ,  pour  l'ar- 
rivée de»  duc*  de  Bourgogne  et 
d»  Berrù 
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GALBA ,  (  Servius  Sulpitius} 
empereur  Romain  ,  de  la  famillo 
des  Sulpices ,  féconde  en  grande 
hommes ,  naquit  dans  une  petite 
ville  d'Italie ,  proche  Terracine  f 
le  24  décembre ,  la  5'  annéo 
avant  l'ère  commune  ,  c'est-à- 
dire  la  véille  de  la  naissance  de 
J.  C.  —  Servius  Sulpitius  Galba  , 
son  père  ,  célèbre  jurisconsulte  9 
étoit  si  petit  et  si  contrefait ,  qu'il 
fut  souvent  exposé  a  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Au- 
guste ,  il  dit  à  ce  prince  :  Cor- 
rigez-moi ,  si  vous  avez  quelque 
chose  à  reprendre.— Je  puis  bien 
vous  avertir  ,  lui  répondit  Au- 
guste ,  mais  je  ne  puis  vous  cor- 
riger. Son  fils ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article ,  exerça  , 
avec  honneur ,  la  charge  de  pré** 
teur  à  Rome ,  puis  celles  de  gou- 
verneur d'Aquitaine ,  de  procon- 
sul d'Afrique  ,  de  général  des 
armées  dè  la  Germanie ,  et  en- 
suite dans  l'Espagne  Tarrago- 
noise.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
en  Afrique,  il  rendit  un  jugement 
non  moins  sage  que  celui  de  Sa- 
lomon. Deux  citoyens  se  dispu- 
tant la  possession  d'un  cheval  , 
sur  lequel  les  témoins  ne  s'ac- 
cordoient  point ,  Galba  ordonna 
que  l'animal  seroit  conduit,  les 
yeux  bandés ,  à  son  abreuvoir 
ordinaire  ;  qu'ensuite  on  lui  ôtc- 
roit  son  bandeau  ,  et  qu'il  ap- 
partiendroit  à  celui  de  ses  deux 
maîtres  chez  qui  il  se  rendroit 
de  lui-même.  (  Suétone  ,  dans  la 
Vie  de  Galba  ,  n°  XI.)  Il  ne  parut 
pas  moins  exact  observateur  do 
la  justice  dans  la  Tarragonoise. 
Il  fit  couper  les  mains  à  un  ban-» 
quier  inndelle  ,  et  ordonna  que  , 
pour  l'exemple,  on  les  attachât 
sur  «on  bureau.  Il  condamna  au 
supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonne  son  pupille; 
et  comme  ,  en  qualité  de  citoyen, 
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ïlomain ,  il  demandoit  quelque 
adoucissement ,  il  lui  fit  dresser 
Une  croix  blanche  et  plus  haute 
que  les  croix  ordinaire*.  Au  mi- 
lieu de  ses  emplois  ,  Galba  se 
livra  à  la  solitude .  pour  ne  point 
donner  prise  aux  soupçons  in- 
quiets de  Néron.  Il  ne  put  les 
éviter.  Ayant  désapprouvé  les 
vexations  cruelles  que  les  inten- 
<Lms  cxercoient  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire ,  Néron 
envoya  ordre  de  le  faire  mourir. 
Galba  échappa  au  supplice  ,  en 
se  faisant  proclamer  empereur. 
Toute  la  Gaule  le  reconnoit.  JW- 
ron  est  forcé  de  se  donner  la 
mort  ,  l'an  68  de  J.  C  Quoi- 
que moins  affermi  sur  le  trône 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pour  sa  sûreté.  Il  se  livra  au  con- 
traire à  trois  hommes  obscurs  , 
que  les  Romains  nppeloient  ses 
Pédagogues.  Le  premier  favori 
ctoit  T.  Vinius  Jïufmu»  f  autre- 
fois son  lieutenant  en  Espagne  t 
et  d'une  insatiable  avarice.  Un 
jour  étant  à  la  table  de  l'empe- 
reur Claude ,  il  vola  une  coupe 
d'or.  Claude ,  qui  en  fut  informé  , 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain , 
et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de 
terre.  Cétoit  un  homme  adroit , 
hardi ,  vif  et  prompt ,  mais  d'un 
mauvais  naturel .  et  capable  de 
donner  à  un  prince  les  conseils 
les  plus  pernicieux.  Le  second 
favori  étoit  Cornélius  Laco ,  ca- 
pitaine de  ses  gardes  ,  que  son 
orgueil  rendoit  insupportable  à 
tout  le  monde  ;  mais  extrême- 
ment lâche  et  paresseux,  ennemi 
de  tous  les  avis  dont  il  n'étoit 
pas  l'auteur,  et  ayant  autant  d'i- 
gnorance que  de  présomption. 
Le  troisième  étoit  Marcianus  1  ce- 
lui t  le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba  %  et  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  qu'à  "la  pre- 
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mîcre  dignité  dans  l'ordre  des 
chevaliers.  Ce»  trois  favoris  ,  le 
gouvernant  tour  à  tour  avec  des 
vices  différens  ,  le  firent  passer 
continuellement  d'un  vice  à  un 
autre.  A  la  vérité ,  il  rappela  les 
exilés  du  règne  précédent  ;  mais 
l'avarice  l'empêcha  d'achever  son 
ouvrage ,  il  oublia  la  restitution 
des  biens  confisqués  au  profit  de 
l'empereur  ;  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  de  Néron  ,  il  s'en  ren- 
dit le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé  ,  il  ordonna  une 
recherche  des  largesses  insensées 
de  son  prédécesseur.  Elit».*  mon- 
toient  à  deux  cent  cinquante  mil- 
lions ,  et  elles  avoient  été  ré- 
pandues sur  des  débauché» ,  sur 
des  farceurs  ,  et  sur  les  ministres 
des  plaisirs  de  Néron.  Gol^c  vou- 
lut qu'ils  fussent  tous  assignés  f 
et  qu'on  ne  leur  lai^ât  que  la 
dixième  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
étédoniiÉ.  Maisà  peine  ce  dixième 
leur  resloit  -  iL  Aussi  prodigues 
du  bien  ri'autrai  que  du  leur  ,  ils 
ne  possédoient  ni  terres  ni  rentes. 
Les  plus  riches  ne  conservoient 
qu'un  mobilier  que  le  luxe  et 
leur  goût  pour  l'attirail  du  vice 
et  de  la  mollesse  leur  avoient 
rendu  précieux.  Galba,  très-avide 
d'argent  ,  trouvant  insolvables 
ceux  qui  avoient  reçu  les-  gra- 
tifications de  Néron  ,  étendit  la 
recheichc  jusque*  sur  les  ache- 
teurs qui  avoient  acquis  d'eux- 
On  conçoit  quel  bouleversement 
dans  les  fortunes  résulta  de  celte 
opération,  dont  trente  chevaliers 
Romains  furent  chargés.  Une 
multitude  d'acquéreurs  de  bonne- 
foi  furent  inquiétés  :  on  ne  vit 
dans  toute  la  ville  que  biens  mis 
en  vente.  Ce  fut  pourtant  une 
joie  publique,  de  trouver  aussi 
pauvres  ceux  que  Néron  avoit 
prétendu  enrichir ,  que  ceux  qu'il 
avoit  dépouillés.  Mais  011  souf- 
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froit  très  -  impatiemment  que 
Vinius  ,  favori  de  l'empereur  , 
qui  l'cngageoit  dans  des-  discus- 
sions onéreuses  à  un  très-grand 
nombre  de  citoyens  •  bravât ,  par 
son  luxe ,  les  yeux  de  ceux  qu'il 
vexoit ,  et  abusât  de  son  crédit 
pour  tout  vendre  et  pour  rece- 
voir  de  toute  main.  Il  n'étoit  pas 
le  seul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
les  affranchis  et  tous  les  esclaves 
de  Galba  lo  faisoient  on  sous- 
ordre  ,  se  hâtant  de  profiter  d'une 
fortune  subite  ,  et  qui  ne  pou- 
voit  durer  long-temps.  Il  y  avoit 
un  commerce  ouvert  pour  tout 
ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  ; 
établisiemens  d'impôts  ,  exemp- 
tions et  privilèges ,  impunité  des 
crimes  ,  condamnation  d'inno- 
cens  ;  et  sous  le  nouveau  gou- 
vernement ,  renaquirent  tous  1rs 
maux  de  l'ancien.  Les  soldats 
n'eurent  pas  moins  à  s'en  plain- 
dre que  les  citoyens.  Les  troupes 
de  la  marine  lui  ayant  demandé 
le  titre  de  Légionnaires  ,  que  Né- 
ron leur  avoit  accordé  ,  il  Ht  fon- 
dre sur  elles  ses  cavaliers  ,  qui 
en  massacrèrent  une  grande  par- 
tic.  Galba  ,  aspirant  an  trône  , 
avoit  promis  de  grandes  sommes 
aux  Prétoriens;  il  les  refusa,  dès 
qu'il  y  fut  monté.  Un  empereur  t 
leur  dit-il  fièrement ,  doit  choisir 
ses  soldais  ,  et  non  les  acheter. 
Cette  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elles  proclamèrent  Olhon  ,  et  as- 
sassinèrent Galba,  le  ier  janvier 
69.  Ses  dernières  paroles  furent 
une  sentence  :  Frappez ,  si  c'est 
pour  le  bien  du  peuple  Homain  , 
et  il  tendit  le  cou.  «  Cet  empe- 
reur ,  dit  l'abbé  de  Mably  ,  fut 
dans  l'empire  ce  que  Sylla  avoit 
éti  dans  la  république:  l'un  donna 
le  premier  exemple  de  la  tyran- 
nie ,  l'autre  de  la  révolte.  Il  dé- 
voila un  secret  funestv  aux  Ro- 
mains ,  et  funeste  à  lui-même  , 
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en  leur  apprenant  qu'un  empe* 
reur  pouvoit  être  élu  hors  de 
Home  :  Evulgato  Imperii  arcano 
posse  principem  alibi  quèm  Borner 
fieri.  »  (  Tacit.  Hisr.  L.  1.  )  Galba 
fut  grand  tant  qu'il  ne  régna  pas  ; 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune, 
et  garda  toujours  le  caractère 
d'un  particulier  ,  ou  il  outra  celui 
de  roi.  Il  avoit  y3  ans  lorsqu'il 
fut  tué.  Galba  est  le  dernier  des 
empereurs  oui  ait  été  d'une  an- 
cienne noblesse.  Tous  ses  suc- 
cesseurs furent  des  hommes  nou- 
veaux. Quatre  empereurs  de  suite 
s'étoient  attachés  ,  pendant  près 
de  soixante  ans ,  à  exterminer 
tous  les  plus  grands  noms.  Le  peu 
de  familles  illustres  qui  restoient , 
étouffèrent  la  splendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l'obscurité,  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galba  que 
portoit  le  prince  ,  objet  de  cet 
article  ,  étoit  le  surnom  de  la 
famille  des  Sulpitins  a  Home.  On 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier  , 
à  cause  de  sa  petitesse  ;  d'autres 
disent  à  cause  de  sa  grosseur.  On 
connoissoit  déjà  de  ce  nom  Galba m 
(  Scrgius  )  personnage  consulaire, 
et  le  plus  éloquent  de  son  temps, 
selon  Suétone  ,  qui,  ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne après  sa  préture  ,  fit  égor- 
ger ,  par  trahison  ,  trente  mille 
Lusitaniens  ou  Portugais,  et  pilla 
sa  province.  Caton  l'ancien  s'é- 
tant  rendu  son  accusateur  auprès 
du  peuple,  il  alloit  être  con- 
damné au  bannissement,  lorsqu'il 
embrassa  ,  nu  milieu  de  l'assem- 
blée ,  ses  deux  fils  ,  encore  en- 
fans  ,  avec  tant  de  tendresse  et 
di»  larmes,  que  le  peuple,  tou- 
ché de  compassion  ,  le  renvoya 
absous. 

GALBES  ,  Voyez  Calvu, 
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GALE  ,  (  Thomas  )  savant 
Angleis,  né  en  i636,  àScruton 
dans  le  comté  d'Yorck,  étoitfort 
versédans  la  littérature  grecque 
et  dans  la  théologie.  11  fut  suc- 
cessivement directeur  de  l'école 
de  Saint-Paul  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  et 
enfin  doyen  d'Yorck  en  1697.  11 
remplissoit  avec  honneur  ce  der- 
nier poste  ,  lorsqu'il  mourut  le 
8  avril  1702.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  modestes  ,  doux  ,  offi- 
cieux, qui  sont  nus«i  chers  à  la 
société  qu'à  la  littérature  :  ses 
ouvrages  décèlent  une  profon- 
deur d'érudition  étonnante.  Les 
principaux  sont  :   I.  Htsloriœ 
Poclicœ  anti'jui  Ssriplorcs  ,  à 
Paris.  in-S°,  167 t.  Ce  -ont  les 
anciens  écrivains  de  ln  mytholo- 
gie ,  accompagn-'-s  de  savantes 
notes  ,  et  précédés  d'un  Discours 
préliminaire  non  moins  savant. 
II.  JamUicus  de  Mysteriis  Kgyp- 
tiontni  ,  etc.,  à  Oxford  ,  in- fol., 
1778  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  éclaircissemens  qui  renfer- 
ment un  fonds  d'éiudition  im- 
mense. III.  Historïœ  Britannica , 
Saxoniccc   et  Anglo  -  Danicœ 
Scriptores  quindecim  ,  Oxford  , 
1687  et  1691,  2  vol.  in-folio, 
avec  une  préface  qui  fait  sentir 
le  mérite  de  cette  compilation  , 
et  une  Table  des  matières  fort 
ample.  IV.  Anlonini  iler  Bri- 
tanniarum ,  1709,  in— 4*°  Cette 
édition  d'un  ouvrage  non-seule- 
ment utile,  mais  nécessaire  pour 
la  géographie  ancienne,  est  or- 
née de  notes.  Son   fils  Roger 
Gale  la  publia.  V.  Rhetorrs  se- 
ledit  à  Oxford  ,  1676  ,  in-8° , 
d'un  mérite  égal  aux  précédens. 
V I.   OpuscuU    Mythologica  , 
Ethica  et   Physica  ,    on  grec 
et  en  latin  ,   à    Cambridge  , 
1671 ,  in-8°  ,  ou  Amsterdam  , 
1688.  :  reçueil  marqué  au,  coin 
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des  autres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO ,  (Joseph  )  savant 
médecin  de  Palerme  ,  naquit  en 
i6o5.  Il  pratiqua  son  art  aveo 
beaucoup  de  succès  ,  en  déve- 
loppa les  principes  avec  d 'autant 
plus  de  sagacité  ,    qu'il  l'avoit 
exercé  pendant  cinquante  ans* 
Son  génie    setendoit  h  tout  , 
belles  lettres  ,  poésie  ,  théolo- 
gie ,  mathématiques  :  mais  il  ne 
fit  qu'effleurer  ces  difTércns  gen- 
res ,  pour  approfondir  davan- 
tage la  médecine.  On  a  do  lui 
plusieurs  ouvrages  en  italien.  Les 
plus  connus  sont  :  Melhodo  di 
conservar  la  shnita  ,  c  d:  a.  rare 


ozni  morbo  con  solo  us» 


o'jua  vita  ,  en  1621,  in-.,."  IL 
Caso  con  più  diligcnza  ezzami- 
nato  ,  1 674  ,  in— 4-0  On  en  a  aussi 
en  latin  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Hyppocrnlcs  redivi- 
vus  ,  paraphrasibits  illtcstrr.t:;s  , 
en  i65o  ,  i663  et  1701:  et  sa 
Polilica  mrdica  pro  Icprosis.  On 
lui  doit  encore  un  Jlevueil  des 
petites  Pièces  des  écrivains  les 
plus  célèbres  qui  ont  cultivé  les 
muses  Siciliennes ,  en  cinq  vol. 
Galeano  mourut  le  18  juin  1670, 
dans  un  âge  avancé  ,  regretté 
de  .sa  patrie  ,  dont  il  étoit  l'ora- 
cle. Les  pauvres  perdirent  en  lui 
un   bienfaiteur    généreux.  On 
attribua  sa  mort  à  l'imprudence 
d'un  chirurgien  ,  qui  ,  après  l'a- 
voir iaigno  ,  lui  banda  si  forte- 
ment l'ouverture  de  la  veine  avec 
un  linge  mouillé ,  qu'il  lui  sur- 
vint une  violente  fièvre* 

I.  GALEN  ,  (  Matthieu  )  do 
Wcstcapel  en  Zélande  ,  enseigna 
1»  théologie  ,  avec  réputation  , 
à  Dillingcn,  puis  à  Dou:ii,  de- 
vint chancelier  de  l'université  de 
cette  ville ,  y  fit  tleurir  les  scian- 
tes ,  et  mourut  en  ibf6.  On  a 
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de  lui  t  I.  Comme  ntarium  de 
Christiano  et  Catholicô  Sacer- 
doie  ,  in-4.0  II.  De  originibus 
Monasticis.  III.  De  Missœ  sa~ 
crificio.  IV.  De  secull  nos  tri  Cho- 
rus ;  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition ,  mais  d'une  érudi- 
tion assez  mal  digérée. 

II.  GAIJEN  ,  (  Jean  Van-) 
capitaine  fameux  au  service  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas  , 
né  d'une  bonne  famille ,  mais 
pauvre,  commença  par  être  ma- 
telot. Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides ,  que  ,  dès  lage  de  26 
nns ,  il  fut  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  François , 
Jes  Anglois  ,  les  Maures  et  les 
Turcs.  En  t6bz ,  il  bloqua,  avec 
quelques  vaisseaux  des  états  de 
Hollande ,  six  vaisseaux  Anglois 
enfermés  dans  le  port  de  Li- 
vourne.  D'autres  vaisseaux  étant 
venus  à  leur  secours,  il  y  eut 
un  combat  dans  lequel  Van-Ga- 
fc/i.fut  blessé  à  la  jambe.  On 
voulut  l'engager  à  se  retirer  ; 
mais  il  répondit  :  C'est  mourir 
glorieusement  ,  que  de  perdre  la 
vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
l'on  remporte  pour  sa  patrie  ! 
Il  fallut  lui  couper  la  jambe  ,  et 
il  mourut  neuf  jours  après  à  Li- 
vourne,  l'an  16  53.  Son  corps  fut 
transporté  à  Amsterdam  :  les 
Etats  lui  firent  ériger  un  monu- 
ment superbe. 

III.  GALEN,  (  Christophe- 
Bernard  Van-  )  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Westphalie, 
porta  d'abord  les  armes.  Il  les 
quitta  pour  un  canonicat  de 
Munster ,  mais  sans  perdre  le 
goût  de  son  premier  état.  Élu 
évêque  de  cette  ville ,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à  son  sutorité, 
jl  l'assiégea  en  1661  ,  la  prit  et 
la  conserva  ,  en  faisant  bâtir  une 
forte  citadelle.  En  1664,  il  fut 
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choisi  pour  être  un  des  directeur» 
de  l'armée  de  l'Empire ,  contre 
les  Turcs ,  en  Hongrie.  Il  n'eut 
pas  Je  temps  d'y  signaler  son 
courage ,  la  paix  ayant  été  con- 
clue d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante ,  il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglois 
contre  les  Hollandois  ,  et  rem- 
ta  sur  eux  divers  avantages, 
paix  se  fit  en  1666 ,  par  la 
médiation  de  Louis  XIlr  ;  mais 
la  guerre  recommença  en  167»  t 
pour  une   seigneurêrie  que  la 
Hollande  lui  retenoiL  Uni  avec 
les  François,  il  enleva  aux  État* 
plusieurs  villes  et  plates  fortes. 
Les  armes  de  l'empereur  l'ayant 
obligé  de  faire  la  paix ,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Daneroarck  contre 
le  roi  de  Suède  ,   et  lui  enleva 
quelques  places.  Van-Galen  , 
grand  capitaine  ,  mauvais  évê- 
que, avoit  la  bravoure  tfun  sol- 
dat: mais  il  en  avoit  aussi  tonte 
la  cruauté.  L'électeur  de  Bran- 
debourg l'ayant  forcé  d'évacuer 
Groningue  ,   il  ordonna  qu'on 
tuât  tous  les  blessés  qui  ne  don- 
naient aucune  espérance  de  gué- 
rison.  Il  mourut  le  19  septembre 
167S,  a  74  ans,  aussi  pou  re- 
gretté de  son  peuple  que  de  ses 
troupe?.  On  peut  voir  sa  Vie, 
traduite  en  françois  par  le  Lf/r- 
rain  ,  en  1679  <  in- 11.  C'est  un 
ouvrage  assez  mal  fait,  et  encore 
plus  mal  écrit  j  mais  il  y  a  des 
faits. 

I.  GALEOTI  -  MARTIO  , 
<  Gnleotus  -  Manias  )  natif  de 
Narni  ,  fut  d'abord  professeur 
de  belles-lettres  dans  l'université 
de  Padoue ,  ensuite  secrétaire  de 
Mallhias  Corvin  ,  roi  de  Hou- 
grie  ,  et  précepteur  de  Jean  Cor- 
na t  son  fils.  Il  fit  différons 
voyages  en  Italie  ,  et  ne  quitta 
la  Hongrie  qu'en  1490 ,  après  la 
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mort  de  Matthias.  Enfin ,  il  vint 
en  France  pour  présenter  un  de 
ses  ouvrages  à  Charles  VIII.  11 
retournoi t  en  Italie  ,  et  il  étoit 
aux  '  portes  de  Lyon  ,  lorsqu'il 
voulut  descendre  de  cheval  ;  mais 
comme  il  étoit  fort  gros ,  il  fit 
une  chùte  ,  dont  il  mourut  vers 
1492.  On  a  de  lui  :  I.Un  Recueil 
des  bons  mots  de  Matthias  Cor- 
vin  ,  dans  la  collection  des  his- 
toriens de  Hongrie  ,  1600  , 
Francfort,  in-Fol.  IL  Un  traité 
J)e  Homine  iateriore ,  et  de  cor- 
pore  ejus ,  Basle  ,  1 5 1 7  ,  in-4.0 
111.  De  iacognitis  vulgo.  Ce  livre , 
publié  vers  1479  y  nt  beaucoup 
de  bruit  ,  à  cause  de  quelques 
a-mtimens  peu  orthodoxes ,  qu'il 
fut  obligé  de  rétracter  a  Venise. 
Les  inquisiteurs  l'auroi^nt  sou- 
mis à  une  peine  plus  rude  que  la 
rétractation  ,  si  Sixte  IV ,  qui 
«voit  été  son  disciple,  ne  l'eut 
protégé.  IV.  De  Doctrind  pro- 
miscud  ,  Lyon,  i55a  ,  in-8°  : 
mélange  de  questions  physiques  , 
médicales  et  astronomiques.— Il  y 
fi  eu  un  autre  Galeoti  ,  (  Bar- 
thélemi)qui  donna,  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  une  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  Bologne  , 
sa  patrie. 

II.  GALEOTI ,  (  Nicolas  )  Jé- 
suite Italien ,  mort  en  1748,  est 
célèbre  par  la  Vie  des  Généraux 
de  sa  Compagnie  ,  avec  leurs 
Portraits ,  vol.  in-fo!. ,  latin  et 
italien  ,  imprimé  à  Rome  en 
1748.  Ses  savantes  notes  sur  le 
Muséum  Oileschalcum  ,  Rome  , 
1751  ,  2  tom.  in-fol. ,  sont  un 
ouvrage  posthume. 

GALÈRE-ARMENTAIRE , 
empereur  Romain.  V.  IL  Maxi- 
miev. 

GALERIA  ,  Voyez  Ya- 

LERIA. 
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I.  GALIANI ,  (  P.  D.  >  moine 
Célestin  ,  naquit  à  Foggia  dans 
la  Fouille  en  1681  ,  apprit  le  ?  rec 
et  l'hébreu  ,  et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ,  il  se  livra  à  1  étude  des» 
mathématique*.  Ses  profondes- 
connoissances  dans  cette  p:\rtie 
le  firenr  choisir  par  le  toi  de 
Naples  pour  diverses  fonctions. 
importantes.il  mourut  le  2.5  juin. 
1753.  Sa  modestie  1  empêcha  de 
publier  un  grand  nombre;  d'ou- 
vrages qu'il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com- 
binaisons de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits  ,  ambes  et  tomes  , 
qui  fut  d'abord  établie  à  Gêne?, 
et  du  jeu  du  Loto.  On  lui  doit 
des  Remarques  sur  le  Traité  des 
conjectures  de  Bernouilii. 

II.  GALTAN1 ,  (  Ferdinand  ) 
neveu  du  précédent  ,  naquit  à 
Naples  en  1718.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  de  ses  reparties, 
l'étendu?  de  ses  connoissances 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re- 
nommée. Après  avoir  embro-?é 
l'état  ecclésiastique  ,  il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l'Europe 
et  résida  long-temps  à  Paris , 
où  il  se  fit  estimer  des  homrres 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  3o  octobre 
1787  ,  à  39  ans.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  L  Un  Traité  des 
Monnoies ,  qui  parut  «l'abord  à 
Naples  en  17^0,  et  qui  y  a  été 
réimprimé  depuis  en  i-«o  avec 
de  savantesadditions.L'nuleur  em- 
ploya ai  ans  à  le  composer.  II  rôt 
divisé  en  cinq  livre?  ;  lo  premier 
traite  des  métaux  ,  le  second  de 
la  nature  de  la  nwmnoie ,  le  troi- 
sième de  sa  valeur ,  le  quatrième 
de  son  cours  ,  le  cinquième  de 
ses  avantages.  Les  pu  bl  ici  «tes 
peuvent  y  puiser  de  grandes  enn- 
noissances  sur  cet  objet  impur- 
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tant  d'économie  politique.  Tl.Dùi- 
lo ^ues  sur  le  Commerce  des 
grains.  Ils  sont  pleins  «le  sel  et 
d'originalité.  Cet  ouvrage  parut 
à  l'époque  des  querelles  des  éco- 
nomistes en  France  ,  et  y  fit 
grand  bruit.  III.  L'abbé  Oùliani 
a  laissé  un  Commentaire  sur  les 
poésies  d'Horace  ,  qui  est  resté 
inédit.  Louis  Diodali  a  publié  en 
1788  à  Naples  la  vie  de  ce  savant. 
— Sou  frère ,  Bernard  Galiasj  , 
a  donné  ,  en  1 7 13  ,  une  traduc- 
tion italienne  de  Vitruve  ,  avec 
un  excellent  Commentaire  ,  et 
quia  été  imprimée  à  Naples  avec 
tout  le  luxe  typographique. 

GAUEN  ,  (  Claudius  Gale- 
A  us  )  célèbre  médecin  sous  An- 
toniti  ,  Marc-Aurèle  ,  et  quel- 
ques autres  empereurs  ,  naquit 
à  Pergame  d'un  habile  architecte, 
vers  l'an  i3i  de  J.  C.  On  n'épar- 
gna rien  pour  son  éducation.  11 
cultiva  également  les  belles-let- 
tres, les  mathématiques,  la  phi- 
losophie ;  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal. 
Il  parcourut  toutes  les  écoles  de 
la  Grôce  et  de  l'Egypte,  pour  se 
perfectionner  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan- 
drie ,  le  rendez-vous  de  tous  les 
savans  ,  et  la  meilleure  école  de 
médecine  qu'on  connût  alors. 
D'Alexandrie  il  passa  à  Rome  , 
et  s*y  lit  des  admirateurs  et  des 
envieux.  Ses  confrlrns ,  jaloux  de 
sa  gloire  dons  l'art  si  conjectural, 
mais  si  utile  à  l'humanité  ,  de 
guérir  les  malades  ,  attribuèrent 
ses  succès  à  la  magie.  Toute  la 
magie  de  Galien  étoit  une  étude 
profonde  des  écrits  d'Hippocrate, 
et  sur-tout  de  la  nature.  Une 
peste  cruelle ,  qui  ravagea  une 
partie  du  monde  ,  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie  :  mais 
il  fut  rappelé  k  liome  par  les 
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lettres  obligeantes  de  Marc-Au- 
rèle.  Cet  empereur  avoit  une 
confiance  aveugle  en  lui.  C'est 
ce  que  prouve  un  fait  que  Galien 
raconte  lui— même.  «  Ce  prince  9 
dit-il ,  ayant  été  attaqué  tout 
d'un  coup  ,  dans  la  nuit  ,  de 
tranchées  de  ventre  ,  et  d'un 
grand  dévoiement  qui  lui  donna 
la  fièvre  ,  ses  médecins  lui  or- 
donnèrent de  se  tenir  en  repos  , 
et  ne  lui  donnèrent ,  dans  l'es- 
pace de  neuf  heures ,  qu'un  pen 
de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  retournés  chez  l'empe- 
reur, où  je  me  rencontrai  avec 
eux  ,  jugèrent  à  son  pouls  qu'il 
entroit  dans  un  accès  de  fièvre  j 
mais  je  demeurai  sans  dire  mot , 
et  même  sans  tâter  le  pouls  à 
mon  tour.  Cola  obligea  l'empe- 
reur à  me  demander ,  en  se  tour- 
nant de  mon  côté  ,  pourquoi  je 
ne  m'approchais  pas  ?  A  quoi  je 
répondis  ,  que  ses  médecins  lui 
ayant  déjà  tâté  deux  fois  le  pouls, 
je  me  te n ois  à  ce  qu'ils  av oient 
fait  ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
jugeassent  mieux  que  moi  de  fV- 
tat  de  son  pouls.  Mais  ce  prince 
n'ayant  pas  laissé  de  me  présenter 
son  bras  ,  je  lui  tàtai  le  pouls  ; 
et  l'ayant  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  ,  je  soutins  qu'il  ne 
s'agissoit  point  d  une  entrée  d'ac- 
cès: mais  que  son  estomac  étant 
chargé  de  quelque  nourriture  , 
qui  ne  5'étoit  pas  bien  digérée  , 
c'est  ce  qui  causoit  la  fièvre.  Ce 
que  je  dis  persuada  si  bien  Marc— 
Aurèle  ,  qu'il  s'étria  tout  haut  : 
C'est  cela  même  !  vous  avez  très- 
bien  rencontre  !  je  sens  que  j'ai 
l'estomac  chargé  ;  et  redit  par 
trois  fois  ces  mêmes  paroles.  Il 
me  demanda  ensuite  ce  qu'il  avoit 
à  faire  pour  se  soulager  ?  Si  c'é- 
toit  quelque  autre  personne  ,  re- 
pcndls-jc  ,  qui  fût  dans  l'état  oti 
est  l'empereur  ,  je  lui  donnerai* 
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un  peu  de  poivre  dans  du  vin, 
comme  je  l'ai  pratique  en  plu- 
sieurs occasions.   Mais  comme 
l'on   n'a   accoutumé  de  donner 
aux  princes  que  des  remèdes  très- 
doux  ,  il  suffira  d'appliquer  sur 
l'orifice  de  l'estomac  de  l'empe- 
reur ,  de  !  :  laine  trempée  dans 
de  l'huile  de  nard  bien  chaude. . . . 
Marc-Aurèlc  ,  continue  Galien  , 
ne  laissa  pas  de  faire  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  remèdes;  et  s* adres- 
sant ensuite  à  PithoUiùs  ,  gou- 
verneur de  son  fils  :  Nous  n'a- 
yons ,  dil-il  en  parlant  dé  moi, 
qu'un  médecin  ;  c'est  le  seul  hon- 
nête homme  que  nous  ayons  ...  » 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  Ga- 
lien retourna  dans  5a  patrie  , 
où  il  mourut  dans  une  vieillisse 
avancée,  vers  l'an  aie  de  J.  C. 
11  dut  sa  Ion  eue  vie  à  sa  frnja- 
lité  ,  car  il  étoit  d'ailleurs  d  un 
tempérament   très  -  délicat.  Sa 
maxime,  et  ce  doit  être  celle  de 
quiconque  aime  sa  santé ,  «'toit 
de  sortir  de  table  avec  un  reste 
d'appétit»  Se3  mœurs  ,  son  ca- 
ractère répondoient  à  son  habi- 
leté ,  et  njoutoient  encore  n  sa 
réputation.  Son  assiduité  auprès 
des  malades  ,  son  attention  à 
observer  leur  état  et  à  ne  rien 
précipiter  ,  les  secours  gratuit* 
donnés  ou  procures  aux  pau- 
vres, sont  de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés  à  ceux  qui  exercent 
sa  profession.  Outre  les  principes 
de  la  médecine,  il  avoit  appro- 
fondi ceux  de  toutes  les  sectes 
philosophiques.  Ce  grand  homme 
manqua  de  lumières  dans  les 
idées  qu'il  se  forma  des  Chré- 
tiens :  il  les  confondoit  avec  les 
Juifs  ,  qu'il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
absurdes  ,  et  devint  leur  ennemi 
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déclaré.  Une  partie  des  Écrits 
de  cet  illustre  médecin  périt  dans 
un   incendie  qui  arriva  de  son. 
temps  même  à  Rome  (*).  Ceux 
qui  nous  restent  ont  été  publiés 
à  Basic,  en  i338,  6  vol.,  qu'on 
peut  relier  en  quatre.  Cette  édition 
fut  suivie  d'une  autre  k  Venise  , 
on  iBzS  ,  6  vol.  en  grec  et  en  \n- 
tin  ;  et  elle  a  été  éclipsée  par  celle 
de  Chartier ,  avec  liippoa  aie  , 
Paris,  1639  ,  t'A  tom.  en  y  vol. 
in-foJ.  Voyez  Leonicevjs.  Ca- 
tien devoit  beaucoup  à  Hyppo- 
crate  t  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  sont  rede- 
vables de  toutes  leurs  co  nois- 
sances  à  ct*s  illustres  anciens  9 
et  les  ont  décriés  ;  semblables 
aux  enfans  qui  déchirent  le  sein 
qui  les  nourrit.  Mais   le  plus 
grand  nombre  dos  médecins  s>'cst 
réuni  ,  non— seulement  a  les  res- 
pecter ,   mais  à  prendre  leurs 
écrits  pour  des  modèles  .  et  h  urs 
décisions  pour  des  oracles.  Les 
philosophes  ont  tenu  un  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  par- 
tisans outrés  de  ces  pères  de  la 
médecine.  Ils  ont   jugé  d'eux: 
comme  ils  jugent  de  leur  art  * 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni 
trop  de  confiance  ,  ni  trop  do 
mépris.  On  convient  que  Gal.cn 
a  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  la  médecine  par  ses  ex- 
périences ;  mais  qu'il  lui  a  fait 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses 
raisonnomens  trop  subtils  ,  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres 
pareilles  chimères. 

GALIGAi,  (Eléonore)  fille 
d'un  menuisier  et  d'une  blan- 
chisseuse ,  épousa  le  célèbre  et 
malheureux  Concini ,  depuis  ma- 
réchal d'Ancre.  Quoique  nous 
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ayons  raconté  son  histoire  dans 
celle  de  son  mari ,  on  nous  per- 
mettra encore  quelques  particu- 
larités sur  cette  célèbre  favorite. 
Elle  étoit  venue  en  France  avec 
7Slaric  de  Midicis ,  dont  elle  étoit 
sœur  de  lait ,  et  qui  l'aima  tou- 
jours tendrement.  Cette  femme , 
modèle  de  laideur,  et  sans  aucun 
autre  mérite  que  celui  de  l'in- 
trigue ,  obtint  pour  son  mari  le» 
postes  les  plus  brillans.  L'ubus 
insolent  qu'ils  firent  de  leur  fa- 
veur, souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  Louis  XI 11  en  par- 
ticulier. Ce  prince  étoit  sur-tout 
choqué  (*t*  la  hauteur  arrogante 
et  de  l'hun-.cur  inquiette  de  la 
Caligaï ,  qui ,  tourmentée  par  des 
vapeurs  opiniâtres,  son  prenoit 
a  tout  ce  qui  l'entouroit.  Vn 
jour  qu'il  s'a  m  iw  oit  n  de  petits 
jeux  dans  son  appartement ,  au- 
dessus  duquel  logeoit  la  maré»- 
chale  à'slncre ,  celle-ci  lui  fit 
dire  qu'il  fit  moins  de  fruit  , 
parce  qu'elfe  avoit  la  migraine,-. 
Loris  lui  fit  réponse  que  si  sa 
chambre  étoit  exposée  au  huit  , 
Pans   était  assez  grand  pour 
quelle  pût  y  en  tramer  une  autre. 
On  sait  quelle  fut  la  suite  de 
l'indignation  du  roi.  Concini  fut 
tué,  et  sa  femme  conduite  à  la 
Bastille.  On   lui  imputa  mille 
crimes,  et  sur-tout  celui  de  Ja 
magie  ;  car ,  dans  ce  temps-là  , 
il  falloit  que  les  sorciers  entras- 
sent toujours  pour  quelque  chose 
dans  les  grandes  fortunes  et  dans 
les  morts  extraordinaires.  Tout 
son  sortilège  ,  comme  elle  ré- 
pondit elle-même  à  ses  juges  , 
qui  lui  demandoient  comment 
elle  avoit  ensorcelé  la  reine,  étoit 
Je  pouvoir  qu  'ont  les  âmes  fortes 
sur  les  air.es  Joibles.  Le  procès 
de  la  maréchale,  dit  M.  Anquelil, 
commença  le  3  mai  1617.  *  On 
est  surpris ,  quand  on  voit  6ur 
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quoi  roule  Finterrogatoire  d'une 
femme  ,  qui  avoit ,  pour  ainsi 
dire  ,  tenu  le  timon  de  l'état* 
On  passa  très— légèrement  ,  tans- 
doute  fauted  indices  et  de  preuves  » 
sur  ce  qui  auroit  dû  fane  l'objet 
principal  du  procès  :  sur  les  con- 
cussions et  les  correspondances 
avec  les  étrangers.  Elle  répon- 
dit fermement  que  jamais  elle* 
n'étoit  entrée  dans  aucune  affcrire 
de  finance;  que  jamais  elle  n  a- 
voit  eu  des  liaisons  avec  les  mi- 
nistres étrangers ,  sinon  par  per- 
mission  et  par  ordre  de  la  reine* 
Les  juges  la  questionnèrent  snr 
la  mort  de  Henri  IV  :  D'où, 
elle  axait  reçu  avis  d'avertir  le 
roi  de  se  garder  du  péril  t  Pour- 
quoi elle  avoit  dit  auparavant  # 
qu'il  arriverait  incessamment  de 
grands    changemens     dans  le 
royaume  ?  Et  pourquoi  elle  avoit 
empêché  de  rechercher  les  auteur* 
de  l'assassinat  ?  Elle  satisfit  k 
toutes  ces  questions  ,  en  niant 
certains  faits,  en  expliquant  le* 
autres  ;  de  manière  qu'il  ne  put 
rosier  aucun  soupçon  à  cet  égard 
ni  contre  elle  ,  ni  contre  la  reine 
qu'on  vouloit  y  impliquer.  Enfin  , 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta, 
le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  ,  fut  la   sorcelleiie.  On 
écouta  des  gens  qui  l'accusèrent 
d'avoir  entretenu  un  commerce 
étrort  avec  un  médecin  Juif  , 
qui  étoit  magicien  ;  de  ne  point 
manger  de  chair  de  porc  ;  de  ne 
point  entendre  la  messe  le  sa- 
medi; d'avoir  fait  venir  des  re-* 
ligieux  Lorrains  et  Milanois ,  avec 
lesquels  elle  s'étoit  renfermée  dans 
des  églises,  pour  se  livrer  à  des 
pratiques  superstitieuses.  Ces  im- 
putations parurent  si  puériles  à 
la  Galigat ,  qu'elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire.  »  Mais  lorsqu'elle 
vit  que  les  juges  y  attachoient 
la  plus  grande  importance  ,  elle 
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rjeura  amèrement.  Son  jugement 
lui  fut  prononcé  le  8  juillet , 
devant  des  gens  de  tout  état , 
qui  étoient  venus  pour  examiner 
m  contenance.  «  Ëtle  voulut  s'en- 
velopper de  îcs  coiffes;  mais  on 
la  contraignit  d'écouter  à  visage 
découvert,  la  lecture  de  sa  con- 
damnation. L'arrêt  déclaroit  Eléo- 
nore  Galigaï  coupable  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine.  II 
étoit  porté ,  qu'en  réparation  de 
«es  crimes  ,  sa  tête  seroit  sépa- 
rée de  son  corps  sur  un  échafaud 
dressé  en  place  de  Grève  ;  que 
l'un  et  l'autre  seroient  brûlés ,  et 
les  cendres  jetées  au  vent....  Elle 
fut  donc  traînée  au  supplice  , 
comme  la  plus  vile  criminelle  , 
k  travers  un  peuple  nombreux 
qui  gardoit  le  silence,  et  sem- 
blait avoir  oublié  sa  haine.  Peu 
occupée  de  cette  foule,  EUonore 
ne  parut  pas  déconcertée  de  ses 
regards ,  ni  de  la  vue  des  flammes 
qui  embrasoient  le  bûcher  ou  son 
corps  alloit  être  consumé  ;  in- 
trépide, mais  modeste ,  elle  mou- 
rut sans  bravade  et  sans  frayeur.  » 
(  Intrigue   du  Cabinet  ,  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  par 
M.  Aaquctil).  Le  maréchal  et  la 
maréchale  à' Ancre ,  disparaissant 
de  dessus  la  scène  de  la  cour 
par  des  morts  tearibles ,  furent 
un  grand  exemple  de  l'instabilité 
de  la  grandeur  et  de  la  vanité 
de  l'ambition ,  et  cependant  leur 
exemple  n'a  corrigé  aucun  am- 
bitieux.  Voyez  Covcini.  La 
relation  de  la  mort  de  la  Gali- 
gaï se  trouve  avec  celle  de  son 
mari  ,  dans  l'Histoire  des  Fa- 
voris,  par  du  Puy.  On  fit  aufsi, 
sur  sa  mort,  uae  tragédie,  in- 
titulée :  Im  Magicienne  Etran- 
gère ,  en  quatre  actes  et  en  vers  ; 
Rou/»n  ,  1617,  in  —  8°  ,  satire 
atroce  et  grossière.  La  Galigaï 
avoit  eu  un  fils  et  uue  fille.  Celles 
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ci  mourut  peu  de  temps  nprès  leî 
meurtre  de  son  père.  Le  fils  fut 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  et  dégradé  de 
noblesse.  Il  se  retira  à  Florence, 
où  il  jouit  de  quatorze  mille  écus 
de  rente  ,  que  son  père  ,  heu- 
reusement pour  lui ,  avoit  placé 
dans  cette  ville.  Le  frère  de»  la 
Galigaï,  parvenu  à  l'archevêché 
de  Tours  et  à  l'abbaye  de  Mac— 
moutiers  ,  se  démit  de  ces  deux 
bénéfices  ,  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla 
finir  ses  jours  en  Italie  ,  loin  dei 
orages  des  cours. 

I.  GALILÎlE-Galilei  ,  naquit' 
à  Pise  le  i5  février  1564.  Je 
ne  sais  d'où  est  venu  le  conte 
de  l'illégitimité  de  Galilée  ;  peut- 
être  l'envie  se  plut  à  le  répandre. 
Mais  il  est  prouvé  ,  dit  M.  Lundi, 
par  les  actes  publics  ,  qu'il  na- 
quit d'un  mariage  légitime  et 
solennel,  entre  Vincent  Galilei m 
gentilhomme  Florentin,  (  Voyez 
son  article  ) ,  et  Julie  Arnma-* 
nali ,  dame  noble  de  Pescia  en 
Toscane.  Galitte  eut,  dès  son 
enfance  ,  une  si  forte  passion 
pour  les  mathématiques ,  qu'on» 
peut  dire  qu'il  naquit  philosophe. 
Après  avoir  étudié  la  nature  pen- 
dant quelque  temps  à  Venise  » 
il  obtint  une  chaire  de  philoso- 
phie à  Padoue  ,  et  la  remplit  , 
pendant  dix-huit  an  > ,  avec  le 
plus  grand  succès.  Cosme  II, 
grand  duc  de  Toscane  ,  l'envia 
à  cette  ville ,  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence.  Il  l'y 
attacha  par  les  titres  de  son  pre- 
mier philosophe  et  de  son  premier 
mathématicien.  Lorsque  Galilée 
étoit  à  Venise,  il  avoit  eu  oc- 
casion de  voir  une  des  lunettes 
d'approche  que  Jacques  Métiut 
avoit  inventées  en  Hollande.  Cette 
découverte  lt  frappa  tellement , 
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qu'il  on  fit  une  semblable.  Mê- 
lais avoit  du  cette  invention  en 
partie  au  hasard;  Galilée  ne  la 
tînt  qu'à  la  force  de  son  ;c'nt^. 
Aide  de  cet  instrument,  il  vit, 
le  premier,  plusieurs  étoiles  in- 
connues jusqu'alors  :  le  Croissant 
de  l'astre  de  Vénus  ,  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter  ,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médvis  ; 
les  taclics  du  Soleil  et  de  la 
Lune  ,  etc.  11  auroit  été  à  sou- 
haiter pour  son  repos,  qu'il  se 
fut  borné  à  faire  de»  observations 
dans  le  Ciel  :  mais  il  voulut  ab- 
solument ambrasscr  un  svstème  : 
il  se  détermina  pour  celui  de  Co- 
pernic. Cet  astronome  avoit  dis- 
cuté ce  système  avec  la  simpli- 
cité et  le  sang  froid  Teu'  uniques. 
Il  s'étoit  bien  gardé  de  faire  in- 
tervenir dans  cette  hypothèse  , 
aucun  passage  des  Livre9  saints. 
Plus  vif,  plus  dis.;ertateur,  plus 
amoureux  de  renommée,  GaUlée 
ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter :  il  s'échauffa  pour  mettre 
d'accord  ses  opinions  astrono- 
mi.jMr-  et  l'Ecrifure-;ninte.  Dé- 
féré à  l'inquisition  de  flome,  en 
lui  j  .  il  répandit  mémoires  sur 
mémoires  ,  pour  que  le  pape  et 
le  saint  — Oilîce  déclarassent  le 
système  de  Copernic  fondé  sur 
la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife,  décida 
précisément  le  contraire.  Gali- 
lée ,  dont  on  respectoit  les  talons 
en  attaquant  ses  idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne 
plus  soutenir,  ni  de  vive  voix, 
ni  par  écrit,  que  l'opinion  dii 
mouvement  de  la  Terre  s  accor- 
doit  avec  les  Livres  saints.  J.e 
cardinal  BeUarmin  ,  chargé  de 
lui  faire  cette  défen.e,  lui  donna 
un  écrit  par  lequel  il  déclarait 
«  qu'il  n'avoit  été  ni  puni  ,  ni 
même  obligé  à  se  rétracter  ;  mais 
qu'on  avoit  seulement  exigé  de 
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lui  qu'il  abandonnât  ce  sentV 
meut,  et  qu'il  ne  le  soutînt  plus 
a  l'avenir.  »  Galilée  promit  tout 
c  •  qu'on  voulut  :  il  tint  sa  parole 
je.-fju'en  i63i  ;  mnis,  cette  an- 
née, ny  ot  publié  des  lUalos^ues 
pour  établir  limmobililé  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autour 
ài  cet  astre  ,  1  inquisition  le  cira 
de  nouveau.  Il  y  parut  avec  con- 
fiance. On  lui  rappela  ses  pro- 
messes ;  on  prétend  qu'il  se  dé- 
fendit mal,  et  il  fut  condamné, 
le  2i  juin  i633,  par  un  décret, 
signé  de  sept  eavdinaux,  à  être 
emprisonné,  et  à  réciter  les  sept 
rsennmes  pénitenciaux  une  fois 
chaque  semaine  ,  pendant  troi.« 
ans,  comme  relaps.  Son  système 
fut  déclaré  absurde  et  faux  en 
bonne  Philosophie  ,  et  erroné 
dans  la   Foi  ,  en  tant  qu'il  est 
expressément  contraire  à  la  sainte 
Jlcritnte....  Galilée  ,  à  l'âge  de 
70  ans,  demanda  pardon  d'avoir 
soutenu  ce  qu'il  croyoit  la  vé^- 
rité  ,  et  l'abjura  ,  les  genoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Evangile  * 
comme  une  absurdité,  une  erreur 
et  une  hérésie....  Corde  sincero 
et  fide  non  ficlà  ,  abjuro  ,  maie- 
dico  et  detestor  mprà-dictos  er- 
rores  et  hereses.  Au  moment  qu'il 
se  releva  ,  agité  par  les  remords 
d'avoir  fait  yn  faux  serment  ; 
les  yeux  baissés  vers  la  terre  , 
on  prétend  qu'il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  :  Cependant  elle  se 
meut ,  (  E  pur  si  moi  e  )  /  I  et 
cardinaux  inquisiteurs  ,  conteny 
«le  sa  soumission  ,  le  renvoyèrent 
dans  les  états  du  duc  de  Florence. 
La  sévérité  dont  ils  usèrent  à 
son  égard  e  fut  adoucie  par  les 
traitemens  les  plus  honnêtes,  ir 
eut  la  liberté  de  la  promenade; 
il  fut  loné  bu  palais  de  la  Mi- 
nerve ,  non  comme,  un  captif, 
mais  comme  un  étranger  distin- 
gué. Il  souffrit  si  peu  pendant 
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Sa  détention  ,  que  ,  malgré  aon 
âge,  il  fit  a  pied  une  partie  de 
la  rouU'  de  Home  h  Vilerbo.  Il 
est  donc  faux  (lue  le  suint  Office 
l'ait  traite"  aussi  durement  que 
le  prétendent  plusieurs  historiens 
modernes.  «Un  voit  par  l'exemple 
de  Galilée  ,  dit  l'ahré  Ltulvocut , 
jusqu'à  quels  excès  les  corps  les 
plus  respectables  sont  capables 
de  se  laisser  emporter  ,  même  à 
l'égard  des  plus  grands  hommes , 
lorsqu'ils  sont  aveuglés  par  leurs 
préjugé*  n  et  qu'ils  se  mêlent  de 
dérider  sur  des  matières  qu'ils 
n'entendent  pas  et  qui  ne  sont 
pas  de  leur  compétence.  >»  Mais 
on  voit  aussi  par  l'opiniâtreté 
et  la  vivacité  de  Galilée ,  com- 
bien il  est  dangereux  et  ridicule 
de  vouloir   faire  dégénérer  en 
question  dogmaticpie  la  rotation 
du  Globe  sur  son  axe....  La 
vieillesse  de  cet  astronome  fut 
affligée  par  un  antre  malheur  ; 
il  perdit  la  vue  trois  ans  avant 
sa  mort  ,  arrivée  h  Florence  le 
8  janvier  1642  ,  à  78  ans.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  ,  où  on  lui  a  élevé  un 
mausolée  en  1737  ,  vis  — à -vis 
celui  de  Michel— Ange.  Ce  grand 
homme  éîoit  d'une  physionomie 
prévenante ,  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée.  Il  cuit i voit 
tous  les  arts  agréables.  Les  cxcel- 
lens  poètes  de  sa  nation  luiétoient 
familiers.  Il  savoit  de  mémoire 
les  plus  beaux  morceaux  de  Y .4- 
rioste  et  du  Tasse.  Il  compa- 
rait le  premier  à  une  melor.i^re, 
où  il  faut  chercher  pour  trouver 
lin  fruit  excellent;  mais  qui  vous 
dédommage  bien  par.  son  odeur 
et  son  goût ,  des  peines  que  vous 
avez  prises.  II  comparoit  le  se- 
cond à  une  orangerie  ,  dont  tous 
les  fruits  sont  à  peu  prèi  égaux. 
Il  aimoit  beaucoup  l'architecture 
*t  la  peinture  ,  et  il  dessinoit 
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assez  Lien.  L'agriculture  avoit 
des  charmas  pour  lui.  Sensible 
à  l'amitié,  il  sut  l'inspirer.  Qu'on 
en  jugp  par  l'attachement  que 
conserva  pour  lui  le  célèbre  Vi- 
viani.  «t  Ce  mathématicien  ,  dit 
Foalentile  ,  fut   trois  ans  av'»c 
Galilée ,  depuis  dix-sept  ans  jus- 
qu'à vingt.  Heureusement  né  pour 
les  sciences  ,  plein  de  cette  vi- 
gueur d'esprit  que  donne  la  pre- 
mière jeunesse,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  extrêmement  profité 
des  leçonsd'im  si  excellent  maître; 
mais  il  l'est  beaucoup  plus,  que  , 
malgré  l'extrême  disproportion 
dVige  ,  il  ait  pris  pour  Gultl.  e 
une  tendresse  vive  et  une  espèce 
de  passion.  Par-tout  il  se  nomme 
le  discipte  ,  et  le  dernier  disciple, 
du  grand  Galilée  ;  car  il  a  beau- 
coup survécu   à   Toricelli  son 
collègue.  Jamais  il  ne  met  son 
nom  à  un  titre  d'ouvrage  ,  sans 
l'accompagncr  de  cette  qualité  ; 
jamais  il  ne  manque  aucune  oc- 
casion de  parler  de  Galilée,  et 
quelquefois  même  ,  ce  qui  fait 
encore  mieux  l'éloge  de  son  cœur, 
il  en  parle  sans  beaucoup  de  né- 
cessité. Jamais  il  ne  nomme  le 
nom  de  Galilée  sans  lui  rendre 
nn  hommage  ,  et  l'on  sent  bien 
que  ce  nest  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au  mérite 
de  ce  grand  homme,  et  en  frire 
réjaillir  une  partie  sur  lui.  »  Dès 
que  Galilée    excitoit  une  telle 
sensibilité  dans  le  cœur  de  ?es 
disciples ,  il  falloit  qu'il  eut  toutes 
les  qualités  qu'exige  l'amitié.  Con- 
sidéré comme  philosophe,  il  étnit 
supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pays.  Si  cette  supériorité  lui  inî- 
pira  une  présomption  ,  qui  fut 
en  partie  la  source  des  inquié- 
tudes qu'il  éprouva  pendant  sa 
vie,  elle  a  été  le  principe  de  fa 
gloire  après  sa  mort.  On  le  re- 
garde comme  un  des  pèree  de 
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kt  physique  nouvelle.  La  géo- 
graphie lui  doit  beaucoup,  pour 
les  observations  astronomiques; 
et  la  mécanique ,  pour  la  théorie 
de  l'accélération.  Un  prétend  qu'il 
puisa  une  partie  de  ses  idées  dans 
J^eucifpe.  Peut-être  ne  connut- 
il  jamais  ni  Leucippe ,  ni  sa  doc- 
trine :  mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veulent  retrouver  ,  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  dans 
les  plus  illustres  modernes.  Les 
Ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
ont  été  recueillis  à  Florence  en 
1718  ,  en  3  vol.  in— 4.0  Il  y  en 
a  quelques— uns  en  latin  ,  et  plu- 
sieurs en  italien  ;  tous  annoncent 
un  homme  capable  de  changer 
la  face  de  la  philosophie ,  et  de 
faire  goûter  seschangemens,  non- 
seulement  par  la  force  de  la  vé- 
rité ,  mais  par  les  agrémens  que 
«on  imagination  savoit  lui  prêter. 
Il  écrit  aussi  élégamment  que 
Platon  i  et  il  eut  presque  tou- 
jours sur  le  philosophe  Grec  , 
l'avantage  de  ne  dire  que  des 
choses  certaines  et  intelligibles. 
A  un  savoir  très  -  étendu  ,  il 
joignoit  la  clarté  et  la  profon- 
deur *.  deux  qualités  qui  forment 
le  caractère  d'homme  de  génie. 
L'édition  de  ses  ouvrages  est  or- 
née d'une  Vie  curieuse  et  in- 
téressante de  ce  grand  homme. 
Plusieurs  de  ses  écrits,  quoiqu'ils 
n'offensassent  en  rien  la  religion, 
ont  été  malheureusement  perdus 
pour  la  postérité.  L'un  de  ses 
neveux,  très  — peu  philosophe, 
quoique  parent  d'un  philosophe, 
les  donna  à  son  confesseur  pour 
les  livrer  aux  flammes-..  (  Voyez 
le  Parallèle  de  Galilée  avec  Bacon , 
art.  Bacon  ,  n°  iv  ). 

1 1.  GALILÉE  ,  (  Vincent  ) 
fils  du  précédent ,  soutint ,  avec 
honneur  ,  la  réputation  de  son 
illustre  père.  C'est  lui  qui  a ,  le 
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rem  ter,  appliqué  le  Pendule  atnc 
orloges  ;  invention*  à  laquelle 
on  doit  la  perfection  de  l'horlo- 
gerie. Son  père  a  voit  inventé  la 
Pendule  simple ,  dont  il  se  servît 
utilement  pour  les  observations 
astronomiques*  Il  eut  même  la 
pensée  de  l'appliquer  aux  hor- 
loges; mais  il  ne  l'exécuta  pas, 
et  en  laissa  l'honneur  à  son  fils  , 
qui  en  fit  l'essai  à  Venise  ,  en 
1649  ;  cette  invention  fut  per- 
fectionnée, dans  la  suite,  par 
Huyghens. 

I.  GALILEI,  (  Vincent  )  père 
du  célèbre  Galilée  t  gentilhomme 
Florentin  ,  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  sur-tout  dans 
la  musique  ,  fit  instruire  son  fils 
avec  le  plus  grand  soin*  Il  lui 
inspira  son  gout  pour  les  mathé- 
matiques ;  mais  il  ne  put  jamais 
lui  donner  celui  de  la  musique» 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  con— 
noissances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
Musique  ;  Florence  ,  i58i  et 
1602  ,  in— fol*  Il  attaque,  dan» 
le  dernier,  Joseph  Zarlin ,  et  y 
traite  de  la  musique  ancienne  et 
moderne.  Descartes  a  confondis 
plusieurs  fois  le  père  avec  le  fils. 

D.  GALILEI ,  (  Alexandre  ? 
architecte ,  né  à  Florence  en 
1691  ,  mort  à  Rome  en  1737  9 
orna  cette  capitale  de  la  belle 
façade  de  Saint-Jean-de-Latran  4 
et  de  quelques  autres  édifices. 

GALINDON,  plus  connit 
sons  le  nom  de  Prudence  le 
Jeune,  célèbre évéqne de Troves,j 
assista  au  concile  de  Paris  en  846  , 
et  à  celui  de  Soissons  en  853, 
Il  mourut  l'an  861.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages ,  dans  lesquel» 
il  défend  la  doctrine  de  St.  Au- 
gustin sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination» Qn  les  trouve  dans  la? 
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1-iMiothèque  d»  i  Porcs ,  et  dans 
le  recueil  intitula  :  Vindicûr  /^r- 
destiiuuinttis  t't  jratiœ  ,  ïbio,  en 
x  vo).  in^.°  Itn'yrr,  chanoine  do 
Troyes,  a écrit  la  K/V  ùei'.alin.i<m 
en  1726,  in- 11.  Ce  prélat ,  aiiisi 
pimx  qu'éclairé,  étoit  lié  par  !< -s 
tiœuds  d'une  amitié  sainte  avec 
J.ok/>  ,  abbé  de  Ferrières  :  Vuy. 
II.  Loup. 

GALIOT,  (Jacques)  de  Gc- 
rwuilLic ,  gTand  écuyer  et  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France 
sous  François  I  ,  se  distingua 
par  sa  bravoure.  Dans  le  temps 
des  recherches  faites  en  1541  , 
contre  ceux  qui  s'étoient  enri- 
chis aux  dépens  de  l'état ,  il  fut 
tî  .'.ioncé  au  roi  comme  ayant  fait 
li)  tir  son  superbe  chàtcàu  d'As%ier 
dans  le  Querci,  des  profits  illi- 
cites qu'il  avoit  faits  dans  ces  deux 
charges.  Le  roi  lui  demanda  des 
éclaircissemens.  «  11  e.-t  bien  cer- 
t. un  ,  Sirk  ,  répondit  Gttliot  , 
que  quand  je  vins  a  votre  ser- 
vice ,  je  n'étois  nullement  riche  ; 
mais  par  les  places  qu«  vous 
m'avez  accordées ,  je  me  suis  fait 
tel  que  je  suis  t  c'est  vous  qui 
m'avez  élevé.  J'ai  épousé  deux 
fournies  fort  riches ,  dont  l'une 
de  !a  maison  d'Archiac  ;  le  reste 
e>-t  venu  de  mes  gages  et  profits. 
Br.f ,  c'est  vous  qui  m'avez  fait , 
cV.-t  vous  qui  m'avez  donné  les 
biens  que  je  tiens  ;  vous  me  les 
«vez  donnés  librement ,  aussi  li- 
brement que  vous  pouvo^me  les 
ôter ,  et  )e  suis  prêt  à  vous  les 
rendre.  Quant  à  aucun  larcin 
que  je  vous  aie  fait  •  faites— moi 
trancher  la  tête  ,  si  je  vous 
en  ai  fait  »  Ces  paroles ,  ajoute 
Brantôme  ,  attendrirent  si  fort 
le  cœur  du  roi ,  qu'il  lui  dit  ; 
«  Mon  bon  homme ,  oui ,  vous 
dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
HYez  dit;  «mssi  ne  vouj,  veux-/e 
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ni  reprocher  ,  ni  ôter  ce  que  je 
vous  ai  donné  :  vous  me  le  re- 
donne?,, et  moi  je  vous  le  rends 
de  bon  cœur.  Aimez  -  moi  et 
servez  bien  »  comme  vous  avez 
fait  ;  et  je  vous  serai  toujours 
bon  Roi.  »  L<tUi>t  mourut  vers 
l'an  1  j^S. 

G  ALI  GTE  ,  Voy.  Gocr- 
Doy. 

CALTSSONNIÈHE  ,  (  Rol- 
land-Michel Uarri.i  ,  marquis  de 
la  )  lieutcn:inl-général  dos  armées 
navales,  naquit  à  Rocbefort,  lé 
ir  novembre  ifc"^3.  Il  entra  au 
service  en  1710,  comme  garde-* 
marine  ,  et  fut  fait  capitaine  de. 
vaissseau  en  i->3!i.  Son  activité  » 
son  intelligence  et  sa  bravoure 
le  firent  noinmor,  on  1743  ,  gou- 
verneur-généial  du  Canada  :  co- 
lonie qu'il  tacha  de  rendre  flo- 
rissante. Appelé  en  France  en 
1749  ,  il  fut  nommé  chef  d'es- 
cadre ,  et  choisi ,  l'année  d'après , 
pour  régler  •>  avec  mylord  àtan- 
lei ,  les  liantes  du  Canada.  La 
guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  il  rem- 
porta une  célèbre  victoire  navale 
sur  l'amiral  Byng ,  devant  Mi- 
norque  ,  en  i-56.  Apr  s  cette 
expédition  glorieuse,  il  se  ren- 
doit  à  Fontainebleau ,   où  étoit 
alors  la  cour  ;  mais  sa  santé,  déjà 
très-dérangée  ,  succomba  entiè- 
rement dans  la  route ,  et  il  mou- 
rut à  Nemours  le  1 7  oefobre  ^ 
à  lage  de  f>3  ans.  Louis  XV  ^ 
sensible  à  sa  mort ,  témoigna  des 
regrets  de  ne  lui  avoir  bas  en- 
voyé le  bâton  de  maréchal  de 
France  ,  en  ajoutant  qu'il  fat-* 
tendoit  à  la  cour  pour  le  lui  don- 
ner lui-même.  Le  marquis  de  la 
Calissonnièrf  aimoit  les  sciences  | 
et  dans  ses  voyages  ,  il  faisoît  re- 
chercher ,  avec  soin ,  tout  ce  qui 
intâressok  l'Histoire  naturelle* 
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Aux  talons  supérieurs  de  son 
*tat,  à  des  connoissances  très- 
variées  ,  cet  illustre  marin  joi- 
gnent un  zèle  et  une  bonté  de 
cœur  rares.  D'une  exacte  probité 
et  de  mœurs  austères,  il  netoit 
sévère  qu'envers  lui-même.  Dans 
ion  gouvernement  du  Canada  , 
il  montra  de  grandes  vues  ,  et 
créa  des  moyens  pour  rendre  cette 
colonie  florissante  et  utile  au 
royaume  :  les  citoyens  les  plus 
obscurs  trouvoient  en  lui  un  père; 
aussi  s'étoit-il  acquis  l'estime  et 
•  l'amitié  de  tous  les  Canadiens  , 
«nëuic  des  sauvages. 

GALITZ1N,  Voyez  Gal- 

LITZIN. 

GALLA  ,  fille  de  l'emperenr 
Valenlinien  et  de  Justine  ,  fut 
mariée  ,  Tan  386  ,  à  Théodose  s 
et  fut  mère  de  GalUi  Placidia , 
(  dont  on  parlera  au  mot  Pla- 
cidie  )  et  de  Gratien ,  mort  jeune. 
Philostorge dit  qu'elle  étoit  arien- 
ne :  il  est  vrai  que  sa  mère  la- 
voit  fait  élever  dans  les  principes 
de  l'arianisme.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'épouse  de  Théo- 
dose et  la  mère  de  Placidie  étoit 
tonne  catholique  ;  d'autant  plus 
que,  selon  Flechier  ,  Théodose 
la  retira  des  erreurs  de  son  en- 
fance. Elle  mourut  en  couches  à 
Constantinople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  394.  — 11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Galla  ,  femme 
de  Jules  Constance ,  qui  étoit 
frère  de  Constantin  le  Grand  ;  et 
mère  de  GaUus ,  frère  de  Julien 
l'Apostat. 

1.  GALLAND,  ou  Galand  , 
(Pierre  )  Galandius ,  principal  du 
'collège  de  Bonconr  à  Paris  ,  et 
chanoine  de  Notre-Dame ,  étoit 
d'Aire  en  Artois.  11  ha  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe  ,  qui  fut  son 
disciple  ,  avec  Budé  ,  Vatahle  , 
Latomus.,  *tc.  et  fut  •»timé  de 
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François  T.  Il  ruournt  en  1559. 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en 
latin  ,  qui  ne  sont  pas  assez  bons 
pour  en  donner  le  catalogue. 

IL  GALLAND  ,  (Auguste) 
procureur  —  général  du  domaine 
de  Navarre ,  et  conseiller  d'état , 
étoit  très-versé  dans  la  connois- 
sance  des  droits  du  roi,  et  dans 
celle  de  notre  histoire.  Ses  ou- 
vrages ,  pleins  d'une  érudition  cu- 
rieuse et  recherchée ,  en  sont  un 
témoignage.  Les  principaux  sont  : 
I.  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
Navarre  et  de  Flandres  ,  1648, 
in-folio.  II.  Plusieurs  Traités  sur 
les  Enseignes  et  Étendards  de 
France  ,  sur  la  Chappe  de  saint 
Martin  ,  sur  YOjJîce  de  Grand 
Sénéchal ,  sur  Y  Oriflamme  ,  etc. 

III.  Discours  au  Roi  sur  la  nais- 
sance et  accroissement  de  la  ville 
de  la  Rochelle  ,  1618  ,  in  -  8.* 

IV.  Un  Traité  contre  le  Franc- 
alleu  sans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1637  ,  in-4.0  On 
croit  que  Galland  mourut  vera 
l'an  1644. 

m.  GALLAND  ,  (  Antoine  ) 
né  à  Rollo  dans  la  Picardie  en 
1646  ,  de  parens  pauvres  ,  mais 
vertueux  ,  se  tira  de  l'obscurité 
par  ses  talons  pour  les  langues 
orientales.  Il  obtint  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  au  col- 
lège royal ,  et  une  place  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Le  grand  Colhert  l'en- 
voya dans  l'Orient.  Il  en  revint 
avec  une  moisson  abondante  ;  il 
copia  des  inscriptions ,  il  dessina 
des  monumens ,  et  il  en  leva 
même.  Il  rapporta  deux  inscrip- 
tions remarquables ,  l'une  en  ca- 
ractères ioniens ,  et  datant  vrai- 
semblablement du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;  l'antre 
qxx'Hémdes  Atticus  fit  graver  sur 
deux  colonne»  élevées  sur  la  voie 
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Àppicnne.  Dans  ses  courses ,  GaU 
land  obtint  des  attestations  sur 
la  croyance  de  l'Église  Grecque 
touchant  l'Eucharistie,  très-fa- 
vorables à  celle  de  l'Église  Latine. 
Ces  voyages  le  perfectionnèrent 
dans  la  connoissance  de  l'arabe 
et  des  mœurs  inahométunes.  Les 
ouvrages  qui  nou>  restent  de  lui , 
ont  été  empruntés  ,  en  partie , 
des  Orientaux.  Les  principaux 
sont  :  I.  Traité  de  l'origine  du 
Café,  1690,  in-12,  traduit  de 
l'arabe.  II.  Helution  de  la  mort 
du  sultan  Osman ,  et  du  couron- 
nement du  sultan  Mustapha  ,  tra- 
duite du  turc,  in  — 12.  III.  Re- 
cueil des  Maximes  et  des  bons 
Mots  tirés  des  ouvrages  des  ( ) tien— 
taux,  in-12.  IV.  Les  Mille  et 
une  Nuits.  C'est  un  recueil  de 
Contes  arabes  ,  les  uns  piquons  . 
les  autres  très-insipides,  et  tous 
écrits  d'un  style  naturel  ,  mais 
sans  correction  ,  en  12  volumes 
in-12,  réimprimés  en  six,  et  de- 
puis peu  à  Lille  en  1 5  vol.  petit 
format.  Dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  Contes  ,  l'exorde 
étoit  toujours  :  Ma  chère  soeur,  si 
vous  ne  dormez  pas  ,  faites-nous 
un  de  ces  Contes  que  vous  savez. 
Quelques  jeunes  gens,  ennuyés  de 
cette  plate  uniformité,  allèrent, 
une  nuit  qu'il  fai>oit  très-grand 
froid  ,  frapper  à  la  porte  de  l'au- 
teur,  qui  courut,  en  chemise ,  à 
sa  fenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  temps  à  lui  de- 
mander s'il  étoit  M.Galland,  au- 
teur des  Mille  et  une  Nuits  ;  et 
a  il  étoit  levé  ;  ils  finirent  la  con- 
versation par  lui  (lire  :  Monsieur 
Galland  ,  si  vous  ne  dormez  pas , 
faites  -  nous  un  de  ces  beaux 
Contes  que  vous  savez...  Y.  La 
Pnjace  delà  Bibliothèque  orien- 
tale de  d'Ifcrbelot  ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  ce  savant. 
VI.  Les  Fables  de  Vilpai  et  de 
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Loemnn  ;  Paris  1714,  2  vol. 
in-12.  VII.  On  lui  attribue  aussi, 
une  Version  de  \' Alcorari...  Gal- 
land mourut  à  Paris  le  17  fé- 
vrier 1715,  à  69  ans.  Il  étoit 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
manières  ,  comme  en  ses  ou- 
vrages. Il  ne  se  proposoit ,  dans 
ses  livres,  que  l'exactitude  ,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne— 
mens.  Il  aîrnoit  l'étude  avec  pas-, 
sion ,  s'occupant  peu  des  besoins 
de  la  vie,  et  dédaignant  ses  com- 
modités. Voyez  son  Eloge  dans 
le  recueil  de  ceux  de  lioze. 

G  ALLAT  Y  ,  (Gaspard)  co- 
lonel Suisse  ,  né  dans  le  canton 
de  Glaris,  rendit  des  services  im- 
portons dans  plusieurs  batailles 
et  négociations  aux  rois  Char- 
les IX  ,  Henri  III ,  Henri  IV 
et  Louis  XIIT.  Il  se  distingua  à 
I  l  bataille  de  Montcontou •• ,  à  la 
journée  des  Barricades,  et  à  celle 
de  Tours  ,  où  Henri  III  étoit 
assiégé  par  les  rebelles.  Gallaty 
fut  créé  chevalier  par  ce  prince, 
après  la  mort  duquel  il  engagea 
le  régiment  qu'il  commnndoit  à 
recor.noitre  lien  ri  IV.  Cette  ré-, 
solution,  qu'il  prit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suisses,  fut  !e  salut 
du  nouveau  roi.  Gallaty  se  cou- 
vrit de  gloire  à  la  bataille  d  Ar- 
ques,  et  son  régiment  fut  celui 
de  l'infanterie  qui  contribua  le 
plus  à  fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua de  servir  jusqu'à  sa  mort  y 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levées  ('es  troupes  Suis-* 
ses,  il  commanda  toujours  un 
régiment  de  cette  nation.  Il  fut 
créé  premier  colonel  de  celui  des 
Garder-Suisses,  au  mois  de  mars 
1 6"  1  6.  et  mourut  à  Paris  nu  mois  de 
juillet  1619.  avec  la  double  gloire 
de  négociateur  et  de  guerrier. 

GALLE,  (Servais)  HoIIan- 
dois,  mort  à  Campen  en  1709, 
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*st  auteur  d'un  Traité  latin  sur 
les  Oracles  des  Sibylles,  z  vol» 
in-40;  le  premier,  qui  contient 
les  Oracles,  Amsterdam  1681,  ; 
et  le  second  ,  qui  contient  «les 
Dissertations ,  1688.  Il  «voit  com- 
mencé une  nouvelle  édition  de 
Minutins  Félix  ,  et  nvoit  presque 
achevé  colle  de  Lactancv»  —  Il  y 

0  eu  du  même  nom  un  graveur, 
Philippe  (}  a  1.  l.  F.  ,  né  en  1 537  , 
mort  à  Anvers  on  1612.  Il  laissa 
deux  fïliî ,  Théodore  et  Corneille 
le  Vieux,  ainsi  appelé  , -parce 
qu'il  avoit  un  fds  nommé  Cor- 
neille le  Jeune.  Ces  quatre  ar- 
tistes furent  fort  féconds  ,  sur- 
tout Philippe.  Voy.  Gale. 

GALLET,  (N.)  marchand 
épicier  de  Fa»  is ,  mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juin  17^7  ,  a 
donné  an  th  éàtre  de  l'Opéra  co- 
mique :  I.  \a\  Précaution  inutile  , 
en  un  acte,  ij'àb.  IL  Le  double 
Tour  ,  ou  le  Prêt  rendu  ,  en  un 
acte ,  1726.  111.  Les  C*>jjres  , 
en  un  acte,  17 3 6,  en  société 
avec  Pt>>«  ,  Panard  et  Pon'.au. 

1  V-  Quelques  farodies  ,  piïuv 
lesquelles  i!  avoit  du  talent.  Ce 
poète  avoit  une  extrême  gaieté 
dans  le  caractère;  ton  enjouement 
faisoit  li  s  délices  des  compagnies 
où  il  se  Irouvoit.  Gallet ,  a  qui  ie 
plaisir  tie  faboit  pas  perd/e  de 
vue  .'intérêt ,  invitoit  fréquem- 
ment Piron  et  Colle  ,  et  leur 
asso(  ioit  quelques  commerçons  , 
avec  Itotqo.eU  il  voaloit  faire  af- 
faires. Ces  iiie-Mi-urs ,  animés  par 
la  bonne  chère  ,  le  vin  et  les 
saillies  de  Piron  ,  étoient  moins 
difficiles,  et  les  marchés  se  ter- 
minoient  prei-qtie  toujours  à  l'a- 
vantage de  YAtnphylrion.  Piron  , 
qui  i>'apper;-,ut  de  ce  manège,  dit 
un  jour  à  Collé  :  Je  crois  i;ne 
et  ■■>!>'}):  r-ri  nous  prête  sur  gages. 
Oii  a  de  Gallet  plusieurs  petite* 
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Pièces  de  Poésie  et  différent 
VaudcvilU's  ,  qui  respirent  une 
imagination  badine,  mais  trop 
M/re.  11  fit  des  Chansons  jusqu'à 
*&  mort;  aussi  lui  fit -on  cette 
épitaphe  : 

Ci  gh  le  Chansonnier  CalUt  , 
Mon  en  achevant  un  couplet. 

GALLI,    Voy.  BlBIFT.'A. 

GALLÎAN  AX  ,  médecin  atra- 
bilaire de  1  antiquité  ,  ne  con- 
noissoit  pas  l'art  de  donner  à  h*s 
malades  l'espérance*  qui  contri- 
bue tant  à  ramener  la  t-anté.  Un 
malheureux  qu'il  visitait  ,  lut 
ayant  demandé  un  jour  s'il  ét.-ùt 
en  danger  de  mourir;  il  en  ob- 
tint cette  consolante  réponse  ; 
Patrocle  est  bien  mort  ! 

I.  GALLICAN,  (Saint) 
consul  Romain  sons  l'empeieur 
Constantin  ,  battit  l«*s  Scythes  , 
et  souffrit  le  nuutvie  a  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien  l'A- 
postat,  le  2  5  juin  362. 

II.  GALLICAN,  tribun  de 
l'armé'*  de  V  esp>^ien.  Il  se  signala 
beaucoup  à  la  p;  i.*e  de  Jotapat , 
et  fut  envoyé  à  ïïavius  Joseph» 
pour  1  'exhorter  à  se  rendre. 

GALLICZIN  ,   Voyez  Gal- 
litzi\. 

GALLÏEN,  (Publias  Licimtt 
GalUeini*  )  fifs  de  l'empereur  Va- 
lériea  ,  fut  associé  à  l'empire  par 
son  père  l'an  af»3  de  .lé^sus-Christ , 
et  lui  succéda  l'an  ztio.  Le  nou- 
vel empereur  avoit  signalé  sou 
courage  contre  les  Germains  et 
les  Sarmates  :  mais  la  volupté 
amollit  son  aine  ,  dès  qu'il  fut 
sur  le  trône  impérial.  Pendait 
que  tout  le  monde  gémissoit  sous  . 
le  poids  des  guerres  et  des  cala- 
mités publiqu  e,  il  vivoit  tran- 
quillement à  Home,  toujours  en- 
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vrronné  de  femmes  impudiques , 
tantôt  couché  sur  «Vs  .'leur*  ,  tan- 
V>t  plongé  dans  dos  bains  déli- 
cieux ,  ou  assis  à  table  ,  ne  res- 
pirant que  pour  le  plaisir  et 
n'ayant  point  d'autre  obpt.  <  >n 
dit   qu'il  ne  vouloir  être  servi 
qu'en  vaisselle  d'argent  sa  raie  do 
pierreries ,  et  qu'il  s°  fa  boit  pou- 
drer les  clievenx  avec  de  la  pou- 
dre d'or.  Les  mimes  ,  les  bouf- 
fons formoient  son  cortège  or- 
dinaire .  et  des  femmes  jeûner,  et 
jolies  l'accompagnoient  tous  l^s 
jours  lorsqu'il  alloit  nu  bail*,  il 
ètoit  devenu  insensible  à  tout  ce 
qui  ne  regardoit  pis  la  volupté. 
^hHqu'un  étant  venu  lui  «lire  que 
Je  royaume  d'Egypte  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  :  I  h  t  ;>'n  !  ré- 
pondit-il, ne  sa-iru-is-iunt"  fus 
vivre  snns  le  Un  à'Eyyprc  Un 
«titre  lui  apprenant  la  défection 
des  Gaules  ,  il  répondit  d'un  air 
indolent  :  Qu  importe  ?  Est  -  ce 
que  l'Etat  ne  peut  subsister  sans 
les  Ion/mes  casaques  et  sans  les 
draps  d'Arras?  Il  i:e  reçut  pas 
avec  moins  d'indifférence  la  r.ou- 
.  voile  qu'on  lui  apporta  des  «dé- 
sordres qu'avoit  fais,  en  Asie . 
nu  furieux  tremblement  «h  terre  , 
eî  «.elle  d'une  «lerni're  invasion 
des  Scythes  ;  il  ne  «ht  que  ces 
mots  :  //  faudra  nous  passe*-  de 
salptftre.  La  perte  <îe  plu  i  urs 
outres  provinces  ne  le  toucha 
pas  davantage  ,  et  en  eut  «ht .  à 
le  voir  et  à  l'entendre,  qu'il  ètoit 
un  simple  particulier.  7 Vr.V/."  v  > 
rapporte  deux  t  rail  s  propre..  it 
faire  connoitre  l'ospri!  frivole  de 
cet  empereur.  Dans  «le*  jeux  <;«•  il 
donnoit  au  peuple,  on  produisit 
un  taureau  d'une  grandeur  dés- 
mesurée  ,  contre  lequel  devoit 
combattre  un  chasseur  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  tué  à  coups  de  fl-^'ies 
ou  de  javelots.  ])iv  fois  ce  chas- 
seur mal-habiie  tua  sur  l  «  rifcnal 
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s«B*  1»  W*»f«or.  Sur  cela  ,  l'em- 
pereur lui  «lérerna  la  couronne  ; 
et  comme  les  spectateurs  nnir- 
muroient  d'une  récompense  si 
mal  appliquée  ,  il  ordonna  au 
héraut  de  crier,  à  haute  voix  : 
Manquer  tant  de  fois  un  taureau  , 
est  chose  difficile....  L'autre  trait 
ne  prouve  guères  plus  le  «lis*  or- 
nement «fe  (,altien.  Un  marchand 
a  voit   vendu  â   l'impératrice  de 
fausses  pierr-ries,  et  cett  e  prin- 
cesse ,  ext  rêmement  irritiie,  vou- 
loit  qu'on  punit  le  fourbe  rigou- 
reusement. CralUen  en  fit  Ja  peur 
à  e  misérabV.  Il  commanda  qu'on 
le  menât   sur  l'arène  ,  comme 
pour  être  expo-é  à  un  lion  fu- 
rieux ;  mai*,  par  des  ordi es  se- 
crets, ceux  qui  é4oier.t  chargé* 
de  ce  miniïtèi*" ,  tàchèr.  nt  sur  lui 
un  chapon.  Tout     monde  se  mit 
à  rire.  //  a  trompe  ,  «l»t  l'empe- 
reur ,  et  on  le  trompe.  11  y  a 
quelque  chose  Je  plaisant  dans 
ces  badinages  ;  mais  qu'il  y  a  peu 
«le  dignité  !  Et  quelle  idéo  doit- 
on  se  former  d'un   prince  qui 
s'amusoit  à  de  semblables  bî> sa- 
li-îles, ,  pemlant  que  tout  péris- 
soit  autour  de  lui?  11  fallut  en- 
fin qu'il  sortit,  «le  sa  léthnrpe. 
Posthume  et  Ingenttus  se  firent 
proclamer  empereurs  en  même 
temps,  l'un  dans  les  Gaules, 
l'antre  dans  Vllfyric.  Gallien  mar- 
cha contre  celui-ci  ,  le  vainquit 
o»  le  tua.  Il  lit  périr  tous  les  re- 
belles.  sans  distinction  d'âge  ni 
de  «exe.  nu  par  lui— même  ,  ou 
par   sev  Ijentenans  :  Epousez  , 
érrtvit-il  à  l'un  deux  .  me  que- 
relle" ,  ei  venfr'z-l* comme  si  r  V- 
toit  la  vôtre.  Les  soldats  et  le 
peuple  de  Mœsie  ,  irrité  «'.e  tant 
d'exécutions  barbare» ,  proclamè- 
rent un  nouvel  empereur  ,  tué 
par  ses  ganîos  pou  de  temps  après. 
Mactiatms  ,  élu  empereur  eu 
È^H>fe  vers  le  môme  temps ,  y 
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régna  près  de  deux  (innées.  Trente 
Tyrans ,  dnn s  différentes  parties 
de  l'empire,  se  mirent  ou  se  fi- 
rent mettre  sur  la  tête  la  cou- 
ronne impériale.  Voyez  II.  Lmi- 
Lie\.  Gallien  ,  plongé  dans  l'as- 
soupissement des  plaisirs,  n'avoit 
de  vivacité  que  celle  que  lui  don- 
Jioit  sa  colère  ;  dès  qu'elle  étoit 
appaisee ,  il  retoniboit  dans  son 
indolence.  Son  père  avoit  été  fait 
prisonnier  par  les  Perses  :  au  lieu 
de  l'aller  délivrer,  il  confia  le  soin 
de  le  venger  à  Oaenat.  Ce  géné- 
ral lit  ce  que  l'empereur  aurait 
du  faire;  il  chassa  les  Barbares 
des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué,  Zènobie , 
sa  veuve,  p:  ît  le  titre  de  reine 
de  l'Orient ,  et  fit  proclamer  em- 
pereurs ses  trois  fils.  lleraclien  , 
envoyé  contr'elle,  fut  battu,  et 
son  armée  taillée  en  pièces.  Au- 
réole y  Dace  d'origine ,  berger 
d'extraction  ,  prenoit  ,  dans  le 
même  temps,  le  titre  d'empereur, 
et  te  rend  oit  ma  lire  de  Milan. 
Gail.cn  alla  mettre  le  siège  de- 
vant cette  ville.  Le  rebelle,  pour 
se  défaire  de  lui,  fit  donner  de 
faux  avis  aux  principaux  officiers, 
et  leur  persuada  ,  par  ses  émis- 
saires ,  que  Gallien  avoit  résolu 
leur  perte.  On  forma  à  fin.' tant 
une  conjuration  contre  lui ,  et  ou 
l'assassina  au  mois  de  mars  l'an 
268  de  J.  C.  ,  avec  son  fils  Va- 
lérien  ,  qu'il  avoit  associé  à  l'em- 
pire, l'oyez  ausM  Salon  in  et 
Salonine.  Il  avoit  alors  5o  ans. 
Cet  empereur,  cruel  envers  ses 
suHs,  ne  le  Sut  point  envers  les 
Chréti-ns  ,  dont  il  respectoit  la 
v^rtu.  IJ  fit  publier  des  édits  de 
pacification  en  leur  faveur,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ,  ordonna   qu'on  leur 
rendit  les  cimetières  où  ils  s'as- 
âembloient ,  et  qu'on  restituât 
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aux  particuliers  tous  les  biens 
confisqués  pour  cause  de  re- 
ligion. 

GALLIGAÏ,  VoyezGA- 

LICAÏ. 

GALLIMARD,  (Jean-Edme) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie;  en  1 77 1  y 
a  86  ans,  publia  en  1740,  deux 
Tables  ,  imprimées  en  grand» 
feuille  ;  l'une  intitulée  :  L 'Arith- 
métique démonstrative  ;  la  se- 
conde, l'Algèbre  démontrée.  Il 
étoit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a  encore  de 
lui  la  Géométrie  élémentaire  A'Eu- 
clide  ;  la  Science  du  Calcul  ;  les 
Sections  coniques;  une  Méthode 
d'arithmétique.  Ces  différens  ou- 
vrages ne  firent  pas  fortune. 

I.  GALLION,  (Jnnius)  sé- 
nateur llomain  ,  fut  d'avis  quo 
les  cohortes  Prétoriennes  ,  après 
plusieurs  campagnes  ,  auroient  le 
droit  d  être  assises  parmi  les  qua- 
torze Ordres.  Il  en  fut  rudement 
repris  par  l'empereur  Tibère  , 
qui ,  sur-le-champ  ,  le  fit  sortir 
du  sénat ,  puis  de  l'Italie.  11  choi- 
sit l'agréable  ville  de  Lesbos  pour 
le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère  sut 
qu'il  s'y  plaisoit  ,  et  il  le  fit  re- 
venir à  Home  ,  où  il  fut  obligé 
de  demeurer  dam  la  maison  de« 
magistrats.  C'est  toute  la  récom- 
pense qu'il  eut  pour  les  bassesses 
qu  il  avoit  faites  auprès  de  ce 
tyran. 

II.  CALI.ÎON.  (Jnni us) frère 
de  Sénèque,  fut.  précepteur  de  JvV- 
ron.  Etant  proconsul  d'Achaïe, 
les  Juifi  lui  amenèrent  St.  Vaut 
pour  le  faire  condamner  ;  mais 
Gallùtn  leur  dit  qu'il  ne  se  m<*— 
loit  point  de  leurs  disputes  de 
religion  ,  et  qiûis  eussent  à  vider 
leurs  différens  enlr'eux.  U  est 
clair ,  par  cette  réponse  ,  que  c« 
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proconsul  regardoit  ces  démêlés 
avec  indifférence.  Cependant  quel- 
ques historiens  en  ont  conclu  , 
que  s'il  n  etoit  pas  Chrétien  ,  il 
avoit  quelque  penchant  au  chris- 
tianisme. Gallion  ,  condamné  à 
mort  par  Néron  t  se  tua  lui- 
même. 

L  GALLITZ1N  ,  (Basile) 
seigneur  d'une  des  plus  illustres 
et  des  plus  puissantes  familles  de 
Russie  ,  divisée  en  quatre  bran- 
ches, gouverna  presque  seul  sous 
la  minorité  des  deux  czars  Iwan 
et  Pierre  ,  et  fut  vice-roi  de  Ca- 
aan  ,  d'Astracan  ,  et  garde-sceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  am- 
bitieux et  intrigant  donna  lieu 
de  le  soupçonner  d'avoir  pensé 
*  lui-même  à  monter  sur  le  trône 
de  Moscovie  ;  et  ce  soupçon  , 
joint  aux  échecs  que  ses  armes 
essuyèrent ,  le  rendit  l'horreur  de 
la  Russie.  Dans  sa  première  cam- 
pagne contre  les  Tartares  de  Cri- 
mée ,  ceux-ci  vinrent  au-devant 
de  lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats  ,  et  ils  enga- 
gèrent Gallitzin  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d'un  désert  de  cent  lieues  de 
longueur,  pour  leur  ôter  toute 
espérance  de  fourrages.  Pendant 
l'incendie  ,  le  bruit  courut  que 
l'ennemi  approchoit  ;  on  n'étoit 
pas  bien  disposé  à  le  recevoir  , 
on  prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir 
au  travers  môme  de  ce  feu  qui 
bniloit  encore  ,  et  la  flamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  mil- 
liers de  soldats.  Cette  malheureuse 
expédition  attira  à  Gallitzin  une 
aversion  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu'il  partit  de  nouveau 
pour  l'armée  ,  on  trouva  le  ma- 
tin devant  fa  porte  un  cercueil , 
avec  un  billet  où  on  lui  onnoi:** 
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ÇOit  que  s'il  ne  réussissoit  pat 
mieux  dans  cette  campagne  que 
dans  la  précédente ,  ce  cercueil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fut 
le  même  qu'auparavant  :  on  ne 
lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ;  mais 
il  fut  cassé ,  on  confisqua  tous  ses 
biens  ,  et  on  le  relégua  en  Sibérie 
en  1 689.  Son  attachement  au 
prince  Iwan  l'avoit  d'ailleurs 
rendu  suspect  à  Pierre  ,  et  l'on 
prétend  que  ce  fut  le  principal 
motif  de  sa  disgrâce.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  son  exil  fut  changé  , 
quelque  temps  après  ,  en  un  plus 
doux  ;  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Moscow.  Il 
se  retira ,  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
dans  un  couvent,  où  il  s'assu- 
jettit à  toute  l'austérité  des  moine* 
Grecs.  11  y  mourut  en  1713  .  âge 
de  80  ans.  Il  disoit  ^ordinairement 
qu'il  ne  trouvoit  rien- de  plus  es- 
timable que  la  prudence  des  Al— 
lemands  ,  la  fidélité  des  Turcs  , 
et  la  religion  des  Russes.  11  fai- 
soit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  à 
son  fils  à  la  place  d'une  croix  de 
Malte.  Gallitzin  avoit  préparé  les 
voies  au  czar  Pierre  ,  et  on  lui 
attribue,  avec  raison ,  une  grande 
partie  des  heureux  changemens 
qui  se  sont  faits  en  Moscovie. 
11  établit  une  correspondance 
avec  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
et  fut  auteur  de  la  paix  éternelle, 
conclue  en  1 686.  Cet  important 
traité  fut  suivi  de  l'alliance  des 
cours  de  Vienne,  de  Pologne, 
de  Russie  et  de  la  république  de 
Venise ,  contre  les  Turcs. 

II.  GALLITZIN.  (Michel- 
Michaëlowitz ,  prince  de)  né  en 
1674  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  aida  le  czar  Pierre  U 
Grand  dans  la  guerre  de  Char- 
les XII.  Il  se  trouva  pr.-sqtie  à 
toutes  les  batailles,  et  en  gagna 
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plusieurs  sur  mer-  et  sur  terre. 
Apiès  la  victoire  qu'il  remporta 
à  Lesna'en  170S  .  le  czar  1»'  laissa 
maître -du  choix  de  la  récom- 
pense ;  il  ne  demanda  que  la  grâce 
d'un  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui 
qui  termina  heureusement  cette 
guerre  par  la  paix  de  Neustadt, 
«près  avoir  commandé  plus  de 
dix  ans  on  Finlande*.  Ses  services 
ne  demeurèrent  pas  sans  récom- 
pense. 11  devint  premier  weit -ma- 
réchal en  tyz'j  ;  <t  après  la  mort 
du  czar,  il  fut  déclaré  président 
du  collège  d'état  de  guerre.  Il 
mourujt  à  Mojcow  ,  le  ai  dé- 
cembre 1730,  à  55  ans,  re- 
gardé comme  un  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine.  — 6011  lils 
le  prince  AL'xandre  Galut/ix  , 
qui  a  commandé  en  chef  l'armée 
llusse  en  1769  ,  a  marché  sur 
ses  traces. 

III.  GALLITZIN,  (Dénie- 
trius  )  mort  exilé  à  Schlusselberg 
çn  i?38  ,  fut  un 'des  principaux 
auteurs  de  l'élévation  de  la  cza- 
rine  Anne  ,  qui  le  disgracia  bien- 
tôt après.  Une  dt\s  conditions  im- 
posées à  la  nouvelle  souveraine, 
fut  la  limitation  de  l'autorité 
royale  ,  et  l'augmentât  ioa  des 
privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  des 
bornes  mises  à  son  pouvoir ,  çt 
elle  oublia  le  bien  Tait. 

IV.  GALLITZIN ,  (Michel) 
chevalier  de  l'ordre  de  St  André  , 
président  de  l'amirauté  ,  et  vice- 
niuiral  en  i7:>(i,  étoit  frère  ck> 
3!iche!  ,  dont  nous  avons  donne 
l'article  au  II.  11  avoit  étudié 
la  marine  en  Hollande  et  en  Au- 
plvterr  •  ,  et  il  cormoissoit  bien 
tous  b»>  objets  de  l'administration, 
frétant  démis  de  sçs  charges  à 
l'avènement  de  Pierre  III  \  en 
J762  ,  elles  lui  furent  rendues  la 
même  année  par  l'impéiairice 
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Catherine  II.  Mais,  un  an  aprei, 
il  s'en  démit  de  nouveau.  Il  mou- 
rut en  1764,  dans  une  vieille**» 
avancée.  Le  prince  Alexandre , 
son  fils ,  a  été  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Londres ,  chevalier  de. 
l'Aigle  blanc  et  vice-chanceliçr. 

V.  GALLITZJN  ,  (  Démé- 
trius  prince  de  )  remplit  longn 
temps  avec  honneur  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  la  çouç 
de  Russie  à  Vienne.  Il  y  ménage^ 
habilement  les  intérêts  de  Ca- 
Uterinc  avec  l'empereur  ,  et  y 
signa  les  divers  traités  entre  ces 
deux  souverains.  En  1792,  il  de-^ 
manda  son  remplacement,  après 
trente  ans  de  service  public  ; 
mais  trop  âgé  pour  retourner 
dans  sa  patrie, il  mourut  à  Vienne 
le  3o  septembre  179.^,  avec  la 
réputation  d'un  ministre  juste  et 
plein  de  probité. 

GALLO .  (  Aîonzo  )  est  un  au- 
teur Espagnol  ,  à  qui  nous  dévoua 
un  Imité  fort  recherché  et  très- 
rare  ,  sur-tout  en  France,  écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  ti*re  :  Tfe- 
clamçion  tielln  talor  tlel  Oro  ,  à 
Madrid,  i,(>i3,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  d'un  grand  usage  pour 
ceux  nui  travaillent  cette  matière, 
on  qui  en  font  le  négoce.  L'auteur 
vivoit  dans  le  siècle  passé...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
G M.ro  (Jean—Baptiste) ,  Voyez 

GALLO,  (  Antoine  San-»  ) 
Voyez  Savcallo. 

G  ALLO  C  HE  .  (Louis)  natif 
de  Paris  ,  mort  17 G 1  .  âgé  de 
91  ans»  fut  él  ve  de  ]}nu!lo:igncm 
11  instruisit  *  >n  di^eipl  •  (  qui  r 
dans  l.t  suife  ,  fut  maître  du  cé- 
J('bj  e  le  Moine  )  en  lui  dévoilant 
les  principes  de  la  peinture  d'après 
les  tableaux  mètre  des  grands 
hommes.  Cctto  f^ou  d'instruire 
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habitua  Gnlloche  à  un  po\\t  de 
théorie,  qui  semble  avoir  nui  en 
quoique  sort?  au  progrès  des 
connoi«9ancc$  qu'on  acquiert  par 
la  pratique.  On  voyoit  néanmoins 
quant i 1 1-  de  beaux  tableaux  rie 
cet  arti-le:  entr'autres  la  Bésw- 
rcclioii  du  Lazare  ,  flans  l'église 
de  la  Charité  ;  le  Hé/tort  de  Saint 
Paul  de  *Ii!et  pour  Jérusalem  , 
à  Notr?- Darne:  St.  y  i  ml  a  s  , 
Ev  'qae  de  Mxre  ,  à  Saint-Louis 
du  Louvre  ;  l'Institution  des 
Enfar.s  tram  es ,  à  Saint-Lazare, 
la  Samaritaine  et  la  Ihiérison  du. 
Possédé  ,  à  Saint-Martin -des- 
Chumps  ;  Si  Nieola.<-de-Tolcn- 
tin  ,  dans  l'église  des  Petit»-Pôri<s  ; 
et  dans  la  sacristie  ,  la  Transla- 
tion des  Reliques  de  St. .  lugitstin  ; 
c'est  le  chef  dVeuvre  de  l'auteur, 
ainsi  que  son  tableau  de  réception 
h  l'académie  royale  ,  représentant 
Hercule  qui  rend  Aleesie  à  son 
époux  Admète....  Gnlloche.  fut 
gratifié  par  le  roi  d'un  logement 
et  d'une  pension.  Il  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'académie 
royale. 

GALLOIS  ,  (  Jean  )  abbé  de 
St-Martin»des-Cores ,  secrétaire 
de  l'académie  de?  Sciences,  pro- 
fesseur en  grec  au  e.-diége  royal 
et  inspecteur  du  même  coll  ée, 
naquit  à  Paris  en  i63î  ,  et  y 
mourut  d'hydropisio  le  19  avril 
1707  ,871  ans.  Il  travailla  après 
Sallo  ,  le  p**re  du  .Tournai  des 
Savans,  àcetom rrxz  4  périodique, 
et  montra  plus  de  modération  et 
autant  de  lu  mi 'Tes  que  lui.  Les 
auteurs  furent  contens  ,  mais  le 
public  malin  lr»  fut  moins  ;  on 
l'accusa  de  prod  guT  les  louan- 
ges ,  non-ârtul'»mrr.t  aux  bons 
écrivains  ,  mais  même  aux  médio- 
cre*. Le  grand  C>>irc'H  ,  touché 
de  l'utilité  de  ce  Journal  ,  prit 
du  jjo.ùt  pour  l'ouvrage  ,  et  bien- 
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tôt  aprrs  pour  l'auteur.  Apres 
avoir  éjiouvé  long— temps  son 
C5j.rit.tis  littérature,  ses  mœurs, 
il  le  prê  chez  lui  en  167/, ,  et  lui 
donna  toujours  une  place  a  sa 
table»  et  dans  son  carrosse.  L'abbii 
(  allt  is  lit  l'usage  le  plus  ut  de 
de  son  crédit  auprès  de  ce  minis- 
tre. «  On  doit  à  M.  Colvert ,  dit 
J-onter.elle  ,  la  naissance  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  de  celle  des 
Inscriptions  ,  des  académies  de 
Peinture,  de  Sculpture.  d'Archi- 
tecture :  l'impression  d'un  grand 
nombre  d'excellens  livres,  dont 
l'imprimerie  royale  fit  les  frais  ; 
l'augmentation  presque  immense 
de  la  bibliothèque  du  roi  ,  ou 
plutôt  du  trésor  public  des  sa- 
vans ;  une  infinité  d'ouvrages , 
que  les  grands  auteurs  .ou  les  ha- 
biles ouvriers  n'accordent  qu'aux 
caresses  des  ministres  et  des  prin- 
ces. M.  l'abbé  Gallois  eut  le  sen-, 
sible  plaisir  d'observer  ,  de  près, 
un  semblable  ministère  ,  d'être 
à  la  source  des  desseins  qui  s'y 
prenoient  ,  d'avoir  part  à  leur 
exécution  ,  quelquefois  même 
d'en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoient  en 
lui ,  auprès  du  ministre,  un  agent 
toujours  chargé  de  leurs  affaires  , 
sans  que  ,  le  plus  souvent  ,  ils 
eussent  seulement  la  peine  de  l'en 
charger.  Si  quelque  livre  non- 
veau  ,  ou  quelque  découverte 
d'auteur,  même  qu'il  ne  connut 
pas.  paroissoit  au  jour  avec  répu- 
tation, il  avoit  soin  d'en  instruire 
M.  Colbrrl ,  et  ordinairement  la 
récompense  n'étoit  pas  loin.  >» 
L'abbé  Gallois  eut  une  antre  fonc- 
tion auprès  dr  ce  ministre:  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  à  Taris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  de  ses 
Journaux  ,  et  quelques  petits 
écrits  qui  ne  formeroient  pas  un 
vol.  5  entr'autret  une  Traduction 
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latine  du  Traité  des  Pyrénées, 
«  L'abbé  Gallois  ,  dit  Fontenelle , 
étoit  d'un  tempérament  vif ,  agis- 
sant et  fort  gai  ;  il  avoit  l'esprit 
courageux  ,  prompt  à  imaginer 
ce  qui  lui  étojt  nécessaire ,  fertile 
en  expédiens,  capable  d'aller  loin 

Îiar  des  engagemens  d'honneur. 
I  n'avoit  d'autre  occupation  que 
les  livres ,  ni  d'autre  plaisir  que 
celui  d'en  acheter  sur  toutes  les 
sciences.  Il  les  connoissoit  pres- 
que toutes ,  et  en  avoit  appro- 
fondi quelques-unes.  » 

GALLONIUS  ,  (  Antoine  ) 
prêtre  Oratorien  de  Rome,  mort 
en  1 60 S,  publia  en  italien  :  I.  Une 
Histoire  des  Vierges  t  1  59 1  ,  in- 
4.0  II.  Les  Vies  de  quelques  Mar~ 
tyrs  ,  1  5i)j  ,  in— 4.0  III.  La  Vie 
de  St.  Philippe  de  Néri  ,  in-8.° 
IV.  De  Monacliatu  S.  Gregorii; 
Home,  1604  ?  in-4.0  V.  Il  mit 
au  jour  ,  en  1391  ,  in— 40 ,  avec 
les  fi^urt-s  de  Tempesta  ,  un 
Traite  en  italien  ,  curieux  et  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  sur  1rs  dif- 
férais Supplices  dont  les  Païens 
se  servoient  pour  faire  souffrir 
les  Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  ,  fut  imprimé  en 
1394,  et  réimprimé,  en  r65g  , 
à  Pans  ,  parles  soins  de  TricLct 
du  Prenne  qui  denlia  cette  édition 
au  célôbre  surintendant  Fouequet. 
Galloiuus  non-seulement  re- 
cueillit ce  qui  se  trouve  des  tour- 
mens  des  Martyrs  dans  leurs 
actes,  dont  plusieurs  pourroient 
cire  suspects  aux  esprits  forts  ; 
mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les 
auteurs  anciens  ,  tant  profanes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est 
une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  modernè  : 
.<  ]|  est  difficile  de. concilier  avec 
les  lois  Humaines  r  tous  ces  tour- 
nions recherchés  ,  toutes  ces  mu- 
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tilntions ,  ces  langues  arrachées  , 
ces  membres  coupés  et  grillés  , 
etc.  >•  Il  se  peut  qu'aucune  loi 
Romaine  n'ordonna  ^jamais  de 
tels  supplices;  mais  la  fureur  des 
Romains  idolâtres  les  inventoit  , 
et  les  juges  les  laissoient  faire. 
Le  traité  de  GaUonlus  en  est  la 
preuve. 

GALLOTIUS,  (Ange)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Rome ,  publia 
plusieurs  belles  éditions  ,  revues 
par  le  savant  Constantin  Las—, 
caris  ,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Questions  Homéri~ 
ques  de  Porphyre ,  une  traduc- 
tion à  Homère  imprimée  en  \  5 1 7, 
et  le  Scoliaste  de  Sophocle. 
C'est  pour  favoriser  les  travaux 
de  Gallolius ,  que  le  pape  Léon  X 
établit  la  belle  imprimerie  du 
collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI  ,   Voyez  Ru- 

VIGNI. 

GALLUCCI  ,  ou  plulAt  Gal- 
lukzi  ,  (  Tarquin  )  Gallucius  , 
Jésuite  Italien  ,  mort  à  Rome  , 
le  28  juillet  1649,  à  jj  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont:  I.  Vindicalionei 
Virgilianœ  ,  à  Rome  ,  1621  , 
in-4.0  Gallucci,  passionné  pour 
Virgile  autant  que  Mad.  Dacier 
l'étoit  pour  Homère  ,  tâche  de  le 
justifier  sur  tous  les  points.  Il 
rapporte  toutes  les  censures  qu'il 
a  cru  qu'on  pouvoit  faire  de  divers 
endroits  de  ce  poète  ;  mais  il  y 
en  a  plusieurs  qu'il  n'a  pas  pro-» 
posées  dans  tonte  leur  force ,  do 
peur  de  s'ôter  la  facilité  d'y  ré- 
pondre. Cependant ,  parmi  quel- 
ques raisonnemens  foibles ,  il 
s'en  trouve  d'assez  bons ,  souto^» 
nus  de  beaucoup  d'érudition  •  et 
de  plusieurs  belles  maximes  sur 
l'art  poétique.  C'e^t  le  jugement 
que  Baillet  porte  de  cet  ouvra  je. 
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H.  Commentarii  1res  de  Tragœ- 
dià  ,  de  Comœdui  et  de.  Elegid  , 
Paris  ifi3i  et  1 64  3,  2  vol.  in- fol. 
—  Il  y  a  eu  encore  de  ce  nom, 
Jean-Paul  G allccci  ,  savant  as- 
tronomeltaliendn  1 6*  siècle, dont 
les  principaux  ouvrages  sont  : 
J.  Un  traité  degli  Siromenli  ùi 
aslronomia ,  Venise  1S97,  in-i.° 

II.  Spéculum  Uranicum  ,  in— fol. 

III.  Cœleslium  corporum  Expli- 
calio  ,  in-folio.  JV.  Thmimm 
mundi  et  tempnris  ,  in-fol.  etc. 
Et  Ange  Gallvcci  ,  Jésuite  Ita- 
lien ,  natif  de  Macerata ,  mort 
à  Rome  en  1674  :  celui-ci 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Guerre  de  Flandres  ,  Rome 
1673.  2  vol.in— 40  ,  qui  peut  ser- 
vir de  suite  a  celle  de  Struda  , 
mais  qui  est  écrite  avec  moins 
d'élégance. 

I.  GALLUS  ,  (  Cornélius  )  de 
Frépis  en  Provence  ,  grand  capi- 
taine et  bon  poète ,  étoit  cheva- 
lier Romain,  il  aima  Cytheris  on 
Lycoris,  alfranchiedc  Volumnius, 
et  la  célébra  dans  ses  vers  ;  mais 
cette  courtisane  le  quitta  pour 
s'attacher  à  Marc-Antoine  :  ce 
qui  donna  occasion  à  Virgile  de 
composer  sa  Xe  Eglogne  ,  pour 
consoler  Gallus  de  cette  perte. 
L'empereur  Auguste  lui  donna  le 
gouvernement  d'Egjpte;  Gallus 
pilla  ce  pays,  et ,  selon  quelques- 
uns,  conspira  contre  son  bien- 
faiteur .  qui  l'envoya  en  eVil.  II 
s'y  tua  ')•*  desespoir  ,  l'an  26  de 
J.  C.  l  'ir  Jle  ,  qu'on  peut  croire 
n'avoir  *Mi  pour  ami:*  que  des  «jens 
d'un  r.vJr:!'»  distingué,  fait  l'éloge 
de  ce  poetr  eu  plusieurs  endroits 
à?  ses  ouvrfiies.  Gallus  a  voit 
travaillé  dans  le  genre élégiaque  : 
mais  il  ne  reste  presque  rit*n  de 
ses  Poésies.  Les  fragmens  que 
nous  en  ivons  se  trouvent  dans 
l'editiou  de  Catulle  et  de  TiLulk, 
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177 1  ,  2  vol.  in— 8°  ou  in— 12  , 

avec  une  traduction  françoise  par 
le  marquis  de  Pezay. 

IL  GALLUS  ,  (  Vihius)  natif 
des  Gaules,  orateur  célèbre  sous 
le  règne.  \X  Aucune  ,  p  irnt  au 
barre. m  avec  t,mt  d'éclat ,  qu'on 
lui  donna  un  des  premiers  rangs 
parmi  1rs  orateurs  Romains , 
après  Ci  ce '•on.  Sent- pie  ,  son 
ami  et  son  admirateur  ,  a  con— 
s«T\é  quelques  fragmens  de  ses 
plaidoyers.  i.uUus  mourut  fro- 
i.éi  ;que. 

III.  GALT.US,  capitaine  Ro- 
main ,  api  "'S  l>ssaut  que  les  Iio-« 
mains  «  commandé.-  par  Ves— 
pasien  ,  avoie.it  don  rué  à  Ganuda, 
où  ils  furent  repoussas  avec  perte, 
se  cacha  avec  17  soldat»  dans 
une  maison  ,  où  il  entendit  plu- 
sieurs Juifs  s  ent  retenant  ,  pen- 
dant leur  souper  ,  de  ce  qu'on 
duvoit  faire  le  lendemain  contre 
les  ennemis.  Il  sorlit  ua.«sitot  «le 
sa  retraite  ,  égorgea  ceux  qui 
étoient  dans  la  maison  ,  et  se 
sauva  avec  les  siens  dans  le  camp 
des  Romains. 

IV.  ÔALLUS,  (  Vihius  Tre~ 
ho  nt  un  us  )  proclamé  empereur 
Romain  en  2>i  ,  à  la  place  de 
JJèee  ,  qu'il  fit  mourir  ,  étoit 
d'une  bonne  famill>'  Roni;:i:ie, 
dont  il  souilla  la  gloire  par  des 
actions làch'-s  et  honteuse-, Outre 
le  meurtre  de  son  prim  e  ,  il  cou-, 
dut  avec  les  Goths  une  paix  si 
ignominieuse,  que  les  Romain» 
n'en  avoé'tît  pont  fait  d*  sem- 
blable jusqu'alors  :  1  •  traité  p or- 
toit  qu'il-  p^y  *roi»-itr  aux  Goths 
un  tribut  aunu-'I.  lUnnit<en  rvo.t 
cependant  introduit  av.' refois  la 
coutume  de  donner  do  Lirgent 
aux  Uarliar-s,  pour  les  ^tîjvcher 
de  ravager  le?  terres  de  IV  n pire. 
U  ne  tarda  pas  lo:i--temps  k 
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porter  la  peine  de  ses  infâmes 

actions;  mais  l'empire  1«  partagea 
avec  lui.  Les  Goths  et  les  autres 
peuples  ennemis  des  iiomains, 
ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avoient  f  >it , 
le  rompirent  presque'  aussitôt 
qu'ils  l'en, eut  conclu,  ih  vinrent 
fondre  sur  la  Tbr.ice,  la  Mœsie  , 
]a  Thessalie  et  la  Macédoine  , 
qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  com- 
mirent ,  sans  que  Gnllus  témoi- 
gnât s'en  soucier,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perses  ,  d'un 
autre  coté  ,  qui  n'ignoroient  pas 
les  progrès  des  Goth>  .  entrè- 
rent, sous  les  ordres  du  fameux 
Sa/wr  ,  daçs  les  provinces  de 
Mésopotamie  et  de  Syrie  :  et 
poussant  plus  avant  ,  ils  subju- 
guèrent l'Arménie  çTou  il*  chas- 
sèrent le  roi  Tiridnle.  Galins  , 
aussi  tranquille  que  «M  n'eût 
point  eu  d'ennemis ,  dt-menroit 
à  Home,  plongé  dans  les  plaisirs. 
Après  avoir  associé  à  l'empire 
Volusùn  ,  son  iils  ,  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant,  comme  s'il 
eût  dù  le  trône  des  Césars  à  sa 
valeur  et  au  mérite  de  son  nou- 
veau collègue,  il  fil  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette 
inscription  :  Virtus  Aiiïintonun. 
Cependant  le  peuple  paroi.-soit  si 
irrité  de  l'indolence  de  i  toi!  us  , 
que  ce  prince  chercha  à  l'appai- 
ser.  en  adoptant  un  jeune  bis  de 
Itère  ;  mais,  craignant  qu'il  ne 
vengeai  la  mort- de  son  père,  il 
l'empoisonna  depuis  secrète— 
ment.  Galln?  ajouta  «î  fous  «-es 
crimes,  la  persécution  de*  Chré- 
tiens ;  mais  le  courroux  du  ciel 
se  manifesta  en  même  t''mps 
4  çontre  f  empire,  par  une  pe?te 

épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie  ,  sur  les.  confins  de 
rEjjypte.  se  répandit  de  Ih  dans 
toutes  les  provinces,  et  fut  aussi 
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Fnnetfe  par  sa  durée  que  par  «a 
violence.  Gtiliu*  fut  si  làc  lie  «ur 
le  trône  ?  que  les  >old«ta  le  trou- 
vant incapable  de  régner  ,  le 
massacrèrent  à  T  erni  I  an  203. 
C'étoit  un  de  ce?  princes  indo— 
lens,  qui  ,  sans  avoir  ni  vices 
ni  vertus  ,  ont  tout,  s  sortes  de 
défauts.  Son  bis  Volusien  ,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre  ,  lut 
tué  avec  lui. 

V.  GALLUS  ,  (  riavùts- 
Claudius  —  Conslnnlinus  )  fiîs 
de  Jidrs  Constante  et  frère  de 
l'empereur  Julien  ,  fut  créé 
César  en  33 1  ,  par  l'empereur 
Constance ,  son  cousin ,  qui  lui 
fit  épouser  sa  sœur  Consluntine, 
U  avoit  p».ssé  sa  jeunesse  av<_c 
Julien  dans  une  espèce  d'exil  v 
où  ils  furent  élevés  dans  1.-.  piétés 
Gnllus  parut  très -attaché  au 
Christianisme  ;  il  aboiit  l'oracle 
A'.<ip<Jlon  dans  un  faubourg 
d'Autiorhe  où  il  Fai?oit  sa  de- 
meure, brida  les  villes  des  .lu ifs 
qui  s'étoient  révoîtés  ,  défit  les. 
W  rses  ,  et  s'acquit  la  réputation, 
d'un  prince  courageux.  ïvîa.s  les 
perfide*  conseils  de  Cou>itinLiue 
le  perdirent;  et  pour  satisfaire 
leur  avarice,  ils  s'abandonnèrent 
à  tontes  sortes  de  vexations  et 
de  cruautés.  Cnlln*  ht  massacrer 
îioirutien  préfet  u  «'  hient,  Théo- 
phile gouverneur  de  Syrie  ,  et 
Jlïontius  ministre  des  finances. 
On  prétend  même  cpi'il  forma  le* 
projet  de  détrôner  Constance,  Ce 
prime  ie  lit  arrêter  :  on  ptoceda 
contre  lui  comme  contre  un 
simple  particulier  ,  et  il  er.t  la 
tète  tranchée  en  oi^.  11  n'a- 
voir .que  -y  ans.  Constance  ut  pé- 
rir les  principaux  complices  de 
Galius,  l'oyez  CossT.ivnxE. 

VI.  G  ALI.  US,  (TVTythol.) 
jeune  homme  fort  nimê  du  Dieu. 
]\{ars  ,  qui  lui  a  voit  confié 
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porté  de  l'appartement  de  Vénus* 
Toutes  les  fois  qu'U  alloit  faire 
visite  à  la  Déesse,  le  confident 
avoit  ordre  d'observer  le  lever  du 
Soleil ,  celui  de  tous  les  Dieux 
do;it  Mars  redontoit  le  plus  les 
regnrdi.  G  ait  a*  t'endormit  »  et  le 
Soleil  en  se  leva  it ,  ayant  apperçu 
ce  Dieu  avec  l'émis  ,  découvrit  à 
Vulcain  ce  qu'il  ignoroit.  ?!t:rs 
fut  si  irrite  de  ce  que  l'ukain 
l'avoit  non  -  seulement  surpris  , 
mais  aussi  eliveloppé  d'un  hlet, 
pour  le  donru  r  en  spectacle  aux 
Dieux ,  qu'il  changea  Gullus  en 
coq;  c'est  pour  cela  qu'il  annonce 
tous  les  jours  à  giandâ  cris  le 
lever  du  Soleil. 

GALLTJS,  l'oyez  I.  A^uil- 
tius  et  Machallt. 

GALLUZZl,  Voy.  Gaî.llcci. 

G  A  L  T I  ?i ,  (  Jean  -  Lou h  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  178a,  étoit  né  a  i>aint- 
Sy  mphorien.  Il  avoit  plus  de  sa- 
voir ,  d'esnrit  et  d'tma'.iiMrion 
que  de  jont.  Nois  avons  de  lui 
les  Céramiques  ou  les  Aventures 
de  yicias  et  d'Auliope*  17S0, 
a  vol.  in— 12.  C'est  une  espace  de 
roman  poétique  on  Vaut,  ur  a  f.iit 
entrer  beaucoup  de  détails  démo- 
graphie ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiqe.es,  mais  trop 
souvent  travesties  à  la  françoise. 
On  a  eneore  de  lui  ^  la  traduction 
rie  l'Anal  ois  du  Sfonde  â'Adam- 
litz-Adam  ,  1761 ,  2  vol.  in- 12. 

GALVANI,  (Louis)  né  à 
Bologne  en  1737  ,  étudia  avec 
aucecs  la  médecine  ,  et  corn— 
menai  à  paroitre  avec  distinc- 
tion dans  cette  carrière  ,  en 
Soutenant  une  thèse  savante  sur 
la  nature  et  la  formation  des  os. 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
Vanatomie  dans  le  célèbre  institut 

?a  patrie,  il  publia  un  mémoire 
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stir  l'appareil  urinaire  des  oiseaux, 
sujet  d'autant  plus  curieux  que 
ceux-ci  sont  priv'-s  de  vessie,  et 
que  des  tuyaux  urinilï  res  et  par- 
ticuliers paroisscnt  leur  en  tenir 
Heu.  Laceu  il  fait  à  cet  écrit  fit 
concevoir  a  son  auteur  le  projet 
de  travailler  a  ia  Physiologie  com- 
plète des  voUtiles  ,  mais  il  sa 
borna  à  ex» ruiner  !e  sen.,  de  l'ouïe, 
si  d  -licat.Mn.-nt  orgnni.v  dans  eux, 
et  qui  les  rend  en  c-':n'ral  si  sen- 
sibles aux  accords  du  chant  et  da 
la  musique.  Le  premier,  il  dé-* 
couvrit  un  canal  audj'  if ,  compa- 
rable  à  l'aqueduc  de  î'allope  dans 
l'homme,  et  une  cavité  oiseuse 
qu'il  déclina  le  nom  i\'nnli~ 

vestibule.  Le  hasard  lui  prépara 
alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tienrent  à  l'or-» 
ganisation  animale  ,  dont  le  prin- 
cipe se  rapproche  de.  celui  de 

I  électricité; .  qui  ont  formé  uno 
nouvelle  branche  de  la  physique 
médicale,  et  ri  laquelle  les  savana 
ont  donné  lu  nom  de  son  inven- 
teur ,  en  l'appelant  Galvanisme* 

II  préparait  d-.'S  bouillons  de  gre- 
nouilles pour  fon  épouse,  dont  la 
santé  éloi)  Liêa-foiMe;  ces  amphi- 
bie» ccorchés  se  trouvoient  pla-. 
cés  près  d'une  machine  électriqua 
en  mouvemmt.  fcn  approchant  la! 
pointe  d'un  sc-dpel  des  nerfs  cru-» 
raux  de  l'un  de  ces  animaux , 
tous  les  muscles  furent  agités 
d'une  \i\e  commotion.  Gnlvnni 
s'atLacUa  dès-lors  à  l'idée  d'une 
électricité  inhérente  an  corps  ani- 
mal ,  et  ses  exp'-rienci  s  lui  eit 
offrirent  la  probabilité.  D  'ià  ,  la 
cél-bre  physicien  fastali  avoit 
présumé  que  certains  organe?  re- 
céloient  une  électricité  particu* 
hère  et  propre  à  leur  destination  J 
déjà  l'anatomiste  Cotusnn  avoit 
annoncé  qu'un  de  ses  élèves,  dis-, 
sé.mant  une  souris  ,  et  avant 
to.tclié  avec  ia  i-ovre  du  scalpel 
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le  diaphragme  de  l'animal,  «voit 
éprouvé  une  commotion  subit»*; 
GaUnni  observa  que  le  contact 
d'un  conducteur  avec  les  r.cifs 
étoit  nécessaire  pour  produire  le 
phénomène;  que  ce  conducteur 
devoit  avoir  un  certain  prolonge- 
ment pour  opérer  de  plus  vio— 
lentes  contrai  fions;  que  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  tels  que  les 
poulets  et   les  brebis  ,  éroient 
susceptibles  des  mêmes  mouve- 
m^ns:  que  ceux  ci  avoient  d'au- 
tant plus  de  force,  que  l'animal 
est  plus  avancé  en  âge,  et  que 
5  *s  muscles  sont  plus  blancs;  que 
l'électricité  atmosphérique  ou  du 
tonnerre,  souti  ée  par  un  fil  mé- 
tallique, donuoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  même*  vibrations, 
toutes  \f<<  ibis  nue  lies  «clairs 
s'échappoient  du  se;n  de  la  nue; 
que  le  coi'Lict  de  métaux  difle- 
rens,  fait  naître  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  Sur  ce 
dernier  efl<  t ,  Gr.ivaui  a  varié  ses 
essais  sur  l'étain  ,  le  cuivre,  le 
rinc  ,  l'antimoine  ,  la  plomba- 
gine; et,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale  ,  qui 
est  ingénieuse ,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  les  animaux , 
suivant  lui,  dit  M.  Alibcrt  dans 
son  savant  éloge  de  GaWnni  , 
jouissent  d'une  électricité  inhé- 
rente à  leur  économie  ,  qui  ré- 
side spécialement  dans  les  nerfs, 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  entier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  :  la  subs- 
tance  intérieure  des   nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité,  et  facilite 
son  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs. En  nu'me  temps 
l'enduit  huileux         ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide, 
•l  permet  son  accumulation.  Cal- 
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pnni  pense  en  second  lieu  que  les 
réservoirs  principaux  de  l'élec- 
tricité animale  sont  les  muscles. 
Chaque  fibre  représente  une  pe- 
tite bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouve- 
mens  s'établit  de  la  manière  sui- 
vante :  le  fluide  électrique  est 
puis  j  et  attiré  de  l'intérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs  ,  et  passe 
ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  surface 
extérieure  des  muscles  ,  de  façon 
qu'à  chaque  décharge  de  cette 
bouteille  électrique  musculaire, 
répond  une  contraction.»  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opinion, 
fut  l'analogie  qu'il  observa  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leyde  et  les  contractions  des 
muscles.  Il  expliqua .  d'après  sa 
théorie,  la  cause  du  rhumatisme, 
delà  sciatique,  du  tétanos,  attri- 
buée à  un  fluide  extravasé  autour 
de  la  surface  des  nerfs  ,  et  qui 
fournit  au  fluide  électrique  une 
intensité  trop  forte,  tandis  que 
dans  la  paralysie,  l'apoplexie, 
l'épikpsie  ,   l'interposition  d'un 
corps  non  conducteur  s'oppose 
au  passage  du  fluide  électrique  du 
muscle  nu   nerf  et  du  n^rf  au 
musclé.  Cet  effet  est  produit  toutes 
les  fois  qu'une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  ou  les  mem- 
branes qui  les  enveloppent.  La 
découverte  de  Cohani  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, parmi  lesquels  quelques- 
uns,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences, 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. Valli ,  F"wlfr  ,  Humbrtld, 
Aldini ,  n'ont  v  u  comme  l'inven- 
teur dans  le  Galvanisme,  qu'un 
phénomène  dépendant  des  partie* 
animales.  Au  contraire ,  C rôr, 
Ackerntan  ,  Pjaff ,  et  sur-tout 
lrolla  ,  célèbre  physice-u  de  Pa- 
v:e  ,  n'ont  trouvé  dans  les  con- 
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tractions  galvaniques  qu'un  effet 
de  la  nature,  non  subordonné  à 
l'action  vitale  et  au  mouvement 
des  muscles.  D'eu  très  savans  dis- 
tingués ,  tels  que  Nicholson  , 
Carliste  ,  Cruischang  ,  Ritter  , 
Hallé  ,  Fourcroy  ,  Vauquelin  , 
Monge  ,  Bcrlhollet  ,  Pelelin  , 
ont  suivi  avec  activité  les  travaux 
de  Galvani  ;  ils  ont  obtenu  des 
effets  nouveaux  et  curieux  ,  et 
ont  cherché  à  perfectionner  sa 
découverte.  Galvani  attaqué  dans 
son  système  par  plusieurs  physi- 
ciens, publia  cinq  mémoires  dé- 
diés à  Spallanzani ,  pour  le  dé- 
fendre. Dans  un  voyage  qu'il  fit 
a  Sinigaglia  et  à  llimini ,  sur  le 
côtes  de  la  mer  Adriatique  ,  il 
fut  aussi  dans  le  cas  d'approfon- 
dir l'électricité  propre  aux  tor- 
pilles ,  et  il  en  lit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  Il  a  laissé  en 
manuscrit,  à  l'académie  de  Bo- 
logne ,  un  mémoire  sur  l'action 
de  l'opium.  Savant  médecin  cli- 
nique ,  habile  dans  l  art  des  ac- 
couchemens,  il  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux,  modeste,  extrêmement  ai- 
mant, moJ.'>ré  dans  la  discussion  , 
simple  dans  ses  mœurs  et  dans 
ses  goûts.  Son  maintien  étoit 
grave ,  mais  son  abord  facile.  Na- 
turellement porté  à  la  mélancolie, 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
Il  épousa  Lucie  Galeazzi  ,  fdle 
d'un  médecin  renommé;  elle  ré- 
pandit sur  trente  années  de  sa 
vie  toutes  les  douceurs  de  l'amour. 
Galvani  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à  la  cam- 
pagne ,  pour  n'être  point  distrait 
de  sa  douleur,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celle 
qui  mérita  son  affection,  et  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sainte— Catherine  de  Bo- 
logne ,  orné  d'une  inscription 
«ù  respire  toute  sa  tendresso.  Il  ne 
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survécut  pas  long-temps  à  sa 
perte ,  et  mourut  le  5  décembre 
1798.  Une  médaille  ,  gravée  à 
Rome ,  perpétue  le  souvenir  et 
les  traits  de  ce  médecin  célè- 
bre. —  Camille  G  a  l  r  a  y  î  son 
neveu  ,  qui  a  publié  un  Abrégé  de 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
et  un  Mémoire  sur  la  pierre  phos- 
phorique  de  Bologne,  a  hérité 
des  lumières  de  son  oncle. 

GALVANO  (Antoine)  fils 
naturel  d'Edouard  Galvano  ,  na- 
quit dans  les  Indes,  et  fut  fait 
gouverneur  des  isles  Moluques.  Il 
signala  le  commencement  de  son 
gouvernement  ,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  dans  l'isle  de  Tidor 
sur  vingt  mille  hommes  ,  n'en 
ayant  avec  lui  que  3âo.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  cor- 
saires. Il  ne  rendit  pas  moins 
recommandable  par  sa  bonté  pour 
les  naturels  du  pays,  et  par  le  soin 
qu'il  prit  de  les  fa  ire  instruire  des 
vérités  de  la  religion.  On  assure 
que,  pendant  quatre  ans ,  il  dé- 
pensa pour  cet  objet  70  mille  cru- 
sades,  au«si  acquit-il  le  glorieux 
titre  âî Apôtres  des  Molu<jttcs.$Qi 
libéralités  l'ayant  réduit  à  un  état 
qui  n  etoit  guères  au-dessus  de  la 
misère,  il  se  rendit  l'an  1640  en 
Portugal,  où  il  ne  trouva  pas 
de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III ,  dont  il  avoif  augmenté 
les  revenus  de  bvo  milb  crusjdcs. 
II  se  vit  obligé  de  se  retirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne ,  où  il  vé- 
cut jusqu'en  1337.  Il  avoit  écrit 
une  Histoire  des  Moluques  ,  qui 
est  perdue;  mais  on  imprima  en 
1735  à  Lisbonne  un  Traité  des. 
divers  Chemins  par  lesquels  les 
marchandises  des  Indes  ont  été 
apportées  en  Europe,  et  des  Ut- 
couvertes  faites  jusqu'en  i55o. 

I.  GAMA ,  (  Vasco  ou  Vasquez 
de  )  né  a  6ines  ,  ville  maritime 
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de  Portugal,  dune  famille  il-» 
lustre,  s'est  immortalisé  par  la 
découverte  du  passage  aux  Indes 
Orientales  par  h*  cap  de  Bonno- 
Espérance.  Le  roi  Don  Emma- 
nuel l'envoya  en  1497  dans  les 
Indes,  pour  les  reconnoître.  Il 
courut  tonte  la  côte  Orientale  de 
l'Afrique ,  descendant  en  divers 
lieux,  pour  tenter  de  faire  al- 
liance avec  les  rois.  Il  se  conduisit 
de  même  sur  la  côte  Orientale 
do  l'Inde:  mais  il  ne  trouva  de 
favorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  ac- 
compagner à  son  retour  par  Un 
ambassadeur.  Gctna,  satisfait  de 
son  premier  voyage,  se  prépara 
à  en  faire  un  second  avec  une 
flotte  de  20  vaisseaux.  Le  roi , 
pénétré  d'estime  pour  son  mérite, 
et  de  reconnoissance  pour  ses 
eervices ,  le  fit  comte  de  Vidi- 
guère,  et  amiral  des  mers  des 
Indes ,  Perse  et  Arabie  :  titre  que 
ses  descendans  conservent.  Il  par- 
lit  le  io  février  IJ02,  et  après 
•'être  vengé  de*  insultes  qu'il  avoit 
souffertes  Jn  pr«  mière  fois  ,  en 
boni! tardant  quelques  places,  et 
battant  plusieurs  petites  flottes 
des  princes  barbares  ,  il  revint 
avec  trei/.e  vaLieuux  chargés  de 
richesses,  le  ier  septem!>re  1  5o3. 
Pour  immortaliser  cette  heureuse 
expédition,  le  roi  EmmanuA  fit 
bâtir  le  superbe  monastère  de 
Bellcm  ou  Bethléem ,  dédié  à  la 
Vierge,  voisin  d'un  hôtel  où  se 
retire  la  noblesse  indigente  ,  qui 
a  vieilli  au  service  de  l'état.  I* 
roi  Jean  III ,  successeur  d'Em- 
manuel ,  ayant  nommé  Gama 
vice-roi  des  Indes  ,  en  1 524  ,  l'y 
renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peine  avoit  -  il  établi 
son  siège  à  Cochin ,  qu'il  y 
mourut,  le  24  décembre  i525. 
Sps  lieutenans  venoient  de  dé- 
faire les  flottes  de  Galicut  et  de 
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Ùananor,  On  dit  qu'il  publia  I* 
Relation  de  son  premier  voyage 
dans  les  Indes  ;  mais  on  ne  l'a 
point  trouvée.  Ce  grand  homme 
fut  honoré  du  titre  de  Do* ,  pour 
lui  et  pour  sa  postérité,  et  créé 
Grand  de  Portugal. 

II.  GAMA  (Antoine  de)  né 
à  Lisbonne  en  i52o,  mort  dans 
cotte  ville  à  75  ans*  fut  conseiller 
d  état  et  graud  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous 
a  laissés  ,  sont  :  I.  Dcciiiones 
snprcini  Lusilatiiœ  SenatLs  t  in- 
folio.  II.  Traclatus  de  Sucramen— 
lis  pnestandis  uîlimo  supplicio 
damnaih.  Ce  savant  magistrat 
tir«>it  >on  plus  grand  lustre  de 
sua  érudition,  et  il  le  fit  réjaillir 
sur  les  dignités  qu'il  remplit. 

III.  GAMA,  (Emmanuel de) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
publia  en  1 706  ,  in— 1 2  ,  une  Dis-* 
Si'rtali'm  sur  le  Droit  d'Aubaine  g 
droit  barbare  ,  mais  qu'un  Ion* 
us.Tge  avoit  consacré.  Ce  n'est 
proprement  qu'un  factum  ;  mais 
il  roui?  sr.r  une  question  ira— 
portante.  L'auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d'aubaine  ne  s'é— 
U  ndoitque  sur  les  étrangers  éta- 
blis dans  ls  royaume,  et  non  pas 
sur  ceux  qui  n'y  faisoient  que 
passer  en  voyageant. 

I.  GAMACHE,  (Joachim 
Rouaultde)  gentilhomme  de  Poi- 
tou ,  acquit  une  grande  réputa- 
tion sons  Charles  VII  et  sous 
Luhis  XI.  Il  se  trouva  à  deux  ba- 
tailles et  à  dix- sept  sièges,  son* 
avoir  pourtantcomniaudéencbef. 
Son  action  la  plus  éclatante,  est* 
la  défense  de  Paris  pendant  la 
guerre  du  Bien  public,  en  1465. 
Ses  services  ,  qui  lui  méritèrent 
le  bâton  de  maréchal ,  ne  le  ga- 
rantirent point  de  la  malice  des 
jujioux  ,  ai   des    défiances  do 
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Louis  XI,  le  Tibère  de  la  Fronce. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  1476, 
•t  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
machc  fut  condamné,  non-seule- 
ment à  perdre  ses  charges,  mais  en- 
core  à  payer  au  roi  20,000  francs 
d'amende ,  et  à  garder  la  prison 
pondant  cinq  ans.  Mai*  le  maré- 
chal n'en  conserva  pas  moins  sa 
liberté  et  ses  biens.  On  n»  dit 
point  quel  étoit  son  crime,  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fut 
point  exécuté.  Gamache  mourut 
en  1478.  Il  étoit  delà  promotion 
de  1461. 

II.  GAMACHE  (Philippe  de) 
abbé  de  Saint— Julien  de  Tours, 
docteur  et  profiteur  de  Sor- 
bonne,  né  en  1 568  ,  se  distingua 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint 
Je  docteur  Bicher,  contre  les  par- 
tisans de  l'Ultramontanisme.  Sans 
l'appeler  un  grand  homme  , 
<  comme  le  fait  le  Lexicographe 
Critique ,  aussi  outré  dans  ses 
éloges  que  dans  ses  satires  )  on 
peut  dire  que  Gamache  étoit  un 
des  bons  scolastiques  de  son  temps. 
On  fait  encore  cas  des  Commen- 
taires de  ce  docteur  sur  la  Somme 
àaSt.  Thomas ,  2  vol.  in-fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  1625  *  à 
57  ans» 

GAMACHE5  ,  (  Etienne-Si- 
mon )  né  à  Meulan ,  entra  chez 
les  chanoines  de  Sainte-Croix  de 
la  Bretorinière  ,  et  s'y  distingua 
par  un  esprit  méditatif  et  pro- 
fond. L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Astronomie 
Physique ,  ou  Principct  généraux 
de  la  Nature  appliqués  du  Mé- 
canisme Astronomique  ,  1740  , 
in-4.0  H.  Dis  *er t at  'O n  s  Littéraires 
et  Philosophiques ,  1755,  in -8.° 
lit.  Système  du  Philosophe  Chré- 
tien ,  1711,  irv-8.°  I V.  Système 
du  Cœur ,  sous  le  nom  de  Clari— 
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gny ,  1708,  in-11.  Mais  celui  dé 
ses  livres  qui  est  le  plus  connu, 
est  intitulé  :  Les  agrémens  dit 
Langage  réduit  à  ses  principes  9 
1757  ,  in- 12.  Cet  ouvrage,  qu'un 
homme  d'esprit  appeloit  le  Dic- 
tionnaire des  pensées  fines  t  est 
dignè  d'être  lu  par  quiconque 
veut  écrire.  On  desireroit  cepen- 
dant que  l'aiiteur  eût  donné  plut 
de  développement  et  de  netteté 
à  se«  principes.  Ses  idées ,  ren-* 
dues  d  une  manière  plus  sensiblé 
et  plus  claire,  seroient  entrée* 
avec  plus  de  facilité  dans  l'esprit 
de  ses  lecteurs ,  et  ne  lui  auroient 
pas  attiré  la  critique  injuste  de 
l'abbé  Goujet.  Ce  censeur  ne  re-* 
marqua  que  l'obscurité  du  livre 
des  Agrémens ,  et  se  tut  sur  Té-, 
tendue,  la  justesse  et  la  finesse 
d'un  grand  nombre  de  réflexioni 
de  l'auteur.  Il  mourut  en  i756t 
dans  sa  84*  année. 

GAMALIEL, docteur  de  la 
loi  ,  disciple  secret  de  J.  C. ,  et 
maitre  à  ce  qu'on  croit  ,  de 
St.  Paul,  fut  très— favorable  au* 
Apôtres ,  dans  une  assemblée  que 
les  Juifs  tinrent  pour  les  faire 
mourir.  Il  fut  sensiblement  tou- 
ché du  mauvais  traitement  qu'il» 
reçurent,  et  sur— tout  du  mar- 
tyre de  St.  Etienne ,  qu'il  fit  en-, 
sévelir honorablement,  mais  San» 
se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Abibon  „ 
âgé  de  20  ans  ;  qu'après  sa  mort 
il  apparut  en  songe  à  tin  saint 
prêtre  nommé  Lucien  ,  à  qui  il 
découvrit  l'endroit  où  reposoit 
son  corps;  mais  ce  récit  n'a  pa» 
de  fondemens  bien  solides...  Voy* 
Onkelos. 

I.  GAMBARA,  (Véronique)' 
née  à  Bresce  en  1485,  mariée  k 
un  seigneur  Italien  ,  fut  veuve  de 
bonne  >eur«  ;  et  ne  voulut  poioÇ 
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se  remarier ,  pour  ctre  moins 
jrènée  dans  sa  passion  pour  la 
poésie  et  ponr  la  littérature.  Elle 
mourut  à  Corregio  en  i55o,  à 
6  5  ans,  après  avoir  fait  l'admi- 
ration de  l'Italie  par  ses  Miens, 
fies  Poésies  ont  éi-  imprimées 
plusieurs  fois,  et  dernièrement 
<  n  1 7 '.9,  h  Bresee,  in-S.*  Le  style 
de  sa  prose ,  et  sur-tout  de  ses 
Vers,  est  d'une  élégance  et  d'une 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
celles  des  Sonnets  de  Pétrarque. 

II.  GAMBARA,  (durent) 
poète  l  utin  ,  d<_-  Bresce  en  Italie, 
mort  en  1  586  ,  a  90  ans ,  demeura 
lon^-temps  au[irès  du  cardinal 
Alexandre  Tamèse. ,  son  ami  et 
«on  protecteur.  On  lui  doit  :  I.  Un 
■Traité  latin  sur  la  Poésie,  in-40, 
Rome  1S89.  L'auteur  voudroit 
que  les  poètes  Chrétiens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  Divinités  du  Paga- 
nisme. La  poésie  porth  oit ,  à  la 
venté  ,  beaucoup  de  ses  agré- 
mens;  m.iis  elle  scroit  plus  digne 
des  lecteurs  sages.  II.  TJn  poème 
en  4  chants,  intitulé  :  Columbus 
ou  la  Colombinde.  Ce  fut  le  car- 
dinal de  Granvelle  qui  l'engagea 
À  le  composer;  l'auteur  le  lui  dé- 
dia. C'est  l'histoire  de  (Christophe 
Çoloml ,  mise  en  vers.  Mad.  du 
Bocage*  célèbre  par  son  esprit , 
a  fait  un  Poème  sur  le  même 
sujet  ,  en  vers  fmnçois.  Elle  n'a 
pas  du  craindre  d'avoir  Gtcxlmra 
pour  rival  :  les  Poésies  ne  cl  au- 
teur sont ,  en  généra)  .  lâche*  et 
foibies.  Mure',  avoit  mis  a  la  téte 
«le  son  exemplaire  : 

Brixia  ,    vutratis    merdosa  volumina 

Tion   tunt    monratet   urgtre  dlgna 
natit. 

On  en  a  plusieurs  êdfîîon?:  les 
meilleures  sont  ceîî^s  de  Rome, 
•n         «t  iâS6,  in-4.*  On  os- 
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tirhe  plus  ses  Églognes,  inli  ta- 
lées Vcnalorict  ,  que  ses  autref 
ouvrages. 

GAMBA  RT  ,  (André)  prêtre 
du  diocèse  de  Noyon,  entra  dan* 
la  congrégation  naissante  de 
Saint  -  Vincent  de  Paule  ,  son 
ami.  Il  mourut  saintement  à  Paris, 
en  1668  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  le 
Missionnaire  Paroissial,  ou  Som- 
maire d'Exhortations  familière* 
pour  l'instruction  des  pauvres  et 
du  simple  peuple  dans  les  Prônes  r 
h  Paris,  1668,  huit  vol.  in- ta. 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instruire 
les  peuples  de  la  campagne,  re- 
cherchent encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage,  I«cs  instructions  qu'il 
renferme  sont  courtes  ,  claires  , 
et  à  la  portée  des  plus  simples. 

GAME,  (David)  capitaine  Gal- 
lois, se  distingua  sous  le  règne 
d'Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  l'ayant  envoyé  à  la  décou- 
verte, la  veille  de  la  bataille  qui  se 
donna  à  Azincourt ,  le  2  5  octobre 
1415,  entre  les  Anglois  et  les  Fran* 
cois  ,  pour  avoir  des  nouvelles  de* 
ennemis  ;  ce  brave  o^lcir- r  lui  rap- 
porta qu'*7  y  en  avoit  assez  pour 
être  tués  ,  assez  pour  être  fait  pri- 
sonniers ,  et  assez  pour  s'enfuir. 
Cette  assurance  fit  plaisir  au  roi , 
parce  qu'elle  lui  fit  comprendre 
que  ses  troupes  étoient  bien  f  so- 
lues  à  fai:  e  leur  revoir ,  malgré  !a 
grar.de  supériorité  des  ennemis* 
Le  jour  de  la  bataili'  *  Henri ,  qui 
remporta  tm  victoire  signalée  sur 
le;  François  ,  se  trouvant  dan* 
un  extrême  danger  d'être  tué  ou 
fait  prisonnier,  Jhtvid  Game  et 
deux  autres  officiers  de  sa  nation, 
Te  sauvèrent  aux  dépens  de  leurs 
propre*  vies.  Le  roi,  qui  s'éto;t 
un  peu  remis,  voyant  ces  troi* 
braves   hommes    étendus  à  f$ 
pieds  et  respirant  encore  ?  les  i^t 
tous  trois  chevalier*. 
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feÀNAY,  (Jean  Je)  Voy.  Gaigxy. 

GANGANELU,  Voyez  Clé- 
ment xiv. 

C  AMBASIUS ,  (  Jean  )  Voy. 

GONELLT. 

« 

GANT  US  ou  Ganteri,  (  Jenn 
de)  d'une  maison  ancienne,  ori- 
ginaire de. Piémont,  établie  en 
Provence,  naquit  à  Cuers,  en 
j33o.  11  se  signala,  en  qualité 
de  chevalier,  sous  Robert  le  bon , 
comte  de  Provence  ,  et  com- 
manda des  corps  considérables 
fcous  Jeanne ,  reine  de  >>>lcs  , 
de  Sicile  et  de  Jérwsalem.  Il 
suivit  cette  princesse  à  N'a  pies, 
où  il  appaisa  une  sédition  popu- 
laire. 11  partit  ensuite  pour  Rome, 
et  soutint  avec  honneur  la  cause 
et  les  intérêts  de  sa  souveraine. 
De  retour  en  Provence,  l'an  1.^7 5, 
il  leva  un  corps  considérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers  , 
de  Souliers,  et  d'Hières,  pour 
«opposer  à  des  brigands  qui , 
ions  le  nom  de  Tuschiens  t  rava- 
geoi^nt  la  Piovenee,  au  nombre 
de  plus  de  12,000  homme-.  Les 
états  du  pays  ,  tenus  à  Aix  l'an 
i5g4,  nommèrent  Jean  de  Si~ 
tnèonis  généralissime  contre  ces 
brigands  ,  et  Jean  de  Gantés  fut 
son  lieutenant  général.  Ces  deux 
généraux  défirent  to»aîemcnt  les 
Ttischien*.  Gantes  mérita  le  sur- 
nom  de  Brave,  et  la  place  d<» 
lieutenant  générai  des  troupes  de 
Ja  rein*»  Jeanne.  11  mourut  a  Cuer.s, 
en  —  Ii  y  a  eu  un  sinnibal 

Gaxtks,  qui  fit  imprimer  à 
Anxerre  XEmrefien  Jantilic  des 
Musiciens  ,  i  s.;  3  ,  in-K."  Ce:  ou- 
vrage ,  rare  et  singulier,  c*t  re- 
cherché di-s  curieux.  L'auteur 
,étoit  de  ]M-irse,i|,. ,  f;t  chanoine 
de  Saint-Ktiejine  il '  Anxerre. 

GANIMIiDE  (Mythol.)  jeune 
prince  Troyen,   Ws  cto  Trvs, 
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étoit  d'une  rare  beauté,  Étant 
0  la  chasse  sur  le  mont  ida.  il 
fut  enl'-vé  par  l'aigle  de  Jupiter 
ou  par  Jupiter  lui-même  changé 
en  aigle,  et  transpo.-,  au  rie! 
pour  y  servir  le  neci.ir  à  la  table 
des  Dieux.  Homère  dit  qu'J/éeé , 
Dée5se  de  la  Jeunesse,  servant 
les  Dieux  dans  un  f.^tiu  r<u<*  Ju- 
piter leur  donnoit  en  .l'.lïuonie , 
lit  un  faux  pas,  et  tomba 'de' fa- 
çon qu'elle  fit  rire  tous  les  con- 
vives. Jupiter ,  choqué  de  cette 
indécence,  résolut  d'enlever  Ga- 
nimhic  pour  lui  verser  le  nectar. 
Il  fit  présent  à  son  père  de  che- 
vaux très-légers,  pour  le  con- 
soler. On  n'est  point  d'accord  sur 
le  lieu  précis  de  l'enl  -\ement  de 
(îanimèàe  :  le  plus  grand  nombre 
le  me!  sur  le  mont  Ma.  Saumaise 
reprend  les  peintres  qui  repr  «sen- 
tent Ganimède  enlevé  sur  le  do>  de 
l'aigle;  il  prouve,  par  h  ?  anciens 
auteurs,  que  l'aigle  ptiLGaniwèdâ 
par  les  cheveux  entrées  serres. 

G  ANZ  ,  Voy.  Dav  id  Ga\z. 

GARA  ,  (Nicolas)  Palatin  do 
Hongrie  ,  né  dans  l'obscurité-  , 
en  sortit  par  sa  vaîenr.  Il  parvint 
aux  plus  énunentes  di\'mt<:.>  du 
royaume  de  Hongrie.  ÈHzii'u'th  , 
veuve  du  roi  Louis  1 , 
i3Sj  ,  lui  en  coi'l'.a  !e  gouver- 
nement. Garti  ne  se  en  ji  de  son 
p  unoiretd  -  son  cr  ili;  qui;  pour 
tyranniser  les  p-tit,  c(  opprimer 
1»<  grands.  On  prit  1rs  arme*  de 
toti^s  parts  .  et  on  donna  la 
couronne  de  ITongri"  à  (J.  a  ries 
d<'  l)ura<  ,  roi  de  N'unie-.  C  1>-a  f 
le  regardant  comme  un 
l'-ur,  le  lit  assassiner.  Ae>r-  la 
r  -ine  FHzr.'cth .  ,arr\i  ni]  v.       .  ,]0 
son  n  eistre  Pt  i'a  «1  -ur'  r  i,*r  de 
GU.:>'<s  ,  parLo-jrttt  le--  diver.v-î 
provint- v-  de  J^îîiif.  -j0.:r  ,»  fcjre 
reroiiiioitre.  Le  gouv ■•mnir  de 
Croatie  ,  confident  du    p  in' e 

Y  * 
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assassiné  ,  se  servit  de  cette  oc- 
casion pour  être  sou  vendeur. 
Il  assembla  la  noblesse  et  le  pou- 
pie  ,  prit  Garât  et  Eli  ta  ht  Ih  ; 
il  tua  le  premier  ,  et  fit  jeter  la 
seconde,  enferme**»  dans  un  sac  , 
au  fond  de  la  rivière.  Il  ne  reçoit 
que  Marie,  fille  XFlizabelh  ;  il 
l'enferma  dans  une  cruelle  pri- 
son. Sigismond  t  marquis  de 
Brandebourg,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise,  vint  la 
délivrer  ,  fit  périr  son  persécu- 
ter par  le  dernier  supplice,  et 
l'épousa  ensuite. 

GARAMOND  ,  (  Claude  ) 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  en 
i»6i  ,  étoit  un  très-célèbre  gra- 
veur ot  fondeur  de  caractères,  il 
grava,  par  ordre  de  François  I , 
les  trois  sortes  de  caractères 
grec.-,  dont  Bobert  Etienne  s'est 
servi  dans  ses  éditions.  Il  n'ex- 
celloit  pas  moins  pour  les  autres 
caractère*.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  go- 
thique ,  et  qui  le  premier  donna 
le  goût  des  beaux  caractères  ro- 
mains. 11  les  porta  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  sur- 
passé tous  ceux  qui  étoient  avant 
lui  •  et  de  ne  l'avoir  jamais  été 
par  aucun  de  ceux  qui  sont  venus 
«près.  Ses  caractères  se  sont  ex- 
trêmement multipliés  ,  par  le 
grand  nombre  qu'il  en  a  gravés  , 
*»t  par  les  frappes  qui  en  ont  été 
faites.  Dans  les  épreuves  que  les 
étrangers  en  firent  en  Italie,  en 
Allemagne  .  en  Angleterre  ,  et 
même  en  Hoilande,  ils  eurent 
soin  d'ajouter  a  -chaque  nom  du 
caractère ,  celui  de  Garamond  , 
pour  les  distinguer  de  tous  les 
«utres.  Le  Petit-Bomain  ,  par 
excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  tous  le  seul  nom  de  Cuva- 
e\ond.  Les  poinçons  et  le»  nia- 
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triées  des  caractères  grocs  de  c?t 
artiste  que  Louis  XIII  fit  ra- 
cheter à  Genève,  étoient  déposés 
»  l'imprimerie  Royale. 

GARASSE.  (François  >  Jé- 
suite ,  né  a  Angouléme  en  i  5 N  j , 
prit  l'habit  de  la  société  en  n  ui. 
«  Comme  il  avoit  beaucoup  «le 
f«  u  et  d'imagination  ,  et  d'ailleurs 
une  bonne  poitrine  ,  il  prêcha 
avec  succès  ,  pendant  plusieurs 
années,  dans  les  principales  villes 
de  la  France  et  de  la  Lorraine. 
Ses  Sermons  rouloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier,  qu'il 
assnisonnoit  de  bouffonneries 
conformes  an  goût  de  son  temps. 
Il  conserva  le  même  style  dans 
les  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic. On  rcconnojt  dans  ses  ou- 
vrages,  qu'il  avoit  beaucoup  lu  ; 
mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigente  ,  où  son  imagination 
suppléoit  souvent  au  défaut  du 
sa  mémoire.  On  ne  peut  lui  pas- 
ser tous  l«s  contes  ridicules  qu'il* 
a  débités  sur  les  personnes  qu'il 
vouloit  cen-urer  ;  et  l'on  ne  peut 
guère  sVnijK'cher  de  croire  qu'il 
les  a  inventés,  du  moins  en  par- 
tie. Il  ne  savoit  ménager  ni  les 
expressions  .  ni  les  injures  ;  et 
il  embloit  qu'il  ne  se  possédât 
plu*  .  lorsqu'il  écrivoit  contre 
quelqu'un,  il  a  toujours  eu  le 
louable  dessein  de  combattre  les 
athées  et  les  impies  :  mai*  il  au- 
roit  fr.llu  .  pour  y  réussir  ,  em- 
ployer de  bonnes  raisons  ,  et  les 
produire  méthodiquement  sans 
vrrbïve  et  sans  emportement  ; 
et  c  eto.t  une  chose  dont  il  n'étoit 
pas  capjMe.  le  jugement  et  le 
fa'ent  de  rei>onner  lui  manquant 
absolument.  »  (  Mémoires  de  xVÏ— 
cerna  t  tom  .!i  ,  p.  379  et  .-ifie.) 
Ses  priiKu.-i:v  ouvrages  sont  : 
I.  Amlrrcr  .    G  ascaris 

fruit  ii  ,  F- 1 il  M  li    Cn/iituslicum  , 
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*fu  Lapis  Philosophie  refor- 
mates ,  à  Calvino  Geneva  pri- 
mùin.  effossus ,  dein  ab  Isaaco 
Casaubonio  Landini  poli  tu  s  . . . 
in  Ponte  Gharentio  ;  Antuerpia», 
1 6 1  5  ,  in— 8.°  Gaspard  Scioppius 
n'eut  jamais  de  frère  qni  ni!  écrit  ; 
mais  l'esprit  satirique  et  mordant 
de  Garasse  ,  assez  semblable  à 
celui  de  Scioppius  ,  lui  lit  appa- 
remment choisir  ce  masque  qui 
lui  convenoit  fort  bien.  Il  avoit 
publié  sous  le  même  nom  ,  en 
i  (j  1 4. ,  à  Anvers  ,  son  Horos- 
epus  Anti—Gotonis.  IL  Recher- 
ches des  Recherches  d'Elitvwe 
Pasquier  ,  in-8.°  Tout  ce  que  Ta 
fougue  la  plus  impétueuse  peut 
inspirer  de  grossièretés  ,  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il  suit 
Pasquier  comme  un  dogue  achar- 
n<*.  Ce  célèbre  avocat  répétant 
sans  cese ,  qu'il  vouloit  être  ton- 
du ,  s'il  avançait  rien  île  faux. 
— Oui,  lui  réplique  le  Jésuite, 
vous  serez  tondu  ,  et  c'est  moi 
qui  serai  votre  barbier.  Il  l'ap- 
pelle ,  sans  détours  ,  «  sot  pnç 
nature,  sot  par  bécarre  ,  sot  par 
b-'-mol ,  sot  a  la  plus  baute  ja- 
rre ,  sot  à  double  semelle  ,  sot 
«  double  teinture,  sot  eu  cra- 
moisi ,  sot  en  toutes  sorte»  de 
sn»  ti.-es.  »  Un  endroit  non  moins 
admirable,  c'est  l'adieu  de  ce  dé- 
Hamateur  à  Pasquier.  •*  Adieu  , 
maître  Pasquier  ;  adieu  plume 
£anp]/mte  ,  adieu,  avocat  sans 
conscience  ;  adieu,  monopole 
.sins  cervelle  ;  adieu  ,  homme 
sans  humanité  ;  adieu  ,  Chrétien 
ians  religion;  adieu 9  capital  ew- 
«erni  du  saint-siége  de  Home  ; 
adieu,  fils  dénaturé  9  qui  publiez 
et  augmentez  opprobre*  de 
votre  mère...  Adieu  .  jusqu'au 
grand  parlement  ,  où  vous  ne 
plaiderez  plus  pour  l'université.  »» 
X»  s  fds  de  Pasquier  vengèrent 
leur  père.  Le  Jésuite  avoit  aJre*-  \ 
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son  premier  ouvrage  :  A  feu 
Etienne  Pasqlieii  ,  par-tout  oâ 
Usera.  Les  fds  de  ce  célèbre  avo- 
cat ,  pour  payer  Garasse  de  to 
même  monnoie  ,  lui  adressèrent 
la  réponse  en  quel  jue  lieu  qu'il 
fût.  On  t  rouve  dans  cette  réponse 
den,x  liites  d'injures  ,  rangée* 
par  ordre  alphabétique,  et  tirées 
des  livres  d-3  Garasse.  Il  faut 
avouer  ,  pour  être  impartial  , 
que  les  Pasquiers  auroiuit  pu, 
augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Gatéckisme  des  Jésuites  t 
compose  par  leur  père.  III.  Doc- 
triae  curieuse  des  le  aux  Esprits  de. 
ce  temps ,  ou  prêta  du  s  tels ,  1 6  z3  , 
in-40  :  ouvrage  contre  les  déis- 
tes ,  plus  rempli  de  turlupinades 
que  de  raisons,  il  s'y  Uécuaino 
sur-tout  contre  le  poète  'Phào-, 
pluie.  I V.  liakt  'ais  reformé  , 
in-ia  :  mauvais  livre  de  contro-, 
verso  contre  du  Moulin  ,  et  qui 
n'eit  point  du  tout,  comme  quel* 
ques-ubs  l'ont  cru  ,  une  refonte 
de  l'inintelligible  livre  de  Rabe-  • 
lais.  U  prétend  seulcmeut  que 
du  ISIoùlin  est  un  lia  bêlais,  res<~ 
suscité.  V.  Somme  de  Théologie  % 
1625  ,  in-folio  ,  censurée  par  la 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade  la 
niajosté  de  la  religion  ,  par  le 
style  le  plus  familier  et  le  plus 
boufFort.  VI.  Le  Banquet  des  sept 
Sages ,  dressé  au  logis  de  Jlf  .  Louis 
S^rvin.Ctc  lîvro  satirique,  publi} 
sous  le  nom  à'Espinœil  ,  à  Paris  v 
1617  1  «n-8°,  est  la  plus  rare 
des  productiors  de  Garasse.  Il  y 
a  quelques  bonin\<  plaisant*  riei. 
Elle  fut  supprimée  . . .  Garasse  , 
si  long-temps  enfermé  dans  l'an- 
tre de  la  satire  ,  avoit  voulu  faire 
quelques  courses  sur  le  Parnasse, 
VIL  On  a  de  lui  des  Poésies  .la,-, 
Unes  ,  in— n%  qui  ont  l A  mêmes 
indécences  que  sa  prose  :  h^jji.-, 
deur  même  n'y  e»t  pis  Ufeijour- 
re-p<.vtée.  Ce  sont  d^s  '.L^ies  .u, 
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le  parricide  de  Henri  le  Grand, 
et  ua  Goame  sur  le  sacre  de  son 
fils  Louis  XI II ...  L'auteur  fut 
envoyé  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs,  pour  secourir  les  pesti- 
férés. Il  avoit  demandé  lui-même 
daller  remplir  cet  office  de  cha- 
rité ,  et  il  mourut  en  l'exerçant 
le  i.j  juin  iuji  ,  à  46  ans.  Ce 
Jésuite,  si  amer  dans  ses  livres, 
ctoit  assez  doux  dans  la  société. 
Un  faux  zèle  lui  inspira  ses  in- 
vectives ,  plutôt  que  la  méchan- 
ceté. Voyez  Charron. 

GARCEZ,  (  Julien  )  Domi- 
nicain Aragonnois  ,  nomme  par 
C.hnrlcs-Guinl  ,  premier  évèque 
de  Tlascala  au  Mexique  ,  fut  le 
père  de  son  peuple.  Son  huma- 
nité envers  les  Indiens  ,  irrita 
contre  !ui  les  Espagnols  conqué- 
rons du  Nouveau-Monde  ,  qui 
les  traitoi»M:t  comme  des  bètes. 
11  écrivit  ,  ;'(  ce  sujet  ,  un  Truite 
en  forme  de  lettre  .  adressé  au 
pape  l'a.il  îfl.  Pnâillc  l'a  traduit 
et  l'a  fait  i:v, primer  dans  son 
Histoire  du  'Mexique.  Garcez 
mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
vers  l'an  1 .047. 

I.  GARC1AS,  (  Nicolas  )  ju- 
rbr  uiu«eMe  du  i3c  siècle  ,  natif 
de  Séviîie  ,  laissa  des  (^-uimea- 
laires  sur  les  Décrétâtes.  —  Jl 
faut  le  distinguer  de  j.iadas 
G.mriA'  ,  autre  savant  juriscon- 
sulte Espagnol  ,  du  17e  siècle  , 
dont  ou  a  un  Traite  des  lienè- 
jl ce ~s  ,  assez  bon ,  16 1$,  in-fol. 

II.  G  ARC!  AS  Lasso,  ou  Car- 
cii.  vsso  vf.  !.a  Veoa,  poète  Es- 
pagnol ,  natif  de-  'loi  de  ,  eut 
[avantage  d  être  élevé  aap.ès  de 
l'cnpeivur  1  hurles  G.  Il  seivtt 
çe  prince  «t.  Allemagne  ,  en  A  tri- 
que n  en  HarSarie  et  en  Pro- 
vence. Il  fut  Llesîé  dans  celte 
^çniicre  expédition.  Avant  voidu 
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faire  étalage  de  si  bravoure  aux 
yeux  de  .son  maître  ,  il  reçut  m\ 
énorme  coup  de  pierre  an  pied 
dune  tour  pri  s  de  Kréjus  ,  et 
mourut  à  Nice  de  ses  blessures, 
en  i'î36,  à        ans.  Garcias  est 
un  de  ceux  à  qui  la  poésie  espa- 
gnole a  le  plus  d'obligation.  Il  U 
purgea  non-seulement  de  son  an- 
cienne barbarie  :  mais  il  lui  prêta 
diverses    beautés  ,  empruntée* 
des  étranger»  anciens  et  moder- 
nes. Ses  ouvrages  ,  animés  du 
feu  poétique  ,  offrent  beaucoup 
de  iimjesté  .  et  moins  d'enflure 
que  ceux  des  au!r»s  por  tes  de  sa 
nation.  fani  Jne  prétend  que 
ses  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'/jWf/ie  ;   mais  elles  n'en  ont 
pas  l'énergie.  On  a  donné  plu- 
sieurs éditions  des   Voé.sies  da 
Gardas.  .^auLtius ,  le  plus  savant 
grammairien   d'Espagne  ,  les  a 
commentées.  Il  relève  ,  en  boa 
commentateur  ,    les  moindres 
beautés  de  son  original.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  d.ms  ses  notes  , 
ce  sont  \o<    comparaisons  des 
beaux    morceaux    de    Gare  ni  s  , 
avec   ceux  des   pué- -s  anciens 
qu'il  a  imités.  Ces  <  tyservaLt  iis 
de  Sa  ne.  tus  pr.ru  reut  à  tapies 
en  1  (>t>4  n  in-S." 

ITI.  OARriAS  Ï.A5SO  DE  I.A 

Vkca,  natif  de  f'u-co,  a  don ni 
eu  e-pa^no!  YJUstoire  de  la  J'Vk- 
ride  ,  et  O-lle  ou  Pérou  et  des 
Inea\  ,  écrit.  s  d'un  st\!eampou- 
1  '  ,  et  traduites  Tune  <-n  htin  et 
l'autre  en  frjiiçois  ,  par  Bau- 
douin ,  Amsterdam  ,  1 7J7  ,  deux 
vol.  in— 40  .  avec  ligure.-. 

G  ATI  CI  AS  de  Loay&a.  Voyez 
Giro'v  et  Ogna. 

GARC1E  ou  GarciasII,  roi 

de  :W:ane,  succéda  a  son  père 
Souche  If,  et  mourut  Tan  1000, 
ou  «u  commencement  de  l'ar.néû 
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fuivajrte.  11  fut  surnommé  Ks 
Trembleur  ,  parce,  qu'il  trcm- 
bloit  effectivement  ,  lorsqu'on 
lui  mcttoit  sa  cuirasrc  un  jour 
de  <  ombal.  On  lui  attribue  ce  bon 
mot  ,  mis  sur  le  compte  de  tant 
d'autres  :  Mon  corps  tremble  des 
pénis  où  mon  courage  va  le  porter, 

I.  GAUDE  ,  (  Antoine  Iscalin 
des  Aymnres  ,  baron  de  la  )  et 
marquis  do  Brigançon  ,  connu 
d'abord  sous  le  nom  dr>  capitaine 
Folin  ,  naquit  d'une  famille  obs- 
cure au  village  de  la  Garde  en 
Dauphiné,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie,  et  ne  dut  son 
élévation  qu'à  son  courage  et  à 
?o:i  eprit.  11  étoit  né  si  pauvre  , 
qu'un  Simple  caporal  ,  qui  lui 
trouva  une  physionomie  heu- 
reuse ,  ne  craignit  point  de  le 
demander  au  père  et  à  la  mi  re  , 
pour  l'attacher  ,  en  qualité  de 
goujat,  au  service  de  sa  compa- 
gnie. La  demande  fut  rejttée  ; 
niais  le  jeune  Polin  se  dérobant 
do  la  maison  paternelle,  suivit 
de  prés  son  guide,  le  servit  deux 
ans  ,  parvint  successivement  au 
grade  de  soldat  ,  d'enseigne  ,  de 
lieutenant  et  de  capitaine,  tou- 
jours supérieur  par  son  activité 
et  son  intelligence  aux  emplois 
qu'on  lui  conféroir.  Guillaume 
du  Bellai  le  fitconnoitre  à  Fran- 
çois I  ,  qui  l'envoya  en  1041  à 
Constantinoplc  ver?  Soliman  IL 
Cette  ambassade  développa  en 
lui  les  talens  les  plus  rares  pour 
les  négociations.  Mais  comme 
cette  carrière  ,  toute  glorieuse 
qu'elle  étoit  ,  ne  conveuoit  ni  à 
su  fortune  ,  ni  à  ses  poùts  ,  il 
l'abandonna  pour  s'attacher  au 
jervice  de  mer.  1! devint  bientôt, 
sous  le  nom  de  Baron  de  la 
Carde  ,  général  des  galères  de 
1"  •  ance  ,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation sur  mer  par  ses  li.Ues 
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actions.  Il  commandoit  en  Pi  o-# 
vente  comme  lieutenant  géné- 
ral,  lors  de  la  sanglante  exécu- 
tion de  CabrKres  et  Mérindol , 
en  134  3  :  et  il  servit  trop  bien  la 
passion  du  ptésident  d'Upcde 
contre  les  infortunés  habitons  de 
ces  contrées.  11  fut  emprisonné 
à  cette  occasion  ,  et  cl*.*-i l ttiif-  du 
gcnén'iat  dfs  galC-ies  ;  mais  au 
bout  de  troià  ans  il  fut  u.irgi  , 
déclaré  innocent  et  réintégré 
dans  sa  char;;*.  JCIlë  lui  fut  en- 
core ôtée  en  1  5 ^7  .  et  ne  lui  fut 
rendue  qu'en  1  r,6  6.11  mourut  d'hy- 
dropisie  à  80  an*  en  1  â-  o»  laissant 
plus  de  gloiie  que  de  richesses. 
11  n'eut  qu'un  bâtard  doi.t  la 
postérité  s'ct<  i^nit  en  17  ici. 

1 1.  GAHDii  ,  (Philippe  Eri- 
dard  d-.»  la  )  né  à  Paris  eu  1710, 
mort  le  3  octobre  1767  ,  à  £7 
ans,  fut  chargé  des  fêtes  par- 
ticulières que  Louis  XV  don- 
noit  dans  .-es  appartenions.  Il 
avoit  un  goût  singulier  pour  ce 
genre.  La  marquée  de  lJompa- 
dour  lut  sa  b.enlaitricc  ;  sa  mort 
Je  jeta  dans  une  habitude  de  mé- 
lancolie ,  qu'il  ne  fut  pas  maître 
de  dissiper.  Il  f.  isoit  la  partie  de» 
spectacles  pour  le  vïfi rciire  de 
France.  On  a  de  lui  :  Les  Lettre  » 
de  Thérèse ,  ±  vol.  in- ta  :  --/«- 
nales  amusantes  ,  in— 12  ;  Lti 
ïiose  ,  opéra  comique  ,  etc.,  et 
d'autres  frivolités  ,  où  il  y  a  peu 
à  gagner  pour  l'esprit  et  pour 
les  incenrs. 

I,  GARD1E  ,  (  Pontus  de  la) 
gentilhomme  de  Carcassonne  , 
célèbre  par  son  courag  e  et  par 
s^s  aventures  ,  servit  d'abord  en 
Piémont,  puis  en  Kcosse,  en- 
suite en  DanewiarcU.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  un  combat, 
contre  !<-s  Suédois ,  J'.iic  XIV % 
roi  de  Suède  ,  ie  prit  à  son  ser- 
vice. Ce  prince  1  vaut  perdu  âOA 
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trône ,  la  Gardie  conserva  sa  fa- 
veur auprès  de  Jean  III ,  à  qui 
aa  valeur  avoit  été  utile.  Il  lui 
confia  des  commissions  impor- 
tantes à  Rome  et  à  Vienne,  et 
fle  déclara  en  i58o  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Mos- 
covites. Pontus  se  rendit  maître 
de  la  Carélie,  et  fit  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  fu- 
rent suivies  de  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  ,  la 
Gardie  périt  malheureusement , 
le  5  novembre  i585  :  car  voulant 
entrer  dans  le  port  de  Revel, 
capitale  de  la  Livonie  Suédoise  , 
la  patache  à  la  poupe  de  laquelle 
il  étoit  assis  dans  un  fauteuil , 
ayant  donné  contre  un  rocher , 
la  proue  se  haussa  si  fort  de  ce 
coup,  qu'il  tomba  dans  la  mer 
avec  deux  de  ses  gentilshommes  , 
et  ne  reparut  plus.  Il  avoit  épousé 
une  fille  naturelle  du  roi  :  il  en 
«ut  deux  fils  ,  desquels  sont  des- 
cendus les  comtes  de  la  Gardie , 
qui  sont  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Suède. 

II.  GARDIE,  (Magne-Ga- 
fcriel  de  la  )  comte  d'Avensbourg , 
fut  successivement  conseiller  , 
trésorier,  premier  maréchal  de 
In  cour  ,  chancelier  de  Suède  , 
enfin  premier  ministre  et  direc- 
teur—général de  la  justice  dans 
tout  le  royaume.  Il  fut  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine 
Christine ,  qu'il  empêcha  d'abdi- 
quer, autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
mais  ayant  été  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  en  1634»  cette  reine 
fit  ce  qu'elle  voulut.  11  f  rentra 
sons  Charles  —  Gustave  ,  qui  le 
omma  trésorier  du  royaume, 
entenant  du  roi ,  et  généralis- 
sime dans  la  Livonie.  Eu  i656, 
il  obtint  le  gonvernenu  nt  de  la 
#oniogiîia  «t  do  la  Lithuauie , 
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et  défendit  Riga  avec  tant  de  vi* 
gueur ,  que  les  Moscovites  furent 
obligés  de  se  retirer  au  bout  do 
six  mois  de  siège.  Après  la  mort 
du  roi ,  il  fut  élu  chancelier  du. 
royaume  ,  et  eut  part  à  la  ré- 
gence. 11  fut  ensuite  premier  mi- 
nistre de  Charles  XI  ,  qiul  as- 
sista utilement  de  ses  conseils. 
11  mourut  en  1686  ,  également 
illustre  par  les  qualités  qui  for- 
ment et  le  guerrier  et  l'homme 
d'état. 

GARDIN-Dumesnil  ,  (  N...  > 
professeur  de  rhétorique  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  se  montra  très- 
versé  dans  la  connoissance  de  I» 
langue  latine  ,  dont  il  a  déve- 
loppé toutq  l'élégance  et  la  fi- 
nesse, n  a  été  principalement 
connu  par  ses  Synonymes  latins, 
à  l'imitation  des  Synonymes  fran- 
çais de  l'abbé  Girard.  Il  est  mort 
à  Valogne ,  au  mois  de  mai  1 80 1  % 
à,  l'nge  de  82  ans. 

GARDINER  ,  (Êtienne) 
savant  évéque  de  Winchester  et 
chancelier  d'Angleterre,  étoit  fils 
naturel  de  Biçhard  ÏVoodwill , 
frère  <ÏEHza!>cth  ,  épouse  d\£- 
douard  IV.  Il  naquit  à  Edmond- 
bury  ,  dans  le  comté  de  Suflblck 
en  1483.  11  fit  de  bonnes  études, 
et  se  forma  à  écrire  et  à  parler 
le  lutin  avec  autant  de  pureté 
que  d'élégance.  C'est  ce  qui  en- 
gagea le  cardinal  Volsey  h  le 
prendre  pour  secrétaire.  Il  fut? 
du  nombre  des  députés  que 
Henri  VIII  cnvqya  à  Rome  , 
pour  l'affaire  de  son  divorce.  11 
souscrivit  à  l'arrêt  de  ce  divorce, 
et  le  défendit  par  son  traité 
De  ver  à  et  fahd  obedientid  ,  à 
Londres,  i53â,  in-4.0  11  ne  se 
sépara  de  l'église  Romaine  qu'en 
ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réformation  ,  il  fut  empri- 
sonné et  déposé  sou»  Edouard  VI* 
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Rétabli  sons  Marie ,  ce  fut  lui 
qui  conseilla  à  cette  princesse 
d'agir  contre  les  hérétiques  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  Il  en 
lit  arrêter  un  assez  grand  nombre, 
et  l'on  en  brida  une  partie. 
«  Toute  l'Angleterre  tomba  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  dans  une 
extrême  surprise  à  la  vue  de  tant 
de  feux  ;  les  esprits  s'aigrirent 
il  la  vue  de  ces  terrible*  supplices  : 
ceux  qui  penchoient  vers  la  Re- 
ligion réformée,  en  eurent  alors 
une  bien  plus  haute  idée;  et  la 
constance  avec  laquelle  les  Pro- 
testans  allaient  au  supplice,  ins- 
pira de  la  vénération  pour  leur 
religion  ,  et  de  l'aversion  pour 
les  Ecclésiastiques  et  pour  les 
Catholiques  ,  qui  ne  pouvoient 
cependant  les  convertir  vérita- 
blement qu'en  gagnant  leur  con- 
fiance. Insensiblement  le  feu  dea 
bûchers  alluma  le  fanatisme  dans 
le  cœur  des  Anglois  ;  les  réfor- 
més professèrent  leur  religion 
avec  plus  de  liberté  ,  et  firent 
des  prosélytes.»  Gardiner  étant 
revenu  à  des  sentimens  plus  pa- 
cifiques, mourut  en  1 5SS  ,  lais- 
sant quelques  Ecrits  de  contro- 
verse ,  i55i  ,  in— 8.°  C'étoit  un 
homme  savant,  grand  politique, 
sachant  dissimuler  à  propos  ,  et 
dans  lequel  on  ne  bKnna  que  sa 
complaisance  pour  Henri  y  111 
et  sa  sévérité  contre  les  Pro- 
testans. 

GARENGEOT ,  <  Rénd- 
Jacques  Croissant  de)  né  à  Vitri 
le  3o  juillet  1688,  éloit  membre 
de. la  société  royale  de  Londres, 
et  démonstrateur  royal  en  chi- 
rurgie à  Paris ,  où  il  mourut  le 
10  décembre  1769  ,  à  71  ans. 
Avec  de  grandes  connoissances 
dans  son  art,  il  avoit  beaucoup 
de  dextérité  dam  la  main.  Ses  Ou- 
f  rages  sont  :  L  La  Myolcmie  Uu- 
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maint  ,  17B0,  denx  vol.  in-12. 

II.  Trniit  des  instrumens  de  Chi- 
rurgie ,    1717  ,  a   vol.  in-ir. 

III.  Des  Opérations  de  Chirur- 
gie ,  1749,3  vol.  in-i  a.  IV.  VA" 
n aU  nue  d*'$  Viscères  ,  1742  , 
a  vol.  in-12,  V.  L'Opération  det 
la  Taille ,  1 7^0 ,  in-i  1.  «Ces  dif- 
férons écrits  sont  eatimés. 

GARET,  (Dom  Jean)  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  naquit 
au  Havre-de-Grace  en  1647, 
et  mourut  à  Jumiéges  en  1694  , 
à  47  r.ns,  avec  la  réputation  d'un 
savunt  consommé  et  d'un  bon  re- 
ligieux. Il  donna  une  belle  édition 
de  Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a 
joint  une  Dissertation  curieuse 
sur  la  profession  monastique  de 
ce  célèbre  Sénateur  Romain. 
Cette  édition  parut  à  Rouen  en 
1679  ,  in-fol.  a  vol.  Les  notes 
en  sont  savantes  et  judicieuses. 
Voyez  l'Histoire  littéraire  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur , 
pag.  i58  et  139. 

GARGORIS,  fut  un  roi  des  Cy- 
notes, à  qui  on  attribue  l'inven- 
tion de  préparer  le  miel.  Sa  fdle 
ayant  eu  nu  fils  d'un  mariage  clan- 
destin ,  Gargoris  voulut  le  fnire 
périr;  mais  le  jeune  prince  s'e- 
tant  tiré  heureusement  de  tous 
les  dangers  oh  il  avoit  été  exposé  , 
son  aïeul,  plein  d'admiration  pour 
sa  sagesse  et  son  courage  ,  le 
désigna  pour  son  succosseur,  et 
lç  nomma  Habis. 

GARÏDEL,  (Pierre)  né  à 
Manosque  en  Provence ,  profes- 
seur de  médecine  en  l'université 
d'Aix,  publia  en  1715  une  His- 
toire des  Plantes  qui  naissent  e* 
Provence  ,  1  vol.  in-folio  avec 
figures.  Cet  ouvrage  imprimé  et 
gravé  aux  dépens  delà  Province, 
a  fait  honneur  à  ce  botaniste.  11 
mourut  eu  1737 , à  78  ans. 
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GARIN  LE  LOHERANS  ou 

le  Lokrans.  C'est  le  nom  du 
plus  ancien  Jioman  que  nous 
«vous  en  langue  Romance,  ou 
vulgaire  François. L'auteur  vivoit 
en  i  i  jo  ,  sous  Je  règne  de  Louis 
le  Jeune  ,  bisaïeul  de  Se.  Louis, 
1J  y  chante  en  vers  le?  beaux 
faits  de  Ile  mis  duc  de  Metz, 
lils  du  duc  Pierre,  et  père  de 
(Jan'n  ou  i  iit'rins  de  iMlierans  , 
aussi  duc  de  Metz  et  de  Brabont. 
Le  po< te  suppose  que  ces  princes 
vivoient  <ous  les  règnes  de,  I'epin 
et  de  <  harUi  —  ïïhirltl ,  et*  en 
raconte  beaucoup  d'aventures  fa- 
buleuses. La  plupart  des  histo- 
rien? d  -  Lonaine  citent  cepen- 
dant c  poème  comme  une  histoire 
véritable  ,  au  moins  quant  au 
font!  :  car  il  est  impossible*  de 
soutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  l'histoire,  ni 
des  vraies  généalogies;  il  pêche 
n  tout  moment  contre  la  chro- 
nologie <  t  la  géographie.  Il  est 
étonnant  que  tant  u'hbtoriens 
en  parlent  avec  éloge.  Tout  l'u- 
sage cpie  l'on  peut  faire  de  ce 
roman ,  te  réduit  à  connoitre  le 
goût ,  le  langage  et  les  moeurs  de 
ce  temps-la. 

GAIUSSOLES  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  pi  éten- 
due Réformée ,  né  a  Montait- 
ban  en  1587  .  se  signala  d  abord 
dans  l'étude  des  belles— lettres  et 
de  la  philosophie  ,  et  sur-tout 
dans  la  langue  latine,  qu'il  par- 
loit  et  qu'il  écrivoit  avec  él  gance. 
Il  lit  tant  de  progiès  dans  la 
théologie  ,  que  dèt  I age  de  vingt- 
quatre  ans  il  fut  nommé  ministre 
de  Puv-Laurcns,  par  le  synode 
de  Castres  ,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Mon- 
tauban.  Il  remplit  ces  deux  places 
HVec  distinction.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :  I.  UAdolphidel 

poème  épique  en  doi^c  livres  , 
où  il  chante ,  en  beaux  vers  la- 
tins ,  les  exploits  de  Gunave 
Adolphe.  II.  Un  autre  Potme 
latin,  à  la  louange  des  Cantons 
Suisses  Protesta:!?.  111.  Diverses 
Thèses  de  théologie.  1  V.  Un 
traité  De  imputceiune  pnmi  pce— 
cciii  Âdcc ,  et  un  autre  lie  Christo 
tiiediatore.  Il  mourut  en  îûio» 
à  63  ans. 

I.  GARLANDE ,  (Anseaude) 
favori  du  roi  Louis  le  Gros  , 
d'une  maison  illustre  qui  tiroit  ' 
son  nom  de  la  terre-  de  Garlande 
en  Brie,  fut  .«•énéchal  de  Franco 
après  J luette  de  Uochefort .  au-« 
t rement  nommé  Cressi.  Ce  Jiugue 
ayant  surpris  son  frère  le  comte 
de  Corbt  it  ,  l'avoit  enfermé  dans 
un  château  voi*in  .  appelé  la 
Ferté  Baudouin.  Les  bourgeois  de 
Corbeil  en  firent  des  plaintes  si 
fortes  au  roi  ,  que  ,  pour  les 
satisfaire  ,  Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d'armes  ; 
pour  se  saisir  de  ce  c  hâteau.  (Quel- 
ques habitans  avoient  promis  de 
lui  livrer  une  avant -porte,  et 
la  livrèrent  en  effet  ;  mais  d'autres 
qui  ne  savoient  rien  de  l'ordre 
qu'avoit  Garlande  ,  effrayes  de 
le  voir  arriver  de  nuit  et  avec 
main-forte,  l'enveloppèrent  in- 
continent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  où  étoit  le  comte  de  C<>rl*eiU 
C'étoit  fait  de  G  a  ilan  de ,  $'\}IuRue 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la 
place.  Heureusement  pour  les 
prisonniers ,  le  roi  le  mit  en  fuite^ 
et  força  le  château  à  *e  rendre. 
Garlande  ,  devenu  sénéchal  de 
France ,  refusa  avec  hauteur  de 
rendre  hommage  de  sa  charge  au 
comte  d'Anjou.  Le  comte,  de  son 
côté ,  refuiant  par  ressentiment 
de  rendre  ce  qu'il  devoit  au  roi  % 
on  eu  fut  venu  aux  moins  %  il 
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*nr  ces  entrefaites  Garlande  n'é- 
toit  mort ,  en  mS.  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  p;ir  Hugue , 
seigneur  du  Puisot  ,  pondant  le 
troisième  siège  que  le  roi  Iajuïs 
h'  Gros  avoit  mii> devant  iechùteau 
de  ce  nom. 

I I.  CARLANDE  ,  (  Etienne 
de  )  parent  «lu  précédent  ,  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Beauvai», 
vers  /  l'an  1100:  mais  $  de 
Chartres  s'opposa  à  son  élection. 
Il  devint  ensuite  do;. en  de  S.unt- 
Aignan  d'Orléans  ,  et  archidiacre 
de  Paris,  chancelier  de  France 
vers  1 10$  ,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  1 1:0.  On  l'un  lue  d'or- 
gueil, d'ambition  et  de  cri. mité. 
Après  avoir  eu  l'admiiiictration 
de»  affaires  les  plus  import. mtes 
du  royaume,  il  se  ré7olta  contre 
son  prince  ;  mais  il  fut  bientôt 
mis  à  la  raison  ,  et  se  retira  à 
Orléans  ,  où  il  mourut  en  1 1  Go. 
La  famille  de  ûarlande  s'éteignit 
en  i336. 

III.  GAJILANDE ,  (Jean  do  ) 
grammairien,  né  dans  le  village 
de  Gai  lande  en  Brie ,  passa  en 
Angleterre  après  la  conquête  de 
ce  royaume  par  le  duc  Guillaume  , 
et  y  enseigna  avec  honneur.  Il 
vivoit  encore  en  1081.  C'est  son 
séjour  en  Angleterre  qui  a  fait 
croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il 
étoit  Anglois.  On  a  de  lui  un 
grand  nombro  d'ouvrage»  impri- 
niés  et  manuscrits.  Les  princi- 
paux des  imprimés  sont  :  I.  Un 
écrit  en  vers  ri  niés,  intitulé  Fa- 
ectus  ,  sur  les  devoirs  dr*  1  homme 
envers  Dieu  ,  envers  lo  prochain 
et  envers  soi— même  ;  Cologne  , 
1S20,  in-4.0  II.  Un  Parme  sur 
le  mépris  du  monde  ,  faussement 
attribué  a  St.  Bernard ,  Lyon, 
1 4 ,  i.n-4.0  On  le  trouve  aussi 
avec  le  précédent.  111.  Un  autre 
fç>çwe ,  intitulé  Flonlus  ou  Li- 
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ber  Florelî ,  sur  les  dogmes  d« 
la  foi  et  air  presque  toute  la 
morale  Chrétienne  ;  imprimé  ave» 
les  précédons.  IV.  Un  Traite  des 
Synonymes  et  un  autre  des  Kqui-* 
vot/nes  ou  termes  ambigus  ;  Paris 
14^4  ,  Londres  iSoâ,  in-4-* 
"V.  V.iclwnarhirn  arlis  Alchimiœ  m 
ciun  ejusdem  uni*  Çompendio  £ 
Lasle  ,  1 1  ,  in— 

CAJINACHE,  (Françoise  de 
Holutii  de  la  )  Mie  de  ïléaé  do 
Ilo'iun  ,   premier  du  nom  ,  et 
À  Isabelle  d'AHret,  étoit  confine 
germaine   de  Jeanne  à'Aliret , 
mère  de  Henri  le  Grr.nd.  Une 
parenté  aussi  puissante  et  aussi 
iecommandabie  que  celle  —  là  , 
joirte  à  l'ancienne!  •'•  de  la  maison, 
de  Ftohan  ,  ne  ti;t  pas  capable 
de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice cn'on puisse  faire 
a  une  personne  de  son  sexe.  Le 
duc  de  Nemours  lui  ayant  pro- 
mis de  l'épouser  ,  avoit  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en 
pouvoit  espérer.  Elle  po;  toit  dans 
son  sein  le  fruit  de  ses  foible.r>ses. 
Le  duc,  sommé  de  tenir  sa  pa- 
role, s'en  moqua  avec  d'autant 
plus  de  hardiesse,  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu  Antoine ,  roi  de  Navarre  , 
quoique  premier  prince  du  sang, 
eût ,  ou  assez  de  vigueur  ,  ou 
a*sez  d'autoiité  pour   l'y  con- 
traindre. Mlîc  de  Jlohnn  mourut 
avec  la  douleur  de  s<"  voir  mère 
sans  avoir  été  mariée.  Toute  la 
consolation  qui  lui  resta,  fut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu'elle 
fit  porter  à  son  fils  ;  et  quant 
à  elle ,  orr  la  nomma  Mad.  de 
la  Garnaehe  ,  ou  la  duches.se  de 
Loudunoix.  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant 
les  guerres  civiles.  Varillas  parle 
beaucoup  de  ectto  dame  illus- 
tre ,  mais  avec  son  inexactitude 
ordinaire»  Ses  erreurs  ont  été 
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lelevées  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  Voyez  IL  !Ne- 

MOLRS. 

GARNET ,  (Henri)  Jésuite, 
Ué  eu  i555  ,  provincial  de  sa 
compagnie  en  Angleterre  ,  tra- 
vailla avec  un  zèle ,  peut-être 
plus  ardent  qu'éclairé ,  à  y  sou- 
tenir la  religion  Catholique.  Il 
fut  accusé  en  1606  d'avoir  su, 
par  la  voie  de  la  confession  ,  la 
conjuration  des  poudres ,  et  de 
ne  l'avoir  pas  découverte.  Le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  faire  sou  procès, 
et  il  fut  pendu  et  écartelé  h 
3  mai ,  en  présence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  qui 
vouloit  voir  mourir  1<*  Grand 
Jésuite  :  c'est  ainsi  qu'on  l'ap- 
peloit  communément  ,  même 
parmi  les  Protcstans.  Alegambe  , 
bibliothécaire  des  Jésuites  ,  dit 
que  c'était  un  homme  d'une  can- 
deur et  d'une  simplicité  admi- 
rables ,  qui  marcha  à  la  mort 
avec  joie.  Delaplace  nous  as- 
sure que,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  fut  pensionnaire  aux  Jé- 
suites Anglois  à  Saint- Orner, 
il  y  vit  solenniser  annuellement 
Ja  fôfce  à'Oldécorn  ,  Gamct  et 
Campian  ,avec  plus  de  pompe  et 
plus  d'éclat  que  celJ-des  Apoires. 
Les  bustes  d'argent  doré  de  ces 
trois  Jésuites  étoient  sur  l'antcl  , 
enrichis  de  pierres  précieuM\«« , 
décorés  de  la  palme  du  martyre 
et  de  l'Auréole  d  or. 

Voyez  I.  Abbot,  Oldbcorn, 
et  Jacques  VI,  n°  XIII.  * 

I.  G  ARMER,  (Robert)  né 
à  la  Ferté- Bernard  ,  ville  du 
Maine  ,  en  1  534  ,  mort  au  Mans 
en  ,  fut  lieutenant  général 

de  cette  ville ,  et  obtint  une  place 
de  conseiller  au  grand  conseil, 
s  uis  Henri  IV.  Lorsqu'il  étu— 
«Uoit  eu  droit  à  Toulouse ,  il 
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remporta  le  prix  aux  Jeux  Flo- 
raux. La  lecture  de  Sènèque  le 
tragique  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'art  dramatique  ,  il  tra- 
vailla, et,  dès  sa  seconde  pièce, 
il  disputa  le  pas  à  Jodrlle  ,  le 
père  de  la  tragédie  Françoise, 
ses  amis  le  mirent  nu— dessus 
d' Eschyle ,  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide i  mais  les  gens  de  goût 
sentoient  qu'il  étoit  beaucoup  au- 
dessous  d'eux.  (Quoiqu'il  eût  un 
peu  plus  d'élévation  et  de  force 
que  Jodelle  ,  et  qu'en  trouve  de 
loin  en  loin  dans  ses  vefs  de  la 
pureté  et  de  la  véritable  har- 
monie ,  il  ne  possédoit  pas  mieux 
que  lui  l'art  de  construire  une 
tragédie. Celles  de  ces  deux  rivaux 
sont  tout  aussi  dénuées  d'action  , 
aussi  languissantes,  aussi  simples  , 
et  conduites  avec  aussi  peu  d'art. 
Les  personnes  curieuses  de  cou*» 
noitre  les  progrès  de  l'art  du 
théâtre  ,  les  recherchent.  On  a 
encore  de  lui  l'Hymne  de  la  Mor- 
narchie  ,  in-40 ,  1  568  ,  et  d'autres 
Poésies  ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  son  Théâtre.  L'abbé  h-  Clerc , 
dan«  sa  Bibliothèque  de  hiehclet, 
prétci.d  qu'il  faut  placer  la  nais- 
sance de  Gantier  en  13^5,  et 
sa  mort  en  1601  ,  à  bC,  aus.  Kou» 
avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  les  plus  généralement 
adoptées.  Pi  n  s'en  fallut  que  ce- 
poêle  tragique  ne  fût  lui-même 
le  Sujet  d'une  tragédi".  Ses  do- 
mestiques résolurent  de  l'empoi- 
sonner ,  lui ,  sa  femme  et  ses 
e:ifa;is  ,  pour  piller  sa  maison. 
Ces  scélérats  formèrent  ce  des- 
«*n  pendant  les  ravages  d'une* 
çruelle  peste  ;  et  c'étoit  a  cette 
contagion  qu'ils  vouloient  im- 
puter l'effet  de  leur  poison.  ll> 
donnèrent   un    breuva^    à  la 
rein  me   de    Garxiïr  ,  bquelln 
éprouva  des  s\  nij.loniei  ;  Jarmar.s» 
Cet  accident' ut  soupçonner  te 
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malheureux  ,  qui  furent  pris  et 
punis  nprè3  avoir  avoué  leur 
trime. 

II.  GARNIER,  (  Sébastien  ) 
proemeur  du  roi  à  Blois  ,  con- 
temporain de  Robert ,  et  mun- 
vais  poète  comme  lui.  Ii  est  au- 
teur d'une  Henrùidc  ,  poème 
héroïque  ,  qui  vit  k*  jour  h  Blois 
en  i  J93  ,  in-40; et  de  la  l^yssée , 
autre  poème  publié  la  même  an- 
née ,  ibid.  On  les  a  réimprimés 
à  Paris  en  1770,  in-8%  pour 
les  opposer  à  un  poème  épique 
de  ce  siècle  ,  qu'on  prétendoit 
leur  avoir  dù  sa  naissance  ;  mais 
le  plaisir  de  déprimer  la  lien- 
riade  moderne,  n'a  pu  faire  va- 
loir l'ancienne.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  Claude  Garxier, 
outre  pocte  François  ,  contem- 
porain de  Malherbe  ,  dont  on 
trouve  des  Poésies  dans  le  tome 
\'Se  des  Annales  poétiques. 

III.  GARNIER  ,  (Jean)  Jé- 
suite, professeur  d'humanités, 
<le  rhétorique,  de  philosophie  et 
de  théologie ,  naquit  à  Paris  en 
161a,  et  mourut  à  Bologne  le 
26  octobre  1681  ,  à  69  arts  ,  en 
Allant  à  Rome  .  où  sa  compagnie 
l'avoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  et  de  savoir,  d'un 
esprit  net  et  méthodique  ,  et  qui , 
pour  la  décision  des  cas  de  cons- 
cience, étoit  regardé  comme  un 
oracle.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  ,  en  sont  des  té- 
moignages. Les  principaux  sont: 
I.  Une  édition  de  Marias  Mer- 
calnr,  1 67.3  ,  in-fol.  ;  avec  quan- 
tité de  pièces  .  de  notes  ,  de  dis- 
sertations sur  le  Pélagianisme  , 
fruit  d  une  grande  recherche. 
Baillel  lui  reprooJie  d'avoir  noyé 
le  texte  dans  de  vastes  commen- 
taires. On  l'a  blâmé  encore  d'a- 
voir surchargé  ses  dissertations 
de  passages  grecs.  Mais ,  outre 


G  A  R  349 

que  c'étoit  la  mode  de  son  temps , 
on  étoit  plus  autorisé  alors  à  ci- 
ter les  originaux  ,  que  des  tra- 
ductions souvent  infalelles,  parce 
qu'on  aimoità  recoin  ir  aux  sour- 
ces. «  jS'oris  a  relevé  auisi  quel- 
ques erreurs  de  géographie  ,  et 
même  avec  trop  d'aigreur  :  ce  que 
quelques-uns  ont  attribué  ,  dit 
Niceron  ,  à  un  dépit  secret  d'a- 
voir été  provenu  par  Gantier  > 
dans  plusieurs  choses  qu'il  s'at- 
tendoit  de  publier  le  premier  ; 
mais  il  revint  ensuite  des  pré- 
jugés qu'il  avoit  contre  ce  Jésuite  , 
qu'il  comparoit  ,  pour  le  mérite 
de  l'érudition  ,  aux  Pères  Sir- 
niond  et  Pettiu.  >»  Les  disserta- 
tions du  Pèro  Gamier  ont  été 
réimprimées  dans  VAppendix  de 
St.    Augustin  f   Anvers  1703  , 
in-folio.  II.  Une   édition  de 
lJlir.it,  in -8°  ;  Paris  1675, 
avec  d?   savans  commentaires. 
III.  Une    édition    du  Journal 
des    Papes  ,    (  Liber  diurnus  ) 
1680,  jn-4" ,  accompagnée  de 
notes  historiques  et  de  disser- 
tations très  -  curieuses.  IV.  Le 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo* 
doret  ,  1684,  in-folio.  V.  Sys- 
tema  DibUotkecœ  Collegii  Pa~ 
risiensis  Soeietatis  Je  su  ;  Paris 
1678.  Ost  un  vol.  in-40  ,  par- 
faitement bien  disposé  ,  de  la  bi- 
bliotruqi.»  du  collège  de  Louis— 
le— Grand  .  et  très- utile  à  ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les 
grande.*  biblioth -ques.  Voy  .  l'é- 
loge que  le  Père  Hardouin  a  fait 
de  ce  Jésuite,  à  la  tète  de  son 
Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
doret.  —  Un  autre  Jésuite  du 
même  nom  ,  né  n  Lyon  en  1  S92, 
moi  t  à  Avignon  en  1763,  Pierre* 
Ignace  Garxie  n  ,  publia  en 
1739»  in— 12  ,  un  a??ez  bon  li- 
vre .  sous  le  titre  fa  Pensées  du 
marquis  de**  ,  sur  lu  Religion, 
ci  l'Eglise. 
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IV.  GARNIE  fi,  (Dom  Julien) 
de  Connerai  au  diocèse  du  Mans , 
Bénédictin  de  Saint  -  Mau r  en 
1690,  joignit  à  une  grande  va- 
riété de  connois?anccs  ,  ces  ma- 
nières douces  et  prévenantes,  ce 
Caractère  aimable,  qui  d  ésarment 
les  envieux  et  font  des  amis. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  St.  Baùlc  ,  une  ik 
meilleures  qui  soit  sortie  de  la 
congrégation  de  Saint— Maur.  La 
Préface  est  un  morceau  précieux, 
par  une  critique  très-judicieuse, 
et  nn  discernement  sur  pour  dis- 
tinguer les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Dom  Gar- 
nier  n'en  put  faire  paroitre  que 
a  vol.  L'excès  du  travail  le  ftt 
tomber  dans  un  état  fâcheux  , 
qui  obligea  ses  supérieurs  de  le 
mettre  en  pension  chez  les  Frères 
de  la  Charité  à  Charenton.  C'est 
là  qu'il  mourut  le  3  juin  1725  , 
a  55  ans.  Dom  Hlaran  ,  chargé 
de  continuer  l'édition  de  St.  Ba- 
sile après  la  mort  de  son  con- 
frère, mit  au  jour  le  troisième 
en  1730.  Il  n'est  point  indigne 
des  premiers.  T'oyez  Y  Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  ,  pag.  470. 

V.  G  ARN  1ER  ,  (Pierre) 
floyen  du  collège  des  médecins 
de  Lyon  ,  fut  l'ami  do  Gui  Patin , 
et  se  distingua  dans  sa  profession. 

Son  fils  ,  Pierre  G  in  y  1  m  , 
aussi  médecin  ,  publia  de?  J'or- 
Siult's  de  Médecine  ,  q:ii  ont  eu 
pinceurs  éi!i fions  ;  un  Traité  de 
la  petite  Vérole  ;  une  disserta- 
tion sur  le?  Vtjefs  delà  Jlr^uetie 
divinatoire  ,  et  quelques  Ouvrages 
pob-miques.  Il  mourut  le  4  juillet 

GAROF ALO  ,  (  Renver.nto  ) 
peintre,  natif  de  I'errare,  mou- 
rut <*n  1  ".v,o  .  ,',gé  de  80  on-.  Il 
fut  long-temps  ei.'r^  ir>  mrir.s 
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de  mauvais  maîtres,  qui  empèy 
chèrent  ses  talens  de  se  dévelop- 

Î»er  ;  mais  il  fit  im  voyage  en 
talie  ,  oii  la  vue  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  peintres  échauf- 
fant son  génie  ,  le  mit  en  état 
de  produire  de  belles  choses.  II 
excëlJoit  à  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans  ceux  qu'il  ne  de- 
voit  qu'à  lui-même,  il  peignoit 
ordinairement  un  œillet.  On  avoit' 
deux  morceaux  de  lui  au  Palais 
royal ,  et  une  belle  copie  du  ta- 
bleau de  la  Transfiguration ,  de 
llaphaëL 

GARRÎCK  ,  (David)  naquit 
en  1718,  à  Litchfield  en  Angle- 
terre ,  d'un  capitaine  d'infante- 
rie ,  qui  descendoit  d  un  gentil- 
homme Normand  ,  nommé  la 
Garigue  ,  réfugié  en  Angleterre 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  eut  pour  instituteur 
le  savant  Johnson  ,  qui  lui  donna 
le  goût  des  beaux  arts.  Il  ne  put 
Jes  cultiver  d'abord  ,  autant  qu'il 
auroit  voulu.  Son  père  .  très-peu 
riche  ,  le  fit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociant. 
Ce  genre  de  vie  s'accommodant 
peu  avec  son  imagination  ardente, 
et  son  penchant  pour  le  théâtre, 
le  jeune  Garriclc  repassa  en  An- 
gleterre, et  s'attacha  à  une  troupe 
de  comédiens  am huions.  Le  bruit 
des  succès  qu'il  eut  en  province 
pendant  deux  ans  .  ru-net ra  jus- 
qu'à Londres  ,  et  l'y  fit  désirer. 
Son  d-'-but  eut  un  éclat  éton- 
nant; le  peuple,  les  grande,  tout 
le  monde  vouloit  voir  Garrîck. 
Devenu  conv'-dien  du 'roi  ,  il  ac- 
quit une  port  considérable  à  la 
direction  des  spectacles,  et  fit  la1 
fortunede  se?  associés  et  la  sienne.- 
Sa  succession  a  monté  h  trois 
million?,  cinq  à  mx  cent*  mil]* 
l'vr.->  :  effet  de  lent housia.'Tne 
qu'il  avoit  produit ,  autant  qu? 
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die  son  économie  qui  tenoit  un 

peu  dn  l'avarice.  Garrirk  captiva, 
pendant  quarante  années  ,  les 
suffrages  de  ses  compatriotes  et 
desétranser*.  Une  maladie  cruelle 
le  força  de  descendre,  pour  tou- 
jours ,  du  théâtre,  trois  ans  avant 
sa  mort  ;  et  c  <\»t  cette  maladie, 
(la  pierre)  qui  la  conduisit  au 
tombeau  le  20  janvier  1779  .  ù 
62,  ans.  Son  corps  Fut  transporté , 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  à 
l'abbaye  de  Westminster ,  où  il 
fut  déposé  nu  pied  d'un  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Sha- 
hespear.  Le  drap  funéraire  fut 
porté  par  quatre  des  plus  grands 
soigneurs  cl l' Angleterre.  Cet  ac- 
teur avoit  cpon«ê,  «î  l'âge  de  .Ho 
ans  ,  M."*  l'ioletti ,  l'une  des 
plus  célèbres  danseuses  de  son 
temps  ,  et  p"ut-étre  la  plus  belle 
femme  de  l'Europe.  Depuis  sa 
retraite  dn  théâtre  ,  Ganich  ha- 
bitent une  maison  de  campagne 
charmante  ,  à  quatre  lieues  de 
Londres ,  sur  le  bord  de  la  Ta- 
mise. C'est  là  qu'il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie,  dan» 
la  société  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  .  de  plus  ingénieux 
et  de  plus  aimable  en  Angleterre. 
Mylord  **  ,  son  ami  ,  lui  pro- 
posa de  ce  mettre  sur  les  rangs 
pour  l'entrée  an  parlement  ,  en 
qualité  de  représentant  d'un  pe* 
tit  bourg.  Garrich  répondit  en 
prose  ce  que  Dchxplact  a  mis  en 
▼ers  : 

Qui  ?  mol  !  prétendre  au  Parte- 

ment  ? .  . . 
Non  :  c't«  mon  jardin  sctilcnrcnt , 
Qu'après  ma  femme,  j'idolâtre. 
Et  Garriek  ,  content  de  son  iot , 
Craindroit  sur  ce  nouveau  tWarre, 
De  jouer  le  rôle  d'un  sot. 

Cet  acteur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite ,  mais  bien  prise  ;  il  avoit 
l'œil  vif,  do  beaux  trait»,  0:  sur- 
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tout  beaucoup  de  physionomie  et 
de  facilité  à  décomposer  ses  traits 
à  son  gré.  Quoiqu'il  excellât  dans 
le  tragique  et  dan.*  le  comique, 
cependant  son  talent  sembloit  pins 
parfait ,  quand  il  copioit  les  ca- 
ractères singuliers  et  les  person- 
nages ridicules. 

Exprimant  tour  à  tour  te  tendretse  et 

l'horreur , 
Peignant  le  vieux  barbon  ,  le  fringant 

petit  -  maftre , 
Il  plia  la  nature  à  son  art  enchanteur  » 
Et  fut  a  tout  les  yeux  tout  ce  qu'il 

tonJur  être. 

Ses  Œuvres  forment  a  volumes 
in-8°,  1782.  On  a  dernièrement 
publié  sa  Vie  ,  Paris  ,  in- 12. 

GARSAULT,  (François- 
Alexandre)  membre  rlc  l'académie 
des  Sciences,  étoit  petit-fds  d'un 
écuyer  de  la  gronde  écurie  du 
roi.  Il  s'occupa  beaucoup  de  tout 
cn  qui  concerne  les  chevaux  et 
l'équitation  ,  et  cultiva  aussi  les 
arts  et  même  la  littérature.  Il 
mourut  en  novembre  1778,  à 
85  ans,  d'une  paralysie,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages,  dont 
quelques  —  uns  ont  réussi.  Les 
principaux  sont  :  I.  VAnatomiù, 
du  Cheval,  traduite  de  l'anglois 
de  Snnp  ,  1737,  in -4."  11.  Le 
Nouveau  parfait  Maréchal ,  réim- 
primé ,  pour  la  quatrième  fois, 
en  1770,  in-40  :  le  meilleur  ou- 
vrage sur  cet  art.  Iïl.  Le  Guide 
du  Cavalier  ,  1  769  ,  in  —  iz. 
IV.  Traité  des  Voilures  ,  in-40, 
it56.  On  y  trouve  la  description 
d'un  carrosse  inversable.  dont  il 
se  servoit  lui-même.  V.  La  Des-* 
cription  de  plusieurs  arts  ,  dans 
le  recueil  de  l'académie  d^sSciei> 
c*?  ;  le  Paumier-fta  fueiier  ,  !#■ 
Perruquier  ,  le  Tailleur  ,  la  Un- 
grre  ,  le  Cnrtlnnnit'r  ,  le  linur- 
relier  f  le  Seller.  VI.  Le  Recueil 
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des  Plantes  gravées  ,  4  volumes 
in-8.°  Les  livres  que  nous  venons 
de  citer  sont  les  plus  estimés* 
Ceux  qui  dcmandoient  du  style, 
le  sont  beaucoup  moins.  £»cs  Faits 
des  causes  célèbres  t  in-12,  sont 
un  abrégé  très  -  imparfait  d'un 
gros  recueil ,  dont  l'analyse  de- 
mandoit  la  main  d'un  maître.  Son 
No  tic  n  naire  des  connoissa  n  ces  ac- 
quises,  1761  ,  in-8°,  est  un  peu 
mieux  fait  que  son  abrégé  de 
l'insipide  et  volumineux  Pilaval. 
11  v  a  des  choses  curieuses ,  et 
quelques-unes  qu'on  ne  s'atten- 
doit  pas  de  trouver  dans  un  Mé- 
morial. 

GAIITH,  (Stlmnël)  poète  et 
médecin  Anglois ,  de  la  province 
tfYorck  .  cultiva  avec  un  succès 
égal  ces  deux  arts  si  différens.  11 
fut  acimis  dans  le  collège  des 
médecins  de  Londres,  en  1693. 
On  doit  à  .«on  zèle  la  fondation 
du  TMspensary.  C'est  un  appar- 
tement du  collège  nudical  de 
Londres  ,  dans  lequel  on  donne 
aux  pauvres  des  consultations 
gratis  ,  et  «les  remèdes  à  bas 
prix.  Cet  établissement,  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité  ,  ex- 
cita contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins cr  des  apothicaires.  Garih 
te  vengea  dVux  par  un  petit 
poëme  en  vi  chants  ,  dans  le  goût 
du  Juilrin  de  Boileau ,  intitulé  : 
l'he  Disfwnsnry.  C  est  une  bataille 
entre  les  médecins  et  les  apothi- 
caires. Celte  satire  n'est  pas  ton- 
jour-»  line:  mais  elle  ^st  très-pi- 
quante. On  y  trouve  de  l'imagi- 
nation de  la  vivacité  ,  de  la 
naïveté  .  <  t  même  du  savoir  :  il 
l'a  même  un  peu  trop  prodigué. 
Rien  n'est  pins  riant  .  ni  plus 
neuf,  que  ses  descriptions  ;  mais 
elles  sont  un  peu  trop  chargées, 
il  la  manière  angloise.  ^es  plai- 
santeries sont  quelquefois  si  bas- 
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ses ,  et  ses  digressions  si  savanfe» J 
qu'on  ne  sait  souvent ,  si  on  lit 
un  poëme  burlesque,  ou  un  ou- 
vrage sérieux.  Mais  ,  dans  la  to* 
talité  ,  ce  petit  poëme  fait  plaisir. 
L'cxorde  a  été  traduit  ainsi  par 
Voltaire  : 

Musc  ,  raconte  -  moi  le»  débats  sa- 
lutaires 

Des  Médecins  de  Locdre  et  des  Apo- 
thicaires. 

Contre  le  genre  humain  si  long- temps, 
réunis  , 

Quel  Dieu,  pour  nous  samrer,  les 

rendit  ennemis  ! 
Comment  laissèrent  •  Us  respirer  leurs 

malade»  0 

Pour  frapper  à  grands  coups  sur  leurs 

chers  camarades  ? 
Comment  changèrent  -  Us  leur  coirTura 

en  armet  , 
La  sériegue  en  canon  ,  la  pilule  ca 

boulet  ? 

Ils  connurent  la  gloire  acharnés  l'un 

sur  l'autre  » 
Ils  prodiguoicm  leur  tic  ,  et  nous  lals- 

so.em  la  nôtre. 

Comme  Ganh  avoit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession 
de  la  couronne  dans  la  maison 
d'Hanovre,  le  roi  George  I  lui 
donna  les  titres  de  son  médecin 
ordinaire,  et  de  premier  méde- 
cin de  ses  armées.  Il  mourut  le 
18  janvier  1719.  Cazin  a  donné 
une  édition  de  ses  Toésies ,  Paris  9 
in— 1 2. 

GARZI,  (Louis)  peintre  dé 
Pistoie  dans  la  Toscane,  naquit 
en  i638  ,  disciple  à  André  vW-» 
chi  ,  et  émule  de  Carie  Narattc. 
Dans  cette  école  ,  il  fut  chéri  de 
son  maître,  et  surpassa  son  rival. 
Il  avoit  de  grandes  pfrties  :  un 
dessin  correct  ,  une  belle  com- 
position, un  coloris  gracieux, 
une  touche  facile.  Après  avoir 
fait  plusieurs  ouvrages  à  Rome, 
il  fut  appelé  à  fcaples;  mais  on 

tenta 
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tenta  vainement  de  l'y  retenir.  Il 
retourna  à  Home  ,  où  il  peignit , 
à  l'âge  de  So  ans,  par  ordre  de 
Clément  XI,  la  voûte  de  l'église 
des  Stigmates.  Il  termina  cet  ou- 
vrage ,  supérieur  à  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  les  plus  belles 
-  années  de  sa  jeunesse.  C'est 
son  chef-d'œuvre.  Il  mourut  , 
peu  de  temps  après,  en  1721, 
a  83  ans. 

GAHZONI,  (Thomas)  né  à 
Baguacavallo  en  1 509 ,  chanoine 
régulier  de  Latran,  mourut  dans 
sa  patrie  en  1049,  à  40  ans.  Il 
est  auteur  de  ditférens  ouvrages 
moraux  ,  imprimés  à  Venise  , 
1617  ,  in-4.0  I.  Théâtre  de  di- 
vers Cerveaux  du  monde ,  traduit 
on  françois  par  Gabriel  Chnpuis , 
i586  ,  in- 16.  II.  h' Hôpital  des 
toux  incurables ,  traduit  en  fran- 
çais pnr  François  de  Clnrier  . 

.  sieur  de  Longueval ,  1620,  in-8.° 
Ce  sont  trente  di«cours  sur  au- 
tant d'espèces  de  fous ,  et  le  tra- 
ducteur le  croit  très— utile  pour 
acquérir  la  sagesse.  Cependant  on 
n'y  voit  guères  que  des  choses 
triviales.  Il  y  a,  h  la  fin,  un  Dis- 
cours sur  le  département  de  l'Hô- 
pital qui  sert  à  loger  les  Femmes. 
On  y  prouve  qu'on  trouve  en 
elles  toutes  les  folies  des  hommes. 

'  III.  Il  miraU'e  Comucopia  con— 
solatorio  t  1601  ,  in— S."  C'est  un 

.  ouvrage  burlesque  ,  pour  con- 

.  aoler  un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidellc.  «  Les  écrits  de 
Garzoni ,  dit  le  Père  Niceron  , 
font  connoître  qu'il  avoit  effleuré 

.  toutes  les  sciences ,  et  montrent 
assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable ,  s'il  avoit  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  homme 
de  goût ,  et  s'il  avoit  vécu  plus 
long-temps.  » 

GASPAR ,  est  le  nom  qu'on 
a  donné  à  l'un  des  trois  rois 

Tomt  y. 
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mages  qui  adorèrent  Jésus-Christ. 
Baitlet  prétend  que  ce  nom  est 
allemand.  Voy>  Baltasar. 

GASPAR  SIMÉONI ,  Voyex 
Sjméoni. 

G  ASP  ARINÏ,  surnommé 
Barzizio  ,  du  lieu  de  sa  naissance, 
Bnrzizia ,  près  de  Bergame  ,  y 
naquit  vers  l'an  1370.  On  étoit 
encore  alors  dans  le  chaos  de  la 
barbarie  gothique  ;  Gasparini  > 
né  avec  beaucoup  d'esprit  et  de 
goût,  chercha  à  s'en  tirer.  II  lut 
Cicéron  ,  Virgile  ,  César  ,  tous 
les  bons  écrivains  de  1  antiquité  , 
en  prit  l'esprit ,  et  le  communi- 
qua à  ses  disciples.  L'université 
de  Padoue  l'appela  pour*professer 
les  belles-lettres  ;  le  duc  de  Mi-t 
lan  ,  Philippe-Marie  Visconti  , 
jalon*  d'un  tel  homme,  ]<»  Jni 
enleva.  Ce  prince  le  combla  do 
bian  faits  ,  et  Thon  ora  de  l'inti- 
mité la  plus  flatteuse.  Ils  étoient 
presqne  toujours  ensemble,  sana 
que  le  prince  gênât  l'homme  de 
lettres  ,  et  sans  que  l'homme  do 
lettres  ennuyât  le  grand.  Gas- 
parini mourut  en  1 43 1 ,  à  €  1  a/is  , 
regretté  par  les  uns  comme  un 
ami,  par  les  autres  comme  un. 
maître ,  par  tous  en  général 
comme  la  gloire  de  l'Italie.  Nom 
avons  de  lui  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
Fpitres  imprimées  en  Sorbonne 
en  1 469  ,  in— 40  ;  des  Harangue.: , 
et  d'autres  productions.  Ses  Let- 
tres et  ses  Harangues  ont  été 
réimprimées  en  1723,  avec  une 
préface  utile  et  curieuse.  Son 
traité  De  Floquenlid  est  imprimé 
avec  Stephani  Flisci  Synonyma  .• 
Turin  et  Milan,  1480,  in-fol. 
Ga<parini  fut  un  des  premiers 
qui  travaillèrent  ù  faire  revivre 
en  Italie  le  goût  de  la  belle  la-» 
tinité,  et  ses  soins  ne  furent  pa* 
perdu?. 
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G AS5EÎS  DI ,  (  Pierre  >  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digne  v  et 
professeur  royal  de  mathéma- 
tiques à  Faris ,  naqujt  le  22  jan- 

r  vicr  i  S98  ,  à  Chantersier,  bourg 
près  Digne.  Un  esprit  vif  etpé- 

.  nétrant ,  une  mémoire  henreuse, 
J'envie  de  tout  apprendre  y  an- 
nojiv  èrent  a  «es  parens  qu'il  pour- 
rait être  un  jour  l'honneur  de 
leur  famille.  Quoiqu'ils  fussent 
plus  riches  en  vertus  qu'en  biens , 
il»  eurent  soin  de  son  éducation. 
Dès  l'âge  de  quatre  ans ,  cet  en- 
fant précoce  deelamoit  de  petits 
sermons.  Son  gout  pour  l'astro- 
nomie se  développa  peu  de  temps 
après  ,  et  il  devint  si  fort  ,  qu'il 
se  privait  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  étoile.  Un 
soir  étant  avec  des  enfans  de  son 
âge ,  il  s'éleva  entr'eux  une  dis- 
pute sur  le  mouvement  de  la  lune 
et  celui  des  nuages.  Ses  amis  vou- 
loient  que  la  lune  eut  un  mou- 
vement sensible »  et  que  les  nuages 
fussent  immobiles.  Gassendi  tes 
détrompa  par  le  secours  des  yeux. 
Il  le»  mena  sous  un  arbre ,  et  leur 
fit  observer  que  la  lune  parois- 
soit  toujours  entre  les  mêmes 
feuilles,  tandis  que  les  nuages  se 
déroboient  à  leur  vue.  L'évêque 
de  Digne  ,  Boulogne  ,  étant  venu 
h  Chantersier,  fut  harangué  par 
lui  avec  tant  de  vivacité  et  de 
grâce,  qu'il  dit  :  Cet  enfant  sera 
un  jour  la  merveille  de  son  siècle. 
6c*.*  parens,  touchés  de  tes  éloges', 
renvoyèrent  à  Digne  pour  ache- 
ver ses  études.  A  peine  furent- 
elles  finies ,  qu'il  y  professa  la 
rhétorique  pendant  une  année. 
Il  avoit  eu  cette  chaire  au  con- 
cours ,  quoiqu'il  n'eût  que  seize 
ans.  Ko  1614,  il  fut  nommé  théo- 
logal de  Digue;  et  deux  ans  après , 
on  l'appela  à  Aix ,  pour  y  rem- 
plir le*  chaires  de  professeur 
de  théologie  tt  tlj  philosophie 
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dans  l'université  de  cette  ville. 
Gassendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans*  L'amour  de  la  solitude 
le  ramena  à  Digne.  Il  y  entreprit 
un  ouvrage  contre  la  philosophie 
A'Aristole ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Grenoble,  où  il  fut  envoyé  pour 
les  affaires  de  son  chapitre.  Notre 
.  philosophe  eut  ensuite  occasion' 
d'étudier  l'anatomie  ,  pour  la- 
quelle Descartes  avoit  encore  plus 
de  goût  que  lui.  Il  composa  un 
écrit  pour  prouver  que  l'Homme 
n'est  destiné  à  manger  que  du 
fruit ,  et  que  l'usage  de  la  viande, 
étant  contraire  à  sa  constitution  t 
«toit  abusif  et  dangereux.  Gas- 
sendi se  Conduisent  selon  ces  prin- 
cipes ;  et  pendant  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  ne  voulut  pas 
rompre  l'abstinence  du  Carême, 
quoiqu'il  fût  très  —  malade.  Ses 
idées  ,  sur  l'usage  de  la  viande  , 
n'ont  pas  été  adoptées  ,  et  Baf- 
fon  ,  qui  connoissoit  pour  lo 
moins  aussi  bien  l'homme ,  et 
ce  qui  convient  à  l'homme  ,  quo 
Gassendi ,  ne  pense  pas  comme 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à 
Paris  ,  il  se  fit ,  par  son  esprit 
agréable  et  par  la  douceur  de  ses 
mœurs,  des  amis  puis-ans  ,  tels 
que  du  Vair  ,  Je-  cardinal  de  Ri- 
chelieu  ,  le  cardinal  de  Lyon  :  ce 
fut  par  la  protection  de  celui-ci  , 
qu'il  eut ,  en  1 64 5  ,  une  chaire  de 
mathématiques  au  collège  royal. 
Uescartrs  changeoit  alors  la  face 
de  la  philosophie  :  il  ouvrait  une 
nouvelle  carrière.  Gassendi  y  en- 
tra avec  lui  :  il  attaqua  ses  Mé- 
ditations ,  dont  quelques  -  unes 
sont  des  rêves  ,  et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  phi- 
losophes de  son  temps  en  Car- 
tt'sicns  et  en  Casscndistrs.  Les 
deux  émules  di.Tëroient  beaucoup. 
Descaries  ,  entraîné  par  son  ima- 
gination ,  bàtissoit  un  système  de 
philosophie ,  comme  on  construit 
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un  roman  ;  il  vouloit  tout  pren- 
dre dans  lui-même.  Gassendi, 
homme  d'une  grande  littérature, 
ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui 
«voit  quelque  air  de  nouveauté  , 
étoit  extrêmement  prévenu  en 
Faveur  des  anciC::$»Chimères  pour 
chimères  ,  il  aiînoit  mieux  celles 
qui  avoient  deux  mille  ans.  Il  prit 
d'Epicure  et  de  Démocrite  ,  ce 
que  ces  philosophes  paroissoient 
«voir  de  plus  raisonnable  ,  et 
il  en  fit  la  base  de  sa  physique. 
Il  renouvela  les  atomes  et  le  vide, 
mais  sans  y  changer  beaucoup  : 
il  ne  fit  presque  que  prêter  son 
style  à  ses  modèles.  Voyez  l'ar- 
ticle Èpicurk  ,  vers  la  yî/iv  New- 
.ton  et  d'autres  ont  démontré, 
depuis ,  ce  qu'il  n'avoit  exposé 
qu'imparfaitement.  La  différence 
des  sentimens  le  brouilla  avec 
Descartes.  Ce  grand  philosophe  , 
dans  une  réponse  qu'il  avoit  faite 
à  Gassendi  ,  l'avoit appelé  chair, 
(caro)  et  cette  expression  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Dans  une 
.  réplique  qu'il  fit  à  cet  illustre  ad- 
versaire ,  il  finit  par  ces  paroles 
remarquables  :  «  En  m'appelant 
Chair  ,  dit-il  à  Descaries  ,  vous 
lie  nVotez  pas  Ycsprit;  vous  vous 
appelez  Esprit  t  mais  vous  ne 
quittez  pas  votre  corps»  II  faut 
donc  vous  permettre  de  parler 
selon  votre  génie.  11  suffit  qu'avec 
l'aide  de  Dieu ,  je  ne  sois  pas  tel- 
lement chair  que  je  ne  sois  en- 
core esprit,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  tellement  esprit  que  vous  ne 
soyez  aussi  chair  :  de  sorte  que 
ni  vous ,  ni  moi ,  nous  ne  sommes 
ni  au-dessus ,  ni  au-dessous  de 
Ja  nature  humaine.  Si  vous  rou- 
gissez de  l'humanité  ,  je  n'en  rou- 
gis pas.  »  Tous  les  savans  virent , 
avec  douleur  ,  cette  rupture  ou- 
verte entre  les  deux  plus  grands 
philosophes   du  siècle.  L'abbé 
d'Estrccs ,  depuis  cardinal ,  gr*n,d 
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amateur  des  sciences,  se  donna 
tous  les  mouvemens  nécessaires 
pour  les  réconcilier.  La  chose 
n'étoit  pas  difficile  :  il  s'agissoit 
de  réunir  deux  philosophes  qui 
s'estimoient  mutuellement.  Pour 
parvenir  à  cette  réunion  ,  il  les 
invita  à  dîner  avec  plusieurs  do 
leurs  amis  communs  ,  tels  que 
le  Père  Mersnine ,  noberval  + 
l'abbé  <te  Marolles ,  etc.  Gassendi 
fut  le  seul  qui  ne  se  trouva  pà*s 
à  ce  festin.  Une  incommodité  qui 
lui  étoit  survenue  pendant  la  nuit, 
l'empêcha  de  sortir;  mais,  après 
le  dîné  ,  l'abbé  d'Ettrées  mena 
toute  la  compagnie  chez  notre 
philosophe ,  et  ce  fut  là  que  les 
deux  adversaires  s'embrassèrent. 
ï)ès  que  sa  santé  lui  permit  de 
sortir,  Gassendi  fut  rendre  sa 
visite  à  Descaries.  Ils  '  s'accusè- 
rent mutuellement  de  trop  de* 
Crédulité  f  et  cimentèrent,  pour 
toujours  ,  les  assurances  d'une 
amitié  constante  et  réciproque. 
Gassendi  ,  en  soutenant  le  sys- 
tème d'Epicure,  s'étoit  fait  des 
ennemis  dangereux.  Malgré  la 
pureté  de  ses  mœurs  ,  malgré 
la  plus  exacte  probité  ,  On  osa 
attaquer  sa  religion  ;  mais  les  im- 
postures retombèrent  sur  les  ca-. 
Iomniateurs.  Le  fanatique  Morin. 
ne  craignit  pas  de  prédire  qu'il 
mourroit  infailliblement  sur  la 
fin  d'août  i65o  ;  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le  cours 
de  cette  année.  Il  ne  mourut  que 
cinq  ans  après  ,  le  a 5  octobre 
1656.  Des  incommodités  fré- 
quentes ,  jointes  a  son  applica- 
tion continuelle  ,  avoient  min4 
sa  santé.  Il  se  levoit  à  deux  on 
trois  heures  du  matin  ,  et  tra-» 
vailloit  jusqu'à  onze.  Ces  études 
nocturnes  le  minèrent  peu  à  peu  , 
et  les  médecins  achevèrent  de  le 
détruire  par  des  saignées  multi-. 
pliées.  Jfrè*  d'expirer  ,  il  mi:  Ja 
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ïnnin  dé  sflu  secrétaire  sur  son 
cœur,  en  lui  disant  ,  autant  en 
'chrétien  qù'.-n  philosophe  :  V \nh\ 
ce  que  c'est  que  la  vie  He  l'kontmé  ! 
f  r  furent  se»  dernières  paroles, 
îl  avoit  la  modestie  d'un  vrai  sa- 
vant. Lorgnon  le  prioit  de  dire 
son  avis  'sur  quelque  question  9 
il  .«'excusoit  sur  les  bornes  de  Son 
esprit  ,  et  ^xn'géroit  son  igno- 
rance. Il  âccueilloit  les  gens  de 
bttres  avec  bonté ,  mais  sans 
X  hercher  a  surprendre  leurs  éloges 
par  ses  discours.  Ami  de  la  tran- 
'qoillité  et  de  la  paix,  il  ne  se 
mit  jamais  en  colère.  11  avoit  ce- 
pendant une  vivacité  douce  ,  qui 
s  echappoit  quelquefois  en  saillies. 
Vn  ignorant  voulant  lui  expli- 
quer le  système  delà  Métemp- 
sycose ,  il  lui  dit  :  Je  savais  bien 
que ,  suivant  Pytbagore  ,  les  ames 
ries  hommes  ,  après  leur  mort  , 
entraient  dans  les  corps  des  bêtes  ; 
tnais  je  ne  croyois  pas  que  l'ame 
d'une  bête  entrdt  dans  le  corps 
d'un  homme.  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  Il  fit 
une  fois  le  voyage  de  Poris  en 
Provence  ,  avec  un  homme  ex- 
trêmement habile.  Arrivés  à  Gre- 
noble ,  ils  descendirent  à  la  même 
liôtellcrie.    Le  compagnon  de 
Gassendi  sortit  de  l'auberge  pour 
aller  voir  ses  amis.  Il  en  rencon- 
tra un  qui  ,  après  les  civilités 
ordinaires  ,   lui  dit  qu'U  alloit 
rendre  visite  à  Gassendi.  Le  Pa- 
risien le  pria  de  souffrir  qu'il 
l'accompagnât  ;  mais  quelle  fut 
sa  surpris?  de  se  voir  ramènera 
son  auberge  ,  et  d?  trouver  cet 
f  xcelbnt  philosophe  dans  son 
rotnp  i[*Mon  de  voyage  !  11  admira 
sa  moù«.s;>  ,  qui ,  durant  toute 
la  roii'o,  ne  lui  avoit  laissé  échnp- 
pT  auctui  rnof  qui  eut  pu  fane 
conçoit  r<C.  GasscuH  disoit  que 
V.i^lrolr^ir  Judiciaire  êt>ut  un 
'  jeu  ,  mais  le  jeu,  du  momie  le 
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tnitux  inventé.  Il  avoit  appris 
l'astronomie  en  vue  de  l'astro- 
logie ;  mais  il  y  fut  trompé  tant 
de  rois ,  qu'il  l'abandonna  pour 
se  donner  entièrement  à  la  pre- 
mière. Il  «c  repentit  pourtant 
d'avoir  décrié  cette  science  chi- 
mérique ,  parce  qu'on  négligcoit 
d'être  astronome.  Il  avoit  mis  à 
la  tete  de  ses  livres  :  S.ipere 
Aude.  Ses  principes  de  morale 
étoient  ceux  -  ci  :  i.°  Connoltre 
Dieu  et  le  craindre.  z.n  Ne  pas 
craindre  la  mort  et  s'y  soumettre. 
3.°  Ni  trop  espérer  t  ni  trop  dé- 
sespérer. 4.0  Ne  remettre  point 
à  l'avenir  ce  dont  on  peut  jouir 
actuellement.  S.°  Ne  désirer  que 
ce  qui  est  nécessaire.  6.°  Modérer 
Us  passions  par  l'étude  de  la  sa- 
gesse. —  L'illustre  protecteur  des 
lettres  ,  Montmor  ,  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant 
sa  vie  ,  fit  recueillir  ses  ouvrage» 
après  sa  mort.  Ils  furent  rcira«« 
primés  à  Lyon  ,  en  6  vol.  in- 
folio ,  16  58  ,  par  les  soins  de 
son  ami  Henri ,  patrice  de  cette 
ville  ;  avec  la  Vie  de  Gassendi , 
par  Sorbière.  Ils  renferment  : 
I.  La  Philosophie  d'Epicure.  II.  La 
Philosophie  de  l'Auteur.  IÎÏ.  De» 
Œuvres  Astronomiques.  IV.  Les 
Vies  dfe  Peiresc ,  d'Epicure  ,  de 
Copernic  ,  de  Ticho  —  Brahê  t  d« 
Peurbach  ,  de  Jian  Muller ,  etc. 
V.  La  Bêfutation  des  Médita- 
tions de  Descartes.  L'abbé  Barrai, 
auteur  du  Dictionnaire  historique 
et  Critique  ,  (  article  Dkscartbs) 
regrette  beaucoup  qu'on  ne  l'ait 
pas  mise  à  l'Index  ,  et  assure 
qu'elle  n'est  bonne  qu'à  faire  des 
Epicuriens.  L*a-t-il  lue  ?  Je  sais 
que  Deslandes  ,  dans  ses  Bé— 
flexions  sur  les  Grands  Hommes 
mortt  en  plaisantant ,  orne  du 
nom  de  Gassendi  cette  odieuse 
liste  ;  mais  il  ne  cite ,  ni  ne  peut 
citer  ses  garans.  Quoique  le  phi-. 
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lotophc  de  Digne  oit  attaqué  le* 
preuves  que  II  es  car  Ut  donne  de 
l'immortalité  de  l  ame ,  il  protège 
qu'il  croit  cette  vérité  ;  il  l'ap- 
puie de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  précise  dans  sa  J'ki- 
losophic  :  il  trou  voit  seulement 
que  ks  raisounemens  de  l'auteur 
des  méditations  nYtoient  pas 
assez  concluons.  Un  préjugé  bien 
favorable  ù  sa  foi ,  est  l'attention 
evec  laquelle  il  s'acquitta,  pen- 
dant toute  sa  vie,  de  tous  les 
devoirs  de  chrétien  et  de  prêtre. 
I)  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
aucune  parole  qui  ne  marquât  sa 
vénération  pour  tous  les  dogmes 
de  1  Eglise.  Il  croyoit  qu'on  ne 
devoit  jamais  en  parler  que  se-» 
rieiisement  et  avec  respect.  Il  no 

tioitvoit  retenir  son  indignation , 
orsqu'il  vo>oit  des  Chrétiens  qui, 
abusant  de  leur  esprit ,  vouloicnt 
soumettre  aux  foibles  tâtonne— 
mens  de  leur  raison  les  articles 
de  notre  croyance.  Dans  les  pré- 
dications fréquentes  qu'il  faisoit 
à  Digne  ,  il  fondoit  en  larmes 
lorsqu'il  parlott  de  ceux  qui  dé- 
entraient  la  robe  de  J.  C.  Son  at- 
tachement aux  lois  de  l'Église, 
contribua  à  sa  mort.  C'est  de  Gui 
Patin  ,  qui  ne  fut  jamais  suspect 
aux  esprits  forts ,  que  Ton  tient 
que  Gassendi  tomba  malade  pour 
avoir  obstinément  \oiilu  faire  le 
Carême.  Il  dit  ailleurs  qu'il  la- 
voit  laissé  avec  deux  prêtres.  Il 
reçut  trois  fois  le  viatique  dans 
moins  de  deux  mois.  W  se  con- 
fessa ;  il  fit  sou  testament ,  et  ce 
ne  fut  que  pour  fonder  des  cha- 
pelle.' ,  et  répandre  se?  biens  sur 
les  pauvres.  A  mesure  qu'il  vit 
approcher  la  mort ,  il  redoubla 
dé  ferveur.  Il  recita  divers  endroits 
desI'seaum^Un  tel  homme  pou- 
voit-il  dire  en  mourant  ce  que 
lui  prête  Ife>lajidcs  :  «  Je  ne  sais 
nui  m'a  mis  au  monde  i  i'ignore 
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quelle  est  ma  destinée  •  et  pour- 
quoi l'on  m'en  lire  ?  m  et  s'il  ne 
l'a  point  dit ,  comme  cela  nous 
paroit  démontré,  que  doit -on 
penser  d*un  historien  qui ,  sans 
autorités  et  sans  preuves  f  charge 
d'une  pareille  imputation  la  mé- 
moire d'un  philosophe  Chrétien  T. 
VI.  Divers  autres  2  Wfc*.  VD.  Des- 
Mpilres.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent un  homme  versé  dans  ce 

?[ue  les  sciences  ont  de  pins  pro- 
bnd.  Jamais  philosophe  n'avoit 
été  plus  savant ,  ni  savant  si  hoir 
philosophe  ;  mais  son  érudition 
nuit  quelquefois  à  ses  raisonne- 
mens  :  elle  les  affaiblit  et  en  ca- 
che la  liaison.  Descartes  avoit  cer- 
tainement sur  lui  la  supériorité 
du  style  et  du  génie  ;  cependant 
ses  écrits  ne  sont  pas  sans  agré- 
ment ,  il  est  clair  dans  ses  ex- 
pressions ,  et  commnnémeut  juste 
dans  ses  idées.  Le  philosophe- 
Gassendi  ne  sut  pas  toujours  se 
défendre  des  préjugés  de  sou  siè- 
cfe.  Le  comte  À'Alais  étant  à 
Marseille ,  lui  dit  avoir  vu  ,  pen- 
dant la  nuit ,  un  spectre  lumi- 
neux, h  tenta  d'expliquer  ,  par 
les  voies  de  la  physique ,  ce  pré- 
tendu phénomène  ,  qui  n'étoit 
qu'une  rnse  de  la  comtesse  d'A- 
lais,  ennnyée  du  séjour  de  IW.«r- 
seille—  Si  Gassendi  partagea  quel- 
ques opinions  populaires  ,  il  en 
combattit  un  plus  grand  nombre 
avec  succès.  Il  rapporte  qn'it  ren- 
dit la  raison  à  un  pauvre  homme 
qui  se  croyoit  sorcier;  et  voici 
comment  il  s'y  prit.  Ayant  per- 
suadé à  eet  insensé,  qu'il  vou- 
loit  aller  an  sabbat  avec  hù  ,  il 
lui  demanda  de  la  drogue  qui  fai- 
soit faire  ce  merveilleux  voyage  > 
et  feignit  de  s'en  frotter»  Le  sor- 
cier et  le  philosophe  passèrent  la» 
nuit  daus  la  même  chambre.  Lè- 
se rcier  endormi  s'agita-  et  parla 
toute  la  nuit.  A  son  réveil,  il. 
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embrassa  Gassendi  et  le  félicita 
devoir  été  au  sabbat ,  en  lui  ra- 
contant tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
avec  le  bouc.  Le*  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue,  à  laquelle  il  n'avoit  pas 
touché",  lui  lit  voir  qu'il  avoit 
passé  la  nuit  à  lire  et  à  écrire. 
Il  parvint  enfin  à  tirer  cet  im- 
î>écille  de  son  illusion.  Au  reste , 
on  connoit  la  plante  dont  les 
prétendus  sorciers  se  servoient 
pour  se  procurer  ce  sommeil  tur- 
bulent et  illusoire,  en  quoi  cou- 
sistoit  toute  leur  mape.  C'est  le 
stramonium.  Cette  plante  cause 
lui  délire  accompagné  d'un  assez 
profond  sommeil.  Sa  racine  et  sa 
semence  possèdent  cette  propriété 
dans  un  degré  éminent.  Les  cour- 
tisanes et  les  voleurs  l'ont  sou- 
vent employée  pour  dépouiller 
ceux  qui  tombaient  entre  leurs 
mains...  Le  Pore  Bougcrel  de  l'O- 
jatoire  a  donné,  en  1737,  à 
Paris ,  la  Vie  de  Pierre  Gassendi  K 
gros  vol.  in— 12  ,  qui  offre  beau- 
coup de  recherches  ;  mais  trop, 
de  minuties  ,  trop  de  digressions 
étrangères  n  son  sujet  ,  et  uno 
diction  languissante  et  incorrecte. 
François  Dernier  a  abrégé  la  Phi' 
losophie  de  Gassendi ,  en  8  vol. 
in-12.  JJe  Camburat  a  publié  , 
+n  1770  ,  in-u  ,  un  Abrégé  de 
la  Vie  cl  de  la  Philosophie  de 
Gassendi. 

GASSION  ,  (Jean  de)  maré- 
chal de  France  ,  né  à  Pan  Je 
ao  août  1609  ,  étoit  fils  d'un 
président  au  parlement  de  cette 
ville.  Il  servit  d'abord  en  V\  'mont, 
et  passa  ensuite  au  service  dn 
grand  Gustave  ,  roi  de  Suède  , 
alors  la  meilleure  école  de  l'art 
de  la  gurrre.  Ce  prince ,  charmé 
d'une  action  de  vigueur  et  d'in- 
telligence qu'il  lui  nvoit  vu  faire, 
lui  donna  une  gratification  con- 
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sidérabîe.  Gassion  la  partagea 
sur— le— champ  à  tous  ceux  qui 
avoient  en  part  an  combat.  Cet 
acte  de  générosité  augmenta  l'es- 
time de  Gustave.  TValslein  étoit 
campé  à  Nuremberg  avec  soixante 
mille  hommes;  le  roi  de  Suède, 
qui  étoit  en  présence,  atrendoit 
des  secours  :  il  chargea  Gassion 
de  faciliter  leur  arrivée.  Ce  brave 
officier  exécuta  cet  ordre,  et 
battit  en  même  temps  un  corps 
considérable  de  troupes  Autri- 
chiennes. Ce  service  étoit  si  im- 
portant ,  que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandât  quel- 
que chose»  Je  souhaite  ,  lui  ré- 
pondit—il ,  d'être  envoyé  encore 
au— devant  des  troupes  qui  doivent 
arriver.  Le  roi ,  transporté  do 
joie  ,  lui  dit  en  l'embrassant  : 
Marche ,  je  réponds  de  tout  ce 
que  tu  laisses  ici  ,  je  garderai 
les  prisonniers  et  je  tKen  rendrai 
bon  compte....  Gustave  toujours 
plus  charmé  de  sa  fidélité  et  do 
son  courage ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  compagnie  des- 
tinée à  sa  garde,  et  auroit  ré- 
compensé ses  services  d'une  ma- 
nière phi  s  éclatante  ,  s'il  n'eût 
été  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  , 
en  i63î.  Gassion  ayant  perdu 
son  bienfaiteur  ,  retourna  en 
France  suivi  de  son  régiment  , 
avec  lequel  il  joignit  l'armée  du 
maréchal  de  la  Force  en  Lor- 
raine. Son  nom  répandit  la  ter- 
reur dans  les  armées  ennemies; 
il  défit  quatorze  cents  hommes 
en  trois  combats  ,  prit  Charmes , 
Ncuf-Chàtel  et  d'autres  places. 
I/»s  années  suivantes  le  virent 
paroitre  avec  éclat  au  combat 
de  Ravon  ,  au  siépe  de  Dole  , 
à  la  prise  de  Hesdin.  au  com- 
bat de  .Saint— Nicolas  ,  à  la  prise 
d'Aire.  Mais  un  des  endroits  où 
il  se  signala  le  plus  ,  ce  fut  à 
Roc  roi.  Le  prince  de  Ccndé  , 
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ipù  l'avoit  consulté  avant  îa  ba- 
taille ,  se  fit  un  devoir  de  par- 
tager avec  lui  l'honneur  de  hi 
victoire.  Blessé  dangereusement 
à  la  prise  de  Thion Ville,  il  eut, 
ur  récompense  de  ses  exploits , 
bnton  de  maréchal  de  France 
en  1643.  Il  fut  déclaré,  Vannée 
tfaprès  >  lieutenant— général  de 
J'arméc  de  Flandres  ,  comman- 
dée par  Gaston ,  duc  d'Orléans. 
Oassion  continua  de  donner  des 
preuves  de  sa  valeur  au  siège  de 
Gravelines  ,  aux  prises  du  fort 
cle  Mardick  ,  et  des  villes  de 
Linck,  de  Bonrhourg  ,  de  Bé- 
thune  ,  de  Saint  —  Venant ,  de 
Courtrni ,  de  Fumes  et  de  Dnn- 
Lerque.  Il  reçut  un  coup  de 
mousquet  au  siège  de  Lens  en 
1647  ,  et  mourut  cinq  jours  après, 
le  a  octobre,  a  Arras,  à  38  ans. 
Un  professeur  de  rhétor  iqr.e  ayan  t 
voulu  prononcer  son  éloge ,  l'u- 
niversité de  Paris  s'y  opposa  , 
pan  e  qu'il  était  mort  Calviniste. 
Bon  politique  et  grand  capi- 
taine ,  infatigable  ,  ardent.  In- 
trépide ,  Gassion  avoit  établi  , 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus,  la  maxime  que  la  spé- 
culation éloit  merveilleuse  dams 
le  cabinet;  mais  qu'il  faltoit  né- 
cessairement de  l'audace  et  de 
l'action  à  la  guerre**.  U  ne  trou— 
voit  presque  rien  d'impossible. 
Lorsqu'on  opposoit  quelques  dif- 
ficultés au  car  linal  de  Richelieu, 
il  disoit  qu'elles  serai*, -wt  levées 
par  Gassion.  S'adressant  un  jour 
a  ce  héros,  il  lui  dit  d'une  ma- 
nière obligeante  ;  Pour  moi  je 
fais  grand  cas  d'un  oser*  et  je 
sais  tout  ce  qu'il  vaut.  TT11  officier 
représertjntà  Gassion  les  difficul- 
tés insurmontables  d'unt?  chose 
qu'il  alloit  entreprendre  :  J'ai 
dans  ma  tète ,  et  je  porte  à  mon 
*»té  ,  répondit  ce  général  ,  de 
qnçi  surmonter  cette  prétendue 
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impossibilité»..  Gassion  n'avoit 
jamais  été  marié  ;  on  vent  qu'il  ' 
ait  dit ,  qu'il  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  de  la  vie  pour  en  faire 
part  à  quelqu'un.  C'est  une  ré- 
ponse qu'on  attribue  à  d'autres 
guerriers  qui  sont  venus  après 
lui.  Gustave  le  pressant  d'accep- 
ter un  riche  parti  qu'on  lui  offrait 
en  Allemagne  :  J'ai  beaucoup  de 
respect,  répondit-il ,  pour  le  sexe; 
mais  je  n'ai  point  d'amour,  et 
ma  destinée  est  de  mourir  soUlat 
et  garçon,...  Son  frère  ne  pensa 
pas  comme  lui  ,  et  laissa  une 
postérité  qui  subsiste.,..  L'abbé  de 
Pure  a  écrit  ['Histoire  du  Maré- 
chal de  Gassion  ,  en  4  vol.  in— 12. 
On  y  trouve  des  traits  curieux  ; 
mais  le  style  en  est  bas ,  ram- 
pant et  diffus.  Voyez  les  articles 
de  Oistave  -  Adolphe  et  do 
Marcel  ,  n.°  VII. 

I.  GASTALBI  ,  <  Jérôme  ) 
naquit  à  Gènes  au  commence- 
ment du  17e  siècle ,  d'une  mai- 
son célèbre.  L'état  ecclésiastique 
qu'il  avoit  embrassé  de  bonna 
heure ,  l'entraina  à  Rome.  L'I- 
talie ,  exposée  à  des  contagions 
fréquentes,  éprouva  en  16  56  imo 
peste  cruelle;  Rome  en  fut  bien- 
tôt infectée.  On  jeta  les  yeux  sur 
Gastaldi  ,  pour  l'emploi  périlleux 
de  commissaire  général  des  hô- 
pitaux. Nommé  ensuite  commis- 
saire général  de  santé  ,  il  mérita  , 
par  sa  vipilar.ee,  son  activité  et 
ses  soins  ,  l'archevêché  de  Béne— 
vent ,  le  chapeau  de  cardinal  et 
la  légation  de  Bologne.  Il  mou-  * 
rut  en  1 685.  Plusieurs  monumens 
élevés ,  à  ses  (Vais ,  à  Rome  et 
n  Bénevenî  ,  attestent  son  dé- 
sintéressement et  sa  bienfaisance. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
trop  peu  connu  en  Frartre.  jfl 
fut  imprimé  à  Bologne ,  in- fol., 
sous  ce  titre  ;  T/actalns  éc  avcr± 
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tendd  et  profligaudd  P-rfle  poli- 
i:'co-!ezdlis.  Les  expériences  mul- 
tipliées, les  précautions  néces- 
saires ,  les  remèdes  éprouvés 
qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce 
fléau  redoutable  ;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant 
de  clai't  S  que  de  methode. 

II.  GASTALDI,  (  Jtan-Bap- 
tiste  )  conseiller-méidei  in  ordi- 
naire du  roi,  docteur  de  la  fa- 
culté de  médecine  d'Avignon  ,' 
naquit  à  Sisteron  en  1674,  et 
mourut  en  1747  à  Avignon,  où 
il  s'étoit  fixé  de  bonne  heure.  La 
faculté  à  laquelle  il  se  ht  agré- 
ger ,  lui  dut  beaucoup  :  il  en 
occupa  pendant  plus  de  quarante 
ans  la  première  chaire.  11  avoit 
dans  ses  leçons  le  rare  talent 
de  mêler  l'utile  à  l'agréable.  Il 
n'excella  pas  moins  dans  la  pra- 
tique que  dans  la  théorie.  La  peste 
qui  ravagea  Avignon  en  1710, 
lit  connoitre  à  cette  ville  combien 
\m  tel  homme  lui  étoit  utile.  Il 
joignoit  à  une  probité  exacte  et 
ù  une  conduite  régulière,  beau- 
coup de  facilité  à  s'énoncer  et  à 
ac  communiquer.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  1.  InslituUones  Mé- 
dicinal Physico-anatomicar,  in-i  a. 
Quoique  de  son  temps  la  nouvelle 
physique,  n'eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des  pro- 
vinces ,  l'auteur  adopte  dans  cet 
ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  Descartes.  L'ordre,  la 
clarté  et  la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent  utile  aux  jeunes  étu- 
diant. II.  Plusieurs  Questions  de 
Médecine.  Les  journaliste  s  de 
Trévptix  les  ont  analysé»  s  dans 
le  tomp-  ,  et  ont  loué  l'au- 
teut  ï>\\i  L  choix  des  matières 
et  .-ur  su  précision.  Gastaldi  a 
la.fsê  mi  Jili  qui  soutient  *a 
Jéputalicm. 
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GASTAUD,  (François) 
d'abord  Père  de  l'Oratoire ,- en- 
suite prédicateur  à  Paris  ,  enfin, 
avocat  à  Aix  en  Provence  ,  su 
patrie,  mourut  en  17.I1  à  Vi- 
viers ,  où  il  étoit  exilé  ,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique; traitement  qu'il  dut  à  ses 
écrits  contre  l'évéque  de  Mar-v 
sci lie.  Cctoit  un  de  ces  hommes, 
qui ,  avec  une  ame  pure,  mènent 
une  vie  triste  ,  parce  qu'ils  se 
pa&tionnent  toujours  pour  un 
parti ,  et  qu'ils  sont  persécuté*. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
mirateurs de  Qucsnel,  et  un  des 
plus  grands  adversaires  du  Père 
Girard ,  et  de  sa  société,  contre 
laquelle  il  gagea  une  fameuse 
cause  en  1717.  On  a  de  Gaslaud: 

I.  Un  Recueil  d'Homélies  sur 
YEpttre  aux  Romains  1  vol.  in-t  2. 

II.  La  politique  des  Jésuites  dé- 
masquée ,  etc.  III.  L 'Oraison 
funèbre  de  la  fameuse  M  ad.  'Pi- 
quet :  jeu  d'esprit  fait  par  pure 
plaisanterie.  Le  Jacobin  Chaucc- 
mer  prit  la  chose  au  sérieux  , 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin. 
L'abbé  Gaslaud  répliqua ,  et  le 
Recueil  de  ces  pièces  parut  en 
1699  ,  in— 8.° 

GASTEUER  de  la  Tour  , 
(  Deny s— François  )  né  à  Mont- 
pellier en  1709 ,  mort  en  1781  , 
donna  le  Nobiliaire  du  Langue- 
doc ,  en  3  vol.  in-:,*  :  ouvrage 
mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tons  ceifK  de  ce  genre  :  mais 
dont  les  dates  sont  en  général 
exactes.  On  a  encore  de  lui  X Ar- 
moriai de  la  même  province , 
1747,  in-4-° 

GASTINATJ  ,  (Nicolas  )  Pa- 
risien ,  naquit  en  1611.  Il  étoit 
cure  d* A ikI,  aumônier  du  roi, 
et  nmi  des  tu"o!ogiens  de  Port- 
royal.  11  mourut  le  17  juin  1696  , 
à  76  an*,  laissant  3  volume*  do 
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Lettres  contre  le  ministre  Claude , 
aussi  savantes  que  solides  ;  une 
conversation  avec  un  Protestant 
eii  fut  l'occasion.  L'airîeur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  théo- 
logiques,  qui  se  tenoient  chez 
le  docteur  Launoi. 

I.  GASTON  III ,  (  Phœbtis  ) 
comte  de  Foix  ,  et  vicomte  de 
Béarn ,  s  est  illustré  par  sa  va- 
leur ,  pnr  sa  générosité  ,  par  les 
bàtim*n3  qu'il  éleva  .  et  par  sa 
magnificence.  Gaston  ayant  re- 
fusé de  faire  hommage  de  ses 
terres  au  roi  Jean  ,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Paris , 
et  lui  donna ,  depuis  ,  la  con- 
duite d'une  armée  en  Guienne. 
Il  mourut  subitement  à  Ortez, 
en  i3yi ,  au  retour  de  la  chasse, 
comme  on  lui  versoitde  l'eau  sur 
les  mains  pour  souper.  Il  avoit 
composé  un  livre  intitulé:  Phœbus 
des 
sans 

x  5 1 5  chez  le  Noir  ,  en  carac- 
tères gothique? ,  et  chez  le  même 
en  i5io.  {Voyez  I.  Bigne.  )  Il 
eut  A' Agnès  de  Navarre ,  Gaston  , 
prince  de  Foix ,  dont  la  fin  fut 
très  -  fnneste.  Le  comte  ,  son 
père,  entretenoit  une  maîtresse, 
et  Agnès  ,  sa  mère  ,  fut  obli- 
gée de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  II ,  qui  en  étoit  roi , 
oncle  du  jeune  Gaston  ,  lui  donna 
une  pondre  pour  mettre  sur  les 
viandes  qu'on  servirait  à  son 
père  ,  en  lui  faisant  accroire 
qu'elle  le  guérirait  de  son  fol' 
amour.  Cette  poudre  étoit  un 

{toison.  I,a  chose  fut  vérifiée,  et 
e  jeune  prince  mourut  d'ennui 
en  i38ï,  dans  une  prison  où  son 
père  l'nvoit  fait  enfermer. 

II.  GASTON  df.  Foix,  duc 
de  Nkmocrs  ,  fils  de  Jeun  de 
Foix  ,  comte  dEtampes  ,  et 
de  MarU  JOrUans  ,  sceur  de 
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•s  dédit  y  s  de  la  Chasse  ,  in-40  , 
ms  date ,  réimprimé  à  Paris  en 


Louis  XII,  étoit  cher  à  c< 
harque,  qui  redisoit  sans  cesse 
avec  complaisance  :  Gastoi^  est 
mon  ouvrage  !  c'est  moi  qui  l'ai 
élevé  ,  et  qui  l'ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  en  lui.  Ces  es-» 
pérances  ne  furent  pas  trom- 
peuses :  il  rendit ,  à  a3  ans^  son 
nom  immortel  dans  la  guerre  de 
son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa 
d'abord  une  armée  de  Suisses , 
passa  rapidement  quatre  rivières, 
chu»>a  le  pape  de  Bologne  ;  gagna 
la  célèbre  bataille  de  Ravennca 
le  1 1  avril ,  jour  de  Pâques ,  1 5 1  z , 
et  y  termina  sa  courte  ,  mais  glo- 
rieuse vie.  Il  n'avoit  que  24  ans. 
Il  semblerait  que  c'est  exprès 
pour  lui  qu'avoit  été  fait  ce 
vers  : 

OIU  »ÏM  irtpii  ,  vit*  tti  glori*  mtdu. 

m  LAtkiùt  avee  toi  compta  ,  faait  non 
la  Gloire.  - 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat,  en  voulant  envelopper 
un  reate  d'Espagnols  qui  le  re- 
tiraient. La  Palice  ,  qui  le  vit 
avec  sa  cotte  d'armes  toute  san- 
glante, crut  qu'il  étoit  blessé, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  lem- 

Î>écher  de  revenir  à  la  charge  , 
ui  représentant  qu'il  devait  être 
satisfait  ,  et  qu'il  netoit  pas  de 
la  prudence  de  pousser  à  bout 
de  braves  gens  qui  venJoient  si 
chèrement  leur  vie  :  niais  ces  sages 
remontrance*  11"  firent  aucune 
impression  sur  ce  jeune  lion  t 
qui  mit  à  la  tète  de  ses  gens, 
et  chaix^i  <i<"  nouveau  les  Es- 
pagnols. Ceux-ci  se  voyant  pour- 
suivis, firent  t-Hc  à  IVnnemi,  et 
se*  def .r.dii-fvit  vigoureusement- 
Gaston  ,  qui  sotoittrop  avancé  , 
fut  renverii  de  son  cheval.  Un. 
Espagnol  ,  qu'il  avoit  blessé  ,  lo 
voyant  dans  cette  posture  ,  et 
remarquant  qu'il  présentait  la 
c  ôté  droit ,  y  enfonça  sa  pique 
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*t  le  tua.  //>«/.»  XII  conçut  une  . 
vive  douleur  de  sa  mort;  il  se- 
cria  ,  en  lisant  la  lettre  de  J*. 
Palice ,  qui  iui  apprenoit  cette 
nouvelle  :  Je  vaudrais  n'avoir 
plus  un  pouce  de  terre  en  Italie  , 
et  pouvoir  à  ce  prix  faire  revivre 
mon  rter  neveu  Gaston  de  Foix  , 
et  tous  les  braves  hommes  qui 
ont  péri  avec  lui  :  lHeu  nous 
garde  de  remporter  jamais  de 
telles  victoires  ! 

III.  GASTON  de  France, 
(  Jcan-Bnptiste)  duc  d'CrUans  t 
ils  de  Henri  1  V  et  fr'-re  de 
Ltmis  XIII,  né  à  Fontaine- 
bleau le  z5  av.il  1608,  n'est 
gneres  connu  dans  1  histoire  que 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  Poussé  par  ses  fa- 
voris, il  tenta  plusieurs  fois  de 
le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta 
le  duc  de  Monimorenci  ,  gou- 
verneur du  Languedoc,  à  s.»  sou- 
lever. 11  traversa  la  France ,  po'.ir 
l'aller  joindre,  plutôt  comme  un 
fugitif  suivi  de  quelques  mutin?, 
que  comme  un  prince  qui  se  pré- 
pare à  combattre  un  roî.  Cette 
révolte  eut  des  suites  fort  tristes. 
?îon'.mnrrnri  fut  pris,  et  Gaslrn 
l'abandonna  au  ressentiment  de 
Richelieu.  Sa  vie  fut  un  reflux 
perpétuel  de  querelles  et  de  rac- 
commodement avec  le  roi  et  le 
cardinal.  Il  fut  encore  mêlé  dans 
In  conspiration  de  Bouillon  et 
de  Cinq-Mars;  il '  se  retira  en 
accusant  ses  complices  et  en  >'lm- 
milianr.  Après  la  mort,  de  son 
frère,  il  fut  nommé  liertenant- 
général  du  royaume.  Il  Htr.Mit 
«a  réputation  par  la  j>ri.;e  de 
Grave l im*s  ,  <\o  Oourtrni  et  de 
Mardick  :  mais  iî  In  ternit  bientôt 
encore  en  cabaJant  contre  Mn- 
zarin.  Il  fut  relégué  à  Jtloi*,  où 
il  mourut  le  2,  février  iGGt»,  h 
;  62  «jis  ,  regardé  comme  un  pt  ince 
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pusillanime.    Chavigni  écrivoit 
au  cardinal  de  hichelicu  :  Que 
la  peur  était  un  excellent  orateur  0 
pour  lui  persuader  tout  ce  qu'on 
vouloit  ;  mais  cette  crainte  n'a— 
voit  pour  objet  que  sa  personne. 
Il  t  ruina  pr  esque  tous  ses  ami* 
a  lu  prison  ou  a  l'échafaud ,  sans 
les  plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les 
alfa  1res  ,  il  en  sortit  toujours  en 
sacribant  ceux  qui  l'y  avoient  fait 
entrer.  Considéré  comme  par- 
ticulier ,  il  avoit  des  qualités 
agréables ,  de  l'esprit  et  de  1  en- 
jouement ,  l'humeur   facile  et 
même  trop  pour  son  rang.  Il 
s'avibssoit  par  la  fréquentation, 
d'hommes  obscurs  ou  de  femmes 
perdues.  De  vils  amusemens  le 
rëcréoient ,  taudis  que  les  plus  , 
nobles  ne  lui  causoient  que  du 
dégoût.  On  répète  encore  an- 
jourd'hui  qu'il  se  plaisoit  a  voler 
des  manteaux  sur  le  Font-neuf. 
Comme  Henri  IV  %  il  avoit  1a 
répartie  prompte  ,  et  l'on  rap- 
porte des  bons  mots  de  lui ,  qui 
valent  ceux  de  ce  prince.  Soubise 
étant  allé  a  la  Rochelle  faire  une 
visite  à  sa  mère  le  jour  du  combat  , 
sanglant  livre  aux  Anglois  à  leur 
descente  dans  1  isle  de  l\é ,  Gas-  ■ 
ton  dit  :  Sou  vise  vivra  long-temps  , 
il  observe  le  précepte  du  Déca- 
longue,  JIoxoua  Pâtre v  et  Ma- 
Tit£M.  La  reine  Anne  d'Autriche 
ayant  fait  une  neuvaine  pour  avoir 
des  enians  ,  Gaston  lui  dit  en 
raillant  :  Madame ,  vous  venez  de 
solliciter  vos  juges  contre  moi  g 
je  cousins  que  vous  gagniez  le 
procès  ,  si  le  Hoi  a  assez  de 
crédit  potsr  ceUu  Lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  détention  des 
princes  tic  Coudé,  de  Conti ,  et 
du  duc  de  LongttcviUe  ;  Voilît , 
dit— il  ,  un  beau  coup  de  filet  : 
on  vient  de  prendre  un  lion  ,  un, 
sins,e  et  un  renard.  Ce  prince 
étoit  extrêmement  curieux  de 
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médailles  >  de  bijoux ,  de  minia- 
tures ,  et  de  toutes  ces  brillantes 
bagatelles  qui  coûtent  tant ,  et 
qui  servent  si  peu  :  il  en  avoit 
une  riche  collection.  Il  laissa  des 
Mémoires ,  depuis  1 608  jusqu'en 
i635,  revus  par  Marlignac.  Ils 
ont  été  réimprimés  en  17  56 
à  Paris  ,  in  —  1  %  ,  à  la  suite 
des  Mémoires  particuliers  pour 
servir  A  l'Histoire  de  France 
ious  Henri  III ,  Henri  IV ,  et 
Louis  XIII.  Gaston  épousa 
Marie  de  Bourbon  t  duchesse  do 
Montpensier ,  de  laquelle  il  eut 
une  fille  unique,  Mademoiselle , 
si  connue  sous  le  nom  de  Mout— 
fessier  i  Voyez  ce  mot  n°  III. 
Il  laissa  aussi  un  fils  naturel ,  le 
comte  de  Charni  ,  qui  s  établit 
en  Espagne.  (  Voyez  aussi  les 
articles  Font  railles..-  UI.Ples- 
sis  ,  et  II.  Ornano.  ) 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gen- 
tilhomme du  IJauphiné  9  bâtit, 
sur  la  fin  du  xic  siècle,  un  hôpi- 
tal pour  y  recevoir  les  malades 
qui  venoient  visiter  le  corps  de 
St.  Antoine ,  que  Josselin  avoit 
apporté  dans  le  Viennois.  Ce  fut 
le  commencement  de  Tordre  de 
Saint-Antoine  ,  approuvé  par 
Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
mont  ,  en  109  S  ,  et  réuni  en 
1777  à  celui  de  Malte. 

GATAKER  ,  (  Thomas  )  né 
à  Londres  en  1  374  •>  mort  dans 
cette  ville,  le  17  juin  1654  ,  à 
Ko  ans  ,  refusa  le*  dignité.*  qu'on 
lui  offrit,  pour  cultiver  le*  let- 
tres sans  distractions.  11  n'accepta 
qu'une  petite  cure  près  de  lu  ca- 
pitale. Sa  maison  étoit  une  es- 
pèce d'académie;  les  gens  de  let- 
tres ,  Angloi*  et  étrangers  ,  y 
étoient  également  bien  reçus. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  parmi  les  savans  ,  sont  : 
hAdwrsaria  miseeltanea.  II.  Unç 
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excellente  édition  du  livre  do 
l'empereur  Marc  -  Antonin  ,  de 
Rébus  suis  ,  à  Londres,  1707  , 
in-4.0  I1L  Urçe  Dissertation  sur 
le  style  du  Nouveau-Testament. 
IV.  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un 
recueil  d'observations  diverses  , 
principalement  sur  les  livres  sa- 
crés. V.  De  nomine ,  1645,  in-8.** 
VL  Un  traité  des  Diphtongues  , 
1646  ,  in-8.°  Gataker  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'érudition  , 
et  d'une  critique  assez  exacte  ; 
mais  la  singularité  de  ses  senti- 
mens ,  et  la  bizarre  affectation 
de  son  style  ,  ont  dégoûté  bien 
des  gens  de  lettres  de  la  lecture  de 
ses  ouvrages.  —  Son  lils  Chartes , 
mort  en  1680  à  678ns,  a  publié 
le  recueil  des  principaux  écrit» 
de  son  père ,  sous  ce  titre  :  7'Ao- 
mœ  Gataheri  Opéra  crilica  g 
Trajccti  ad  Rhenum  ,  1698  , 
in— fol.  ,  a  vol. 

GATIEN  ,  (  Saint  )  premier 
évéque  de  Tours  ,  fut  un  do 
ceux  qu'envoya  le  pape  Fabien. 
l'an  î5o  pour  porter  l'évangile 
dans  les  Gaules.  Gatien  s'arrêta 
à  Tours  ,  y  fit  plusieurs  Chré- 
tiens ,  et  y  mourut  vers  In  lin  du 
3e  siècle.  —  Voy.  Courtilz. 

GATIMOZ1N,  ou  Guatimo- 
zin  ,  dont  nous  avons  raconté 
l'histoire  dans  l'article  CorUz  , 
dernier  roi  du  Mexique.  Voyez 
OoRiT.7.  (  Fernaml  ).  Lu  i5.i6, 
il  fut  p«*ndu  dans  la  capitale  d<^ 
les  éîats .  avec  un  «rrand  nombre 
de  caeiquej  ,  qr.i  ne  vouloient 
pas  se  soumettre  aux  Espagnol». 
11  éto'.t  neveu  et  gendre  de  Mon- 
teziuaa. 

GATINARA  ,  (  Mercurien 
Alborio  de)  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  dans  le  Piémont, 
devint  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint  t  qui  l'employa  en 
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diverses  négociations  importan- 
tes. Il  mourut  à  Insprnck  ,  le 
5  juin  iS3o  ,  à  60  ans.  Clé- 
ment VU  ftivoit  fait  cardinal 
Tannée  précédente ,  pour  récom- 
penser son  mente. 

GAVANTUS ,  (  Bartbéîemi) 
consulteurde  In  congrégation  des 
Rites,  et  général  des  Bamabites, 
étoit  né  à  Monza  ,  et  mourut  à 
Milan  on  1  638  ,  presque  septua- 
génaire. 11  est  principalement 
connu  par  son  Thésaurus  sacra— 
rum  rituum.  C'est  un  Cornu  "::- 
taire  sur  les  Rubriques  tlu  Mis- 
sel et  du  Bréviaire  Romain  ,  plein 
<Tidée«  mj  stiques  et  peu  littérales. 
Gavunlus  ,  an  lieu  de  chercher 
dans  les  monumens  ecclésia&ti» 
ques  la  raison  de  certaines  céré- 
monies .  l'a  prise  dans  de  mou- 
vais livres  de  spiritualité.  Lu 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est 
celle  do  Turin  ,  avec  les  obser- 
vations de  Merali ,  1 7  36  à  1 7  4  o  , 
5  vol.  in-4B  ,  figures.  On  a  ausii 
de  lui  :  Monnaie  Episcopomm  , 
i$47,  in-40;  et  un  Traité  de* 
Synodes  Diocésains ,  1639. 
grande  connoissance  qu'avoit  Ga- 
taiilin  des  cérémonies  sacrées  et 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
le  fit  consulter  par  plusieurs  pré- 
Jats  Italiens  et  Allemands  ,  qui 
voûtaient  convoquer  des  synodes. 
Son  nom  étoit  GavantL 

GAUBIL,  (  Antoine  )  J&- 
suite,  né  à  Caitlac,  fut  envoyé, 
en  \  -jz\  ,  en  qualité  de  mission- 
in  ire  à  la  Chine  ,  011  il  passa  3(> 
n;j  ,  et  où  il  .-e  fit  aimer  par  se* 
Jucenrs  et  respecter  par  ses  con- 
noissances  ast  ronomiques.II  mou- 
rut à  Pékin  le  24  juillet  i759.  Il 
étoit  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  membre 
de  celle  de  Pétersbonrg  ,  et  in- 
terprète à  la  cour  de  Pékin.  Il 
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étoit  très-versé  dans  la  littéra- 
ture chinoise  :  il  envoya  beau-* 
coup  tie  Mémoires  au  P.  Souciet 
et  à  Trèrel ,  qui  en  ont  fait  usage 
dans  leurs  ouvrages.  N0119  avons- 
de  lui  une  bonne  Histoire  de 
Gengiskun  ,  1739,  in— 40:  et  la 
Traduction  du  Clrotiking ,  Paris  * 
1771  •  iw-4."  Le  Chotihing  est 
le  troisième  livre  canonique  de* 
Chinois.  $on  authenticité  est  sus- 
pecte parce  qu'il  a  été  brûlé  et 
refait.  Il  est  la  base  du  gouver- 
nement et  de  la  législation  de  la 
Cirinc.  Nul  n'o:eioit  y  changer 
nu  seul  caractère;  ils  sont  comp- 
tés et  au  nombre  de  25,  700  j  w 
morale  est  «attire  ;  il  offre  aux 
magistrats  et  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  ù  remplir.  Une 
des  maximes  du  Chouking  est 
celle-ci  :  Jjt  trône  est  pour  ^or- 
dinaire le  siège  des  peines  et  du 
malheur.  Cet  ouvrage  est  attri- 
bué ii  Coiifuci»*  i  Gaubil  Va  en- 
richi de  notes ,  qui  ont  été  revues 
et  corrigées  dans  ces  derniers 
t'-rnps  par  M»  de  Giugnes.  Le 
P.  Gaubil  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  savent  de  tout,  et  qui  sont 
propres  à  tout.  Les  docteurs 
Chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  commerrt  un  étranger 
a  voit  pu  $e  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  Il  devint,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître.  Il  leur 
deveîoppoit  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  leur  King  f  et  leur 
monîroit  une  connoissance  dfr 
leur  histoire ,  qui  étonuoit  dans: 
un  homme  venu  des  extrémités 
du  monde,  l'oyez  1  éloge  du- Père 
GanUt ,  «tons  le  3i«  volume  des 
Lettres  enrienses  et  édifiantes  , 
Paris,  1774- 

CAUBIUS  ,  (  Jérôme  David  ) 
célèbre  médecin  ,  élève  et  suc- 
cesseur de  Bnerhaai  e  ,  dans  Ue 
cbxire  de  médecine  k  Leyde  y  mé— 
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rïtaune  réputation  'presque  égalé  une  édition  à  Bresce,  en  ij39  + 

$  celle  de  son  maître  dani  la  pra-  in— fol. ,  ovcc  ceux  de  St.  Phi— 

tique.  Peu  d'hommes  de  sa  pro-  lutre  t  par  les  soins  du  cardinal 

fusion  ont  réuni  «ux  véritables  Quirini. 
connoissances  plus  de  talons  réels. 

On  a  de  lui  :  I.  Methotlus  con-       GAVÊSTON  ,  (  Pierre  de  > 

cinnandi  formulas  rtiru'Jiorum  ,  favori  d'Edouard  Jï  ,  roi  tFAn- 

Le>  de,  1767,111-8°;  traduit  en  çleterre  ,  en  i3o€  ,  étoit  fils 

fntnçois,  Paris  ,  1749  ,  in-ia.  d'un  gentilhomme  Gascon  ,  qui 

I  I.  IrutitiLiion.es  pathologiccc  ,  nyoit  rendu  de  grands  services  à 

Leyde  ,  176I,  in— S.°  Il  mourut  Edouard   I.   C'étoit  un  jeune 

en  1780.  D  étoit  né  à  Heidelberg  étourdi ,  doué  de  talens  frivoles^ 

en  1705.  adroit  ,  insinuant  ,  présomp- 

raiiruvn    m  ruiTtî  tueux  ;  miss i  propre  à  s'accrédà- 

GAUCHER  DE  CHATIL-  ter  anprès  tîun  princft  foible  % 

LON  ,  V oy.  I.  Chatillov.  qu  a  liser  indignement  de  sa  fa- 

G AUD  ,  <  Henri  )  graveur  veu,r;  M™""*  premier  v*v<>* 

d'Utrecht  ,  d'une  famille  illus-  ex,lV,  et  a.vo,t  fn,t  PromDtt™  > 

tre ,  grava,  d'après  les  tableaux  s™  f'ls        ten!r  to"lour*  do>- 

d'Adam  Elshaimer,  sept  pièces  ^  J"Ih»  :<mn,V ^  «1«*  co 

«l'uneringulièrebeauté.  Une  fille,  Fmf  .  ^  parvenu  a  la  couronne, 

amoureuse  de  cet  artiste,  lui  »ls^|«t;«  de  rappeler  le  Gascon  , 

présenta  nn  philtre  ,  qui  ,  au  et  1,u,/,on"a  J°  comt<*  d^  Cor- 

Lvl  de  lui  donner  de  1  amour  ,  nou*.des.  Ce  favori,  devenu  en 

lui  fit  perdre  la  tête,      devint  qnclquo  sorte l  ar^redugoaver- 

hébété,  et  U  paroissoit  toujours  «™'nt,  révolta  tout  1..*  monde 
l'être,  excepté  quand  on  lui  par-         son  or/»e"  rt  ?oa  "écrier, 

loit  de  peinture,  sur  laquelle  Edouard  //ayant  épousé  Isabelle 

H  raisonna  tres-bie:i  jusqu'à  sa  1°  franco,  fille  de  Phihrpc  le 

mort ,  arrivée  vers  1  *Jk>.  Brt  •  h  > r  • inP  ne  Pa^onna 

pomt  a  GtMsbm  1  ascendant  qu'il 

GAUDÊNCE  ,  (  Saicit  )  évé-  «voit  sur  «on  époux.  Le  com'.c  de 

que  de  Br»\«ce  en  ttulie  ,  fut  élu  Isincistré  ,  premier  prince  du 

tandis  qu'il  étoit  »en  Orient  :  et  san£  ,  seconda  Ils  vues  de  cetio 

quoiqu'il  alléguât,  sa  jeunesse  et  princesse,  et  se  mit  à  la  tête  des 

son  incapacité  ,  il  fut  ordonné  barons  résolus  de  le  perdre.  As- 

malgré  lui.  On  croît  qu'il  étoit  semblés  en  parlement  à  st- 

'  un  des  trois  évoques ,  que  l'om-  minier  ,  ils  demande  ront  son 

ppreur  Jlonoriu:  et  le  concile  ^xil ,  et  cn^n;.'  rent  les  és*èqiit"» 

d'Occident  députèrent' a  Arcade,  à  favoriser  leur  dessein.  i&/.v<*/v£ 

pour  obtenir  1»  rétablissement  fut  contraint  de  coder;  mais  en 

d.»  St.  Chrisott'mr.  Cet  ilîu-îre  éloignant  son  favori  ,  il  le  Ut 

persécuté  écrivit  .1  St.  Gaudenee ,  vie1  — roi  d'Irlande.  Enfin  r.e 

le  remerciant  de?  travaux  qu'il  pouvvjt  souîTrir  son  absence  ,  il 

«voit  essu) -''s  pour  la  défense  de  îe   f:t  revenir  pour  épouser  £.1 

sa  oau«e.  Nous  îgnoron»  le  temps  nivcc  ,  *a:ur  du. comte  d*  Glc~ 

de  la  mort  de  Si.'  Gaudenee  ;  cester  ,  <?t  engagea  les  seijrnem,3 

mais  il  paroît  qu \\  vivoit  cru  r  e  du  royaume  à  approuver  ce  re- 

"l'an  /,to.  Il  laissa  des  Sermon  %  et  tour  ef  cette  alliance.  Gnxestnn 

des  Lettres  t  dont  on  a  do:in  j  n'en  parut 'pas  plus  modC'.rj  ,  et 
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sa  mauvaise  conduite  obligea  le» 
grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  Fois  contre  lui.  Ils 
levèrent  une  puissante  armée  ,  le 
poursuivirent  à  force  ouverte  , 
*t  se  saisirent  de  lui.  Lorsque  le 
roi  sut  qu'il  croit  prisonnier , 
il  témoigna  vouloir  lui  parler; 
jr.nis  le  comte  de  U'arwick  ,  pi- 
qiv*  des  outrages  qu'il  en  avoit 
reçus  en  particulier  ,  lui  fit  aussi- 
tôt trancher  la  tête  eH  1 3 1 2* 

GAUFFIER ,  (  Louis  )  hé  à 
l'a  Rochelle,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  1784,  et  fut 
envoyé1  à  Home.  Une  santé  ex- 
trêmement délicate  fit  craindre  à 
ses  amis  que  le  climat  d'Italie  ne 
nuisit  à  son  tempérament;  il  ré- 
pondit à  leurs  instances  pour  le 
retenir  en  France  :  «  Je  sens  qne 
je  mourrai  à  tlome  ;  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centre  des 
arts.  »  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'entreprendre  de  grands  ouvra- 
ges ,  mais  ses  tableaux  de  che- 
valet sont  d'un  fini  précieux.  Il 
épousa  à  Rome  Pauline  Clui- 
lillon ,  élève  du  célèbre  Drouais  , 
qui  peicnoit  elle-même  avec  goût 
des  tableaux  de  génie  ,  dont  plu- 
sieurs ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Burtolozzi.  La  mort  de 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  11  mourut 
trois  mois  après  elle  à  Florence  , 
le  20  Octobre  1801  ,  a' l'âge  de 
40  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Le  6acrifi.ce  de  Mahué. 
II.  Jacob  et  Tiachel.  III.  JjCs 
Dames  Homaines  portant  leurs  bi- 
joux au  trésor  public.  \\  Achille 
reconnu  par  Ulysse.  V.  Abra- 
ham et  les  Anges.  VI.  Les  Dames 
Romaines  engageant  Vcturic  à 
venir  avec  elles  pour  fléchir  Ja 
colère  de  Coriolan.  Wl,  Alexan- 
dre mettant  son  cachet  sur  les 
Uvrei  iXFphestien.  Ce  tableau  dv 
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grandeur  naturelle ,  fut  son  roof-* 

ceau  de  réception  à  l'académie 
de  France. 

GAUFRIDI ,  (  Jean)  fils  d'un 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Provence ,  avoit  été  conseiller 
dans  le  même  parlcment.Le  temps 
qne  lui  laissoient  les  devoirs  de  sa 
charge  ,  il  l'employoit  aux  re- 
cherches historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  le  vue ,  et 
sa  mort  arrivée  en  1689  ,  à  60 
ans ,  l'empêchèrent  de  mettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Sou 
fds  ,  l'abbé  Gavfridi  ,  publia 
son  Histoire  de  Provence,  à  Aix, 
1694,  2  vol.  irt-fol.  Eri  1733, 
on  l'a  fait  paroitre  avec  de  non- 
veaux  titres.  Cet  ouvrage  est  bon 
pour  les  derniers  temps  ;  mais 
l'auteur  débrouille  assez  mal  l'his- 
toire des  premiers  comtes  de  Pro- 
•  vence.  Il  ne  cite  jamais  ses  auto- 
rités :  ce  qui  n'est  pas  pardon- 
nable à  un  historien  moderne  qui 
écrit  sur. des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et 
ses  phrases  trop  coupées  ;  il  écrit 
cependant  beaucoup  mieux  qae 
Bouche  ,  dont  l'Histoire  est  plus 
estimée ,  par  rapport  aux  chartes 
qu'elle  renferme. 

GAULI,  KoyrsBACici. 

GAULMIN  ,  (  Gilbert  )  sieur 
de  Montgeorges ,  de  Moulins  en 
Bourbonnois  ,  étoit  versé  dans 
les, langues  anciennes  et  moder- 
ï.e».  Il  avoit  plus  d'esprit  qued'é- 
r édition  et  de  jugement.  Plus 
propre  à  briller  dans  un  cerclo 
parmi  des  femme»  ,  des  petits- 
niaitres  et  des  nouvellistes  ,  qu'à 
écrire  dans  son  cabinet  pour  les 
savans  ,  il  assembloit  mi  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui 
nu  Luxembourg.  Un  jour  qu'il 
r i1  perçut  un  domestique  qui  l'é-» 
cwttoit,  U  voulut  le  frir«  retker  j 
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Monsieur ,  lui  dit  ce  domesti- 
que ,  je  tiens  place  ici  pour  mon 
maitry.  Son  curé  ayant  refusé  de 
le  marier  ,  il  déclara  en  sa  pré- 
sence ,  qu'il  prcnoit  une  telle 
pour  sa  femme ,  et  vécut  depuis 
avec  elle  comme  son  mnri.  Cotte 
singularité  donna  lieu  d'exami- 
ner si  ces  sortes  de  mariages 
^toient  valables.  On  les  appela 
des  mariages  à  la  G  culmine  ,  et 
les  lois  les  réprouvèrent.  GauU- 
mia  promettent  une  foule  d'ou- 
vrages et  n'en  donnoit  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui , 
consistent  en  Traductions  et  en 
Poésies.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  paroissent  mériter  la  réputa- 
tion que  Gaulmin  s'étoit  faite. 
Ses  vers  ne  manquent  pas  d'un 
certain  feu  ;  mais  ce  feu  atiroit 
eu  besoin  d'être  dirigé  par  le  goi\t. 
Il  avoit,  à  la  vérité,  des  talens, 
mais  encore  plus  d'orgueil.  On 
a  de  lui*  outre  ses  Epigrammes  , 
ses  Odes  t  ses  Hymnes  et  sa  tra- 
gédie d'Iphigénie  :  I.  Des  Notes 
et  des  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  touchant  les 
opérations  des  démons.  H. — sur 
celui  do  Théodore  Prodomus  , 
contenant  les  Amours  de  liho- 
danle  et  de  Dosiclés.  III.  —sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
.  Moïse,  par  un  rabbin  anonyme, 
1629  ,  in— 8.°  IV.  Des  hemarijues 
sur  le  faux  Callistflène.  V .  11  pu- 
blia, îe  premier,  en  1618,  in-8°, 
le  roman  d'Ismùne  et  Ismt-nic,  at- 
tribué à  Eustnilwis ,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  11  mourut  le 
.  8  décembre  1 61>7,  à  80  ans,  après 
avoir  oté  intendant  du  Nivernois 
et  conseiller  d'état.  Sa  bibliothèque 
étoit  précieuse  et  riche  en  livres 
orientaux.  Elle  fut  réunie  pprèa  sa 
mort  à  celle  du  roi* 

GAULTIER,  (François- 
Loujs)  curé  deSavigni-sur-Orge, 
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naquit  à  Paris  en  1696  ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1781  , 
après  avoir  rempli  les  fonctions 
pastorales  pendant  ans  ,  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumière. 
On  a  de  lui  des  Homélies  sur  le* 
Evangetistes ,  a  vol.  in-n;  Ré- 
flexions sur  les  O  d<>  l'Avent  £ 
Explication  des  huit  Béatitudes  ; 
Traité  contre  les  Danses  ;  Traité 
contre  le  Luxe. 

GAULTIER  ,  Voyez  Gau-, 

THIF.R. 

GAURI  ,  Voyez  Campson* 

G  AU  RI. 

I.  G AURIC ,  (  Luc  )  astrolo- 
gue de  Gifoni  dans  le  royaun« 
de  Naples  ,  faisoit  ses  prédic- 
tions sous  Jules  II ,  Léon  X. , 
Clément  Vil  et  Paul  ///.  Ces 
pontifes  donnèrent  à  ce  prétendu 
'  devin  des  marques  d'estime.  L'as- 
trologie ,  l'opprobre  de  notre 
siècle  ,  étoit  d'un  grand  mérite 
dnns  le  leur.  Paul  lll  lui  donna 
l'évéché  de  Cmta-Ducale ,  dont 
il  se  démit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  se  retira  à 
Rome,  où  il  moiun!  en 
à  82  ans.  Faux  prophète  de  pro- 
fession ,   il  prédit  quelquefois 
vrai  par  hasard,  mais  plus  sou- 
vent faux.  11  avoit   promis  à 
Henri  11  de  Valois  ,  qu'il  seroit 
empereur  de  quelques  rois:  qu'il 
parviendroit  ù  une  vieillesse  très- 
heuceuse  :  il  mourut  d'une  bles- 
sure reçue  dans  un  tournoi,  à 
40  ans.  Gauric  avoit  prédit  en 
1S06.,  que  Jeau  lieativoglio  se- 
roit banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté,  (  ce  qui  n  ctojt 
fias  dilliciloà  conjecturer  à  cause 
des  cruautés  qu'il  exerçoit  et  des 
mesures  que  le  pan»»  prenoit  con- 
tre lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrité 
de  cette  prédiction  :  il  fit  pendre 
le  prophète  par  le  bras  à  une 
cpiis  attachée  à  un  lieu  cley<# , 
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et  le  fit  précipiter  cinq  ou  six 
fois  du  haut  en  bas.  Les  secousses 
qu'il  essuya  ne  hâtèrent  pas  sa 
Tnort*  comme  le  dit  Teissier , 
puisqu'il  vécut  encore  53  ans. 
Boccalini  ,  dans  ses  RaguagU  di 
Parnasso  ,  introduit  Gauric  de- 
mandant justice  à  Apollon  des 
mauvais  traitemens  de  Bcniivo— 
glio.  Le  dieu  lui  répond  ,  que 
puisque  l'astrologie  lui  avoit  an- 
noncé l'infortune  de  ce  prince, 
elle  auroit  bien  du  lui  apprendre 
la  sienne;  que  d'ailleurs  il  -avoit 
fait  une  grande  sottise  ,  en  pro- 
duisant des  choses  fâcheuses  à 
un  prince  auquel  il  ne  falloit  an- 
noncer que  des  choses  agréables, 
ainsi  qu'en  usent  les  gens  privions 
qui  fréquentent  les  coun.  Les 
Œuvres  de  Gauric  parurent  à 
Basle  en  1370,  en  3  vol.  in-fol.j 
avec  un  titre  emphatique,  qui 
n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  soient 
entièrement  oubliées  aujourd'hui. 
Voyez  Coclès.  Pomponius  frAÇ- 
nic ,  son  frère ,  disparut  un  jour 
en  1 53o ,  suivant  l'abbé  Istdvo- 
cat.  On  soupçonna  que  la  famille 
d'une  femme  de  qualité  *  avec  la- 
quelle il  entretenoitun  commerce 
•  d'amour  ,  l'avoit  fait  -assassiner 
et  jeter  à  la  mer.  On  trouve  de 
lui  ,  dans  le  VUruve  d'EIzévir  , 
JExcerpta  de  Sculpturd,  Cet  ou- 
vrage entier  a  été  imprimé  à  Nu- 
remberg en  1642  ,  in-4.rt  On 
connoit  encore  de  Pomponius 
G.wnic ,  I.  Des  Es:ldgucs  réu- 
riies  a  celles  de  Virgile  et  de  JVV- 
nwsien  ,  dans  une  édition  publiée 
'en  1 304,  in-8°  .  a  FJoromo, 
par  Benoit  Philologue.  I 1.  \}^\ 
Commentaire  sur  l'art  poétique 
à'Horace  ,  imprimé  à  Home  en 
1541  ,  in-4-° 

II.  GAURIC.  ou  plutôt 
Gawri  ,  (  le  comte  )  l'un  des 
pins  grandi  seigneurs  d'Ecosse  , 
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fut  exécuté  à  mort  pour  plusieurs 
crimes  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jacques  VI,  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués ,  selon  la  coutume;  mai^ 
le  roi  ayant  <*gard  à  1  innocence 
de   ses  enfans  qui  étoient  en. 
grand  nombre  ,  les  leur  rendit* 
Cette  générosité  ne  fut  pourtant 
pas  capable  de  les  empêcher  de 
nourrir  dans  leur  cœur  un  esprit 
de  vengeance  contre  leur  sou- 
verain. L'aîné  des  fils  du  comte, 
après  avoir  voyagé  presque  par 
toute  l'Europe ,  revînt  en  Eco^v. 
Il  y  assembla  cinq  antres  de  ses 
frères  ,  et  les  engagea  de  venger 
sur  la  personne  du  roi  la  mort  de 
leur  père  commun.  Un  d'entr'eux 
se  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  1 600.  Il  lui  dit 
en  particulier ,   qu'un  homme 
leur  avoit  promis  de  leur  faire 
trouver  dans  leur  château  pater- 
nel un  trésor  caché ,  'd'une  ri- 
chesse immense;  et  qu'il  prioit 
sa  majesté  ,  de  la  part  de  tous 
ses  frères  ,  de  vouloir  bien  être 
présente  à  cette  découvert*».  Il  lui 
persuada  en  môme  temps  d'y 
venir  avec  le  moins  de  personne» 
qu'il  pourroit.  Ce  prince  ,  natu- 
rellement franc  ,  alla  diner  le 
lendemain  dans  leur  chàte.m  , 
sous  prétexte  de  cfcav«c  ,  et  il  ne 
prit  avec  !t?i  ^,ic;  oa  8  personnes. 
Après  ler^pus  ,  qui  fut  magnifi- 
que ,  le  comîe  Gauric  engagea  le 
monarque  d'aller  voir  ,  pendant 
que  se:,  gens  dîneraient,  l'homme 
qui  de;<jit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par 
plusieurs  chambres,  dont  ils  fer- 
moient  les  portas  à  mesure  qu'il? 
y  entroient  :  de  là  on  l'introduisit 
danS  un  cabinet  où  étoit  l'assas- 
sin qu'ils  avoieu*"  ga^né  pour  I* 
tuer  ;  mais  ce  malheureux  n'eut 
pas  plutôt  vu  son  souverain  , 
qu'il  devint  immobile. Cependant, 
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le  comte  Gauric  avoit  déjà  com- 
mencé à  reprocher  au  roi ,  d'une 
manière  insolente  ,  la  mort  de 
ion  père.  Dès  qu'il  s'apperçut 
du  saisissement  de  l'assassin  ,  il 
lui  prit  son  épée,  et  haussa  le 
bras  pour  frapper  lui-même  le 
coup;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi 
mettant  l'épée  à  la  main,  tua 
le  comte ,  et  appela  du  secours. 
Ses  domestiques  accoururent  en 
toute  diligence  et  enfoncèrent 
les  portes.  Quelques  -  uns  des 
frères  du  comte  furent  tués 
sur-le-champ  ;  les  autres  furent 
pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices  ,  et  leur  châ- 
teau fut  rasé. 

GAUSSEM ,  et  non  Gaussin  , 
(  Jeanne-Catheriue)  née  à  Paris 
en  1711  ,  d'une  ouvreuse  de 
loges  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1767.  Elle  débuta  le  28  avril 
1731  ,  parle  rôle  de  Junie  dans 
Britanniats.  Ses  succès  furent 
extraordinaires  :  elle  rénssissoit 
sur-tout  dans  les  rôles  d'amou- 
reuse. Un  son  de  voix  très-tou- 
chant ,  l'avantage  de  se  pénétrer 
vraiment  de  sa  situation  théâ- 
trale ,  mosquoient  la  monotonie 
qui  se  glissa  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  Actrice  du  senti- 
ment, comme  l'uppeloit  la  Chaus- 
sée ;  mais  elle  eut  la  douleur 
de  se  voir  éclipsée  ,  dans  les 
rôles  qui  exigeoient  le  grand 
pathétique  de  l'action  ,  par  la 
JJumesnil  et  la  Clairon.  Un  ma- 
riage mal  assorti  qu'elle  con- 
tracta en  1739  ,  acheva  de  dé- 
ranger sa  fortune  que  sa  géné- 
rosité naturelle  avoit  déjà  affai- 
blie. Des  motifs  de  religion  l'o- 
bligèrent ,  en  1764,  de  quitter 
le  théâtre  ou  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pièce  du  Préjugé  vaincu  , 
qu'elle  représentoit  à  U  cour ,  le 

Tome  r. 
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roi  fut  si  satisfait  de  la  manière 
dont  elle  et  la  célèbre  Llange- 
ville  rendirent  leurs  rôles  .  qu'il 
augmenta  sur-le-champ  de  5oo 
livres  ,  la  pension  de  tooo  liv. 
que  ces  deux  actrices  avoient  déjà 
obtenue,  comme  une  récompense 
de  leur  rare  talent.  Cette  faveur 
distinguée  a  eu  lieu  depuis  pour 
peu  de  sujets. 

I.  GAUTHIER,  surnommé 
le  Vieux  ,  excellent  joueur  de 
luth  ,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Denys 
Gauthier ,  son  cousin  >  doué  du 
même  talent ,  dans  un  volume 
intitulé  :  Livre  de  tublalure  des 
pièces  de  Luth  sur  différent 
modes.  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  toucher 
cet  instrument  si  gracieux ,  mais 
presque  entièrement  abandonné 
en  France  ,  par  la  difficulté  d  on 
bien  jouer.  Les  principales  pièces 
du  vieux  Gauthier  sont  :  17m- 
mortclle  ,  la  Nompareille  t  le 
Tombeau  de  Ulczangeau.  Les 
pièces  de  Dênys  Gauthier  ,  que 
les  luthiens  ou  joueurs  de  luth 
estiment  le  plus  ,  se  nomment 
Y  Homicide ,  le  Canon  ,  le  Tom- 
beau de  l'Enclos. 

II.  GAUTHIER,  (Claude  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  dans  le  dernier  siècle  , 
•étoit  plus  connu  par  son  curac^- 
tère  caustique  et  très-mordant  , 
que  par  ton  éloquence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plus  guères ,  en  2  vol. 
in-40,  1688. 

III.  GAUTHIER,  (Plerr*) 
musicien ,  de  la  Ciotut  en  Pro- 
vence, étoit  directeur  d'un  Opéra, 
qui  séjournoit  alternativement  à 
Marseille  ,  à  Montpellier  et  à 
Lyon.  S'étant  embarqué  au  port 
de  Cette ,  il  périt  avec  le  V4is>*e.u 
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qui  le  portoit ,  en  1697  ,  fi  55 
ans.  Il  y  a  de  lui  un  recueil  de 
Duo  et  de  Trio,  estimé  des  con- 
noisseurs.  La  musique  instru- 
mentale étoit  son  principal  talent. 
Voltaire  prétend  ,  dans  un  écrit 
aatirique  contre  /.  .7".  Housseau  , 
qu'on  trouva  la  musique  char- 
mante du  Devin  du  Village ,  dans 
les  papiers  de  Gauthier ,  et  qu'elle 
fut  ajustée  aux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève  ;  mais  cette  anec- 
dote n'a  pas  été  adoptée. 

IV. GAUTHIER,  (François) 
abbé  commendataire  d'Olivct  et 
de  Savigny,  mort  en  1710,  étoit 
de  Rnbodanges  en  Normandie. 
C'étoit  un  homme  de  grand  sens , 
et  né  pour  la  politique.  Ayant 
été  obligé  de  passer  eu  Angle- 
terre ,  pour  une  affaire  person- 
nelle ,  il  restau  Londres  quelques 
années,  et  y  apprit  l'anglois  par- 
faitement. Cette  conuoissanec 
lui  procura  celle  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour. L'Angleterre 
alors  éloit  lasse  de  la  longue  et 
ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
avi-c  ses  alliés  contre  la  France  , 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d'Espagne  :  l'abbé  Gauthier  mit 
à  profit  cette  circonstance  ,  dans 
la  vue  de  servir  sa  patrie.  11  insi- 
nua adroitement  le  projet  d'une 
réconciliation  avec  la  France,  à 
quelques  Anglois  employés  dans 
le  ministère  ,  et  par  leur  moyen 
à  la  reine  Anne ,  qui  voulut  bien 
avoir  des  entretiens  secrets  avec 
lui.  Sur  de  leurs  dispositions,  il 
passa  en  France,  se  ht  présen- 
tera Louis  XII',  auquel  il  remit 
un  Mémoire  des  démarches  qu'il 
avoit  faitesàlacour  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  son  agent  en  cette 
cour.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre, il  traita  secrètement  avec 
le*  juiautres  de  la  reine  5  en  vertu 
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de  ses  pouvoirs  ,  et  prépara  "il 
l'ouverture  des  conférences,  qui 
furent  indiquées  à  Utrecht  ,  et 
d'où  s'ensuivit  la  paix  de  1713. 
Ce  service  important  de  l'abbé 
Gauthier  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense. Outre  deux  abbayes ,  dont 
il  fut  gratifié  en  France ,  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  une  pension 
de  12,000  liv.  sur  l'archevêché 
de  Tolède  ;  et  la  reine  Anne  , 
une  autre  pension  de  6000  liv. , 
avec  un  service  complet  de 
vaisselle  d'argent.  11  est  éton- 
nant que  Je  premier  mobile  de 
cette  grande  pacification  soit 
presque  demeuré  dans  l'oubli  : 
son  nom  doit  cependant  être  cher 
à  la  patrie  et  à  l'humanité. 

V.GAUTHIER,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  à  Louviers  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  168S,  mort  à 
Gaillon  d'une  chute,  en  revenant 
de  sa  patrie  à  Paris  ,  le  3o  octo- 
bre 1 7  5  S  ,  à  71  ons ,  fut  le  théo- 
logien de  l'évêque  de  Boulogne 
(  de  Langle  ) ,  et  ensuite  de  l'évê- 
que de  Montpellier  (  Colbert  ). 
Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui  , 
en  apparence  pour  être  son  biblio- 
thécaire ,  mais  réellement  pour 
être  son  conseil  et  son  écrivain. 
Après  la  mort  de  son  bienfai- 
teur, Y  abbé*  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  ou  il  continua  de  donner 
au  public  des  brochures  contre 
les  incrédules,  ou  sur  les  que- 
relles du  temps.  On  peut  en  voir 
une  liste  exacte  dans  la  France 
littéraire  de  1708.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues ,  sont  :  I.  Le 
Poème  de  Pope  (  intitulé  V Essai 
sur  l'Homme,  )  convaincu  d im- 
piété, in-12,  1746.  II.  Lettres 
Théologiyucs...  contre  le  systènu 
impie  et  Socinien  des  Pères  Har— 
douin  et  Berruyer  ,  175(1,  3  vol. 
in-12  :  ouvrage  posthume,  écrit 
avec  force,  semé  de  rallexions  ju»- 
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les,  et  In  meilleure  critique  qu'on  GAIÎTÎUICHE  ,   (  Pierre  ) 

ait  faite  des  romans  de  lierruyer  ,  Jésuite  ,  né  à  Orléans  en  t  fio2  , 

quoiqu'un  peu  outrée.  III.  Les  mort  en  ib"8i,  a  Caen ,  ou  il 

Jésuites  convaincus  d'obstination  professa  pondant  pi  115  de  ooaus  , 

à  permettre  VldoUilric  à  la  Chine,  cl  oit  un  homme  d  une  grande 

1743  ,  in-12.  IV.  Plusieurs  Let-  érudition.  Sa  petite  Histoire  Pot-, 

1res   destinées  à  prémunir    les  tique,  in-16  ,  quoique  incom— 

Fidellei  contre  i'inéli^ion,  1 74 (> ^  plùte   et  assez  mal  écrite,  eat 

in-12.  V .Critique  du  Ballet  moral  plus  connue  que  son  Histoire 

dansé  dans  le  Collège  des  Jésuites  sainte  ,  en  4  vol.  in— it. 

de  Boue.i, ,  7 56 ,  in- . 2.  V L  Rêfu*  GAWRI ,  Vo%y.  IL  Gauric. 

tation  dun  libelle  intitula  :  La  7  J 

Coix  du  Sage  et  dn  Peuple ,  1750,  GAY  ,  (  Jean  )  poëte  Anejois  , 

in-  ta.  VII.  Vie  de  Soanen  ,  évé-  né  en  1688,  d'une  ancienne  fa- 

que  de  Senez  ,  1730,  in-8<>  et  mille  de  la  province  de  Devon- 

in-tï.  VIII.  2>*  Lettres  Persanes  shiro  ,  fut  mis  de  bonne  heure 

tonvaincues  d'impiété  ,    173 1  ,  dan»  le  commerce  ,   mais  il  le 

in— 12.  IX.  llL:ti>ire  abrégée  du  quitta  bientôt  pour  la  poésie.  En 

Parlement  de  Paris  ,  durant  Us  171a,  il  fut  fait  secrétaire  de  la 

troubles  du    commencement  da  duchesse  de Monmouth.  En  17 1 4, 

règne  de  Louis  XIV,    17H,  il  accompagna  à  Hanovre  le  co;nt.i 

in-i2.  On  pourroit  croire,  en  de  Clarendon  ;  mais  ce  veneur 

lisant  les  critiques  de  l'abbé  Gau-  s'étant  démis  de  ses  emplois  , 

Ihier  ,  que  c'éroit  un  homme  Cay  revint  en  Angleterre.  Il  y  iit 

plein  de  fiel  ;  il  avoit  de  la  don-  le3  délice*  des  grands  et  des  çens 

cenr  dans  le  caractère  ,  autant  de  lettres  ,  qui  s  -  le  disputoient. 

que  de  pureté  dans  les  mœurs.  C'est  alor,  ^u  il  publia  une  parti* 

Mais  son  zèle  .pour  la  religion  ,  de  ses  ouvrages.  J^es  principaux 

et  sa  passion  pour  ce  qu'il  appe-  sont  t  I»  Dc3  Tragédies  et  de» 

loit  la  bonne  cause,  le  faisolcnt  Comédies ,  qui  eurent  beaucoup 

sortir  quelquefois  des  bornes  de  d,applaudisscmens.IIJ.)es  Opéra, 

là  modération  ,  fans  qu'il  s'en  dont  le  plus  couru  fut  celui  du 

uppercut.  C'étoit  d'ailleurs   un  Mendiant,  représenté  en  1728. 

homme  trè?-verhioiix  ,  ami  de  Gay  fit  entièrement  tomber  pour 

la  retraite,  ennemi  de  ton  le  su-  crtte  année  l'Opéra  Italien,  cette 

perfluité,  cherchant  à  se  dérober  idole  de  la  noblesse  et  du  peuple 

au  monde,  et  au-.-i  modeste  dans  An^Iois.  11  faut  cependant  avouer 

la  conversation  ,  que  négligé  dans  que  dans  cette  pièce  ,  qui  offre 

ses  habillement.  des  peintures  charmant»»» et  faites 

d'après  nature  .  il  v  cfi  a  sou- 

GAUTHŒR  de  Chatillôî*  ,  vent  de  trop  libres  des  vices 

Voyez  Gualther.  ct  des  ridicules  de  la  populace. 

GAUTIER  d'Aunay  ,  Voyez  Mai*  ce  1ui.  s*roitf  «»  <*faut 

V»  X  en  France,  nen  est  pas  un  en 

IV. Marguerite.  Angleterre,   où   l'on  s'embar- 

GAUTIER STU ART,  Voyez  russe  assez  peu  que  l'objet  soit 

Stuart  ,  n.°  IL  délicat  011  gosier,  pourvu  qu  J 

soit  peint  fortement  et  natu— 

GAUTIER ,  Voyez  CHABOT  ,  Tellement.   Gay  qui  apprécioit 

Cualtkr  et  Mondorob.  sn  philosophe  et  sa  pièce  «t 
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se»  admirateurs  ,  y  mit  ponf 
épigraphe  : 

Noi  h*e  navimut  tut  nihit. 

III.  Bes  Fables ,  imprimées  à 
Londres  en  i7î3,  a  vol.  in-8°, 
traduites  en  françois  par  Mad. 
Keralio.  Elles  ont  été  imitées 
depuis  en  1785,  Paris,  in-8.° 
Elles  manquent  en  général  d'in- 
vention; la  chute  n'en  est  pas 
heureuse  ,  et  les  réflexions  en 
sont  trop  longues.  Mais  il  y  en 
a  quelques-unes  d'excellentes, 
et  dont  le  tour  original  est  propre 
à  piquer  l'attention  des  lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  sans 
doute  plus  parfait ,  si  le  génie  de 
la  langue  Angloise  eût  été  plus 
propre  à  ce  genre  de  poésie. 

IV.  Des  Pastorales.  On  les  pré- 
fère à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay.  Les  caractères  et  les 
dialogues  en  sont  d'une  simplicité 
admirable.  Les  bergers  ne  sont 
ni  petits— maîtres ,  ni  courtisans , 
comme  dans  quelques-unes  de  nos 
Eglogues  françoises.  V.  Des 
JPoèsies  diverses  ,  publiées  en 
«715  ,  en  a  vol.  in—  12.  H  y  en 
n  plusieurs  d'un  tour  heureux  et 
•gréable.  On  y  remarque  le  Poème 
die  l'Eventail  »  en  trois  chants , 
poème  ingénieux  et  d'une  galan- 
terie délicate ,  qui  a  été  imité  en 
vers  françois  par  M.  Milon  de 
Liège.  Gay  étoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  son  pays  : 
doux ,  affable,  généreux ,  il  a  voit 
les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus  ,  une  indolence  exces- 
sive ,  et  une  indifférence  entière 
pour  ses  intérêts.  CYtoit ,  à  cet 
'égard  ,1e  la  Fontaine  d'Angleterre. 
Après  diverses  vicissitudes,  tantôt 
dans  l'opulence  ,  tantôt  dans  la 
médiocrité ,  il  mourut  le  1 1  dé- 
cembre en  173»,  chez  un  sei- 
gneur Anglois,  qui ,  depuis  quel- 
que» années,  pourvoyoit  libéra- 
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lement  à  tous  ses  besoins.  H  fift 
lui-même  son  épitaphe  : 

Tout  bous  dit  que  la  tic  est  «ami  jem 

d'cnfaat  ; 

Je  le  pessols  jadis  :  je  le  tais  main- 
tenant. 

Son  urne  fut  déposée  à  West- 
minster ,  et  Pope  y  grava  cet 
éloge  :  «  Dans  les  genres  divera 
que  Gay  a  traités ,  supérieur  à 
plusieurs  de  ses  rivaux,  il  n'est 
resté  inférieur  à  aucun  d'eux.» 
L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Beaux  Arts  ,  dit  que  Us  talent 
de  Gay  lui  frayèrent  la  voie  des 
honneurs  et  de  la  fortune  ;  il 
falloit  ajouter  ,  qu'il  n'entra 
jamais  dans  cette  voie,  que  ses 
talens  lui  avoient  frayée.  Cazin* 
a  donné  une  édition  des  œuvre* 
de  Gay  ,  Paris,  3  vol.  in- 12. 

GAYOT    DE  PlTAVAL, 

(  François  )  naquit  à  Lyon  en 
1673  ,  d'un  père  conseiller  au 
présidial  de  cette  ville.  Il  prit 
le  petit  collet ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt ,  pour  suivre  l'exemple  de 
ses  deux  frères  qui  étoient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
fétat  ecclésiastique,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  en  17*3,  et  prit 
une  femme.Son  éloquence  n'ayant 
réussi  que  très  —  foiblement  an 
barreau ,  et  ne  possédant  qu'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume  ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  17*; 3  , 
à  70  ans  ,  après  plus  de  qua- 
rante attaques  d'apoplexie.  On 
peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'immortel  la  Bruyère  a  dit  de 
certains  écrivains  :  «  Il  y  a  dei 
esprits,  si  j'ose  dire,  inférieurs 
et  subalternes  ,  qui  ne  semblent 
faits  que  pour  être  le  registre 
ou  le  magasin  de  toutes  les  pro- 
ductions des  autres  génies.  Ils 
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sont  plagiaires  ,  traducteur*  , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent 
point ,  ils  disent  ce  que  les  au- 
teurs ont  pensé  ;  et  comme  le 
choix  des  pensées  est  invention  , 
ils  l'ont  mauvais,  peu  juste.  Ils 
rapportent  beaucoup  de  choses, 
plutôt  que  d'excellentes  choses.  » 
Ce  portrait  est  celui  de  PUaval. 
Ses  ouvrages  en  sont  un  témoi- 
gnage authentique.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Relation  des  C  a  nu- 
pagnes  de  17 »3  et  1714,  très- 
mal  rédigée  sur  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Villnrs.  II.  L'Art 
d 'orner  L 'esprit enl 'amusant,  2  vol. 
in—  12  :  recueil  de  bons  mots, 
plutôt  fait  pour  gâter  le  goût , 
que  pour  enrichir  la  mémoire. 
1 1 1.  Bibliothèque  des  gens  de 
Cour,  en  6  vol.  in-12,  compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Les  Causes 
télèbres  ,  en  20  vol.  in  —  12  : 
collection  qui  intéresse  par  son 
objet;  mais  qui  dégoûte  par  le 
style  fade  ,  rampant }  entortillé , 
iouche ,  du  compilateur  ;  par  les 
puérilités ,  en  vers  et  en  prose , 
dont  il  l'a  semée  ;  par  des  hors- 
d'œuvres  sans  nombre  ;  par  le 
mauvais  choix  des  matériaux  ; 
par  la  profusion  du  verbiage  le 
plus  vain  et  le  plus  commun. 
Pitaval  ,  le  plus  maussade  des 
écrivains ,  se  croyoit  le  plus  in- 
génieux ,  et  ne  s'en  cachoit  pas. 
Il  a  rendu  insipides  ses  Recueils 
de  bons  mots ,  par  ses  fades  plai- 
santeries ,  ses  Poésies  et  celles  de 
sa  femme,  et  même  prr  ses  ré- 
flexions critiques  sur  nos  meil- 
leurs écrivains  ;  mais  il  étoit  aussi 
peu  à  craindre  avec  la  plume 
qu'avec  l'épée.  M.  de  Garsault  a 
réduit  les  20  volumes  des  Causes 
célèbres  en  un  seul ,  sous  le  titre 
de  Faits  des  Causes  célèbres  et 
intéressantes.    L'original   et  la 
copie  se  ressemblent  par  le  style 
affecté  et  bas  i  mais  ils  difierent, 
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en  ce  que  l'un  et  l'antre  rédac- 
teurs ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  opposées.  L'insipide 
Pitaval  est  trop  prolixe  ,  son 
abréviateur,  trop  concis.  M.  de 
la  Ville,  avocat,  a  donné  une 
Suite  en  4  vol.  in- 12.  On  a  pu- 
blié un  nouvel  Abrégé  des  Cau- 
ses célèbres  par  Richer  ,  avo- 
cat ,  qui  en  a  fait  imprimer 
vingt-deux  volumes. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  un  de 
ces  savans  Grecs  qui  transplan- 
tèrent les  arts  de  la  Grèce  en 
Italie  après  la  prise  de  Cons- 
tantinople  ,  etoit  de  Thessalo- 
nique.  Il  trouva ,  dans  Te  cardi- 
nal Bessarion  ,  un  ardent  pro- 
tecteur «  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L'illusti» 
Grec  apprit  si  bien  et  si  promp- 
tement  le  Latin ,  qu'il  fit  sentir 
les  beautés  de  cette  langue  aux 
Italiens  mêmes.  Il  mourut  à  Rome 
en  1475  ,  à  80  ans.  On  dit  qu'é- 
,  tant  allé  à  Rome  présenter  à 
Sixte  IV  quelques— uns  de  sei 
ouvrages,  ce  pape  ne  lui  fit  qu'un 
présent  fort  modique.  Gaza  1* 
jeta,  de  dépit,  dans  le  Tibre, 
disant ,  en  colère, que  les  Savans 
ne  dévoient  pas  se  donner  la  peine 
d'aller  à  Rome  ,  puisque  le  goût 
y  étoit  si  dépravé  ,  et  que  les 
Anes  les  plus  gras  y  refusaient 
le  meilleur  grain  ;  invective  plate 
et  grossière.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  ,  en  latin ,  de  X His- 
toire des  Animaux  ,  à'Aristote» 
C'est  une  de?  premières  versions, 
dans  laquelle  on  a  pu  connoître 
le  génie  du  philosophe  Grec  , 
entièrement    défiguré    par  lea 
Arabes  et  les  scolastiques  de* 
siècles   d'ignorance.    II.  Une 
Grammaire  Grecque ,  in— 40 ,  en 
1540.  IIL  La  Traduction  de 
l'Histoire  des  Plantes ,  de  Théo- 
phrasteAV.  Celle  des  Aphorismcs 
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A'Hirpncratr.  V.  Une  Version 
Grecque  ilu  Songe  de  Scipion  , 
et  du  traité  De  senectute  ,  de 
Cicéron  t  etc.  Voyez  Argïro- 

PU  ILE* 

GAZjEUS,  Voyez  Commo- 
piancs,  et  III.  Enee. 

GAZELLI,  prince  d'Apatnée, 
•t  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
sultan  d'Egypte ,  s'opposa  d'abord 
aux  Turcs;  mnis  voyant  que  To- 
manbry  t  «on  maître,  avoit  été 
pris  et  mis  à  mort  par  Sriim  en 
i5i7,  il  implora  la  clémence  du 
vainqueur  ,  et  fut  continué  dans 
le  gouvernement  de  Syrie.  Après 
la  mort  de  Sàlim ,  GazelH  tacha 
d'engager  le  gouverneur  d'Egypte, 
Gayerbey  ,  n  rétablir  In  puissance 
des  Mammelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  sr  s  ambassadeurs.  C,a- 
selli  ,  nonobstant  cette  nouvelle, 
livra  bataille  aux  Turcs  près  de 
Damas  ,  contre  le  bâcha  Ferhat. 
Il  fut  tué  en  combattant  vaillam- 
ment l'an  i55o. 

GAZET  ,  (  Guillaume  )  cha- 
noine d'Aire,  et  curé  à  Arras, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  161a  ,  à  58  ans.  On  a  de 
3 ni  :  I.  L'Histoire  Ecclésiastique 
des  Pays— Bas  ,  1 6 1 4  ,  in-40  , 
où  le  conte  de  la  sacrée  Manne 
et  de  la  sainte  Chandelle  d' Arras 
n'est  pas  oublié.  L'auteur  est  très- 
crédule,  et  son  style  fort  grossier. 
U.  L'Ordre  et  suite  des  Fw'ques 
et  Archevêques  de.  Cumin  ay  , 
i597  ,  in-8.°  III.  L'Ordre  des 
Evéques  d' Arras  ,  i598,  in-S.° 
IV.  H  a  publié  aussi  divers 
ouvrages  de  piàtè  :  Vies  des 
Saint*,  16 13,  in-8°  ;  le  Mi- 
roir de  la  Conscience  ;  le  Sa- 
cré banquet  ;  le  Cabinet  des 
Dames  ;  les  Hemèdcs  contre  les 
fcrupules ,  etc, 
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GAZI-HASSAM  ,  capitan-; 
baclia  ou  grand  uni  irai  Turc  , 
se  distingua  par  sa  bravoure  et 
la  sagesse  de  ses  conseils.  Il  par- 
vint de  grade  en  grade  et  d'ex- 
ploits en  exploits  à  ia  premier© 
dignité  de  la  marine.  11  éloit  ca- 
pitaine de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  ,  lorsque  ia  tîottc  turque 
fut  brûlée  par  les  Russes  ,  à 
Tschesmé.  Envoyé  en  Egypte, 
il  y  soumit  les  J-eys  rebelles 
Ibrahim  et  Monrad  „  et  en  rap- 
porta un  tribut  de  plus  de  douze 
millions  de  piastres.  Il  fut  appelé 
en  17S7  au  commandement  d'une 
esendrede  seize  vaisseaux  et  de  huit 
frégates ,  qui  entra  dans  la  Mer 
Noire,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Anrès  avoir  rassemblé 
tous  ses  officiers .  un  historien 
moderne  lui  fait  tenir  ce  dis- 
cours :  «  Vc  is   savez   d'où  je 
viens   et  ce  que  j'ai  fait  ;  un 
nouveau  champ  d'honneur  m'ap- 
pelle ainsi  que  voi'.s  ,  à  sacri- 
fier notre  dernier  soupir  à  l'hon- 
neur de  notre  religion  et  au 
service  du  sultan.  C'est  pour  rem- 
plir ce  devoir  sacré,  que  je  mo 
sépare  maintenant  de  ceux  de 
ma  famille  qui  me  sont  les  plus 
chers.  J'ai  donné  la  liberté  à  tons 
mes  esclaves  des  deux  sexes  :  je 
leur  ai  payé  tout  ce  que  jo  leur 
devois ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le 
dernier  adieu  a  mon  épouse  ;  je 
vais  enfin  chercher  les  combats  , 
dans    la    ferme   résolution  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Si  j'en 
reviens ,  ce  sera  une  faveur  in- 
signe du  tout-puissant.  Je  ne 
désire  de  voir  prolonger  mes  jours 
que  pour  pouvoir  les  terminer 
avec  gloire.  Telle  est  mon  iné~ 
branlable  résolution.  Vous  qui 
avez  toujours  été  mes  compa- 
gnons lidelles  ,  je  vous  ai  con- 
voqués pour  vous  exhorter  4 
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*uivr«  mon  exemple  dans  cette 
conjoncture  décisive.  S'il  est 
quelqu'un  de  vous  qui  ne  se  sente 
pas  le  courage  de  mourir  ou 
champ  d'honneur,  il  peut  le  dé- 
clarer librement  ;  il  trouvera 
grâce  devant  moi ,  et  il  recevra 
aoudain  son  congé.  Ceux  au  con- 
traire qui  manqueront  de  caur 
on  exécutant  mes  ordres  dan?  une 
nction  .  ne  doivent  pas  s'attendre 
à  pouvoir  s'excuser,  en  attribuant 
leur  fuite  aux  vents  contraires  ou 
à  la  désobéissance  de  leurs  ma- 
telots ;  car  je  jure  par  Mahomet 
et  par  la  vie  du  Sultan  ,  que  je 
leur  ferai  trancher  la  tête,  ainsi 
qu'à  tout  leur  équipage.  Mais 
.  celui  qui  montrera  du  courage, 
en  s'acquittant  de  son  devoir  , 
sera  récompensé  avec  largesse. 
Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
•uivre  à  ces  conditions,  se  lèvent 
donc  et  jurent  de  m'obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  pro- 
mirent de  vaincre  ou  de  mourir. 
Les  Turcs  alors  désarmèrent  dans 
l'Archipel  tous  les  Grecs  dont  ils 
soupçonnoient  la  fidélité.  Ils  sou- 
levèrent les  Tnrtares  de  Crimée  , 
et  les  rappelèrent  sous  les  lois 
de  l'empire  Ottoman.  Gazî  élevé 
bientôt  après  du  poste  de  capitan- 
bacha  à  celui  de  grand  \  Uir ,  se 
mit  malgré  son  grand  âge  ,  à  la 
tète  de  l'armée  Turque ,  qui  com- 
battit les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1 790  :  il  obtintd'abord divers 
avantages ,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  ,  qu'il  nu  roi  t 
défait  complètement  à  Faksan  , 
?ans  l'arrivée  êeSouwarow  ,  qui 
survint  inopinément  au  secours 
du  général  Autrichien, soit  contre 
les  armées  Russes  ;  mais  repoussé 
à  son  tour ,  voyant  la  ville  d'Is- 
maïl  prise  d'assaut ,  et  tous  les 
habitans  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  il  succomba  à  ce  dé- 
fait re.  et  mourut  de  chagrin  quoi*. 
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trues  jours  après,  en  1790,  au 
milieu  de  s^s  soldats,  qui  le  re- 
girdoient  comme  leur  père.  (  nsL 
unissoit  la  br«<\  oure  à  l'humanité. 
Les  Turcs  irrités  de  la  défection 
des  Grecs  dan?  la  Morée ,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  Russes, 
vouloient  qu'on  exterminât  leur 
nation  enti  re.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exa- 
miner ce  sangiant  projet  ;  Gnzi 
se  montra  le  défenseur  des  in- 
nocens  qui  anroient  été  enve- 
loppés dans  la  proscription  gé- 
nérale ,  et  il  parvint  par  set 
prières  et  son  influence  à  em- 
pêcher ce  massacre. 

GAZOLA^  (Joseph)  médecin 
de  Vérone,  oii  il  établit  l'nca- 
démie  de  gU  AUlofili  ,  mort  en 
1715,  à  34  ans,  a  donné  quel* 
ques  ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tr'autres  :  11  Monda  ingannato 
di  falsi  Media  ;  Praga*  1 7 1 6  , 
in-8.°  Il  y  convient  que  les  ma- 
lades meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  qUe  des  maladies ,  et 
enseigne  à  se  passer  de  médecins. 
L'auteur  n'étoit  sûrement  pat 
payé  de  la  salubre  faculté  pour 
lui  rendre  cet  ofiîce. 

GAZON  -  Doi'rxicke  ,  (Sé- 
bastien-Morie-Mathurin  )  né  à 
Qu imper ,  mort  le  19  janvier 
1784  »  <  toit  un  assez  bon  cri- 
tique et  un  poète  médiocre.  On 
remarque  de  l'esprit  et  du  goût 
dans  les  brochures  qu'il  publia 
contre  les  tragédies  à'Aripomène , 
d'Epicaris  ,  de  Stmiramis  ,  «-te. 
mais  on  voit  peu  de  talent  pour 
le  théâtre  dans  sa  comédie  dV/Z- 
zarc ,  ou  le  Prrjufié  détruit.  Ses 
Hémïdis  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'attendrissement. Son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  les 
principaux  ridicules  des  diffé- 
rentes Nations,  1766,  in— 1*» 
4  Ia  suite  duquel  l'auteur  le*  A 
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placées  ,  est  écrit  avec  assez  d'a- 
grément .  quoique  le  sujet  n'y 
soit  qu'effleuré.  Sa  traduction. du 
poëme  des  Jardins  du  P.  Hapin  , 
in  -  12,  1772  ,  est  plutôt  une 
imitation  qu'une  version  bien 
exacte.  Son  éloge  de  Voltaire 
est  Foible ,  mais  purement  écrit. 

GÉANS  ,  (les)  [  Mythol.  ] 
étoient  enfans  de  la  Terre  qui 
les  produisit  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Dieux  du  Ciel ,  et 
détrôner  Jupiter.  On  les  confond 
souvent  avec  les  Titans  qui  en- 
treprirent d'escalader  le  Ciel.  Ma- 
croie  écrit  que  les  Géans  étoient 
une  nation  d  hommes  impics  , 
qui  nioient  qu'il  y  eût  des  Dieux  ; 
ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  avoient 
voulu  les  chasser  du  Ciel. 

GEBELIN  ,  Voyez  Court. 

GÉBER  ,  (Jean)  Grec  sui- 
vant les  uns  ,  Espagnol  suivant 
les  autres .  étoit  médecin  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'expériences  chimi- 
ques ,  même  de  celles  que  l'on 
donnenujourd*hui  pour  nouvelles. 
Le  célèbre  Boerhaave  en  parle 
avec  estime  dans  ses  Institutions 
Chimiques.  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  vivoit  ;  on  croit  que 
c'est  vers  le  9e  siècle.  L'abbé 
Len^let  du  Fresnoy  a  recueilli 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  sur 
la  personne  et  les  ouvrages  de 
ce  chimiste  ,  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  la 
Philosophie  Hermétique.  Ceux 
qui  prétendent  que  Géber  a  tra- 
vaillé, le  premier,  h  la  recherche 
d'un  Itemèdr  universel,  se  fon- 
dent sur  certaines  expressions 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  : 
elles  sont  plus  que  suffisantes , 
pour  faire  croire  au  lecteur  igno- 
rant        en  a  eu  conuoissance. 


CED 

Telle  est  celle-ci  :  L'Or  ainsi 
préparé ,  guérit  la  Lèpre  cl  toutes 
sortes  de  maladies.  Mais  il  faut 
observer -que  ,  dans  son  langage  , 
les  métaux  les  plus  bas  sont  les 
Lépreux ,  et  l'or  ,  ceux  qui  se 
portent  bien.  Quand  donc  il  dit  : 
Je  voudrais  guérir  six  Lépreux  t 
il  n'entend  autre  chose  ,  sinon 
qu'il  voudroit  les  convertir  en 
or,  capable  de  soutenir  l'épreuve 
de  l'antimoineA  Les  Traités  de 
Géter  furent  imprimés  à  Dant- 
zig,  1642,  in-8.°  Sa  Geomance, 
en  italien  ,  est  de  Venise ,  1 552  , 
in-8° ,  figures.  Ses  ouvrages  con- 
tiennent plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature ,  la 
purification ,  la  fusion  et  la  mal- 
léabilité des  Métaux  ;  avec  plu- 
sieurs Histoires  excellentes  des 
Sels  et*  des  Eaux  fortes. 

GÈBLEIl  ,  (  N.  baron  de  ) 

conseiller  privé  de  l'empereur  , 
vice-chancelier  pour  la  Bohème 
et  l'Autriche ,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  mort 
d'apoplexie  à  Vienne  le  9  octobre 
1786,  à  62  ans,  s' étoit  d'abord 
fait  connoître  en  Allemagne  par 
plusieurs  ouvrages  politiques  et 
dramatiques  estimés.  Son  mérite 
le  fit  connoître  à  la  cour  de 
Vienne  ,  qui  commença  d'em- 
ployer ses  talcns  en  1734  ,  et  qui 
î'éleva  de  grade  en  grade  dans 
l'administration.  L'empereur  qui 
faisoit  de  lui  un  cas  infini ,  lui 
destinoit  la  place  de  directeur 
généra)  de  la  Gallicie.  ï.e  baron 
de  Gébler  étoit  né  dans  la  re- 
ligion protestante ,  qu'il  nvoit 
quittée  pour  se  faire  catholique. 

GED,  (Williams  )  orfèvre 
et  imprimeur  à  Edimbourg,  Fut 
l'un  des  premiers  qui  employa 
l'art  du  stéréotypage.  Il  publia 
depuis  1725  ju?qu'cn  1709  •  plu- 
sieurs ouvrages  avec  des  planches 
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moulées  d'une  seule  pièce.  Son 
Salluste ,  in—  12,  de  cent  cin- 
quante pages  ,  porte  sur  le  titre  : 
ïixcusits  non  lypis  mobilibus ,  ut 
vulgô  Jieri  sole,t ,  sed  tabellis  scu 
luminis  futis. 

GÉDALIAH  ,  fameux 
Rabbin  ,  mort  en  1448  ,  a  fait 
une  chaîne  de  Tradition  depuis 
Adam  jusqu'à  l'an  761  de  J.  C, 
en  deux  parties,  et  une  troisième 
où  il  traite  de  la  Création  du 
Monde  ;  Venise  ,  1  587  ,  in-4.0 
On  a  encore  de  lui  d'autres  écrits. 

GÉDÉON  ,  fils  de  Joas ,  de 
la  tribu  de  Manassé,  et  cinquième 
juge  d'Israël  ver?  Tan  1145  avant 
Jésus  —  Christ  ,  fut  choisi  par 
l'ange  du  Seigneur  pour  être  le 
libérateur  d'Israël.  Gédéon,  dont 
l'humilité  étoit  extrême,  eut  be- 
soin de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  (  hevreau  pour 
l'offrir,  l'ange  lui  dit  d'en  mettre 
la  chair  et  du  pain  sans  levain 
dans  une  corbeille  ,  et  le  jus 
dans  un  pot ,  de  l'apporter  sous 
un  chêne  ,  et  de  verser  c«  jus 
sur  la  chair  ,  qu'il  mit  sur  une 
pierre.  L'ange  toucha  la  pierre 
avec  une  bonnette,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu 
qui  consuma  la  chair  et  le  pain. 
Gédéon  ayant  ensuite  étendu  sur  le 
soir  la  toison,  il  la  trouva  le  len- 
demain toute  mouillée  de  la  rosée , 
sans  en  voir. sur  la  terre  des 
environs.  Le  surlendemain  ,  le 
contraire  arriva,  la  terre  étant 
mouillée  et  la  toison  ne  l'étant 
pas.  Ge<h.>n  commença  sa  mis- 
sion par  abattre  de  nuit  l'autel 
de  Btud.  Les  habitans  de  la  ville  , 
indignés,  envoyèrent  le  deman- 
der à  son  père.  Celui-ci  ré- 
pondit ,  «  que  si  Baal  étoit 
un  Dieu  ,  il  se  vengeroit  bien 
lui-racine ,  sans  le  secours  des 
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hommes.  »  Gédéon  fit  sonner 
ensuite  la  trompette,  et  vitautour 
de  lui,  en  peu  de  temps,  une 
armée  de  trente  —  deux  mille 
hommes  qu'il  réduisit  à  trois 
cents ,  ne  les  armant  que  d'un 
pot  ,  d'une  lampe  cachée  dans 
ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier, 
ou  d'une  trompette.  Gédéon  alla 
secrètement  dans  le  camp  en- 
nemi ,  et  y  entendit  des  soldats 
s'entretenant  sur  le  songe  d'un 
d'entr'eux.  Ce  songe  piésageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  vic- 
toire ,  Gédéon  s  avança  pendant 
la  nuit  ,  à  la  tète  des  trois  cents 
hommes  ,  avec  ordre  de  casser 
tous  ensemble  leurs  pots.  L'ordre 
a\ant  été  exécuté  a  propos,  les 
ennemis  crurent  avoir  une  grande 
armée  à  combattre.  Ils  tournè- 
rent Irurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  cette  boucherie  ,  furent 
mis  en  pièces  par  les  vainqueurs. 
Gédcon  les  poursuivit ,  tua  de  *a 
propre  main  Zélée  et  Snlmana  , 
et  délivra  la  terre  de  ces  hommrs 
féroces.  Les  Israélite*  voulurent 
lui  donner  la  couronne,  comme 
à  leur  libérateur  :  mais  il  ia  re- 
fusa. Il  gouverna  sagement  Israël , 
sans  vouloir  accepter  le  titre  de 
Roi  ,  et  mourut  dans  un  âge 
avancé,  l'an  1239  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante— dix  enfans  de 
plusieurs  femmes  ,  outre  ANme~ 
lech  qu'il  eut  d'une  concubine  , 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GÉDICCUS  ,  (Simon)  doc- 
teur en  théologie  ,  et  ministre 
à  Magdebourg ,  a  répondu  sé- 
rieusement au  trait''*  paradoxal  , 
attribué  à  Aeidalius  ,  contre  les 
femmes.  Ce  dernier  prétendoit 
que  les  femmes  n'appartiennent 
point  à  l'espèce  humaine.  La 
Défense  du  sexe  féminin  de  Gé- 
diccits ,  a  été  imprimée  pour  la 
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première  fois  on  ^  1 ;  et  s> 
trouve  avec  l'ouvrage  de  son  anta- 
goniste,  à  la  Haye,  1641 ,  in-i'a. 

CKDOYN,  (Nicolas)  né  à 
Orlcrns  d'une  famille  noble  en 
16'. .  .  fut  Jésuite  pe  ndant  dix 
ai:5.  l'entré  dans  le  monde,  il  y 
porîn  tous  les  agrémens  de  l'hom- 
me  de  «.ci  iét.;  et  de  l'homme  d'es- 
prit, i!  y  plut  beaucoup.  On  a 
prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
de  l^itt  '.'  .  J  ,'ima  éperdumerit  , 
et  qu'à  v>  ans  eMe  en  vint  aux 
deiM'ivs  fdMe.^es  ;  mais  c'est 
un  co?:le  ridicule.  Les  amis  qu'il 
acquit  dans  la  société  de  cette 
fil'.-  :  '«'use  ,  s'iutére.-sôrent 

«  '  -   'f  !"  rendirent  assez 

t     .'<<l  j.v;..  ti"  homme  d»?  let- 
tre?. Il  oh':nt  M;  canonicat  de  la 
f*t  -(.J>nvl:e  en  1701  ,  fut  reçu 
à  l'ara  V1J1  ie  des  Belles-Lettres  en 
*7j  1  ,  à  l'académie  Françoise  en 
•1719  ,  et  nommé  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Jîenugmcy  en 
17^2.  Il  mourut  au  château  de 
Font-Pertuis,  près  'ie  son  abbaye, 
le  10  août  17.; 4, h  77  ans  Ci?  toit 
tin  homme  d'un  vrai  mérite  ,  de 
l'humeur  ta    plus  complaisante 
et  la  plus  douce  ,  quoique  vif 
dans  la  dispute  ,  d'une  probité 
très-exacte  .  et  de  la  candeur 
la  plus  aimable.  Il  étoit  si  pas- 
sionné pour  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité,  qu'il   auroit  voulu 
qu'on  eût  pardonné  h  leur  reli- 
gion ,  en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mytho- 
logie ,  qu'il  ne  ronsidéroit  que 
par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  nations  s etoit 
rétréci ,  et  que  la  grande  poésie 
«t  la  grande  éloquence  avoient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.  Ces  idées  montrent 
que  l'abbé  Gédnyn  ,  né  avec  plus 
de  pont  que  de  profondeur  dans 
1  esprit ,  n'étoit  point  propre  à 
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tenir  la  balance  entre  les  ancien* 
et  les  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Une  Traduc- 
tion de  QuintUicn  ,  in-40  et  en 
4  vol.  in- 12.  Ce  n'est  qu'une 
version  ;  mais  l'auteur  eu  a  fait 
un    original  ,    par  l'excellente 
Préface  dont  il  l'a  ornée  *  et  sur- 
tout par  la  netteté,  |«  pureté  et 
l'élégance  du  style.  L'abbé  L,édoytt 
a  traduit  Quinlilirn  ,  non  en  affec- 
tant une  exactitude  scrupuleuse 
et  littérale  ,  à  la  manière  d'un 
esclave  :  mais  en  possédant  son 
sujet,  et  en  le  traitant  avec  l'as- 
surance d'un  maître  ,  et  d'un 
maitrequi  sedonnepeut-ètrequel- 
quefois  trop  de  liberté.  II.  Une 
'traduction  de  Pausunias  ,  en  £ 
vol.  in-40  :  exacte .  fidelle  ,  élé- 
gante, et  ornée  de  savantes  notes. 
IlL  Œuvres  diverses;  Paris,  1745  , 
in— 12.  C'est  un  recueil  de  petites 
dissertations  sur  des  matières  de 
morale  et  de  littérature ,  en  gé- 
néral très-utiles,  écrites  élégam- 
ment, mais  sans  finesse.  IV.  Plu- 
sieurs Dissertations  curieuses  , 
en  manuscrit  ,  et  qui ,  dit— on  , 
seront  bientôt  imprimées.  "C'est 
un  examen  du  Paradis  perdu  de 
Milton.  Cet  ouvrage  lui  parois- 
soit  ce  qu'il  a  paru  a  certains  lit- 
térateurs caustiques  :  un  poème 
sombre ,  barbare  et  dégoûtant  , 
dans  lequel  le  Diable  hurle  san» 
cesse  ,  en  vers  durs ,  contre  le 
Messie. 

GÈHAN-GUIB  ,  roi  des  In- 
des ,  commença  de  régner  en 
1604  ,  et  mourut  en  16*8.  Deux 
de  ses  fils  ,  déj.i  avancés  en  âge , 
dont  l'ainé  se  nommoit  Ko  trou 
et  le  cadet  Kourom  ,  ennuyés  de 
la  longueur  du  règne  de  leur 
père ,  firent  tous  leurs  eibrU 
pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  une 
puissante  aimée  i  mail  A  fut 
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vaincu  et  fait  prisonnier ,  avec 
les  seigneurs  qui  avoient  suivi 
son  parti.  Son  père  ne  voulant 
pas  le  faire  mourir  ,  se  contenta 
de  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud.  11  le  gardy  auprès  de  lui , 
dans  le  dessein  de  laisser  le  royau- 
me à  Bolaki  ,  fils  aîné  de  ce 
prince  réelle.  Cependant  Kon- 
rom  ,  qui  employoit  tout  son 
crédit  pour  se  faire  roi  ,  attira 
dans  son  gouvernement  de Dét  an, 
son  frère  ainé  Kosrou  ,  comme 
dans  un  lieu  où  il  vivroif  avec 
plus  do  douceur  ,  et  trçuva  le 
moyen  de  s'en  défaire  secrète- 
ment. Après  sa  mort  ,  il  forma 
le  dessein  de  détrôner  son  pire. 
Cehan-Guir  marcha  au-devant 
de  ce  jils  rebelle,  avec  une  armée 
fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  chemin  ,  après  avoir  recom- 
mandé son  petit  -  fils  Bolaki  ù 
Souf-Kan  ,  généralissime  de  ses 
armées ,  et  son  premier  ministre 
d'état.  SouJ—Xan  avoit  donné  sa 
fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les  inté- 
rêts de  BoUiki  ,  légitime  succes- 
seur de  la  couronne ,  et  mit  son 
gendre  sur  le  trône. 

GEIER ,  (  Martin  )  théologien 
Luthérien,  professeur  en  Hébreu, 
ministre  de  St-Thomas  ,  prédi- 
cateur ,  confesseur  ,  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  étoit  né  à 
Leipzig  en  1614,  et  mourut  en 
j68i  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  D'exccllens  Commentaires  ,  en 
latin  ,  sur  Y Ecclesiaste  ,  les  Pro- 
verbes f  Daniel  et  les  Pseaumcs. 

II.  Un  Traité  latin  sur  le  deuil  des 
Hébreux.  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages ,  pleins  d'érudition.  Un 
les  a  recueillis  à  Amsterdam  , 
1695,  en  3  vol.  in— fol. 

GELNOZ,  (François)  mem- 
bre de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  ,  et  aumôuicr  de  la  com- 
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pagnie  générale  des  Suisses,  étoit 
de  Hull ,  pe?i!e  ville  dans  le  can- 
ton de  Fr  ibourg ,  et  mourut  ht 
mai  17  3^,  à  Paris ,  à  jd  ans. 
Cétoit  un  homme  très-estim.ible 
par  ses  vastes  connoissauces  ,  et 
sur-tout  par  sa  probité  :  il  avoit 
la  candeur  de  son  pays.  On  a  de 
lui  des  1Hsu  t  Liiir>i,s  dans  les  Mc- 
moires  de  l'académie  des  Bellcs- 
Lefîres.  Elles  roulent  presque 
toutes  sur  hïtlro<tcte.  Ce  savant 
académicien  pivparoit  une  nou- 
velle édition  de  ce  père  de  l'his-* 
toire  Grerquiî,  corrigée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plus 
étendu  de  l'abbé  Geinoz  dans 
l'Histoire  Militaire  des  Suisse* 
au  service  dr  France  ,  par  M.  le 
baron  de  Zurlauben, 

GELAIS,  (Saint-)  Voyez 
Saint  -  Gelais  (  Octavien  a 
Melin  de  ). 

I.  GEL  ASE  I*%  pape ,  Romain 
successeur  de  Félix  11  le  1 tr  mars 
492  ,  fut  occupé  ,  comme  son 
prédécesseur  ,  de»  troubles  do 
l'Eglise  d'Orient  ,  et  ne  put  les 
terminer.  U  refusa  sa  communion 
à  Euphémius ,  patnarchede  Cons- 
tantinople,  qui  re  vouloit  point 
condamner  public,  îement  la  mé- 
moire d'Acacr.  Gélose  convoqua 
à  Rome,  en  49 un  concile  de 
70  évèques.  On  y  fit  un  Catalogue 
des  Ecritures-Maintes ,  conforme 
à  celui  que  l'église  Catholique 
reçoit  aujourd'hui.  On  nomme, 
avec  distinction  dans  les  actes  du 
concile,  plusieurs  Pères  de  l'R- 
glise ,  parmi  lesquels  ou  compte 
St.  Cyprien  ,  St.  Alhanase  ,  St. 
Grégoire  de  Nazùin  ze ,  St.  Cyrille 
d' Alexandrie,  St.  Jean  Chrytos- 
tôme  ,  St.  Ambroise  ,  St.  Augus- 
tin. ,  St.  Hilture ,  St.  Jérôme  et 
St.  Prosper,  Le  pieux  pontife 
mourut  le  19  novembre  496., 
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laissant  cntr'autres  écrits  ,  un 
Traité  contre  EuLychès  et  Nés— 
torius  ,  que  nous  avons.  Il  a  voit 
aussi  composé  de-j  Hymnes ,  des 
Préfaces  et  des  Oraisons  pour 
le  saint  Sacrifice  et  pour  l'admi- 
nistration des  Sacreraens.  On  lui 
a  attribué  un  ancien  Sacrante  n— 
taire  de  l'Eglise  Romaine  ,  qui 
contient  toutes  les  Messes  de 
l'année ,  et  les  formules  des  Sa— 
cremens.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fixé  les  ordinations  aux  Qua- 
tre-temps. 

U.  GELASE  H  ,  (  Jean  de 
Gnëte  )  chancelier  de  l'Eglise 
Romaine  et  cardinal ,  fut  élu 
pape  le  a 5  janvier  x  118.  Cencio  , 
consul  de  Rome  ,  marquis  de 
Frangipani,  dévoué  à  l'empereur 
Henri  V ,  entre  dans  le  conclave 
l'épée  à  la  main ,  saisit  le  nou- 
veau pontife  à  la  gorge  ,  et  l'ac- 
cable de  coups.  Cette  férocité 
brutale  mit  Rome  en  combus- 
tion :  Henri  s'y  rend  ,  dans  le 
dessein  de  faire  élire  un  autre 
pape ,  et  fait  donner  la  couronne 
pontificale  à  Bourdin  ,  arche- 
vêque de  Brague,  qui  prit  la 
nom  de  Grégoire  VIII.Gelase  JIt 
retiré  à  Capoue  ,  excommunie 
dans  un  concile  cet  antipape  et 
celui  qui  l'avoit  fait  élire.  Il  passa 
ensuite  en  France ,  assembla  un 
concile  à  Vienne,  et  mourut, 
non  pas  dans  cette  ville,  comme 
le  dit  l'auteur  des  Annales  de 
l'Empire  ;  mais  à  l'abbaye  de 
Cluny ,  qu'il  édifia  par  des  mœurs 
pures  et  une  mort  sainte. U  expira 
le  z9  janvier  1119  ,  après  une 
année  de  pontificat 

III.  GELASE  de  Cyzique 
auteur  Grec  du  v«  siècle ,  a  écrit 
l'Histoire  du  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  3a  5.  Cette  Histoire  n'est 
qu'un  mauvais  roman,  imaginé 
par  la  passion  et  par  l'impos- 
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ture.  On  la  trouve  dans  la  Col- 
lection des  Conciles.  On  la  aussi 
imprimée  séparément  en  gree 
et  en  latin  ;  Paris  ,1599,  in-4.* 

GELDENH  AUR ,  (  Gérard  ) 
historien  et  théologien  devNimè- 
gue,  fut  d'abord  secrétaire  et 
lecteur  de  l'évéque  dUtrecht  II 
quitta  l'églisa  Catholique  pour 
le  Luthéranisme ,  et  sur-tout 
pour  une  femme ,  qui  avoit  fait 
plus  d'impression  sur  son  cœur  , 
que  les  opinions  de  Luther  sur 
son  esprit.  Il  professa  à  Worms  , 
àAugsbourg,  et  mourut  le  10 
janvier  154a,  à  5o  ans.  Erasme  . 
son  ami ,  outré  de  son  change- 
ment ,  prit  la  plume  contre  lui. 
On  doit  à  cet  écrivain  :  I.  Une 
Histoire  de  Hollande,  II.  Une  der 
Pays-Bas.  IIL  Une  autre  des 
Evéques  d'Utrecht ,  réunies  dans 
un  seul  vol.  in-40  ;  Leyde,  161 1. 
11  y  a  beaucoup  de  recherches  , 
mais  peu  d'agrément  dans  les  unes 
et  dans  les  autres.  On  ne  parlera 
point  de  quelques  Ouvrages  de 
Controverse  ;  on  sait  ce  que  ce# 
sortes  d'écrits  deviennent ,  lors- 
que le  feu  de  la  division  est  éteint, 
des  Almanachs  de  l'autre  année  , 
pour  nous  servir  de  l'expression 
de  la  Bruyère, 

GELDORP,  peintre  de  Hol- 
lande ,  est  placé  ici  pour  faire 
connoître  qu'il  y  a  des  plagiaires 
parmi  les  peintres  ,  ainsi  que 
parmi  les  écrivains.  Comme  il  ma- 
nioit  passablement  bien  les  cou- 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avec  peine, 
il  avoit  fait  faire,  par  d'autres  pein- 
tres, plusieurs  tètes,  plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dont  il  faisoit  des  Poncis, 
pour  lui  servir  dans  ses  tableaux. 

I.  GELÉE ,  (  Claude  )  dit  U 
Lorrain ,  né  en  1 600  ,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  de  parens  fort 
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pauvres  ,  parut  presque  stupide 
dons  son  enfance.  On  l'envoya 
vainement  à  l'école  ;  il  n'y  put 
rien  aprendre.  On  le  mit  chez  un 
pâtissier,  et  il  ne  profita  pas 
davantage.  Sa  seule  ressource  fut 
de  se  mettre  à  la  suite  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  sa  profession 
qui  alloient  à  Rome.  Augustin 
Tassi,  peintre  célèbre ,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs ,  soigner  son  cheval  et  faire 
sa  petite  cuisine.  11  le  prit  à  son 
service,  et  lui  donna  quelques 
leçons  de  peinture.  Gelée  n'y  put 
d'abord  rien  comprendre  ;  mais 
les  semences  de  l'art  se  dévelop- 
pèrent peu  à  peu  ,  et  il  devint 
le  premier  paysagiste  de  l'Europe. 
Il  est  une  preuve  de  ce  que  peut 
la  constance  du  travail  contre  la 
pesanteur  de  l'esprit.  Aucun  pein- 
tre n'a  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
ses  teintes,  n'a  exprimé  avec  plus 
de  vérité  les  c'iiTé  rentes  heures 
du  jour ,  et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne.  Il  n'avott 
point  de  talent  pour  peindre  les 
figures.  Celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri 
on  de  Courtois,  Ses  Desseins  sont 
admirables  pour  le  clair-obscur; 
on  y  trouve  la  couleur  et  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a  gravé  plu- 
sieurs morceaux  a  l'eau  -  forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 
mourut  à  Rome  (en  1678  sui- 
vant les  ans,  et  en  1682  selon 
les  autres.  ) 

II.  GELÉE,  (Théophile) 
médecin  de  Dieppe  ,  mort  vers 
i65o  ,  excella  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  de  son  art.  11  est 
auteurd'un excellent  Abrégé  a" A- 
natomie,  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations, 1 656,  in— 8°,  à  Paris; 
et  d* une  Traduction  des  Œuvres 
& André  du  Laurens ,  imprimée  à 
Rouan  en  1 66 1,  ùvfol., avec  ûg. 
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GELIMER,  Voyez  Gilimer. 

GELIOT ,  (  Lonvan  )  auteur 
du  xviic  siècle  ,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  , 
intitulé  :  La  vraie  et  parfaite 
Science  des  Armoiries.  Pierra 
Palliot  l'augmenta  ,  et  le  fit  im- 
primer  à  Dijon  ,  in-fol.  1660. 
On  en  trouve  avec  des  frontis- 
pices de  1661  et  1664  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  qu'une  impression 
en  1 660.  Les  curieux  le  recher- 
chent  encore. 

GELIERT ,  (  Christian  Fiirch- 
tegott  )  professeur  de  philoso- 
phie à  Leipzig ,  né  à  Haymelen  9 
bourg  entre  Freyberg  et  Chem- 
nitz  ,  en  1716  ,  mourut  le  i3 
décembre  1760 ,  à  54  ans.  C'étoit 
un  homme  plein  de  douceur  et 
de  bonté ,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  ,  et  qui  sut 
leur  faire  aimer  la  vertu.  11  étoit 
respecté  même  du  peuple.  On  vit 
arriver  un  jour  à  Leipzig  ,  au 
commencement  d'un  hiver  rude, 
un  paysan  Saxon  ,  conduisant 
un  chariot  de  bois  de  chauffage. 
Il  s'arrêta  devant  la  porte  de  Gel- 
lert  ,  et  parlant  à  lui-même ,  il 
lui  demanda  :  S'il  n'étoit  pas  ce 
monsieur  qui  f ni  soit  de  si  belles 
Fables.  Sur  la  réponse  du  fabu- 
liste ,  le  paysan  plein  de  joie ,  et 
faisant  beaucoup  d'excuses  de  la 
liberté  qu'il  prenoit,  le  pria  d'ac- 
cepter sa  voiture  de  bois  comme 
une  foible  marque  de  sa  recon- 
noissance-pour  le  plaisir  que  lui 
avoient  fait  ses  Fables.  Le  roi  de 
Prusse  l'a  peint  ainsi  dans  une 
lettre  particulière  :  «  Ce  petit 
bourru  de  Gellert  est  réellement 
un  homme  aimable.  C'est  un 
hibou  que  l'on  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  réduit  :  mais  le  tenez- 
vous  une  fois  ?  c'est  le  philosophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai  ;  un 
esprit       ,  toujours  nouveau  , 
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toujours  ne  ressemblant  qu'à  Jui- 
*néme.  Pour  le  cœur,  û  est  d'une 
bonté  attendrissante.  La  candeur 
«t  la  vérité  s'échappent  de  ses 
livres  ,  et  son  f  j  ont  peint  lu 
droiture  et  l'humanité»  Avec  tout 
itela,  on  est  embarrassé  de  lui  , 
du  moment  que  l'on  est  quatre 
personnes  ensemble.  Ce  babd  l'é- 
tourdit; la  timidité  le  saisit,  la 
mélancolie  le  gagne»  il  t'omlic, 
tt  l'on  n'en  tire  pas  un  moi.  » 
GelUn  est  moins  connu  en 
France    comme   professeur  de 

Ehilosophie  ,  que  comme  fabu— 
ste  et  littérateur.  Les  Allemands 
le  placent  au  rang  de  leurs  meil- 
leurs poètes.  Nous  avons  de  lui  2 
1.  Des  Fables  et  des  Contes ,  tra- 
duits en  plusieurs  langues.  (  Voy. 
III.  Boulanger.  )  Un  lui  repro- 
che d'être  quelquefois  monotone 
•t  diffus  ;  mais  la  délicatesse  de 
ses  pensées  ,  la  pureté  de  son 
style  ,  et  les  sentimens  d'huma- 
nité qu'il  respire*  ,  lui  ont  fait 
pardonner  ces  défauts.  II.  Un 
Mecueil  de  Cantiques.  III.  La 
Dévote,  comédie,  qu'il  fit  jouer 
avec  succès.  Ses  tables  et  ses 
Leitres  ,  traduites  en  françois  , 
ont  paru  en  17739  5  vol.  in— 8°, 
avec  sa  V  ie.  Voyez  Toussaint. 

GELLI  on  G allo  ,  (  Jean- 
Bnptiste  )  poëte  Florentin  ,  avoit 
une  condition  inférieure  à  son 
«sprit  :  il  étoit  tailleur.  Jl  fut  un 
des  plus  grands  ornemens  de  l'a- 
cadémie de  $U  Umidt  de  Flo- 
rence ,  et  on  fut  regardé  comme 
Je  restaurateur ,  par  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  donnèrent 
à  cette  compagnie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Dialogues  , 
'  fàits  sur  le  modèle  de  ceux  de 
Lucien ,  mais  moins  piqnans  et 
'moins  agréables  ,  quoiqu'ils  of- 
frent ,  dans  plusieurs  endroits  , 
de  la  philosophie  ,  embellie  ^ar 
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l'enjouement.  Il  auroit  été  à  Sdti-»' 
hâiter  que  l'auteur  eût  fait  pa-» 
roître  la  volupté  sous  Une  gaze> 
moins  transparente.  Leur  titre 
est  Caprici  del  Bottaiô  Fiorenza  f 
1549  ou  1 55 1  ,  in-8.°  Ils  ont 
été  traduits  en  françois,  fous  le 
titre  de  Discours  fantastiques  de 
Justin  Tonnelier ,  par  Claude  de 
Kerijuisinen  ;  Paris  1575,  in- 16. 
IL  La  Circé  :  elle  a  aussi  été 
traduite  en  françois  assez  mal , 
en  1680,  in- 12.  111.  Une  bonne 
V trsion  Italienne  du  Traité  latin 
des  Couleurs ,  de  Forzio  ;  Flo- 
rence 1 55 1 ,  in-8.A  IV.  Deux  Co- 
médies ;  l'une  intitulée  la  Sporta  , 
qui  mérita  d'étro  attribuée  à  Ma- 
chiavel ;  et  l'autre ,  VF'rore.  Il 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  des  Grecs.  Uelli  mourut 
le  24  juillet  1 563  ,  âgé  de  64  ans. 
Matthieu  Toscan  lit  ces  quatre 
vers  à  la  louange  de  cet  auteur  : 

Qux  eaUsnta  attmot  eomeriptit  dtxitrs 
librot  , 

^^^t^P^    ^s*^Cf    ^tts^J  £  s*  Ifl  X^ï^ï    £^  f ^^ÇQ   f  £^s*S^ 

axum. 

Induit  kie   homlnmm  ptrhmri  nrpr* 
veste  f 

Senta  tsmen  UbrU  non  f  trituré  dédit. 

Ces  vers  font  allusion  à  la  pro- 
fession de  Gelli.  Occupé  toute 
la  semaine  à  sa  boutique  ,  ii  ne 
donnoit  à  son  cabinet  que  le 
loisir  des  fêtes  et  dimanches.  11 
le  dit  lui-même  dans  une  lettre 
à  Melchiori  .  où  il  rejette  mo- 
destement les  titres  qu'on  accor- 
doit  à  ses  talens  ,  tomme  peu 
convenables  à  la  médiocrité  de 
son  état. 

I.  GELLIUS ,  (  Aulus)  Voy  ex 

AULUCF.LLE. 

II.  GELLIUS  ,  ami  de  Marc* 
Jinloinc  le  Triumvir  ,  étant  allé 
en  Jud^epour  quelques  affaires, 
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fut  charmé  de  la  beauté  extraor- 
dinaire de  Mai  intime  ,  femme 
4'Hérode  t  et  d' A  ri s tabule  ,  son 
*  /Us.  Gellius,<lc  retour  auprès  d'An  - 
loin:  t  lui  exagéra  leur  beauté  , 
et  n'oublia  rien  pour  tâcher  de 
lui  donner  de  l'amour  pour  Ma- 
rianne. Mai»  le  Triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  feroit  pas  honneur 
d'obliger  un  roi ,  son  ami ,  de  lui 
envoyer  sa  femme;  et  craignit, 
d'un  autre  coté  ,  de  donner  de 
la  jalousie  à  Cléopàlre.  Il  se  con- 
tenta donc  de  demander  Aristo- 
bule,  t[n'Hérode  refusa  sous  un 
honnête  prétexte. 

G  EL  MI,  (  Jean  -  Antoine  ) 
poète  de  Vérone,  florissoit  dans 
le  16e  siècle.  11  a  publié  des  Son- 
nets italiens  et  d'autres  Poésies , 
où  l'on  remarque  un  goût  fin  et 
délicat.  On  dit  qu'il  faisoit  ses 
pièces  sur-le-champ. 

GELON,  fds  à'Hipparque, 
roi  de  Géla  ,  voyant  les  Syracn- 
aains  se  livrer  à  des  dissentions, 
tandis  qu'ils  auroient  du  réu- 
nir leurs  effort.;  contre  les  Car- 
thaginois leurs  ennemis  .  s'em- 
para de  l'autorité  à  S\racusc, 
après  avoir  abandonné  à  son  frère 
Hièron  ,  Géla  ,  ville  de  Sicile  , 
fa  patrie.  Né  avec  les  qualités 
d'un  héros  et  les  vertu»  d  un  roi  , 
il  remporta  une  victoire  consi- 
dérable près  d'Himère,  «ur  les 
Carthaginois  ,  commandés  par 
Amilcar.  La  fortune  ,  au  lieu  de 
l'enorgueillir,  le  rendit  plus  doux, 
plus  attable,  plus  humain.  Il  alla 
sans  armes  dans  l'assemblée  des 
Syracusains,  justifia  sa  conduite, 
le  démit  du  pouvoir  ,  et  fut  élu 
roi  par  la  reconnoissance  publi- 
que. 11  mourut  après  sept  an«  de 
rè.jne ,  l'an  478  avant  J.  C. , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  superbe  monument ,  en- 
vironné de  neuf  tours  d'une  han- 
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tenr  prodigieuse  ,  et  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  qu'on  rendoit 
alor*  aux  demi-dieux. 

GEMINI ANI,  (François)  n. 
a  Lacques  en  1680,  mort  en 
1762  ,  fut  un  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  de  lui 
douze  Sonates. 

GEMISTE  ,  ( George )  sur- 
nommé  Plutô  t  ,  philosoph  ;  Pla- 
tonicien  ,  se  retira  à  la  cour  de 
Florence ,  alors  l'asile  des  lettres^ 
après  la  prise  de  Comtantinoplc  , 
sa  patrie  ,  par  les  Turcs.  II  s  e- 
toit  trouvé  au  concile  de  Flo- 
rence en  143S,  et  y  avoit  im.ié 
par  l'étendue  de  ses  lumières  et 
la  prudence  de  son  caractère.  II 
mourut  âgé  de  près  <»t.  ront 
ans,  laissant  plusieurs  ouvrages  - 
I.  Commenta  rte  sur  les  Oracles 
magiques  de  Zoroaslre  ;  Pari,  y 
1  599  ,  in-8°,         „f  ]nt[n  .  jivrft 

d'une  érudition  profonde  ,  mais 
quelquefois  frivole.  II.  Plu^Vnrs 
Traités  historiques  ,  qui  décèlent 
une  vaste  connoi.-nnce  de  l'His- 
toire Grecque  :  telle  est  une  His-* 
loire  de  ce  qui  a  suwi  la  bataille 
de  Mantinée  t  avec  des  éclaircis— 
semens  sur  Thucydide  /«Venise  , 
i5o3,  in-folio.  III.  Un  Traité 
de  la  différence  de  Platon  et  d' A- 
rtstate  ;  Rtris  ,  1  3 4  1  ,  i,:.$o  :  il 
penche  beaucoup  pour  le  pre- 
mier. 

GEMMA,  (Heinier)  dit  le 
Frison  ,  parce  qu'il  étoit  d««  Doc- 
kum  dans  la  Frise,  professa  la 
médecine  averstu  cès  a  Louvain, 
et  mourut  dans  cette  ville  eu 
i555  ,  à  48  ans.  II  passoit  pour 
un  des  plus  habiles  astronome* 
de  son  temps;  et  il  laissa  un  fils  , 
Corneille  Gfmvi,  qui  hérita  de 
ses  talens.  On  a  dit  père  plusieurs 
ouvrages  de  n:athématiques  ,  rn- 
tr'autres ,  I.  Une  Mappemonde  , 
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bonne  pour  son  temps.  II  In  dé- 
dia à  l'empereur  Charles-Quint , 
qui  y  trouva  une  faute  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  II.  Methndus  Arilh- 
meticœ,  in-8.°  III.  De  usu  annuli 
Astronomici ,  etc.  -—Corneille, 
son  fils  ,  mort  en  1^79,  à  7  5  ans  , 
fut  aussi  célèbre  astronome.  Il 
composa  divers  Traités  :  un  , 
entr'autres  ,  De  prodi%iasà  Co— 
metœ  specie  anni  1  077  ;  Anvers, 
1578*  in-8.°  Les  ouvrages  de  cet 
astronome  sont  écrits  avec  pu- 
reté et  avec  élégance  ;  et  quel- 
ques-uns peuvent  encore  être  lus 
avec  fruit. 

GENCA ,  Voy.  Gexga. 

I.  GENDRE,  (Louis  le)  né 
en  1659  à  Rouen,  d'une  famille 
obscure  ,  s'attacha  à  François  de 
Harlay  ,  alors  archevêque  de 
cette  ville  ,  et  qui  dans  la  suite 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna 
un  canonicat  de  Notre-Dame  en 
1690.  L'abbé  le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bienfaits  ,  et  n'en 
perdit  point  le  souvenir.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  ier  février  i733, 
à  74  ans.  Il  avoit  ,  depuis  1724, 
l'abbaye  de  Claire— Fontaine  ,  au 
diocèse  de  Chartres.  Son  testa- 
ment étoit  rempli  de  fondai  ions 
singulières  ;  comme  elles  excitè- 
rent quelques  contestations ,  l'au- 
torité civile  les  appliqua  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  , 
auxquels  peuvent  concourir  les 
écoliers  de  troisième  ,  de  seconde 
et  rhétorique  des  collèges  de  l'u- 
niversité. La  première  distribu- 
tion en  a  été  faite  en  1747.  On 
est  redevable  à  l'abbé  le  Gendre 
do  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XIII ,  à  Paris ,  1718,  en  3  vol. 
in-folio  et  en  8  vol.  in- 12.  C'est 
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un  des  abrégés  les  plus  exarts  de 
notre  Histoire  :  il  est  écrit  d'un 
style  simple  et  un  peu  lâche.  Les 
premiers  volumes  parurent  en" 
1700  ,  et  ne  furent  pas  beaucoup 
recherchés.  Ce  fut  moins  la  faute 
de  l'auteur  que  celle  du  sujet. 
Quand  on  auroit  la  plume  et  la  li- 
berté du  président  de  Thon  ,  il  se- 
roit  difficile  de  rendre  les  premier» 
siècles  de  notre  monarchie  in  té— 
ressans  ,  'ainsi  que  le  remarque 
un  écrivain  célèbre.  Les  dernier» 
volumes  de  celle  de  l'abbé  le 
Gendre  furent  mieux  accueillis. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  , 
des  traités  utiles  pour  la  con- 
noissance  des  droits  de  l'église  et 
de  l'état ,  et  sur-tout  des  trait» 
hardis  et  singuliers.  Son  abrégé  , 
quoique  moins  élégant  que  celui 
de  Daniel  ,  attache  davantage. 
II.  Les  Mœurs  et  les  Coutumes  des 
François  dans  les  differens  temps 
de  la  Monarchie:  vol.  in- 12  qui 
peut  servir  d'introduction  à  l'His- 
toire de  France.  III.  Vie  de  Fran- 
çois de  Harlay ,  in— 8°  :  le  style 
en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnoissance  qui  mit 
la  plume  à  la  main  de  l'auteur  ; 
mais  ce  sentiment  si  juste  et  si 
digne  des  belles  âmes ,  n'empêche 
pas  que  l'historien  ,  en  louant 
son  héros  ,  n'avoue  ses  défauts  ; 
et  le  Gendre  l'a  fait  quelquefois. 
IV.  Essai  du  règne  de  Louis  le 
Grand ,  in-4.0  et  in— 12  :  pané- 
gyrique en  forme  d'histoire,  dont 
il  se  fit  quatre  éditions  en  dix- 
huit  mois  ,  mais  dont  il  n'y  en 
aura  pas  probablement  de  nou- 
velle ,  parce  que  le  public  n'aime 
pas  les  ouvrages  où  la  flatterie  3C 
montre  trop  à  découvert.  V.  Vie 
du  cardinal  d'Amèoise  ,  avec  un 
Parallèle  des  Cardinaux  qui  ont 
gouverné  les  Etats  ,  jn-40  ,  Pa- 
ris, 1724;  et  Rourn ,  2  vol. 
in  —  1 2  :  instructive  ,  mais  peu 
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recherchée  ^  peut-être  à  cause 
du  style  un  peu  traînant  et  uni- 
forme. VI.  P  U- de  Pierre  du  Bosc, 
*7i6  ,  in-8.° 

IL  GENDRE,  (Gilbert- 
Charles  le  )  marquis  de  Saint- 
Aubin  ,  mort  à  Paris ,  sa  patrie  , 
!•»  8  niai  1746,  à  69  an?  ,  rem- 
plit avec  honneur  ia  charge  de 
conseiller  au  pirlement  de  Paris, 
et  ensuite  ceiie  de  maître  des 
requêtes.  Il  est  connu  dans  In  ré- 
publique des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  :  I.  Traité  de. 
l'Opinion  ,  en  8  vol.  in— 12.  C'est 
«n  tissu  d'exemples  historiques 
sur  l'empire  d*  l'opinion  dans  les 
différentes  sciences.  L'anteur  les 
qccompngne  de  quelques  ré- 
flexions pour  éclaircir  les  faits, 
ou  pour  dissiper  les  erreurs;  mais" 
op.  sent  qu'il  a  voit  plus  d'érudi- 
tion que  de  génie  :  et  pour  un 
ouvrage  tel  que  le  sien ,  il  fan- 
droit  autant  de  génie  que  d'éru- 
dition. Quoiqu'il  ait  fallu  puiser 
dans  bien  des  sources  différentes , 
le  style  en  est  assez  égal  ,  et  il 
ne  manque  ni  de  noblesse  ,  ni 
d'élégance.  IL  Antiquités  de  la 
Maison  de  France  ,  in  —  40  , 
Paris,  1739.  "RI*  de  Saint-Aubin 
forme  un  nouveau  système  sur  les 
commencemens  de  la  maison  de 
France  ;  mais  ,  quelque  sagacité 
<«t  quelque  savoir  qu'il  fasse  pa- 
roitre ,  son  opinion  n'est  pas  plus 
capable  de  fixer  les  esprits  sur 
ç tte  matière .  que  celles  des  écri- 
vains qui  l'ont  précédé  et  qui  le 
•vivront.  Le  Gendre  a,  dit-on.  lais- 
té  d'autres  ouvragesen  manuscrit. 

III.  GENDRE,  (Nicolas  le) 
sculpteur,  natif  d'Êtampes,  mort 
à  Paris  en  1670,  à  5*  ans,  a 
laissé  de  beaux  morceauxde  sculp- 
ture. Il  fut  l'illustre  disciple  d'un 
maître  très  —  médiocre  :  on  re- 
marque dans  ses  ouvrage*  uno 
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sagesse  et  un  repos  admirables* 
On  peut  voir  ceux  qui  embellis- 
sent l'Eglise  de  Saint— Nicolas- 
du-Chardonnet  à  Paris. 

IV-  GENDRE,  (Louis  le> 
député  à  la  Convention  ,  fut  d'a- 
boid  matelot  pendant  dix  ans  , 
et  ensuite  bout  lier  k  Paris.  Uno 
imagination  ardente ,  une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter 
son  état  pour  adopter  les  nou- 
velles opinions  de  la  révolution. 
Françoise  ,  et  en  suivre  tous  let 
mouvemens.  Le  11  juin  1789, 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rassem*-» 
blement  qui  promena  les  buste* 
du  duc  d'Orléans  et  de  M.  Necher, 
dans  toutes  les  mes  de  la  capi- 
tale. On  le  vit  à  Versailles,  le 
5  octobre  ,  et  ensuite  au  Champ 
de  Mars ,  lorsque  Moral  y  con- 
duisit le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l'abolition  de 
la  royauté.  Lié  intimement  ave© 
ce  dernier  ,  dont  l'arrestation  ve- 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  cacha 
long  — temps  dans  sa  cave.  Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  dit 
îo  juin  et  du  10  coût  179a  :  et 
la  commune  de  Paris ,  pour  ré- 
compenser son  zèle  ,  le  nomma 
à  la  Convention.  La  veiile  de 
l'exécution  de  Louis  XVI ,  on 
l'entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  Je  couper  en  quatre-vingt- 
quatre  morceaux  ,  pour  les  en- 
voyer aux  quatre-vingt-quatre 
départemens.  Dans  ses  diverses 
missions,  il  répandit  par— tout 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon  , 
il  rétablit  le  club  ,  et  protégea 
Châtier  i  à  Rouen  il  imposa  un 
emprunt  forcé,  menaçant  de  faire 
guillotiner  tous  les  négocians , 
s'il  n'étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre  heures;  à  Dieppe,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  se  plaignoient 
de  la  rareté  des  subsistances  , 
mangez  Us  Aristocrates.  Après, 
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avoir  fait  un  éloge  pompeux  de 
hobespierre  à  la  tribune,  il  fut 
l'un  do  ceux  qui  l'attaquèrent  avec 
plus  de  rage  lorsqu'il  fut  ren- 
verse*. Lui -môme  se  rendit,  le 
pL-.tolet  au  poir.p  ,  au' club  des 
Jacobins,  ou  cha.*sa  tous  les  mem- 
bres,  forma  la  salle,  et  emporta 
les  clefs  à  la  Convention.  Dès  cet 
instant  ,  sa  métamorphose  fut 
complu  *  :  il  s'éleva  sans  cesse 
contre  les  terroristes  ,  et  l»*nr 
déclara,  suivant  son  expression, 
une  guerre  à  mort.  En  effet  „  il 
montra  contr'eux  beaucoup  de 
courage  ,  et  marcha  plusieurs  fois 
à  la  tète  des  troupe  qui  déli- 
vrèrent le  corps  Législatif  du 
joug  que  voulurent  de  nouve  m 
lui  imposer  les  factieux.  Devenu 
membre  du  conseil  des  Anciens  , 
il  mourut  à  Paris  ,  le  1 3  décem- 
bre 17^7  •  à  l'àjre  île  /,  1  ans.  Par 
son  testament ,  il  légua  son  corps 
à  l'école  de  chirurgie  ,  afin  ,  dit- 
il  ,  d'iire  toujours  utile  aux  hom- 
mes ,  même  après  ma  mort.  Le 
Gendre  avoit  une  sorte  d'élo- 
quence brute  ,  mais  expressive. 
II  conoevoit  avec  promptitude,  et 
développoit  ses  idées  avec  cha- 
leur. £>a  conduite  ne  manqua  ni 
de  finesse ,  ni  de  prudence,  puis- 
qu'il survécut  à  toutes  les  factions 
qu'il  sut  flatter  et  renverser  tour- 
n- tour. 

OF.NDTION,  (Claude -Des- 
liais )  médecin  ordinaire  de  Mon- 
sieur t  fivre  rie  Louis  XIV,  et 
du  duc  A' Orléans  son  fils  ,  éîoit 
d'une  bonne  famille  de  Beaucc. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montpellier  :  il  ex- 
cella Sur-tout  dans  l'art  de  guérir 
les  cancers  et  les  maladies  des 
yeux.  I!  ajoutait  à  toutes  les  con- 
noissanecs  qui  peuvent  rendre  un 
médecin  utile  a  l'humanité  ,  les 
«jrémens  de  l'esprit  et  les  qua- 
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lités  du  cœur  qui  le  rendent  chec 
à  la  société.  Les  premiers  homme» 
dans  les  lettres  l'aimèrent  et  l'cs~ 
timèrent.  Ils  lui  pardonnèrent  soi» 
humeur  quelquefois  un  peu.  brus- 
que ,  parce  qu'elle  partoit  d'uni 
fond  de  franchise  et  de  droiture. 
Gendron  ,  parvenu  à  un  à^c  assez 
avancé,  se  r-tira  à  Auteuil ,  pré» 
de  Pari-  »  dans  la  maison  qui 
avoit  appartenu  à  Boileuu  ,  sont 
illustre  ami.  C'est  dans  cette  re- 
traite philosophique  qu'il  mourut 
le  3  septembre  17^0,0  87  ans, 
pleuré  des  pauvres  dont  il  était 
le  père  ,  des  Chrétiens  dont  il 
étoit  l'exemple,  e!  même  des  mé- 
decins, qr.  j.qu'ili.  eussent  en  lui 
un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladi'ocut  dit  que  Voltaire  étant 
allé  un  jour  lui  présenter  un  de 
ses  ouvrages  ,  se  trouva  tout— a— 
coup  saisi  de  respect  pour  un  en- 
droit si  cher  aux  Muscs  ,  et  ùt 
cet  impromptu  : 

Cc>t  ici  le  vrai  Parnasse 
Des  YraW  enfans  d'Apollon  : 
Sons  le  nom  de  BoiUau  ,  ces  lieux  virent 

Hortct  f 

Euul.-pt   y  parott    sons   celui  4c 
Gendron. 

(Mais  Voltaire  a  désavoué  cea 
vers.)  On  assure  que  Cendrom 
laissa  plusieurs  manuscrits  ;  un, 
entr'autres  ,  intitulé  :  llecherches 
sur  l'origine  ,  le  développement  et 
la  réproduction  de  tous  les  Êtres 
vivons. 

GÈNKBilARD,  (Gilbert)  n5 
vers  1  537  ,  à  lliom  en  Auvergne, 
prit  l'habit  de  bénédictin  dcChuw, 
et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  fit 
des  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  les  langues.  11  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maison  de  Navarre,  et 
devint  professeur  en  langue  hé- 
braïque au  collège  royal;  pendant 
treize  ans ,  il  étudia  régulière-» 
ment  quatorze  heures  par  jour  ; 
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■fl  avoit,  dit-en,  un  petit  chien 
qui  l'évcilloit  lorsqu'il  s'endormoit 
sur  le  travail.  Il  eut  des  disciples 
distingués  ,  et  St.  François  de 
Salt's  se  faisoit  honneur  d'avoir 
été  le  sien.  Pierre  Danès  ,  évoque 
de  Lavaur,  touché  de  son  mé- 
rite, se  démit  en  sa  faveur  de 
son  evéché.  Gênébrard  n'ayant 
pu  obtenir  l'expédition  de  ses 
bulles  ,  parce  que  le  frère  du 
président  Pibrac  les  demandoit 
en  mémo  temps  ,  il  fut  si  piqué 
contre  la  cour  ,  qu'il  embrasa 
le  parti  de  la  Ligue*  Le  duc  de 
Moyenne,  chef  de  cette  confé- 
dération ,  le  lit  nommer  à  l'ar- 
chevêché d'Aix.  Gênébrard ,  ani- 
mé d'un  faux  zèle  ,  y  fut  mal- 
heureusement la  trompette  de  la 
révolte.  La  ville  s'étai.t  soumise 
à  Hfnri  IV malgré  s  ?s  sermons 
séditieux,  et  les  esprits  cessant 
d'être  favorables  à  son  parti,  il 
se  retira  à  Avignon ,  d'où  il  dé- 
cocha dos  écrits  pleins  de  har- 
diesse. Tel  fut  un  Traité  latin  , 
pour  soutenir  les  élections  des 
Evéques  par  le  Clergé  et  par  le 
Peuple ,  contre  la  nomination  du 
Roi  ,  in-8."  Le  parlement  d'Aix 
le  fit  brûler  par  la  main  du  bour- 
reau ,  bannit  l'auteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y  revenir  ,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
pourtant  d'aller  finir  ses  jours  à 
son  prieuré  de  Sémur  en  Bour- 
gogne. 11  y  mourut  le  16  février 
i  5y7  .  à  Go  ans.  On  mit  ce  vers 
sur  son  tombeau  : 

Vrn*  capit   tineret  t   nomtu  non  orbe 
ttnttur. 

Des  cendres  d'un  savant  cette  urne 

est  la  prison, 
Et  l'univers  entier  ne  Test  pas  de  son 
nom. 

Gênébrard  étoit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  siôcle ,  mais  non  pas  un  des 
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plus  judicieux.  Il  passa  pour  un 
homme  plus  sage  dans  ses  mœurs 
que  dans  ses  écrits.  Ceux  qui  ne 
sont  point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue ,  sont  :  I.  Une  Chronologie 
sacrée ,  iiw8°  ;  ouvrage  qui  a  été 
de  quelque  utilité  autrefois.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  Pseaumes  , 
in  — 8°,  as^ez  bon,  mais  écrit 
d'un  style  dur  et  chargé  d'épi- 
thètes.  Il  y  défend  la  version  de» 
Sei>ta:ib- ,  contre  les  partisans  du 
texte  hébreu.  La  meilleure  étli— 
t;on  de  cc-t  ouvrage  est  celle  de 
Taris,  1  ,«8  ,  in-folio.  III.  Trois 
Livres  de  la  Trinité  ,  in  —  8.» 
IV.  Une  mauvaise  Traduction  de 
Josèphe ,  en  franco!*  ,  en  2  vol. 
in-8.°  V.  La  Traduction  de  dif- 
férons Habbins ,  in-fol.  (  Voyez 
Klir,  n.°  II.)  VI.  Xi™  Edition. 
des  Œuvres  à'Origène  ,  entière- 
ment effacée  par  celle  des  Béné- 
dictins. VII.  (Quelques  Ecrits  po- 
lémiques. Les  injures  étoient  ses 
raisons.  Il  peignoit  avec  des  cou- 
leurs noires  tous  ceux  qui  ne 
pensoient  pas  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  lui  acquirent  quelque 
gloire ,  elle  fut  obscurcie  par  l'em- 
portement qu'il  fit  éclater  contre 
les  princes  et  les  auteurs.  Cet 
emportement  est  bien  marqué 
dans  son  livre  intitulé  :  Excom- 
munication des  Ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  Service  divin, 
avec  Henri  de  Valois  ,  après  l'as~ 
sassinat  du  cardinal  de  Guise, 
publié  en  1  589  ,  in— 8°,  en  latin. 

GENÈS,  (Saint)  comédien 
de  Rome  aous  iJiocUtien  ,  jouoit 
souvent  les  mystères  des  Chré-. 
tiens  stu*  le  théâtre,  pour  plaire 
à  l'empereur  et  au  peuple.  Un 
jour  qu'il  représentent  les  céré- 
monies du  Baptême ,  il  se  sentit 
vivement  touché ,  et  déclara  qu'il 
étoit  Chrétien.  Dès-lors,  il  quitta 
ht  scène  ,  et  fut  vivement  poufc» 
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suivi  par  les  ennemis  du  Chris- 
tianisme. Le  préfet  Plautien  lui 
fit  donner  la  question  la  plus 
cruelle  ;  mais  rien  n'ayant  pu 
vainc  re  sa  constance ,  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tète  tranchée 
le  2  5  août  3o3.  Il  y  eut  deux 
autres  comédiens  ,  l'un  nommé 
Ardaléon  ,  et  l'autre  Porphyre  , 
qui  se  convertirent  de  la  même 
manière ,  en  voulant  donner  en 
spectacle  les  mystères  du  Chris- 
tianisme. — 11  ne  fa  it  pas  con- 
fondre St.  Ge.\es  de  tlome  ,  avec 
St.  G  es  es  d'Arles  ,  autre  martyr , 
décapité  vers  la  lin  du  3e  siècle  : 
ni  avec  St.  Gènes  ,  martyr  et 
évoque  de  Clermont  ,  dans  le 
7e  siècle  ,  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fables ,  qu'il  est  inu- 
tile d'en  rien  rapporter. 

GENESIUS,  (Jean  )  historien 
Grec  ,  sons  les  règnes  de  Léon 
et  de  Constantin  Porphyrage— 
lïète  ,  son  fils ,  a  laissé  une  His- 
toire de  Canstanlim>ple  ,  depuis 
Mi'on  l'Arménien  ,  jusqu'à  Ba- 
sile le  Macédcmi  -n  :  elie  parut 
en  grec  et  en  latui  à  Venise  } 
in— fol. ,  1733. 

GENENT  ,  (  Charles-Claude  ) 
naquit  a  Taris  en  i63<j  ;  il  eut  ce 
trait  de  ressemblance  avec  Sa- 
cral,*, d  el  re  né  d'une  sage-femme. 
Ayant  perdu  son  père  dès  son 
enfance,  il  s'imagina  d'aller  aux 
Indes  chercher  fortune.  A  peine 
fut-il  en  haute  mer,  qu'un  vais- 
seau Anglois  l'enleva  et  le  con- 
duisit à  Londres.  î>a  ressource 
en  Angleterre  fui  d'enseigner  le 
franc  ois  aux  en  fans  d'un  seigneur 
du  ;>.*.ys;  mais  cette  vie  ne  l'ac- 
co  nnnu'.n.t  point  ,  il  repassa  en 
Fn n'.  e.  11  fut  placé  .  par  la  pro- 
te.-lion  du  dnc  de  Xrvers  et  de 
P,!:.<s^n  ,  eti  q;i  ili'é  de  précep— 
te»,i  anpr's  cie  iU:iu  rf  -  77.*/.*  , 
marie*  depuis  au  duc  à'UrUuns. 
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Il  fut  ensuite  nommé  à  l'abbaye 
de  Saint-Vilmer ,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'CMtto/t*  son 
élève,  secrétaire  des  comman-» 
démens  du  duc  du  JSÏnine  ,  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  :  et 
il  mourut  à  Paris  le  19  novem- 
bre 1719  ,  à  84  ans.  L'abbé  Gè- 
nes! avoit  des  mœurs  aimables, 
et  le  cœur  généreux.  Homme  de 
cour  ,  simple  et  vrai ,  sans  affec- 
tation, sans  empressement,  il 
sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  élevé  et  de  plu*  délicat. 
Sa  vertu  se  fait  sentir  dans  tous 
ses  ouvrages ,  et  y  plait  encore 
plus  que  son  g;nie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Principes  de  Phi- 
losnphie  t  ou  Preuves  naturelles 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'im- 
mortalité de  l'orne  ,  in— 8° ,  à  Pa- 
ris ,  1716  :  ouvrage  laborieux, 
dans  lequel   la  philosophie  de 
JJescnrtes  est  mise  en  rimes  plu- 
tôt qu'en  vers  .  suivant  l'expres- 
sion de  l'auteur   du    Siècle  de 
Louis XI 7  .Le  versificateur  n'eut 
guère  rien  de  commun  avec  Lu- 
crèce,  qu'il  cherchoit  à  imiter  > 
que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui 
ne  regarde  point  l'immortalité  de 
l'aine  et  l'existence  d'un  Être  su- 
prême. II.  Une  Epilre  en  vers  à  * 
M.  de  la  Bastide ,  pour  l'engager 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  ; 
morceau  qui  n'est  dénué  ni  de 
chaleur  ni  d'éloquence  ,  et  qui 
cependant  ne  produisit  aucun 
efTet.  III.  Des  Pièce*  de  Poésie , 
la  plupart  froides  et  sans  colo- 
ris ,    couronnées  cependant  À 
l'académie,  avant  qu'il  fût  ho- 
noré du  fauteuil.  IV.  Une  petite 
Dissertation  sur  la  Poésie  Pas- 
torale ,  in-i  2.  V.  Plusieurs  TVa- 
gMies  :  Zélontde  ,  Polymnesle  , 
Joseph  ,    Péntlnpe.  Cet  Je  der- 
rière est  la  s^nle  qui  se  5oit  con- 
serxie  au  théâtre.  Elle  attache, 
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autant  par  le  caractère  vertueux 
de  ses  principaux  personnages  , 
que  par  la  gradation  de  l'intérêt  , 
et  par  son  dénouement  pathéti- 
que. Elle  re»pire  le  goût  de  la 
belle  et  simple  antiquité.  C'est 
dommage  que  les  deux  premiers 
actes  soient  si  languissans.  La 
versification  est  assez  coulante , 
mais  lâche  ,  foible  et  prosaïque. 
Le  grand  Bossuet  ,  ennemi  du 
théâtre,  fut  si  pénétré  des  sen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée  ,  qu'il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas 
a  approuver  les  spectacles  ,  si 
l'on  y  donnoit  toujours  des  pièces 
aussi  épurées.  On  trouve  dan* 
les  Mémoires  Historiques  et  Phi- 
lologiques de  M.  Michaut ,  tome 
premier,  pag.  i  ,  une  vie  plus  dé- 
taillée de  l'abbé  Gcnest,  par  l'abbé 
d'Olivet. 

I.  GENET  ,  (François  )  né  à 
Avignon  ,  en  1 640  ,  d'un  avocat , 
fut  employé  par  le  Camus ,  évè- 
que  de  Grenoble  ,  et  par  le  cardi- 
nal Grimaldi ,  archev  êque  d  Aix. 
Il  se  fit  aimer  et  estimer  de  ces 
deux  prélats,  par  ses  vertus  et 
«es  lumières.  Il  fut  fait  chanoine 
et  théologal  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon ,  par  Innocent  XI  ;  et 
peu  de  temps  après  ,  nommé  à 
levéché  de  Vaison  par  le  même 
pontife.  L»?  nouvel  évéque  veilla 
avec  un  soin  particulier  sur  son 
clergé  et  sur  son  peuple.  Dans 
«es  visites  ,  il  préchoit ,  confes- 
«oit  ,  et  s'acquittoit  des  autre* 
devoirs  sacerdotaux  ,  comme  un 
simple  curé.  Ses  fonctions  pasto- 
rales furent  interrompues  par  les 
persécutions  que  lui  suscitèrent 
les  ennemis  des  Filles  de  l'En- 
fance de  Toulouse  ,  qu'il  avoit 
reçues  dans  son  diocèse.  11  fut 
arrêté  en  i6SS  ,  conduit  d'abord 
au  Pont-6aint-Esprit ,  ensuite 
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à  Nîmes  ,  et  de  là  à  l'isle  de  lié, 
ou  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse  ,  à  la  prière  du 
pape ,  il  retournoit  d'Avignon  à 
Vairon,  lorsqu'il  se  noya  dan» 
un  petit  torrent,  le  17  octobre 
170a  ,  à  62  ans.  On  a  de  ce  pré- 
lat ,  la  Théologie  connue  sou* 
Je  nom  de  Momie  de  Grenoble  , 
que  certains  casuiste?  trouvèrent 
et  trouvent  encore  trop  sévère- 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  bon  ,  mais  inférieur  aux 
Conférences  d'Angers  ,  est  de 
171 5,  en  8  volumes  in- 12.  Le 
huitième  volume  renferme  une 
idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique  ,  et  un  abrégé  des 
Instituées  de  Jus  tint  cru  Les  deux 
volumes  de  Remarques ,  publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Hé-* 
monde  ,  contre  la  Morale  de 
Grenoble  ,  furent  censurés  par 
le  cardinal  le  Camus  ,  et  mis  k 
l'Index  à  Rome.  La  Théologie 
de  Grenoble  a  été  traduite  en  la-» 
tin,  1702,  en  7  vol.  in-12, 
.par  l'abbé  Gk^ft  ,  son  frère  , 
prieur  de  Sainte-Gemme  ,  mort 
en  .716,  qui  est  auteur  des  Cat 
de  Conscience  sur  les  Sacremens  , 
1710,  in-12. 

Iî.  GENET .  (  Edme-Jacques  ) 
passa  sa  vie  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
peu  importans  mais  très-nom- 
breux. La  plupart  «ont  clos  Tra- 
ductions dé  l'auglois  et  du  sué- 
dois. I.  Histoire  dos  difTéren* 
sièges  de  IWg— op-zooni ,  1747  y 
II.  ManueLde  l'Arpenteur ,  1770, 
in-8°.  III.  Essais  Lisloritpues  sur 
l'Angleterre,  2  volumes  in— 12. 
IV.  Etat  politique  de  l'Angle- 
terre ;  ou  Lettres  sur  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise; 
2  vol.  in-12.  V.  Abrégé  de  la 
gazette  de  France.  Il  a  mis  en 
8  vol.  in-40  les  lib  de  ce  jour- 
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nal.  VI.  Genêt  a  traduit  de  Van- 
gloisles  Lettres  choisies  de  Pope  t 
i  vol.  in-i a  ;  J^r/tf  révé- 
lée ,  in- 12  ;  Le  Peuple  instruit, 
in  -  1 2  ;  Je  Pc  Ut  Catéchisme  po- 
litique ,  in- 12  :  Mémoire  pour 
le  ministre  d'Angleterre  contre 
l'amiral  tiyng  ,  in-12  ;  Lettres 
ou  comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  /'/tt,  in-8.°  VII.  Le  même 
a  traduit  du  suédois  :  i.°  Histoire 
d'Eric  ,  roi  de  .Suède  ,  par  CW- 
sitts  ,  1777,  a  volumes  in-12; 
2.0  Recherches  sur  l'ancien  peu- 
ple Finnois  ,  d'après  le  rapport 
de  la  langue  finnoise  avec  la 
grecque,  par  Idman  ,  1778  , 
in  -8.° 

GENÈVE ,  (  Robert  de)  éve- 
que  de  Térouane  ,  puis  de  Cam- 
brai, cardinal,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VII ,  à  For- 
li  ,  le  21  septembre  1378  ,  par 
quinze  des  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Urbain  VI ,  cinq  mois 
auparavant.  Il  fut  reconnu  pour 
légitime  pape  en  France,  en  Es- 
pagne ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  , 
dans  l'isle  de  Chypre ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Chrétienté  recon- 
noissoit  Urbain  VI.  Cette  double 
élection  causa  un  schisme  ,  qui 
dura  l'espace  de  quarante  ans.  Ce 
pontife  mourut  d'apoplexie  ,  le 
26  septembre  »  n  Avignon  , 
où  il  avoit  établi  son  siège.  Voy. 
Urbain  vi  ,  n°  VII. 

GENEVIÈVE,  (Sainte)  vierge 
célèbre,  née  à  Nanterre  près  de 
Paris  .  vers  422,  consacra  a  Dieu 
sa  virginité  par  le  conseil  de  St. 
Germain  ,  cvêque  d'Auxerre  , 
qui  lui  fit  même  la  cérémonie 
.  de  cette  consécration.  Elle  reçut 
ensuite  le  voile  sacré  des  mains 
de  l'eveqne  de  Paris.  Après  la 
mort  de  ses  paren? ,  elle  se  retira 
chez  une  dame,  sa  marraine,  où 
elle  se  livra  aux  plus  grandes 
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mortifications:  ne  mangeant qu£ 
deux  fois  la  semaine  ,  le  diman- 
che et  le  jeudi,  et  ces  jours-là 
même  ne  se  nourrissant  que  de 
pain  d'orge  et  de  fèves  cuites. 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  cinquante  : 
alors,  par  le  conseil  des  évé- 
ques ,  elle  commença  d'user  d'un 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Cette 
sainte  fi] le  ayant  été  accusée  d'hy- 
pocrisie et  de  superstition  ,  l'il- 
lustre prélat  confondit  la  calom- 
nie, et  fit  connoitre  son  inno- 
cence. Attila  ,  roi  des  Huns  , 
étant  entré  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  formidable ,  les  Pari- 
siens voulurent  abandonner  leur 
ville.  Mais  Geneviève:  les  en  em- 
pêcha ,  leur  assurant  que  Paris 
scroit  respecté  par  les  barbares. 
L'événement  justifia  sa  prédic- 
tion ,  et  les  Parisiens  n'eurent 
plus  pour  elle  que  dessentimens 
de  vénération  et  de  confiance. 
Elle  mourut  le  3  janvier  5i2  , 
âgée  d'environ  90  ans.  Ce  fut  par 
le  conseil  de  cette  sainte  que  Clo- 
vis  commença  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ,  où  elle  fut 
enterrée  ,  et  qui  depuis  prit  son 
nom,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. La  réputation  de  S  te.  Ge- 
neviève étoit  si  grande  ,  que  St. 
Siméon  Stylite.  avoit  coutume 
d'en  demander  des  nouvelles  à 
ceux  qui  venoient  des  Gaules. 
Son  tombeau  devint  célèbre  «par 
plusieurs  miracles.  Le  P.  Lam- 
bert ,  Génovéfain  ,  a  écrit  une 
Vie  de  cette  sainte  ,  in-8° ,  où 
l'esprit  de  critique  se  fait  un 
peu  désirer.  Elle  est  peinte  par 
Doyen  ,  dans  un  assez  beau  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  l'église 
Saint-Iloch  à  Paris.  On  y  a  ce- 
pendant critiqué  avec  raison  la 
figure  d'un  homme  couché  ,  qui, 
s'il  selevoit,  auroit  au  moins  dix 
pieds. 
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I.  GENGA ,  (  Jérôme  )  et  non 
Gemca  ,  peintre  et  architecte, 
né  à  Urbin  en  1476  ,  se  distin- 
gua sur— tout  dans  l'architecture. 
Parmi .  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  ,  on  cite 
un  palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
û*  Urbin  t  sur  le  mont  Impériale 
près  de  Pesaro  ,  et  l'église  de 
St.  Jcan-Baptisle  de  la  même 
ville.  Cet  artiste  mourut  en  1 5 5 1 , 
à  7  S  ans.  C'est  de  lui  que  l'illus- 
tra famille  Genghi  tire  son  ori- 
gine. 

II.  GENGA,  (  Barthélemi  ) 
f\h  du  précédent,  se  rendit  di- 
gne de  la  réputation  de  son  père , 
par  son  habileté  dans  le  même 
art.  Les  princes  s'envioient  l'a- 
vantage de  le  posséder.  Le  grand 
maître  de  Malte  envoya  deux 
chevaliers  exprès  ù  Urbin,  pour 
Je  demander  au  duc  ,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine.  Comme  Genga 
étoit  occupé  aux  fortifications 
cm  port  et  de  la  vil  h»  de  cette 
jsle ,  il  fut  attaqué  d'une  pleu- 
résie ,  qui  l'emporta  en  1 558  ^ 
à  l'âge  de  4°  fl,,s  >  regretté  de 
tous  les  chevaliers. 

GENGIS-KAN ,  fds  d'nn  Kan 
des  Mogols  ,  naquit  à  Diloun  en 
1 193.  Il  n'avoit  que  i3ans ,  lors- 
qu'il commença  à  régner.  Une 
conjuration  presque  générale  de 
ses  sujets  et  de  ses  voisins,  l'o- 
bligea de  se  retirer  auprès  $A- 
venk-kan  ,  souverain  des  Tar- 
tares.  Il  mérita  l'asile  que  ce 
prince  lui  accorda  ,  par  des  ser- 
vices signalés  ,  non-seulement 
dans  les  guerres  contre  ses  voi- 
sins ,  mais  encore  dans  celles 
qu'il  eut  a  soutenir  contre  son 
frère  qui  lui  avoit  enlevé  sa  cou- 
ronne. Gengis-kan  le  rétablit  sur 
le  trône,  et  épousa  sa  fille.  Le 
Kan  ,  oubliant  ce  qu'il  devoit  à 
son  gendre  ,  résolut  sa  perte» 
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Gengis-kan  ayant  pris  la  fuite  , 
fut  poursuivi  par  Avcnk-kan  et 
par  Schokoun  son  fils.  Il  les  délit 
l'un  et  l'autre.  Cette  victoire  ir- 
rita son  ambition.  11  leva  une 
grande  armée,  avec  laquelle  il 
conquit  ,  dans  moins  de  ai  ans  , 
le  Catai  ,  la  Chine  ,  la  Corée , 
et  presque  toute  l'Asie.  Jamais  , 
ni  avant  ,  ni  après  lui  ,  aucun 
conquérant  n'avoit  subjugué  plus 
de  peuples.  Sa  domination  s'éten- 
doit  1 800  lieues  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident ,  et  plus  de  mille  du  Sep- 
tentrion au  Midi.  Ses  quatre  fils  , 
qu'iliit  ses  quatre  lieutenans  gé- 
néraux ,  mirent  presque  toujours 
leur  émulation  à  le  bien  servir,  et 
furent  les  instrumens  de  ses  vic- 
toires. Il  se  préparoit  à  achever 
la  conquête  du  grand  royaume 
de  la  Chine  ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  au,  milieu  de  ses  triom- 
phes ,  en  1  «7  ,  à  l'âge  de  66  ans. 
Ce  conquérant  savoit  régner  et 
vaincre.  U  donna  des  lois  aux 
Tartares.  L'adultère  leur  fut  dé- 
fendu d'autant  plus  sévèrement , 
que  la  polygamie  leur  étoit  per- 
mise. La  discipline  militaire  fut 
rigoureusement  établie;  des dixe- 
niers ,  des  centeniers  ,  des  millé- 
naires ,  des  chefs  de  dix  mille 
hommes  sous  des  généraux,  fu- 
rent tous  astreints  à  des  devoirs 
journaliers  ;  et  tous  ceux  qui 
n'alloient  point  à  la  guerre  ,  fu- 
rent obligés  à  travailler  un  jour 
la  semaine  pour  le  service  du 
grand  Kan.  Malgré  tous  ces  ré- 
glemens ,  son  empire  ne  fut  pres- 
que qu'une  suite  de  dévastations. 
Il  ue  fit  que  détruire  des  villes  > 
sans  en  fonder,  si  l'on  en  excepte 
Bocara  ,  et  quelques  autres  qu'il 
permit  qu'on  réparât.  Gengis-kan 
partagea  ses  états  à  ses  qnatre  fils. 
Il  déclara  grand  Kan  des  Tar- 
tares ,  son  troisV  me  fils  Otkai  > 
dont  la  postérité  régna  dans  Je 
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liord  delà  Chine  ,  jusque  vers  le 
milieu -du  14e  siècle.  — Un  autre 
iils  du  célèbre  conquérant,  nom- 
mé Touschi,  eut  le  Turqnestan, 
la  Bactriane  ,  le  roy  aume  d'As- 
tracan  et  le  pays  des  Usbeks.  Le 
fils  de  celui-ci  alla  jusqu'en  Po- 
logne ,  en  Dalmatie  ,  en  Hon- 
grie ,  et  aux  portes  de  Constan- 
tinople.  Il  s'appeloit  Botou-kan. 
L.es  primes  de  la  Tar tarie-Cri- 
mée et  ks  Kans— Usbeks  des- 
cendent de  lui.  Touli  ou  Tuli- 
Juin  ,  autre  fils  dvî  Gengis  ,  eut 
3a  Perse  du  vivant  de  son  père, 
le  Korasan  et  une  partie  des 
Indef.  • —  Un  quatrième  1x1  s  , 
7iommé  Za»aikai  ,  régna  dans 
la  Transoxane  ,  dans  l'Inde  sep- 
tentrionale ,  et  dans  le  Tibet. 
—  Si  l'on  blâme  GharUmagne 
cVavoir  divisé  ses  états  ,  on  doit 
«11  l&uer  Gengis-kan  ,  dit  un 
historien  célèbre.  Les  états  du 
conquérant  François  se  tou- 
choient ,  et  pouvoient  être  gou- 
vernés par  un  seul  homme;  ceux 
duTartare  ,  partagés  en  régions 
différentes  ,  et  beaucoup  plus 
vastes  ,  demandoient  plusieurs 
monarques.  On  a  une  bonne  His- 
toire de  ce  conquérant ,  par  1« 
I*.  Gaubil  ,  1733  ,  in— 4.0 

GÉNIE  ou  Genius,  (Mythol.) 
idieu  de  la  Nature ,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoit 
l'être  et  le  mouvement  à  tout, 
«toit  sur-  tout  regardé  comme 
l'auteur  des  sensations  agréables 
et  voluptueuses  :  d'où  est  venue 
cette  ejp'-ce  de  proverbe,  si  com- 
mun clu-z  les  anciens ,  Genio  in- 
ilulgere.  On  croyoit  que  c  Inique 
lieu  avoit  un  (\11ie  tutélnirc  ,  et 
que  chaque  homni^  avoit  aussi  le 
sien. Plusieurs  nu  nie prtendoient 
que  les  hommes  eu  avoïent  chacun 
deux,  un  bon  <j  11  i  guidoit  vers  le 
bien  ,  tt  un  mauvais  qui  mspi- 
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roit  le  mal ,  et  qui  avoit  toujerorf 
un  air  terrible  ,  au  lieu  que  le 
génie  bienfaisant  avoit  toujours 
uu  air  riant  et  agréable  :  il  por- 
toit  les  hommes  à  la  vertu  et  aux 
plaisirs  honnêtes.  Le  Génie  étoit 
en  si  grande  vénération  chez  les 
anciens,  que  quand  on  deman- 
doit  une  grâce  ,  on  s'adressoit  au 
génie  de  la  personne  de  qui  on 
l'attendoit  ;  on  juroit  par  sort 
Génie  et  par  celui  des  autres  pour 
affirmer  quelque  chose.  Ou  re-i 
présentoit  diversement  les  Gé- 
nies ,  tantôt  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  nu  ,  tenant  un© 
corne  d'abondance  ,  quelquefois 
avec  une  patère  d'une  main ,  et 
im  fouet  de  l'autre.  On  honoroit 
aussi  le  Génie  sous  la  ligure  d'un 
*erpent. 

I.  GENNADE ,  patriarche  d<? 
Constantinopie  ,  sueccéda  ,  l'an 
458,  à  Anatole.  Il  gouverna  soii 
église  avec  *èle  et  avec  sagesse  , 
et  mourut  eu  471.  Il  ne  nous 
reste  presque  rien  do  ses  écrits. 
Il  avoit  composé  des  Homélies  0 
et  un  Commentaire  sur  Daniel. 

II.  GENNADE,  Voyez  Scho- 
larius  (George  ). 

III.  GENNADE,  prêtre  eC 
non  évéque  de  Marseille,  mort 
vers  49*  ou  4 $3  ,  a  été  accusé 
d'avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  Pélagiens,  parce 
qu'il  ne  suivoit  point  les  sAiti- 
niens  de  St.  Augustin  sur  la 
grâce  et  «ur  le  libre  arbitre.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  de.«  Hommes 
illustres,  altéré  à  ce  qu'on  croit , 
par  une  main  étrangère.  II.  l  u 
Traité  tics  Dogmes  Ecclésiasti- 
ques ,  qu'on  trouve  parmi  le§ 
Œuvres  de  St.  Augustin.  III.  Il 
avoit  composé  pluMeiirs  autres 
onvrag*  s  ,  qui  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous. 
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I.  GENRES,  (  Julien-Réné- 
Benjamin  de)  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  naquit  l'an  1687,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  et  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1736.  11  devint  professeur  de 
théologie  à  Sauraur  ,  à  l'âge  de 
trente  ans.  Une  Thèse  qu'il  y 
lit  soutenir  sur  la  Grâce  ,  ayant 
été  censurée  par  l'évéque  et  par 
Ja  faculté  d'Angers  ,  le  Père  de 
Genn.es  publia  trois  Lettres  contre 
ces  censures.  Il  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Montmorency  , 
puis  à  Troyes  et  ensuite  à  Nevers  , 
avec  défense  de  prêcher.  Ayant 
protesté,  en  1739,  contre  tout 
ce  qui  se  feroit  dans  l'assemblée 
des  Pères  de  l'Oratoire ,  il  fut 
exclus  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles 
«cènes ,  il  alla  en  habit  de  paysan 
«e  cacher  dans  le  village  de  Mi- 
lou ,  près  de  Port-Royal.  Il  se 
rendit  ensuite  a  Paris ,  et  fut  ren- 
fermé à  la  Bastille  ,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut , 
dans  un  couvent  de  Bénédictins. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après  ,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé ,  il  alla 
voir  l'évéque  de  Senez  a  lu  Chaise- 
Dieu.  Il  mourut  le  18  juin  1748, 
n  61  ans.  «  C'étoit  ,  dit  l'abbé 
I.advocat,  un  homme  vif,  véhé- 
ment ,  emporté  par  un  zèle  im- 
pétueux, n  Son  ardeur  pour  la 
vérité  des  prétendus  miracles  du 
diacre  Paris  ,  et  pour  les  pro- 
diges des  convulsions  ,  répandit 
l'amertume  sur  sa  vie,  d'ailleurs 
pure  et  austère.  On  a  de  lui  : 
I.  Quelques  Ecrits  en  faveur 
des  miracles  des  Convulsion- 
i:aires.  II.  Un  Mémoire  sur 
lassemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1733  ,  que 
Vexagèrateur  Barrai  appelle  un 
Chef  -  d'uuvre,  111.  Un  autre 
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Mémoire  sur  l'assemblée  tenue 
on  1729» 

II.  GENNES,  (Pierre  de) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  en  septembre  1759, 
•étoit  véritablement  éloquent  , 
puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à  la  force  du  raisonnement. 
Ses  plaidoyers  pour  la  Bourdon- 
nait ,  pour  Dupleix  ,  son  mé- 
moire pour  Klinglin  ,  préteur  de 
Strasbourg ,  sont  recherchés  pur 
tous  les  jurisconsultes. 

GÊNOVÊSI,  (Antoine) 
naquit  dans  la  province  de  Sa- 
lerne  au  royaume  de  Naples,  1« 
premier  novembre  171a  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et 
devint  par  ses  écrits  et  ses  leçon» 
lo  père  de  l'économie  politique 
en  Italie.  En  1 74 1  ,  il  fut  nommé 
professeur  en  l'université  de 
Naples  ,  et  y  jeta  bientôt  lea 
fondemens  d'une  réputation  qui 
s'augmenta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  ,  arrivée  le  23  septembre 
1769  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Ce 
fut  le  premier  qui  remplit  une 
chaire  consacrée  à  développer  les 
principes  de  l'agriculture  ,  du 
corn  merce  et  de  toutes  les  branches 
de  l'économie  des  gouvernemens. 
Sa  probité  fut  parfaite,  ses  ma- 
nières douces  ,  ses  discours  agréiw- 
bles.  Vrai ,  jovial ,  on  le  vit  d'un» 
humeur  toujours  égale.  Il  i>» 
chercha  point  à  accroître  sa  for- 
tune par  l'intrigue ,  ni  sa  consi- 
dération personnelle  en  déprisant 
les  lumières  des  autres.  On  lui 
doit  :  I.  Des  Eltmens  mita/diysi- 
ques  ,  imprimés  en  1744.  Us  exci- 
tèrent une  sorte  de  rumeur  n 
Naples.  On  l'accusa  d'y  sollici- 
ter avec  trop  d'enthousiasme  , 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire , 
de  présenter  avec  trop  de  fore© 
les  argumens  des  sceptiques,  et 
de  ne  les  j:as  combattre  aves  h. 
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n^rar  énergie.  Cet  ouvrage  auroit 
pu  lui  faire  des  ennemis  à  la  cour 
de  j\ome  ;  mais  l'auteur  ayant  eu 
l'adresse  tien  dédier  la  seconde 
partie  au  pape  Benoit  XIV ,  fit 
cesser  tontes  les  critiques.  Cette 
sec  onde  partie  parut  en  1747  , 
et  la  troisième  en  xybi  ;  le  tout 
forme  4  vol.  in-8.°  II.  Des  Elé- 
ment de  Théologie  ,  imprimes 
à  Venise  ,  en  z  vol.  in— 4.0  Ils 
furent  aussi  attaques  par  le  car- 
dinal Spinelli  ,  Je  marquis  de 
Branrone  et  le  chanoine  Perrlli. 
III.  Divers  Traités  sur  l'agricul- 
ture ,  dont  les  premiers  fuient 
pnbliés  en  i753.  JV.  Une  Tra- 
duction de  YHistoire  du  Com- 
merce de  la  Grande  —  Bretagne  , 
par  Jean  Cary.  V.  Une  autre 
Traduction  de  l'ouvrage  de  Du- 
hameldu  Monceau,  sur  la  police 
des  grains.  VI.  Des  Méditations 
philosophiques  ,  sur  la  religion 
et  la  morale,  1738.  VII.  Lettere 
rtccadcmiche  ,  17^4.  Elles  ont 
pour  objet  la  question  traitée  par 
Rousseau  :  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nui- 
sibles au  genre  humain  ?VIII.Cor- 
sn  di  scienze  fdoso fiche  ,  1766. 
I  X.  Un  traité  délia  filosofia 
del  giuslo  ,  e.  dell'  onesto  ,  1767. 
On  a  publié  en  1774,  à  Venise, 
un  élr.ge  historique  de  Gcnovési 
et  de  ses  ouvrages  ,  à  la  suite 
duquel  on  trouve  un  plan  de  cet 
auteur  pour  l'amélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC  ,  Voyez 
Galiot. 

II.  GENOUILLAC,  (  Mad. 
de  )  Voyez  Gourdon. 

GENSERIC ,  roi  des  Vandales 
en  Espagne  ,  fils  de  GodégisiU 
et  d'une  concubine,  commença 
son  règne  en  428  ,  par  une  vic- 
toire signalée  sur  Hermcnric  , 
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roi  des  Suèves.  Le  comte  Boni-* 
face  ,  gouverneur  d'Afrique  , 
perdu  à  la  cour  par  lea  intrigue! 
d'Aêce ,  son  rival ,  appela  Gcn- 
seric  dans  son  gouvernement  , 
pour  s'y  maintenir  par  son  se- 
cours; mais  s  étant  ensuite  récon- 
cilié avec  l'empereur  ,  il  voulut 
inutilement  l'engager  h  repasser 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser 
les  armes  à  la  main ,  et  fut  battu. 
Aspnr  t  envoyé  à  son  secours  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire .  fut 
vaincu  dans  une  nouvelle  bataille, 
plus  funeste  que  la  première. 
Gcnseric ,  resté  maître  de  tonte 
l'Afrique,  y  établit  l'Arianisme 
par  le  fer  et  par  le  feu  ;  et,  suivant 
la  pensée  de  Paul  Diacre  ,  «  il 
fit  la  guerre  à  Dieu ,  après  l'avoir 
faite  aux  hommes.  »  Quelque 
temps  après  ,  ValentinUn  111 
ayant  été  tué  par  Maxime ,  Eu- 
doxie ,  sa  veuve ,  appela  le  héro» 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genseric  gagné  par  ses  présens  , 
et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler, 
fait  voile  vers  l'Italie  avec  une 
puisante  flotte.  Entré  dans  Home 
le  1 5  juin  455  ,  il  livra  cette  ville 
au  pillage.  Ses  soldats  la  sacca- 
gèrent pendant  quatorze  jour* 
avec  une  fureur  inouïe.  Les  Ro- 
mains virent  renverser  leurs  mai- 
sons ,  piller  et  détruire  leurs 
églises  ,  enlever  leurs  femmes  , 
massacrer  leurs  enfans.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance  ,  fut 
menée  en  captivité  avec  ses  deux 
filles  Eudoxie  et  Placidie.  Le  vain- 
queur, affermi  en  Afrique,  de- 
vint redoutable  à  toute  l'Europe, 
dont  il  désoloit  chaque  année  le» 
cotes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire 
couronné  ravagea  tour-à-tour 
la  Sicile  ,  la  Sardaigne ,  l'Es- 
pagne ,  la  Dalmatie.  Il  n'étoit 
pas  moins  barbare  chez  lui  que 
chez  les  autres.  S'étant  imaginé 
que  sa  bru  cherchoit  à  l'empoi- 
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sonner  pour  se  voir  reine  «près 
sa  mort ,  il  lui  fit  couper  le  nez 
et  les  oreilles,  et  la  renvoya  dons 
cet  état  hideux  au  roi  Théo- 
demer  ,  son  père.  Ce  monstre 
étoit  possédé  de  cette  mélancolie 
sombre  qui  n'éclate  jamais,  dans 
les  particuliers  et  dans  les  princes  , 
que  par  des  forfaits  et  des  bar- 
baries atroce?.  La  terre  en  fut 
délivrée  en  477.  On  ne  peut  ni^r 
crue  Genseric,  mnl;.rré  sa  crnaulé , 
n'ait  été  le  plus  habile  politique 
de  son  siècle  ;  capable  de  former 
les  plus  grands  projets  et  de  les 
exécuter;  vigilant,  actif,  infa- 
tigable ;  parlant  peu  ,  mais  h 
propos;  habile  à  semer  la  divi- 
sion parmi  ceux  qu'il  vouloir  affai- 
blir ;  sachant  en  tirer  avantage 
et  saisir  adroitement  les  occa- 
sions. 

GENSONNft,  (Armand) 
avocat  de  Bordeaux  ,  né  dans 
cette  v î î le*  le  10  août  1738,  y 
fut  nommé  député  à  la  législa- 
ture et  ensuite  à  la  convention. 
Dans  la  première,  il  se  montra 
caustique,  entêté,  férdte  :  dans 
la  seconde,  il  devint  plus  modéré. 
A  la  législature,  Grnsonné  fut 
le  premier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime ,  que  dans  les 
temps  de  révolution  ,  la  suspi- 
cion seule  est  un  titre  suffisant 
de  condamnation.  Il  y  fit  ordon- 
ner le  séquestre  des  biens  «les 
émigrés;  il  provoqua  la  décla- 
ration deguerrecontre  l'Autriche  ; 
et  il  lit  accorder  aux  commis- 
saires de  l'assemblée  ,  le  droit 
do  destituer  et  de  traduire  en 
jugement  les  généraux  et  tous 
les  fonctionnaires  publics.  A 
la  convention  ,  il  s'efforça  de 
faire  renvoyer  le  jugement  de 
Louis  XVI  aux  assemblées  pri- 
maires ;  il  fit  défendre  pour  un 
temps  les  visites  domiciliaires , 
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et  eut  le  courage  de  demander 
le  châtiment  des  Septembriseurs. 
Cette  nouvelle  conduite  ne  pou- 
voit  que  déplaire  aux  tyrans  qui 
gouvernoient  ;  aussi  Gensonné 
fut-il  compris  dans  la  chute  des 
Girondins  ,  et  condamné  à  mort 
le  3i  octobre  1793,  à  l'âge  de 
35  ans. 

GENTILESCHI  ,  (Horace) 
peintre,  né  à  Pise  en  i563,  et 
morr  en  Angleterre,  à  84  ans, 
ovoit  une  fille  ,  Artëmise  ,  qui 
réussissoit,  comme  son  père, dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

I.  GENTILIS  de  Foligfio  ou 
Gfvtilis  de  Centilibus ,  méde- 
cin dont  on  a  des  Commentaires 
sur  AïU %enne  ,  in— fol.  ,  mourut 
à  Foligno,  sa  patrie,  en  1348. 

n.  GENTILIS,  (Albéric)  né 
dans  la  marche  d'Ancone  vers 
i55o,  abandonna  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  se  retira  dans  la 
Carniole.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, et*  devint  professeur  en 
droit  à  Londres ,  où  il  mourut 
le  19  juin  1608  ,  à  58  ans.  Il  est 
auteur  de  trois  livres  De  Jure 
belli  ,  Leyde  ,  1  589  ,  in-40  ,  qui 
n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotius , 
etc.  6a  science  étoit  très— éten- 
due, et  il  mettoit  tout  à  profit 
pour  l'augmenter.  Les  conver- 
sations avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant 
que  les  entretiens  avec  les  sa- 
vons. 

III.  GENTILIS,  (Scipion) 
frère  du  précédent,  homme  d'une 
politesse  aimable,  naquit  en  1 565, 
et  quitta  l'Italie  ,  avec  son  père. 
Il  étudia  à  Tubinge,pnisà  Wit- 
temberg,  et  enfin  à  Leyde,  sous 
Hugues  Doneau  et  sous  Juste- 
Upse.  Il  enseigna  ensuite  le  droit, 
avec  une  réputation  extraordi- 
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riairc  ,  à  Hcidelberg  et  à  Altorf , 
*t  fat  concilier  de  Nuremberg. 
Genlilis  mourut  en  i6iti,  Q  53 
ans.  Sa  méthode  d'enseigner  avec 
clarté  et  avec  précision ,  lui  pro- 
cura des  disciples  qui  portè- 
rent son  nom  en  Italie.  Le  pape 
Clément  VII  voulut  même ,  dit 
ISiceran  d'après  Michel  Picarl , 
lui  donner  une  chaire  de  profes- 
seur à  Bologne,  en  lui  promet- 
tant In  liberté!  de  conscience.  Mais 
il  préfér  a  toujours  sa  chaire  d'Al- 
torf  aux  places  les  plus  avanta- 
geuses. Il  s  étoit  marié ,  quatre 
ans  avant  sa  mort  ,  avec  une 
demoiselle  originaire  de  Lucques , 
d'une  grande  beauté,  de  laquelle 
il  eut  quatre  en  fans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De  Jure 
publtco  J'opuli  Romani,  1602, 
in— 8.°  1 1.  lie  Conjuraiionibus  t 
1602,  in-8.°  III.  lie  JJonalio- 
nibus  in  ter  virum  et  uxorem  , 
1604  ,  in  — 4."  IV.  lté  Bonis 
maternis  et  secundis  JS'uptiis  , 
1606,  in-8.°  V.  De.  Lega  liant- 
bus.  VI.  lie  Juris  interprétions. 
On  voit  par  le  style  de  ses  écrits, 
qu'il  s.ivoit  mêler  les  ilcurs  de 
la  littérature  avec  les  épines  de 
la  jui  imprudence. 

IV.  GENTILIS,  (Jean-Va- 
Jcntin  )  parent  des  précédens  , 
né  à  Osenza  dans  le  ro\anme 
de  Naples  ,  fut  le  plus  célèbre 
de  tous,  quoique  Je  moins  .«avant. 
Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  prine  du  feu  dont  il 
étoit  menât  é  à  cause  rie  la  har- 
diess.  de  ses  opinions,  il  se  ré- 
fugia Genève.  î!  trouva  quel- 
ques Itaii'-ris  ((ne  le  même  motif 
y  avoit  an;i  ,  et  lerrna  avec 
eux  un  nou\'!.l  Arianisiue  très- 
raftîné  ,  mais  non  moins  dange- 
reux. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  Formulaire  de  toi  dans 
le  consiotoirc  Italien  en  i558. 
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Genlilîs  y  souscrivit,  et  ne  laissa 
pas  de  semer  clandestinement  se» 
erreurs.  On  les  réduisoit  à  ces 
points  principaux  :  «  1.  Qu'il  y 
a  trois  choses  dans  la  Trinité  ; 
V Essence  t  qui  est  proprement  le 
Père  ,  le  Fils ,  et  le  Saint-Es- 
prit. 2.  Que  le  Père  étoit  l'u- 
nique Dieu  d'Israël ,  de  la  Loi , 
des  Prophètes  ,  le  seul  vrai  Dieu 
et  esscnliattur  ;  que  le  Fils  ne- 
toit  qu'essentiel ,  et  qu'il  n'étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que 
c'est  une  invention  sophistique, 
de  dire  que  le  Père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  l'Essence 
de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui 
disent  que  le  Père  est  une  per- 
sonne ,  font  une  Quatemité  ,  et 
non  pas  une  Trinité  ;  savoir  , 
l'Essence  divine  ,  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  puisque 
cette  seule  Essence,  avec  abs- 
traction des  personnes,  étant  par 
soi  —  même  le  vrai  et  l'unique 
Dieu  ,  si  chaque  personne  étoit 
Dieu ,  il  s  cusuivroit  qu'il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ou  une  Qua- 
ternité,  et  non  pas  une  Trinité». 
5.  Que  le  mystère  de  la  Trinité 
éfoit  la  nouvelle  idole  ,  la  tour 
de  Babel  ,  le  Dieu  sophistique 
et  les  trois  personnes  fantasti- 
ques en  un  seul  Dieu ,  qui  est 
un  quatrième  Dieu  inconnu  jus- 
qu'ici. 6. Qu'il  y  avoit  trois  Dieux, 
comme  il  y  avoit  trois  Esprits. 

7.  Que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
étoient  moindres  que  Je  Père  , 
qui  leur  avoit  donné  n  chacun 
une  divinitediffen  ntec'ela  sienne. 

8.  Que  le  Symbole  attribué  à 
St.  Alhanase  étoit  tout  sophis- 
tique :  parce  qu'on  y  introduit 
un  quatrième  Dieu  ;  et  que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  et  un 
sacrilège,  déchirant  3.  C.  9.  Que 
la  substance  du  Père  et  du  Fils 
étoient  deux  substances.  10.  En- 
fin il  avoit  un  si  giajid  respect 
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pour  l'Akoron  de  Mahomet  , 
qu'il  le  comparait  cl  le  confon- 
do:t  avec  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament.  (Fabre,  JJist.Ecclës. 
Lib.  i  53  ,  n.°  L\ .  )  »  Les  ma- 
gistrats  prirent  connoissance  de 
cette  a/Taire  ,  et  le  mirent  en 
prison.  Convaincu  d'avoir  violé 
sa  signature  ,  Gentitii  présenta 
en  vain  divers  écrits  pour  co- 
lorer ses  opinions.  On  le  con- 
damna à  faire  amende  honorable , 
et  à  jeter  lui-même  ses  cents 
au  feu.  Apre.*  avoir  exécuté  cette 
sentence,  il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  Mais  se  voyant  à  Ge- 
nève avec  désagrément .  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  l'im- 
placable Calvin  ,  il  quitta  cette 
ville  ,  malgré  le  serment  qu'il 
avoit  fait  aux  magistrat?  de  n'en 
point  sortir  sans  leur  permission. 
11  voyagea  dans  le  Datiphiné,dans 
la  Savoie  ,  et.  retourna  dans  le 
canton  de  Berne.  Il  fut  reconnu 
et  mis  en  prison  ;  mais  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  George 
Blandrata ,  médecin  ,  et  Jean- 
Paul  Alciat ,  Milanois  .  ses  as- 
sociés, qui  s'efïbrçoient  alors  de 
répandre  l'Arianisme  en  Pologne. 
Le  roi  ayant  publié,  en  i:>ri6, 
un  édit  de  bannissement  contre 
ces  novateurs  étrangers  .  Gentilis 
passa  en  Moravie,  puis  à  Vienne 
en  Autriche.  Ayant  appris  la 
mort  de  Calvin  ,  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  autrefois  emprisonné,  se 
trouvant  encore  en  charge .  se 
saisit  de  lui  le  t  t  juin  i  566.  La 
cause  fut  portée  à  Berne  ;  et 
Gentilis  ayant  été  convaincu  d'a- 
voir attaqué  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ,  fut  condamné  à*  perdre  la 
tel-».  Il  mourut  avec  impiété,  se 
glorifiant  d'être  le  premier  Martyr 
qui  perdait  la  vie  pour  la  gloire 
du  Père  ;  au  lieu  ,  disoit— il  ,  que 
Us  Apôtres  et  Us  autres  j)/ar- 
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tyrs  n'étnient  morts  que  pour  la 
gloire  du  Fils.  (  Voy.  X Histoire 
de  son  supplice  en  latin  ,  par 
Bèze  i  Genève  ,  i  367  ,  in-4.0  ) 
Gentilis  étoit  léger  et  inconstant 
daus  ses  opinions,  et  en  chan- 
geoit  scion  les  temps.  Les  termes 
de  Trinité  ,  d'Essence  ,  d'Hypos- 
tase  ,  étoient ,  selon  lui ,  de  l'in- 
vention des  théologiens  ;  mais 
qu'importe  ,  pourvu  que  les  idées 
que  ces  mots  renferment  n'en 
soient  pas  ?  Pour  parler  juste 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
il  vouloit  qu'on  dit ,  que  le  JJiett 
d'Israël ,  qui  reste  seul  vrai  Dieu 
et  le  Père  de  Notre  —  Seigneur 
Jt 'sus  -  Christ ,  avoit  versé  dans 
celui-ci  sa  Divinité.  Il  avancoit 
que  Calvin  ferisoit  une  Quater— 
ni  té ,  en  admettant  une  Essence 
Divine  et  les  trois  Personnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écri- 
vit contre  lui  :  mais  comme  il 
savoit  par  lui  —  même  que  les 
écrits  n'intimident  guères  un  en- 
thousiaste ,  il  chercha  à  lui  faire 
une  réponse  plus  décisive  ;  il 
travailla  à  le  faire  brûler  ,  et  > 
à  son  grand  regret ,  il  ne  put  y 
réussir. 

GENTILLET  ,  (  Innocent  ) 

jurisconsulte  Protestant  ,  de 
Vienne  en  Dauphtné,  fut  d'abord 
président  de  la  Chambre  de  l'Edit 
dt:  Grenoble  t  établie  en  t  576  , 
ensuite  syndic  de  la  république 
de  Genève.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Apologie  latine  de  la  Heligion, 
Protestante  ,  1387  ,  à  Genève  * 
in-8.°  II.  Le  Bureau  du  Concile 
de  Trente;  Genève,  i586  ,in-8% 
dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  est  contraire  aux  anciens 
canons  et  à  l'autorité  du  roi. 
111.  L Anti-Machiavel  ;  Leyde  , 
1  5/,  7  ,  in— 1 2.  IV.  h'Anti—Socin  , 
161  a,  in-4.0  ouvrages,  sa- 
vans  ,  mais  niai  écnU ,  eurent 
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beaucoup  de  cours  dans  son 
parti  :  mais  qui  auroit  la  patience 
aujourd'hui  de  les  lire  ? 

GENTIIS  ,  (  Philippe  de  ) 
Voyez  Langalerie. 

I.  GEOFFRIN ,  ou  Jofraix  , 

(Claude)  Parisien,  d'abord  Fran- 
cien in,  ensuite  Feuillant,  prieur, 
visiteur  et  assistant  gênerai  de 
son  ordre,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  fJom  Jérôme.  Il  rem- 
plit ,  avec  applaudissement  *  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capi- 
tale ,  et  prêcha  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  sermons. 
En  1717,  il  fut  mêlé  dans  les 
disputes  qui  déchiroient  l'Eglise, 
et  exilé  à  Poitiers.  Rappelé  a 
Paris  ,  il  y  mourut  le  1 7  mars 
1721  ,  à  82  ans.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  17^7  ,  en  5  vol. 
in-iï,  par  l'abbé  Joli  de  Fleuri  t 
chanoine  de  Notre-Dame.  L'élo- 
.  quence.  de  fhm  Jérôme  étoit 
celle  d'un  digne  ministre  de  l'E- 
vangile: plus  solide  (pie  fleurie  , 
et  plus  propre  à  toucher  le  ca.ur 
qu'à  frapper  l'imagination. 

II.  GEOFFRIN,  (N...  veuve 
de  M.  )  née  en  i6yy  ,  fut  orphe- 
line  dès  le  berceau.  Son  ni  -nie  ;r 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
sans  avoir  un  esprit  brillant  , 
elle  l'accoutuma  de  bonne  heure 
à  penser  avec  justesse  et  à  ju^er 
avec  justice.  Mad.  Geoffrin  ayant 
perdu  son  époux  ,  profita  de  la 
fortune  considérable  qu'il  lui 
avoit  laissée  ,  pour  rassembler 
chez  elle  les  sav\uis  delà  capitale 
et  les  étrangers  que  la  curio-ité 
y  attiroit.  Parmi  ceux  auxquels 

•  elL*  rendit  de>  services  impor- 
tuns, le  comte  de  i'or.ialowski  , 
depuis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
plus  distiîi  '.\ si'.*.  D  cpte  <■<•  prince 
fut  sur  le  tioae,  il  ap.(.'!.»  auprès 
«le  lui  Mad.  Geoffrin  ,  qu  il  nom- 
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moit  sa  mère,  et  lui  écrivit! 
Maman  ,  voire  fils  est  roi.  En 
passant  à  Vienne  en  1768,  pour 
se  rendre  auprès  du  monarque 
Poloiioi*  ,  elle  reçut  de  l'empe- 
reur et  de  limpératrice  l'accueil 
le  plus  flatteur.  Celle-ci  étant  en 
carrosse  avec  ses  enfans,  rencon- 
tra Mad.  Geojfrin.  Elle  fit  arrê- 
ter sa  voiture  ,  et  lui  présenta  ses 
filles.  Arrivée  à  Varsovie,  elle  y 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment semblable  à  celui  qu'elle 
occupoit  à  Paris  ,   et  toute  la 
cour  de  Pologne  partagea  ,  a\^c 
le  roi   Stanislas  —  Auguste  ,  le 
plaisir  de  la  posséder.  Elle  re- 
vint à  Paris  comblée  d'honneurs, 
et  y  mourut  en  1777  ,  dans  un 
âge  avancé.  Deux  jours  avant 
sa  mort souffrant  excessive- 
ment ,  elle  entendit  une  con- 
versation qui  se  tenoit  près  de 
son  lit ,  sur  les  moyens  qu'avoit 
le  gouvernement ,  de  rendre  les 
peuples  heureux.  Chacun  en  pro- 
posait de  cliflférens  ;  elle  sortit 
d'un  long  silence  pour  dire  :  vous 
oubliez  tous  que  les  gouverne- 
mciis  (K  vroient  s'occuper  davan- 
tage du   soin  de  procurer  des 
plaisirs  aux  hommes.  Elle  n'ou- 
blia point  l'amitié  dans  ses  d^r- 
nièr.-s  dispositions  ,  et  elle  lit 
des  Jrga  à  Thomas  et  a  d'Alem- 
bert.  Celui-ci  venoit  de  perdre 
M.lli;  Je  l'F.spinasse  chez  laquelle 
il  pas.- oit  toutes  ses  soirées  ;  il 
pa?soit  ses  matinées  chez  Mad. 
Geojjrin  qui  le  consoloit  :  main-' 
le  liant ,  dit-il ,  il  n'y  a  plus  pour 
moi  ni  ioir  ,  ni  matin.  Une  des 
choses  qui  distinguoient  le  plus 
Mad.  Geoffrin  ,  fut   le  mérite 
d'avoir  un  caractère  à  elle,  morife 
si  rar  ■  dans  le  monde.  Elle  o«a 
être  heureuse  à  sa  manière.  Par 
un  contraste  singulier ,  la  sagesse 
de  IV  prit  se  trouvait  unie  en  elle 
avwv  In  vivacité  du  caractère  et 
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la  sensibilité  du  cœur.  Elle  Rit  m'assurez ,  disoit-elle  un  jour , 
bienfaisante;  quand  elle  avoit  fait  que  cet  homme  est  simple  s  prêtiez 
quelque  bien,  elle  n'avoit  plus  garde f  est-il  simple  avec  simpli- 
de  regret  a  la  journée  qui  s'écou-  cite  ?  Elle  appeloit  les  beaux  esprits 
loit  :  En  voilà  encore  une  em—  t  factices  ,  qui  ne  brillent  que  par 
ployée  ,  disoit-elle.  Tous  ceux  des  réminiscences,  des  Bêtes  frot- 
qui  ont  vécu  avec  M  ad.  Geoffrin  ,  tees  d'esprit.  Cette  expression  est 
savent  qu'elle  ne  craignoit  rien  un  peu  forcée;  et  il  faut  avouer 
tant  que  le  bruit  de  la  recon-  que   dans    sa  société   on  s'en, 
uoissance.  On  l'a  entendue  sou-  permettait  quelquefois  de  pa- 
vent faire  une  apologie  plaisante,  reilles  ,  et  que  l'esprit  n'y  était 
et  presque  un  éloge  des  ingrat»,  pas  toujours  naturel.  La  Harpe 
On.  ne  leur  rend  pas  assez  de  qui  l'a  connue ,  en  parle  ainsi  r 
justice  ,  disoit-elle  en  riant  •  et  «  Mad.  Geoffrin  n'a  ni  naissance 
ils  ne  sont  point  du  tout  estimes  ni  titre.  Elle  est  veuve  d'un  enîre- 
ce  qu'Us  valent.  Peu  de  personnes  preneur  de  la  manufacture  des 
ont  po>  V-d  -  nu  même  degré  le.,-  glaces  ;  elle  jouit  d'environ  40 
prit  convenable  a  chaque  situa-  mille  livres  de  rente  ,  fortune 
tion.  Elle  eut  cependant  le  sort  médiocre  à  Paris  ;  mnij  elle  est 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de  remarquable  par  un  esprit  d'or- 
l'esprit  et  des  connoissances.  Les  dre  et  d'économie  qui  double  son 
philosophes  jugeoient  sévèrement  revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
chez  elle  leurs  ennemis  ,  et  ces  rendez-vous  du  talent  et  du  iné- 
ennemis  ont  porté  à  leur  tour  rite  en  tout  genre,  et  ce  de>ir 
d«*s  jugemens  rigoureux  sur  la  de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
protect  riee  dei  philosophes.  D'A-  bres  a  fait  rechercher  sa  société 
lembert  était  à  table  chez  elle,  où  l'on  étoit  sûr  de  les  trouver, 
lorsqu'un  des  convives,  connu  Ou  demande  souvent  si  cetta 
pour  menteur,  se  mit  à  raconter  femme,  qui  a  tant  vécu  avec  le» 
une  chose  extraordinaire  ;  tout  gens  d'esprit  ,  en  a  beaucoup 
le  monde  se  récria  et  soutint  que  elle-même  :  non  ;  mais  elle  est 
le  fait  étoit  faux  et  invraisem-  née  avec  un  sens  droit ,  un  carac- 
blable  :  «  cela  est  pourtant  vrai,  tère  sage  et  modéré.  Elle  a  cetta 
dit  tout  bas  d '  Aleml*ert  a  Mad.  politesse  de  bon  goût  que  donne 
Geoffrin.  m  Si  cela  est  vrai ,  lui  un  grand  usage  du  monde  ,  et 
répondit  elle,  pourquoi  le  dit-  personne,  ne  possède  mieux  le 
il?  D'Alcmbert,  Thomas  et  M>-  tact  des  convenances.  Elle  est 
rellet  ont  fait  chacun  en  parti-  bonne  et  bienfaisante  ;   elle  a 
culier  l'Eloge  de  cette  dame  cé-  rendu  des  services  et  aime  à  en 
lèbre,  dans  trois  brochures  pu-  rendre....  elle  est  dans  ses  habil- 
bliées  en  1777.  Voici  quelques-  lemens  d'une  extrême  simplicité 
unes  de  ses  maximes,  qui  niéri-  qui  plait  beaucoup,  parce  qu'elle 
tent  d'être  retenues  :  Il  ne  faut  est  relevée  par  une  extrême  pro- 
pas  laisser  croître  l'herbe  sur  le  prêté;  et  la  propreté  est  la  parure 
chemin  de  l'amitié.  —  L' économie  de  la  vieillesse.  La  vieillesse  dans 
est  la  source  de  V indépendance  Mad.  Geoffrin  semble  réconciliée 
et  de  la  libéralité. — Il  y  a  trois  avec  les  grâces...». 
choses  que  les  femmes  de  Paris 

jetUnt  parla  fenêtre:  leur  temps ,  GEOFFROI,  (Etienne-Fran- 

leur  santé  et  leur  argent.  — Vous  çoii)  ni  à  Paris  en  1672  ,  d'un 
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apothicaire  ,  ancien  échevin  , 
■voyagea  en  France ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  Italie  , 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoissance  de  la  médecine ,  de 
la  chimie  et  de  la  botanique.  I)<* 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  reçut  le 
bunnet  de  docteur  ,  obtint  les 
places  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi,  de  médecine 
ou  collège  royal  ,  et  fut  associé 
à  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
et  «à  ta  société  royale  de  Londres. 
Oït  habile  homme  mourut  à  Paris 
lo  5  janvier  1731 ,  à  69  ans.  Son 
caractère  doux  ,  circonspect  , 
modéré  ,  et  peut-être  un  peu 
timide,  le  rendoit  attentif  à 
écouter  la  nature  et  à  l'aider  à 
propos.  Il  ne  refusoit  sou  secours 
a  pcr?oune.  Une  chose  singulière , 
qui  lui  fit  tort  dans  lescommen- 
cîmens,  c'est  qu'il  s'nftcctionnoit 
trop  pour  ses  malades  ;  leur  état 
lui  dounoit  un  air  triste  et  alarmé, 
qui  les  aflligeoit.On  a  de  ce  savant 
médecin  :  De  materid  T-fedicd  , 
sive  De  medicamentorum  simpli- 
cium  historid  t  virlule  ,  t'.eîrct.i  et 
v<tu  ;  in-8°  ,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important  ,  un  des  plus  recher- 
chés ,  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  l'on  ait  vus 
jusqu'à  présent,  a  été  traduit  en 
françois  en  7  vol.  in-12,  pnr 
Herbier  ,  médecin  de  Paris  .  né 
a  Myon  près  de  Salins  .  mort 
en  174S  ,  à  44  ans,  regretté  de 
ses  confrères ,  et  encore  plus  de 
ses  malades.  Il  en  a  pnrn  une 
continuation  en  3  v<»<.  pnr  M.  de 
Nolleville  ,  qui  y  a  Joint  aus.i 
une  Histoire  des  y',n  >:i,:ux  ,  6 
vol.  ,  et  enfin  une  'I  l  !<*  m  iv- 
raie,  ce  qui  fait  eu  !out  17  vu', 
i  i  - 1  2 .  Le  s  Th  èses  (\j  t-  e  ,'frt,  i 
éî  oient  beaucoup  r^<  — 

chées  tleg  étranger  .,  i;"Vm  ;,:,ii:d 
1. ombre  d'autres,  d.-:i#  ' 'miicc 
du  style  e>t  le  seul  ;:.vnt;.  ~ 
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I.  GEOFROI ,  abbé  de  Yen* 
dôme  en  1093  ,  et  cardinal  l'an- 
née suivante,  éioit  d'Angers ,  et 
mourut  vers  l'an  n3o.  Lotus  le 
Gros  ,  roi  de  France  ,  et  les 
papes  Urbain  II ,  Paschal  II  t 
Calixte  II  ,  Honorius  II  ,  le 
chargèrent  des  affaires  les  plu» 
importantes  et  les  plu»  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lettres ,  onze  Sermons  ,  et  dea 
OpusciJcs.Tows  ces  écrits  ont  été 
publiés  en  1G10,  par  le  P.  Sir- 
mond.  La  Lettre  à  Robert  d'Ar- 
brissel,  fondateur  de  Fontovrault, 
sur  sa  familiarité  avec  les  femmes, 
est  certainement  de  lui  ,  quoi- 
qu'on  en  ait  contesté  l'authen- 
ticité ,  entr'autres  Mainferme, 
Elle  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  son  temps. 

II.  GEOFROI  df.  St-Omer  , 
fut  un  des  neuf  gentilhomme» 
qui  formèrent  l'ordre  des  Tem- 
pliers,  l'an  11 18,  et  celui  qui 
se  distingua  le  plus  dans  cette 
institution.  Voyez  Hucub  des 
Pat  £  y  s. 

III.  GEOFROI  ,  Voyez  Jou- 
froi  ,  Grossbtestb  et  XIX. 
Guillaume. 

GEOFROY,  (  Jean-Baptiste  ) 
Jésuite,  né  à  Charoles  le  24  août 
1706,  mort  en  1782,  professa 
avec  distinction  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  la  Rhétorique  au 
collège  de  Louis-le-Grand.  Après 
la  destruction  de  sa  société,  il 
fut  estimé  des  ennemis  même  de 
cette  Compagnie  ;  et  les  meil- 
leures maisons  de  la  capitale  lui 
furent  ouvertes,  comme  à  un 
homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux  ,  d'un  commerce 
sur.  Il  eut  autant  d'amis  que  de 
disciples.  I.e  Recueil  dtplaidoyers 
et  Hn-/infiues  latines  dit  Vête 
Ccofroy  ,  I-S3,  1  vol.  in-i  2  , 

est 
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est  estimable  par  le  choix  dee 
sujets  ,  le  brillant  des  pensées  , 
la  vivacité  de  l'expression  et  les 
«grémens  du  style  ;  mais  l'auteur 
n'a  pas  toujours  su  éviter  les  jeux 
de  mots  ,  les  antithèses  recher- 
chées, les  tours  forcés,  et  même 
les  termes  impropres.  On  a  encore 
de  lui,  Basilide  tragédie;  le  Mi- 
santrope  comédie  :  nièces  de  col- 
lège. Il  a  traduit  le  Songe  de 
Scipion  et  les  Paradoxes  de  Cice"— 
ron,  1715,  in-ta.  Ce  fut  son 
premier  ouvrage. 

I.  GEORGE ,  (  Sh)  souffrit  le 
martyre  sous  Dioctétien.  On  ne 
sait  rien  de  ccrtaih  sur  lui.  Son 
nom  est  cependant  très— célèbre 
chez  les  Chrétiens  et  même  chez 
les  Mahométans  :  ceux-ci  lui  at- 
tribuent plusieurs  miracles  *  en- 
trautres celui  à'avoir  rendu  à  la 
pic  U  Bœuf  d'une  pauvre  Veuve , 

2ui  Tavoit  reçu  dans  sa  maison* 
l'est  le  patron  de  l'Angleterre; 
Catherine  II  ,  impératrice  de 
Russie  ,  a  institué  Un  ordre  de 
chevalerie  sous  le  rtom  de  ce 
Saint,  ert  faveur  des  généraux 
Commandant  en  chef,  qui  Ont 
gagné  uné  bataille.  Le  cordon 
mn  est  orange  et  noir» 

II.  GEO  AGE,  despote  de  Ser- 
vie en  1440  ,  suivoit  la  religion 
grecque ,  aussi  bien  que  ses  peu- 
ples ;  mais  il  étoit  accusé  d'y 
avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
l'Alcoran  ,  par  le  grand  com- 
merce qu'il  avoit  avec  les  Turcs. 
J,a  Servie  étant  alors  la  borne 
commune  des  Turcs  et  des  Hon- 
grois, il  s'étoit  vu  réduit  ,  dès 
sa  jeunesse  ,  à  porter  les  armes  , 
tantôt  pour  les  Ottomans ,  tantôt 
pour  les  Chrétiens.  Enfin  Maho- 
met II  rechercha  son  attiUnce ,  et 
épousa  la  despœne  Marie  ,  sa 
fille.  Ce  sultan  s'étoit  proposé 
d'usurper  un  jour  la  Servie  pour 

Tofnt  V. 


é  èô  40A 

la  dot  dé  son  époufe  ;  il  fît  aveu-* 
gler  avec  un  fer  ardent  Etienne 
et  George ,  fils  du  despote.  Il 
préparoit  !e  même  traitement  à 
Lazare ,  son  troisième  fils  ,  mais 
ce  père  infortuné  trouvale  moyen 
de  le  sauver  des  mains  de  ce  bar- 
bare. En  1445  ,  Mahomet  II 
vint  en  personne  assiéger  la  ville 
de  Novigrade  en  Servie  ;  placé 
d'autant  plus  considérable,  qu'il 
y  a  dans  sOn  territoire  des  minet 
d'or  et  d'argent.  S'en  étant  rendu 
maître ,  il  se  borna  à  cette  con- 
quête ,  parce  que  la  despœne 
Marie  négocia  raccommodement 
de  son  père  ,  et  le  dèiacha  des 
intérêts  d'Hunmde.  George  mou- 
rut en  1457,  dune  blessure  qu'il 
reçut  à  la  main ,  en  faisant  com- 
battre Un  petit  corps  d'année 
contre  les  Hongrois.  Il  laissa  la 
conduite  de  ses  états  \  Irène  Can- 
tacuzène  ,  son  épouse ,  et  à  La* 
zare  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils. 
Ceux  que  Mahomef  avoit  fait 
aveugler ,  furent  privés  de  la  suc- 
cession, et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie,  sur  le  bruit  que 
le  sultan  venoit  pour  s'en  empa- 
rer. George  ,  qui  étoit  le  cadet , 
se  retira  en  Hongrie,  et  Etiennw 
en  Albanie.  Leur  frère  Lazare 
succédé  à  la  couronne  ,  et  mou* 
rut  la  même  année,  après  avoir 
fait  périr ,  par  le  poison,  la 
despœne ,  sa  mère ,  pour  régner 
seul. 

Itl.  GEORGE  de  Trébisonde , 
'  ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville,  naquit  à 
Candie  ,  et  vint  à  Rome  sous  le 
pape  Eugène  IV.  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie pendant  plusieurs  années 
avec  succès,  il  fut  secrétaire  de 
Nicolas  V.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Bhéloriaue  ,  dont  la  première 
édition,  sa»s  date  ,  est  de  Wtn* 
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delm  de  Spire  ,  vers  147e  ,  in- 
folio  :  réimprimée  avec  d'autres 
Hhéteurs  modernes  ,   Venise  , 
1 S2H ,  in-folio.  II.  Plusieurs  Tra- 
ductions de  livres  Grecs  et  latins , 
•ntr'uutre*  de    la  Préparation 
ivangelique  d'Eusèbe  ,  version 
que  le  servant  Petnu  méprisoit 
avec  juste  raison*  111.  Des  écrits 
de  controverse  en  faveur  de  l'E- 
glise Latine  contre  la  Grecque, 
dans  la  Gracia  Cnhudoxa  d'AV* 
lalius ,  grec-lutin;  Home,  i65a 
et  i65«>,en2  vol. 111-4.**  IV. Quel- 
ques Ouvrages  ,  d.ins  lesquels  il 
fuit  paroitre  nu  nu-pris  extrême 
pour  Platon  t  et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Arisiote...  Geor- 
ge de  TrebLsonde  éf  oit  un  homme 
ardent,  colère,  querelleur,  bi- 
zarre. 11  quitti  la  cour  de  Home, 
pour  briller  danscelled'^//^Aofiic, 
roi  de  Naples  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt las  de  celle-ci.  II  retourna  à 
Home  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
1^84  dans  une  extrême  vieillesse, 
après  avoir  oublié  tout  ce  qu'il 
«voit  appiis.  Voyez.  1.  Muller. 

IV.  GEOIVGE  de  Cappndoce, 
ainoi  nommé,  parce  qu'il  croit 
hé  dans  cette  province,  fut  élu 
évéoue  d'Alexandrie  ,  en  354  , 
par  les  Ariens,  qui  a  voient  forcé 
67.  Alhanuse  ù  s'exiler.  C'étoit  un 
homme  d'une  baS.^e  naissance, 
fils  d'un  foulon  ,  d'abord  para- 
site et  le  servile  adulateur  de 
quiconque  lui  fai^oit  bonne  chère. 
11  se  mit  ensuite  dans  les  vivres  , 
et  se  chargea  de  fournir  la  ch;>ir' 
de  porc  qu'on  donnent  aux  sol- 
dtts.  >"  ayant  pas  fait  fortune 
dan*  c«'t  emploi ,  qu'il  exerçoit 
a  Gonsiautmople  ,  il  quitta  cette 
vil>  ,  et  se  retira  en  l'.^yptc 
Quoiqu'il  fût  sans  honuéletc 
iluirs  r«  caractère,  sans  agrément 
dans  IVspnt  et  sans  teint  tue  des 
le  tires  ,  païen  dan»  1«  loud  du 
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coeur  et  chrétien  seulement  de 
nom,  la  secte  Arienne  ne  crai- 
gnit point  de  l'opposer  à  Saint 
Athanase.  Dès  qu'il  fut  sur  1* 
siège  épiscopal,  il  persécuta  vio- 
lemment les  catholiques  ,  et  plu- 
sieurs  moururent  des  mauvais 
traitemens  qu'il  exerça  contre 
eux.  Mais  la  cupidité  étoit  encore 
plus  forte  en  lui  que  la  passion 
de  se  venger.  II  prenoit  de  toute» 
mains  ;  il  enlevoit  aux  fils  le* 
héritages  de  leurs  pères  ;  il  se  fit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre  ,  et 
se  rendit  maître  de  tous  les  ma- 
rais salans  et  des  étangs  où  crois- 
soit  le  Papyrus.  11  mit  un  droit 
sur  les  cercueils ,  et  en  le»  ven- 
dant Bi(lme  aux  étrangers ,  il 
leva  ainsi  un  impôt  sur  chaque 
mort.  Bassement   flatteur  des 
eunuques  du  palais,  et  favo- 
risant les  exactions  de  la  cour 
impériale  ,  il  se  rendit  odieux 
uux païens  mêmes,  dont  il  pilloit 
les*  temples.   Tant  d'attcntaU 
excitèrent  une  émeute;  et,  après 
avoir  été  accablé  d'outrages  ,  il 
fut  massacré  le  24  décembre  36 1. 
Julien  régnoit  alors.  11  écrivit 
fortement  aux  Alexandrins,  pour 
leur    reprocher  cet  assassinat. 
«  Quoi  !  leur  dit-il ,  au  lieu  de 
me  réserver  la  connoissance  de* 
injures  que  vous  avez  souffertes  , 
vous  vous  êtes  laissés  emporter 
à  la  colère  ;  vous  vous  êtes  livré» 
aux  mêmes  excès  que  vous  repro- 
chez à  vos  ennemis.  Gêorge  rnéri^1 
toit  d'être  traité  comme  il  a  été 
truité  ;  mais  ce  n'étoit  pas  à  vou» 
d'<  tre  ses  exécuteurs.  Vous  avei 
des  lois  :  il  falloit  demander  jus- 
tice. >•  y ottaire  qui  vouloit  pein- 
dre Biord  ,  évéque  d'Anneci  , 
sous  le  nom  de  George ,  appelle 
celui-ci  Liordos  ,  (  JJict.  Philo- 
sopn.  art.  Apostat.  )  et  le  fait 
fils  d'un  mai.  ou.  George  ne  porta 
pm&i*  ce  nom  ,  et  son  pire  était 
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louîon ,  suivant  Fleuri*  Voltaire 
le  point  aussi  comme  supersti- 
tieux ,  tandis  que  5a  seule  religion 
étoit  1  intérêt ,  et  que  loin  d'a- 
voir des  moeurs  austères ,  tomme 
l'ancien  éveque  d'Auneci ,  il  se 
livroit  à  une  vie  voluptueuse. 
C'est  bieu  ici  que  nous  pour-* 
rions  appliquer  ce  que  Voltaire 
lui-même  disoit  avec  moins  de 
justice  de  le  Beau  ;  Ce  n'est  pas 
écrire  l'histoire  i  c'est  la  défi- 
gurer» 

GEOTVGE  SYNCELLE,  Voy> 
Syncellk. 

GEORGE  ACIIOPOLITE  , 

Voyez  LoGOTHETE. 

GEORGE  DOSA,  Voyez 
Dosa. 

V.  GEORGE ,  dit  Amira  , 
savant  Maronite  ,  vint  à  Rome  , 
sous  le por tilicnt  dnClément  VIII, 
et  y  mit  au  jouf  une  Grammaire 
Syriaque  et  Chaldaïque  ,  1S96  , 
in-40  -  estimée  des  savahs.  De 
retour  en  Orient ,  il  fut  fait  pa- 
triarche des  Maronites  ;  fit  rece- 
voir la  ri-formation  du  Cale  n- 
drier ,  et  mourut  vers  1641. 
George  Amir.i  souffrit  beaucoup 
avec  son  troupeau  ,  durant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les 
Emir?.  Ce  fut  lui  qui  reçut  au 
mont  Liban  Galaup  de  ChasteuiU 

VI.  GEORGE  •  duc  de  Cla- 
RENCE ,  frère  d'Edouard  TV,  roi 
d'Angleterre  •  fut  convaincu  ,  à 
ce  qu'on  croit  communément  * 
d'avoir  eu  de««ein  de  secourir  11 
duche-se  de  Bourgogne  contre 
le  roi  sofi  frère.  8on  procès  lui 
fut  fait:  on  U  condamna  à  être 
ouvert  tout  vif.  pour  lui  arra- 
cher les  entrailles  .  et  les  jeter 
au  feu  ,  puis  â  avoir  la  tële  tran- 
chée j  après  quoi  ,  son  corps. 
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devoir,  être  mis  en  quatre  quar- 
tiers :  mais  sa  mère  ayant  fait 
modérer  Cette  sentence  ,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière  , 
et  on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  étouffé.  C'est  ainsi  que  finit 
ce  prince  infortuné,  l'an 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
Louis  XI ,  comment  il  devoit 
traiter  son  frère  i  le  monarque 
François ,  aussi  cruel  que  poli- 
tique ,  lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lu  coin  : 

Tollt  mortt  ,  temptr  nocutt  Jifftrr» 
paraiit. 

«  On  n'a  jamais  su  ,  dit  M.  d% 
Badicr  ,  ce  qui  avoit  o-casionné 
la  mort  du  duc  de  Claretice.  Les 
uns  prétendent  que  ce  fut  la  ja- 
lousie d' Edouard .  son  frère,  qui 
craignoit  que  le  duc  n'acquit  uni 
trop  grand  crédit.  D'autres  pen- 
sent que  ce  fut,  en  effet,  le  se- 
cours qu'il  donna  à  la  douairière 
de  Bourgogne  :  et  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  motif 
fut  le  véritable.  Enfin  ,  il  y  a  des 
historiens  qui  attribuent  5a  moi  t 
à  la  réponse  d'un  devin,  qui  avoit 
'prédit  que  ,  quoique  Edouard 
eût  îles  enfans  .  il  au  roi  t  pour 
successeur  un  prince  dont  le 
nom  commenceroit  par  la  lettre 
G  ,  et  qu»*  le  dite  de  Clr.renco 
^'appelant  George,  fut  celui  sur 
lequel  Edouard  j"ta  ses  soup- 
çons; mais  qu'il  s  ?  trompa  .  eC 
que  la  prophétie  ne  hissa  pas  que 
d'être  vraie,  pai\  e  que  ce  lut  le 
duc  de  Glocester  qui  succéda  \ 
Edouard....  i»  (  Voyez  V Histoire 
d'Angleterre  *  de  Voly dore— Vir- 
gile ,  sous  le  rè-ned'  'Idoiutrd  ÏV\ 
pa-je  6:'n.  )  Le  fd»  de  George. 
EoOvAP.D  Plantage/têt ,  [Voy.ce 
mot  n°  ku]  eut  une  fin  di<:ne  do 
son  père. 

VII.  GEORGE-LOUIS  os 
Brunswick  ,  premier  eu  nom  , 

C  C  2 


Digitized  by  Google 


404      G  É  O 

duc  et  électeur  d'Hanovre ,  étoit 
fils  d'Ernest- Auguste  fte  Brum- 
vick  ,  et  de  la  princesse  Sophie  , 
petite-fille  de  Jacques  I ,  et  na- 
quit le  S  mai  1660.  Il  commanda 
avec  succès  l'armée  Impériale  en 
1708  et  1709.  La  reine  Anne  étant 
morte  le  11  août  171 4  ,  George 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  , 
le  même  jour  ,  par  les  intrigues 
des  lfhigs.  Quelques  jours  après 
son  couronnement ,  le  roi  dit 
que  la  foule  immense  qu'il  a\>oit 
vue.  à  celle,  cérémonie.  ,  l' avoit 
fait  penser  au  jour  de  la  résur- 
rection des  morls.  Miladi  Cop- 
wer  répondit  :  Sinn,  aussi  ee 
jour-là  fut- il  celui  de  lu  resur- 
reotiou  de  V  Angleterre  et  de  tous 
les  bons  Anglois....  George  étoit 
persuadé  que  les  principaux  mi- 
nistres du  dernier  règne  avoient 
eu  des  vues  contraires  à  ses  in- 
térêts. 11  croyoit  que  ,  sous  le 
prétexte  de  la  paix  ,  ils  ne  s'é— 
toient  unis  à  la  France  que  pour 
préparer  le  rétablissement  du  fils 
de  Jacques  II.  6011  premier  soin 
fut  donc  d'établir  une  commis- 
sion pour  examiner  ,  avec  la  der-* 
nière  rigueur,  l'administration  du 
aomtc  iY  Oxford  et  du  vicomte  de 
Bolyngbrocke.  Bofcrt  Walpole , 
nommé  pour  faire  l'examen  le 
plus  sévère  des  papiers  de  ces 
deux  ministres  ,  les  lut  avec  la 
passion  d'un  Jt'hig  qui  s'étoit  ton- 
jour»  opposé  à  la  paix  ,  et  avec 
les  dispositions  d'un  homme  qui 
espère  de  remplacer  un  jour 
ceux  qu'il  doit  jir::ei.  D'ailleurs, 
ses  intricrr.es  d;ms  1rs  communes 
pour  traverser  la  paix,  l'avoi 
fait  renfermer,  sous  le  précédent 
roir  istère  ,  dans  la  tour  de  Lon- 
dres; et  cett  •  raison  ne  servoit 
pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyngbroeke 
prév  it  ce  qu'on  lui  pn  pnroit ,  et 
prévint  l'orage  en  quittant  l'An- 
gleterre. Oxford  Lut  arrêté  ;  mai» 
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sa  conduite  paroifsant  irrépro^ 
diable  ,  le  roi  lui  rendit  enfin  la 
liberté,  après  lui  avoir  fait  es- 
er  le  supplice  d'un"  long  procès 
ci  d'une  longue  pri*on ...  Lu  nais- 
sance avoit  mis  Un  trop  grand 
intet  valle  eut  re  George  et  le  trône:; 
on  diroit  qu'il  y  aeoit  quarante- 
cinq  personnes  qui  en  cloient  plu* 
près  que  lui.  Tons  les  Anglois  ne 
croy oient  pas  avoir  en  lui  un  sou- 
verain légitime.  Agréable  aux 
Whigs ,  il  devint  odieux  aux  To- 
ry s  t  qui  par  les  changemens  faits 
dans  l'administration,  se  voyoient 
privés  de  toute  faveur.  Les  es- 
prits sans  passion  et  sans  préjugé 
ne  pouvoient ,  d'un  autre  côté  * 
se  dissimuler  l'injustice  faite  à  la 
maison  de  Sluart.  Ces  disposi- 
tions furent  cause  d'une  guerre 
civile,  qui  ne  fut  assoupie  qu* 
vers  1717,  après  qu'on  eut  fait 
verser  sur  les  échafauds  le  sang 
de  quelques  rebelles  illustres.  Ce- 
pendant la  nation  Angloise  pros- 
péra sons  le  règne  de  George  I. 
Eu  1726,  elle  mit  trois  flottes 
en  mer  :  la  première  alla  en  Amé- 
rique ,  et  empêcha  l'arrivée  des 
galbons  en  Espagne  :  la  seconde 
Croisoit  sur  les  côtes  d'Espagne  , 
et  observoit  de  près  les  mouve- 
mens  des  Espagnols  ;  la  troisième 
fit  voile  pour  la  mer  Baltique  , 
où  elle  empêcha  les  Moscovites 
d'exécuter  les  projets  qu'ils  a  voien  C 
formés.  George  I  mourut  l'année 
suivante,  le  -.z  juillet  1727  ,  à 
67  ans ,  à  Osnabruck  ,  d'une  apo- 
plexie ,  en  allant  d'Angleterre  à 
Hanovre...  «  Ce  prince  avoit  de 
grandes  qualités  ,  dit  M.  l'abbé 
Millol  ,  beaucoup  de  génie  ,  de 
discernement,  de  politique,  de 
talens  pour  les  négociations.  11 
étoit  ennemi  du  faste  et  grave 
dans  sa  conduite ,  quoiqu'on  lui 
ait  reproché  d'avoir  donné  à  na 
maîtres*  la  charge  de  grand 
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éctiyer.  La  réputation  de  sagesse 
dont  il  jouissoit  avant  que  de 
parvenir  à  la  couronne  ,  fut  ter- 
nie aux  yeux  d<  s  Auglois  par  un 
gouvernement  peu  coiffnnne  à 
leurs  principes  et  à  l'intérêt  de 
la  nation.  Les  conseils  de  ses  mi- 
nistres l'entraînèrent  peut-être 
au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maitie  du  parle- 
ment, dont  le»  princ  ipaux  mem- 
bres lui  avaient  vendu  leur*  suf- 
frages, il  perdit  l'aiïèction  de  son 
peuple  #  le  premier  trésor  d'un 
souverain.  Comme  particulier ,  il 
«'toit  bon  et  a  fia  b  te,  »  L'abbé 
Prévôt  rapportesur  ce  prince  une 
anecdote  qui  lui  fait  honneur. 
Il  se  trouva  manqué  à  un  bal  , 
et  causoit  avec  une  dame  ma»- 
quée  aussi ,  et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffet  ;  le  roi  y  consentit.  On  lui 
versa  à  boire  :  A  la  santé  du 
Prétendant  ,  dit  la  dame.  -t~I)c 
tout  mon  cotur  ,  répondit  ce  mo- 
narque !  Je  bois  volontiers  à  la 
santé  des  Princes  malheureux. 

VIII.  GEORGE-AUGUSTE, 
«econd  du  nom  ,  duc  de  Bm  s- 
wick  ,  iils  .du  précédent ,  naquit 
en  i683  ,  et  succéda  à  son. père 
pji  1727,  dans  ses  étal*.  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne.  La  même 
maladie  l'emporta.  Il  fut  frappé , 
le  octobre  1760  «,  à  77  aiu, 
d'une  apoplexie  foudroyante  ,  qui 
termina  dans  un  moment  >a  lon- 
gue vie  et  son  heureux  règne. 
George  son  père  ,  avec  lequel 
il  fut  long— temps  brouillé  ,  ne 
lui  donna  jamais  de  part  au  gon- 
vernement.  «  Cependant  le  fils, 
dit  l'abbé  Millot  ,  a  paru  pins 
digne  de  la  couronne  que  le  p  .  re. 
Politique  habile  *  il  sut  gouverner 
un  peuple  qui  ne  -ait  pu- '  r.-s 
<ibc;r  ,  et  eu  jLti;:t  tc:?t  rc  <A  il 
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voulut.  Les  armes  des  Angioi» 
prospérèrent  dans  la  guerre  da 
1741  ,  que  George  II  soutint 
avec  gloire  ;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  1766,  qu'il 
ne  vit  pai#terminer.  Dans  la 
première ,  il  maintint  la  reine 
d'Hongrie  dans  .^ea  possessions, 
après  la  mort  de  Chartes  VI; 
c\  dans  la  seconde,  il  fit  dos  cou-» 
quêtes  dans  le  NouveaurMondc  , 
et  sps.  uai;seaux  firent  des  prises 
immense». 

GER  A  N,  (Saint-)  Voyez 
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I.  GERARD ,  est  le  nom  de 

quatre  saint  e  personnages.  Lp 
premier  fut  tiré  d a  séminaire  dea 
clercs  de  Cologne  pour  gouvor-* 
ner  l'église  de  Toul  en  9  63  :  il 
occupa  ce  siège  ,  avec  édifjcar- 
tion  ,  l'espace  de  trente-un  ans, 
et  mourut  le  29  avril  99,4.  — Lp 
second,  d'abord  moine  de  Saint- 
Deji)s,  puis  premier  abbé  de 
Brogne  diocèse  île  Namur  , 
éioit  né  dn  pareil»  distingués,  qui 
lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes.  On  l'envoya 
à  la  cour  de  Bcrengcr  t  comte 
de  Flandres  :  il  gagna,  par  sou 
heureux  caractère  ,  l'amitié  et 
ln  confiauce  de  ce  prince  ;  et 
il  pouvoit  aspirer  à  toutes  les 
faveurs  de  la  fortune  ,  lorsqu'il 
quitta  le  monde.  Il  mourut  le  3 
octobre  959.  — Le  troisième, 
évèque  et  martyr  ,  étoit  fils  d'un 
noble  Vénitien.  Après  avoir  passtf 
quelque  temps  dans  un  monas*- 
tère  ,  il  voulut  faire  le  voyage 
delà  Terre  sainte.  En  passantpar 
la  Hongrie,  le  saint  -roi Etienne 
l'arrêta  pour  travailler  à  la  con- 
version de  sus  sujets  infidelles. 
Il  fut  ordonné  évoque ,  et  il  tra- 
vailla avec  ta;.t  de  zèle  qu'il  fit 
b.'ttir  i  n  grand  nombre  d'église-, 
.\'jr'.:j>  la  Jii'^rt  de  vS\\  Etienne  , 

le  J 
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il  refusa  généreusement  de  cou- 
ronner l'usurpateur  lie  son  trône. 
Le  saint  évequc  contiuuoit  ses 
missions  ,  loi squ'un^  troupe  de 

Î>aysans  des  bords  du  Danube  , 
e  'rencontrèrent  et*le  percèrent 
d'une  lance  en  1047.  — Le  qua- 
trième ,  mort  le  i3  juin  iioE  , 
étoit  frvre  de  St.  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie.  . 

GERARD  ,  foy.  Gkrhard. 

II.  GERARD,  (Tom  ou 
Tt\o)  njitif  de  l'isle  de  Mar- 
tigues  en  Provence ,  suivant  quel- 
ques écrivains  ,  étoit  "lus  vrai- 
semblablement d'AmuUi.  Il  fut 
l'instituteur  et  1.-  pr< -mi-  r  grand 
maître  des  Frère»  hospitaliers 
de  Saint— Jean  de  Jerusaiem  , 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  ChevaLerx  de  Malle.  C- 1  ordre 
commença  dès  le  temps  où  la  ville 
de  Jérusalem  étoit  encore  en  la 
puissance  des  infidellcs»  lies  mar- 
chands dAinal>i  en  Italie,  ob- 
tinrent la  permission  de  bâtir  , 
vis-à-vis  l'église  du  saint  Sépul- 
cre ,  un  monastêp-  de  bénédic- 
tins, ou  les  p'Unns  Latins  pus- 
sent trouver  l'hospitalité.  L'abbé 
de  ce  monastère  fonda,  en  ioSo  , 
un  hop:tal ,  dont  il  donna  la  di- 
rection à  ('etittd  ,  homme  re- 
conimandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  reli- 
gieux l'an  1 100  ,  avec  une  croix 
de  toile  blanche  à  huit  pointes 
sur  l'estomac,  il  donna  cet  habit 
à  plusieurs  personnes  qui  s'en- 
gage- eut  da  s  cette  société  ,  et 
firent  le»  trois  voeux  de  cha&teté , 
de  pauvreté  et  d  obéissance,  avec 
un  vœu  particulier  de  soulager 
les  Chrétiens.  Ces  religieux  ob- 
tinrent de  gn.nds  privilèges  dès 
leur  naissance.  Anaslnse  IV  les 
confirma  en  1104,  par  une  bulle , 
dans  laquelle  il  leur  pe:mit  de 
rtçevQir  des  élèves  pour  faiic 
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l'office  divin  ,  et  administrer  le* 
saeremens,  et  des  laïques  de  con- 
dition libre  pour  le  service  des 
pauvres  :  telles  sont  les  trois 
sortes  de  personnes  qui  cqmpo- 
sent  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ;  les  Frères  Chevuliers  , 
les  Clercs  ,  et  les  frères  Servait  s» 
Le  saint  fondateur  mourut  en 
1120  ,  et  eut  pour  successeur 
Haymonà  du  i\,y. 

III.  GERARD  i.r  Grand  ou 
Groot  ,  instituteur  des  Clercs* 
Réguliers  ,  appelés  d'aBord  les 
Frères  de  la  Vie  commune  ,  et 
ensuite  les  Chanoines  de  Win~ 
dcsktiin  ,  naquit  à  Deventer  eu 
i  l)  jo  ,  et  mourut  le  io  août  i3i<4, 
à  ^4  niiâ  ,  célèbre  par  ses  vertus, 
ses  écrits  et  .-es  sermo.is.  Sa  con- 
grégation ,  approuvée  en 

par  Grégoire  -à  / ,  subsiste  en— 
core  ,  avec  honneur  ,  à  Cologne  , 
à  Wesel  et  ailleurs.  U  avoit  été 
chanoine  d'Aix-la-Chapelle;  mais 
le  désir  de  la  solitude  lui  fit  quit- 
ter ce  bénéfic*.  Nous  avons  do 
lui  quelques  Livres  do  piété. 

IV.  GERARD,  (Balthasar) 

assassin  de  Guillaume  ,  prince 
d  Orange  ,  naquit  à  Villefans  en 
Franche  —  Comté.  Ce  scélérat 
trouva  le  moyen  de  s'insinuer 
dans  l"S  bonnes  grâces  de  co 
prince  ,  eu  affectant  un  z  le  ou- 
tré pour  la  religion  Protestante  , 
et  une  haine  furieuse  contre  les 
Catholiques.  Il  assisto.t  réguliè- 
rement aux  prières  et  aux  ins- 
tructions. On  ne  le  tronvoit  ja- 
mais sans  un  Pseautier  ou  un 
nouveau  Testament  à  la  main. 
UMii  auroit  ju  imaginer  qu'un 
extérieur  si  pieux  cachât  le  cœur 
d'un  monstre  ?  Tout  le  monda 
fut  la  dupe  de  son  hjpocrisie.  Un 
jour  que  le  priv.ee  à' Orange  sor- 
to:t  de  son  palais  à  Delft,  G?-* 
rard  je  tua  d'un  coup  de  pisto*» 
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Ict ,  chargé  de  trois  balles.  Dès 
que  le  meurtrier  eût  été  arrè  té , 
il  demanda  du  papier  et  une  plume 

f>our  écrire  tout  ce  qu'on  vou- 
oit  apprendre  de  lui.  11  déclara 
que  ,  depuis  six  ans  ,  il  avoit 
résolu  de  donner  la  mort  nu  prince 
A' Omnge ,  chef  des  hérétiques 
rebelles.  Et  pourquoi  ?  Pour  ex- 
pier ses  péchés  ,  et  pour  mériter 
la  gloire  éternelle.  Il  accusa  quel- 
ques religieux  d'avoir  applaudi  à 
«on  projet,  et  osa  se  donner  ponr 
nn  généreux  athlète  de  l'Église 
Romaine ,  qui  ne  peut  qu'abhor- 
rer de  tels  forfaits.  Il  avoua  que 
si  le  prince  vivoit ,  il  le  ttieroil 
encore,  dut-on  Ini  faire  souffrir 
mille  tortures.  Après  avoir  été 
appliqué  à  la  question  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  \  elle 
portoit  qu'on  lui  brûleroitla  main 
droite  avec  un  fer  rouge  ,  et  les 
.    parties  charnues  avec  des  te- 
nailles ;  qu'on  couperoit  ensuite 
son  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers ;  qu'on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre ;  qu'après  lui  avoir  arraché 
le  cœur  ,  on  lui  .  n  bnttroit  le 
visage  ;  enfin ,  qu'on  lui  coupe- 
roit la  téte.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté le  14  juillet         ,  et  ce 
fanatique  mourut  comme  un  mar- 
tyr. J  hilippr  II  ennoblit  tous  les 
descendons  de  la  famille  de  l'as- 
sassin.  (Quelle*  étrnnge  manière 
d'acquérir  la  noblesse  !  L'inten- 
dant de  la  Franche-Comté ,  Va- 
roles  ,  les  remit  a  la  taille. 

V.  GERARD,  (Jean)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Qued- 
limhourg  en  iô8a,  enseigna  la 
théologie  à  line  avec  un  succès 
distingué  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrage?.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  1><  s  Juteux  com- 
muns fie  Théologie.  II.  La  Con- 
fession Cnfholiipie.  III.  L'Har- 
monie des  quatre  EvangélisUs  , 
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Cenève,  1646,  3  vol.  in-folio. 
IV.  l>es  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  mit  le  IVutéronome .  sur 
les  Epitres  de  M.  i  terre  ,  et  sur 
l'Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  ib37- 

VI.  GERARD,  (Jean)  autre 
savant  Luthérien  ,  professeur  en 
théologie  ,  et  rec  teur  de  l'acadé- 
mie d'iène  sa  patrie  ,  mourut  en 
1668  ,  a  57  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Harmonie  de  langues 
orientales.  II.  Un  Traité  de  l'E- 
glise Cophle ,  et  d'antres  ouvrages 
estimés.  —.fean-Ernest  GritAnD, 
son  fils ,  marcha  sur  les  trace» 
de  son  père. 

GERARD -DOW  ,  Voyez 
Dow. 

GERASIME,  (Saint)  soli- 
taire de  Lycie  ,  après  avoir  mené" 
long-temps  la  vie  érémitique  dans 
son  pays  ,  passa  ensuite  en  Pa- 
lestine ,  où  il  se  laissa  surprendre 
par  Théodose ,  moine  vagabond  , 
qui  lui  inspira  les  erreurs  d'Eu- 
tychès.  Le  saint  abbé  Euthy  me  lui 
ouvrit  les  yeux  ,  et  sa  faute  ne 
servit  qu'à  le  rendre  plus  humble, 
plus  vigilant  et  plus  pénitent  que 
jamais.  11  b.'ititcn5tiite  une  grande 
laure  près  du  Jourdain ,  dans  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie, 
avec  un  grand  nombre  de  soli- 
taires ,  le  s  mars  476  ,  dans  un 
Age  avancé.  La  prière  et  la  mé- 
ditation des  vérités  éternelles, 
remplirent  entièrement  ses  der- 
nières années.  Il  pratiquoit  l'abs- 
tinence d'une  manière  si  parfaite  , 
qu'il  passoit  tout  le  carême  sans 
prendre  d'autre  nourriture  que 
1  Eucharistie.  Ses  actions  instrui- 
soient  encore  plus  ses  moines  , 
que  ses  paroles.  A  l'exemple  de 
leur  chef,  ils*  n'avoient  que  l'ha- 
bit qu'ils  portoient.  Tous  leur* 
meuble»  «toient  ,  une  natte  pou* 
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se  coucher  ,  une  méchante  cou— 
Terture  faite  de  plusieurs  pièces  , 
et  une  cruche.  ( 

I.  GîiRAUD  owGbrald, 
(  Saint  )  Geraldus ,  moine  de  Coc- 
\>ie ,  abbé  de  Saint— Vincent  de 
Laon  ,  puis  de  Saint-Médard  de 
boissons  ,  et  enfin  premier  abbé 
de  Saint-Sauve  près  de  Bordeaux, 
mourut  le  5  avril  io65.  Sa  vie 
avoit  été  sainte ,  sa  mort  le  fut 
aussi.  Il  a  laissé  une  Vie  de  saint 
Adalhard  ,  insérée  dans  Bolr> 
tandus. 

i 

\\.  GERAUD,  (Saint) comte 
et  baron  d'Aurillac  ,  fonda  l'ab- 
baye d'Aurillac ,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  en  894  ,  et  mourut  le 
i3  octobre  909.  Il  fut  le  père 
des  pauvres  et  l'exemple  des  so- 
litaires. 

GERBAIS,  (Jean)  né  en 
1626  à  Rupois ,  village  du  dio- 
cèse de  Rheims,  docteur  dje  Sor- 
bonne  en  1661  ,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  royal  en  1 6.62, 
mort  le  1 4  avril  1 699  ,  à  70  ans , 
^toit  un  esprit  vif  et  pénétrant. 
11  avoit  une  mémoire  heureuse  et 
une  érudition  très-variée.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  on  latin 
•t  en  françois  ;  les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds.  Les 
principaux  sont  :  I.  Un  traité  De 
eausis  majoribus  ,  in-40,  1691, 
pour  prouver  que  les  causes  des 
évéques  doivent  être  jugées  eu 
première  instance  par  le  métro- 
politain et  par  les  évéques  de  la 
province.  Ce  Traite  déplut  à  la 
cour  de  Rome,  non-seulement 
par  les  vérités  cm'il  contenojt  sur 
les  libertés  de  1  église  Gallicane, 
m.ii$  par  la  manière  dure  dont 
elles  étoient  exprimées  :  J/j/ip— 
eent  XI  le  condamna  en  1680. 
L'assemblée  du  clergé  de  l'année 
suivante  ,  ordonna  à  Gerbais  d'en 
j^LUer  uae  nom  elle  édition  cor- 
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rigée  ,  pour  donner ,  dit  l'auteur 
du  Dictionnaire  critique ,  quelque 
satisfaction  à  la  cour  de  Borne , 
qui  n'en  auroit  d$  recevoir 
aucune.  Qu'en  sait- il?  IL  Un 
Traité  du  pouvoir  des  Rois  sur 
le  Mariage ,  in-40, 1 690.  UL  Des 
Lettres  sur  le  pécule  des  Reli- 
gieux faits  Curés  ou  Evéques  m 
1698  ,  in—  ix.  IV.  Une  édition 
des  Régie  mens  touchant  les  Ré- 
guliers ,  donnée  par  ordre  du 
clergé  de  France ,  qui  le  gratifi* 
d'une  pension  de  six  cents  livres. 
Ces  Réglemens  parurent  en  1 66  S, 
ijo — 40  ,  avec  les  notes  du  savant 
Hallier.  On  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  du  Clergé ,  par  le 
Mère  ,  tome  vie  V.  Quelques 
Ecrits  sur  la  comédie  ,  sur  la. 
parure  dçs  femmes  ,  etc.  Gerl*ajs 
fonda,  par  son  testament,  deux, 
bourses  dans  le  collège  de  Rheims, 
dont  il  étoit  principal. 

GERBEL,  (Nicolas)  Gerbi- 
lins  ,  jurisconsulte  ,  natif  de 
Çfortzheim  ,  habile  dans  les  lan- 
gues et  dans  la  jurisprudence  , 
fut  professeur  en  droit  à  Stras- 
bourg, o,ù  il  mourut  fort  vieux 
en  1 56o.  Le  président  de  Thou 
l'appelle  vit  uni  optimum ,  et  pari~ 
ter  doc  Ir in  ci  ac  morum  suavitate 
excellentem.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  descrip- 
tion de  la  Grèce  ,  sous  le  titre 
de  :  fcagoge  in  Tabulant  Grœciat 
Nicolai  Sophiani  ,  imprimée  à 
Basle  en  i55o,  in  — folio.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Vita  Joannis 
Guspiniaiti.  IL  De  Anabaplislarum\ 
ortn  et  progressu ,  etc.  Ces  écrits 
sont  curieux. 

GERBÉRGÇ  ,  fille  de  Saint 
Guillaume ,  comte  de  Toulouse  , 
renonça  de  bonne  heure  au 
monde  pour  mener  une  vie  reti-. 
fée,  à  Châtons.  Elle  édifioit  cette 
ville  par  ses  vertiu  ,  lorsque  £0- 
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ihaire ,  usurpateur  du  trône  im- 
périal sur  son  père  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  eut  la  cruauté  de  la 
faire  enfermer  dans  un  tonneau, 
comme  une  sorcière  et  une  em- 
poisonneuse ,  et  de  la  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saône  ,  où  elle 
périt.  C'étoit  pour  se  venger  de 
Gaucclme  et  du  duc  Bernard  , 
frères  de  cette  princesse  ,  qui 
s'étoient  opposés  à  ses  desseins 
ambitieux  ,  et  qui  a  voient  favo- 
risé co.itre  lui  le  parti  de  l'em- 
pereur son  père.  Le  P.  Daniel 
prétend  dans  son  Histoire  de 
France  ,  que  Gerberge  ,  a  voit 
d'abord  épousé  le  comte  TVala , 
et  embrassé  ensuite  la  profession 
monastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côté  l'habit 
de  religieux  dans  l'abbaye  de  Cor- 
bie.  Mais  est  -  il  probable  que 
Jjothaire  eut  voulu  traiter ,  avec 
tant  d'inhumanité  ,  l'épouse  de 
lï'ala  son  confident  ,  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoué  ,  et  qui 
avoit  embrassé  ses  intérêts  avec 
tant  de  chaleur? — 11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Gerbeïice  ,  reine 
de  France)  femme  de  Louis  IV ' t 
dit  d'Outremer.  Celle-ci  étoit  de 
Ja  maison  de  Saxe ,  fille  de  Henri 
dit  V Oiseleur  t  et  sœnrd'(nhon  I, 
tous  deux  empereurs.  Elle  avoit 
épousé  ,  eu  premières  noces  , 
Gilbert ,  duc  de  Lorraine.  Pen- 
dant la  prison  de  T*ouis  IV, 
«on  second  époux ,  elle  travailla , 
fvec  zèle  ,  pour  sa  délivrance. 
Son  fils  Lotnaire  ayant  succédé 
h  la  couronne  en  954  ,  elle  lui 
donna  de  bons  conseils,  et  gou- 
verna avec,  sagesse.  Elle  ruoit 
encore  en  368. 

GERBERON  ,  (  Gabriel  )  né 
à  Saint -Calais  dans  le  Maine 
en  1628,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire et  se  fit  ensuite  B»n 'dictin 
ému  la  «OM;t„'-aî:on  do  Samt- 
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Maur  ,  en  1649.      v  enseign* 
la  théologie  durant  quelques  an- 
nées ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  sVxpliquoit  avec  si  peu  de 
ménagement  sur  les  querelles  du 
Jansénisme,  que  Louis  XIV. 
voulut  le  faire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  Corbie,  en  1682;  mais 
il  échappa,  aux  poursuites  de  la 
maréchaussée  ,  et  se  sauva  ers 
Hollande,  Sa  vivacité  et  son  en- 
thonsiasme  l'y  suivirent.  L'air 
de  Hollande  étant  contraire  à  sa 
santé  ,  il  pas?a  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de  Malincs  le 
lit  saisir  en  1703  ,  et;  le  con- 
damna comme  partisan  des  notj- 
velles  erreurs  sur  la  grâce.  La 
P.  Gerberon  fut  ensuite  enfermé 
par  ordre  du  roi  dans  la  cita- 
delle d'Amiens,  puis  au  château 
de  Vincennes  ,  sans  que  ni  les 
prisons,  ni  les  chàtimens,  pus- 
sent modérer  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  ce  qui  lui  paraissait 
la  bonne  causp.  En  17  10,  il  fut 
remis  à  ses  supérieurs,  qui  l'en- 
voyèrent à  l'abbaye  de  Saint- 
penys  en  France,  où  il  mourut 
le  19  mars  1 7 1 1  ,  à  82  an>.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
les  disputes  du  romps  ,  ou  sur 
ses  qu  relies  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  au  naufrage  de 
l'oubli  ,  sont  :  I.  Une  Histoire 
général*;  du  Jansénisme ,  en  3 
vol.  in—  1 2 ,  à  Amsterdam ,  1 703  , 
tell  »  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
apôtre  de  cette  doctrine.  Il  a 
laissé,  sur  le  même  sujet,  Annale* 
Janseninni ,  qui  n'ont  pns  été" 
imprimées  ,  et  qui  ne  doivent 
pas  l'être.  L'autour  traita  ses  en- 
nemis «!e  Molinisles  outré.* ,  <Je 
Discij'U's  de  Pclii^c ,  de  Sémi- 
Pélnriens.  11  =  ne  mnnqnnient  pas 
d^  lui  rendre  injure  pour  injure, 
<  t  ils  l'app^loiciit  Cr.hir.iste  mas- 
ij  v  ,  ^ïoi  -.c  ff postât ,  Tu'Çructaire  , 
Hjvatenr  ,    Jans'nistc  violent. 
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11.  Plnsieurs  Livres  tir  piété, 
écrits  avec  feu.  111.  Des  éditions 
de  Mnrius  Mercator  ,  Bruxelles , 
1-7^,  in^ta;   de  M.  Anselme 
et  de  iu.'ius ,  Taris,  1673  et 
ioSi  ,  in-fol.  IV.  Lue  Apolo- 
gie latine  de  Huperi  ,  abbé  de 
Tu)  ,  au  sujet  de  l'Eucharistie; 
Paris  ,  1669  ,  in-S.rt  V.  Un  Traité 
hisinru/ur  sur  ta  <  *race.  \'  1.  lettres 
à  M.  Bossuct ,  eveque  de  Aîeaux. 
VU.  La  Lan  fiance  Chrétienne. 
V  1  1  I.   Le    i  ht  t  tien  désabuse. 
IX.  La  Leglc  ut  s  mœurs  ,  contre 
les  Jouxtes  m  a  j.  unes  Je  in  Mort, Le 
coi roin/me.  in— 12.  X.  La  Aut- 
frme  de  /'  F.&lùe  Humaine  ,  et 
le?  Avis  salutaires  Je  Li  Sainte- 
l'ietge  à  ses  Dévots  indiscrets. 
Ce  de;  nier  livre  est  une  traduc- 
tion des  :•!<>  ula  salutaria  6' Adam 
Wa.tu  tjeïs  ,  jurisconsulte  Alle- 
mand. Le  P.  Certorou  avoit  dans 
ses  ouvrages  ,  comme  dî.ns  son 
caractère,  une  impétuosité  qui 
faisoit  de  la  peine  à  ses  amis 
mêmes;  mais  s. s  ennemis etoient 
forcés  de  reconnoitre  ,  parmi  ses 
défauts,  des  witiu»,  une  grande 
sévérité  de  mœurs  et  une  piété 
exemplaire.    Voyez  dans  \ His- 
toire littéraire  de  la  Congréga- 
tion  de  Saint  —  Maur  ,  1770, 
in-40,  de  plus  longs  détails  sur 
cet  écrivain. 

GEHBERT,   Voyez  Sil- 

VESTRK  il. 

GERUTER  ,  (  ricrre-Jean- 
Baptiste  )  avocat  eu  parlement 
de  Tans,  moit  dans  cette  ville 
le  8  mars  17X8,  étoit  né  à  Hennés, 
d'un  avocat  ,  le  19  juin  1725. 
Ayant  prêté  serment  à  l'âge  de 
vingt  ans  ,  il  eut  bientôt  des 
occasions  de  développer  les  dons 

Ïu'ii  avoit  reçus  de  la  nature, 
es  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblaient  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grande  répu- 
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talion;  mais  aucune  ne  servît 
autant  à  l'accroître ,  que  le  pro- 
cès des  Lionel  ,  négocions  de 
Marseille ,  contre  les  Jésuites. 
Ce  lut  alors  que  l'on  vit  au  bar- 
reau presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  lui ,  l'onction  à  la  force  ,  le 
pathétique  a  la  giace,  la  modéin— 
tion  à  l'énergie  ,  la  raillerie  f.ne 
et  décente  avec  la  majesté  de  l'au- 
dience, il  plaidoit  toujours  sans 
cahier  ;  mais  en  se  livrant  aux 
mouvetnens  qui  donnent  la  via 
au  discours  ,  il  ne  s'écartoit  point 
du  plan  sage  et  lumineux  qu'il 
avoit  tracé"  dans  sa  tète.  Il  ne 
sufhsoit  pas  de  l'entendre  parler, 
il  l'alloit  le  voir  ,  pour  sentir 
combien   les  grâces  extérieures 
sont  favorables  à  l'art  oratoire. 
^a  taille ,  au— dessus  de  la  mé- 
diocre ;  toute  l'habitude  de  son 
corps,  noble  et  sans  gêne;  un 
front  découvert,  des  yeux  étin- 
celans  ,  un  nez  aquilin  ,  une 
bouche  agréable  ,  une  physiono- 
mie vive  et  mobile ,  ajontoient 
beaucoup  aux  charmes  de  son 
organe  sonore ,  enchanteur  et 
flexible.  Ceux  qui  n'ont  pas  ct<> 
à  portée  de  jouir  de  cet  ensemble 
séduisant,  n'ont  pu  que  se  for- 
mer tu  e  idée  imparfaite  de  cet 
orateur;  car  la  plume  à  la  main, 
il  n'avoit  pas  les  mêmes  avan- 
tages qu'en  parlant.  Ce  qui  aug- 
mentait le  mérite  de  Cerhier  , 
c'est  qu'il  étoit  aussi  simple  dan» 
la  société  ,  que  brillant  dans  la 
tribune.  Au  m»iieu  de  ses  amis  , 
on       voyoit  facile  jusqu'à  l'a- 
bandon ,  confiant  ,   modeste  , 
doux  ,  sensible  et  généreux.  11 
poussa  même  trop  loin  cette  der- 
nière qirlit';,  et  il  fut  un  temps 
où  il  eut  besoin  de  mettre  plus 
d'économie   dans  ses  dépenses. 
Comme  tons  les  hommes  à  grands 
talens,  il  eut  deâ  ennemis,  mais 
il  ne  les  sombattit  point  avec 
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les  arme?  trop  ordinaires  à  cer- 
tains avocats,  avec  des  injures. 
Il  se  contentoit  de  dire  :  Ils  sont 
plus  à  plaindre  que  moi  }  In  haine 
dévore  It'ur  coeur ,  et  le  mien  est 
tranquille.  Ses* amis  chérissent 
sa  mémoire  ;  il  leur  rendit  pins 
d'une  fois  des  services  importans. 
Ce  fut  lui  qui  procura  une  ab- 
bave  à  l'abbé  Arnaud  ,  l'un  des 
admirateurs  de  son  éloquence  , 
et  qui  fut  lui-même  quelquefois 
éloquent. 

GERBILLON ,  (  Jcan-Fran- 
cois  )  né  en  1654  ,  à  Verdun  sur 
la  Meuse,  Jésuite  en  1670  ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  ib85,  et 
arriva  à  Pékin  en  1688.  L'em- 
pereur le  goûta  tellement  •  que, 
trois  mois  après  son  arrivée ,  il 
eut  ordre  de  suivre  les  ambas- 
sadeurs envoyés  en  Moscovie  pour 
régler  les  limites  de  cet  empire 
et  d?  celui  de  la  Chine.  Le  Jé- 
euitï ,  aidé  d'in  de  ses  cou  fi  ères, 
aplanit  toutes  les  difficultés  ,  et 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois  , 
pénétré  de  reconnoissance  ,  le 
fit  revêtir  dj  sas  lia  bits  royaux, 
et  le  prit  pour  son  maître  de 
mathématiques  et  de  philosophé. 
11  lui  permit  do  prêcher  et  de 
faire  prêcher  la  religion  Chré- 
tienne dans  ses  vastes  étuts  ,  et 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades  ,  dans 
«es  voyages,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P.  Gerbdlon  mou- 
rut à  Pékin  en  1707,  supérieur 
général  de  toutes  les  misMcns  tte 
la  Chine.  11  a  composé  des  E/é- 
mens  de  Géométrie  tirés  d'ii'a- 
clide  et  d'Archimède  ;  et  une 
Géométrie  pratique  et  spéittiati^e. 
Ces  deux  ouvrages  ,  éents  en 
Chinois  et  en  Tartare ,  furent 
magnif:quement  imprimés  à  Pé- 
kin* Ou  trouve  dans  h  Des-* 
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rripiion  de  l'Empire  de  la  Chine 
du  P.  du  ïJalde  ,  des  Obsena-* 
lions  historiques  sur  la  grande. 
Tartnrie ,  par  le  P.  Gerbillon  4 
ainsi  que  le*  /if*//7£zo/ij  des  voyage! 
qu'il  ht  en  ce  pays.  La  Relation? 
de  son  Voyage  de  Siam  n'a  point 
été  imprimée.  On  dit  que  c'esB 
sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  d» 
Choisi  composa  sa  Relation  ,  enj 
y  ajoutant  quelques  ornemens» 
dont  les  Mémoires  du  P.  Gen* 
billnn  avoient  besoin.  Le  stylo 
n'étoit  pas  le  principal  mérita 
des  écrits  de  ce  Jésuite.  On  petit 
voir  de*  extraits  de  son  manus- 
crit sur  Siam  dans  le  tome  pre- 
mier des  Mélanges  historiques  de 
M.  Michault. 

.  G  EUT)  IL  ,  (  Hiacinto-Sigis- 
mond  )  cardinal  ,  naquit  le  a3 
juin  1718  ,  à  Samoens  en  Fanci- 
puy ,  province  de  Savoie,  d'une 
famille  estimée.  Il  donra,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse ,  des  preuves 
non  équivoques  de  la  supériorité 
des  talent  qui  dévoient  le  faire 
distinguer  pendant  sa  longue  et 
brillante  carrière.  Sou  oncle  pa- 
ternel ,  homme  de  lettres  es- 
timable ,  soigna  ses  premières 
études  ,  qu'il  continua  sous  les 
Barnabites,  qui  avoient  la  direc- 
tion du  collège  rcy;'.l  d'Anneci. 
A  1  iige  de  quinze  ans  ,  il  ter- 
mina avec  le  plu?  r:rai»d  succès 
son  cours  de  philosophie  En 
1732  il  devint  le  ronhire  de 
professeurs ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Iloln?rv» 
pour  y  faire  ses  été  »|e  rhéo- 
logie. Parmi  les  témoignages  de 
l'ei-time  géjiérale  qu'il  y  obtint, 
celle  de  F^imbertini  ,  alors  car- 
dinal, archevêque  de  Bologne,  sa 
patrie  ,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  XIV ,  le  flatta 
beaucoup.  Ce  savant  hommo  k* 
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jugea  parfaitement  dès  la  première 
entrevue,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses.  U  donna  mémo 
au  jeune  Gerdil  une  preuve  dtî 
confiance  en  ses  lumières ,  en  le 
consultant  sur  divers  morceaux 
de  son  grand  ouvrage  sur  la  ca- 
nonisation ,  et  en  l'employant  à 
traduire  du  françoiseu  latin  plu- 
sieurs extraits  de  nos  auteurs  , 
qui  dévoient  y  être  employés.  Dès 
qu'il  eut  achevé  son  cours  de 
théologie  ,  il  fut  envoyé  à  Ma- 
cérata  pour  enseigner  la  philo- 
sophie à  ses  confrères.  Peu  après 
«on  arrivée,  il  eut  l'oci asion  d'as- 
sister à  une  thèse  publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avec  tan,t  d'instances  à 
proposer  quelques  difficultés,  qu'il 
ue  put  se  dispenser  d'argumeu- 
tersans  préparation.  11  le  lit  avec 
tant  de  farce  ,  qu'il  embarrassa 
le  maître  et  le.  disciple  ;  cons- 
terné d'uu  triomphe  pénible  à 
sa  rare  modestie ,  il  employa  toute 
la  finesse  de  son  génie,  pour 
indiquer  adroitement  au  profes- 
seur le  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdil,  chargé  d'instruire 
les  autres  ,  se  livra  à  l'étude  la 
plus  assidue  des  philosophes  an- 
ciens et  modernes.  Il  so  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au- 
torité entre  Platon  et  Arirtole , 
Galilée  et  les  Pénpaléiiciens  , 
Descartes  et  Newton  ,  Loche  et 
Malebranche.  Il  n'eut  jamais  de 
prévention  aveugle  et  servile  dans 
1  adoption  de  leurs  systèmes.  Ses 
deux  premiers  ouvrages  furent 
une  réfutation  de  Locke.  Ils  ont 
pour  titre  :  I.  L'Immatérialité  de 
l'aine  démon  trie  contre  M.  Locl , 
par  les  mimes  principes  par  les- 
quels   ce  philosophe  démontre 
l'existence  et  l'immatérialité  de 
Dieut  Turin,  1747.  II.  Défense 
du  sentiment  du  P.  Mn!,\'r,uich^, 
Kir lanaturcctl'ou ;:iuo.!e*  idée*, 
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contre,  l'examen  de  M.  Loche  0 
Turin,  1748.  Ces  deux  produc- 
tions de  la  jeunesse  âcGerdil  fnren  fc 
accueillies  par  les  savons  d'Italie 
et  d'Angleterre.  Tarin i  les  Fran- 
çois qui  en  firent  les  pliu  grands 
éloges,  nous  citerons  le  célèbre 
Matra*  ,    de    l'académie  des 
Sciences  de  Pari»  ,  qui  dit  n 
cette  époque  ,  dans  un  discours 
public  :  Gerdil  porte  avec  lui 
dans  tous  ses  discours  un  esprit 
géométrique ,   qui  manque  trop 
souvent  aux  géomètres  mêmes.  Ii 
lui  écrivit  :  «  Oa  ne  peut  réfuter 
M.  Locke  avec  plus  d'adre 
de  force  ,  que  par  le  tour  que. 
vous  avez  pris.  11   faut  néces- 
sairement qu'il  avoue  ,  ou  que 
Dieu  n'est  pas  immatériel  ,  ce 
qu'il  n'oseroit  dire,  ou  qu'il  con- 
vienne que  tons  k-s  êtres  pensani 
le  sont,  en  tant  que  tels.  Con- 
tinuez ,  mon  11.  P.  de  remettre  la^ 
bonne  philosophie  en  honneur.»» 
Cette  réfutation  lumineuse  mé- 
rita au  jeune  auteur  une  chaire 
dans  l'université  de  Turin  ;  et 
c'est  à  l'insinuation  du  pape  Be~ 
nuit  XIV ,  auquel  il  avoit  peu: 
auparavant  ^lédié  son  ouvrage 
de  Y  Introduction  à  l'élude  de  La. 
Helixion  ,  que  GerrfU  fut  choisi 
par  le  roi  de  îiardaigne  pour  ser- 
vir de  maître  et  de  guide  a  son. 
petit-fils.  Il  ne  pouvoit  manquer 
de  iixer  l'attention  de  Rome  ; 
Pie  VI  l'honora  de  la  pourpre 
le  37  juin   1777.  Gerdil  devint 
dès-loi  ?  l'ame  et  le  (lambeau  de 
la  cour  Romaine.  Dans  les  af- 
faires les  plus  épineuses  «  il  ou- 
vrit toujours  l'opinion  la  plus 
sage  ,  la  plus  modérée.  11  réu- 
nissoit  l'érudition  de  Bossuct  à 
la  piété  de  iSf.  Franr<  is  de  S.ilcs  t 
son'  compatriote.    La  mort  l'a 
enlevé  à  l'église  et  aux  lettres 
I.!  12  août  1801,   daus  la  S  >• 
wiiuv;e-  de  sou  à^c.  à-*  «uvhs 
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•nt  été  recueillies  à  Bologne  en 
6  vol.  m-<t°  ;  mais  on  en  prépare 
une  édition  plus  complète.  Pour 
donner  une  idée  de  la  logique 
pressante  qui  régne  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  sa  plume  pour 
)a  défense  de  la  religion,  il  suf- 
fira de  rappel  1er  que  J.  J,  Rous- 
seau ,  après  avoir  lu  lu  réfutation 
faite  par  Gerdil  ,  de  plusieurs 
principes  de  son  Emile ,  écrivit  : 
Voilà  l'unique  écrit  publié  contre 
moi ,  que  j'aie  trouvé  digne  d'être 
là  en  entier.  Son  éloge  publié  à 
Rome  en  Italien  ,  a  été  traduit 
en  François  par  M.  l'abbé  d'Au-> 
ribeau. 

GÉRHARD  ou  Gérard, 
(  Ephraïm  )  jurisconsulte  Alle- 
mand ,  né  à  Giersdorf ,  dans  le 
duché  de  Rrierg  ,  en  1681,  fut 
avocat  de  In  cour  et  de  la  ré- 
gence à  Weimar.  Il  professa 
ensuite  le  droit  à  Altorf,  oii  il 
mourut  en  17 18,  à  36  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  ju- 
risprudence et  de  philosophie. 
Le  principal  a  pour  titre  :  De- 
lineatio  Philo  sopfiiat  rationalis  ; 
on  trouve  à  la  fin  une  excellente 
dissertation  De  pracipuis  sapien- 
tiac  impedimeniis  ,  etc.  —  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  savans  du 
nom  de  Gerhard  ou  Gérard.  Voy. 
tes  GÉRARD. 

G  ÉRIN  G  ,  (Ulrlc)  né  à 
Munster  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne  ,  fut  un  des  trois  impri- 
meurs que  les  docteurs  de  la 
maison  de  Sorbonne  firent  venir 
à  Paris,  vers  14^9  ,  pour  y  faire 
les  premiers  e>snis  du  bel  art 
de  l'imprimerie.  Gcrin* ,  ayant 
amassé  de  grands  biens  ,  fit  des 
fondations  très  —  considérables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et  de 
JVïontaigu.  U  imprima  d'abord 
dans  la  maison  de  Sorbonne ,  et 
lu  quitta  vers  l'an  i,;3,  pour 
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transporter  ses  presses  dans  la 
rue  Saint— Jacques  ,  à  I  enseigne 
du  soleil  d'or.  11  mourut  en  1 S 1  o. 
Les  deux  imprimeurs  qifl  le  sui- 
virent en  France .  étoient  Martin 
Crantz  et  Michel  Friburgen  Voy. 
Crautz. 

GERLAC  Pétri  de  Deventer, 
chanoine  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  dans  le  monastère  de 
Windesheim ,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  141 1.  Il  a  laissé 
en  latin  des  Soliloques,  in- 12 
ou  in-24  ,  qu'on  a  traduits  en 
françois  ,  in-ia. 

I.  GERMAIN,  (Saint) 
patnArche  de  Cônstantinôple  en 
7 1  î>  ,  s'opposa  avec  zèle  à  l'em- 
pereur Léon  Yîsaurien ,  Icono- 
claste ,  qui  le  chassa  dtl  siège 
patriarcal.  St.  Germain  mourut 
en  733,  âgé  de  g5  ans,  avec 
une  grande  réputation  d'esprit 
et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ,  sont,  pour  la  plu- 
part ,  de  Germain  Nauplius  ,  qui 
occupa  le  siège  de  Conslanti- 
nople  depuis  1121  jusqu'en  i23g# 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

II.  GERMAIN,  (Saint)  né  a 
Auxerfe  en  38o  *  d'une  famille 
illustre,  fit  ses  études  à  Rome, 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  pitrie  et  commandant  dea 
troupes  du  pays,  il  se  fit  telle- 
ment aimer  des  peuples  par  son 
intégrit.'  ,  qu'après  la  mort  de 
St.  Amateur  ,  évéqne  d'Auxerre, 
le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  commune 
voix  pourson  successeur.  Auxerre 
goûta ,  sous  son  nouveau  pasteur  , 
toutes  les  douceurs  de  la  paix  et. 
de  la  concorde.  Germain  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
l'tfglut*.  Le  Pélagianisma  faicojt 
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alors  de  grands  ravages  en  An- 
gleterre. Les  prélats  des  Gaules, 
assemblés  en  429  ,  envoyèrent 
Germait?  avec  Loup  ,  évèque  de 
Troyes ,  pour  arrêter  la  force  de 
la  contagion.  Ces  médecins  spiri- 
tuels firent  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  guérisons  par  l'éloquence 
de  leurs  exhortations  et  par  la 
sainteté  de  leur  vie.  St.  Germain 
y  fit  une  seconde  mission  en  4.34. 
Plusieurs  miracles  éclatant  opé- 
rèrent la  conversion  de  ce  qu'il 
restoit  de  Pélagiens.  Au  retour 
de  ce  second  voya?e  ,  û  passa 
en  Italie,  et  mourut  à  Ravennc 
le  3i  juillet  448,  à  69  an.«,  après 
avoir  gouverné  son  église  pen- 
dant trente  ans.  3a  charité  étoit 
extrême.  Un  jour  en  sortant  de 
Milan ,  des  pauvres  l'abordèrent  ; 
il  ordonna  tout  de  suite  à  son 
diacre  de  leur  donner  le  peu  d'ar- 
gent qui  leur  restoit.  Et  de  quoi 
vivrons-nous  »  répondit  le  diacre  ? 
—  Dieu  aura  soin ,  reprit  Ger- 
main ,  de  nourrir  ceux  qui  se 
seront  rendus  pauvres  pou  r  l'amour 
de  lui.  En  effet ,  peu  de  jou rs  a p rèa  , 
un  seigneur  du  pays  le  força  d'ac- 
cepter une  somme  d'argent  pour 
la  dépense  de  son  voyage.  On 
a  cru  avoir  trouvé  en  1717  , 
dans  l'abbaye  de  Saint— Martin 
d'Auxerre ,  les  reliques  de  Saint 
Germain;  mais  les  bons  critiques 
en  ont  contesté  l'authenticité  , 
quoique  l'abbé  te  LcruJ  l'ait  sou- 
tenue. Sa  Vie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Constance  ,  auteur  con- 
temporain ,  1  la  prière  ci*.'  Saint 
Patient,  archevêque  de  Ljon  : 
elle  se  trouve  dans  Suriu-s*  Elle 
est  écrite  ,  selon  bnillet  ,  avec 
une  exacte  sincérité. 

III.  GE  H  MAIN  ,  (  Saint) 
successeur  d 7iW v  ,  à  ievéché 
de  Paris,  étoit  ni  dans  \s  ter- 
ritoire d'Auttiii,  de  parvn;  jioLlci, 
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vers  496.  Il  fut  ordonne  pre'hte 
par  l'évoque  d'Autun ,  et  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint-Sym- 
phorien  de  cette  ville.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  lui  deman- 
dant l'aumône ,  il  leur  fit  donner 
tout  le  pain  de  la  maison.  Se* 
religieux  murmurèrent  ;  mais 
leurs  plaintes  se  changèrent  en 
admiration  ,  lorsqu'ils  virent  arri- 
ver, le  lendemain  ,  deux  chariots 
chargés  de  vivres.  La  réputation 
de  Germain  alla  jusqu'à  Childe- 
bert  I ,  qui  le  choisit  pour  son 
archi-chapelain  :  titre  qui  répond 
à  celui  de  grand  aumônier.  Ce 
prince  connoissant  son  amour 
pour  les  pauvres  ,  lui  envoya  six 
mille  sou*  d'or.  Le  Saint  en  dis- 
tribua trois  mille.  Quand  il  fut 
revenu  au  palais  ,  le  roi  lui  de- 
manda s'il  en  «voit  encore  :  il 
répondit  qu'il  en  avoit  la  moitié, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  assez 
d'indigens.  Donnez  le  reste,  re- 
partit le  roi  :  nous  aurons  tou- 
jours ,  Dieu  aidant  ,  de  quoi 
donner  ;  et  faisant  rompre  sa 
vaisselle  d'or  et  d'argent,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  l'é— 
véque.  Germain  étoit  un  homme 
apostolique ,  tout  brûlant  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes.  H  assista 
à  plusieurs  conciles  ,  et  fit  pa- 
roitre  dans  tous  son  zèle  et  sa 
prudence.  On  a  encore  sa  signa- 
ture dans  le  quatrième  concile 
de  Paris  :  G  F.»  mai  y  ,  pécheur  , 
et  quoique  indigne  ,  evt'que  de 
l'église  de  Paris  ,  au  nom  efer 
J.  C.  C'eît  lui  qui  fonda  le  mo- 
nastère de  Saint—  Oermr.in— de«— 
Prés  II  mourut  le  28  mai 
Nous  avons  de  cet  évèque  une 
excellente  Lettre  à  la  cruelle: 
Prunehnut  ,  dans  laquelle  il 
exhorte  o-tte  reine,  avec  beau- 
coup de  force ,  à  empêcher  la 
roi  Sigclert  de  faire  la  guerre 
au  roi  Cuilpàic.  Dora  Douillart , 
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Bénédictin  de  Saint  -Maur,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
sur  ce  digne  pasteur,  dan*  son 
Histoire  de  V  Abbaye  de  Saint- 
Germain  ,  publiée  en  1724  , 
in-folio,  avec  des  figures  rela- 
tives au  sujet. 

GEIUV1AIN  de  Brie,  Voyez 
Brie. 

IV.  GERMAIN,  (Dom  Mi~ 
chel  )  Bénédictin  de  Saint  Mnur, 
né  à  Péronne  en  Hà^  'j  .  ht  pro- 
fession en  Il  aida  le  savant 
]\fabilltm  dans  la  composition 
des  septième  et  huitième  siècles 
des  Actes  Bénédictins  ,  et  dans 
celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  Traité  sur  les  Valais 
des  Hois  ,  qui  contient  environ 
la  cinquième  partie  du  livre.  On 
a  encore  de  lui  Y  Histoire  de 
t  Abbaye  de  Jyolre  —  Dune  de 
Soiaons ,  1673  «  in— 4«°  L'auteur 
avoit  un  grand  fonds  d'esprit  , 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heiireu.ee.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours.  Il  mourut  à  Paris 
en  1694  ,  à  49  ans. 

V.  GERMAIN  ,  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi ,  né  à  l'aria  en  1647, 
mort  en  1684, à  ?»j  ans,  excella 
dans  le  dessin  et  dans  la  gravure. 
CoWert  le  chargea  de  ciseler  des 
dessins  allégoriques  sur  les  plan- 
ches d'or  qui  dévoient  servir  cie 
couverture  aux  livres  contenant 
les  conquêtes  du  roi.  Ce  travail 
précieux  fut  admiré  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  d?  ce 
célèbre  graveur  .  des  A.'éda^les 
etdes./t'tojiy  ,  où  il  représenta  les 
pluyfnmcux  événeiiu  :is  du  rè^n? 
illustre  jous  lequel  i!  vivoit.  I!  mou- 
rut à  la  fleur  ce  son  âge  ;  mais  *ea 
talens  se  perpétuèrent  avec  le  pin» 
grand  éclat  dans  son  fils  aine. 

VI.  GERMAIN,  (Thomas) 
fils  du  précédent,  naquit  à  Puru 
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en  t<>74.  La  mort  d'un  père  il-» 
lustre,  d'no  oncle,  son  tuteur, 

et  de  J.ouvois  ,  son  protecteur, 
qu'il  perdit  dans  un  âge  foibl  ■  ou 
l'on  a  besoin  de  conseils  et  d'ap- 
puis ,  ne  le  découragèrent  point. 
Il  fit  un  séjour  en  Italie,  où  U  se 
perfec  tionna  dans  le  dessin  et  dans 
l'orfèvrerie.  Le  palais  de  Florence 
est  enrichi  de  plusieurs  de  ses  chefs» 
d'eeurre.  Ue  retour  en  France, 
il  travailla  pour  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  satis- 
fait d'un  Soleil  donné  à  l'église 
de  Rhcims ,  le  jour  de  ion  sacre, 
qu'il  Un  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrages  sortis  des  mains 
de  cet  excellent  artiste,  seroit 
trop  long  :  tous  respirent  le  génie 
et  le  goût.  Cet  homme  célèbre  fut 
fait  èchevin  de  Pans  en  1788, 
et  mourut  le   14  août  1748,  à 
74  ans,  laissant  un  fds  digne  do 
lai.  (iernutin  donna  les  dessina 
sur  lesquels  on  construisit  une 
superbe  église  à  Livougne,  et 
celle  de  Saint-Louis  du  Louvre  , 
à  Paris. 

GEIUVIAN IC17S ,(  César  )  fil* 
de  Drusus  et  de  la  vertueuse  An- 
ton  ta  ,  nièce  d'Auguste,  hérita 
du  caractère  et  des  vertus  de  sa 
mère.  Tibère ,  son  oncle  paternel, 
l'adopta.  H  exerça  ensuite  la  ques- 
ture ,  et  fut  élevé  au  consulat 
l'an  r.«  de  .1.  C.  Au ^utie  étant 
mort  deux  ans  aprè.*,  pendant 
que  Germa  lit  us  co.Timjraloit  en 
Allemagne  .  il  reiusa  l'empire  que 
!•-«  soi'iat-  lui  olfuvei  t,  et  ra- 
iie  na  les  reb<  i!as  a  la  paix  et  h 
h  av.nqui .tité.  il  battit  ensuite 
Ls  Aîl-'mand*  ,  défit  Anmtuus  , 
et  reprit  sur  Ma;  s<«>  une  aigle 
romrone  ,  qu  i!-  g.-ircîo-tfiit  depuis 
h  défaite  de  fums.  Rappelé  à 
Rome,  tl  y  triompha,  et  fut  dé- 
claré empereur  u 'Orient,  libère  t 
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qui  i'avoit  honoré  de  ce  titre, 
l'envoya  dans  son  département 
pour  y  appaiser  les  troubles.  Ger- 
manicus  vainquit  le  roi  d'Armé- 
nie,  le  détrôna  9  et  donna  la 
couronne  à  un  autre.  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fit  em- 
poisonnera Daphné  auprès  d\An- 
tioche,  par  Pison  ,  lan  29  de 
J.  C. ,  à  34  ans.  Les  peuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit ,  dit- 
on  ,  ordonnée ,  fut  le  seul  qui 
l'apprit  avec  joie.  Il  voulut  en 
vain  arrêter  les  pleurs  et  les  gé- 
«nissemens  des  Romains.  On 
parla  diversement  de  cette  mort , 
dit  Crcvier ,  dans  le  temps  même, 
et  la  vérité  n'a  jamais  été  éclair- 
cie  :  tant  il  reste  d'obscurité ,  dit 
Tacite ,  sur  les  faits  les  plus  cé- 
lèbres et  les  plus  importons  , 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
sûrs  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
tendent, les  autres  déguisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent } 
et  chacune  de  ces  traditions  op- 
posées s'accrédite  dans  la  posté- 
rité. Il  est  donc  incertain  si  Gcr- 
manicus  fut  empoisonné.  Mais 
ce  qui  est  bien  certain  et  bien 
clair,  c'est  que  Pison,  qui  s'étoit 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise 
volonté  de  Tibère ,  uu  moins  en 
fatiguant  Gcnnanicus  ,  et  en  s'é- 
tudiant  à  chercher  toutes  les  ma- 
nières de  le  mortifier  et  de  Je 
vexer ,  fut  puni  par  le  prince 
zneme  dont  il  avoit  servi  la  pas- 
sion. (  Voy,  les  articles  Cecina-.. 
et  Jeanne,  n"  ix,  vers  la  fin.) 
Gcnnanicus ,  doux  dans  la  yociété, 
ridelle  dans  l'amitié,  prudent  et 
Brave  à  la  tète  des  armées ,  s'é- 
toit gagné  tous  les  coeurs.  Les 
qualités  de  son  esprit  répondoient 
a  celles  de,  son  ame.  Au  milieu 
du  tumulte  des  armes  et  de  la 

fi  terre  ,  i!  cultiva  la  littérature  et 
éloquence.  11  avoit  compose  des 
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Comédies  grecques ,  une  {radmv* 

tion  d'Aralus  ,  en  vers  latins  ,  et 
des  Epigrammes  :  le  temps  en  a 
épargné  quelques— unes  ,  impri-î 
niées  à  Cobourg ,  I7i5eti7i€, 
in-8° ,  et  dans  le  Corpus  Poeta- 
rum  de  Maittaire,  11  y  en  a  d'in- 
génieuses, il  y  en  a  de  foibles; 
mais  on  ne  s'attend  pas  qu'u» 
grand  capitaine,  chargé  des  ar- 
mées d'un  empereur  ,  versifie 
comme  un  poète  de  profession. 
Germanicus  avoit  épousé  Agrip-* 
pine ,  dont  il  eut  neuf  enfans  , 
parmi  lesquels  on  compte  Cali- 
gula  ,  qui  déshonora  le  nom  de 
son  illustre  père. 

GERMOIN,  (Anastase)  ar-* 
chevéque  de  Tarentaise,  et  sa- 
vent jurisconsulte,  a  écrit  on 
traité  De  Jurisdictione  Ecclesùu- 
lied ,  ih-fol. ,  qui  est  peu  con- 
sulté. Le  duc  de  Savoie  l'envoya 
ambassadeur  en  Espagne  où  il 
mourut  en  1617. 

GERMON ,  (  fiarthélemi  )  Jé- 
suite ,  né  à  Orléans  en  i663, 
mort  dans  cette  ville  le  2  octobre 
1 7 1 8  ,  à  55  ans,  fut  aux  prises 
pendant  quelque  temps  avec  deux 
célèbres  Bénédictins  de  Saint- 
IWaur ,  dom  Mabillon  et  dotn 
iottstatit.  La  Diplomatique  du 
premier  lui  paroissoit  un  ouvrage 
d'un  grand  travail ,  mais  inexact 
à  plusieurs*  égards  :  U  prétendit 
y  trouver  plusieursdiplomes  faux. 
Il  publia  quelques  Dissertations 
latines  à  ce  sujet,  1703,  1706, 
1-07,  en  3  vol.  in-12.  Comme 
elle*  étoient  écrites  avec  pureté 
et  élégance,  quelques  littérateurs, 
séduits  par  les  fleurs  du  Jésuite  , 
prirent  parti  pour  lui  ;  mais  plu- 
sietirs  savans  se  déclarèrent  pour 
le  Bénédictin.  Il  est  certain  quVn 
fait  de  titres  et  de  manuscrits, 
il  est  facile  d'en  imposer  aux 
plat  habiles  ,  parce  qu'il  y  a 

souvent 
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•bnvent  la  plus  grande  ressem- 
blance entre  un  enfant  légitime  et 
nn  enfant  supposé.  «  Le  P.  il/fl- 
èillon ,  l'homme  du  monde  qui 
avoit  le  plus  examiné  de  parche- 
mins ,  dit  le  P.  d'slvriçni ,  fut 
trompé  par  le  fameux  titre  pro- 
duit en  faveur  de  la  maison  de 
JSomilon  ,  qu'une  seule  lettre , 
différente  des  autres  et  tournée  à 
la  moderne,  rendit  suspecte  h  d'au- 
tres antiquaires.  La  main  lassée 
«voit  trahi  le  faussaire.  I.aveu 
qu  il  fit  avant  que  d'expirer  sous  la 
main' du  bourreau  pour  diffé- 
xens  crimes,  justifia  le  jugement 
porté  contre  la  pièce,  à  laquelle , 
d'ailleurs  ,  MM.  de  Bouillon  n'a- 
voient  aucune  part.  »  Cette  anec- 
dote ne  prouve  pas  encore  que  le 
P.  Germon  ait  raison  en  tout 
contre  Mnbitlon  ;  unis  elle  doit 
inspirer  quelque  défiance  a  ceux 
qui  s'imaginent  que  la  Diplo- 
matique est  un  art  infaillible. 
Le  P.  Germon  s'engagea  au?sl 
dans  les  contestations  concernant 
Les  101  propositions  de  Qussael  ; 
il  fit  deux  gros  vol.  in— 40  sur  ces 
propositions  ,  sous  le  titre  de 
Traité  ThéoL'gique.  Le  Cardinal 
de  Bisty  ,  prélat  très  -  opposé 
aux  sentimens  de  l'Oratorien  , 
adopta  l'ouvrage  du  Jésuite ,  et  le 
publia  sous  son  nom. 

GERON  C  E  ,  général  des 
troupes  du  tyran  Constantin  t 
dans  le  4e  si'*cle,  se  brouilla  avec 
cet  usurpateur ,  et  résolut  de  le 
dépouiller  de  la  ponrpre  impé- 
riale, pour  en  revêtir  Maxime  , 
une  de  ses  créatures.  Il  assiégea 
dans  Vienne  Constantin  ;  mais 
l'armée  de  l'empereur  Honorius 
l'obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris 
pour  lui,  résolurent  de  s'en  dé- 
faire. Il  fut  attaqué  'îans  sa  propre 
maison,  en  4 1 1.  Voyant  qu'il  lui 

Tome  y. 
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étoit  impossible  de  se  défendre, 
il  ota  In  vie  n  un  de  ses  amis  ,  à 
sa  femme,  et  se  la  ravit  à  lui- 
même  par  un  coup  d'épée  qu'il 
se  plongea  dans  le  cœur. 

GEUSEN  ,   (Jean)  abbé  de 
Verceil  ,de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît .  florissoit  au  1 3*  siècle,  il 
fut  l'ami  de   St.  François  d'As- 
sise ,  et  le  maître  dans  la  vie 
spirituelle ,   de   St.  Antoine  de 
Padouc.  Quelques  savans  le  font 
auteur  de  Y  Imitation  de  3Ù.SVS-* 
Christ,  de  ce  livre  admirable,  tra- 
duit dans  les  longues  des  peuple* 
même  les  plus  barbares,  et  le- 
plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un   homme  ,  dit  FnnLenelle  , 
puisque  l'Evangile  n'en  vient  pas» 
L'opinion  lapins  générale  l'attri- 
bue néanmoins  avec  plus  de/on- 
dément   à    Thomas  à  Kempis» 
L'abbé  Va'dart  a   prétendu  dé- 
truire  cette   opinion  dans  un© 
dissertation  mise  à  la  tète  de  l'é- 
dition de  cet  ouvrage  ,  publié 
chez  Barhou  t  in-i^i,  en  1 7  58* 
Il  croit  prouver  :  I.  Que  l'Imita- 
tion de  J.  C.  est  plus  ancienne 
que  Thomas  à  Kempis  ,  puis- 
qu'on a  ce  livre  dans  des  manus- 
crits antérieurs  à  ce  pieux  cha- 
noine, si  digne  d'ailleurs  de  l'avoir 
composé.  11.  Qu'elle  étoit  connue 
avant  l'an  t33o  ;  car  Ludoiphe  dé 
Saxe,  qui  vivoiten  ce  temps-là, 
passe  pour  en  avoir  donné  une 
traduction.  HT.  Que  Jean  t'ersen 
doit  en  être  l'aut  ur.  puisqu'on 
voit  son  nom  jusqu'à  clr.q  fois 
dans  un  manuscrit  ancien ,  et 
qu'on  le  retrouve  dans  d'autre* 
manuscrits.  Cette  preuve  nVst  pas 
une  démonstration  ;  c.ir  il  f.ut- 
droit ,  avant  tout ,  prouver  l'exis- 
tence de  Jean  Gt'isr-i .  qui  p;;sse, 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savans, 
pour  un  auteur  imaginaire.  L'abb<$ 
Besbiilons  a  réfuté  les.  autre* 

Dd 


4i8  GER 

i) veuves  de  l'alibi*  J'ftllr.rt,  dans 
Une  dissertation  qu'il  a  nu.'e  à  la 
tête  de  son  édition  de  l'Imitation 
de  J.  C.  ;  Manheim  ,  1780. 

GEHSON,  Voyez  Citarlier. 

GEFATRUDE,  (Sainte)  née 
à  Landen  en  Brabant ,  l'an  626, 
de  Pépin  ,  prince  de  I^nnden  , 
maire  du  palais,  et  ministre  des 
rois  d'Austrasie,  refusa  .à  l'âge 
de  1 4  ans,  d'épouser  le  fils  du  gou- 
verneur d'Austrasie  ,  en  disant 
que  J.  C.  èloit  son  seul  époux. 
Ayant  embrassé  l'état  religieux  , 
elle  devi;  t  abbesse  de  Nivelle  , 
entre  Monset  Bruxelles,  en  647  ; 
et  mourut,  le  17  mars  639,  à 
33  ans,  après  avoir  donné  la  dé- 
mission de  son  abbaye.  Se  voyant 
près  de  sa  fin ,  elle  ordonna  qu'on 
Fcnsévelft  dans  son  cilice.  Elle 
flisoit  que  Us  ornetaens  superflus 
H' un  toml*eau  ne  servent  de  rien , 
aux  vivons  ,  ni  aux  morts.  Sa  Vit 
e  été  donnée  en  italien  par  Ban- 
nucci,  in-ia;  et  en  françois  avec 
ses  Révélations  ,  1671,  in -8.° 
Elle  est  édifiante  ;  mais  la  critique 
n'a  pas  toujours  présidé  au  (hoix 
des  faits.  D.  Mége  ,  Bénédictin  , 
«  publié  les  Exercitia  Gertrudis , 
Paris,  1664 ,  in-12. 

I.  GER  VAIS  et  PROTAIS  , 
(Sts.  )  souffrirent  la  mort  au 
ier  siècle ,  pour  la  foi  de  J.  C. 
Leurs  corps  furent  trouvés  À 
Milan ,  en  J86,  par  St.  Ambroise, 
tandis  qu'il  se  disposoit  a  dédier 
la  grande  église  de  cette  ville, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Basilique  A'^"oisicniw.  On  y 
porta  ces  saintes  reliques,  et 
pendant  Cette  translation  ,  un 
aveugle  ncmméAtVrVr ,  recouvra, 
dit-on  ,  la  vue.  Les  Ariens  contes- 
tèrent c*  mirr.de;  mais  »!  cor  tri-, 
buu  ddns  la  vil!«*  de  3'ilan  a  1  ex- 
liuction  de  l'hernie,  (^uoiqu  on 
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soit  sut -de  l'invention  des  relique* 
de  St.  Gcivnis  et  de  St.  PruLus , 
on  ignore  l'histoire  et  les  circons- 
tances de  leur  vie  et  de  leur  mar- 
tyre: et  ce  que  quelques  légen- 
daires en  ont  rapporté,  est  fabu- 
leux. 

II.  G  KM  VAIS  de  Tilbury  , 
ainsi  nommé  d'un  bourg  d'An- 
gleterre sur  la  Tamise,  étoit  ne- 
veu de  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
et  florissoit  au  1 3*  siècle.  II  eut 
un  grand  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur Othon  IV ,  auquel  il  dé- 
dia une  Description  du  Monde, 
et  une  Chronique.  Gervais  d» 
Tilbury  composa  encore  l'H<>- 
toirc  d'Angleterre  ,  celle  de  la 
Terre  -  Sainte ,  et  d'autres  ou- 
vrages peu  estimés  :  ils  manquent 
de  critique  et  d'exactitude. 

III.  GER  VAIS,  (Maître) 
Voyez  CilRÉi  lEN  ,  n°  II. 

IV.  GER  VAIS,  <  Charles- 
Hubert)  intendant  de  la  musique 
du  duc  d'Orléans  ,  récent  du 
royaume, et  ensuite  maître  de  la 
musique  de  la  Chapelle  du  roi  , 
mourut  à  Pari?  en  1744  ,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  livre  de  CanUttes 
estimées.  II.  Trois  Opéra;  Afe- 
dusetHypermnesire,  et  les  Amour» 
de  Prêtée.  III.  Plusieurs  Motets, 

I.  GER V AISE  ,  (Nicolas) 
Parisien  ,  fils  d'un  médecin ,  s'em- 
barqua fort  jeunepourie  royaume* 
de  Siam  ,  avec  quelques  mission- 
naires de  la  congrégation  do 
Saint-Vincent-de-Paule. Le  jeune 
homme  ne  fut  point  spectateur 
oiïif  dans  se*  voyages;  il  s'ins- 
truisit par  lui-même  ou  par  les 
livres  du  pays  ,  de  tout  ce  qui 
t  oncernoit  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions de»  contrées  qu'il  par- 
courut. De  retour  en  France,  il 
devint  curé  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, pub  prévôt  de  l'église  do 
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Saint -Martin  de  Tours.  H  nlla 
ensuite  à  Home,  et  y  fut  sacré 
évêque  d'Horrcn.  11  s'embarqua 
pour  exercer  son  zèle  dans  le 
lieu  de  sn  mission;  mais,  ayant 
voulu  appaiser  une  révolte  qui 
s  étoit  élevée  parmi  les  Caraïbes  , 
rl  fut  massacré  par  eux,  le  20 
novembre  1729  ,  avec  ses  com- 
pagnons. Le  public  lui  est  rede- 
vnble  de  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Histoire  naturelle  et  politique 
du  royaume  de  Siam ,  in-12;  ou- 
vrage qui  lui  mérite  une  place 
dans  l'histoire  des  Enfans  cé- 
lèbres ,  puisque  l'auteur  le  com- 

rosa  à  l'âge  de  20  à  22  ans. 
I.  Description  historique  du 
royaume  de  Macnçar ,  in  -  1 2. 
C'est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent. Quoique  l'on  sente  bien 
que  l'un  et  l'autre  sont  la  pro- 
duction d'un  jeune  écrivain ,  on 
ne  laisse  pas  d'y  trouver  des 
chose»  curieuses  sur  les  mœurs  , 
les  habitons,  les  lois,  les  cou- 
tumes, la  religion,  les  révolu- 
tions des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé 
Oervaise  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  lils  du  roi  de  Macaçar. 

III.  Vie  de  St.  Martin ,  évéque  de 
Tours  ,  vol.  in-40  plein  d'abon- 
dantes recherches ,  de  digressions 
inutiles,  d'opinions  peu  fondées, 
et  de  traits  de  vivacité  extrême- 
ment déplacés  dans  une  histoire, 
et  sur-tout  dans  celle  d'un  Saint. 

IV.  Histoire  de  Boëce  ,  Sénateur 
Ho  main  ,  avec  l'analyse  de  tous 
ses  Ouvrages  ,  in-12,  en  1715  : 
livre  bon  et  dirigé  par  une  cri- 
tique plus  solide  et  plus  judi- 
cieuse que  celle  quiavoit  présidé 
à  la  Vie  de  St.  Martin. 

II.  OERVAISE,  (Dom-Ar- 

mand-François  )  frère  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Tours.  Il  fut  d'a- 
bord Cnnne  déchaussé ,  ensuite 
religieux  de  la  Trappe.  U  plut 
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tellement  à  l'abbé  de.  Ilnncé  par 
ses  lumières  et  par  son  zèle, 
qu'il  le  fit  nommer  abbé  de  son 
monastère  en  1636.  Dont  Ger— 
vaise  ,  impétueux ,  bouillant .  bi- 
zarre, inquiet ,  singulier  ,  n  étoit 
point  fait  pour  être  à  la  téte  dune 
maison  qui  demandoit  un  homme 
de  paix.  U  voulut  faire  des  chan- 
gemens  au— dedans  et  au-dchors 
de  l'abbaye.  Il  affecta  de  ne  point 
consulter  l'abbé  de  hancé ,  à  qui 
il  devoit  son  élévation  ,  et  de  ne 
point  suivre  sa  façon  de  gouver- 
ner.Le  pieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  à  être  char  gé 
ou  détruit ,  engagea  adroitement 
le  nouvel  abbé  à  donner  i>a  dé-» 
mission  :  c'est  sans  doute  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  écrivain  ,  qui 
souvent  bouleverse  les  événe-* 
mens  pour  placer  un  bon  mot , 
qu'après  avoir  fondé  et  gouverné 
son  Institut ,  il  se  démit  de  sa 
pUice  et  voulut  la  reprendre.  Do  m 
Gervaise,  dépouillé  de  son  ab- 
baye, sortit  de  la  Trappe,  et 
erra  quelque  temps  de  solitude 
en  solitude.  U  conservoit  par-» 
tout  la  manière  de  vivre  de  la 
Trappe.  Mais,  ayant  publié  son 
premier  vol.  de  Y  Histoire  géné- 
rale de  Ctteaux  ,  in  -  40  ,  le» 
Bernardins,  qui  étoient  vive-« 
ment  attaqués  dans  cet  ouvrage, 
obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Paris  , 
en  sortant  du  Luxembourg ,  puia 
conduit  et  renfermé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Rcdus ,  dan» 
le  diocèse  de  Troyes.  Il  y  mou- 
rut en  1731  ,  âgé  de  91  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes, 
qui  ,  malgré  plusieurs  bonnes 
qualités ,  sont  toujours  haïs  , 
paroe  qu'ils  mêlent  à  la  vertu 
l'aigreur  et  l'amertume  de  leur 
caractère.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Vies  de  St.  Cyprien ,  in-40  ''  de 
St.  Irénée,  2  volumes  in-12  \  dç 
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St.  Paul,  3  volumes  tn-iî;  de 
St.  Paulin ,   in-40  ;  de  hufm  , 

2  vo).  in- ta;  de  St.  Epiphane  t 
in-4.0  Les  matériaux  ont  été  pris 
dans  les  Mémoires  de  Tillemont  ; 
maïs  le  st\le  est  de  l'auteur.  De 
l'imozination ,  de  la  chalee.r ,  de 
la  facilité  ;  mais  peu  de  justesse  , 
beaucoup  de  négligences  et  d'idées 
singvlièreê  :  voilà  son  caractère. 
II.  La  Vie  d'Abeilard  et  d'Hé- 
loïte ,  a  vol.  in-ia,  1710.  Les 
Lettres  d'Abeilard  et  d'Héloïse , 
traduites  en  françois  d'une  ma- 
nière fort  libre,  1733.  III.  Hw« 
toire  de  tabbé  Suger ,  1721  , 

3  vol.  in-ia;  curieuse,  mais 
inexacte.  IV.  Histoire  de  tabbé 
Joachim ,  surnommé  le  Prophète , 
Hfligieux  de  l'ordre  de  &tcaux..„ 
où  l'on  voit  l'accomplissement  de 
tes  Prophéties  sur  les  Papes  , 
iur  les  Empereurs ,  sur  Us  Rois , 
sur  les  FAats  et  sur  tous  les 
Ordres  Religieux ,  «7^5,  a  vol. 
in-ia.  Voyez  îv.  Joachim. 
V#  Histoire  générale  de  la  Ré- 
forme de  V  Ordre  de  Ctteaux  en 
France  ,  in— 4.0  Le  premier  vo- 
lume de  est  ouvrage  peu  com- 
mun ,  contre  lequel  les  Ber- 
nardins portèrent  des  plaintes  , 
n'a  pas  été  suivi  du  second.  Il 
est  rare ,  curieux  et  intéressant. 
VI.  Jugement  critique ,  mais  équi- 
table, des  Vies  de  feu  M.  l'abbé 
de  Rancé ,  Réformateur  de  V Ab- 
baye de  la  Trappe,  écrites  par 
tes  Sieurs  Maupeou  et  Marsollier , 
in-u ,  1744 ,  à  Troyes  ,  sous  le 
titre  de  Londres.  L'auteur  y  re- 
lève plusieurs  fautes,  que  ces 
deux  écrivains  ont  commises 
contre  la  vérité  de  l'histoire.  Il 
faut  lire  cet  écrit ,  quand  on 
veut  bien  connoitre  le  Réforma- 
teur de  la  Trappe ,  un  peu  flatté 
par  ses  historiens.  Gervaise  s'y 
justifie  sur  plusieurs  imputations, 
d'une  manière  satisfaisante.  On 
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peut  voir  aussi  la  longue  Apo- 
logie qu'il  publia  au  sortir  de  la 
Trappe.  VII.  Quelques  autres  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits. 

m.  GERV  AISE  oe  Latouche  , 
(  Jean— Charles  )  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  étoit  d'Amiens. 
Quoiqu'il  ait  fait  divers  Mémoi- 
res ,  et  écrit  pour  quelques  ma-  . 
gistrats,  il  est  moins  connu  an 
barreau ,  que  dans  la  littérature. 
On  a  de  lui  des  Romans  ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  cités,  àct 
Mémoires  de  Mlle»  Bonneral , 
173s  ,  in— il  ,  sont  écrits  avec 
plus  die  décence.  Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Guàneuée  ,  Ger- 
vaise qui  y  avoit  déposé  tout© 
sa  fortune  ,  tomba  malade  dt 
chagrin  ,  et  mourut  à  la  fin  da 
novembre  178». 

GÉRYON  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  ,  étoit 
roi  des  trois  islcs  Baléares,  selon 
quelques-uns ,  et,  selon  d'autres  , 
de  trois  royaumes  en  Espagne. 
Il  y  en  a  qui  disent  qu'ils  étoient 
trois  frères  si  parfaitement  unis, 
qu'ils  sembloient  n'avoir  qu'un* 
ame  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes  de  feindre  que  Géryon 
avoit  troiscorps.  Il  fut  tué  dans  un 
combat  singulier  par  Hercule, 
ptirce  qu'il  nonrrissoit  des  bœufs 
avec  de  la  chair  humaine.  Un 
chien  à  triple  tête  et  un  dragon 
qui  en  avoit  sept ,  gardoient  cea 
bœufs  :  Hercule  tua  aussi  ces 
monstres,  et  emmena  les  bœufs. 

GESLEN  ou  Ghelex  ,  (Sigis- 
mond  de  )  Gelenius ,  né  à  Pra- 
gue ,  fut  correcteur  de  l'impri- 
merie de  Froben ,  et  n'en  mourut 
pas  plus  riche  en  1 5 54.  11  étoit 
cependant  digne  d'une  meilleur» 
fortune  par  son  érudition.  Il  a 
traduit  du  grec  en  latin,  Jose- 
ph* ,  Si,  Ju+lin  ,  Denis  d'Holi- 
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eàrnasse  ,  Philon  ,  Appien  ,  et 
d  autres  auteurs. 

GESSÈE ,  (  Jean  de  la)  né  en 
Gascogne  en  i55i,  et  secrétaire 
du  duc  d'Alençon ,  a  luissé  des 
Poésies  latines  et  françoises  , 
assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  en 
1 58o  ,  in-8°  ;  et  celui  des  se- 
condes en  1 583  9  aussi  in-8.u 

I.  GESSNEft,  (  Conrad  )  sur- 
nommé le  Pline  d'Allemagne  t 
né  à  Zurich  en  1 5 1 6  ,  mort  le 
aa  décembre  i36i,  à  49  ans, 
professa  la  médecine  et  la  phi- 
losophie avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Après  avoir  employé 
toute  sa  vie  à  la  culture  des  let- 
tres ,  il  voulut  mourir  au  milieu 
d'elles.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se 
•entant  près  de  son  dernier  mo- 
ment ,  il  se  fit  porter  dans  son 
cabinet ,  où  il  expira.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Ingénia  rirent  neturam  r Itérât  omit  t  m  ; 
NaturA  rictus  conihur  hoc  tumulo. 

La  botanique  et  l'histoire  natu- 
relle l'occupèrent  toute  sa  vie. 
BèU  ,  dit  :  «  qu'il  avoit ,  lui 
seul ,  toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Var- 
ron.  »  Sa  probité  et  son  huma- 
nité le  firent  autant  estimer  que 
son  savoir.  L'emperour  Ferdi- 
nand I ,  qui  considéroit  Gessner , 
donna  à  sa  famille  des  armoiries, 
qui  marqnoient  les  matières  qu'il 
avoit  approfondies.  C'étoit  un  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quar- 
tier on  voyoit  un  Aigle  aux  ailes 
déployées  ;  dans  le  deuxième  , 
un  Lion  armé  ;  dans  le  troi- 
sième ,  un  Dauphin  couronné  ; 
dans  le  quatrième  ,  un  Basilic 
entortillé.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Bibliothèque  universelle ,  publiée 
à  Zurich,  en  154S,  in-fol.  C'est 
une  espèce  de  Dictionnaire  d'au- 
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teurs  et  de  livres ,  dont  on  donna 
un  Epitome  ,  en  1 583 ,  in-fol. , 
plus  estimé  que  l'ouvrage  même. 
11.  Historia  Animalium  ,  Zurich 
j55i  ,  4  vol.  in— fol.  Cette  com- 
pilation offre  de  grandes  recher- 
ches ;  mais  elle  n'est  pas  toujours 
exacte.  111.  Un  Lexicon  Grec  et 
L.;tin  ,   i56o,  in-fol.  Gessner 
possédoit  bien  ces  deux  langues  ; 
mais,  comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain,  ainsi  qu'il  l'avoue 
lui-même  dans  sa  Bibliothèque  , 
ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempts 
de  fautes.  IV.  MUh filiales ,  seu. 
de  dijfcrenliis  linguarutn ,  i558. 
Il  cherche  à  y  comparer  toute» 
les  langues  connues  entr'elles, 
et  à  former  de  leur  mélange  une 
langue  universelle.  Waserius  en 
a  publié  une  seconde  édition  en 
1610  ,  in-8°  ,  avec  des  notes. 
V.  Opéra  Botanica  ,  à  Nurem- 
berg ,  in-folio  ,  1754.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée 
d'établir  les  genres  des  plantes  , 
par  rapport  à  leurs  fleurs ,  à  leura 
semences  ,  et  à  leurs  fruits.  On 
doit  regarder  comme  une  perte 
considérable  ,  celle  du  grand 
Herbier  qu'il  avoit  entrepris  ,  et 
dont  il  parle  souvent  dans  set 
difFérens  écrits  sur  la  botanique. 
Voyez  le  1 7*  vol.  des  Mémoires 
du  Père  Niceron  .  qui  fait  con- 
noître  d'autres  savans  de  la  même 
famille. 

II.  GESSNER,  (  Salomon  ) 
imprimeur  et  poète  ,  naquit  à 
Zurich  ,  où  il  acquit  bien  plus 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  mauvais 
système  d'éducation  établi  dans  £« 
patrie,  y  faisotf  regarder  la  poé- 
sie non  -  seulement  comme  une 
occupation  oiseuse,  mais  comme 
contraire  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Le  jeune  Gessner ,  on  s'y 
livrant,  ne  fut  plus  dcs-lors ,  que 


Digitized  by  Google 


4ii       G  E  S 

I  ehNve  de  la  no  turc.  Il  aima  à  la 
pei  .drc  dans  m  ?  sites  agréables 
et  ses  doux  sentimens  ,  dans  les 
travaux  paisible?  de  la  vit*  pas- 
torale ,  dans  l^s  vertus  t  h.im- 
péties  et  hosp.talièns.  J>n  il)  use 
est  «ne  herg<  re  modeste  ,  iun«>- 
cente  et  plein*?  d'attraits.  Rien 
n'égale  la  fraîcheur  .  la  délica- 
tesse ,  le  charme  de  srf  Idyltcu 

II  a  porté  ce  genre  an  -  plus  haut 
•degré  d?  perfection.  Plus  varié 
que  Theoerile  ,  plus  sensible  que 
Aannnzar  ,  GesMit'r  y  fl  donné 
les  traits  les  plus  atrachans  à  l'a- 
mour pur  ,  au  resport  filial  ,  à 
]a  reconnnoissance.  il  imprima 
lui-même  ses  Idylles  en  177?», 
apr'-s  en  avoir  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planchas.  On  doit 
encore  à  ce  pot  te  aimable  , 
Dajihnis  ou  le  premier  Navi- 
gateur. On  connoit  ce  poème 
charmant  dont  la  fable  est  in- 
géni<  me.  «  £>i  la  fidélité  sévère 
de  l'histoire  ,  a  dit  un  littéra- 
teur ,  nous  donne  la  soif  de  l'or 
comme  le  premier  mobile  de  la 
ria\  igation  ,  il  appartenoit  à  la 
riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant  le 
premier  mât  et  faisant  flotter  la 
première  voile  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers  ;  il  lui  aupr.rtenoit 
«le  nous  peindre  un  b^au  jeune 
homme  ,  animé  par  le  courage 
qu'inspire  u.îc  passion  vive  et 
tendre,  voguanf  sur  les  ondes, 
comme  un  rv^nc  majestueux  . 
entouré  pnr  les  néréides ,  les  tri- 
tons et  les  dieux  marins,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  Il  est  im- 
possible de  donner  à  la  naviga- 
tion une  plus  aimable  origine  ; 
et  si  les  poètes  anciens  l'eussent 
consacrée  ,  le  galant  Horcce 
n'eut  point  revêtu  d'un  triple  ai- 
rain le  cœur  de  celui  qui  ,  le 
fumier,  osa  Hir  une  frêle  bar- 
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que  ,  «'expofer  à  la  fureur  des 
flots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acteurs 
dans  le  poème  «le  Gessner  ;  mais  , 
comme  ils  sont  intére*sans  !  Une 
mère  et  une  lille  séparées,  par 
une  terrible  castatrophe,  du  reste 
des  humains  ,  leur  tendresse  ré- 
ciproque ,  l'innocence  de  la  jeune 
Melida  ,  sa  curiosité  naturelle 
excitée  par  ses  observations  ,  les 
vagues  désirs  qui  s'élèvent  dans 
son  jeune  cœur  ,  la  tendre  in- 
quiétude de  sa  mère  Sémire  ;  l'en- 
treprise hardie  du  jeune  homme, 
sa  navigation  ,  la  surprise  ,  la 
joie  que  cause  son  ai  rivée  à  Mé- 
lida  ,  la  iiaïveté  de  leurs  trans- 
ports ,  tous  ces  détails  fournis- 
sent au  poète  des  tableaux  pleins 
de  charmes  ,  de  volupté  et  de 
décence.  II.  Le  poëme  de  la 
Mort  d'Abel  aussi  renommé  ,  et 
dont  l'imprimeur  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  n'y 
a  employé  qu'une  prose  poétique  , 
mais  toujours  douce  et  harmo- 
nieuse. Lame  est  émue  en  y 
voyant  réunies  la  majesté  reli- 
gieuse et  la  simplicité  pastorale. 
lU.  KrasU  ,  poème.  IV.  Êvandre , 
outre  poème.  Gessner  fut  non- 
seulement  poète  célèbre  ,  mais 
encore  peintre  de  paysages  esti- 
més ,  graveur  agréable  ,  musi- 
cien pl"in  de  goût.  Les  anciens 
eurent  raùon  de  réunir  les  Muses 
en  une  seule  famille  ,  et  Gessner 
y  fut  admis,  f >n  le  vit  tout  à  la 
fois  .  lion  ami ,  bon  époux  ,  bon 
père,  et  magistrat  irréprochable. 
11  eut  le  bonheur  de  trouver  une 
compagne  digne  de  lui  ,  dont  la 
beauté,  l'esprit  et  les  rai  eu  s  fi- 
rent les  délices  de  sa  vie.  Gessner 
étoit naturellement  mélancolique; 
mais  il  arquéroit  toujours  une 
douce  gaieté  au  sein  de  sa  fa- 
mille. £on  entretien  étoit  vif  et 
animé ,  son  accueil  toujours  égal, 
malgré  la  multitude  d'étranger* 
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«ni  affluoient  chez  lui  pour  Ten- 
teudre  et  raiîmrror.  Il  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie  ,  où  ses  con- 
citoyens l'app  l:  »ent  aux  places 
les  plus  importantes ,  pour  voya- 
ger en  Allemagne  ,  et  il  lit  quoi- 
que séjour  a  Leipzig  ,  à  Ham- 
bourg •  t  a  Berlin.  Il  y  reçut  par- 
tout îles  preuves  éclatantes  d'es- 
time. L'impératrice  Catherine  II 
lui  adressa  imc   médaiile  <for 
en  témoiçna^c  de  sou  affection. 
Gessner  n'avoit  pas  encore  60  ans 
lorsqu'il  mourut  à  Zurich  d'une 
paralysie  :  le  a  mars  17SS.  Plu- 
sieurs de- se»  Poèmes  et  sur-tout 
ses  Idylles,  ont  été  traduites  dans 
presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe:  l'abbé  Bertola ,  l'abbé 
Ferri ,  et  Mailéo  Procopio  ,  pro- 
fesseur de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline,  les  ont 
fait  connaître  à  l'Italie.  Hubert 
a  traduit  en  françois  les  Œuvres 
complètes  de  Ges'sner ,  dont  l'une 
des  pies  agréables  éditions  est 
«4V0L  m-8°,  avec36fig. 

GESVRES,  Voy.  n.PoriKR. 

GETA ,  (  Seplimius  )  fils  de 
l'empereur  Sévère  et  frère  de  Ca- 
racatla  ,  eut  l'humeur  aigre  dans 
sa  pn  mi  Ire  enfance;  mais,  lors- 
que luire  eut  développé  son  ca- 
ractère .  il  parut  doux  ,  tendre  , 
compati, saut,  sensible  ù  l'amitié. 
Un  jour  que  Sévère  vouloit  faire 
périr  toui  les  parlUans  de  Niger 
et  iXJll'ri  »    Gela  qui  n'avoit 
guère  plus  de  huit  ans  ,  parut 
ému.  Séeire  crtit  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  Ce  sont  (les  en- 
nemis dont  /V  vous  délivre. — Geta 
demanda  1  qutl  en  seroit  le  nom- 
bre ?  Lorsqu'on  l'en  eut  instruit  , 
il  insUU  ,  et  ht  une  nouvelle 
question  :  Ces  infortunés  ont-ils 
des  pnrens  et  de* proches Comme 
on  fut  obligé  de  lui  répoudre 
qu'Us  en  avoiant  plusieurs  *•  lié" 
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las  !  rép!iq"a-t-il ,  il  y  aura  donc 
plaide  citoyens  qui  s'iijjt'^tr.jnt 
de  notre  victoire  ,  que  nous  n  en- 
verrons prendre  part  à  notre  joie. 
On  prétend  que  Sévère  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion  ,  aus-i  ju- 
dicieuse que  pleine  de  douceur» 
]\ïaià  les  deux  préfets  du  prétoire > 
Plautien  et  Juvcnal  l'enhardirent 
à  passer  outre ,  parce  qu'ils  sou- 
haitaient de  s'enrichir  pur  la  con- 
fiscation des  biens  des  proscris, 
Caracalla  était  présent  à  la  con- 
versation dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  et  loin  d'être  de  l'avis  de 
Geta,  il  vouloit  que  l'on  fit  périr 
les  enfims  avec  leurs  pères.  Geta 
fut  indigné,  et  lui  dit  :  Vous  qui 
n'épargnez  le  sang  de  personne  , 
vous  Stcs  capable  de  tuer  un  jour 
votre  frère  ;  et  c'est  ce  qui  arriva 
réellement.  Caracalla  ne  pouvoir 
le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  après 
la  mort  de  Sévère  ,  lorsque  Geta 
partagea  l'empire  avec  lui.  Après 
'  avoir  inutilement  essayé  de  s'en 
•défaite  par  le  poison ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie  ». 
leur  mère  commune,  qui,  voiHant' 
parer  bv  coups,  fut  blessée  h  la; 
main,  l'an  ziz  de  Je  sus-Chri  ► 
Geta  n  avoir  pas  encore  zï  r.n:  ; 
son  e,out  pour  les  art?  ,  ch  mo- 
dération ,  promettaient  nu  peu- 
ple-Romain des  jour*  tranquilles 
et  heureux. 


GEYER  ,  Voyez  GeTkr. 

GEYGER  ou  G10GF.R ,  (Jean) 
né  à  Zurich  en  1^99»  mort  en 
167/,  ,  à  75  an3  ,  a  invent'ï  V, 
secret  d?  peindn-  à  l'huile  sur 
verre.  H  peunoit  aus?i  en  émail. 

L  C,EYvSSOLl\T.  (Guillaume) 
de  l'illustre  firr.nle  des  barons  de 
Crorrtncs  ,  en  Ecosse  .  fut  évéqiw 
de  Dumblane  dans  le  même  royau- 
me. Les  hérétiques  l'nj r.nt cî  ass-' 
ç\q  son  siège  ,  Marié  St::a>L  et 
Dtl  4 
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Henri  son  époux  l'envoyèrent , 
eu  qualité  d'amba>sade  ur  ,  auprès 
de  irie  V  et  de  ses  suce»  '.-seurs  , 
pour  les  assurer  de  leur  «ittache- 
nu-nt  a  la  foi  catholique.  Le  saint 
pontife  ,  touché  de  l'état  déplo- 
rable où  K'S  fureurs  des  héréti- 
ques avoient  réduit  celle  reine 
infortunée,  lui  envoya  des  non- 
ces pour  la  consoler,  et  de  l'ar- 
gent pour  la  secounr.  Geyssolm 
se  fit  estimer  de  J'ie  V  et  de  St. 
Charles,  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  J'archiprêtré  de  Sainte-Marie- 
IWajeure.  L'évéquo  de  Dymblane 
fut  pourvu,  quelque  temps  après, 
de  l'évéche  de  Yaison  en  Pro- 
vence ,  suflragant  d'Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  les  Calvi- 
nistes du  Dauphiné.  Sixte  V  , 
connoissant  les  grande.»  qualités 
dt;  Ceyssoitn  ,  et  le  cas  qu'en  fai- 
soit  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse  , 
l'envoya  nonce  auprès  de  lui  , 
pour  le  fortifier  dans  la  foi.  Çeys- 
sol  tu  ,  â  peine  de  retour  dans 
son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer  ,  à  IVi^e  de  3o  ans  , 
dans  la  grande  Chartreuse  ,  où  il 
lit  profession.  Son  mérite  le  fit 
nommer  prieur  de  Notre-Dame 
des  Anges  à  Home.  Peu  après  ,  il 
fut  fait  procureur  général  de  son 
ordre.  Ce  saint  homme  mourut 
dans  cet  emploi  le  a6  septembre 

II. GEYSSOLM,  (Guillaume) 
neveu  du  précédent  „  lui  succ  éda 
l'an  1  S84  ,  dans  le  sieg*  de  Vai- 
fo::.  Il  eut  les  vertus  de  son  on- 
cle. Comme  lui  ,  il  fut  envo)  é  à 
Ja: r'ie<  VI ,  rr,  qualité  du  nonce. 
Il  ne  jiéjîiv  a  ti-u  pour  rétablir 
la  religion  catholique  dans  sa  pa- 
trie; et  ne  peuvant  y  réunir,  il 
fvint  diins  son  évéché.  On  lui 
donna  le  gouvernement  du  com- 
tat  Venaison ,  après  la  mort  do 
l'évéque  de  Carpentras.  Il  mou- 
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rut  le  i3  décembre  1629.  L'aïeul» 

maternelle  de  ce  prélat  étoit 
sœur  de  Jacques  VI  roi  d'Ecosse. 
11  est  auteur  d'un  livre  peu  connu 
aujourd'hui  ,  intitulé  :  Examen 
de  la  Foi  Cub  initie. 

GHEIN  ,  (  Jacques  )  graveur 
Hollandois.  Son  burin  est  extré-» 
mement  net  et  pur  ,  mais  un  peu 
sec.  On  a  de  lui ,  le  Maniement 
des  armes  t  1607  ,  in-fol. 

GHELEN  ,  Voy.  Gesle*. 

I.  CHILI  NI ,  (  Jérôme  )  né  h 
Monza  dans  le  Milanez  en  1689  , 
se  maria  fort  jeune  ,  et  partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  sa 
maison  et  la  littérature.  Devenu 
veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prêtrise 
et  le  bonnet  de  docteur  en  droit-* 
canon.  U  mourut  à  Alexandrie  do 
la  Paille  vers  l'an  1670,  membre 
de  l'académie  des  Jncognùi  do 
Venise ,  et  protonotaire  aposto** 
lique.  On  lui  doit  plusieurs  ou»* 
vrages  eu  vers  et  en  prose.  Le» 
plus  connus  des  savans  sont  : 
I.  Annali  di  Alessandria ,  Milan, 
1666  ,  in-fol.  II.  Teatro  di  Uo— 
mt/ti  lellerati  t  en  a  vol.  in— 40  % 
k  Venise,  1  €47  :  livre  peu  esti- 
mé ,  quoique  Curieux  à  certain» 
égards.  Ghiliai  rd  très-souvent 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  élo- 
ges ne  contiennent  que  des  gé— 
néral.lés  et  des  phraves  d'écoliers. 

II.  GHILINÎ ,  (  Camille )  Voy. 
Frégosb  ,  n°  II. 

GHIRLANDENI ,  (Domini- 
que )  peintre  Florentin  ,  mort 
en  1493  ,  eut  de  la  réputation  , 
quoique  sa  manière  fût  sèche  et 
gothique  ;  mais  sa  plus  grande 
gloire  est  d'avoir  été  le  maître  du 
célèbre  Michel- Ange. 

GHISLEBI,  Voyez  Gaëtax 
— et  Pie  V,  (Saint). 
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GIAC ,  (  Pierre ,  seigneur  de) 

fur  en  grande  considération  par 
les  talens  ,  ses  service*  et  ses  ri- 
chesses. U  devint  chancelier  de 
Fra::ce  en  i383  ,  se  démit  de  sa 
place  en  1 388 ,  et  mourut  en  1 407. 
11  avoit  été  chambellan  de  Char- 
les VT  Son  petit-fils ,  Pierre  DM 
Cjac,  favori  de  Charles  VII  , 
«t  administrateur  de  ses  finan- 
ces, dont  il  disposa  ù  son  proiit, 
s'attira  la  haine  du  connétable 
de  Riche  1110 n L  ,  qui  le  fit  jeter 
dans  la  rivière  en  1426  ,  pour 
crime  de  concussion.  11  avoit  été 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  pre- 
mière femme  ,  pour  en  épouser 
une  autre,  il  eut  de  cette  pre- 
mière femme  un  fils  ,  Louis  de 
Giac  t  qui  mourut  sans  posté- 
rité vers  1473. 

GIACOMELU  ,  (  Michel- 
Ange  )  secrétaire  des  brefs  sous 
le  pape  Clément  XIII  ,  cha-> 
noine  du  Vatican  ,   et  arche- 
vêque in  partibus  de  Chalcédoine, 
naquit  en  1693  ,  et  mourut  à 
Home  en  1774  ,  à  79  ans  ,  d'un 
débordement  de  bile.  11  Tut  «la- 
bord  bibliothécaire  du  cardinal 
Faùroni,  et  ensuite  du  cardinal 
CaWgoI-a,  Il  «voit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  ces  places  :  une  vaste 
littérature  ,  et  la  connoissance 
des  langues.  Divers  écrits  en  fa- 
veur du  saint  Siégejui  méritèrent 
les   bienfaits  des  pontifes  Ro- 
rnaùu.  Il  perdit  cependant  sous 
Clément  XIV  la  place  de  secré- 
taire des  brefs  ,  peut-être  parce 
qti  !  avoit  montré  des  senti  mens 
trop  favorables  a  une  société  que 
ce  pape  vouloit  détruire.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  princi- 
paux soQt  :  I.  Une  Traduction 
laîme  du  Traité  de  Benoit  XIV 
sur  Us  Fèces  de  Jésus-Christ  et 
de  la  Vierge,  rt  sur  le  sacrifice 
la  Messe  ,  à  ladoue,  1745, 
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I L  Une  Version  en  italien  du 

livre  de  St.  Jea.n—Chrysostûmc* 
sur  le  Sacerdoce.  111.  Prométhée 
aux  liens  ,  tragédie  d'Eschyle  , 
et  YEUctre  de  Sophocle  ,  tra- 
duites ,  à  Home ,  1754.  IV.  Les 
Amours  de  Cherée  et  de  CalU- 
rhoé ,  traduites  du  grec  ;  Home  , 
1755  et  1736.  V.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  ma- 
nuscrit. Ce  prélat  étoit  un  homme 
très-laborieux.  Il  avoit  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dans  le 
caractère  ;  et  quoique  naturelle- 
ment vif  et  sensible  à  l'honneur, 
il  soutenoit  les  disgrâces  avec 
fermeté  ;  ses  manières  étoient 
honnêtes  ,  et  il  étoit  également 
propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons 
peint  Giacomclli  d'après  les  no- 
tices venues  de  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
favorable ,  dans  son  Voyage  d  lta» 
lie.  11  dit  qu'il  s'étoit  associé  avec 
l'abbé  de  Caveiuiç  pour  la  cor- 
respondance avec  les  évéques  ul- 
tramontaius  de  France.  Caveiraa 
fournissoit  la  matière  des  brefs, 
adressés  aux  prélats  François  , 
Giacomelii  les  mettoit  en  latin , 
et  ils  partflgeoient  l'argent  que 
leur  envoyoiont  les  évéques  qui 
vouloientétre  honoréôdeces  brefs. 
Ainsi  ils  fomentaient  en  Franco- 
les  disputes  ecclésiastiques. 

GIAFAR  ,  Voyez  II.  Abassa. 
—  Abdallah  ,  —  et  Joaphar. 

GIANNONE,  (Tierre)  né 
dans  le  royaume  de  Naples  ver» 
1680  ,  mourut  en  1748  dans  le 
Piémont ,  où  le  rot  de  Sardai^ne 
lui  avoit  donné  un  asile.  La  cour 
de  Home  ,  pe.11  ménagée  dans 
son  Histoire  de  Nnples  ,  n'oublia 
rien  pour  anéantir  l'auteur  et 
l'ouvrage.  Gia>un>ne  }  que  la  po- 
litique avoit  fait  rhasser  de  s.i 
patrie  ,  erra  ionj-temps  fugitif, 
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et  ne  trouva  sa  sûreté*  que  dans 
une  espèce  d'esclavage  honorable 
que  lui  donna  le  roi  de  Sardai- 
gne.  Il  ftit  enfermé  en  Piémont 
sous  ln  protection  du  souverain  : 
ce  fut  un  tempérament  que  ce 
prince  trouva ,  pour  ménager  à 
la  fois  Rome  justement  offensée , 
et  les  jours  de  l'auteur  satirique. 
Son  Histoire  de  Pi  a  pie  s  est  écrite 
•vec  mitant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  est  divisée  en  qua- 
rante livres  ,  et  imprimée  ù  Na- 
ples  en  4  vol.  in-40,  1723.  Les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  sup- 
primer, l'ont  rendue  peu  com- 
mune. La  traduction  frarçoise 
qu'en  lit  Hesmonceaux  ,  attaché 
au  duc  d'Orléans  ,  fil?  du  régent , 
(la  Haye  ,  1724  ,  4  vol.  in-40  ) 
est  exacte ,  mais  assez  mal  écrit*». 
On  a  extrait  de  ce  corps  d'his- 
toire tout  ce  qui  regarde  la  par- 
tie ecclésiastique;  c'est  un  in-ia , 
imprimé  en  Hollande  ,  sous  ce 
titre  :  Anecdotes  Ecclésiastiques  , 
etc.  Il  y  a  des  sentimens  hardis 
fur  l'origine  de  la  puissance  pon- 
tificale. On  a  donné  ,  depuis  la 
mort  de  l'auteur ,  un  volume 
à'tï.uires  posthumes  ,  1760.  in- 
4°,  qui  contient  sa  profession  île 
foi  ,  et  la  défense  de  son  his- 
toire. Lorsqu'il  eut  composé  celte 
histoire,  il  la  confia  à  un  de  *es 
amis  pour  en  savoir  son  senti— 
m  11t.  L'nmi  ,  enchanté  ,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa 
plume,  lui  dit  :  l  ous  allez  crus 
lut  lire  sur  la  Utc  une  couronne 
d'e/mus  très-piquantes. 

GIATTINI,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  de  Païenne  en  Sicile  . 
mort  à  Home  en  1^72  ,  à  7a  ans, 
a  fait  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours et  de  Tragédies  à  l'usage 
de*  collèges  ;  mais  son  principal 
ouvrage  est  la  Traduction  latine 
del .'Histoire  du  Concile  de  Trente, 
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de  Pallavicini,  a  Anvers,  1670^ 
3  vol.  in-t." 

GIBBON ,  (Êdouard)  célèbre 
historien  Anglois  ,  élevé  dans 
l'université  d'Oxford ,  abandonna 
la  religion  Anglicane  pour  la 
Catholique,  à  laquelle  l'exposi- 
tion et  les  variât:  on  s  de  Dossuct 
le  conduisirent.  Les  écrits  des 
philosophes  le  ramenèrent  à  sa 
première  serte  .  ou  plutôt,  il  ne 
fut  ni  catholique,  ni  protestant, 
mais  scept  ique  comme-  LSayle.  Son 
abjuration  lui  avoit  fnit  quitter 
de  bonne  heure  sa  patrie.  La 
Sui.ese  fut  son  asile  ,  et  Lausanne 
le  lit  u  de  sa  résidence.  Il  en  sor- 
toit  souvent  j  our  aller  visiter  Vol- 
taire. £>on  imagination  langnissoit 
dans  le  tumulte  des  grandes  villes; 
l'air  paisible  des  champs  l'aiguil- 
lon noit.  I!  avoit  d'abord  applaudi 
à  la  révolution  Françoise;  mai» 
les  excès  ,  commis  a/i  nom  de  îat 
liberté,  avoient  fini  par  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  avoit  aimé.  Ses  pré- 
ventions contre  la  nouvelle  ré- 
publique lui  inspirèrent  des  vaux 
pour  W  triomphe  de  la  coalition  , 
dont  les  sucrés  lui  paroissoient 
assurés.  Il  ent  la  douleur,  avant 
sa  mort  ,  de  voir  une  partie  de 
ses  présages  démentis  par  h  s  évé— 
nemens.  Son  premier  ouvrage-, 
publié  en  1761  ,  fut  écrit  en  frai:- 
çois  ,  sous  le  titre  d'Essai  sur 
In  Littérature.  Ce  ne  fut  qu'en 
i7T(i  que  Gibbon  se  plaça  au  ran~ 
des  meilleurs  historiens,  en  don- 
nant ion  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chiite  de  l'Empire 
Romain  ,  traduite  en  françois  , 
en  ii>  vol.  in-8.°  Cet  ouvrage  est 
remarquable  par  la  profondeur 
des  recherches ,  la  sagacité  des 
vues,  la  décence  et  l'impartia- 
l.ti.  11  juge  tranquillement  les 
choses  et  les  hommes  ,  et  ne  se 
paiïionne  ni  pour  les  unes  ,  ai 
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pour  les  autre».  Sa  narration  mar- 
che ,  à  la  vérité ,  un  peu  pesam- 
ment; mais  il  avoit  voulu  ap- 
profondir des  faits  que  d'antres 
historiens  ont  dénatures  on  n'ont 
fait  qu'effleurer.  La  critique  his- 
torique a  été  comparée  aux  éeba- 
fauds  dressés  pour  élever  un  édi- 
fice ;  il  faut  les  abattre  quand  il 
est  bâti.  C'est  ce  que  n'a  pas  fait 
Gibbon  ;  il  est  vrai  qu'il  a  ren- 
voyé dans  des  notes  une  parti» 
des  discussions ,  qui  auroient  trop 
retardé  son  récit.  L'Allemand 
Zimmerman  a  dit  de  cet  ouvrage  : 
«  Touteia  dignité,  toutl»  charme 
dont  est  susceptible  le  style  de 
l'histoire ,  se  trouve  dans  cet  au- 
teur ;  toutes  ses  pensées  ont  du 
nerf  et  de  la  hardiesse  ;  et  ses 
périodes  sont  la  mélodie  elle- 
même.  »  On  lui  a  reproché,  au 
contraire ,  en  France  d'avoir  don- 
né à  son  style  un  peu  trop  de  luxe 
et  de  pompe.  Les  Mémoires  de 
sa  vie ,  suivis  de  quelques  ouvrages 
posthumes  ,  ont  été  traduits  en 
françois  ,  z  vol.  in-i  2.  Dans  cette 
espèce  de  confession ,  plus  fidelle 
que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre ,  il  ne  paroit  extrême 
ni  dans  ses  sentiment  ,  ni  dans 
«es  opinions.  Sage  observateur  des 
hommes,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l'amour  propre,  de 
la  Jinine  ou  de  la  vengeance  :  et 
Von  prend  .  on  le  lisant  »  une 
idée  favorable  de  ses  mœurs  et 
de  son  caractère.  Gibbon  avoit 
obtenu  ,  en  1779  ,  la  place  de 
lorrl-commi>-aire  du  commerce 
et  de  l'agriculture  dans  sa  patrie; 
il  y  est  mort  d'une  attaque  de 
goutte  le  16  janvier  1 794  ,  à 
67  ans.  (Quelques  momens  avant 
de  mourir,  il  fit  la  remarque 
que  d'après  les  probabilités  or- 
dinaires de  la  vie,  il  avoit  en- 
core quatorze  ans  à  Vivre.  Ses 
restes  ont  été  déposés  dans  la 
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frire  du  lord  Sheffield ,  son  ami 
intime. 

GIBELINS,  (Les)  Voyez 

Bl'ONDELMONTE  ;  X.  BoMFALEi 

III.  Conrad  ;  et  IV.  Colonne. 

I.  GIBERT,  (Jean -Pierre) 
naquit  à  Aix  en  1660,  d'un  ré- 
férendaire en  la  chancellerie .  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'univtir>ité 
de  cette  ville.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  quelque  temn?  la 
théologie  aux  séminaires  de  Tou- 
lon et  d'Aix  ,  il  quitta  la  pro- 
vince pour  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Ami  de  la  retraite  et  do 
l'étude  ,  il  vécut  à  Paris  en  vé- 
ritable anachorète.  Sa  nourriture* 
étoit  simple  et  frugale  ;  toutes 
ses  actions  respiroieut  la  candeur 
et  la  simplicité  évangéliques.  11  • 
refusa  constamment  tous  les  bé- 
néfices qu'un  lui  o.'frit.  Quoiqu'il 
fut  le  cunoniste  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  laborieux, 
il  vécut  et  mourut  pauvre  a  Pa- 
ris ,  le  2  décembre  iy36,  a  76  ans. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plu- 
me   sont  :  I.  (.Ut s  de  pratique 
concernant  les  Sarre  mens  en  gé- 
néral et  eu  particulier  ,  Paris  , 
1709,  in-i  i.  II.  Mémoire  con- 
cernant    l'Ecriture    sainte  .  la 
Théologie,  scnlastique.  et  l'His- 
toire de  l' Fglise  ,  un  vol.  in-11, 
qui  n'eut  point  de  suit?.  III.  lus— 
litutinns  Lrcleuustiques  cl  béné- 
ficiales ,  iuiïiinl  les  principes  du 
Droit  en  m  m  u  11  et  lc<  usages  de 
France.  Lfl  second"  édition ,  aug- 
mentée  <!VnVervfltio::s  impor- 
tantes puisses  dans  !es  Mémoires 
du  clergé  ,  est  de  17^0,  a  vol. 
in  — 4,0  On  y  trouve  les  usages 
particuliers  aux  diiïerens  parle- 
ment du  royaume.  IV.  Usages 
de  l'Eglise  Gallicane,  concernant 
les  censures  et  irrégularités ,  Pa- 
ris ,  1724,  iu-4.0  V.  Consulta-* 
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tons  canoniques  Sur  Us  Socrt- 

mens  en  général  et  en  particulier  , 
172S,  12  vol.  in- ia.  L'auteur  y 
explique  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  les  commandemens 
de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  et  dans 
les  lois  civiles  qui  les  font  exé- 
cuter. Tout  l'ouvrage  est  appuvé 
sur  l'Ecriture ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles ,  les  statuts  synodaux  ,  les 
ordonnances  royales ,  et  l'usage. 
Le  premier  volume  est  sur  le* 
aacremensen  général:  le  second, 
sur  le  baptême  et  la  confirma- 
tion ;  les  quatre  suivans  sur  la 
pénitence  ;  deux  mitres  roulent 
sur  l'eucharistie  et  'extrême-onc- 
tion ;  deux  sur  l'ordre  et  deux 
•tir  le  mariage.  VI.  Tradition  ou 
Histoire  de  l'Eglise  sur  le  Sacre- 
ment de  Mariage  ,  1725  ,  3  vol. 
in-4.0  Cette  histoire  est  tirée  des 
inonumens  les  plus  authentiques, 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi- 
dent. V 11.  Des  Notes  sur  le  Traité 
de  l'Abus  ,  par  Fevret ,  et  d'au-, 
très  sur  le  Jus  Ecclesiasticum  de 
Van  -  Espcn.  VHI.  Corpus  Juris 
Canonici  per  régulas  naturali  or- 
dîne  dispositas  ,  1737  ,  3  vol.  in- 
folio. Cette  compilation  ,  assez 
bien  digérée  ,  a  été  recherchée , 
•t  l'est  encore.  Voy.  Cabassut. 

II.  GIBERT,  (Balthasar) 
parent  du  précédent ,  naquit , 
comme  lui  ,  à  Aix  ,  en  1662. 
Après  avoir  professé  .  pendant 
quatre  ans .  la  philosophieà  Beau- 
vais ,  il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Maznrin , 
et  la  remplit  ,  pendant  cinquante 
ans  ,  avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L'université  de  Pa- 
ris ,  qu'il  honoroit  par  ses  talens , 
et  dont  il  défendoit  dans  toute* 
les  occasions  les  droit*  avec  beau- 
coup de  chaleur,  lui  déféra  plu- 
•ieurs  fois  le  rector.it.  En  1718  , 
le  ministre  lui  offrit  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal ,  ta- 
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iar  ta  mort  de  l'abbe  Cou- 
ture ;  mais  il  crut  devoir  la  re- 
fuser. En  1740 ,  il  fut  traité  bien 
différemment.  La  cour  ,  mécon- 
tente du  Réquisitoire  ,  par  lequel 
il  forma  opposition  à  la  révoca- 
tion de  l'appel  que  l'université 
avoit  fait  de  la  bulle  Unigenitus 
au  futur  concile,  l'exila  à  Auxerre* 
U  mourut  à  Régennes  ,  dans  le 
maison  de  l'évéque ,  le  28  octobre 
1741  ,  à  77  ans.  Gibert ,  célèbre 
dans  l'université  de  Paris  ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  république 
des  lettres ,  par  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  fait  honneur  k 
«on  savoir  et  à  son  esprit  :  1.  La 
Rhétorique  ouïes  Régies  de  l'élo- 
quence ,  in- 12 ,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  l'art  de 
persuader  et  de  convaincre.  L'an-* 
teur  possède  sa  matière  ;  les  prin- 
cipes d'Aristote  ,  A'Hermogèns  , 
de  Cicêron  ,   de  Quinlilien  ,  y 
sont  bien  développés  ;  mais  il  j 
a  quelques  endroits  obscurs  ,  et 
cette  obscurité  vient  du  style  , 
quelquefois  embarrassé  et  peu 
châtié.  L'auteur  du  Traité  des 
Études  est  plus  élégant  ,  plus 
doux ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et  plus  d'imagination  que 
de  dialectique.  Pour  faire  une 
Rhétorique  parfaite  ,  il  auroit 
fallu  le  style  de  Rollin  ,  et  la  pro- 
fondeur de  Gibert.  C'est  le  sen- 
timent de  l'abbé  des  Fontaines , 
et  celui  de  tous  les  gens  de  goôt. 
IL  Jugement  des  Savons  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhé- 
torique ,  3  vol.  in— 12.  C'est  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus 
curieux  et  déplus  intéressant  sur 
l'éloquence,  depuis  Aristote  jus- 
qu'à nos  jours.  Cet  ouvrage,  fort 
supérieur  aux  Jugement  de  Bail— 
let ,  et  pour  le  fond  et  pour  In 
forme  ,  a  pourtant  en  moins  de 
cours.  11L  Des  Observations  très— 
justes  sur  le  Traité  des  Etu4e* 
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de  RoTlin.  C'est  tm  volume  in- 12 
de  près  de  5oo  pages ,  écrit  avec 
antant  de  vivacité  que  de  poli- 
tesse. Rollin  y  répondit  en  peu 
de  mots  :  Gibert  répliqua;  mais 
cette  petite  guerre  n'ait*  ra  ni  l'a- 
mitié ,  ni  l'estime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  pé- 
nétres l'un  pour  l'autre.  —  Son 
neveu  ,  Joseph  BaUhasnr ,  né  à 
Aix  en  171 1  ,  mort  en  1771  à 
Paris  ,  où  il  êtoit  secrétaire  de 
la  librairie  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres  ,  étoit 
nn  savant  profond.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  pour  V Histoire  des 
Gaules  ,  1744  ,  in  -  12  :  et  un 
Tableau  des  mesura  itinéraires 
anciennes  ,  1756. 

GIBETVTI ,  (Jean-Matthieu) 
pieux  et  savant  évoque  de  Vé- 
rone ,  né  à  Palcrme ,  fut  em- 
ployé par  les  papes  Uon  X  et 
Clément  VII  dans  des  affaires 
importantes.  11  étoit  fils  naturel 
de  François  Giberti ,  Génois  , 
général  de  l'armée  navale  du  pape. 
Il  monrnt  en  1543,  pleuré  de 
«es  ouailles ,  dont  il  étoit  l'exem- 
ple par  ses  vertus ,  et  le  père  par 
«es  immenses  charités.  Les  gens 
dç  lettres  perdirent  en  lui  un 
ardent  protecteur.  Giberti  .v  oit 
une  presse  dans  son  palais  pour 
l'impression  des  Pères  Grecs.  C'est 
de  là  que  sortit ,  en  1029  ,  cette 
édition  grecque  des  Homélies  de 
$t»  Jean  Ckrysostôme  sur  saint 
Paul  ,  si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères. 

GIBEEUF ,  (Guillaume )  doc- 
teur de  Sorbonne,  natif  de  Bour- 
ges 9  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaire  gé- 
néral du  cardinal  de  Bérulîe  , 
et  supérieur  des  Carmélites  en 
France.  Il  mourut  à  Saint-Ma- 
gloire,  à  Paris,  le  6  juin  i65o. 
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On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
entr'antres  :  un  Traité  latin  de 
la  I  berté  de  Dieu  et  de  la  Créa- 
ture ,  i63o  ,  in-4.0  Il  étoit  ami 
intime  de  Descnrtes  et  du  P.  Mer» 
senne,  et  étoit  digne  de  l'être. 

GIBSON,KEdn  ioncl  )  u  auorrt 
évoque  de  Lincoln  ,  ensuite  do 
Lonc'res  ,  né  en  16G9  ,  et  mort 
en  1748,  publia  en  171 1  ,  in- 
folio  ,  le  Codex  juris  ÉccUsias-m 
tici  Anglicani.  On  a  de  lui  d'au- 
tres Ouvrages  qui  attestent  sou 
savoir.  — Il  y  a  eu  du  même  nom  , 
(Richard)  peintre  Anglois ,  mort 
en  1689,  et  Guillaume  son  ne- 
veu ,  mort  en  1702,  à  58  ans, 
qui  excella,  comme  son  oncle 9 
dans  la  peinture. 

GIÈ  ,  (  Le  maréchal  de  )  Voy. 
I.  Rohan. 

GIEZI,  Voy.  ÊliSee. 

GIFFEN,  (Hubert)  Gipa* 
nius  ,  jurisconsulte  de  Bnrcn  dans 
la  Gueldrc  ,  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Stra  bourg ,  à  Altorf  et  à  lngols- 
tad.  L'empereur  Rodolphe  II , 
qui  l'appela  à  la  cour,  l'honora 
des  titres  de  conseiller  et  réfé- 
rendaire de -l'empire.  Giffen  mou- 
rut dans  un  iige  fort  avancé ,  en 
1604.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  la  Morale  et  la  Poli- 
tique A'Arislote ,  in— 8°  .  sur  Ho- 
mère ,  sur  Lucrèce  ,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  i\  otes  sur 
les  I asti  tu  tes  de  Justinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois 
de  plagiat ,  et  sur-tout  par  lam- 
bin ;  mais  c'est  un  reproche  qu'on 
peut  faire  à  tous  les  commenta- 
teurs, et  i'onnevoitpasquc<7(#trn. 
l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORB,  (Guillaume)  ar- 
chevêque de  Rheims,  mort  en 
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1629,  à  76  ans  ,  est  auteur  du 
livre  intitulé  :  CaU ino—  i'urcis— 
mus  ,  qui  parut  a  Anvers  ,  en 
1597  ,  in-8°,  sous  le  nom  sup- 
posé de  Guillaume  IlcginaU.  il  Ht 
beaucoup  de  bruit. 

GIGAULT,  (Bernardiu) 
marquis  de  Bellefond ,  gouver- 
neur de  Vincennes .  et  maréchal 
de  France  ,  étoit  fils  de  Henri— 
Robert  Gigaull  ,  seigneur  de 
Bellefond,  et gouvern-  ur de  Va- 
lognes.  Il  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1670.  Ii  se  signala 
en  diverses  occasions  sous  Louis 
XlV qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  en  \S6H.  Il  commanda 
l'armée  contre  les  Hollrndois  en 
1673  ,  et  celle  de  Catalogne,  en 
1684.  Il  prit  Pont-M^joi  et  en- 
tra dans  Girone;  mais  il  en  fut 
repoussé  par  les  Espagnols.  Il 
mourut  en  1694  ,  à  64  ans.  Sa 
postérité  subsiste.  — Gigavi.t  de 
Bellefond  ,  (  Jacques  —  Bonne  ) 
parent  du  précédent,  fut  évêque 
de  Bayonne  en  1 735  ,  archevêque 
d'Arles  en  1741  ,  et  de  Paris  en 
1746.  Il  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1747-  H  étoit  de  la  bran- 
che aînée  de  sa  famille. 

GIGGÈ1US  ,  (  Antoine)  doc- 
teur du  collège  Ambroisien  à 
JVIilan  ,  vivoit  au  commencement 
du  17e  siècle.  Son  Thésaurus 
linguœ  Arabica' y  i632,  4  vol. 
in-folio  ,  est  fort  estimé.  Il  est 
encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  Commentaire  de  trois 
Rabbins  sur  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon t  Milan,  1620,  in-4.0 

I.  GILBERT,  (Saint)  abbé 
de  Neufontaines  en  Auvergne  , 
ordre  des  Prémontrés  ,  étoit  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec 
le  roi  Louis  le  Jeune ,  qu'il  ac- 
compagna en  Palestine,  l'an  1  146'. 
De  retour  en  France,  il  embruma 
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la  vie  monastique  avec  PétronUU 
sa  femme ,  et  fonda  l'abbaye  de 
Neu fontaines ,  en  1 1 S 1 .  il  y  mou- 
rut le  6  juin  de  l'année  sui- 
vante. 

II.  GILBERT,  abbé  de  Ci- 
teaux,  étoit  Anglois  ;  il  se  dis- 
tingua tellement  par  son  savoir 
et  par  sa  piété  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Europe, 
qu'il  fut  surnommé  le  Grand  et 
le  Théologien.  II  mourut  à  Ci- 
teanx  en  1166,  ou  1168,  lais- 
sant divers  Ecrits  de  Théologie 
et  de  Morale ,  peu  connus  ,  mal- 
gré son  titre  de  Grand. 

III.  GILBERT,  surnommé 
Y. Anglais  ,  est  le  premier  de  sa 
nation  qui  ait  écrit  sur  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé  ,  et  l'avoit  fait 
utilement.  Il  counoissoit  les  sim- 
ples ,  leurs  vertus  et  leurs  pro- 
priétés. Son  Abrégé  de  Médecine 
en  est  un  témoignage.  Nous  en 
avons  une  édition  ,  publiée  à 
Genève ,  1608-,  in-4.0  et  in-10. 

IV.  GILBERT  de  Semprix- 
cham  .  fondateur  de  Y  Ordre,  des 
Gilberlins  en  Angleterre  ,  né-  à 
Lincoln  vers  1104,  fut  péniten- 
cier, et  tint  une  école  pour  ins- 
truire la  jeunesse.  II  mourut  tn  — 
figé  en  1 189.  après  avoir,  eut  ri- 
la  fondation  de  son  ordre,  établi 
plusieurs  hôpitaux.  St.  Bernard 
humait  et  l'estimoit.  Gilbert  étoit 
originaire  de  Normandie. 

V.  GILBERT ,  (  Gabriel  )  Pa- 
risien ,  secrétuire  des  comman- 
demens  de  la  reine  Chrùlins  de 
Snèd  j  ,  et  son  réi*ident  en  France  , 
amassa  peu  de  biens  dans  ce» 
emplois.  11  «croit  mort  dans  l'in- 
digence .  si  Hcs'iurd  ,  Protestant 
comme  lui,  ne  lui  avoit  donné 
Un  asile  Mir  la  lin  de  soi  jour-. 
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On  a  de  Gilbert  des  Tragédies  ; 
des  Opéra  et  des  Poésies  diverses , 
X  Art  de  plaire  ,  poëme;  recueillis 
en  1661  ,  in—  iz.  On  y  trouve 
quelques  bons  vers  ;  mais  en  gé- 
néral ses  productions  sont  nu- 
dessous  du  médiocre.  Il  mourut 
en  1674. 

VI.  GILBERT,  (Nicolas- 
Joseph—  Laurens  )  né  à  Fonte- 
noy-le-Château  près  de  Nanci , 
eu  1761  ,  étoit  un  jeune  poëte 
plein  de  feu  et  de  verve  ;  mais 
cette  chaleur  d'une  imagination 
ardente  se  tourna  en  délire  quel- 
ques mois  avant  sa  mort.  11  s'i- 
maginoit  que  l'uni". *ers  entier  cons- 
pirent contre  lui  ;  tout  lui  faisoit 
ombrage.  Insensiblement  cette 
terreur  insurmontable  le  condui- 
sit au  tombeau.  Dans  ses  der- 
niers jours ,  il  eut  sans  cesse  à 
la  bouche  les  paroles  consolantes 
que  fournit  la  religion,  et  il  ferma 
les  yeux  à  la  lumière  .  avec  toute 
la  résignation  d'un  Chrétien.  Il 
y  avoit  un  mois  que  dans  un  accès 
de  folie,  il  avoit  avalé  la  clef  de 
'  sa  porte  ,  lorsqu'il  mourut  le  12 
novembre  1 7So ,  a  l'Hôtel-Dieu , 
à  29  ans.  On  a  de  lui  des  Odes, 
des  Satires  ,  et  une  pièce  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie Françoise  ,  sons  ce  titre  : 
Le  Génie  aux  prise  t  avec  la  For- 
tune ,  ou  le  Pacte  malheureux» 
Son  Ode  sur  le  Jugement  der- 
nier, celle  sur  le  Combat  d'Oues- 
sant  t  offrent  de  l'énergie  et  de 
très-beaux  vers  ;  sa  Satire  inti- 
tulée Le  dix-huitième  si>cie ,  et 
celle  ajant  pour  titre  ,  Mon  Apo- 
logie ,  annoment  une  imagina- 
tion farte,  un**  heureuse  tour- 
nure de  vérification  ;  mais  cc?s 
qualités  sont  qiulqiU'ioU  •V-i:- 
£urées  par  de*  tirade*  de  vrs 
durs,  gigantesque;,  «  par  l'ir.ror- 
rectioa  du  stylo  et  l'impropriété 
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des  termes.  Ce  poète  a  encore 
traduit  le  premier  chant  du  poëmo 
allemand  de  la  Mort  d'Abri.  Ma- 
lade et  presque  mourant,  il  fit 
ces  beaux  vers  que  les  cœurs  sen- 
sibles ont  retenus  : 

Me»  ennemi,  ,Um  ,  ont  dit ,  dan,  leur 
colère  : 

Qu'il  meure ,  et  sa  gloire  avec  lui  ! 
Mais  à  mon  cœur  calmé  le  Seigneur 
dir  en  père  : 
Leur  haine  sera  ton  appui. 

J'éveillerai  sur  toi  la  pitié ,  la  justice 

De  rincorrnptible  arenir  ; 
Eux-méne  épureront  ,  par  leur  long 
artifice 

Ton  honneur  qu'il*  pensent  ternir. 

Soyez  béni  ,  mon  Dieu ,  tous  qui 
daignez  me  rendre 
L'Innocence  et  son  noble  orgueil  : 
Vous  qui ,  pour  protéger  le  repos  do 
ma  cendre  * 
Veillerez  près  de  mon  cercueil. 

Au  banquet  de  la  vie  ,  isjbrtun*  cou. 
Tire, 

J'apparus  un  jour  et  je  meurs  { 
Je  meurs ,  et  sur  la  tombe  ou  lente- 
ment j'arrive. 
Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Saint  !  champs  que  j'aimoit,  et  tous 
douce  verdure  , 
Et  tocs  riant  cri!  des  boîs  , 
C;el ,   pavillon  de  l'homme ,  admi- 
rable nature , 
Salut  pour  la  dernière  fois  f 

Ah  !  puissent  toit  long-temps  votre 
beauté  sacrie 
Tant  d'  tmis  «ourds  à  mes  si.evx  l 
Qu'ils  meurent  pleins  de  ynii ,  que 
leur  mort  soit  pteuréc  , 
Qu'un  ami  l«iur  ferme  les  yeux. 

On  a  publié,  l'an  10  ,  à  Paris, 
les  Œuvres  tle  Gilbert  ,  en  z  \o\ 
in-tS. 

VA.  GJLBEïlT,(Guiïhum") 
médecin  Ani;lois,  né  à  Colches- 
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ter  en  1540 ,  mort  dnns  ln  même 
ville  en  i6o3,  fut  le  premier  in- 
ventenr  de  deux  instruirions  dont 
se  serrent  les  marins  pour  ob- 
server la  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a  dè  lui  :  I.  De 
Magneie  ,  1600,  in-folio.  Il  aug- 
menta considérablement  dans  cet 
ouvrage  le  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers ,  et  y  donna 
les  premiers  élémens  des  con- 
Jioissances  sur  l'électricité.  II.  De 
Mundo  nostro  sublunari  ,  1 63 1  , 
in-4.0 

GILBERT   DE    LA  PORRÉB, 

Voyez  PorrÉb  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS,  (vSaint)  surnommé 
le  $a&e  ,  né  à  Dumbarton  en 
Ecosse  ,  l'an   5so  ,  prêcha  en 
Angleterre  et  en  Irlande  •  et  y 
releva  la  pureté  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  Il  passa  ensuite  dans 
les  Gaules,  et  s  établit  auprès  de 
Vannes  ,  où  il  bâtit  le  monastère 
de  Ruis.  Il  en  fut  abbé  ,  et  y 
mourut  le  29  janvier  570  ou  571. 
II  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  Discipline  ,  dans  le  Spicilége 
de  d'Acheri  ,  et  un  Discours  sur 
la  ruine  de  la  Grande-Bretagne , 
Londres,  1  568 .  in-12,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Père*.  I /ab- 
baye de  Ruis  porte  le  nom  de  son 
fondateur.  Gildas  fut  un  des  plus 
illustres  solitaires  du  vie  si/ de. 
Il  s'occupoit  uniquement  à  com- 
battre le  vice  et  l'erreur. 

GILDON,  fils  de  NuMJut  un 
sciznenr  puissant  de  Mauritanie, 
dans  le  ive  siècle.  Tirmus,  un  de 
svs  frères,  s'étant  révolté  contre 
Théodose  le  Grand  ,  en  3-3  , 
Cildon  prit  les  armes  contre  lui , 
le  réduisit  à  s'étrangler  lui-même, 
et  obtint  le  gouvernement  d'A- 
frique. Après  la  mort  de  Théo-  - 
dose,  pendant  la  vie  duquel  il 
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«voit  commencé  à  se  faire  des  par- 
tisans, il  se  révolta  contre  Hono* 
rius ,  en  373  ,  favorisa  les  héréti- 
ques et  les  schismatiques ,  et  dé- 
fendit la  traite  des  blés  en  Italie  , 
pour  affamer  cette  province  \ 
mais  Mascezel  ,'son  antre  frère, 
qu'il  avoit  contraint  de  s'enfuir, 
avec  une  assez  petite  armée  , 
tailla  en  pièces  70  mille  homme* 
de  Gildon ,  qui  s'étrangla  à  son 
tour  en  386. 

GILDON,  Voyez  Blount, 
n.°  V,  à  la  fin. 

G1LEMME,  (Pierre)  prêtre 
imposteur  ,  se  présenta  pour 
érir,  parla  magie,  la  démence 
Charles  VI  roi  de  Fiance. 
On  voulut  éprouver  ce  qu'il  sa-* 
voit  faire  :  il  promit  de  délivrer 
douze  hommes  liés  de  chûmes  de 
fer  ;  mais  ayant  manqué  son 
opération ,  le  prévôt  de  Paris 
le  fit  brûler  avec  ses  compa- 
gnons, l'an  1403. 

GILIMER  ou  Gelimer  ,  prince 
des  Vandales ,  l'un  des  descen- 
dans  du  fameux  Genseric ,  étoit 
un  capitaine  aussi  plein  de  valeur 
que  d'ambition.  Iiderîc ,  roi  des 
Vandales  ,  n'ayant  point  de  fils  , 
il  devoit  lui  succéder  :  mais , 
impatient  de  régner  ,  il  forma 
une  conjuration  contre  lui ,  et 
le  déposa ,  l'an  53i.  Justinien  p 
ami  â'Jlderic  ,  l'envoya  sommer 
plusieurs  fois  de  lui  rendre  la 
couronne;  mais  il  n'en  reçut  d'au- 
tre réponse  ,  sinon  «  que  les 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regar- 
doient  point  ;  et  que  s'il  envoyoit 
une  armée  ,  il  étott  tout  prêt 
à  lui  faire  face.  »  Justinien  lui 
ayant  vainement  représenté  son 
injustice,  fut  forcé  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  Bélisairr .  envoyé 
contre  lui,  l'obligea  il  abandon- 
ner Carthage  en  533.  Gelimef, 

désespéré. 
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flescspéréj  mit  à  prix  les  tètes  des 
Romains  ,  et  se  prépara  à  une 
Vigoureuse  défense.  Il  y  eut  une 
sanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricomeron  ^  à  sept  lieues  de 
Carthnge.  L'usurpateur  Id  perdit, 
et  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  sur  la  montagne  de  Pasuca , 
où  il  éprouva  une  disette  hor- 
rible. Pharas  t  un  des  capitaines 
de  BéUsaire  ,  lui  écrivit  dans 
cette  extrémité ,  pour  l'engager 
a  s'abandonner  à  la  générosité 
de  Justinien.  Gèlimer  lui  répon- 
dit ,  qu'il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux  ,  de  devenir 
V esclave  d'utt  ennemi  qui  l'avoit 
détrôné  ,  et  qu'il  voudroit  noyer 
dans  son  sang...  Il  est  homme  ,  il 
est  prince  f  ajouta-t-il  :  le  ciel 
vengeur  peut  lui  rendre  tout  le 
mal  qu'il  m'a  fait.  Il  finit  par 
demandera  Plwras  un*  pain,  une 
éponge  et  un  luth ,  le  pain ,  parce 
qu'il  n'en  avoit  pas  vu  depuis 
trois  mois  ;  Yéponge  ,  pour  es- 
•uyer  ses  blessures;  le  luth ,  pour 
chanter  ses  malheurs.  Cependant, 
vaincu  pat  la  faim  ,  il  se  rendit 
en  534  ,  et  fut  conduit  à  Cons- 
tantinople ,  pour  orner  le  triom- 
phe de  Béliiaire.  La  misère  qu'il 
avoit  essuyée  l'avoit  tellement 
endurci  au  malheur  ,  que  lors- 
qu'on le  présenta  à  BéUsaire  , 
il  avoit  l'air  au.s*si  riant  que  s'il 
eût  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  ne  fut  point  ébran- 
lée, lorsqu'on  l'attacha  au  char 
de    son  vainqueur.   Le  vaincu 
/ut  conduit  jusqu'au  cirque  ,  où 
l'empereur  étoit  assis  sur  son 
trône.  Se  rappelant  alors  de  ce 
qu'il  avoit  été ,  il  s'écria  :  Vanité 
des  vanités  t  et  tout  "n'est  que 
vanité....  Justinien  le  relégua  dans 
la  Galatie ,  où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille; 
il  l'eût  même  fait  natrice  ,  s'il 
•voit  voulu  abjurer  rArhuiiirae. 
Tome  V. 
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H  avoit  de  l'esprit ,  de  la  philo- 
sophie ,  et  du  courage  ;  mais  il 
étoit  d'ailleurs  fier  ,  fourbe  , 
amateur  delà  nouveauté  etavid* 
d'argent. 

î.  GILLES,  (St.  )/Egidiut i 
abbé  en  Languedoc  ,  étoit  d'A- 
thènes. Ayant  perdu  de  bonne 
heMr<;  ses  parens ,  il  se  consacra 
à  la  solitude.  Ses  vertus  l'ayant 
fait  connoitre  ,  il  se  retira  en 
France  auprès  de  Sl  Césairc  , 
évêque  d'Arles ,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  s'enfoncer  dans  un 
désert ,  non  loin  du  Rhône ,  où 
il  bâtit  un  monastère.  Des  légen- 
daires assurent  qu'une  biche  le 
nourrit  quelque  temps  de  son 
lait ,  et  que  Childehert  ayant 
chassé  dans  la  forêt  où  elle  étoit, 
jamais  les  chiens  n'en  purent 
approcher.  St.  Gilles  mourut 
vers  55o  ,  après  avoir  fait  un 
pélérinage  à  Rome.  Son  attache- 
ment à  St.  Cèsaire  l'avoit  obligé 
de  présenter  au  pape  Symmaqu* 
une  Requête  en  faveur  des  privi- 
lèges de  l'église  d'Arles. 

GILLES  de  Rome,  Voy.  Co- 
ix)N\E ,  n.°  III. 

GILLES,  Voyéz  JEgidïvs  et 

GlLOM. 

GILLES  de  Chantoçé  ,  Voy. 
ce  dernier  mot 

II.  GILLES  ,  (  Pierre  )  ne  h 
Albi  en  1 4^0 ,  après  s'être  rendu 
habile  dans  Ips  langues  grecqùo 
et  latine  ,  dans  la  philosophie  et 
l'histoire  naturelle  ,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Il  dédia  en 
i533  un  ouvrage  à  François  I , 
et  il  exhorta  ce  prince  ,  dans  son 
épître  dédicatoire  ,  d'envoyer  à 
ses  frais  des  savans  voyager  dan* 
lés  pays  étrangers.  Le  roi  pout» 
•cet  avis ,  envoya,  quelque  t»mps 
après ,  Pitrre  Gilles  dans  le  X*- 
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vant  :  mais  celui-ci  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son 
séjour,  fut  obligé,  après  la  mort 
de  François  I,  arrivée  en  1547  , 
de  s'enrôler  dans  les  troupes  de 
Soliman  II,  pour  pouvoir  sub- 
sister. Dans  un  autre  voyage ,  il 
fut  pris  par  des  corsaires,  et 
mené  captif  à  Alger.  Ojiand  il 
eut  obtenu  sa  liberté,  par  les 
soins  généreux  du  cardinal  à' Ar- 
magnac ,  il  se  rendit  à  Home 
auprès  de  son  bienfaiteur,  chargé 
des  affaires  de  France ,  et  y  mou- 
rut en  i555,  à  65  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  De  vi  et  nalurd  Anima- 
it um ,  i533,  Lyon  ,  in-4*  :  ce 
n'est  proprement  qu'un  extrait 
à'  Héliodore ,  à'Appien  ,  à'Elien  , 
et  de  Porphyre  ,  accompagné 
des  observations  du  compilateur. 
II.  De  Bospkoro  Thracio  libri 
très  ,  in-24.  III.  De  Topogra- 
phid  Constantinopoleos  Libri  qua- 
tuor, ln-24  ,  et  dans  l'Imperium. 
Orientale  de  Banduri.  Ces  deux 
derniers  ouvrages,  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes.  On  a 
imprimé  à  Lyon  ,  chez  Iloville , 
en  1 562  ,  une  traduction  À'Elien 
avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles, 

III.   CILLES    DE    V  ITERES, 

hermite  de  St.  Augustin,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théo- 
logie, devint  par  ses  talons  ,  gé- 
néral de  son  ordre  ,  en  1 507  , 
patriarche  de  Constantinoplc ,  et 
cardinal.  11  fit.  l'ouvert ure  du 
concile  de  Latrnn  ,  en  1Û12  ,  et 
fut  chargé  par  Léon  X  de  plu- 
sieurs alfaires  ansoi  importantes 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat 
mourut  a  Rome  le  12  novembre 
i53i,  laissant  des  ouvrages  eu 
vers  et  en  prose  ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Dom.  Martcnne  a  donné 
dans  sa  grande  Co faction  d'an- 
ciens monumcnsjplusieursic^rtrj 
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de  Gilles  de  ViterU ,  inteVê** 
santrs  pour  la  plupart ,  par  les 
particularités  qu'elles  renferment 
sur  l'auteur ,  ou  sur  les  affaires 
de  son  temps.  On  a  encore  de 
lui  ,  des  Commentaires  sur  quel- 
ques morceaux  de  l'Ecriture  ; 
des  Dialogues  ,  des  F.pilrcs ,  des 
Poésies  :  mais  ces  différentes  pro- 
ductions n'ont  aucun  lecteur  au- 
jourd'hui. 

IV.  GILLES  ,  (  Nicole  ou 
Nicolas)  secrétaire  de  Louis  XII, 
et  contrôleur  du  trésor  ,  mort 
en  i5o3,  a  fait  des  Annales  ou 
Chroniques  de  France  ,  depuis 
la  des  tract  ion  de  Troie  jusqu'en 
1496.  Cette  histoire  n'est  bonne 
que  depuis  le  règne  de  Louis  XL 
Venys  Sauvage  ,  Belleforest  et 
plusieurs  anonymes ,  ont  faif  des 
additions  aux  Annales  de  Gilles: 
et  Gabriel  Chapuis  les  a  conti- 
nuées jusqu'à  l'an  1 585  ,  in-folio. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin. 
On  y  trouve  deschoses  curieuse»: 
mais  la  crédulité  extrême  de  Gil- 
les l'a  si  fort  décrié ,  qu'on  n'ose 
presque  pas  le  citer. 

V.  GILLES,  (  N_  Saint-) 
sous  -  brigadier  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  du 
roi ,  né  en  1680  ,  mourut  en 
173....  dans  un  couvent  de  Capu- 
cins ,  où  il  s'étoit  retiré.  Ce  poète 
parloit  peu  ,  ayant  son  esprit 
souvent  occupé  à  combiner  de 
petits  morceaux  de  poésie ,  dont 
il  faisoit  part  à  ses  amis.  Son 
imagination  étoit  gaie  ,  et  quel- 
quefois libertine  ;  il  réussissoit 
particulièrement  dans  les  sujets 
obscènes.  Quelques-uns  de  ses 
Contes  et  de  ses  Chansons  offrent 
de  l'esprit  et  de  l'agrément.  Sou 
poème  sur  l'Origine  des  Oiseaux 
n'en  manque  pas.  La  plus  grande 
partie  de  ses  Poésies  a  été  im- 
primée ea  T  vol ,  intitulé  :  Lm 
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Muse  Mousquetaire,  et  se  tronve 
dans  les  recueils  de  HnllarU.  Cette 
Muse  a  de  l'enjouement ,  et  l'air 
libre  que  son  titre  annonce;  mais 
peu  de  correction,  peu  de  finesse. 
—Saint-Gilles  avoit  un  frère,  qui 
mourut  en  1745  ,  à  86  ans.  Ce- 
lui-ci étoit  auteur  $*4riaralhc  , 
tragédie  qui  ne  réussit  point.  11 
rampe  dans  la  foule  obscure  et 
nombreuse  des  rinieur*  peu  fa- 
vorisés des  Muses. 

VI.  GILLES  ,  (Jean  )  de  Ta- 
rnscon  en  Provence,  né  en  t  ^69 , 
mourut  en  1704,  à  36  ans,  à 
Toulouse  ,  maitre  de  musique 
de  l'église  St-Etienne.  Il  unit  à 
beaucoup  de  talens  de  grandes 
vertu*  On  l'a  vu  se  mettre  lui- 
même  dans  l  indigence  ,  pour  en 
retirer  ceux  qui  y  étoient.  Le  len- 
demain des  jours  solennels  , 
auxquels  il  avoit  fait  exécuter  sa 
musique,  il  faisoit  dire  des  messes 
pour  demander  pardon  à  Dieu 
«les  irrévérences  auxquelles  il 
craignoit  d'avoir  donné  lieu.  Il 
avoit  été  enfant  de  chœur  avec 
le  célèbre  Catnpra  ,  dans  la  mé- 
tropolitaine d'Àix  ;  Guillaume 
l'oitevin  t  prêtre  de  cette  église  , 
leur  enseigna  la  musique.  Gilles 
se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  ta- 
lens. Bertier,  évèque  de  Rieux  , 
qui  l'estimoit  particulièrement  , 
demanda  pour  lui  la  maîtrise  de 
St-Etienne  à  Toulouse  ;  mais  le 
chapitre  avoit  disposé  de  cette 
place  en  faveur  de  Farinelli.  Celui- 
ci  ,  informé  de  ce  qui  se  passoit , 
alla  trouver  son  concurrent ,  et 
le  força  d'accepter  sa  démission  ; 
démarche  qui  leur  fait  également 
honneur.  Nous  avons  de  Gilles  : 
I.  De  beaux  Motets  et  en  grand 
nombre.  On  en  a  exécuté  plu- 
sieurs au  concert  spirituel  de 
Paris  ,  avec  beaucoup  d'applau- 
duicment.  On  estime  sur-tout 
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son  Biligam  te.  II.  Une  Messe 
des  Metrts.  C'est  son  chef-d'œu- 
vre. L'origine  de  ce  bel  ouvrage 
est  assez  singulière.  Deux  con- 
seillers au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts  ,  leurs  familles  se 
réunirent  pour  leur  faire  faire 
un  superbe  service.  Gilles  fut  prié 
de  composer  une  messe  de  He- 
qui  fut.  Lorsqu'elle  fut  achevée  , 
ceux  qui  l'avoient  engagé  d'y  tra- 
vailler ,  trouvèrent  que  l'exécu- 
tion de  la  messe  et  du  service 
sero.t  trop  coûteuse.  Gilles  en 
fut  si  piqué  ,  qu'il  s'écria  :  Ek 
lien  !  elle  ne  sera  exécutée  pour 
personne ,  et  j'en  veux  avoir  /V— 
trenne.  En  effet ,  elle  fut  chantée, 
la  première  fois,  pour  son  au- 
teur. 

I.  GILLET,  (François-Pierre) 
né  à  Lyon  en  1648,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674  , 
mourut  dans  cette  ville  le  23  oc- 
tobre 1720, à  5î  ans. Il  fit  quel- 
que honneur  au  barreau  par  ses 
plaidoyers;  mais  il  en  fit  moin» 
h  la  république  des  lettres,  par 
ses  traductions  des  Calilin  aires 
de  Cicéron  ,  et  de  plusieurs  de 
ses  Oraisons.  Ces  versions  sont 
non-seulement  inférieures  à  l'ori- 
ginal ,  mais  même  inutiles  depuis 
les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers  ,  publiés  en  1  vol. 
in-^d.  offrent  de  l'érudition ,  do 
la  solidité ,  et  quelquefois  de  la 
force  ;  mais  le  style  est  un  peu 
sec ,  et  l'auteur  ne  sera  jamais 
compté  parmi  nos  grands  ora- 
teurs. 

H.  GILLET,  (Hélène)  fille 
de  Pierre  Gillet ,  châtelain  royal 
de  Bourg  en  Bresse ,  .au  com- 
mencement du  xvii*  siècle  .  fut 
convaincue  de  grossesse  et  d'a- 
voir fait  périr  son  fruit.  Elle  fut 
condamnée  à  perdre  la  tète  ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Dijon.  L« 
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bourreau  mal-habile  la  frappa  a 
l'épaule  gauche  ,  et  au  second 
coup,  ne  lui  fit  qu'une  légère 
blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple, 
il  fut  obligé  d'abandonner  sa  tâ- 
che. La  femme  de  l'exécuteur  , 
voulant  réparer  la  mal-adresse 
de  son  mari ,  fit  ses  efforts  pour 
étrangler  Hélène  G  M  et  ,  et  ne 
put  y  réussir.  Autres  plaintes  du 
peuple,  qui  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierre* ,  les  jette  avec 
fureur  sur  la  femme  du  bourreau 
et  sur  «on  mari  ;  l'un  et  l'autre , 
pr£'ts  d'en  être  accablés  ,  sont 
obligés  de  fuir.  Hélène ,  qui  étoit 
encore  pleine  de  vie  ,  fut  menée 
chez  un  chirurgien  ,  à  qui  le  ma- 
gistrat permit  de  la  panser  ;  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
sa  grâce. 

III.  GILLET,  (Louis-Joa- 
chim)  chanoine  régulier  de  Ste- 
Géneviève  à  Paris  et  bibliothé- 
caire de  cette  abbaye  jusqu'en 
1717  ,  fut  curé  de  Mohon  dans 
le  diocèse  de  Saint-Malo.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  s3  ans ,  il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire. 
Il  mourut  en  1753  ,  à  74  ans. 
C'étoit  un  homme  très -esti- 
mable. Il  allioit  la  modestie  au 
savoir ,  les  vertus  sociales  aux 
exercices  sédentaires  du  cabinet, 
et  beaucoup  de  douceur  à  une 
longue  habitude  d'infirmités.  Nous 
avons  de  lui ,  une  Nouvelle  Tra- 
duction de  l'Historien  Josèphe  , 
faite  sur  le  Grec  ;  avec  des  Notes 
critiques  et  historiques  pour  en 
corriger  le  Texte  dans  les  endroits 
oà  il  parotl  altéré ,  l'expliquer 
dans  ceux  oà  il  est  obscur  ,  fixer 
les  temps  et  les  circonstances  de 
quelques  événemens  qui  ne  sont 
pas  assez  développés  ,  écUùrcir 
Us  senlimens  de  l'Auteur»  tt  en 
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donner  une  juste  idée  ;  4  vot 
in— 40, 1756  et  années  suivantes  , 
à  Paris  ,  chez  Chaubert  et  Héris- 
sant, Cette  version ,  plus  fidt  lle 
que  celle  d'Arnauld  d'Andilly  , 
mais  moins  élégante ,  n'a  pas  en 
tout  le  succès  qu'elle  méritoit. 

G  I  L  L I ,  (  David  )  ministre 
Protestant,  natif  de  Languedoc, 
abjura  le  Calvinisme  en  i683  , 
entre  les  mains  ée  Henri  Ar- 
nauld  ,  évèque  d'Angers ,  et  ra- 
mena plusieurs  errans  au  bercail. 
Louis  XIV  et  le  clergé  de  France 
lui  firent  une  pension  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  a  Angers  en  1 7 1 1  , 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
sous  le  titre  de  Conversion  de 
Gïlli  ,  i6S3  ,  in— 12  ,  utile  aux 
controversées.  Il  y  expose  les 
raisons  qu'il  eut  de  se  réunir  à 
l'Eglise  Romaine. 

GILLIER  ,  <  Jean  -  Clande  ) 
musicien  François,  auteur  de  la 
musique  de  la  plupart  de?  Di- 
vertissemens  de  Dan  court  et  de 
Bégnard ,  mourut  à  Paris  en 
1737  ,  à  70  ans.  Il  jouoit  très- 
bien  du  violon. 

GILLIERS,  (Joseph)  officier 
de  l'office  du  roi  de  Pologne  % 
mort  en  1758  ,  étoit  Alycien. 
Son  Cannantelistê  François  , 
Nanci,  1761  ,  in— 40,  est  util* 
aux  gens  de  sa  profession. 

L  GILLO  T,  (  Jacques  ) 
d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne ,  étoit  chanoine  de  lat 
Sainte  -  Chapelle  de  Paris  ,  et 
dôyen  des  conseillers  clerc»  du 
parlement.  Sa  maison  étoit  une 
espèce  d'rfcadémie  ,  ouverte  à 
tous  les  savans.  Il  mourut  en 
1619,  laissant  une  belle  et  riche» 
bibliothèque.  Ce  chanoine  evtt 
beaucoup  de  part  au  Catholicon» 
d  Espagne ,  on  Satire  Menipéc  , 
Ralûbonne  ,  Elzé\ir  ,    1664  , 
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in—  iz  ;  et  avec  les  notes  de  Go- 
defroy ,  Bruxelles,  1709,3  vol. 
in— 8.*  C'est  dans  sa  maison  que 
fut  composée  cette  Satire  ,  pins 
gaie  que  fine ,  très-ingénieuse  , 
si  on  la  compare  aux  produc- 
tions de  son  siècle  ,  est  assez 
médiocre ,  si  on  la  met  en  pa- 
rallèle avec  celles  du  nôtre.  Cette 
pièce ,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de 
la  Ligue  ,  ne  ponvoit  partir  que 
d'un  homme  d'esprit  et  d'un  bon 
citojen.  Ce  fut  Giliot  qui  ima- 
gina la  procession  rapportée  dans 
cet  ouvrage.   La  harangue  du 
légat  est  encore  de  lui.  Les  autres 
harangues  sont  de  Florent  Chré- 
tien ,  de  Nicolas  Bapin  t  et  de 
Pierre  Pitltou ,  trois  beaux  esprits 
•mis  àe  G  Mot:  Ils  avoient ,  comme 
lui  ,  eette  gnieté ,  qui  étoit  au- 
trefois le  partage  des  François, 
et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
nations.  Nous  avons  encore  de 
Giliot  :  I.  Des  Instructions  et 
^Lettres  missives   concernant  le 
Concile  de    Trente  ,   dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Cramoisi,  1654  ,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage renferme  des  choses  très- 
intéressantes  pour  l'Histoire  du 
1 6e  siècle.  II.  La  Vie  de  Calvin , 
imprimée  in— 40  ,  sous  lo  nom 
4e  Papyre  M  assort. 

IL  GILLOT  ,  (N.r  )  habile 
mathématicien  ,  fut  d'abord  do- 
mestique du  célèbre  UescarWs , 
qui  voulut  bien  être  aussi  son 
premier  maître ,  et  qui  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  Giliot  ,  en 
quittant  son  bienfaiteur  ,  pas** 
en  Angleterre  ,  puis  de  là  en 
Hollande ,  ou  il  se  mit  à  ensei- 
gner les  mêmes  sciences  à  divers 
officiers  de  l'armée  du  prince 
d'Orange.  Descartes  l'envoya  en- 
suite 4  Paria ,  comme  un  homme 
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capable  d'enseigner  sa  méthodo 
en  général  ,  et  sa  géométrie  en 
particulier  :  car  Giliot  entendoit 
l'une  et  l'autre,  mieux  qu'aucun 
des  mathématiciens  de  son  temps. 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  très-bon 
esprit  ,  et  d'un  naturel  fort  ai- 
mable. Quoiqu'il  n'eut  jamais  été 
au  collège  et  n'eut  point  appris 
de  belles-lettres  ,  il  ne  luisuut 
pas  d'entendre  un  peu  de  latin 
et  d'anglois.  Il  savoit  le  franc. ois 
comme  s'il  ne  fût  jamais  sorti 
de  son  pays,  et  le  flamand  comme 
s'il  eut  toujours  demeuré  dans  les 
Pays-Bas.  Il  possédoit  parfaite- 
ment l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie ,  et  il  ens'  ignoit  ces  sciences 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
méthode. 

III.  GILLOT  ,  (  Germain  \ 
d'une  familie  noble  de  Paris  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  ,  et  se  distingua  dans 
sa  licence  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  11  dépensa  plus  de  cent 
mille  éciuà  faire  élever  de  pauvres 
jeunes  gens  ,  et  h  les  rendra 
capables  de  servir  l'Eglise  par 
leurs  talc  ns ,  ou  l'Etat  par  quel- 
que profession  honnête.  Plusieurs 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le 
barreau,  et  dans  les  facultés  de 
médecine ,  de  droit  et  de  théo- 
logie. On  les  appeloit  Gillotins  9 
et  ce  nom  annoneoit  à  la  foi» 
la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et 
leur  propre  mérite.  Des  ecclésias- 
tiques q  u'il  avoit  élev  és,  don  lièrent 
leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits 
se  perpétuassent.  L'abbé  Giliot 
mourut  en  168S,  à  66  ans. 

IV.  GILLOT  ,  (Louis*. 
Géneviève  )  Parisienne  ,  moi  te 
dans  sa  patrie  en  1718,  h 
78  ans,  fut  mariée  à  de  Sain- 
longe  ,  avocat ,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ces  Œuvres 
consistant  :  I.  En  Epttrcs ,  E$lo+ 
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gues  t  Madrigaux  ,  Chansons. 
II.  En  deux  Comédies,  Oriselde , 
et  V  Intrigue  des  Concerts.  III.  En 
deux  Tragédies-opéra,  Circé  et 
Didon  ,  qui  se  jouent  encore. 
Le  pinceau  de  cette  dame  étoit 
foible ,  mais  fîtcile.  Outre  ses 
Poésies  ,  recueillies  ni  1714, 
in-12  ,  on  a  d'eile  une  Nouvelle 
historique  ,  très  —  romanesque  , 
intitulée  :  Histoire  de  Von  An- 
loine  t  Jloi  de  Portugal,  in- 12. 

V.  GILLOT,  (Claude) 
peintre  et  graveur,  célèbre  sous 
ces  deux  titres  ,  fut  l'élève  de 
Vateau  ,  et  le  maître  de  Jcon- 
Jiaptiste  Corneille.  Il  étoit  né  à 
Xangres,  en  1673,  et  il  mourut 
à  Paris  en  1712  ,  membre  do 
l'académie  de  Peinture.  Gillot 
réussissoit  à  représenter  des  fi- 
gures grote.sques  :  ses  dessins  ont 
<\f  la  li liesse,  de  l'esprit  et  du 
goût ,  mais  peu  de  correction. 

GILON  ou  Gilles  ,  diacre  de 
l'église  de  Paris,  ensuite  moine 
de  Cluny  ,  enfin  évéque  de  Tus- 
cul  11  m  et  cardinal  ,  fut  un  des 
meilleurs  poètes  du  iae  siècle. 
11  réunissoit,  dit  l'abbé  le  Bœuf, 
le  goût  et  la  fécondité.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Poëmelnlin  ,où  il  chante 
la  première  croisade  de  1160. 
II.  Une  Instruction  en  vers,  qu'il 
dédia  au  prince  Louis  ,  fils  de 
Phili ppe- Auguste ,  pour  lui  ins- 
pirer l'amour  de  la  vertu  par 
l'exemple  de  Chavlcmagne  qu'il  y 
célèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait  appeler 
cet  ouvrage,  le  Carolin.  A  la  fin 
du  cinquième  et  dernier  livre, 
fi ilan  donne  une  hste  de  savans 
illustres  ncs  à  Paris,  pour  ven- 
ger sa  patriedes  injure:  reproches 
que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être  stérile  en  littéra- 
teurs; trop  heureuse,  disoient- 
ils*  qu*  les  étrangers  et  les  savans 
de*  provinces  du  royaume  &c  ras- 
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semblassent  dans  cette  capitale 
pour  la  faire  fleurir.  L'auteur  eût 
pu  se  ciîer  pour  preuve  de  leur 
calomnie,  m  cet  aveu  n'eût  pas 
plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Giloii  a  fait  encore  une 
Vie  de  St.  Hugue ,  abbé  do 
Cluny. 

GLNGA ,  Voyez  Zivgim. 

GIOACH1NO  Grfco,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrois^ 
vivoit  vers  l'an  1640.  C'étoit  le 
p!u3  habile  joueur  d'échecs  de 
son  temp?.  Il  parcourut  toutes 
les  cours  de  l'Europe ,  pour  cher- 
cher son  pareil  ;  mais  il  ne  le 
trouva  point.  Nous  avons  de  lui 
le3  Bègîcs  du  jeu  qu'il  ai  m  oit 
tant,  petit  vol.  in-ia,  dont  on 
trouve  le  précis  dans  X Académie 
des  Jeux.  Le  duc  de  Nemours  9 
Arnauldlc  Carabin  ,  Chaumontdc 
la  Salle,  les  trois  plus  fameux 
joueurs  de  la  cour  de  France,  vou- 
lurent rompre  une  lance  avec  ce 
champion,  et  furent  vaincus.  L'un 
de  ses  rivaux  fut  assez  généreux 
pour  célébrer  son  vainqueur  : 

A  p«ine  djns  la  carrière 
Contre  moi  ru  fais  un  pas ,  . 
Que  par  ta  démarche  hère 
Tons  mes  projets  sont  a  bat. 
Je  voit ,  «îèj  <jo«  tn  t'avances  « 
Céder  toutes  met  défendes  , 
Tomber  tous  mes  champions  ; 
Dans  nu  résistance  raine 
Roi,  Chevalier,  Roc  et  reitie 
Sont  moindres  que  dot  pio«s. 

G  I  O  C  O  N  D  O  ,  (  Jean  ) 
Jocondb  ou  Juconde  ,  Domi- 
nicain ,  né  à  Vérone  vers  lo 
milieu  du  1 5e  siècle,  se  fit  un 
nom  par  sa  capacité  dans  les 
sciences,  dnns  le^  arts,  et  dans 
la  connoissance   des  antiquités 
et  de  l'architecture.  Il  fut  appelé? 
en  France  pnr  Louis  XII  t  et 
construisit  à  Paris  la  Pont~au- 
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thange  et  le  Pont  Saint-Michel. 
Cette  construction  lui  valut ,  de 
la  part  de  Sunaazar ,  ce  distique 
latin  : 

Jocundus  gtminum  impomit  tibl , 
Stquana  ,  Pontum  ; 
Hu*<  tujurt  fût**  iictrt  Ptntifcem. 

Sannazar  ne  plaisantoit  point  y 
et  écrivoit  très-sérieusement  ce 
maussade  rébus  ;  et  c'est  ce  qui 
doit  paroitre  étrange  d'un  homme 
de  cette  réputation.  Ce  fut  G*o- 
condo  qui,  pour  remédier  aux 
«tterrissemens    causés  dans  les 
Lagunes  de  Venise  par  l'embou- 
chure de  la  Brenta ,  qui  faisoient 
craindre  qu'un  jour  cette  ville 
ne  se  trouvât  jointe  à  la  terre 
ferme ,  imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux  de  cette  rivière , 
et  de  les  faire  entrer  dans  la 
mer  auprès  de  Chioggia.  S'étant 
retiré  à  Rome  ,  il  fut  choisi , 
après  la  mort  de  Bramante,  pour 
un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre  :  il  travailla  avec 
Raphaël  d'Urbin  et  Antoine  Pan* 
gallo  à  renforcer  les  fondemens 
de  cet  immense  édifice-,  auxquels 
Bramante  n'avoit  pas  donné  la 
solidité  nécessaire.  Giocondo  est 
auteur  de  Lemarques  curieuses 
sur  les  Commentaires  de  César, 
et  il  fut  le  premier  qui  publia 
le  dessin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fit  construire  sur  le  Rhin  , 
dont  la  description  jusqu'alors 
avoit  été  mal  entendue.  11  a 
donné  aussi  d*s  éditions  de  Vi- 
truve  et  de  I'rontin.  Ce  fut  par 
son   moyen  qu'ori  trouva  dans 
nne  bibliothèque  de  Paris  r  la 
plupart  des  1*  pitres  de  Pline  , 
ilix'yilde  Manuce  imprima.  Son 
savoir  ne  se  bornoit  pas  à  l'ar- 
chitecture et  aux  antiquités  ;  il 
-    étoit  élément  versé  dans  la 

Shilosophie  et  la  théologie,  et 
fut  le  uiaitrc  de.  JuUiS-Ciiar 
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ScaTiger.  Dès  avant  1 5o6  ,  il 
avoit  quitté  l'habit  de  Son  ordre, 
et  vivoit  prêtre  séculier.  11  mou- 
rut dans  un  âge  très- avancé, 
vers  iS3o. 

GIOENI,  Voyez  XV.  Co- 
lonne. 

G  1  O  J  A  ou.  plutôt  Gilia  , 
(  Flavio  )  fameux  pilote  ,  né  à 
Pasitano,  château  près  d'Amalfi  » 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  vers 
Van  i3oo  ,  connut  la  vertu  de 
la  pierre  et  Aimant ,  s'en  servit , 
dit-on  ,  dans  ses  navigations  r 
et  peu  à  peu ,  à  force  d'expé— 
riences,  il  inventa  la  Boussole, 
On  ajoute  que  ,  pour  apprendre 
à  la  postérité  que  cet  instrument 
avoit  été  inventé  par  un  sujet 
des  rois  de  Naples  ,  alors  cadets 
delà  maison  de  France,  il  marqua 
le  Nord  avec  une  Aeur  de  lis  : 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes 
les  nations  qui  firent  usage  de 
cette  nouvelle  découverte.  X*>- 
cher  cite  ,  dans  son  Art  magné- 
tique,  Gutorde  Provins,  poète- 
François  du   i  2e  siècle  ,  qui  , 
après  avoir  parlé  du  pôle  arc- 
tique, fait  mention  de  la  bous- 
sole en  ces  termes ,  qui  sont 
assez  obscurs  pour  qu'on  n'en, 
puisse  rien  conclure  : 

Icellc  étoile  ne  te  muet  ; 
Un  trt  onc  qui  mentir  ne  puer 
Par  vetre  de  la  nurinerte , 
Une  pierre  laide  et  nouent  , 
On  le  fer  volontiers  »c  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  Ips 
anciens  ,  prétendent  qu'ayant 
connu  la  propriété  qu'a  l'aimant 
de  se  tourner  vers  le  pôle  Sep- 
tentrional ,  il  ont  eu  ,  par  con- 
séquent,  une  aiguille  aimantée. 
Mais  Pline,  qui  parle  plusieurs 
fois  de  l'aimant  et  de  son  at- 
traction, ne  fait  aucune  mention 
de  sa  direction  vers  le  pôle.  L'un— 
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tiquité  n'ayant  point  le  mérite 
de  l'invention  de  la  boussole ,  on 
a  voulu  en  gratifier  les  Chinois. 
Mais  ce  peuple  p'a  point  connu 
la  boussole  proprement  dite  ;  *>u 
du  inoins  l'aiguille  qu'ils  mettent 
dans  la  boite  n'est  point  aiman- 
tée ;  elle  est  seulement  enduite 
d'une  emplâtre  qui  communique 
qu  fer  la  propriété  de  se  tourner 
vers  le  pôle.  11  est  probable  que 
les  Arabes  eurent ,  les  premiers , 
l'idée  de  la  boussole  telle  que 
nous  la  çonnoissons.  On  passoit 
d'abord  l'aiguille  aimantée  dans 
un  brin  de  paille  ,  et  on  la  jetoit 
dans  l'eau.  Ensuite ,  on  fit  une 
boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  d'un 
instrument  connu,  mais  grossier, 
qu'on  doit  attribuer  à  Flaviç 
Gîoja.  La  chose  n'est  pas  dé- 
montrée, mais  elle  est  vraisem- 
blable. Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'auteur  de  cette  invention ,  c'est 
la  boussole  qui  ouvrit,  pour  ainsi 
dire ,  l'univers.  Les  voyages  , 
auparavant ,  étoient  longs  et  pé- 
nibles ;  on  n'alloit  presque  que 
de  côte  à  cote  ;  mais  grâce  à 
cette  invention  ,  on  trouva  une 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
donf  on  ne  connoissoit  que 
quelques  côtes;  et  l'Amérique, 
dont  on  ne  connoissoit  rien  du 
tout. 

GIOLITO  del  Ferrari, 

(Gabriel)  célèbre  imprimeur  de 
Venise  dans  le  16e  siècle,  ctoit 
originaire  de  Frino ,  ville  de 
7»Ionf  ferrât ,  iYoiiJean  son  père, 
iinpt  imeur  lui-même  «  étoit  venu 
? 'établir  à  Venise  vers  i!>3o.  Ga- 
kncL  se  fit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  art,  qu'il  mérita 
plus  cependant  par  l'élégante  de 
*es  caractères  ,  et  par  la  qualité 
du  papier  qu'il  employoit ,  que 
par  la  correction  de  ses  liditioiis, 
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qui  n'est  pas  toujours  aussi  soi-» 
gnée  qu'on  pourroit  le  désirer* 
11  vécut  fort  estimé  et  considéré 
à  Venise,  et  reçut  pendant  sa 
vie  dçs  marques  distinguées  de 
la  faveur  de  plusieurs  princes.  L| 
tiroit  son  origine  de  la  famille 
noble  des  Ferrari  de  Plaisance, 
et  sa  noblesse  lui  fut  confirmée 
par  un  diplôme  de  l'empereur 
Charles  V  en  1347.  11  mourut 
en  ■  58 1  %  et  laissa  deux  fils, 
Jean  et  Jean-Paul ,  qui  furent 
imprimeurs  comme  lui. 

GIOHDANI ,  (  Vital  )  né  à 
Bitonto  en  i633,  passa  sa  jeu- 
nesse dans  la  débauche,  et  épousa 
une  fille  sans  biens.  Un  de  sea 
beaux— frères  lui  ayant  reproché 
ses  désordres ,  il  le  tua ,  et  s'en-» 
rôla  dans  la  Hotte  que  le  pape 
envoyoit  contre  les  Turcs.  L'a- 
miral lui  trouva  du  génie  j  il 
lui  donna  l'emploi   d'écrivain  , 
qui  étoit  vacant,  Ciordani ,  oblige 
d'apprendre  l'arithmétique  pour 
remplir  ses   fonctions ,  dévora 
celle  de  Clavins  .  et  prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour à  Home  en  ,  il  devint 
garde  du  château  Saint-*Ange , 
et  profita  du  loisir  que  lui  don- 
nent cet  emploi  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  mathématiques,  fi 
y  fit  de  si  grands  progrès ,  que 
la  reine  Christine  de  Suède  le 
choisit  pour  son  mathématicien. 
Louis   XIV  le  nomma  pour 
enseigner  fcs  mathématiques  à 
Rome,  dans  l'académie  de  pein-t 
ture  et  tio  sculpture  qu'il  y  avoit 
établie  en  1666  ;  et  le  pape  Clé-* 
ment  A' lui  donpa  la  charge  d'in- 
génieur du  château  Saint-Ange, 
Ciordani  eut ,  en  1685  ,  la  chaire 
de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapience  ,  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  Arcadi  ,  le  $ 
mai  1631  ,  et  mourut  le  S  rv>» 
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vembre  171 1 ,  à  78  ans.  Il  étoit 
d'un  tempérament  bilieux  et  vio- 
lent ,  mais  infatigable.  11  fit  des 
excès  de  travail  qui  lui  procu- 
rèrent des  maladies  fâcheuses; 
mais  il  se  rétablissoit  par  un  bon 
régime.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Euclide  restiluto ,  1686  , 
in— fol.  IL  De  componendis  gra- 
vium  momentis,  168S.HI.  Funda~ 
jnentum  doctrina  mollis  gravium  , 
1686. IV,  Ad  Hyocinlhum  Chris- 
iophorum  Epistola  ,  in-folio  , 
1705,  à  Rome,  comme  les  pré- 
cédons. Ces  écrits  eurent  de  In 
réputation  dans  leur  temps. 

GIORDANI  BRUNI,  Voyez 

BRLNUS. 

GIORGIO ,  (François  de  )  de 
la  famille  des  Martini  de  Sienne, 
né  en  1423,  et  mort  en  1470, 
bâtit  à  Urbin  le  palais  du  duc 
Frédéric  Feltrc  ,  dont  les  con- 
uoisscurs  estiment  l'architecture. 

GIORGION,  (George)  peintre 
célèbre  ,  né  en  1478  au  bourg  de 
Castel-Pranco ,  quitta  la  musique 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent ,  pour  embrasser  la  pein- 
ture. Il  apprit  cet  art  soift  Jean. 
Ht  lin.  L'élève  passa  tout-à-coup 
de  la  manière  de  son  maître,  a 
une  autre  qu'il  ne  dut  qua  lui— 
même.  L'étude  qu'il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci,  et 
•ur-tout  de  la  nature,  acheva  de 
le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  à  Venise  la  coutume 
où  étoient  les  grands,  de  faire 
peindre  les  dehors  de  leurs  mai- 
sons. Titien  ayant  connu  la  supé- 
riorité de  ses  talens,  le  visitoit 
fréquemment,  pour  lui  dérober 
les  secrets  de  son  grand  art  ;  mais 
U  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet 
nnbile  maître  mourut  en  i5n  , 
k  33  ms,  de  1a  douleur  que  lui 
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causa  l'infidélité  de  sa  maîtresse. 
Dans  l'espace  d'une  vie  si  courte, 
il  porta  la  peinture  à  un  point  do 
perfection  qui  surprend  tous  les 
connoissours.  Il  entendoit  par- 
faitement l'art  si  difficile  de  bien 
ménager  les  jours  et  les  ombres  , 
et  de  mettre  toutes  les  parties 
dans  une  belle  harmonie.  Ses  ta- 
bleaux sont  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connoissoit  alors,  par  la 
force  et  la  fierté.  Son  dessin  est 
délicat ,  ses  carnations  sont  peintes* 
avec  une  grande  vérité;  ses  fi- 
gures ont  beaucoup  de  rondeur; 
ses  portraits  sont  vivans ,  et  ses 
paysages  touchés  avec  un  goût 
exquis.  11  est  le  fondateur  de  la 
troisième  école  d'Italie,  dite  do 
Lombardie. 

GIOSEPIN ,  Voyez  Arpino. 

GIOTTINO,  (Thomas  dt 
Lappo  ,  dit  le  )  fut  ainsi  appelé  , 
parce  qu'il  imita  parfaitement  la 
manière  du  Giolto  ,  son  compa- 
triote. Les  Florentins  lui  firent 
faire  un  portrait  ridicule  de  Gau~* 
lier  de  Brie  une  ,  duc  d'Athènes  f 
leur  ennemi.  U  mourut  eu  i3ât>» 
à  3z  ans. 

GIOTTO  ,  (  Le  )  peintre ,  na- 
quit dans  un  bourg  près  de  Flo- 
rence ,  de  parens  pauvres.  Le  fa- 
meux Citnabué,  fondateur  de  l'é- 
cole Florentine,  l'ayant  rencontré 
à  la  campagne ,  qui  ga  rdoit  le  trou- 
peau de  son  père,  et  qui  pendant 
que  ses  moutons  paissoient ,  les 
dessinoit  sur  une  brique,  le  mit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Giotlo  pro- 
fita tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort  il  passa  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.  On 
rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins ,  envoya  un 
connoisseur  pour  rapporter  un 
dcsîio  de  chacun,  kc  GiQtto  s» 
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contenta  de  faire  sur  du  papier, 
a  la  pointe  du  pinceau ,  et  d'un 
seul  trait ,  un  cercle  parfait  miette 
hardiesse  ,  et  en  même  temps 
cette  sûreté  de  main ,  donna  au 
jape  une  grande  idée  de  son  ta— 
ent,  et  ût  naître  ce  proverbe 
italien  :  Tu  sei  piïi  rondo ,  che 
VO  del  Giolto..-  htnoh  l'appela 
à  Rome,  d'où  il  pus^a  à  A\i^non 
dans  le  tempj  de  lu  translation 
du  saint-siège.  Après  la  mort  de 
Clément  V ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  y  mourut  en  i334  , 
suivant  Monalûini.  Les  Floren- 
tins ont  fuit  élever  sur  son  tom- 
beau une  statue  de  marrie.  7V- 
tr arque  et  le  Honte ,  amis  de  ce 
peintre  ,  le  célébrèrent  dans  leurs 
vers.  Le  grand  tableau  de  Mosaï- 
que qui  est  sur  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Rome ,  eat  de 
}oi. 

GIOVANI ,  Voyez  Poleni. 

GIPHAN1US,  Voy.  Giffen. 

,  G1PPIUS,  est  le  nom  d'un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorsque  sa  femme  rece- 
voit  la  visite  de  ses  amis.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  dn  vin 
dans  le  buffet ,  il  lui  cria  :  Mon 
ami  !  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde.  (  Non  omnibus  dormio.  ) 
Ces  paroles  passèrent  en  proverbe 
à  Rome. 

GIRAC ,  (  Paul-Thomas  sieur 
de  )  natif  d'Angoulême  ,  et  con- 
seiller au  présidiaî  de  cette  ville , 
fut  l'intime  ami  de  Balzac  et 
l'adversaire  de  toiture.  11  défen- 
dit le  premier,  contre  Costar , 
partisan  outré  du  second.  Cette 
querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps;  mais 
aujourd  nui  les  écrits  et  les  injures 
qu'elle  fit  vomir,  ne  causeroient 
que  de  l'ennui,  Girnc  paroit  fort 
savant  dans  les  sien? ,  mai*  en- 
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core  pltrs  emporté.  Il  mourut  eir 

i6'63.  C'ctoit  un  assez  plat  écri- 
vain ,  qui  croyoit  se  faire  valoir, 
en  s'aftichui  t  pour  le  champion 
d'un  auteur  qui  passoit  alors  pour 
excellent. 

1.  G1RALDI ,  (Lilio  Gregorio) 
savant  profond  dans  les  langues,, 
dans  la  connoissanec  de  l'anti- 
quité et  dans  les  mathématiques» 
naquit  à  Rome  eu  1478,  et  y 
mourut  en  1  Sua  ,  «  74  r.ns .  dans 
la  misère.  Il  disait  ordinairement 
«  qu'i)  avoitfu  à  1  ombattre contre 
t.  ois  enuenns  ,  lu  nature ,  la  /or- 
t.inc  et  Yiiijmltce*»  Il  perdit  sort 
bien  et  sa  bibliothèque,  lorsque 
l'armée  de  Cher  U  s  -  {tuinl  pilla 
sa  patrie.  La  goutte  vint  sa 
joindre  à  la  pauvreté,  et  il  en 
fut  tellement  tourmenté  dans  sa 
vieillesse-,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
tourner  le  feuillet  d'un  livre.  Il 
occupa  ,  parmi  les  littérateurs  de 
son  temps  ,  la  phi  ce  qu'a  Job 
parmi  les  patriarches.  Dans  un 
des  accès  de  ses  maux  ,  il  écrivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  :  Progymnas- 
mtata  adversùs  littéral  et  littérales*. 
K  ce  petit  travers  près  ,  on  doit 
le  regarder  comme  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Italie.  Les 
écrits  de  ce  savant  ont  été  re- 
cueillis à  Leyde,  en  i5g6,  j  vol. 
in-fol.  Les  plus  souvent  cités 
sont  :  L  Syntagma  de  Viis  Gen— 
tium  ,  livre  excellent  pour  ce  qu'il 
contient ,  mais  qui  ne  renferme 
pas  tout  ce  qu'on  peut  faire 
entrer  dans  uuc  Mythologie» 
II.  UHistoirv  des  Poètes  Grecs 
et  Latins.  111.  Celle  des  Poètes 
de  son  temps.  Ces  deux  ouvrage* 
sent  moins  consultés  que  sors 
Histoire  des  Dieux  des  Gentils. 

tï.   GIRALDI-CINTHIO  , 

(  Jénn-Bapti«>te  )  Giraldus-Cin— 
tbius,  né  à  Ferrure  d'uue  famille 
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.  noble  ,  au  commencement  du 
it>"  siècle,  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  et  les  littérateurs 
de  son  temps.  On  a  de  cet  auteur  : 
I.  Neuf  Tragédies;  Venise,  1 583  9 
in-8°  ,dout  la  meilleure  est  \'0r- 
beche.  Crcscimbeni  c»time  Giraldi 
comme  tragique.  II.  Un  Poème 
en  xxvi  chor.ts,  intitulé  Ercoley 
imprimé  à  Modène  en  1 5 57  , 
in— i,°  ,  et  qui ,  selon  Crcscimbeni, 
est  tombé  dans  l'oubli.  III.  Un 
recueil  de  100  Nouvelles,  ?ous  le 
titre  d'Hccatommili  ncl  Monte-, 
gala ,  apprr.no  Lionardo  Torren- . 
tino ,  1  565  ,  en  2  vol.  in— 8°  :  c'est 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages. 
Gabriel  Chapuis  les  traduisit  en 
frauçois;  Paris,   i35>'4,  2  vol. 
in-8",  et  les  annonça  dans  le 
frontispice  comme  contenant  plu- 
sieurs beaux  exemples  et  notables 
histoires.  IV.  U  a  donné  en  latin 
des  Poésie* ,  et  X Histoire  d'An- 
dré Doria;  Le) de,  1696,  *  vol. 
în-fol.  Giraldi  avoit  enseigné  les 
belles-lettres  à  Moudovi  et  à  Tu- 
rin. Il  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Pavie. 
La  goutte,  maladie  héréditaire 
dans  sa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  assauts,  il  crut  qu'il  en 
adouci roit  les  douleurs  en  res- 
pirant l'air  natal.  Il  retourna  à 
Ferrare  ;  mais  il  mourut  trois 
mois  après  ,  en  1 573  ,  a  by  ans. 
Il  laissa  un  fils  ,  Celsi  Giraldi p 
qui  recueillit  les  Tragê  Jies  de  son 
père.  Jcan-BcptiHe  Giraldi  joi- 
gnait à  un  esprit  fleuri  et  cul- 
tivé ,  un  caractère  honnête  et  des 
mœurs  décentes. 

GIRARD   DE  VîLLETHlRRf, 

(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort 
dans  sa  patrie  en  1 709 ,  à  68  ans  , 
enrichit!  église  dim  grand  nombre 
de  livres  de  piété,  tos  Traités  , 
recueillis  ,  ponrroient  composer 
un  Corps  de  Morale  •—  pratique 
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pour  tnules  les  conditions  et  tout 
les  états.  Il  appuie  ce  qu'il  dit, 
non-seulement  par  les  principe^ 
de  la  raison  ,  mai?  aussi  par  1E- 
critnre-$aint..» ,  par  les  Pères  et 
par  les  conciles.  6es  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Le  véritable 
PénUent.  H.  Le  Chemin  du  Ctet, 
UI.  La  Irie  des  Vierges.  IV.  CeUe 
des  Gens  mariés;  des  Veuves  s 
des  Religieux  ;  des  Religieuses  s 
des  Rie  Les  et  des  Pauvres.  V.  Lt 
Vie  des  Saints.  VI.  La  T  ic  des 
Clercs.  VII.  Un  Traite  de  la  Vo~ 
cation.  VIII.  Le  Chrétien  étran- 
ger sur  Lt  terre.  IX.  Un  Traité 
de  la  Flatterie.  X.  Un  autre  de 
la  Médisance. XI.  La  Vie  de  J.  C 
dans  l'Eucharistie.  XII.  Le  Chré- 
tien dans  la  tnbuialion.  XIII.  Ua 
Traité  des  l'élises  et  des  Temples* 
XIV.  Un  autiv,  Du  respect  qui 
leur  estdd.W  .La  Viede  Su  Jean 
de  Dieu.  XVI.  Un  Traité  des 
Vertus  théologales.  Enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  difFérens  ouvrages 
sont  chacun  en  1  ou  2  vol.  in-12  ; 
on  les  a  souvent  réimprimés.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  l'auteur  eût 
écrit  avec  plus  de  pureté  et  de  pré- 
cision, et  qu'il  eût  rempli  ses  livrea 
de  choses  moins  communes. 

î.  GIRARD,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d'Angotiléme,  avoit  été 
secrétaire  du  duc  SEpemoru 
Après  la  mort  de  ce  duc ,  il 
donna  des  Ménuires  pour  sa  vie 
en  4  vol.  in-i  '  *1  nous  y  apprend 
beaucoup  t!  m  ieniarités  inté- 
ressantes, iùu  ..t  èix  de  ses  jours  , 
cet  auteur  se  livra  à  la  dévotion» 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la  tra-» 
duction  des  lKuvr<»s  du  pieux 
Jjmis  de  Grenade.  Elle  parut  sur 
la  lîndu  dernier  si'«cle , en  10  vol. 
in-S°  .  ou  3  vol.  in- fol.  C'est  la 
plus  exacte  que  nous  ayons;  mais 
nous  pourrions  en  avoir  une  plus 
élégante. 
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II.  GIRARp,  (Albert)  habUe 
géomètre  Holiandois,  p.tblia  , 

a>vers  Tan  1629 ,  un  livre  intitulé  : 
Invention  nouvelle  en  Algèbre. 
Il  y  traite  savamment  des  racines 
négatives,  ou  affectées  du  signe 
moins  ;  et  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques  ,  ou  du 
3e  degré,  il  y  a  toujouts  trois 
racines  :  ou  deux  positives  et  une 
négative  :  ou  deux  négatives  et 
une  positive.  Girard  entrevoyoit 
bien  d'autres  vérités ,  que  JJes- 
cartes  développa  peu  de  temps 
après. 

III.  GIRARD,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  natif  de  Dole,  se  fit  un 
nom  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
lens.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  philosophie ,  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à 
la  direction  ;  et  il  exerçoit  ces 
emploie  avec  autant  do  complai- 
sance que  de  succès.  Un  nombre 
infini  e  femmes  du  monde  fu- 
rent mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut.  Plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  clo.tr»*,  à  sa  persuasion, 
«?t  en  furent  l'exemple.  Le  P.  Gi- 
rard eut  ta  réputation  de  faire 
des  Saintes ,  et  tette  réputation 
lui  éfoit  chère.  .S'il  avoit  l'esprit 
«l'un directeur  habile,  il  ne  fut  pas 
exempt  de  vanité;  mais  elleétoit 
cachée  sons  un  air  pénitent  et 
mortifié.  Ce  fameux  Jésuite  fut 
envoyé  d'Aix  à  Toulon  en  1728, 
pour  être  snpéri du»séminaire 
royal  de  la  m  Parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il 
distingua  Marie  "Catherine  Ca- 
*/tV/v ,  fill<-  de  18  à  20  ans,  née 
avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée 
«îe  la  passion  de  faire  parler  de 
*cs  vertus.  La  pénitente,  échauf- 
fe par  le  plaisir  d'avoir  un  di- 
recteur qui  la  prônoit  par-tout , 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue.  Ello  eut  des 
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extases  et  des  visions,  et  reçut 
des  stigmates  à  côté  du  cœur.  Sou 
directeur   fut  assez  imprudent 

{jour  s'enfermer  avec  elle ,  dans 
e  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle  ;  il  le  vit ,  et  sentant  qu'il 
y  avoit  quelque  chose  d'outré 
dans  la  conduite  de  sa  pénitente  , 
il  chercha  à  s'en  débarrasser.  La 
Cadière  t  piquée  contre  lui  , 
choisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  à  un  Carrne  ,  fameux 
Janséniste ,  et  connu  par  sa  haine 
contre  les  Jésuites.  Il  engagea  sa 
pénitente  à  faire  une  déposition  , 
dans  laquelle  elle  déclara  que  le 
P.  Girard ,  après  avoir  abusé 
d'elle  ,  lui  avoit  fait  perdre  son 
fruit  ;  et  comme,  par  cette  dé- 
claration ,  elle  auroit  été  aussi 
coupable  qife  lui ,  il  fallut  avoir 
recours  à  l'unique  moyen  qu'il  y 
avoit ,  tout  ridicule  qu'il  étoit  : 
ce  fut  Y  enchantement  et  le  sorti- 
lège. Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par 
l'unique  plaisir  do  la  vengeance. 
L'affaire  fut  portée  au  parlement 
d'Aix,  et  elle  mit  la  combustion 
dans  les  familles.  Enfin,  après  de* 
cabales,  des  querelles,  des  satires, 
des  chansons  et  des  injures  sans 
nombre ,  le  parlement  déchargea 
le  P.  Girard  des  accusations 
intentées  eontre  lui.  La  Cadière 
fut  mitehors  de  cour  et  de  procès; 
mais  on  la  condamna  aux  dépens 
faits  devant  le  lieutenant  de  Tou- 
lon. Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
16  décembre  1731.  C'étoit  le 
parti  le  plus  sage  qu'on  pût 
prendre.  L'entêtement  et  la  pré- 
vention des  deux  factions  intéres- 
sées dans  une' telle  dispute,  ont 
mis  un  nuage  sur  cette  affaire, 
et  on  en  raisonne  encore  diver- 
sement aujourd'hui.  Les  uns  veu- 
lent que  le  P.  Girard  ait  été 
un  sorcier  ;  les  autres ,  un  hypo- 
crite voluptueux.  L'accusation  de 
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«wgie  est  ridicule,  et  oelle  de 
libertinage  ne  l'est  guère  moins. 
L'amour  n'étoit  pas  la  foiblesse 
de  Girard  :  il  avoit  alors  plus  de 
5o  ans;  et  à  cet  âge  le  cœur  est 
rarement  rempli  du  feu  des  de- 
airs.  L'ambition  étoit  sa  passion 
dominante ,  et  cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  scène  risibleet  fu- 
neste, en  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 
de  sa  pénitente  ,  dont  la  gloire 
rejaillissoit  sur  le  directeur.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Dole  , 
après  que  le  procès  fut  terminé* 
Il  fut  fait  recteur  ;  et  il  y  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté ,  à  ce 
que  disent  ses  confrères.  La  fu- 
reur d'écrire  est  telle  en  France, 
qu'on  a  formé  plusieurs  volumes 
in- 12  des  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

IV.  GIRARD  ,  (Gabriel)  né 
à  Clermont  en  Auvergne,  pos- 
séda dans  sa  jeunesse  un  cano- 
nicat  de  la  collégiale  de  "Notre- 
Dame  de  Montferrand.  Mais  il 
le  résigna  bientôt  à  un  de  ses 
frères  ,  pour  aller  cultiver  la  lit- 
térature h  Paris.  Il  se  fit  des 
*  amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  de  Mnd.  lrt  duchesse 
de  Berry  ,  fille  du  régenf ,  et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  lan- 

Snes  esclavonne  et  russe. En  1744, 
fut  reçu  membre  de  l'académie 
Françoise.  Il  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  gram- 
maire qui  respirent  la  philoso- 
phie :  I.  Synonymes  François  , 
leurs  différentes  significations ,  et 
le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour 
parler  avec  justesse  ,  in- 12.  Ce 
)ivre,  plein  de  goût ,  de  finesse 
«t  de  précision  ,  subsistera  autant 
que  la  langue  ,  et  servira  même 
à  la  faire  subsister.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  pres- 
que tous  las  mots  qu'on  regarde 
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comme  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue ,  diffèrent  réel- 
lement dans  leur  signification  • 
à  peu  près  comme  une  mémo 
couleur  paroit  sous  diverses  nuan- 
ces. Ce  grammairien  philosophe 
saisit  très -bien  ces  différences 
imperceptibles  ,  et  les  fait  sentir 
à  son  lecteur  ,  en  rendant  ce 
qu'il  apperçoit  et  ce  qu'il  tent , 
en  des  ternies  propres  et  clairs. 
Le  choix  des  exemples  est  excel- 
lent ,  à  quelques-uns  près ,  qu'il 
auroit  pu  se  dispenser  de  prendre 
dans  des  matières  de  galanterie. 
Les  autres  présentent  presque 
toujours  des  pensées  fines  et  dé- 
licates ,  des  maximes  judicieuses  , 
et  des  avis  importans  pour  la 
conduite.  Beauiée  a  donné ,  en 
1769,  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  ,  augmentée  d'un  vo- 
lume et  de  quelques  articles  pos- 
thumes de  l'abbé  Girard.  Les 
Nouveaux  Synonymes  François  , 
par  l'abbé  Roubaud ,  1 786  ,  4  vol. 
in-8°,  sont  regardés  comme  un 
supplément  à  ceux  de  Girard  et 
Bcauzée.  II.  Une  Grammaire  9 
sous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Françoise ,  z  vol.  in-i  z  , 
1747,  inférieure  aux  Synonymes  , 
du  moins  pour  la  forme  ;  mais 
qui  offre  d'excellentes  choses  , 
et  nuime,  suivant  son  titre,  les 
vrais  principes  de  la  langue.  L'au- 
teur subtilise  trop  sur  l.i  théorie 
du  langage  ,  et  ne  cherche  pa» 
assez  à  en  exposer  clairement  et 
nettement  la  pratique.  li  n'écrit 
point  d'une  manière  convenable 
a  son  sujet.  Il  affecte  ridicule- 
ment d'employer  des  fours  de 
phrase  ,  qu'on  soufi'rtroil  à  peine 
dans  ces  romans  bourgeois  et 
familiers  dont  nous  somnvvs  ras- 
sasiés. L'abbé  Girard  s'étoit  ima- 
giné que  ces  prétendus  açrémens 
de  style  lui  procureroient  plus  de 
lecteurs;  et  quand  on  lui  en  faisoit 
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appercevoir  la  discordance  avec 
«on  sujet  9  il  n'pondoit  naïve- 
ment :  J'ai  mis  cela  pour  les 
femmes.  Vivant  clans  la  retraite  , 
et  étranger  au  ton  des  gens  du 
inonde  ,  il  avoit  cru  emprunter 
leur  langage  en  parlant  un  jargon 
de  précieuse.  Il  y  a  d'ailleurs  , 
dans  son  livre,  des  choses  peu 
favorables  à  la  religion  et  aux 
mœurs.  Du  moins  ou  crut  y 
trouver  des  assertion.1  habilement 
enveloppées  contre  la  spiritualité 
de  l'a  me  et  d'autres  vérités  sa- 
crées. On  craignit  même  dans  le 
temps  que  le  gouvernement  ne 
l'en  punit  ;  mais  l'obscurité  dans 
laquelle  il  vivoit.  le  sauva  ;  «  et 
il  eut ,  dit  à'Alembert ,  l'avantage 
d'échapper  à  la  haine  par  le  peu 
de  surface  qu'il  présentoit  à  ses 
coups.  »  L'abbé  Girard  mourut 
le  4  février  1748,370  ans.  C'était 
un  homme  d'un  esprit  fin  et  versé 
dans  la  lecture  des  bons  écrivains. 

V.  GIRARD  ,  (  GUles  )  curé 
d'Hermanville ,  près  Caen,  né  à 
Campsour  dans  le  diocèse  de  Cou— 
tances  ,  a  été  un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  D 
avoit  perfectionné  son  talent  dans 
l'université  de  Cae\i ,  où  il  pro- 
fessa les  humanités.  Il  réussit  sur- 
tout dans  l'Ode  Alcaïque ,  et  il  ne 
le  cède  en  ce  genre  à  aucun  pofte 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques ,  dont  la  plupart 
ont  été  couronnées  aux  palinods 
de  Caen  et  de  Rouen  ,  et  impri- 
mées séparément.  On  devroit 
donner  au  public  le  Recueil  de 
toutes  ces  pièces.  L'auteur  mou- 
rut en  1762  ,  âgé  de  60  ans. 

VI.  GIRARD  du  Haillan, 
Voy.  Haillan. 

GIRARDET ,  peintre  du  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorraine , 
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Stanislas,  et  l'un  des  membres 
de  l'académie  de  Peinture  de 
Paris,  naquit  a Luncville  en  1709, 
et  mourut  en  178...  Il  étoit 
polit-neveu  de  Charles  Messin  , 
et  fut  le  meilleur  élève  de  Claude 
Charles.  Il  rendit  service  à  sa 
patrie  ,  par  les  instructions  gra- 
tuites qu'il  donnoit  de  son  art  , 
et  se  fit  estimer  par  les  qualités 
du  cœur  an  Luit  que  par  ses  ta-* 
lens.  Voy?  Glarîv. 

G1RARD1N  .  (  Patrice  Piers 
de)  Anglois  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  reçu  le  i5  avril  1707, 
est  mort  au  mois  de  septembre 
1764,  âgé  d'environ  90  ans.  Il  est 
auteur  de  la  Préface  de  l'ouvrage 
du  docteur  Atlcrbury ,  intitulé  : 
2V  verâ  et  non  interruptd  succès-* 
sione  Episcoporum  in  Angtid  , 
in-4.0 

GIRARDON,  (François) 
sculpteur  et  architecte,  né  k 
Troyc  en  Champagne  l'an  1628, 
de  Meolas  Girardon ,  fondeur 
de  métaux  ,  eut  pour  maître 
Laurent  Maziùfe.  Après  s'être 
perfectionné  sous  François  An— 
guier  ,  il  «acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  Louis  XIV l'en- 
voya à  Rome  pour  étudier  les 
chefs-d'œuvre  anciens  et  mo- 
dernes ,  avec  une  pension  de 
mille  écus.  De  retour  en  France , 
il  orna  de  se*  ouvrages  en  mar- 
bre ou  en  bronze ,  les  maisons 
royales.*  Après  la  mort  de  le 
Brun  ,  Louis  XIV  lui  donna  la 
charge  d'inspecteur  général  de 
tous  les  morceaux  de  sculpture. 
Tons  les  sculpteurs  se  réjouirent 
de  ce  choix.  Il  n'y  eut  que  le 
célèbre  Pujct ,  qui ,  pour  ne  pas 
dépendre  de  lui ,  s'éloigna  de  la 
capitale  ,  et  se  retira  à  Marseill*. 
Ces  deux  rivaux  étoient  digne* 
l'un  de  l'autre;  Pujet  met  toit 
plus  d'expression  daus  ses  figures , 
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%t  C.irardon  plus  de  grâces.  Les 
ouvrages  de  celui-ci  «ont  sur- 
tout admirables  par  la  correc- 
tion du  dessin  ,  et  par  la  beauté 
de  l'ordonnance.  Les  plus  célè- 
bres sont  :  I.  Le  magnifique  Mau- 
solée du  cardinal  de  Richelieu  , 
dans  l'église  delà  Sorbonne.  II.  La 
Statue  équestre  de  Louis  XIV , 
où  le  héros  et  le  cheval  sont  d'un 
aeul  jet  :  c'est  son  chef-d'œuvre. 
III.  Dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ,  Y  Enlèvement  de  Proser- 
pine  par  Plu  tort  ,  et  les  excel- 
lens  Groupes   qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  à' Apollon  , 
etc.  Ce  grand  artiste  ,  trop  oc- 
cupé pour  pouvoir  travailler  lui- 
même  ses  marbres  ,  abandonna 
cette  partie  essentielle  de  la  sculp- 
ture a  des  artistes  qui  ,  quoique 
habiles,  n'ont  pas  j'fté  dans  l'exé- 
cution tout  l'esprit  et  toute  la 
vérité  que  la  main  de  l'auteur  y 
imprime  ordinairement.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  i*T  septembre 
17  i  â  ,  à  88  ans.  Il  avoit  été  reçu 
de  l'académie  de  Teinture  en  1637, 
professeur  en  1659,  recteur  en 
1674  ,  et  chancelier  en  1693.  Ca- 
therine du  Chemin  ,  son  épouse  , 
*e  fit  un  nom  par  son  talent  de 
peindre  les  fleurs  :  Voy.  Chemin 
(Catherine  du). 

G1HAUD,  (Sylvestre)  Ci- 
raldus  ,  né  à  Mainapir  ,  dans  le 
comté  de  Pembroke ,  se  distingua 
parmi  les  savans  de  son  temps. 
Apres  avoir  professé  dans  l'uni- 
versité de  Paris  et  à  Oxford ,  il 
devint  archidiacre  et  chanoine  de 
Saint-David.  Il  s'occupa  beaucoup 
des  affaires  d'Angleterre  ;  mais  il 
se  fit  tant  d'ennemis  par  sa  ri— 
gidité ,  que  son  élection  à  lé- 
vêché  de  Saint-David  ne  fut  pas 
confirmée  par  le  pap^  même  , 
dont  il  avoit  toujours  pris  les 
iut&èU.  11  mourut  vers  îaao  , 


G  ï  R       4  47 

âgé  de  7  5  ans.  On  trouve  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  ÏAnglia 
Sacra  de  fVarton  ,  et  dans  la 
Britannia  de  Cambden.  Sa  Des-» 
cription  du  pays  de  Galles ,  [Cam* 
brin  ]  a  été  imprimée  séparément 
à  Londres,  1383  ,  in-8.° 

GIRAUDEAU  ,  (  Bonaven- 
ture  )  Jésuite  ,  né  à  Saint-Vin- 
cent-sur-Jard  ea  Poitou  ,  en 
1697  ,  mourut  le  14  septembre 
1774,  âgé  de  77  ans.  C'étoit  un 
homme  attaché  à  ses  devoirs,  et 
un  excellent  humaniste.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  Grecque , 
1701  et  suivantes ,  en  cinq  par- 
ties in-11.  II.  Praxis  liaguat  sa~+ 
cra ,  1737  ,  in-4.0  III.  Les  P<z- 
raboles  tlu  P.  Bonaventure  ,  petit 
in  —  1 1 ,  où  la  morale  est  pré- 
sentée d'une  manière  agréable. 
IV.  U  Evangile  médité,  1774» 
iz  vol.  in-ia*  qui  a  eu  du  suc-* 
cès ,  parce  qu'il  y  a  de  l'onction, 

G I R  O  D  ,  (  Jean  -  François*.' 
Xovier  )  fils  d'un  médecin  ,  et 
médecin  lui-même,  étoit  né  en 
1735  ,  dans  un  village  près  de 
Salins.  Il  exerça  son  art  à  Bc-» 
sançon  avec  autant  d'habileté  que 
de  désintéressement.  Il  se  signala 
sur-tout  contre  les  épidémies  sur 
lesquelles  il  envoya  un  long  mé- 
moire à  la  société  de  médecine 
de  Paris  ,  dont  il  étoit  membre. 
11  mourut  victime  de  son  zèle , 
en  juillet  178?,  au  milieu  de 
l'épidémie  qui  affligeoit  le  village 
de  Chàtenois ,  bailliage  de  Dole. 
Le  rji  l'avoit  anobii. 

I.  GIRON  ,  (D.  Vjcrr^)  due 
d'Osson?  ,  issu  d'une  famille  il- 
lustre dEspngne  ,  fut  meut*  à 
Naples  ,  encore  en  fan  r  ,  l'an 
i")8i  ,  lorsque  son  grand -père 
alla  se  mettre  en  possession  de- 
là vice-royauté,  de  ce  royaume. 
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H  servit  ensuite  en  Flandre  pen- 
dant six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Étant  retourné 
en  Espagne ,  il  y  obtint  la  charge 
de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,  et  l'ordre  de  la  Toison 
d'or.  Le  duc  tYOssonc  fut  un  de 
ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  à 
l'expulsion  des  Maures  :  expulsion 
qui  lui  parut ,  ainsi  qu'aux  bons 
citoyens ,  funeste  h  la  patrie. 
Nommé  en  1 6 1 1 ,  vice  -  roi  de 
Sicile,  il  fit  relever  les  fortifi- 
cations des  places  fortes,  et  mft 
la  marine  en  si  bon  état ,  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroitre  sur 
les  côtes  de  cette  isle.  Après  avoir 
été  pendant  quatre  ans  gouver- 
neur de  la  Sicile  ,  il  fut  nommé 
vice-roi  de  Naples.  En  Sicile ,  ses 
seuls  ennemis  avoient  été  les 
Turcs;  à  Naples,  ce  furent  les  Vé» 
Jiitiens.  H  résolut  d'abattre  leur 
fierté ,  et  de  leur  disputer  l'em- 
pire de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinnirement  par 
les  courses  et  les  prises  que  ses 
•vaisseaux  firent  sur  eux.  En  1 626, 
la  vice-royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'on  découvrit , 
par  le  moyen  de  Jajfier ,  un  dos 
conjurés ,  la  fameuse  conspira- 
tion contre  Venise.  Voy.  Ci/eva. 
Le  duc  à'Ossone  eut  beaucoup 
de  part  aux  préparai  ifs  qui  se 
firent  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet exécrable.  Les  Napolitains  ne 
se  louoiont  pas  plus  de  lui ,  que 
les  Vénitiens  ;  il  les  trnitoit  en 
tyran.  Ses  ennemi»,  aidés  parles 
officiers  cîe  l'inquisition  ,  qu'il 
avait  refusé  d'établir  à  Naples, 
y  rendirent  bientôt  sa  fidélité 
Suspecte.  Il  se  soutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intri- 
gues ,  on  mariant  son  fils  avec 
fa  fille  du  duc  à'Ucàda  ,  favori 
du  roi  d'Espapne  .  ot  fils  du  duc 
de  Lcrme.  Mai»  enfin  le  cardinal 
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Borgîa  fut  envoyé  à  sa  £lac#> 
La  mort  de  Philippe  III  mit  le? 
comble  à  sa  disgrâce.  Le  duc  de 
Lermc,  son  protecteur ,  fut  éloi*. 
gné  par  le  nouveau  ministre  ;  eé 
le  duc  à' U céda,  beau -père  der 
son  fils  *  subit  le  même  sort.  On 
informa  contre  lui.  Les  Napo- 
litains remplirent  plus  de  sept! 
rames  de  papier  ,  de  différentes 
accusations.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d'un  homme  qui 
n'auroit  rien  eu  à  se  reprocher  * 
et  ses  réponses  servirent  presque 
à  le  justifier.  Enfin  ,  après  avoir 
été  enfermé  pendant  trois  ans  4 
il  mourut  dans  la  prison  en  16*24  9 
âgé  d'environ  47  à  48  ans  ,  sans 
qu'on  lui  eut  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n'examinerons  pas  si 
le  duc  d'Ossone  étoit  innocent  ou 
coupable  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
poussa  trop  loin  l'ambition  ,  l'or- 
gueil ,  le  faste  ,  la  cruauté  et  Je 
despotisme.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs   fades    plaisanteries  , 
qu'on  trouve  dans  tous  les  insi- 
pides recueils  de  bons  mots.  Gre+- 
gorio  Lcti  a  écrit  sa  Vie  t  et  l'a 
brodée  à  sa#  manière. 

II.  GIRON  GARCIAS  dk 
Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède  * 
no  à  Talavera  en  Espagne,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Philippe  If,  qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l'é- 
ducation de  l'infant  d'E?pa£ne 
son  fils ,  et  le  plaça  ensuite  sur  le 
siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa 
pas  long-temps  :  car  il  mourut 
cinq  ou  six  mois  après ,  en  1  Sot*. 
On  dit  que  le  chagrin  qu'il  con- 
çut du  peu  de  considération  que 
lui  témoignoit  le  roi  Philippe  II F, 
successeur  de  Philippe  II,  hâîa 
sa  mort.  Ce  savant  prélat  avoit 
publié  en  1594,  in-folio,  une 
nouvelle  Collection  des  Conciks 
d'Espagne  ,  avec  des  notes  et  dos 
corrections.  Cétoit  la  meilleure 
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tart'on  eut  avant  celle  du  cardinal 

d'A&  uirre. 

GIROUST,  (Jacques)  Jé- 
suite, né  à  Beaufort  en  Anjou, 
en  1624,  mort  à  Paris,  Je  19 
juillet  1689  ,  à  65  ans,  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  province  et  de  la 
capitale.  Sa  manière  de  prêcher 
étoit,  comme  son  aine  ,  .simple 
et  .«ans  lard  ;  mais  dans  cette  sim- 
plicité ,  il  étoit  ordinairement  si 
plein  d'onction ,  qu'en  éclairant 
'-•s  esprits  ,  il  gagnoit  presque 
toujours  les  cœurs.  Le  P.  Bre- 
l.'/uicau  ,  son  confrère  ,  publia 
sos  Sermons  en  1704  ,  cinq  vol. 
in -12.  On  y  trouve  une  élo- 
quence naturelle  et  forte  ;  mais 
il  n'est,  pas  difiieile  de  s'apperec- 
voir  que  le  P.  Giroust  s'attachoit 
plus  aux  choses  qu'aux  paroles , 
«qu'il  négligeoit  un  peu  trop. 
lVnt-ëtre  croyoit-il  que  la  sim- 
plicité du  style  aiJoit  beaucoup 
le  pathétique,  donnoit  à  l'élo- 
quence un  air  plus  naturel  et 
plus  touchant,  et  produisoit  l'onc- 
tion. Son  Avcnt  est  intitulé:  Le 
J'échcur  sans  excuse.  C'était  l'u- 
sage des  prédicateurs  de  ce  temps- 
là  ,  de  choisir  un  deyein  géné- 
ral ,  auquel  ils  rapportoient  tous 
les  discours  de  l'Avcnt.  On  a 
sagement  réformé  cette  coutume 
bizarre,  qui  entraînoit  des  répé- 
tions fastidieuses.  Le  P.  Giroust 
préchoit  et  apissoit  ;  ses  mœurs 
ctoient  dignes  de  ses  sermons. 

I.  GIRY,  (Louis)  Parisien, 
avocat  au  parlement  et  au  con- 
seil ,  fut  l'un  dos  premiers  mem- 
bres de  l'académie  Françoise.  Il 
se  fit  un  nom  dans  le  monde  par 
sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment ;  et  dans  la  république  des 
lettres,  par  ses  traductions.  On 
distingue  celles  de  Y  Apologétique 
de  TertulUen  .  de  l'Histoire  sa* 
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crée  de  Sulpice  Sévère  t  de  la  Cité 
de  IJiru  de  St.  Augustin  ,  des 
Epttrcs  choisies  do  ce  père  ;  dit 
Dialogue  des  Orateurs  ,  de  Ci-* 
céron  ,  in-4.0  Elles  eurent  beau-, 
coup  «le  cours  en  son  temps  ; 
nv  is  ellc=  sont  quelquefois  obs- 
cures .  souvent  if.ndellos  ,  et 
d'une  diction  trop  né^li^ée.  Ge 
traducteur  mourut  à  Paris  en 
1 665  ,  à  70  ans.  Voy.  Aper. 

II.  GIU Y,  (François)  fils  dà 
précédent ,  entra  dans  l'ordre  des 
Minimes  ,  et  en  devint  provins 
cial.  Il  fut  également-  r^co  m  man- 
date par  sa  piété,  son  srrvoir  et 
sa  modestie.  Il  avoit  uno  si  grande 
facilité  a  s'exprimer  sur  les  ma-« 
tières  de  dévotion  «  qu'il  écrivoit 
sans  préparation.  Son  plus  grand 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints  > 
en  2  vol.  in-folio.  Elle  est  écrite 
avec  onction  ;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de  ces 
fables  ,  qui  donnent  souvent  une 
petite  idée  de  l'historien  ,  sans 
en  donner  une  plus  grande  du 
néros.  Ge  pieux  écrivain  mourut 
à  Paris  ,  le  20  novembre  1688, 
à  53  ans.  Le  Père  Baffron,  son 
confrère,  provincial  de  la  pro- 
vince de  France  ,  a  écrit  sa  Vie  j 
in- 12.  ,  1691. 

GISBERT ,  (  Biaise  )  Jésuite, 
né  à  Cahors  en  16^7  ,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès.  11  passa 
les  dernières  année.:  de  sa  via 
dans  le  collège  de  Montpellier  , 
où  il  mourut  le  28  février  1731  , 
à  74  ans.  On  a  de  lui  :  I.  L'Art 
d'élever  un  Prince  ,  in— 40 ,  réim- 
primé en  1688 ,  eu  2  vol.  in-i29 
sous  le  titre  de  ['Art  de  former 
l'esprit  et  le  coeur  d'un  Prince  t 
livre  rempli  de  lieux  communs, 
ainsi  que  le  suivant.  II.  La  Phi-* 
Iptrphre  du  Prince  ,  Paris  1 6§8 
in-8.°  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
U  plus  d'honneur ,  est  son  EU*^ 
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quencc  Chrétienne  ,  Lyon  1714  5 
iu-40  ;  réimprimée  in-12  à  Ams- 
terdam ,  1718,  avec  les  remar- 
ques o*u  célèbre  Lenfanl  ,  qui 
trouvent  ce  traité  du  P.  Gisbert 
admirable  :  expression  trop  forte 
pour  un  ouvrage  qui  ,  quoique 
bon  ,  n'est  pas  un  chef-d'œuvre. 
Il  a  été -traduit  en  italien,  en 
allemand  ,  etc. 

1  GISCALA ,  (  Jean  de  )  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville  en  Palestine. 
C'étoit  un  brigand  ,  qui  exerça 
les  plus  horribles  cruautés  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala ,  il  se  jeta  dans  Jérusa- 
lem ,  où  il  se  rendit  chef  de  parti. 
Il  appela  les  Iduméens  à  son  se- 
cours contre  Ananas  ,  grand  sa- 
crificateur ,  et  contre  les  bons 
citoyens,  qu'il  traita  avec  la  der- 
rière indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller  , 
voler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
«'étant  joint  à  Simon  ,  fils  de 
Gioras  ,  qui  étoit  un  autre  chef 
de  parti ,  ils  ne  discontinuèrent 
pas  leurs  brigandages  et  leurs 
massacres  ,  que  la  ville  ne  fut 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  pé- 
rir plus  de  monde  par  le  feu  ,  le 
fer  et  la  faim ,  que  les  Romains, 
qui  les  assiégeoient ,  avec  tontes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  restèrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple ,  Jean  de  Giscala 
ae  cacha  dans  des  égoùts  ,  où  il 
fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  le  condamna  à  mou- 
rir dans  une  longue  prison  : 
peine  trop  douce  pour  de  si 
grands  crimes. 

GISCON  ,  fils  tfHimilcon  , 
capitaine  des  Carthaginois ,  après 
■voir  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup <fc  bonheur  ,  fut  banni  de 
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sa  patrie  par  une  cabale ,  et  rap* 
pelé  ensuite.  On  lui  permit  de  s« 
venger  de  ses  ennemis  comme  il 
voudrait.  Il  se  contenta  de  le» 
faire  prosterner  par  terre ,  et  de 
leur  presser  le  cou  sous  un  de  ses 
pieds^i  pour  leur  marquer  que 
la  vengeance  la  plus  digne  d'un 
grand  homme ,  e«t  d'abattre  sea 
ennemis  par  ses  vertus ,  et  de  leur 
pardouner.  Peu  de  temps  aprè5  , 
l'an  309  avant  J.C.,  il  fut  général 
d'une  armée  pour  la  Sicile,  fit  la 
guerre  aux  Corinthiens,  et  con- 
clut une  paix  avantageuse. 

GISLEF  ,  Voyez  Busbec. 

GISORS  >  (  le  comte  de  )  Voy. 
Foucquet  ,  n"  III ,  à  la  fin  d* 
l'article.' 

GIUDICE,  Voy.  Cellamare. 

GIULANO  DR  M  A  Y  AN'O, 
sculpteur  et  architecte  Florentin, 
né  en  1877  ,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation en  son  temps,  sur-tout 
pour  l'architecture.  Le  roi  Al- 
fonse  l'ayant  appelé  à  Naples, 
il  y  construisit  pour  lui  le  ma- 
gnifique palais  de  Poggio  Reale , 
et  embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  11  fut  aussi  em- 
ployé à  Rome  par  le  pape  Paul  II. 
H  mourut  à  Naples  ,  âgé  de  70 
ans  ,  en  1447  *  honoré  des  re- 
grets du  roi  Alfonse  ,  qui  lui  fit 
faire  de  superbes  obsèques. 

GIUNT1NO,  Voy.  Junctix. 

GIVRE,  (Pierre le)  médecin, 
né  en  1618,  près  de  Châtenu- 
Thierri,  mort  à  Provins,  ou  il 
exerçoit  son  art  en  1684  ,  est 
auteur  du  Secret  des  eaux  miné- 
rales acides  y  1682,  in— iz  :  livre 
qui  fut  traduit  en  latin  la  même 
année.  On  a  encore  de  lui,  ua 
Traité  des  Eaux  minérales  de 
Provins  ,  i65j  ,  in-x2.  £1  étoit 
marié. 
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6ÏVRI,  Voy.  IV.  Mesmes. 
GIUSTINI ANI ,  Voyez  Jus- 

GLABER  ,  (  Rodolphe)  Bé- 
hédictin  de  Cl  «ni ,  llorissoit  sous 
les  règnes  de  Robert  et  de  Henni, 
rois  de  France.  Il  aima  et  cultiva 
la  poésie  ;  mais  ses  vers  n'-au- 
roient  guère  été  applaudis  de 
nos  jours.  Le  plus  considérable 
de  <  ses  ouvrages  est  une  Chroni- 
que ,  ou  Histoire  de  France  , 
«dressée  à  l'abbé  Odilon  ,  sans 
ordre  et  sans  suite  ,  pleine  de 
Tables  ridicules  ;  mais  ,  malgré 
ces  défauts  ,  très-utile  pour  les 
premiers  temps  de  notre  monar- 
chie. On  peut  consulter  sur  Gla- 
ber  un  Mémoire  Fort  curieux  , 
dont  M.  la  Carne  a  enrichi  le 
tome  vme  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Belles  -  lettres.  On 
trouve  la  Chronique  de  Glalxr 
dans  les  Collections  de  Pithou 
•t  de  Duchesne. 

GLABRIO,  Voy.  Actlius. 

GLAtN  ,  (  N...  de  Saint-  )  né 
à  Limoges  vers  1620,  se  retira 
en  Hollande  ,  pour  y  professer 
avec  plus  de  liberté  la  religion 
prétendue  réFormée  ,  pour  la- 
quelle il  étoit  fort  zélé.  Les  ar- 
mes et  les  lettres  l'occupèrent 
tour-à-tour.  Apres  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  dé  ca- 
pitaine de  la  république  ,  il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  à 
la  Gazette  de  Hollande.  La  lec- 
ture des  livres  de  Spinosa  chan- 
gea ensuite  ce  Protestant  zélé ,  en 
Athée  opiniâtre.  Il  s'entêta  si  fort 
de  la  doctrine  de  ce  subtil  incré- 
dule ,  qu'il  crut  rendre  service 
au  public  y  en  le  mettant  à  por- 
tée de  la  connoitre  plus  facile- 
ment. Il  traduisit  en  françois  le 
trop  fameux  Tractatus  Theolo- 
$ic*-PQliiicus.  Cette  traductiou 
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£ftrut  d'abord  soiis  ce  titre  :  Là 
Clef  du  Sanctuaire.  L'ouvrag* 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  » 
l'auteur ,  pour  le  répandre  en- 
core davantage  /  le  lit  paroîtrè 
avec  le  titre  de  Traité  des  Céré- 
monies superstitieuses  des  Juifs  ; 
et  enfin  il  l'intitula  :  Réflexion* 
curieuses  d'un  Esprit  désinléres^ 
sé  ,  sur  les  matières  les  plus  im~ 
portantes  du  salut.  Il  est  difficile 
de  trouvér  cette  traduction  aveo 
ces  trois  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à  Cologne  ,  en  1678  9 
in- 12. 

GLANDORP,  (Matthias)  d* 
Cologne ,  se  consacra  à  la  chi- 
rurgie et  à  Wi  médecine  dans  la 
ville  de  Brêrne  ,  dont  il  étoit 
originaire.  Il  y  mourut  en  i65o  , 
médecin  de  l'archevêque,  et  phy- 
sicien de  la  république.  Ses  Ou- 
vrage* ont  été  publiés  à  Londres 
en  1729,  in— 4b ,  sous  ce  titre  r 
Glandorpi  Opéra  omnia  ,  nunô 
simul  collecta  et  plurimùm  cmen-* 
data.  Son  éloge  est  à  la  tête  dé 
cet  utile  recueil.  Il  rénferme  plu- 
sieurs Traites  curieux  sur  les  An* 
tiquités  Romaine?* 

GLANVILL,  (Joseph  )  né  à 
Plimouth  en  Angleterre  en  1 636  % 
fut  membre  de  la  société  royale  * 
chapelain  de  Charles  11 ,  et  cha- 
noine de  Worcester.  Il  se  dis- 
tingua par  une  mémoire  heureuse 
et  un  esprit  pénétrant.  Il  mourut 
en  1680  9  à  44  flns  «>  à  Bath  dont 
il  étoit  curé  ,  laissant  plusieurs 
ouvrages  en  anglois.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Ue  lu  Vanité  de 
décider  ,  1661  ,  in— ia  :  livre 
dans  lequel  il  prouve  l'incerti- 
tude de  nos  connoissances.  M. Lux 
Orientalis  ,  ou  Recherches  sur 
l'opinion  des  iSafres  «de  l'Orient, 
touchant  la  préexistencedœame s. 
III.  S  cep  sis  scientifica  ,  i665  9 
in-^°  y  Ou  l'Ignorance  avouée  t 
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servant  do  chemin  à  la  science. 
IV.  Des  Sermons.  V.  Ull  î'.s>ai 
sur  l'art  de  prêcher.  VI.  Phdosa- 
phia  pia  ,  Londres  1671.  in-8.° 
VII.  Divers  Ecrits  co:;tre  Tin- 
crédulité  ,  parmi  lesquels  il  faut 
distinguer  une  brochure  curieuse 
et  rare,  intitulée  :  Eloge  Cl  dc- 
jense  de  lu  liaison  en  matière 
de  Religion,  L'auteur  attaque 
dans  cet  ouvrage  ,  l'incrédulité  , 
le  scepticisme  ,  et  le  fanatisme 
de  toutes  les  espèces. 

I.  GLAPHYRA ,  femme  d'Ar- 
chelaiis  ,  grand  prêtre  de  Dellone 
à  Cornant  en  Cippadoce ,  se  ren- 
dit fameuse  par  sa  beauté  ,  et 
par  le  commerce  qu'elle  eut  avec 
Marc— Antoine.  Elle  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils  Sisinna  et  Ar- 
chélaïts  ,   à  l'exclusion  d'Aria- 
rathe.  Comme  Glaphyra  étoit  , 
selon  Dion  ,  une  femme  de  mau- 
vaises mœurs  ,  il  y  a  apparence 
qu  Antoine  obtint  pour  ces  dons  , 
le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome  v  et 
ï'ulvic  ,  femme  de  iMarc- Antoine ; 
auroit   bien  voulu  qWAugttste 
la  vengeât  de  ^infidélité  de  son 
époux.  %Ses  désirs  étoient  si  ar- 
dens ,  qu'elle  menaçoit  Auguste 
d'une  déclaration  de  guerre  ,  s'il 
ne  la  traitoit  comme  son  mari 
traitoit  Glaphyra.  Auguste  mé- 
prisa cette  bravade  ,  et  dédaigna 
les  avances  de  fulvie.  C'est  au 
moins  ce  qu'il  vonlut  qu'on  ju- 
geât de  lui;  car  il  composa  là- 
dessus  une  épigramme  fort  sale, 
que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fa- 
talité le  mari  de  Glaphyra  n'avoit 
pu  obtenir  de  César  la  même  fa- 
veur que  ses  fils  eurent  auprès  de 
Marc— Antoine,  Il  étoit  grand— 
piwlro  de  Bellone  ;  c'etoit  une 
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dignité  considérable  :  César  lé 
donna  à  un  grand  seigneur  , 
nommé  Lycomèdc.  On  ne  sait 
on  étoit  alors  Glaphyra  ,  qui  eût 
plaidé  sans  doute  lu  cause  de  son 
époux  devant  César  t  et  qui  ,  par 
îes  charmes ,  auroit  vraist:n;Ma-» 
bJement  gagné  un  homme  aussi 
galant  que  ce  prince. 

a  GLAPHYRA ,  petite-fille 
de  la  précédente  .  et  fille  d'Ar- 
chéluiïs  toi  de  Cappadoce,  épousa 
Alexandre  ,  fils  d'Hérode  et  do» 
Marianne.  Elle  mit  la  division 
dans  la  famille  de  ?on  beau-père  , 
et  causa  par  sa  fierté  la  morî  de 
son  mari.  Hé rode  ayant  privé  de 
la  vie  Alexandre  ,  renvoya  Gla- 
phyra à  son  père  Archéla'ùs  ,  et 
retint  les  deux  enfans  que  sort 
fils  avoit  eus  d'elle.  Archéîaùs  , 
fils  d'Hérode  ,  devint  si  amou- 
reux d'elle,  que  pour  l'épouser 
il  répudia  sa  femme.  Glaphyra 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxième  mariage,  effrayée  par 
un  songe  dans  lequel  son  premier 
mari  lui  avoit  apparu  pour  lut 
reprocher  son  incontinence.  Les- 
dvux  fils  qu'elle  avoit  eus  d'A- 
lexandre ,  abandonnèrent  la  re- 
ligion Judaïque  ,  et  se  retirèrent 
auprès  d' Archéîaùs  ,  leur  aïeul 
maternel ,  qui  prit  soin  de  leur 
fortune.  L'un  s'appeloit  Alexan-* 
dre  ,  et  l'autre  Tigranes. 

G  LARE  ANUS,  Voy.  Lopjt. 

GLASER ,  (Christophe)  apo- 
thicaire ordinaire  de  Louis  XIV 
et  du  duc  d'Orléans ,  est  connu 
par  un  Traité  de  Chimie  ,  Paris 
ib8tf  ,  in-8n,  et  traduit  en  an- 
glois  et  en  allemand.  Ce  livre  est 
oourt,  mais  clair  et  exact.  L'ait^- 
teur  y  donne  la  recette  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  artificielles % 
propres  à  remplacer  les  natu- 
relles. Gloser  moiuut  V*ls  laa 
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$670,'*  Cet  oit,  dit  FontrneRe , 
un  vrai  chimiste  ,  plein  d'idées 
obscures,  avare  de  ces  idées-là 
même  ,  et  très— peu  sociable.  » 
—Je  ne  sais  s'il  étoit  parent  de 
Jean— Henri  Gt  aser  ,  professeur 
de  médecine  à  Basle  sa  patrie  , 
où  il  vit  le  jour  le  6  octobre 
1623,  et  où  il  mourut  le  5  fé- 
vrier en  1675.  On  a  de  celui-ci 
un  Traité  de  Cercbro  ,  Rasle  , 
*68o,  in-8,° 

GLASSIUS,  (Salomon  )  théo- 
logien Luthérien  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie  n  lène  , 
et  surintendant  générât  des  égli- 
ses et  des  écoles  de  Sn xe— Gotha  , 
s'acquit  de  la  réputation  ,  et 
mouciit  à  Gotha  en  1636  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs'  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est 
sa  rkilologie  sacrée  ,  Leipzig, 
1705  ,  in-4.* 

GLATIGNY  ,  (  Gabriel  de  ) 
premier  avocat  général  de  la  cour 
des  monnoies  ,  et  membre  de 
l'Académie  de  Lyon  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1690,  et  y  mourut 
en  1755  ,  à  65  ans.  Sa  principale 
occupation  fut  l'étude  des  lois; 
mais  elle  ne  l'empêcha  point  da 
culliver  les  belles— lettres.  On  a 
publié  en  1757  un  hecueil  île  ses 
Œuvres,  in-ia  ,  «4111  renferme 
ses  Harangues  au  Palais  .  et  ses 
Jiiscours  Académiques.  Il  ré^ne 
dans  les  uns  et  1:  s  autres  de 
ÎV'.t'fance  et  de  i'érudition  :  on 
sruhaiteroit  seulement  que  K*s 
réflexions  y  fusant  quelque- 
fois plus  fines,  et  le  style  plus 
mimé. 

GLAUBERT,  <  Jean-llodol- 
plie  )  Allemand,  s'appliqua  à. la 
chimie  dans  le  xvii*  *i*(  ie  .  rt 
se  fixa  à  Amsterdam ,  apW  s  avoir 
beaucoup  voyagé.  Y.  conr  ^»*n  dif- 
férent Traites  ,  dont  quelques- 
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uns  ont  été  traduits  en  latin  et 
en  françois.  Toutes  ses  Œuvre* 
ont  été  rassemblées  dans  un  vo- 
lume allemand  ,  intitulé  :  (jUih- 
herus  concentrants.  Ce  livre  a  de- 
puis été  traduit  en  anglois  ,  et 
imprimé  in-folio,  h  Londres  en 
1689.  \\  est  utile  ;  mais  il  le  se- 
roit  davantage,  si  l'auteur  n'avoit 
m»Mé  ses  rai^onnemi  ns  et  ses 
vaincs  spéculations  à  ses  expé- 
riences. On  n  de  lui  en  l/.tin.  Fur- 
ni  Ph  loscf'h'd  ,  16 56  ,  a  vol. 
in— 8°  ,  traduits  tn  françois  eu 
2  vol.  aussi  iu-8.°  Glauben  avoit 
le  défaut  de  tous  les  charlatans; 
il  var.toit  ses  secrets,  et  en  fai- 
soit  un  vil  trafic. 

GLAUCÊ  ,  Voyez  Chbuse  , 
n°  IL 

GLAUCUS,  pécheur  célèbre 
dar.s  la  mythologie ,  ayant  un 
jour  remarqué  que  les  poissons 
qu'il  posoit  sur  une  certaine 
herbe,  reprenoient  de  la  force, 
et  se  rejeJoient  dans  l'eau,  s'a- 
visa de  manger  de  cette  herbe , 
et  sanlu  aussitôt  dans  la  mer; 
mais  il  fut  métamorphosé  en  tri- 
ton ,  et  regardé  comme  un  Dieu 
marin.  Cire*'  l'aima  inutilement  ; 
il  s'attacha  h  Scylla  ,  que  la  ma- 
gicienne ,  par  jalousie  ,  changea 
en  monstre  marin,  après  avoir 
empoisonné  la  fontaine  où  ces 
deux  époux  alloi»«nt  se  cacher. 
(ÏItmcus  étoit  une  des  divinités 
qu'on  r.ommoit  TJllorales  ;  nom 
qui  vieiiï  de  ce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  remplir  , 
si -tôt  qu'ils  étaient  au  port,  les 
vœux  qu'il*  evoient  frit,  sur  mer. 
-La  fable  parle  d'un  .nuire  Gi.av- 
ers  ,  f:l«  re  Si^phc \t  natif  de 
Polme  dans  la  Kéotie  ,  qui, vou- 
lut ^TTîéeher  que  fes  cavcles' ne 
fussent  couvertes,  pour  les  ren- 
dre légères  à  la  course.  Venus 
leur  inspira  une  telle  fureur 
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miellés  sé  déchirèrent  ;  SciUcèt, 
dit  Virgile. 

Scil'uh  anti  omnti  fbror  tu  intignit 
tquêrum  f 

Et  mcnttm  Venin  itdit  ,  quo  ton- 
fort  Gliuci 

Potnitdtt  mali*  mtmèrs  *ktumpi£re  qua- 
drige. (Georg.) 

GLEICHEN,  comte  Alle- 
mand ,  fut ,  dit-on ,  pris  dans 
xm  combat  contre  les  Turcs  ,  et 
mené  en  Turquie  ,  où  il  souffrit 
«ne  longue  et  dure  captivité.  On 
Ajoute  qu'il  plut  tellement  à  la 
fille  du  sultan ,  qu'elle  promit  de 
le  délivrer  et  de  le  suivre,  pour- 
vu qu'il  l'épousât  ,  quoiqu'elle 
$ùt  qu'il  étoit  déjà  marié  ;  qu'ils 
s'embarquèrent  en  secret  ,  et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,  d'où 
le  comte  alla  à  Rome  ,  et  obtint 
du  pape  une  permission  solen- 
nelle de  l'épouser,  et  de  garder 
en  m<îme  temps  la  comtesse  (îici- 
chen  ,  sa  première  épouse.  Mais 
tout  ce  récit  paxoit  une  fable  dé- 
bitée par  Hondorf  %  miteur  Lu- 
thérien ,  qui  ne  l  a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  double  mariage 
du  Landgrave  de  Heese.  Il  est 
vrai  qu'on  a,  dit— on  ,  à  Erfurt , 
lin  monument  de  cette  prétendue 
histoire  ;  mais  ce  n'est  ni  sur  des 
inscriptions,  ni  sur  d'autres  restes 
des  temps  oarbarçs  ,  que  les  cri- 
tiques s'appuient,  lorsqu'il  s'agit 
ile  choses  aussi  extraordinaires 
que  les  a  vent  m  es  du  comte  de  Glri- 
chen.  Ajoutez  qu'on  ne  dit  point 
en  quel  temps  ce  seigneur  vi.voit. 

GLEN ,  (  Jean  de  )  imprimeur 
et  graveur  en  bois,  né  à  Liège 
vers  le  milieu  du  i6<?  siècle  ,  a 
donné  un  livre  curieux  et  re- 
cherché, intitulé:  Des  habils  * 
moeurs. ,  cérémonies  ,  façons  de 
faire  ancien  nés  et  modernes. ,  in  8°  , 
Liège,  1 601.  Il  est  orné  de  io3  fi-t 
gures  dç  son  invention  j  de  ma- 
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nière  que  ce  livre  lui  appartient 
entièrement  comme  auteur,  im- 
primeur et  graveur.  Ces  estampe» 
sont  en  général  d  un  dessin  cor- 
rect ,  et  ont  beaucoup  d'expres- 
sion. On  a  encore  de  lui  :  Les 
merveilles  de  la  ville  de  Rome  * 
avec  figures. 

GLEIM ,  poète  Allemand ,  cé- 
lébra les  victoires  et  les  exploita, 
de  Frédéric  le  Grand ,  roi  de 
Prusse.  I)  se  cachoit  souvent 
dans  ses  écrits  sous  la  désigna— 
tion  de  grenadier  Prussien  :  et 
lorsque  le  *8  février  i$o3  il  mou- 
rut à  Halberstadt,  à  l'âge  de 
84  ans,  il  demanda,  dans  son  tes- 
tament, à  être  enterré  dans  le 
costume  d'un  grenadier. 

GUCAS  ou  Glycas,  (Mi- 
chel )  historien  Gi  ec .  savant  dana. 
la  théologie  et  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  On 
ignore  s'il  a  vécu  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloître;  dans  le  ma- 
riage ou  dans  le  célibat.  Il  n'est 
connu  particulièrertîent  que  par 
des  Annales  depuis  Adam  jusqu'à 
Alexis  Comncac,  mort  en  1118. 
L'auteur  mêle  à  son  ouvrage,  im- 
portant pour  les  derniers  temps, 
une  foule  de  questions  théolo- 
giques et  physiques,  qui  ne  sont 
guère  du  ressort  de  l'histoire.  U 
e»t  crédule  et  exa^ératenr.  Le 
P.  Labhc  en  a  donné  une  édi- 
tion au  Louvre  en  1660,  in-fol. 
grec  et  latin.  La  traduction  est 
de  Leunclavius  ;  mais  l'éditeur  l'a 
r?vue  et  l'a  enrichie  de  notes  et 
d'une  cinquième  partie.  Cet  ou- 
vrage est  une  des  pièces  de  la 
Collection  appelée  Byzantine. 

GLISSON  ,  (François)  pro- 
fesseur royal  de  médecine  à  Cam- 
bridge, fit  plusieurs  découverte» 
anatomiques,  qui  lui  acquirent 
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«ne  grande  réputation.  La  prin-  'Anglais  ,  par  Mad.  de  Vasse. 
cipale  est  celle  du  canal,  qui  On  a  publie,  après  sa  mort  9 
conduit  la  bile  du  foie  dans  la  \Alhênmde  .  poème  en  vingt- 
vésicule  du  fiel.  11  mourut  à  Lon-  quatre  chants ,  qui  n  est  qu  une 
dres  en  .  677 ,  dans  un  à-c  assez  espèce  d  histoire  d  Athènes.  Gto- 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ver  ,omssoit  d  une  grande  consi-. 
écrits  estimés.  Les  principaux  dération  comme  littérateur  et 
sont:  I.  De  morbo  pueriU  ,  à  comme  citoyen.  Ses  ta  ens  le 
Levde,  1671 ,  in-8.°  II.  De  ven-  firent  appeler  dans  la  chambro 
^c2\l  inUsUnis  ,  à  Londres  ,  des  Communes,  et  1  fut  nommé 
1677,  in-4.0  UI.  Anatomia  he-  député  au  parlement  en  1761. 

palis,  à  Amsterdam  ,   i665  ,  rTTTrif    ,N  Chevalier* 

in-ta.  Ces  deux  derniers  livres  GLUCK,  (IN...  Che\aner> 

se  trouvent  aussi  dans  la  Biblio-  musicien  renomme  ,  naquit  en 

ikèque  Anaiomiaue  de  Manget.  Saxe.  Une  imagi nation   vrve , 

'  une  ame  ardente  et  expansive 

GLOCESTER,  (ducs  de)  yaltachèrent  à  la  musique,  et  le 

Voyez  Marguerite  d'Anjou ,  et  p0rtèrent  rapidement  aux  grands 

Henri  VI ,  roi  d'Angleterre.  effets -de  cet  art.  Après  avoir  ob- 

GLOVER    (Richard )  poète  tenu de ^""^^ 

commerce:  Un  revers  de  fortune  sont  :  I.  Ingénie  en  Aultdt r , ,  0.1 
îeTorca  de  s  ensevelir  dans  la  re-    Û  détruisit  le  ™ f* 

traite.  Il  avoit  cultivé  les  Muses    langue  ne  pouvoft  recevoir  Ici 
d"  sa  jeunesse  ;  il  revint  à  elles    impressions  d  une  musique  ener- 
dans  son  exil  volontaire.  Ce  fut    noué  ,   sentimentale    et  ^re 
alors  qu'il  mit  la  dernière  main    IL  Orplve  et  Eurydice.  Ce  ope  a 
à  son  poème  de  Lâonidas ,  tra-    excita  Enthousiasme,  sur-tout 
duit  en  francois  par  Bertrand,    lorsque  1  acteur  ^S""™' 
i738,  in-i  a/Ce  n'est  pas  propre-    plissoit  le  principal  rôle  Un 
nient  un  Poëme  épique.  Il  n'y  a    admira  les  deux  airs,  Objet  de 
^ro*ge.%i  enfantement  ,    mon  amour  et  J'ai  perdu  mon > 
Si  divinités    ni  allégories  :  mais    rydice .  parodie  brillante :  de  la- 
on  y  trouve  des  idées  qui  ins-    nette  italienne  Lhc  faro  sema 
"misent,  et  des  sentiniens  qui    Eurydice.  J.  J.   Rousseau  si 
Îouchèn  .  Les  caractères  sont  va-    bon  appréciateur  du  chant  ,  ne 
ries   et  celui  du  héros  principal    manqua  pas  une  seule  représen- 
lt^-^uT^àunt9€oJmC    tation  de  cet  Opéra.  .Pnuquoij 
fôuvraEe  offre  plus  desprit  que    peut,  dit-il,  avoir  un  si  grand 
dr  &éme  po 'tique  ,  if  réussit   £aisir  pendant  deux  heur* ,  je 
ïoiS.  en  France  qu'en  Angle-    conçois  que  la  vie  peu  être 
terre.  On  a  encore  de  Glover    bonne  a  quelque  chose.  ».  111.  Al- 
feux   tiédies  ,    Boadicee  et    cesie  opéra  en  trois  actes,  imrté 
Médie  distinguées  par  quelques    de  celui  de  l'Italien  Calsabigi . 
S  Vers,  6et  de?  se'ntilns  ^\}^!^^^ 
élevés-  mais  qu'on  trouve  un    teur.  L'invocation  des  prêtres 
pei  fUid^s  dans  l'original ,  ainsi    d'Apollon,  et  le  *~ 
que  dans  les  traductions.  On  a    fers  Caron  t  appelle,  obtinrent 
in  sére  la  dernière  dans  \*  Théâtre   de  justes  applaudisse  mens ,  00 
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trouva  cependant  dans  le  reste 
«Je  In  pièce  des  lieux  communs , 
et  une  lamentation  continuelle 
Ct  trop  rarement  r«  levée  par  des 
morceaux  d'expression  ;  aussi, 
un  amateur  dit ,  après  l'avoir 
entendu  :  «  C'est  de  la  musique 
en  prose.»  Un  autre,  plus  pas- 
sionne ,  a  qui  un  ennemi  de  '^Inck 
Tint  dire:  A  Le  este  est  tombée,  ré- 
pondit; tombée  du  cieL  IV.  Ar~ 
mide  :  cet  opéra  offre  uno  mu- 
sique inférieure  à  celle  des  trois 
précédons;  cependant,  on  y  re- 
connoit  toujours  le  grand  harmo- 
jîi.'t»-,  et  or.  ne  peut  s'empêcher 
d'être  ému  uu  chœur  du  premier 
acte*  à  celui  de  In  haine  au  troi- 
sième .  et  au  charmant  duo  rV„f  r- 
midr   et    innaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphi^thie  en  Tauride 
eut  un  assez  prand  succès.  On  y 
trouva  plus  d'effoits  que  de  sen- 
sibilité, pîu*  d'harmonie  que  de 
çlicîMt.  On  y  nppîaudit  avec  rai- 
son la  tempête  «Te  l'ouverture, 
le  cho*tfr  des  prêtresse?  de  Diane , 
celui  (les  fcythc*s  autour  é'Oreslc 
et  de  son  ami  ;  les  remords  de 
2'fioa*  et  le  songe  d' l  phi  gérât*. 
C'est  après   une  représentation 
de  cette  pièce  que  l'abbé  -  V- 
ntiud,  grand  partisan  de  (»Vit<-/.  , 
èm.il  que  la  douleur  antique  ow  il 
er.Jtti  t'té  retrouvée  pur  ce  Musi- 
cien ;  a  quoi   l'amfoa-iadeur  de 
Kaples  répondit  a53"z.  pl.ii  som- 
ment qu'«  /a  douleur  antique 
il  préférait  le  plaisir  moderne. 
VI.    ZW<o  et  A  arcisse  ,  opera 
en  trois  actes»  qui  attira  peu  de 
inonde.  Le  su^-t  manquait  d'in- 
térêt :  un  homme  s»»  regardant 
sa  1$  cesse  dans  uxjf*  fontaine  ne 
pouvoit  en  réciter;  et  la  musique 
ne  1  d  en  donna  pas.  VII.  Le 
Sit  ^r  de  Cyihère,  eut  encore 
moins  de  .succès  qi;"  h  précé- 
dent. Gluck    le   nominoU  lui- 
juéme  sou  Opéra  d'r.c ,  parce 
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qu'on  n'y  faisoit  pas  foule.  En  gé- 
néral, ses  productions  échauffant 
lame  et  la  déchirent;  rlîes  ont 
de  grandes  beautés,  mais  inter- 
rompues. Il  eut  été  sans,  doute 
plus  admiré  parmi  nous,  si  Vie- 
ci  ni  ne  fut  venu  s'y  faire  en- 
tendre. La  capitale  et  les  pro- 
vinces se   divisèrent   entre  ces 
deux  musiciens  célèbres  :  leurs 
partisans  firent    secte.  Ils  pu- 
blièrent une  foule  d'écrits  etd'é- 
pigrammes  les  uns  contre  les 
autres ,  et  furent  plusieurs  fois 
prêts  à  en   venir  «ux  mains, 
«c  Gluck,  dit  Marmontel  qui  l'a 
judicieusement  apprécié,  n'a  ni 
la   mélodie,  ni  l'unité,  ni  le 
charme  des  *  airs  de  Fcrgolése  , 
de  Galuppi ,  de  Jomelli  ;  ses  airs 
manquent  de  ces  inflexions,  de 
ces  contours,  de  ce  trait  pitr  et 
fa-iîe  qui,  en  musique  comme 
en  peinture,  distingue  les  Cor— 
ré,;c  et  les  Raphaël.  Il  a  été 
bien  accueilli  des  François,  et 
il  méritoit  de  l'être.  Il  adonné  à. 
la  déclamation  musicale  plus  de 
rapidité,  de  force  et  d  énergie; 
il  a  su  tirer  de  grands  effets  de 
l'harmonie  :  m.tis  avec  un  or- 
chestre bruyant  et  gémissant  , 
avec  des  sons  de  voix  déchirant 
ou  terribles ,  on  peut  être  privé 
des  charmes  de  la  mélodie.»-  Le 
caractère  de  Gluck  ctoit  franc  et 
juste,  mais  souvent  bouillant  et 
colère.  Son  impatience  étoit  ex- 
trême lorsqu'on  ne  rendoit  pas 
ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expression  qui  leur  comenoient. 
•«Vous  chantez  bien  fort,  dit-il 
un  jour  à  une  actrice:  mais  ne 
vous  imaginez  jamais  que  vous 
chantez  fort  lien,  n  Sur  la  f:n 
de   sa    vie    Gluck  se  retira  à 
Vienne   où   il  fut  visité  ,  en 
1782,  par  l'empereur  «le  Russie 
Paul  Petrt.KÎtz  et  son  épiu-r. 
Il    est    nmit    dans   celle  suie 
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îc  i5  novembre  1787,  à  l'âge 
de  74  ans. 

I.  GLYCÈRE,  courtisane 
deSicyone,  se  distingua  telle- 
ment dans  l'art  de  faire  des  cou- 
ronnes, qu'elle  cr.  fut  regaidée 
comme  l'inventrice.  Voy.  Styl- 
roti.  —  Il  y  a  ou  une  outre 
courtisane  du  même  nom,  qu'Har- 
palus  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
bylone,  où  Alexandre  le  Grand 
l'avoit  laissée  pour  garder  ses 
trésors  et  ses  revenus.  Il  fit  don- 
ner, pour  lui  plaire,  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  sommes  im- 
menses. 

iI,GLYCÈRE.  (Ffavius-Gly- 
cerius)  ctoit  un  homme  de  qua- 
lité ,  qui  avoit  eu  des  emplois 
considérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.  Dominé 
par  l'ambition  ,  et  secondé  par 
quelques  grands  ,  il  se  fit  donner 
le  titre  d'Auguste  à  Ravenne, 
au  commencement  de  mars  47H. 
Il  repoussa  les  Ostrogoths  à  force 
de  présens.  Il  se  croyoit  affermi 
sur  le  trône,  lorsque  Léon ,  em- 
pereur d'Orient,  fit  élire  Julius 
Népas  ,  qui  marcha  vers  Rome , 
y  entra  le  24  juin  474  ,  et  sur- 
prit Glycère  sur  le  port  de  rrtte 
ville.  Népas  ne  voulant  p3s  trem- 
per ses  mains  dans  son  sanp ,  le 
fit  renoncer  a  l'empire  et  sacrer 
évéque  de  Salone  en  Dalmatie. 
Glycère  trouva  le  repos  dans 
fon  nouvel  état,  se  conduisit  en 
digne  pasteur,  et  mourut  vers 
l'an  480. 

GMELIN ,  (Samuel  Gottlieb  ) 
de  l'académie  de  Pétersbourg , 
né  à  Tubinge  le  zh  juin  1745, 
d'an  médecin,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'histoire  natu- 
relle. Il  fit  divers  vo)agc*  pour 
la  p  rfectionner.  Sa  première 
çquwc  se  dirigea  sur  le*  bords 
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de  la  mer  Caspienne,  qu'il  vi- 
sita en  C770  et  1771.  Il  voulut 
parcourir  ensuite  les  provinces 
occidentales  de  la  Perse,  et  s'a- 
vança jusqu'à  l'embouchure  du 
Kur.  En  retournant,  il  fut  fait 
prisonnier  par  le  kan  Uswey , 
tomme  il  se  rendoit  par  terre 
de  Dcrbent  à  Kislar,  forteresse 
rus.«e.  La  dureté  d«  sa  prison  , 
les  inquiétudes,  le  mauvais  ré- 
gime et  l'intempérie  du  climat 
achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  long-temps  ;  et  le 
27  juin  «t 774,  fut  le  dernier 
de  sa  courte  vie,  qu'il  termina 
dans  un  village  du  Caucase.  R 
avoit  une  grande  facilité  pour  le 
travail:  mais  l'impétuosité  de  son 
caractère,  son  penchant  pour  le 
plaisir  et  pour  la  bonne  chère, 
proditisoient  chez  lui  l'effet  do 
la  légèreté,  et  l'empcchoicnt  de 
produire  rien  d'exact  et  de  fini. 
On  trouve  cependant  de  bonnes 
observations  dans  le  Recueil  do 
ses  Voyages  en  Russie  ,  pour  des 
Recherches  concernant  1rs  trois 
règnes  de  la  Nature ,  publié  '"i 
allemand  à  Pétersbourg  en  4  vol.  - 
in-4.0  Le  dernier  volume  ren- 
ferme son  voyage  à'Astracan  à 
Zarizin  ,  et  de  là  par  le  district 
de  Cuman,  au-<lclà  de  Mosdok  ; 
avec  soi  second  voyage  de  Perse  , 
va  177a  et  177^  ,  jusqu'au  prin- 
temps de  177'»  ;  avec  la  vie  de 
l'auteur,  rédigée  par  M.  Palla*. 
— Jean-Georges  Gmeux  ,  avan- 
tageusement connu  par  sa  Flora 
Sifrenca  et  psr  ses  Voyages  en. 
Sibérie ,  traduits  en  françois  en 
z  vol.  iu-ic,  étoit  oncle  de  ce- 
lui qui  fait  l'objet  de  cet  ai-» 
ticle. 

GNAPHÉE,  Voy.  Foulox. 

GNYPHON,  (Marc-An- 
toine )  Gnipl  o  ,  pmnsnai  i^n 
Gaulois,  contemp jraiu  di  C<vt- 
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ron  ,  enseigna  la  rhétorique  à 
Home  dans  la  maison  de  Jules- 
César  ,  avec  succès  et  avec  dé- 
sintéressement. Il  mourut  âgé 
d'environ  5o  ans. 

» 

I.  GOAR,  (St.)  prêtre,  né  en 
'Aquitaine,  quitta  sa  patrie  pour 
aller  servir  Dieu  dans  la  soli- 
tude. Il  se  fit  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  entre 
Mayence  et  Coblentz.  L'éclat  de 
ses  vertus  et  de  ses  miracles  en- 
gagea Sigeberl  à  lui  offrir  le  gou- 
vernement de  l'église  de  Trêves  : 
mais  le  Saint  le  refusa,  et  mou- 
rut dans  sa  solitude,  qui  fut 
bientôt  peuplée  par  les  frequens 
pèlerinages  qui  se  faisoienta  son 
tombeau.  C'est  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  son  nom. 

H.  GOAR,  (Jacques)  né  à  Paris 
en  1 60 1 ,  Dominicain  en  1619, 
fut  envoyé  dans  les  missions  du 
Levant  ,  et  y  apprit  à  fond  la 
croyance  et  les  coutumes  des 
Grecs.  De  retour  à  Rome,  il  lia 
uneétroitcamitiéavec  les  savans, 
et  en  particulier  avec  Léon  Alla- 
tins.  Toutes  les  bibliothèques  lui 
furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- 
roit  dans  tous  ses  écrits.  Le  prin- 
cipal est  YEucologe  des  Grecs , 
publié  en  1647  ■»  a  Paris  ,  in-fol. 
£rec  et  latin.  Cette  édition  fut 
faite  sur  une  foule  d'exemplaires  , 
imprimés  et  manuscrits,  qu'il  re- 
chercha avec  beaucoup  de  soins 
et  de  peines.  Il  l'enrichit  de  sa- 
vantes remarques,  qui  font  d'une 
grande  utilité  pour  bien  con- 
noitre  les  liturgies  et  les  céré- 
monies ecclésiastiques  de  l'Eglise 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  à  Venise 
en  \-j?,o  ,  in- loi.  Le  P.  Oonr 
traduisit    aussi  quelques  livres 
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grecs  de  YHistoire  Byzantine  * 
qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection,  imprimée  au  Louvre. 
Il  mourut  en  ib53,à  5a  ans-.. 
Voyez  Jatre. 

GOBEL,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Hanne ,  évèque  de  Lydda  ,  et 
suffragant  de  l'évêque  de  Basle , 
fut  député  du  clergé  aux  États 
généraux  de  1789  ,  et  y  embrassa 
les  idées  exagérées.  Le  i3  mars 
1791,11  fut  nommé  archevêque 
constitutionnel  de  Paris  ;  et  bien- 
tôt après ,  admis  au  club  des. 
Jacobins ,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers.! prendre, à  lage de 70 ans, 
le  costume  dégoûtant  des  révo- 
lutionnaires. 11  se  rendit  à  la 
Convention  pour  y  abjurer  le 
culte  catholique.  «  Il  est  temps 
enfin ,  dit-il  ,  de  déchirer  le  voile 
de  la  superstition ,  que  l'homme 
retourne  à  sa  première  grandeur  , 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re- 
prennent leur  empire  ;  la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d'être 
ministre  d'une  religion  que  je* 
n'ai  jamais  crue,  et  qui  désho- 
nore l'humanité  :  je  vais  me  dé- 
pouiller des  signes  inutiles  et  des 
habits  d'un  ministère  que  j'a- 
bhorre.... »  D'après  ce  discours  , 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
fête  de  la  raison  et  de  céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Robespierre 
lui-même ,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Chaumttte ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  14  avril 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
moi*  de  séjour  dans  cette  ville, 
n'avoit  vu  guillotiner  personne. 
«  Je  voulus  enfin,  dit-il,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle  , 
un  jour  oii  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  :  je  ne  crus 
pas  pouvoir  choisir  mieux  que 
celui  où  périroit  GobeL  11  sern- 
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"bloit  ,  en  allant  au  supplice, 
prier  Dieu  et  marmotter  quelques 
paroles.  » 

GOBELIN,  (Gilles)  teintu- 
rier sous  le  règne  de  François  pre- 
mier ,  trouva,  à  ce  qu'on  oit, 
Je  secret  de  teindre  la  belle  écar- 
late  ,  qui  de  là  s'est  nommée  \'È~ 
carUile  des  Gobelins.  il  demeu— 
Toit  au  faubourg  St-Marcel ,  ù 
Paris ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès ,  por- 
tent encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Gobelins*....  Voyez  BaiN- 
VILL1ERS. 

GOBIEN  ,  (  Charles  le  )  Jé- 
«uite  t*e  Saint-Malo,  fut  secré- 
taire et  procureur  des  Missions , 
et  mourut  à  Paris  en  1708  ,  à 
55  ans;  c'étoit  un  homme  d'un 
esprit  plein  de  ressources,  d'un 
caractère  actif,  et  un  assez  bon 
écrivain.  Nous  avons  de  lui  ; 
I.  L'Histoire  des  Isles  Marianes  , 
1700,  in-ia.  iL  I*  commence- 
ment des  Lettres   curieuses  et 
édifiantes,  dont  il  y  a  trente- 
quatre  volumes  in-i*.  Ce  livre 
remplit  son  titre.  11    offre  des 
détails  intéressans  sur  l'histoire 
naturelle,  la  géographie  et  la 
politique  des  états  que  les  Jé- 
suites ont  parcourus  ;  mais  on  y 
o  glissé  quelquefois  des  choies 
peu  croyables  ,  et  l'on  y  montre 
trop  d'envie  de  faire  valoir  la 
Société  ,  et  même  les  peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir.  Gobien  entra  dans  la 
fameuse  querelle  élevée  entre  les 
JVlissionnnir.'S  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  h  Confucius  et 
aux  morts,  l^s  éclaircissemens 
qu'il  a  donnes  à  ce  sujet,  se 
trouvent  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires sur  l'état  présent  de  la 
Chine  ,  du  P.  le  Comte  ,  en  3  vol. 
in-iî.  Le  troisiè  me  volume  de 
cet  ouvrage  est  entièrement  de 
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lui.  11  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Religion  à 
Li  Chine,  1631  ,  in-8°  ;  et  de 
Y  Histoire  de  l'Edit  de  l'Empereur 
de  la  Chine,  en  Javeur  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  et  Eclair- 
cissement sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Conjucius  , 
1698  ,  in-ia. 

GOB1NET,  (Charles)  prin- 
cipal du  colline  du  Pl-ssis,  doc- 
teur de  la  maison  et  soriété  de 
Sorbonne,  naquit  à  Suint-Quen- 
tin .  et  mourut  à  Paris  le  y  dé- 
cembre 1690,  à  77  ans.  Quoique 
sa   vie  eut  été  très— pure  ,  un 
prêtre  imprudent  qui  l'assistoit  à 
la  mort ,  lui  dit  :  Qu'il  est  ter- 
rible de  tomber  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vivant  !  L'illustre  mou- 
rant lui  répondit  :  Qu'il  est  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un. 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  ! 
Il  expira  un  instant  après.  Go- 
Innet  instruisit  la  jeunesse  confiée 
à  ses  soins,  par  *es  exemples  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Instructions  de  la  jeu- 
nesse ,  in-12,  i655  .  et  souvent 
réimprimées  depuis.  II.  Instruc- 
tions sur  la  Pénitence  et  sur  la 
sainte  Communion ,  in- 12. III.  Ins- 
tructions sur  lu  manière  d'étudier, 
in— 12,  etc.  Toua  ces  ouvrages 
font  honneur  à  la  religion  de 
l'auteur,  et  en  feroient  beaucoup 
plus  à   son  c?prit ,  si  quelque 
homme  de  goût  en  retouchoit  le 
style,  quelquefois  suranné. 

GOBIUAS,  fut  un  des  sept 
seigneurs  de  Perse ,  qui ,  après  la 
mort  de  Camhyse  ,  s'unirent  pour 
chasser  les  Mages  usurpateur* 
du  trône,  vers  l'an  ôzt  avant 
J.  C.  Il  étoit  beau-père  de  Da- 
rius, et  il  accompagna  ce  prince 
clans  son  expédition  contre  les 
Scythes.  Ces  peuples  ayant  en- 
voyé à  Darius  un  oiseau,  un 
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rat  ,  une  grenouille  et  cinq 
flèches,  Gobnas  conjectura  que 
ce  présent  signifient  :  O  Perses  , 
si  vous  ne  vous  envolez  comme  les 
oiseaux,  ou  si  vous  ne  vous  jetez 
dans  les  marais  comme  U's  gre- 
nouilles ,  ou  si  vous  ne  vouj  ca- 
chez sous  la  terre  comme  les  rats, 
vous  serez  perces  de  es  Jiïrfies. 
Son  fils  Mardonius  devint  gendre 
de  Darius, 

I.  GOCLEN1US,  (Conr.id> 
ne  en  i486,  dans  la  Westph.* lie, 
mort  en  i53<),  à  54  ans,  se  Ut 
un  nom  :  I.  Far  de  savantes 
JVotes  sur  les  Offices  de  Gicéron. 
II.  Par  une  nouvelle  édition  de 
iMcain.  III,  Par  une  Traduction 
latine  de  X Hermolime  de  JLucien , 
ou  Des  Sectes  des  Philosophes. 
Il  enseigna  assez  long  -  temps 
ilans  le  collège  de  Bois— le-Duc 
à  lxnivain.  Erasme ,  son  ami  in- 
time, faisoit  cas  de  3on  carac- 
tère et  de  son  érudition. 

II.  GOCLENIUS  ,  (  Rodol- 
phe )  docteur  en  médecine,  né 
it  Witteinberg  en  1  572  ,  mourut 
ci  1621 ,  à  49  ans,  après  avoir 
été  professeur  de  physique,  puis 
do  mathématiques ,  à  Marpourg. 
On  a  de  lui  •  I.  Uranoscopia  t 
Chiroscopia  et  Melcposcopia  , 
l'JoS,  in-tz.  II.  Traclatus  de 
Magneticd  vulneris  curatione  , 
i«'»i3,  in— 12.  On  y  trouve  le 
genre  de  la  ridicule  doctrine  du 
Magnétisme. 

III.  GOCLENIUS,  (Rodol- 
phe) né  dans  le  comtat  de  War- 
d  ck  en  1  j/,7  ,  fui  environ  5o  ans 
professeur  de  logique  à  Mar- 
pour»,  oii  il  mourut  en  1628, 
ci  ans  un  à^e  avancé.  Il  étoit 
pot  te  et  philosophe.  On  a  de  lui 
un  très —  grand  nombre  d'ou- 
vrarc***  qui  ne  sont  lu»  de  per- 
sonne. Le  s  principaux  ^ont  :  LMij- 
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eeîlanea  Théologica  et  PhilosoU 
phica ,  in-8.°  II.  Conciliator  Phi~ 
losophicus ,  in-8.°lll.  Jdea  Phi- 
losoph^œ   Platonicœ  ,    in  —  8.# 

I  V.  Jjexicon  Philosophorum  , 
ii\-ïo).V .  PUisiognomicœ  et  Chi- 
romantiça  specialia  x  in -8°,  etc. 

GODARD.  (St.)  archevêque- 
de  Rouen  ,  né  à  Salenci  en  Pi- 
cardie ,  étoit  frère ,  à  ce  qu'on 
croit ,  d»  St.  Médard  ,  dvéque 
de  Tournai.  Son  ?èle  parut  dans 
la  conversion  d'un  grand  nombre 
d'idolâtres  à  Rouen  ;  mais  l'action, 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  y 
est  d'avoir  contribué ,  avec  St.  Ré- 
mi de  Rhcims  ,  à  porter  le  roi 
Clovis  premier  au  Chrutianisme,. 

II  mourut  vers  l'an  35o.  —  Il  y  A 
eu  un  autre  St.  Godard  ouGo- 
TiiAnn  ,  évèque  d'Hildesheim  % 
mort  le  4  mai  1039,  ous.m  sain- 
tement qu'il  avoit  vécu.  Il  avoit 
été  Bénédictin,  et  chargé  de  la 
conduite  de  ses  frères,  comme 
prieur  et  comme  abbé.  Il  excella . 
dans  les  vertus  propres  à  chaque 
état  de  sa  vie* 

OODDARD,  (Jonathan)  cé-.. 
lèbre  médecin  Anglois,  né  à 
Greenwich  en  1^17  y  mort  à 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  société 
Royale,  il  est  moins  connu  par 
les  mémoires  qu'il  fournit  aux 
Transactions  philosophiques ,  que 
par  quelques  recettes,  et  sur-» 
tout  parce  Ile  des  Gouttes  d'Angle- 
terre ,  connues  à  Londres  sous  le 
nom  de  Gouttes  de  Goddard.  Ce 
remède  chimique  a  été  fort  célébré 
autrefois. Sou  efficacité  dans  les  at- 
taquesd'apoph  xie.d'épilepsie,de 
léthargie,  fit  désirer  à  Charles  11 
d'en  connoitre  la  composition. 
Mais  l'inventeur  se  fit  beaucoup 
prier  pour  lui  vendre  son  secret 
vingt-cinq  mille  cens.  I*  prince^ 
le  communiqua  À  se*  luédcciwi. 
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%l  dans  la  suite  Lister  en  fit  part 
a  Tourne fort ,  qui  le  rendit  pu- 
blic. Quoique  GotLtard  vendit 
fort  cher  ses  recettes  ,  et  qu'il 
fut  riche,  il  publia,  en  1678, 
in— 40,  un  livre  Anglois,  sur  la 
misérable  condition  d'un  Médecin 
de  Londres.  Cette  condition  est 
en  effet  si  malheureuse,  que  cer- 
tains charlatans  arrives  à  pied 
dans  cette  grande  ville,  ont  eu 
bientôt  un  bon  carrosse;  et  que 
quelques-uns  ont  laissé  à  leur 
mort  de  grands  biens-  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  des 
morts.  11  est  vrai  que  les  méde- 
cins sages  ne  sont  pas  toujours 
si  heureux ,  parce  que  la  même 
justesse  d'esprit  qui  les  préserve 
de  la  charlatanerie  ,  leur  fait 
craindre  une  trop  grande  fortune. 

• 

I.  GODEAU ,  (  Antoine  )  né 
t  Dreux  d'un  élu  de  cette  ville,  se 
destina  d'abord  au  mariage;  mais 
une  demoiselle  qu'il  recherchoir 
ayant  refusé  de  l'épouser ,  parce 
qu'il  étoit  petit  et  laid,  il  vint  à 
Paris ,  et  y  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Produit  par  Chapelain 
à  l'hôtel  de  'Rambouillet,  le^  bu- 
reau du  bel  esprit,  et  souvent 
du  faux  esprit ,  il  y  brilîa  par  r  es 
Vers  et  par  une  conversation  ai- 
sée. On  l'appeloit  le  Nain  de 
Julie  ;  (  Mlle  de  Bambou illcl  s'ap- 
peloit  Julie.  )  Il  fut  un  de  ceux 
qui,  en  «'assemblant  chez  C'on- 
rart ,  contribuèrent  à  l'établisse- 
ment de  l'académie  Françoise. 
l«e  Cardinal  de  Richelieu  ,'xnzX.vwxt 
de  son  mérite,  lui  accorda  une 
place  dans  cette  compagnie  nais- 
sante. On  dit  que  ce  ministre  lui 
donna  l'évéche  de  Grasse  pour 
fuire  un  jeu  de  mots.  Codeau 
présenta  à  ce  cardinal  une  Para- 
phrase en  vers  du  Cantique  Lene- 
dicite  t  et  il  reçoit  pour  réponse: 
rew  m'avez  dauiui  BeuediçiU. 
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et  moi  levons  donne  Gra.«âe. Plu- 
sieurs critiques  prétendent  qua 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  se 
servit  jamais  de  ce  calembonrg, 
et  l'*urs  raisons  paroissent  plau- 
sibles. (  Voyez  les  Remarques  de 
l'abbé  Jnly  sur  le  Dictionnaire 
de  Bayle ,  au  mot  Balzac.)  Ce- 
pendant ,  comme  cette  anecdote 
est  répandue,  nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter ,  en  la  don- 
nant pour  un  bruit  populaire.  Il  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  commença 
sa  Traduction  des  Pseaumes  par 
la  Paraphrase  du  Bcnedici:c;  et 
ce  poème,  très-bon  pour  le  temps, 
le  liteonnoitre  avantageusement. 
Dè»  que  Codeau  eut  été  sa*,  ré  , 
il  se  retira  dans  son  diocèse  ,  et 
se  dévoua  entièrement  aux  fonc- 
tions épiscopales.  Il  y  tint  plu- 
sieurs synodes  ,  instruisit  sou 
peuple,  réforma  son  clergé,  et 
fut  une  leçon  vivante  des  vertus 
qu'il  demandoit  aux  autres.  Il 
vécut  dans  l'étude  et  dans  la  re- 
traite. Il  disoit  des  Provençaux  , 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  plusieurs 
autres  provinces  :  «qu'ils  étoient 
riches  de  peu  de  bien;  glorieux 
de  peu  d'honneur;  savant  de  peu 
de  science.  »»  Les  états  de  Pro- 
vence l'ayant  député  à  Anne  d' Au* 
triche  ,  pour  obtenir  la  diminu- 
tion d'une  somme  demandée  par 
cette  princesse  ,  il  dit  dans  sa 
harangue,  que  «  la  Provence  étoit 
fort  pauvre,  et  que  comme  elle 
ne  portoit  que  des  jasmins  et  des 
orangers ,  on  pouvoit  l'appeler 
une  (hieuse  parfumée....  »  /n/10— 
cent  X  lui  accorda  des  bullei  d'u- 
nion de  l'évêché  de  Vence  avec 
celui  de  Grasse  ;  mais  le  clergé 
de  Vence  s'étant  opposé  à  cette 
union  ,  il  quitta  le  diocèse  de 
Grasse,  et  mourut  à  Vence  le 
2 1  avril  1 67  a  ,  à  67  ans.  Ce  prélat 
écrivoit  avec  beaucoup  de  faciliti 
on  veri  et  en  prose;  mais  se» 
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vers  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  rimes;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  ,  est  quelquefois  trop 
abondante  et  trop  négligée.  Les 
principaux  fruits  de  son  esprit 
fécond  ,  sont  :  I.  Histoire  de  l'E- 
glise, depuis  le  commencement  d.L 
monde  jusqu'à  In  fin  du  i  x*  siècle , 
3  vol.  in~folio  ,  et  6  vol.  in-ia. 
Cette  histoire  ,  écrite  avec  no- 
Messe  et  avec  majesté,  est  moins 
exacte  que  celle  de  l'abbé  Fleury  ; 
mais  elle  se  fait  lire  avec  plus  de 
plaisir.  Godeau  prend  la  subs- 
tance des  originaux ,  sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles,  et  faif 
un  corps  de  divers  membres  épars 
çà  et  là.  Flcury  ,  au  contraire , 
se  pique  d'employer  les  propres 
expressions  des  anciens  histo- 
riens ,  et  souvent  se  borne  à  en 
coudre  les  lambeaux.  Il  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit 
de  raconter  les  faits  sans  préam- 
bule, sans  transitions,  sans  ré- 
flexions :  mais  il  ne  faisoit  pas 
assez  d'attention  qu'il  écrivoit 
pour  des  hommes  ,  et  suç-tout 
pour  des  François,  qui  abandon- 
nent ordinairement  l'utile,  s'il 
n'est  pas  agréable.  Lorsque  Go- 
deau  travailloit  à  la  suite  de  son 
Histoire ,  il  eut  l'occasion  de 
rencontrer  le  P.  le  Cointe  ,  de 
l'Oratoire ,  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  se  doutant  pas  qu'il 
parloit  devant  l'auteur,  se  plai- 
gnit de  l'inexactitude  des  faits  et 
des  dates.  Godeau  ne  se  fit  point 
connaître  :  mais  le  jour  même  • 
il  se  rendit  a  l'Oratoire  ,  remer- 
'  cia  le  P.  le  Cointe  de  sa  cri- 
tique, et  profita  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  trait 
de  modestie  inspira  au  P.  le 
Cointe  beaucoup  d'estime  pour 
le  prélat,  qui,  à  son  tour,  ron- 
çut  une  amitié  vive  pour  l'Ora- 
torien.  II.  Paraphrases  des  Epltres 
de  St.  Paul ,  et  des  Èpttres  Ca- 
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noniques ,  in— 40,  dans  le  goût  de* 
Paraphrases  dn  P.  Carrières  à 
qiti ,  en  prenant  l'idée  de  l'évêqne 
de  Grasse  ,  l'a  perfectionnée* 
III.  Vies  de  St.  Paul,  in-40;  de 
St.  Augustin,  in-40:  àe  St. Charles 
Borromée,  1748  ^  a  vol.  in-12, 
deDenys  de  Cordes ,  etc.  IV.  Les 
Eloges  des  Evoques  qui ,  dans 
tous  les  siècles  de  l'église  ont 
fleuri  en,  doctrine  et  en  sainteté, 
in-4.0  V.  Morale  Chrétienne, 
Paris  ,  1709  ,  3  voL  in-ia ,  pour 
l'instruction  des  curés  et  dei 
prêtres  du  diocèse  de  Vence» 
L'auteur,  ennemi  de  la  morale 
relâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale, 
composé  pour  l'usage  de  son  dio- 
cèse ,  est  écrit  avec  beaucoup  de 
netteté,  de  précision  et  de  mé- 
thode. C'est ,  selon  Niceron  ,  le 
meilleur  ouvrage  de  Godeau* 
VI.  Version  expliquée  du  Nov-. 
veau  -  Testament ,  1668,  2.  vol. 
in-3.°  Cette  traduction  est  à  pett 
près  du  même  genre  que  les  Pa- 
raphrases de  St.  Paul,  dont  non* 
avons  parlé;  mais  elle  est  plu» 
concise.  Godeau  traduit  littérale- 
ment les  paroles  du  texte  ,  et 
y  insère  seulement  quelques  mot» 
imprimés  en  italique,  qui  leclair- 
cissent.  Richard  Simon  prétend 
qu'il  ne  traduit  pas  toujours  exac- 
tement ,  parce  que  ne  sachant 
ni  le  grec  ni  l'hébreu ,  il  n'avoit 
pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
un  bon  traducteur.  VII.  />* 
Pseaumes  de  David ,  traduits  en 
vers  français  ,  in— 12.  Les  Calvi- 
nistes s'en  servent  dans  le  parti- 
culier ,  à  la  place  de  ceux  de 
Marot ,  consacrés  pour  les  tem- 
ples. Quoique  le  style  de  cette 
version  soit  en  général  lâche  et 
rîifius,  cependant  la  versification 
a  de  la  noblesse  et  ik*  la  douceur. 
,VUI.  Plu«ieurs  autres  Poésies. 
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les  Fastes  de  l'Eglise ,  qui  con- 
tiennent  plus  de  1 5,ooo  vers  ;  le 
Poème  de  l'Assomption  ;  ceux 
de  Si*  Paul ,  de  la  Magdeleine  , 
de  Si*  Eus  tache  ;  des  Eglogues 
Chrétiennes  ,  etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tant  de  productions  dif- 
férentes ,  disoit  «  que  le  Paradis 
d'un  Ecrivain  était  de  composer  , 
que  son  Purgatoire  étoit  de  re- 
lire et  retoucher  ses  compositions  ; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'Im- 
primeur ,  c' étoit  là  son  Enfer.  » 
D'autres  auteurs,  meilleurs  jupes 
que  Godeau  ,  ont  trouvé  leur 
Enfer  à  passer ,  après  la  crise  de 
l'impression,  sous  les  verges  de 
la  satire.  Godeau  ,  touché  des 
abus  que  la  plupart  des  versifica- 
teurs faisoient  de  la  poésie ,  vou- 
lut la  ramener  à  son  véritable 
usage;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
pour  son  intention  que  pour  ses 
succès.  Froid  dans  les  détails, 
méthodique  dans  l'ordonnance , 
uniforme  dans  les  expressions  , 
il  se  copie  lui-même,  et  ne  ron- 
noit  pas  l'art  de  varier  ses  tours 
et  ses  figures ,  de  plaire  à  l'esprit 
et  d'échauffer  le  -oœur.  On  est 
forcé  de  se  demander  en  les  li- 
sant, comme  le  Jésuite  Vavas- 
seur  :  Godellus  utrùm  Poêla  ?  Et 
le  goût  répond  presque  toujours  : 
iVoA'....  Despréaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme 
Il  en  parle  dans  une  lettre  à  l'abbè 
de  Maucroix  :  «  Je  suis  persuadé, 
aussi  bien  que  vous ,  que  M.  Go- 
deau  est  un  poète  fort  estimable. 
Il  me  semble  pourtant  qu'on  peut 
dire  de  lui  ,  ce  que  Longin  dit 
d'Hipéride,  qu'il  est  toujours  à 
■jeun  ,  et  qu'il  n'a  rien  qui  remue , 
ni  qui  échauffe  ;  en  un  mot  , 
qu'il  n'a  point  cette  force  de  style 
et  cette  vivacité  d'expressions  , 
qu'on  cherche  dans  les  ouvrages , 
et  qui  les  font  durer.  Je  ne  sais 
point  «il  passera  à  la  postérité  : 
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mois  il  faudra  pour  cela  qu'il  res- 
suscite ;  puisqu'on  peut  dire  qu'il 
est  déjà  mort ,  n'étant  presque 
plus  maintenant  lu  de  personne.»» 
Maucroix  ,  en  répondant  à  Des-* 
préaux  ,  lui  dit  :  «  M.  Godeau 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité, 
disons  avec  trop  de  facilité.  11 
faisoit  deux  ou  trois  cents  vers 
(  comme  dit  Horace  )  stans  pede 
in  uno.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  se 
font  les  bons  vers.  Néanmoins, 
parmi  ses  vers  négligés ,  il  y  en 
a  de  beaux  qui  lui  échappent...* 
Dès  notre  jeunesse,  nous  nous 
sommes  apperçus  qu'il  ne  se  va- 
rie pas  assez.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  comme  des  logo- 
gripbes.  11  commence  toujours 
par  exprimer  les  circonstances 
de  la  chose  ,  et  puis  il  y  joint  le 
mot.  On  ne  voit  point  d'autres 
figures  dans  ses  Cantique?.»  Nous 
sommes  bien  aises  de  citer  ces 
autorités,  pour  nous  justifier  au- 
près de  ceux  qui  avoient  trouvé 
notre  jugement  sur  Godeau  trop 
sévùre. 

II. GODEAU,  (Michel) pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège 
des  Grassins, ,  ensuite  recteur  de 
l'université  et  curé  de  Saint- 
Côme  à  Pari*,  mourut  à  Corbeil, 
où  des  ordres  supérieurs  l'avoicnt 
relégué,  le  mars  1736,  à 
8o  ans.  On  a  <:e  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits,  sur-tout 
en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  Traduction  d'une. partie  des 
Œuvres  Poétiques  de  Despréaur, 
imprimée  à  Pans  en  1 7^7 ,  in—  1  -i. 
Tous  ceux  qui  se  connoissent  en 
vers  latins,  avoueront,  dit  un 
célèbre  critique  ,  que  ceux  dç 
Godeau  ne  sont  guères  dignes  «îe 
son  original.  C'est  un  grnnd 
maître  travesti  en  écolier  du  pays 
Latin;  mais  en  bon  écolier.  Gc— 
deau  se  sert  en  générai  d  exprès- 
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sions  propres,  et  varie  ses  tours; 
mois  il  est  diffus,  et  plutôt  para- 
phrasteque  traducteur.  D'ailleurs, 
sa  versirkation  est,  en  général, 
assez  dute. 

I.  GODEFROT  de  Bouillon  , 
né  avant  le  milieu  du  xi*  siècle , 
à  Basy,  village  du  Brabant  Wal- 
lon ,  à  deux  lieues  de  Nivelle , 
étoit  fils  iXEustache  II ,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens.  En  1076. 
il  succéda  à  son  oncle  Godefroi 
le  Bossu,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine ,  dans  le  duché  de  Bouillon. 
Su  mère, la  pieuse  Lie t  le  forma 
à  la  vertu  et  à  la  piété.  Il  servit, 
avec  autant  de  fidélité  que  de  va- 
leur, l'empereur  Henri  IV t  en 
Allemagne  et  en  Italie.  La  ré- 
putation de  bravoure  que  ses 
succès  lui  avoient  acquise,  le  fit 
choisir,  en  10^5  ,  pour  un  des 
principaux  chefs  des  Croisés,  que 
le  pape  Urbain  II  et  les  autres 
princes  Chrétiens ,  envoyèrent 
dans  la  Terre-sainte.  Il  partit , 
pour  cette  expédition ,  au  prin- 
t«»in»  de  1096,  uvec  sesfr.'res, 
Eustache  et  Baudouin.  Les  Crées 
s'opposèrent  vainement  à  leur 
pacage.  Godefroi  obligea  l'em— 
porteur  Alexis  Comnène  de  lui 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient, 
et  de  dissimuler  ses  justes  inquié- 
tiuî.'.î.  Par  les  traitas  qu'il  fit  avec 
ce  prince  ,  il  devoit  lui  rendre 
1rs  places  de  l'empire  qu'il  pron— 
droit  sur  les  infidellrs  ,  à  con- 
dition qu'il  fournirait  à  l'armée 
•  de?  vivres  et  des  troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
é'tats,  et  mécontent,  d'ailleurs, 
de  ce  que  les  croisés  avoient  pillé 
le;,  environs  de  Çonsytntinople  , 
il.no  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit 
promis.  Godefroi  alla  mettre  le 
sié<:o  dovnjjt  Nicée,  s'en  rendit 
ma;îre,  et  en  continuant  sa  route, 
il  prit  un  grand  nombre-  de  places 
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dans  la  Natolie.  L'armée  croisse* 
étoit  alors  composée  de  cent 
mille  cavaliers  et  de  5oo  mille 
gens  de  pied,  sans  y  comprendre 
des  religieux  ,  dont  plusieurs, 
animés  d'un  saint  enthousiasme, 
et  dont  d'autres  ,  ennuyés  du 
cloître  ,  avoient  quitté  leurs  cel- 
lules: et  des  femmes  ,  qui  lassées 
de  leurs  maris,  suivoient  en  Pa- 
lestine l'objet  de  leurs  passions. 
«  Ce  devoit  être,  dit  le  président 
lïesr.aidt ,  d'aprè»  le  judicieux 
abbé  Henry ,  un  spectacle  assci 
singulier,  de  voir  partir  un  tas 
d'hommes  et  dé  femmes,  perdus 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  Je 
Christianisme  étoit  aussi  rare  que 
la  vertu  ;  qui  étaient  dans  la  bonne 
foi  de  croire  ou'ils  (ombattoient 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  qui  , 
chemin  faisant,  s'abandonnoient 
aux  plus  grands  excès  ;  qui  lais-, 
soient  sur  les  lieux  de  leurs  pas- 
sages .  les  traces  scandaleuses  de 
leurs  diiiolutions  et  de  leurs  bri- 
gandages ;  ou  qui  emportoient 
dans  leur  cœur  le  souvenir  cri- 
minel des  maitresses  qu'ils  avoient 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
comme  les  hommes,  abusant  de 
tout  ,  même  des  choses  les  pluf 
saintes ,  tournent  la  religion  en 
passion  ;  et  comme  une  entre- 
prise respectable  par  son  objet, 
devint  un  spectacle  ridicule  et 
scandaleux.  «  Ce  fut  alors,  dit 
Fleury ,  que  commença  l'indul- 
gence plénière  ,  c'est-à-dire  la 
rémission  des  peines  canoniques 
à  quiconque  ferait  le  voyage  et 
le  service  de  Dieu  ;  ainsi  se  nom— 
moit  cette  guerre,  et  c'étoit  ce 
pardon  extraordinaire  qui  y  at- 
tirait tant  de  gens.  Il  fut  bien 
doux  à  cette  noblesse  qui  ne  sa- 
voit  que  chasser  et  se  battre,  de 
voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborienses  , 
qui  consistaient  en  jeûnes  et  en 
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prières,  et  sur-tout  en  ce  temps- 
là,  à  s'abstenir  de  l'usage  des  armes 
et  des  chevaux.  La  pénitence» de- 
vint un  plaisir;  car  la  fatigue  du 
voyage  étoit  peu  considérable 
pour  des  gens  accoutumés  à  celtes 
delà  guerre;  et  le  changement 
de  lieux  et  d'objets ,  est  un  diver- 
tissement. Il  n'y  avoit  guères  de 
peine  sensible  que  de  quitter  pour 
long-temps  son  pays  et  sa  famille. 
Cependant  un  si  long  voyage  et 
on  si  grande  compagnie ,  n'étoit 
pas  un  remède  bien  propre  à  cor- 
riger les  pécheurs  :  aussi  est-il 
certain, au  rapportdes historiens, 
que  les  armées  des  Croisés  étoient 
non-seulemeat  comme  les  autres 
armées  ,  mais  encore  pires  ;  que 
toutes  sortes  de  vices  y  régnoient, 
et  ceux  que  les  pèlerins  avoient 
apportés  de  leur  pays  et  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  »  La  Croisade  conduite 
par  Gode/roi,  ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  dé*« 
sobres ,  que  celles  qui  la  suivi- 
rent ;  mais  elle  fut  plus  heureuse. 
Antioche  fut  prise  par  intelli- 
gence ,  le  3  juin  1 098.  Trois  jours 
après,  il  arriva  une  armée  im- 
mense ,  qui  assiégea  les  Croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comme 
ils  étoient  sans  provisions  ,  ils 
se  virent  réduits  à  manger  les 
chevaux  et  les  chameaux.  Dans 
cette  extrémité ,  ils  furent  déli- 
vrés par  la  prétendue  découverte 
de  la  Sainte  J^ance  :  découverte 
faite  sur  l'indication  d'un  clerc 
Provençal ,  qui  avoit  eu  une  ré- 
vélation. Cot  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croisés, 
qu'ils  repoussèrent  vivement  les 
Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux 
une  grande  victoire.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  prise  Tannée  sui- 
vante ,  19  juillet  1099,  après 
ainq  semaines  de  fiége.  On  fît 
mnin  basse  sur  les  inlidclles  j  1^ 
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massacre  fut  horrible,  tout  naw 
geoitdans  le  sang,  et  les  vain-< 
queurs  fatigués  du  carnage  ,  etf 
avoient  horrelir  eux-mêmes.  Go* 
de/roi ,  dont  la  piété  égaloit  la 
valeur  ,  fut  sans  doute  un  de  ceux 
que  ces  fureurs  soulevèrent.  Huit 
jours  après  la  conquête  de  Jéru- 
salem ,  les  seigneurs  Croisés  l'é- 
lurent roi  de  la  ville  et  du  pays. 
Ce  prince  ne  voulut  jamais  por- 
ter une  couronne  d'or  dans  une 
ville  où  Jésus-Christ  avoit  été 
couronné  d'épines.  D  refusa  le 
titre  de  roi,  et  se  contenta  de 
celui  de  Vue  et  d'avoué  du  Saint* 
Sépulcre.  Le  sultan  d'Egypte  ,1 
appréhendant  que  les  Chrétiens  > 
après  de  si  grands  avantages ,  ne 

f)énétrassent  dans  son  pays ,  et 
es  voyant  tellement  affaiblis,  qu» 
de  3oO  mille  hommes  qui  avoient 
pris  Antioche  ,  il  en  restoit  à 
peine  zo  mille  ,  envoya  contre 
eux  une  armée  de  400  mille  com- 
battans.  Gode/roi  les  mit  en  dé-» 
sordre ,  et  en  tua ,  dit-on  ,  plut 
de  cent  mille.  Cette  victoire  lui 
donna  la  possession  de  toute  la 
Terre-sainte  ,  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois  places.  Il  songea 
moins  à  étendre  ses  nouveaux 
états,  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  éta- 
blit un  patriarche,  fonda  deux 
chapitres  de  chanoines,  l'un  dans 
l'église  du  Saint-SnpuJcre,  l'autre 
dons  l'église  du  Tmiple ,  et  un 
monast' re  dans  la  vallée  de  Josa-< 
phat.  Après  cela,  il  donna  un 
Code  de  Lois  à  ses  nouveaux 
sujets ,  qui  eurent  la  douleur  de, 
le  perdre ,  après  un  an  de  règne* 
car  il  mourut  le  iS  juillet  noov 
Ce  nouveau  royaume  subsista1 
38  ans.  «  Jamais  «-dit  l'abbé  d* 
Ch'tisy  (  Journal  des  S  a  vans  ,* 
1712,  pn?.  ny ).  l'antiquité  fa-» 
bnletis"  ne  *'est  imaginé  un  hé-f 
ros  aussi  partait  en  toutes  choses, 
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que  la  vérité  de  l'histoire  noua 
représente  Godefroi  de  Bouillon, 
Sa  naissance  étoit  illustre;  mais 
ce  fut  son  mérite  qui  l'éleva  au- 
dessus  des  autres,  et  l'on  peut 
dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut 
l'ouvrage  de  sa  vertu.  »  Son  Code 
de  ÏA>is  f  dont  on  conserve  une 
copie  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  et  quelques  autres  en 
France,  a  été  traduit,  mais  peu 
exactement,  et  imprimé  ù  Ve- 
nise en  iâ35.  On  en  trouve  une 
partie  dans  les  TJeliciœ  Equestrium 
ordinum  ,  de  François  Mennens  ; 
Cologne,  161 3,  in- ta.  Il  y  a  une 
Lettre  de  Godefroi  à  Bocmond , 
dans  Guillaume  de  Tyr ,  lib.  z , 
cap.  10 ,  édition  de  Basic  ,  i  i6/,  , 
où  il  répond  à  Boèmond  ,  qui 
lui  avoit  dit  de  se  défier  d* Alexis 
Comnène  ,  qu'il  connoissoit  la 
malignité  de  cet  empereur,  et  qu'il 
en  éprouvait  tous  les  jours  quel- 
que chose.  Les  exploits  de  Gode- 
(roi  ont  été  célébrés  dans  les  Im-> 
bores  Herculis  Chrisliani  Gode- 
fridiBullionii;  Lille ,  1 674 ,  in-i  2, 
par  le  Père  de  Woha ,  Jésuite  ; 
ouvrage  d'une  latinité  pure  et 
nerveuse,  et  dans  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse. 

II.  GODEFROI  ,   (  St.  ) 

évéque  d'Amiens,  mort  au  mo- 
nastère de  St-Crépin  de  boissons, 
l'an  1 1 1 8  ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  ses  vertus  et  par  ses  con- 
noissances. 

III.  GODEFHOÏ  DE  VfTERBE, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, fut  chapelain  et  secrétaire 
des  empereurs  Conrad  II I  t 
Frédéric  I ,  et  Henri  VI  son  fils. 
Il  fouilla  ,  pendant  40  ans  ,  dans 
les  archives  de  l'Europe  ,  pour  y 
recueillir  de  quoi  composer  une 
Chronique  ,  qu'il  dédia  au  pape 
Urbain  IIL  Elle  commence  à 
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Adam  ,  et  finit  en  1 186".  Elle  est 
écrit-?  en  vers  et  en  prose.  L'au- 
teur affecte  dans  ses  vers,  quoi- 
que lutins  ,  des  rimes  et  des  jeux 
de  mots  ridicules  :  c'étoient  les 
pointes  d'esprit  de  son  siècle.  Il 
y  traite  indifféremment  le  sacré 
et  le  profane.  Il  y  parle  de  tous 
les  princes  du  monde,  et  il  inti- 
tule sa  Chronique  :  Panthéon  ; 
comme  s'ils  étoient  des  Dieux  ! 
Quoique  cette  compilation  soit 
marquée  au  coin  de  la  barbarie, 
on  ne  peut  refuser  de  l'érudition 
à  l'auteur.  Son  long  séjour  à  la 
cour  Impériale  ,  1  avoit  mis  au 
fait  dos  affaires  de  son  temps. 
La  meilleure  édition  de  sa  Chro- 
nique est  celle  de  Hanovre  en 
i6i3,  dans  le  recueil  des  llis' 
toriens  d'Allemagne  ,  par  Pi<- 
torius. 

IV.  GODEFROI,  (Denys) 
jurisconsulte  célèbre,  néen  1549, 
d'un  conseiller  au  Chàtelet  de 
Paris,  se  retira  à  Genève,  et  delà 
en  Allemagne .  où  il  professa  le 
droit  dans  quelques  universités. 
On  voulut  le  rappeler  en  France, 
pour  r<  mplrr  la  chaire  que  la 
mort  de  t.  m  jus  laissoit  vacante» 
mais  le  Calvinisme  ,  dont  il  fei- 
soit  profession  ,  l'empocha  de 
l'accepter.  Il  mourut  loin  de  s»! 
patrie,  le  7  septembre  1612,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  dVtt vraies  de  droit  , 
parmi  lesqucl»  on  distingue :1.  Lcr 
Corpus  Juris  Civilis ,  avec  des 
notes  ,  que  Fcrriére  regarde* t 
comme  un  chef-d'œuvre  de  clarté, 
de  précision  et  d'érudition.  Loi 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré,  1618,  et  d'IJzévir , 
i683,  a  vol.  in -fol.  II.  JS'clcc 
in  quatuor  Libres  Institution 
num.  III.  Opusrula  varia  Juris. 
IV.  Praxis  civilis, ex  anliquis  tt  rc 
centieribiu  Scriploribus.  V.  Index 
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ifirànotogirus  Legum  et  Nôvet- 
iarum  à  Justintano  imperatore 
compositarum.  VI.  Consuetudines 
Civitatum  et  Provinciarum  Gai— 
lice,  cum  notis,  in-fol.  VIL  Quœs- 
tiones  polUica  t  ex  Jure  commuai 
et  Historid  desumpta.WW.  Dis- 
scrlatio  de  Nobiiilate.  IX.  Sta- 
tiitn  regni  Gnllia  cum  Jure  com- 
tnuni  collata,  in— fol.  X.  Synopsis 
stalutorum  municipnlium.W.  Une 
édition  ert  grec  ét  en  latin  du 
Prvmpluarium  Juris  d'iiarme- 
n^pule.  Xll.  Des  Conjectures  et 
diverses  façons  *ur  S énèyue  t  avec 
ttne  dé  feu  se  de  ces  Conjectures 
que  Gmtet  avoit  attaquées. 
XIII.  Un  Becueil  des  anciens 
•  Grammairiens  Latin*  ,  etc.  On 
attribue  encore  à  Denys  Godt- 
Ffwi  ;  I.  Jcw  pour  réduire  les 
JHonnoies  à  leur  juste  prix  et 
Valeur  ,  in-8.°  II.  Maintenue  et 
Défense  des  Empereurs  ,  Bois  t 
Princes  ,  F.Uil*  et  Républiques  , 
contre  les  (lémures  t  Monitoires 
et  Excommunications  des  Papes  t 
in-4.0  III.  Fragmenta  duodecim 
Tahularum  ,  suis  mtne  primùm 
TahiUs  restitua,  <6iG,  in-4.0 
X>?3  Opuscules  de  Dtnys  Codrfroi 
ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande,  in-foi. 

V.  GODEFROI,  (  Théodore  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  naquit  à 
Genève  en  itSo.  Il  embrassa  la 
religion  Catholique  que  son  p're 
avoit  quittée,  obtint  une  charge 
Ûq  conseiller  d'état,  et  mourut  le 
5 octobre  1640, dans  sa  70' année, 
à  Munster,  où  il  étoit  eit  qualité 
de  conseiller  de  l'ambassade  de 
France  pour  la  paix  générale.  Ce 
savant  soutint  parfaitement  la 
réputation  que  son  père  s'étoit 
acquise,  et  lit  de  grandes  décou- 
vertes dan3  le  droit ,  dans  l'his- 
toireet  dans  les  titres  du  royaume. 
La  république  dea  lettres  lui  deit  ; 


t.  te  Cérémonial  de  France  ,  re- 
cueil curieux  ,  in-40  ♦  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils ,  en  2 
vol.  in-fol.  II.  Mémoire  concer- 
nant la  préséance  des  Bois  de 
France  sur  les  hois  d'Espagne  , 
in-4.0  IH.  Histoire  de  Charles  VJt 
par  Jean  Juvennldes  Ursins  ;  d« 
Louis  XII ,  par  Scyssel  et  par 
d'Autont  etc.;  de  Charles  VHJt 
par  Jaligny  et  autres  ;  du  Che- 
vtilicr  Bayard ,  avec  le  Suppléa 
ment ,  par  Expilly ,  in-8n  ;  de 
Jeun  le  Meingre  ti\\t  Boucicault, 
maréchal  de  France  ,  in  —  40  j 
d'Art  h  us  III  t  duc  de  Bretagne  à 
in-40;  de  Guillaume  Marescot , 
111-4.°  r'odr/roi  n'est  que  l'éditeur 
ces  Histoires  ,  composées  par 
de=;  auteurs  contemporains  ;  mata 
il  les  a  enrichies  de  notes  et  de 
dissertations.  Denys  Godefroi 
son  fils  (nrt  vu),  en  a  fait  réim- 
primer la  plus  grande  partie  avec 
de  nouvelles  additions  :  et  ce  n'est 
pas  un  petit  service  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  architecte» 
de  l'histoire ,  en  leur  dressant 
ces  utile»-  échafaudages.  IV.  De 
la  véritable  origine  de  la  Maison 
d'Autriche,  in-4.0  V.  Généalogie 
des  Duc.':  de  farraine.  V I.  L'Ordre 
et  les  Cérémonies  observés  au* 
Marines  de  France  et  d'Espa-* 
gne,  111-4."  VII.  Généalogie  des 
Comte f  et  Ducs  de  Bar,  in-4." 
VIII.  Traité  touchant  les  Droits 
du  Boi  très-Chrétien  sur  plusieurs 
Etats  et  Seigneuries  voisines  , 
in-fol. ,  sous  le  nom  de  Pierré 
Dupuy,  IX.  Généalogies  des  Bois 
de  Portugal ,  issus ,  en  ligne  di-* 
recle  masculine ,  de  la  Maison, 
de  France  qui  régne  aujourd'hui  , 
in  -  4.0  X.  Entrevue  de  Char- 
les IV ,  empereur ,  et  de  Charles  Vf 
roi  de  France  :  plus  ,  l'entrevue 
de  Charles  VII,  roi  de  France  , 
et  de  Ferdinand  ,  roi  d'Aragon  , 
etc.  in-4.0  Godefroi  n'écrit  ui 
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purement,  ni  poliment:  mais  il 

Î>ense  juste,  et  n'avance  rien  sans 
e  prouver  avec  autant  de  savoir 
que  de  netteté. 

VI.  GODEFROI ,  (  Jacques  ) 
frère  du  précédent  et  aussi  savant 
que  lui  ,  persévéra  dans  le  Cal- 
vinisme. 11  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  la  république 
de  Genève,  sa  patrie  ,  et  en  fut 
cinq  fois  syndic.  Il  y  mourut  en 
1 6 5 a ,  à  6 5  ans.  C'étoît  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  U  Histoire 
Ecclésiastique  de  Philostorge  , 
en  grec  et  en  latin,  164  a,  in-40, 
avec  une  version  peu  fidelle;  un 
Appendix  et  des  Dissertations 
pour  l'intelligence  de  cet  histo- 
rien. II.  Le  Mercure  Jésuitique. 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant les  Jésuites  ,  qui  y  sont 
trè*-ma!traités.  La  dernière  édi- 
tion de  t  et  ouvrage  curieux  est  de 
i63 1  ,  en  s  vol.  in-8.°  III.  Opus- 
cula  varia  ,  Juridica  ,  Politica  , 
Hislorica  ,  Critica  ,  in  —  4.0 
IV.  Fontes  Juris  civilis ,  16  53  , 
in-4.0  V.  De  diversis  regulis 
Juris,  16  53,  in- 4. 0  VI.  De  fa- 
mosis  iMlronibus  invesligandis  , 
in-4.0  VU.  De  jure  pracecentitv, 
in-4.0  VIII.  De  Salaria  ,  in-4.0 

IX.  Animndvcrsiunes  Juris  civilis» 

X.  De  suburbicariis  Région  ibus  , 
in-4° ,  Francfort ,  1 6 1 7,  XI.  De 
statu  Paganorum  sub  Imperu— 
loribus  Christianis  ;  Leipzig  , 
1616  ,  in-4.0  XII.  Fragmenta 
Legvm  Julire  rtPappirv  collecta, 
et  notis  illustral  a.  XIII.  Codex 
Theodosianus ,  166  5,  4  vol.  in- 
fol.  XIV.  Vêtus  Orbis  descriplio  , 
Graci  Scriptoris  sub  Constanlio 
et  Constante  ,  Impcratoribus  , 
grec  et  latin  ,  avec  des  notes  , 
ki-4.0 

VII.  GODEFROI,  (Denys) 
fds  de  Théodore  «t  neveu  du 
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précédent  ,  naquit  à  Paris  etf 
i6<5,  et  mourut  à  Lille,  direc- 
teur et  garde  de  la  chambre  do* 
comptes,  le  9  juin  1681  ,  à  66 
ans.  Il  hérita  du  goût  de  son 
père  pour  l'Histoire  de  France  , 
et  ut  réimprimer  une  partie  des 
éditions  qu'il  avoit  données  , 
avec  de  nouveaux  éclaire  isse— 
mens.  De  ce  nombre  sont ,  des 
Mémoires  et  instructions  pour 
servir  dans  les  Négociations  et 
Us  affaires  concernant  les  Droits 
du  Roi ,  t665  ,  in-fol. ,  que  l'on 
avoit  attribués  au  chancelier  Se~ 
guier:  les  Histoires  de  Clmrles  VI, 
de  Charles  VII,  de  Charles  VIII, 
magnifiquement  imprimées  au 
Louvre,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui,  Y  Histoire  des  Officiers  de  la 
Couronne,  que  le  Feron  avoit 
commencée ,  et  qu'il  a  conti- 
nuée ,  corrigée  et  augmentée. 
Cet  ouvrage  parut  en  i6'58,  in- 
fol.  ,  sous  le  titre  ^Histoire  des 
Connétables  ,  des  Chanceliers  , 
Gardes  des  sceaux,  Maréchaux, 
Amiraux.  Parmi  les  fautes  qu'il 
a  laissé  subsister ,  il  y  en  a  qui 
sont  de  peu  d'importance  ,  et 
d'autres  qu'il  falloit  réformer  en- 
tièrement. Il  a  donné  des  armoi-* 
ries  à  tous  les  officiers  de  la  cou- 
ronne-, quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
eu  de  particulières  avant  Phi- 
lippe J*r.  Godefroi  avoit  formé 
le  projet  de  donner  une  su  ito 
d'historiens  François  contempo- 
rains,  et  de  les  faire  impiimer 
dans  la  langue  où  ils  ont  écrit.  U 
devoit  commencer,  en  nS5  ,  à 
Philippe  le  Bel;  mais  d  autre* 
occupations  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter son  dessein. 

VIII.  GODEFROI  ,  (  Jean  ) 
fds  du  précédent,  eut,  comme 
son  père,  la  passion  de  la  litté- 
rature Gauloise.  Il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  directeur  dm 
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fa  chambre  ihs  comptes  de  Lille. 
Il  mourut  en  1782  ,  dans  un  âge 
fort  avancé,  emportant  les  re- 
grets des  bons  citoyens  et  des 
savans.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons  :  I.  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Commines, 
en  5  vol.  in-8°,  qui  passoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  1  abbé 
Tjenglet ,  en  4  vol.  in-4.0  II.  Le 
Journal  de  Henri  III  ,  2  vol. 
in-8°  ;  édition  éclipsée  encore 
par  celle  de  l'abbé  du  Fresnoi  , 
en  3  vol.  in— 8-°  III.  "Les  Mémoires 
de  la  Heine  Marguerite  ,  171.^, 
.  in-8.°  IV.  Un  Livre  fort  curieux 
contre  celui  du  Père  Guyard  » 
jacobin,  intitulé  :  La  fatalité  de 
St-Cloud ,  etc.  C'est  ce  Jean  Go- 
éefroi  qui  a  le  mieux  fait  con- 
noitre  la  Ligue  ,  et  qui  a  donné 
le  plus  de  pièces  curieuses  con- 
cernant les  Ligueurs.  L'abbé  Bar- 
rai le  fait  mourir  en  1719  ,  et 
lui  attribue  l'édition  de  la  Satire 
Ménipée.  Il  a  confondu  Jean 
Godefroiavoc  Dcnys  GoDEt  n»r , 
•  3e  du  nom ,  garde  des  registres 
de  la  chambre  des  comptes  à 
Paris  ,  mort  en  1719.  C'est  à 
celui— ci  que  le  public  est  rede- 
vable de  l'édition  de  la  Satire 
Ménipée.  Il  est  vrai  que  son 
frère  en  donna  une  deuxième 
édition  en  1726.  Ils  étoient  ani- 
més l'un  et  l'autre  par  le  même 
goût. 

IX.  GODEFROI ,  (  Jacques  ) 
né  à  Carentan  ,  mort  en  16*24, 
étoit  contemporain  et  rival  de 
J)<  rault.  Il  avoit  une  grande  con- 
noissance  de?  lois,  et  une  dialec- 
tique excellente  ,  qui  le  rendit 
souvent  redoutable  à,  son  illustre 
adversaire.  11  est  auteur  d'un 
Commentaire  de  la  Coutume  de 
Normandie  ,  joint  à  celui  de 
Hérault  et  d'Aviron  ,  1684  et 
1776  ,  2  vol.  in-folio* 
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X;  GODEFROI  ,  Voyez 
Geofroi. 

GODEGRAND,  Voy.  Chro- 

DEGAND. 

GODESCALQUE,  Voyez 

GorESCALC. 

GODETS  ,  Voyez  Desgo- 
dets. 

I.  GODIN  ,  (  Louis  )  né  à 
Paris  en  1 704  ,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'académie 
des  Sciences  lui  ouvrit  son  sein 
en  1 72  5. Une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  sa  vie,  est  d'à»» 
voir  été  comme  le  chef  des  aca-» 
démiciens  qui  allèrent  au  Pérou 
en  1735  ,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au  service  de  l'Espagne,  il  fut 
déterminé,  en  1752 ,  à  accepter 
fa  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie des  gardes-marine  de  Cadix, 
où  il  mourut  le  11  juillet  1760, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Cinq 
années  de  la  Connaissance  des 
Ternp*.  II.  Table  des  Mémoires 
de  l* Académie  des  Sciences ,  in-4/1 
III.  Machines  approuvées  par 
l Académie ,  6  vol.  in-4.0  Godin 
avoit  des  qualités  estimables.  Il 
savoit  sentir  les  douceurs  de  l'a- 
mitié ,  et  les  faire  goûter  aux 
autres. 

M.  GODIN  de  Ste-Croix  y 

Voyez  BniNVULiERS. 

GODINOT,  (Jean)  docteur 
en  théologie  et  chanoine  de  \\ 
cathédrale  de  Rhcims,  naquit  dans 
cette  ville  en  \  66 1.  Porsuadé  qu'il 
pouvoit  unir  te  commerce  aux 
paisibles  fonctions  canonicales  , 
il  s'enrichit  par  celui  du  vin  ; 
mais  se3  richesses  ne  furent  que 
pour  les  pauvres  et  pour  ses  con- 
citoyens. Après  avoir  rendu  le 
«rouble  de  son  patrimoine  *  s* 
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famille  ,  il  employa  plus  de  -5oo 
mille  livres  à  décorer  la  cathé- 
drale, à  faire  venir  de  bonne  eau 
dans  la  ville,  à  fonder  des  écoles 
gratuites,  à  ouvrir  un  asile  tux 
malades.  Pendant  qu'il  s'illustroit 
par  des  bien  aits,  quelques-uns 
de  ses  compatriotes  le  censu- 
roient  et  le  oontrarioient  ;  et 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  en 
1749  ,  à  87  ans  ,  ses  ennemis 
vouloient  lui  faire  refuser  la  sé- 
pulture ecclésiastique  ,  à  cause 
de  son  opposition  à  la  bulle  Uni- 
Çeniuis,  Mais  des  citoxens  plus 
sages  obtinrent  qu'il  seroit  ense- 
veli honorablement,  et  il  y  eut 
un  grand  concot  rs  à  ses  obsèques. 
Quoiqu'il  n'ait  publié  aucun  ou- 
vrage, son  nom,  inscrit  dans  les 
annales  de  la  bienfaisance,  mé- 
rite mieux  d'être  conservé  dans  le 
souvenir,  que  celui  d'une  foule 
d'écrivains  médiocres  ou  sans 
vertus. 

GODIVE  ,  femme  de  Léof- 
frich  ,  duc  de  Mercie,  se  signala 
par  un  trait  Singulier.  Pour  dé- 
livrer les  habitans  de  Coventry 
d'une  amende  à  laquelle  son 
époux  les  avoit  condamnas  ,  elle 
voulut  bien  se  soumettre  à  une 
condition  extraordinaire ,  sous 
laqm-lL'  le  duc  promit  de  leur 
pardonner  :  c'était ,  qu'elle  iroit , 
tonte  nue,  à  cheval  d'un  bout  de 
la  viilo  à  l'autre.  Cette  condition 
laissait  p'-u  d'espérance  aux  bour- 
geois, d'étro  exempts  de  l'amen  Je. 
Mais  Gndive  trouva  le  moyen  de 
l'exécuter  e  .  se  couvrant  de  ses 
cheveux ,  après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roitro  dans  la  rue  ou  aux  fenê- 
tres ,  sous  peine  de  la  vie.  Quel- 
que rigoureux  que  fût  le  châti- 
ment.  il  se  trouva  un  homme 
trop  curieux  ,  (cotait  un  bou- 
tonner j  qui  fut  assez  téméraire 
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pour  s'y  exposer ,  et  qui  fut  puni 
de  mort.  Pour  conserver  la  mé- 
moire de  et  t  événement ,  oa 
porte, à  certain  jour  de  l'année, 
en  procession  ,  la  statue  de  Go- 
dive ,  ornée  de  fleurs  et  ri.  bernent 
vêtue  ,  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple  ;  et  la  statue  du  boulanger 
est  mue  sur  la  même  fenêtre  d'oU 
il  regardoit.  Cestjiapin  l'Iun'ras 
qui  rapporte  ce  trait  dans  lo 
premier  volume  de  sou  Histoire 
d  Angleterre, 

GODONESCHE  ,  (Nicolas) 
ne  fut  point  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi,  comme  nont 
l'avions  annoncé  dan*  nos  précé- 
dentes éditions.  Cette  place  a  été 
occupée  depuis  1 710  jusqu'en  sep» 
tembre  1754,  par  Gros  rte  Boze  # 
de  l'académie  des  Inscriptions. 
Godonesche  fut  mis  a  la  Bastille 
en  17^2  ,  pour  avoir  fait  les  fi- 
gures qui  pont  dans  le  livre  do 
Boursier  ,  intitulé  :  Explication 
abrogée  des  principales  Ques- 
tions i/iii  ont  rapport  aux  «/"- 
f aires  présentes  ,  tj3i  ,  in- 12.  • 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Mé-~ 
doillc*  de  Louis  XV,  in-fol.  qui 
parurent  en  1727  et  en  1736, 
augmentées.  Ce  graveur  mourut 
on  17b!. 

I.  GODWIX  ,  (Thomas)  lit- 
térat  ur  Anglois  ,  profond  dans 
la  connaissance  des  langues *t  de 
l'antiquité  ,  étoit  né  à  Sommer- 
set  .  et  mourut  le  su  mai  1642, 
à  jj  ans,  après  avoir  professé 
avec  distinction  dans  l'université 
d'Oxford.  On  a  de  lui:  I.  Moses 
et  Aaron  ,  réimprimés  à  Utrccht 
en  1 6yS  ,  in-8°  ,  avec  les  savantes 
notes  de  lleizitts.  Godwitt  expli- 
que avec  beaucoup  d'érudition 
h  a  rits  ecclésiastiques  et  politi- 
ques des  Hébreux.  II.  Un  bon 
abrégé  des  Antiquités  Romaines , 
publiée,  sous  le  titre  à'Anti^ui^ 
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farum  Romanarum  compcndium  , 
in-40,  Oxford,  i6»3. 

II.  GODWIN,  (François) 
£véque  dcLandaff,  puis  d'Her- 
ford  ,  né  à  Havington,  étoit  fils 
de  l'évéque  de  Balh.  Il  mourut 
en  i633,  à  72,  ans  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  :  I.  De  Prœsulibus  An- 
glî<x  ,  1616  ,  in-4.0  II.  Annales 
d'Angleterre  sous  Henri  VIII , 
Edouard  VI ,  et  Marie;  en  la- 
tin ,  Londres,  1616,  in-foiio. 
Ml.  L'Homme  clans  la  Lune  ,  tra- 
duit en  françois,  in -ta  :  ou-* 
*  rage  de  sa  jeunesse ,  publié  sons 
le  nom  de  l Dominique  Comales. 
—  Son  fils  ?i[or.\<in  u  traduit  ses 
Annales  en  anglois  ,  Londres  , 
i63u,  in-folto.  il  y  on  a  nue  ver- 
sion françoi^e  par  Letigny  ,  Pa- 
ris ,  1647  ,  in-4.0  El^s  sont  es- 
tinuVs  en  Angleterre ,  moins  à 
cuuse  du  st)le  ,  que  pour  la  vé- 
racité de  l'historien. 

GOÉRÉK,  (Guillaimie)  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam  ,  né  à 
Middelbourg,  en  i633  ,  avoit  des 
connaissances  sur  tons  les  arts , 
accompagnées  d'une  vaste  érudi- 
tion. Il  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  eût  cultivé  son  esprit , 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  per- 
dre son  père  de  bonne  heure,  et 
de  tomber  entre  les  mains  d'un 
beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  ,  n'ayant  pas  étudié ,  ne 
vouloit  pas  permettre  à  ce  jeune 
homme  de  s'adonner  à  l'étude  , 
et  l'obligea  de  s'attacher  à  quel- 
que profession.  Goèrèe  choisit  la 
librairie  ,  comme  une  profession 
qui  ne  le  priveroit  pas  du  com- 
merce des  savans  ,  ni  entièrement 
do  l'étude.  £>es  ouvrages  mon- 
trent que  s'il  avoit  chargé  r'.i  mé- 
moire ,  il  n'avoit  pas  négligé-  son 
e«prit  :  la  plupart  sont  in-folio. 
Us  roulent  sur  l'histoire  des  Juifs , 
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<ur  la  peinture ,  sur  l'architec- 
ture. Ils  sont  écrits  en  flamand. 
Les  principaux  sont  :  I.  Les  Anti- 
quités judaïques  ,  Utrecht ,  1700  , 
a  vol.  in-folio  ,  ornés  de  belles 
estampes.  U  y  a  de  l'érudition  i 
mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d'oeuvre  ,  et  il  ne  paroit  pas  que 
l'auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles-douces  n'y  servent 
souvent  que  d'ornement ,  et  l'on 
peut  croire  qu'une  bonne  partie 
de  l'ouvrage  a  été  faite  pour  les 
amener.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  suivant  :  II.  Histoire 
de  t  Eglise  Juive ,  tirée  des  écrits 
de  Moïse  ,  1 700 ,  4  vol.  in-fol. , 
ornés  d'estampes.  III.  Histoire 
Ecclésiastique  et  Civile  ,  Ams- 
terdam, 1705  ,  in-40,  etc.  IV. /n- 
troduclion  à  la  pratique  de  Pein- 
ture universelle  ,  in-8.°  V.  De  la 
connoissance  de  l'Homme  ,  par 
rapport  à  sa  nature  et  à  Ut  Pein- 
ture ,  in  — 8.°  VI.  Architecture 
universelle  ,  etc.  11  mourut  à  Ams- 
terdam ,  le  3  mars  171 S  ,  à  76 
ans.  Il  étoit  fils  de  Hugucs-Guil-  ■ 
lautnc  Golrce  ,  mort  à  Middel- 
bourg en  Zélande,  vers  l'an  1643, 
ui  a  donné  une  traduction  en 
amand  du  Traité  de  la  Répu- 
blique des  Hébreux  te  Pierre  Cu- 
naus  ,  Amsterdam  ,  i68z,  in-8.» 
U  a  aussi  donné  une  Continua- 
tion de  ce  traité  en  2  vol.,  qui  a 
encore  été  augmentée  d'un  vol. 

fiar  Guillaume  Outram  ,  qui  fait 
e  4e  vol.  de  cette  collection  , 
Amsterdam,  1701,  in- 12.  Le 
tout  a  paru  aussi  en  françois  à. 
Amsterdam  ,  170  3.  —  Guillaume 
Goèrèe  eut  un  fils  nommé  Jean  t 
né  à  Middelbourg  en  1670,  qui 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  habileté  dans  le  dessin.  IV 
dessina  les  beaux  tableaux  qui 
sont  dans  la  salle  bour^eoiîe  de 
l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  4  jan- 
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*ier  1731.  H  *  traduisit  en  hol- 
landois  YHistoirê  métallique  de 
Louis  XIV.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  hollandoises ,  1734  , 
in-8.° 

GOÊTALS,  Voy.  Henri  de 
Gand. 

GOERTZ ,  (  Jean  ,  baron  de  ) 
idu  duché  de  Holstein  ,  sut  plaire 
à  Charles  XII  par  son  caractère 
entreprenant  et  son  audace.  Ce 
que  ce  prince  étoit  à  la  tête  d'une 
armée ,  Goeriz  l'étoit  dans  le  ca- 
binet. Employé  par  son  maître  en 
différentes  négociations  hasardeu- 
ses, il  fut  arrêté  en  Saxe  cl  en  Hol- 
lande. Il  échappa  la  première  fois 
du  milieu  de  six  cavaliers  :  la 
seconde  ,  il  fut  remis  en  liberté  , 
et  l'affaire  fut  assoupie.  Il  s'a- 
gissoit  de  faire  révolter  l'Angle- 
terre en  faveur  du  prétendant , 
et  d'embraser  l'Europe  par  une 
guerre  générale.  11  s'agita  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
.  des  finances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à  des  moyens  ex- 
trêmes  et  ruineux ,  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  Y  Alexandre  du  Nord 
exigeoient.  Il  donna  au  cuivre  à 

f»en  près  la  même  valeur  qu'à 
argent  ;  de  sorte  qu'une  mon- 
noie  de  cuivre  dont  la  valeur  in- 
trinsèque étoit  un  demi-sol ,  pas- 
soit  pour  trente  ou  quarante  avec 
la  marque  du  prince.  C'étoit 
comme  ces  billets  de  change  , 
dont  la  valeur  imaginaire  excé- 
dant bientôt  les  fond*  d'un  état , 
finissent  par  le  ruiner.  Les  peu- 
jples  manquant  de  confiance  ,  le 
ministère  est  réduit  u  manquer 
de  bonne  foi.  Les  monnoies  idéa- 
les se  multiplient  avec  excès  ; 
les  particuliers  enfouirent  leur 
argent,  et  la  machine  se  détruit 
avec  une  confusion  .  accompa- 
gnée sourent  des  plus  grand* 
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malheurs.  C'est  ce  qui  arriva  h 
la  Suède.  Aussi ,  à  la  mort  de 
Charles  XII ,  le  baron  de  Goertz 
fut  arrêté  ;  et  pour  appaiser  les 
peuples  en  leur  sacrifiant  une 
victimedu  pouvoir  arbitraire ,  qui 
les  avoit  fait  gémir  sous  Char- 
les XII ,  il  fut  décollé  le  2  mars 
1719.  «Jamais  homme,  dit  Vol~ 
taire ,  ne  fut  si  souple ,  ni  si  au- 
dacieux à  la  fois  ;  si  plein  de 
ressources  dans  les  disgrâces ,  si 
vaste  dans  ses  desseins,  ni  si 
actif  dans  ses  démarches.  Nul 
projet  ne  l'effrayoit ,  nul  moyen 
ne  lui  coûtoit.  Il  prodiguoit  les 
dons ,  les  promesses ,  les  sermens , 
la  vérité  et  le  mensonge.» 

GOETZE  ,  (  Georges-Henri  ) 
zélé  Luthérien  de  Leipzig ,  dont 
on  a  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages singuliers  ,  en  latin  et  en 
allemand.  Parmi  les  latins  ,  01» 
distingue  :  Sclecla  ex  Historié 
Utlerarid  ,  Lubeck  ,  1709  ,  ùw,°; 
et  Aleletemata  Anncbergemia  ^ 
ibid  ,  1706  ,  3  vol.  in-1.2  ,  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
sertations qui  avoient  paru  sé- 
parément. Il  mourut  a  Lubeck  , 
le  25  mars  1729,  h  61  ans,  sur- 
intendant des  églises  de  celte 
ville.  «  On  voit  dans  quelques- 
uns  de  ses  livres  ,  beaucoup  de 
choses  qui  sentent  le  cantrover- 
siste ,  dit  Niceroa  ,  et  même  le 
controversiste  du  plus  bas  étage. 
Il  sacrifioit  en  cela  à  ses  préjugés 
ou  à  ceux  de  ses  disciples.  »  Ce 
qui  prouve  cependant  qu'il  étoit 
fanatique  lui-même,  c'est  son 
traité  De  teliquiis  Lulheri  ,  à 
Leipzig  ,  1703  ,  in-/,.°  Cette  dis- 
sertation roule  uniquement  sur 
les  lieux  que  Luther  a  habités  ; 
minuties  très-peu  intéressantes 
pour  ceux  qui  ne  suivent  pas  la 
bannière  de  ce  patriarche.  Le* 
autres  ouvrages  de  Goetzv  sont 
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ehargés  cfe  citations  tirées  ordi- 
nairement d'auteurs  Luthériens , 
ciont  il  accompagne  toujours  les 
noms  d  epithètes  pompeuses. 

GOEZ ,  (  Damien  de  )  gentil- 
homme Portugais ,  se  fit  un  nom 
dans  le  monde  ,  par  les  emplois 
qu'il  occupa  ,  et  dans  la  répu- 
blique des"  lettres  par  ses  cu- 
ivrages. It  fut  camérier  du  roi 
Emmanuel ,  qui  lui  confia  plu- 
sieurs négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne ,  de 
Panemarck  et  de  Suéde.  Entraîné 
par  la  passion  de  la  littérature, 
il  se  retira  à  Louvain  pour  la 
cultiver  plus  tranquillement.  Cette 
ville  ayant  été  assiégée  on  ij^i 
par  vingt-cinq  mille  François, 
Coez  se  mit  à  la  tête  dos  "éco- 
liers ,  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
et  fut  enfin  pris  par  les  as^iégeans. 
Lorsqu'il  eut  sa  liberté  ,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  pour  écrire 
l'histoire  de  cet  état  ;  mais  il  ne 

Ï*ut  achever  ce  grand  ouvrage. 
1  se  laissa  tomber  dans  son  fiu 
en  i  596  ,  et  n'en  fut  retiré  que 
mort  et  à  demi-brùié.  Le  même 
accident  est  arrivé  de  nos  jours 
h  l'abbé  Lcnglet  du  Fresnoy. 
Gccz  aimott  la  poésie  et  la  mu- 
sique, chantoit  bien  ,  fr.:-oit  des 
vers ,  et  cultivoit  l'amitié.  11  gou- 
toit  ,  avec  des  amis  instruits  , 
tout  ce  que  la  communication  des 
esprits  a  de  plus  agréable  ,  et  la 
société  de  plus  doux.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond 
écrivain  a  mis  au  jour,  on  se 
contentera  d'indiquer  :  I.  Le<.atio 
nwgtii  Intlorum  inipt'rtii<r>s  ad 
Enuntnnelcm  Lusitaniœ  I'.t  gen  . 
anno  1  5  1  3  ;  Louvain  ,  1  '•>  Zz  , 
jn-8.°  C'est  un  mémoire  curi-rtix 
sur  l'ambassade  c'a  /  .  /;<•  -  Je.ui 
en  Portugal.  II.  T'idrs  ,  •r7-/'o  , 
moresque  A'.lhi  >i'um  ,  in-.;".  Pa- 
ri* t  1 5^4.  ULLiow-ni :ulm rcrum 
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geilarnm  in  Indid  à  Lusilanis 
anno  1  jlX  ,  Louvain,  1S49  •> 
in-U.0  IV.  Urbis  Vlysipponis  des- 
criptio  ,  Évora  ,  1 554  ?  în  —  4.0, 
V.  Histoire  du  roi  Emmanuel  , 
en  portugais,  in-fol.  VI.  Chro- 
nique ,  en  portugais  ,  du  Prince 
Don  Juan  XI ,  in-fol. ,  etc. 

GOFFREDY  ,  élève  de  Bar- 
tholomë  ,  peintre  et  graveur  du 
dernier  siècle,  a  égalé  son  maître 
par  sa  louche  légère  et  spiri- 
tuelle; mais  il  est  fort  au-des- 
sous de  lui  pour  le  coloris.  Ses 
Paysages  sont  recherchés, 

COF1UDY  ,  (Louis)  curé  de 
la  paroi^e  «Vs  Accules  de  Mar- 
seille ,  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  livres  de  magie.  A  force 
de  lire  ces  productions  ,  il  s'ima- 
gina qu'il  étoit  norei'-r.  11  crut 
que  le  Diable  lui  avoit  donné 
l'art  de  se  faire  aimer  de  tontes 
les  femmes  ,  en  soufflant  sur 
elles,  et  il  soufila  sur  b<  aucoup. 
Une  des  filles  d'un  gentilhomme 
nomme  la  Valud  ,  fut  cel!«>  qu'il 
choisit  préférable  ment  pour  exer- 
cer son  pouvoir.  11  l'initia  dai  s 
tous  les  mystères  du  Sabbat  et 
de  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle  ,  ;ïHa  *Vn  fermer  dans 
un  couvent  d'Ursulines.  Son 
amant  fai  re''  (le  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  sa  proie  ,  envoya  une  lé- 
gion de  diables  d;ws  le  monas- 
tère ,  ou  du  moins  il  ppr.-uada 
aux  religieuses  qu'il  l'avoit  en- 
voyée. Cea  bo:  nés  filles  firent 
toutes  les  extravagances  d'une 
femme  imbéciMe  qui  *e  croit  pos- 
J,v  mystl-re  éclata  »  et  (/'o- 
Jridy ,  prêtre  sa'.fi'ép"  et  insensé, 
fut  condamné  au  feu  par  le  par- 
lement de  Prove  .  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  16'ir. 
Plusieurs  années  après  l'exécu- 
tion de  profanateur  ,  sa  maî- 
tresse reparut  sur  la  seine.  Dé- 
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noncée  au  parlement  d'Aix  comme 
une  insigne  sorcière,  elle  fut  con- 
damnée en  1 633 ,  a  être  enfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours. 

COGUET  y  (  Antoine-Yves) 
naquit  à  Paris  en  1716,  d'un 
père  avocat.  Les  succès  des  pre- 
mières études  sont  souvent  équi- 
voques. Go^uct  en  fut  un  t'xem- 
p!e.  Il  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie  sans  éclat;  il  ne  briiia 
pas  davantage  dans  la  magistra- 
ture ,  lorsqu'il  eut  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mflis  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de 
la  littérature,  pour  laquelle  il 
étoit  propre  ,  son  génie  ,  natu- 
rellement froid  et  tardif,  s'é- 
ehaufla  ,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses. 
Il  mit  au  jour  ,  en  17 i8  ,  son 
savant  ouvrage  de  l'Origine  tics 
Lois  ,  des  Arts  ,  des  Sciences  , 
et  de  leurs  progrès  chez  les  an- 
ciens Peuples  ,  en  3  vol.  in-/,°  ; 
réimprimé  depuis  en  G  vol.  in-i  2, 
Paris,  177S.  L'auteur  considère 
la  naissance  et  les  progrès  des 
connoissances  humaines  depuis 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  Cette  ma- 
tière intéressante  pour  l'esprit 
humain  ,  est  traitée  dans  ce  li- 
vre avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  S'il  est  superficiel 
sur  quelques  points  ,  il  est  très- 
êtendu  sur  plusieurs  autres  ;  et 
quoique  cet  ouvrage  marque  plus 
de  travail  que  de  génie ,  le  génie 
ne  laisse  pas  de  s'y  foire  sentir, 
sur -tout  dans  le  3e  volume.  11 
seroit  à  souhaiter  que  l'auteur  , 
si  profond  pour  la  partie  h i> to- 
rique ,  se  fut  attaché  davantage 
à  saisir  l'esprit  des  choses  ,  et 
fût  un  peu  plus  fort  dans  la  partie 
philosophique.  Son  style  ,  en  gé- 
néial  ,  noble  et  élégant  ,  n'est 
pas  tout-à-fait  exempt  de  ces 
expressions  que  la  mode  intro- 
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duit,  et  que  le  goût  réprouv». 
Goguet  ne  jouit  pa6  long-temps 
des  éloges  que  le  public  savant 
donnoit  à  sou  ouvrage.  La  petite 
vérole,  maladie  que  personne  11 'a - 
voit  jamais  plus  appiébendé  que 
lui,  l'emporta  le  z  mai  1758 ,  à  42. 
ans.  U  laissa ,  par  son  testament, 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque 
à  Alexandre  —  Conratt  Jugèrc  , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  , 
son  ami ,  qui  l'avoit  beaucoup 
servi  dans  ses  études  ,  et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  , 
trois  jours  après  ,  dans  le  tom- 
beau ,  âgé  seulement  de  37  ans. 
Ces  deux  savans  étoient  dignes 
l'un  de  l'autre ,  par  l'esprit  et  par 
le  cœur.  Doux  ,  simples  ,  mo- 
destes,  religieux,  ils  avoient  les 
mêmes  connoissances  ,  et  les 
mêmes  vertus.  Goguct ,  malgré 
sa  modestie  ,  étoit  très-sensible 
aux  louanges  et  aux  critiques , 
mais  sans  s'enorgueillir  des  unes, 
et  sans  mépriser  les  antres.  11 
avoit  commencé  ,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  un  grand  ouvrage  sur  l'O- 
rigine  et  les  progrès  des  Lois, 
des  Arts  et  des  Sciences  en  France, 
depuis  le  commencement  de  La  ma- 
narefue  jusqu'à  nos  jours.  Le  suc- 
cès de  sa  première  production 
doit  faire  regretter  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde. 

GOHORRI ,  (  Jacques  )  pro- 
f  sseur  de  mathématiques  à  Pa- 
ris ,  parent  du  président  Fau- 
chel  ,  traduisit  en  franc  ois  les 
tomes  10,11,  12  et  i3  de 
l'Amadis  des  Gaules.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Un  petit  livre 
singulier  ,  intitulé  :  Le  Livre  de 
la  Fontaine  périlleuse  ,  avec  la. 
Chartre  de  l'Amour...  Œuvre 
très— excellent  de  Poésie  antique , 
contenant  la  Slém-graphie  des 
ni  \  stères  secrets  de  la  s<irnn' 
ihivéïiilc*  il  ne  se  donna  uue 
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pour  l'éditeur  et  le  commenta- 
teur de  cet  ouvrage  ,  imprimé  à 
Paris  en  157s  ,  in-8.°  II.  Traité 
des  vertus  cl  propriétés  du  Pe- 
ina ,  appelé  en  France  l' Herbe 
à  la  Heine  ,  ou  Médicèe  :  c'est  le 
tabac  ,  récemment  alors  décou- 
vert» Gohorri  mourut  en  1376. 

GOIBAUD,  Voy  IL  BOIS. 

GOIS  ,  (  les  )  bouchers  de  Pa- 
ris ,  sous  le  règne  de  CharUsVI, 
vers  lu  fin  du  1 4e  siècle  et  au 
commencement  du  1  âe  ,  étoient 
trois  frères.  La  France  ètoit  alors 
partagée  en  deux  grandes  fac- 
tions :  celle  d'Orléans  ,  dite  des 
Armagnacs  ,  et  celle  des  Bour- 
guignons. Ces  trois  bouchers  , 
auxquels  plusicursautresdu  même 
métier  se  joignirent  ,  avec  une 
troupe  d  étorcheurs  et  d  autres 
artisans  et  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
et  causèrent  de  grands  désordres 
dans  Paris ,  pillant  et  tuant  ceux 
qu'on  sonpgonnoit  de  favoriser 
lus  Armagnacs, 

GOLDAST  ,  (  Melchior-Hai- 
minsfeld  )  né  à  Bischofs-Zell  en 
Puisse,  vers  1^76,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Saxe  ,  et  mou- 
rut pauvre  le  11  août  i633  ,  à 
59  ans.  C'étoit  un  homme  extré- 
-  mement  laborieux  ,  et  un  grand 
compilateur.  Ses  ouvrages  lui  ser- 
virent plus  pour  subsister ,  que 
la  qualité  de  gentilhomme  qu'il 
prenoit.  La  manière  dont  il  tra- 
fiquoit  ses  livres,  fait  assez  con- 
noître  son  indigence.  Quand  il  en 
publioit  quelqu'un,  il  en  envoyoit 
des  exemplaires  aux  magistrats 
des  villes  :  on  lui  donnoit  ordi- 
nairement un  peu  plus  que  le 
livre  ne  c  où  toit  ,  et  ces  petites 
libéralités  le  faisofcnt  vivre.  Ce- 
pendant ,  quoique  le  bt  oin  lui 
Ait  «lis  *ouv*nt  la  plume  à  la 
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main  ,  on  lui  eit  redevable  d'un 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues ,  qui  rendent  ses  collection! 
assez  estimables.  Les  principales 
sont  :  I.  Monarchia  sançli  Jtn- 
perii  Romani  ,  161 1  ,  —  i3  et 
—  14  ,  en  3  vol.  in— fol.  C'est  une 
compilation  de  différens  Traités 
sur  la  juridiction  civile  et  ecclé- 
siastique ,  assez  curieuse  ,  mais 
pleine  de  faux  titres.  II.  Alaman- 
nias  Scriptores  ,   if'So  ,  3  vol. 
in— fol.  ;  recueil  utile.  III.  Corn- 
menlarius  de  Bohemiœ  regno  $ 
in-4.0  IV.  Informalio  de  statu 
Bohemiœ  quoad  jus  ,  in-40  :  trai- 
tés importans  pour  l'histoire  de 
Bohême,  réimprimés  depuis  peu 
à  Francfort.  \  .Sy  l>illa  J'/ancica, 
in-/,.°  C'est  un  recueil  de  diffé- 
rens  morceaux  sur  la  Pucello 
d'Orléans  ;  il  est  rare.  VI.  Scrip- 
lores  aliauot  rerunx  Suevicarum, 
in-4.0  v'U*  Collcctio  Conslitutio- 
num  Jmperatorum ,  1  vol.  m-fol. 
V  1 1  L  Colleclio  Consuetudinum 
et  Legum  Imper alium  ,  in-folio. 
IX.  Parœncliciveteres  cum  notis , 
Lindaviœ  ,  1 604  ,  in-40  ;  recueil 
recherché  des  savans,  et  peu  com- 
mun.  V.   PolUica  Imper alia  , 
a  vol.  in— fol.  Voyez  un  Recueil 
de  Lettres  qui  lui  furent  écrites 
par  divers  savans  ,  imprimé  en 
16S8 ,  à  Francfort. 

GOLDMAN  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Breslaw  en  i6î3  ,  et  mort  à 
Leyde  en  166 S  ,  à  42  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  I.  Elementa 
Architectura"  militari  s  ,  et  un 
autre  traité  d'architecture  ?  pu- 
blié par  Sturmius.  II.  De  Stylo- 
melricis.  III.  De  usu  proporlio- 
narli  Circuli.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDONI,  (Charles) auteur 
dramatique  ,  né  à  Venise  ,  con- 
çut le  projet  de  tirer  la  scène  ita- 
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lienne  de  Vétat  déplorable  où  elle 
étoit  réduite  et  le  remplit  avec 
succès.  Plusieurs  tragédies  ,  pins 
de  cent  comédies  en  trois  actes 
ou  en  cinq  fixèrent  la  renommée 
à  son  nom  ,  et  le  firent  surnom- 
mer le  Molière  de  l'Italie.  Plu- 
sieurs cours  disputèrent  à  son 
pays  l'avantage  de  le  posséder. 
La  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Pans  en  1761 ,  et  fut 
nommé  maître  de  langue  ita- 
lienne des  tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  temps. 
Les  tragédies  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  auteur  sont  Btiisaire  t 
Oriselda  ,  Renaud  de  Muntau- 
han.  Elles  sont  inférieures  à  ses 
comédies.  La  première  ,  intitulée 
la  Bonne  femme  ,  fut  représentée 
en  Italie  en  1742  ;  la  dernière 
iut  celle  du  Bourru  bienfaisant, 
jouée  à  Paris  avec  un  grand 
s:kc<\î.  Toujours  exact  dans  ses 
peintures,  toujours  comique  dans 
s"s  intrigues  et  vrai  dans  son 
dialogue  ,  il  n'est  guère  de.  ridi- 
cules qu'il  n'ait  attaqués  ,  de  ca- 
ractères qu'il  n'ait  approfondis. 
Souvent  même,  mécontent  d'un 
premier  essai  ,  ou  s'appercevant 
que  quelques  nuances  principa- 
les d'un  caractère  «voient  échap- 
pées à  son  pinceau  ,  il  le  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage  , 
et  le  plaçoit  de  manière  à  faire 
ressortir  sans  effort  les  traits 
nouveaux  sous  lesquels  ils  le  pré- 
sentoit.  Cette  attention  scru- 
puleuse caractérise  l'observateur 
philosophe  ,  comme  cette  faci- 
lité ù  se  replier  sur  soi-même 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

GOLDSMITH,  (Olivier)  na- 
quit à  Hoscommon  en  Irlande 
l'un  1729,  et  mourut  d  une  lièvre 
nerveuse  le  4  avril  177.,  à  4  3 
ans.  Ses  parens  l'ayant  d  \  tiné  a 
la  médecine  ,  il  po>*a  a  Edim- 
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bourg  pour  étudier  cette"  science 
Ayant  été  forcé  de  quitter  l'K— 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d'une 
somme  considérable,  il  parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe  a  pied, 
toujours  joyeux ,  bravant  la  mau- 
vaise fortune  ,  et  se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à  jouer 
de  la  flûte.  Il  se  fit  cependant 
recevoir  bachelier  en  médecine 
à  Louvain.  Ayant  rencontré  un 
jeune  homme  qui  se  chargea  de 
le  conduire  en  France,  il  l'y  sui- 
vit. Il  s'en  retourna  bientôt  à 
Londres  sans  argent.  Il  devint 
successivement  alors  garçon  apo- 
thicaire ,  sous-précepteur  dans 
une  école  ,  écrivain  périodique 
et  enfin  homme  célèbre.  Il  ne  fut 
jamais  à  son  aise  :  cependant  les 
poëmesdu  Voyageur  t  du  Village 
désert ,  les  lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre  ,  et  la  comédie  du> 
Bon  Hciune,  qui  respirent  une 
touche  originale,  lui  procurèrent 
des  honoraires    considérables  ; 
mnis  sa  facilité  à  prêter  ,  et  son 
inclination  pour  le  ]ru  ,  le  pri- 
vèrent de  ces.  ressources  passa- 
gères. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu ,  dans  la  pauvreté  et  l'in- 
curie. Il  s'est  peint  ,    sous  le 
nom  de  George  ,  dans  son  Mi- 
nistre de  IVakefield ,  roman  plein 
d'intérêt  et  de  sensibilité  ,  qu'on 
peut  lire  plusieurs  fois  et  tou- 
jours avpc  plaisir.  On  lui  doit 
encore  des  Essais  do  morale,  des 
Pièces  de  théâtre  ,  et  même  quel- 
ques Ecrits  Mir  les  sciences.  Un 
violent  incendie  ayant  consume 
en  i8o3  l'imprimerie  du  libraire 
Jlamilton  à  Londres  ,  011  a  ob- 
servé que  la  masse  des  caractère* 
typographiques,  qui  «voient  ser- 
vi à  l'impression  de  plusieurs  ou- 
vrages de  Coldsmilh  .  n\aut  éti 
mi.-e  en  fu-ion  par  le  feu  ,  forma 
un  torrent  qui  pénétra  daru  l'é- 
glise voisine  ,  et  alla  5  arrêt?; 
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presque  entièrement  sur  la  tombe 
de  cet  auteur.  GoUismilk  étoit, 
malgré  son  esprit ,  d'une  grande 
simplicité  dans  la  vie  privée ,  et 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagrémens.  Un 
jour  il  se  rendit  chez  le  duc  de 
Northumberland  ,  qui  ,  sur  sa 
réputation  ,  uvoit  déliré  de  le 
voir.  Le  docteur  flatté  ,  courut 
chez  ce  seigneur  ,  et  trouvant 
deux  personnes  dans  son  appar- 
tement où  on  l'avoit  introduit , 
il  fit  une  méprise  assez  plaisante, 
en  saluant  profondément  un  do- 
mestique qu'il  prit  pour  le  duc, 
et  en  traitant  assez  cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
Il  fut  i>i  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa  ,  qu'il  ne 
sut  comment  s'excuser" ,  et  se 
retira  sur-le-champ.  Plusieurs 
grands  seigneurs  lui  témoignè- 
rent  le  même  empressement  que 
Je  duc  de  Northumberland  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
lui  fut  tendu  peu  de  temps  après. 
Dans  le  temps  où  il  jouissoit  de 
xa  plus  haute  réputation  ,  il  se 
trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
Un  de  ses  créanciers  ,  un  peu 
moins  patient  qi;e  les  autres  , 
obtint  un  arrêt  de  pri&e  de  çorps 
contre  lui  ;  mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  son  appartement  , 
et  il  n'en  sortit  plus.  Un  lui  écri- 
vit une  lettre  supposée  sous  Je 
nom  de  l'intendant  d'un  grand 
seigneur  ,  qui  étoit  tn'  s-flatté  de 
le  voir.  Il  vint  au  rendez-vous , 
et  il  fui  arrêté  par  un  bailli  char- 
gé de  l'exécution  de  son  décret. 
Heureusement  pour  Je  docteur  , 
son  imprimeur  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas,  en  payant  pour  lui.  On 
connoit  en  notre  langue  le  poème 
du  Village  abandonné ,  pat  une 
traduction  en  vers  françois  qui 
parut  un  1770,  in-8°s  avec  fig. 
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GOLIATH  ,  géant  de  la  ville 
de  Geth  ,  d'environ  neuf  pieds 
six  pouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'un  coup  de  pierre , 
vers  l'an  io63  avant  J.  C.  Ses 
armes  répondoient  à  la  grnndeur 
de  sa  taille.  Son  casque  étoit 
d'airain  ;  sa  cuirasse  ,  d#«  même 
métal,  pesoit  cinq  mdle  sicies  , 
ce  qui  fait  plus  de  ij6  livres  de 
notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d'airain.  le 
fut  de  sa  hallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'une  ensuble  de  tisse- 
rand ;  et  le  fer  dont  elle  etoit 
garnie  ,  pesoit  six  cents  vicies  , 
c'est-à-dire  près  de  vingt  livres. 
Horstius  prétend  que  ses  arme* 
dévoient  peser  au  moins  275  li- 
vres de  notre  poids. 

I.  GOLIUS  ,  (  Jacques  )  né  à 
la  Haye  en  1  Sy6  ,  succéda  au 
savant  Krpenius ,  dans  la  chaire 
d'Arabe  de  l'université  de  Leyde. 
Il  voyagea  en  Afrique  et  en  Asie, 
pour  se  perfectionner  dans  la 
connoi  «sance  des  langues  orien- 
tales. Les  Turcs  le  laissèrent 
fouiller  dans  les  bibliothèques  de 
Constant inoplc  ,  et  on  voulut 
l'y  retenir,  en  lui  procurant  do 
grands  avantages.  11  préféra  le 
séjour  d-  Leyrie  ,  et  y  mourut  lo 
2S  septembre  1667  ,  à  71  ans. 
On  a  de  ce  >avant  :  I.  Une  édi- 
tion de  X Histoire  de  Tanierhm  , 
composée  en  arabe  par  un  des 
meilleurs  écrivains  Asiatiques. 
II.  Une  antre  de  X Histoire  des 
Sarrasins,  par  Elmaiiu.iU.  Un, 
Diction  nuire  Persan  ,  qu'on  trouve 
d.ius  le  Lexicon-He;na*L>Uon  da 
Pastel.  IV.  Un  Lexieon  Arabe, 
Lcyde,  i653  ,  m— folio  ,  estimé 
pour  son  exactitude»  V.  Les  Mi— 
mm  s  Astronomique*  d'Al/argan  » 
av<_*c  de  savans  commentaires^, 
in-t0:  Amst  rdara  ,  1669  :  011^ 
vrage  peu  commun. 
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II.  G0L1US,  (Pierre)  oh  Ck- 
r.EsriN  de  Sainte  -  Luduvine  , 
irèredu  précèdent,  né  a  Leyde, 
se  f.t  Carme-déchauô»é,  et  passa 
à  Alep  en  qualité  de  missionnaire. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  zèle 
dans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un 
monastère  de  sou  Ordre  »ur  le 
mont  Liban*  11  alla  ensuite  à  Ro- 
me, où  il  enseigna  la  langue  arabe , 
et  travailla  à  l'édition  de  la  Bible 
en  cette  langue  ,  imprimée  l'an 
1671  par  les  soins  de  Scrgius 
Jiisius ,  savant  maronite ,  arche- 
vêque de  Damas.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter 
les  missions  des  Indes.  Il  mourut 
à  Surate  vers  l'an  167 3.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  en  lan- 
gue arabe  de  L'Imitation  de  J.C., 
par  Thomas  à  Kempis  ,  impri- 
mée à  Rome  en  i663.  II.  Vie  de 
Sic.  Thérèse  ,  en  arabe.  III.  U  a 
traduit  en  latin  de  l'arabe ,  Para-' 
boks  et  Sentences. 

I.  GOLTZIUS,  (Hubert)  cé- 
lèbre antiquaire  ,  né  à  Vanloo 
dans  le  duché  de  Gueidre  en 
i5a3  ,  parcourut  la  France  ., 
l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  recher- 
chant des  inscriptions  ,  des  ta- 
bleaux anciens  ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les 
cabinets  et  toutes  les  bibliothè- 
ques. La  ville  de  Rome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas  .  il  mit 
sous  presse  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  l'asti  Romani  ex  ttnliquis  nu— 
mismalihns  et  marmot  ibus  are 
expressi  et  iliustmli  ,  in-folio. 
Bru  gis  ,  typis  ejusdem  Cl.  Coltzii , 
et  a  Anvers ,  1  fe'  1 8  ,  avec  les  no- 
tes d'Andrc  Schott  et  de  Louis 
Nonnius  ,  vol.  in— fol. ,  où  l'éru- 
dition n'est  pas  épargnée. II.  Icô- 
nes Imperatornm  liamanorum  , 
tt  séries   Austriaçorum  ,  Casp. 
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Cevnrsii ,  in— fol.  C'est  un  re^caetf 
de  toutes  les  médailles  échappées 
aux  injures  du  temps  ,  ou  aux 
dévastations  des  barbares,  depuis 
Jules  -  César  jusqu'à  Charles- 
Quint.  On  a  accusé  Goltzius  ,  de 
n'avoir  pas  toujours  su  distinguer 
les  médailles  supposées  ,  d'avec 
les  véritables.  Cependant .  Vail- 
lant assure  qu'après  un  examen 
exact,  il  n'en  a  pas  trouvé  une 
seule  dont  on    puisse  douter. 
III.  Julius  Cœsar  ,  seu  illius  vila 
ex  numismalibus ,  in— fol.  IV.  C cé- 
sar Augustus  ex  numismatilms  , 
in-fol.  V.  Sicilia  et  magna  Gtœ- 
cia  ,  ex  priscis  numismatibus  , 
in-folio  :  ouvrage  savant  et  es- 
timé. La  première  édition  est  de 
Bruges  en  1 376  ;  la  seconde ,  en- 
richie des  notes  à' André  Schott , 
parut  à  Anvers  en  1618.  YI.  Ca- 
talogue des  Consuls.  VIL  Un 
Trésor  a" Antiquités  ,    plein  de 
recherches.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin  ,  et  forment  3  vol. 
in-fol.  ,  imprimés  à  Anvers  en 
i635  et  1708.  Ce  savant  mourut 
à  Bruges ,  Je  1 4  mars  1 583  ,  à 
57  ans.  U  étoit  aussi  peintre  et 
graveur  en  bois.  Il  avoit  une  im- 
primerie chez  lui ,  pour  qu'il  se 
glissât  moins  de  fautes  dan*  se» 
ouvrages.  Après  $4  mort .  on  a 
pu!)li«;  un  outre  ouvrage  de  Golt- 
zius sur  les  médailles  des  villes 
Grecques ,  avec  un  commentaire 
de  Louis  Nunez  Espagnol,  sou* 
ce  titre  :  Ludovici  Nunnii  Com- 
mentarius  in  Huherti  Goltzii  (rra> 
ciam  t  insalas  ,  et  Asiam  mino- 
rem  ,  Anvers,  1620  ,  in-folio. 
On  a  perdu  la  plus  grande  par- 
tie des  médailles  recueillies  par 
Goltzius.  De  trente  province» 
dont  il  avoit  des  suites ,  il  n'en 
a  été  conservé  que  cinq  ,  ia 
Colchide  ,  la   Cappadoce  .  la 
Galathie  ,  It  Pont  et  la  Bi- 
thynie. 
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11.  GOLTZIUS  ,  (  Henri  ) 
peintre  et  graveur  ,  naquit  en 
1568,  nu  village  fie  Mulbraclit 
dans  îe  duché  de  .Tuliers.  Golt- 
tins  nvoit  une  mauvaise  santé  , 
dont  le  dérangement  étoit  causé 
par  quelques  affaires  domesti- 
ques. Cependant  l'envie  dap- 
prendre  le  détermina  à  faire  un 
Voyage.  Il  passa  par  les  princi- 
pales villes  d'Allemagne  ;  et  de 
«on  valet  il  fit  son  maître,  afin 
d'être  plus  libre  et  de  n'être 
point  connu.  Il  visitoit  ,  en  cet 
«Hat .  les  cabinets  des  peintres  et 
dos  curieux.  Sou  prétendu  maitre 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  Goltzius  mettait  son  plai- 
sir à  entendre  les  jugemens  qu'on 
en  portait  devant  lui ,  pour  en 

{>rofiter.  L'exercice  du  voyage , 
e  plaisir  que  loi  donnoit  son 
déguisement  ,  et  le  changement 
d'air  ,  dissipèrent  les  inquiétudes 
de  son  esprit ,  et  rétablirent  sa 
santé.  Il  alla  à  Rome  et  à  Naples  , 
où  il  fit  beaucoup  d'études  d'a- 
près les  antiques  et  les  produc- 
tions des  meilleurs  artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  ;  mais 
il  a  gravé  plusieurs  sujets  eh  di- 
verses manières.  On  a  beaucoup 
à' Estampes  fort  estimées,  faites 
d'après  les  Dessins  qu'il  avoit  ap- 
portés d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention,  un  ;roùt 
de  dessin  qui  a  quelque  clio.-e  de, 
rude  et  d'atbtèie  :  ni..!.»  0:1  ne 
peut  trop  admirer  la  l-'^èreté  et 
en  même  temps  la  fermeté  de 
son  burin.  Il  mourut  à  Harlem , 
on  16 17  ,  à  39  ans. 

G  OMAR,  (François)  théo- 
logien Calviniste  ,  chef  des  Go- 
mariâtes  ou  Contre-liernontrans  , 
naquit  à  Bruges  en  i5f>3.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
théologiens  de  sa  secte,  il  obtint 
une  chaire  de  théologie  à  Leyde, 
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etVoccapa  avec  distinction,  Ar-» 
miiiiu*  proFessoit  alors  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville  ;  ce  sec- 
taire ,  trop  favorable  à  la  nature 
humaine  ,  donnoit  à  l'homme 
tout  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
Gomar  ,  partisan  des  opinions 
de  Cahiii  sur  la  prédestination, 
aussi  inquiet  que  cet  hérésiarque 
et  aussi  fanatique  ,  s'éleva  avec 
force  contre  un  sentiment  qui 
lui  paroissoit  anéantir  les  droits 
de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminins 
en  particulier  et  en  public.  Il  y 
eut  de  longues  conférences,  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis  .  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  sou- 
tint dans  ses  thèses  contre  Arrni-* 
nius  ,  «  qu'il  étoit  ordonné  .  par 
un  décret  éternel  de  Dieu  ,  que 
parmi  les  hommes  ,  les  uns  se- 
roient  sauvés,  et  les  autres  dam- 
nés. D'où  il  s'ensuivoit  J  que  le* 
uns  étaient  attirés  à  la  justice  , 
et  qu'étant  ainsi  attirés  ,   ils  ne 
pouvoient  tomber  ;    mais  que 
Dieu   permettait  ,  que  tous  Jet- 
autres  restassent  dans  la  corrup- 
tion de  la  nature  bumaineet  dans 
leurs  iniquités.  »  Arminius  con- 
cluo'.t  de  ces  paroles  ,  «  que  Go- 
mar faisoit  Dieu  auteur  du  péché 
et  de  l'endurcissement  des  hom- 
mes, en  leur  inspirant  une  né- 
cessité fatale.  »  Le  public,  peu 
ou  point  du  tout  instruit  de  ces 
matières,  suivit  aveuglément  le 
parti  du  ministre  qu'il  connots- 
soit ,  ou  qu'il  aimoit  le  plus.  La 
mort  $  Arminius  ne  termina  pas 
cette  dispute.  Vorstius  fut  mis  à 
sa  place ,  sans  que  Gomar  pût 
l'empêcher.  Cette  querelle  théo- 
logique devint  alors  une  guerre 
civile.  «  Les  prédicateurs  ne  se 
bornant  pas  à  instruire  ;  mais 
soufflant  le  feu  de  la  sédition  , 
dit   l'abbé  PLuquet  ,     les  ma- 
gistrats rendirent  un  édit  qui  or- 
donnoit  aux  deux  partis  de  se 
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tolérer.  Cet  édit  souleva  tons 
les  Gomarisles  ,  et  Von  craignit 
de  voir  renouveler  les  séditions. 
Le  grand  pensionnaire  Bame- 
veldi  proposa  aux  états  de  don- 
ner aux  magistrats  de  la  province 
le  pouvoir  de  lever  des  troupes 
pour  réprimer  les  séditieux  ,  et 
pour  la  sûreté  de  leur  ville. 
Dordrecht  ,  Amsterdam  ,  trois 
autres  villes  favorables  aux  Go- 
mat  istes  ,  protestèrent  contre  cet 
avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barnevcldl  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité, le  4  août  16 17.  Le  prince 
Maurice  de  Nassau  haïssoit  de- 
puis long-temps  Barneveldt.  Il 
crut,  il  la  faveur  des  querelles 
de  religion,  anéantir  son  auto- 
rité ;  il  prétendit  que  la  résolu- 
tion des  Etals  pour  la  levée  des 
troupe3  ,  ayant  été  prise  sans 
son  consentement,  dégradoit  sa 
dignité  de  Gouverneur  et  de  Ca- 
pitaine général.  De  pareiUes 
prétentions  avoient  besoin  d'être 
soutenues  du  suffrage  du  peuple; 
le  prince  ?  Maurice  se  déclara  pour 
les  Gomariste* ,  qui  avoient  mis 
Je  peuple  dans  leur  parti,  et  qui 
étoient  ennemis  jurés  de  Barne- 
K  t'ldt.  Le  prince  Maurice  dv fen- 
dit aux  soldats  d'obéir  aux  ma- 
gistrats, et  il  engagea  les  Etats 
généraux  à  écrire  aux  magistrats 
d'*s  ville»  ,  pour  leur  enjoindre 
de  congédier  les  troupes  levées 
pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
h  s  ét.Tts  p;  rliculiers ,  qui  se  re- 
gar<'oient  comme  souverains,  et 
les  viiW*?  ,  qui  à  cet  »';:nrd  ne 
crovoknt  devoir  rr  -ev^ir  <1(  s 
o:»'rr<;  que  (tes  Etats  de  leurs 
pro  inr.  s.  n'eurent  aucun  é:r."nl 
biix  ï-'fv-s  <W  K'nts  génér.iux. 
Le  p;  i:;.e  *r*.;în  u  Lté  traduite 
t]o  r-'îi-Pion,  rivjveit  i»\ec  '«  s 
1'  .7':  'mux.  qu'il  i:iarr!if;  eil 
lui-nuine.  avec  les  troupes  «jiti 
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étoient  à  ses  ordres  ,  pour  oK^ 
tenir  la  cassation  de  ces  soldats 
levés  irrégulièrement  ;  qu'il  dé- 
poseroit  les  magistrats  Armi- 
niens ,  et  qu'il  chasseroit  les  mi- 
nistres attaches  à  ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  Etats  généraux  avec  toute 
la  rigueur  possible.  Il  déposa  le* 
magistrats,  chassa  les  Arminiens, 
fit  emprisonner  tout  ce  qui  ne 
ploya  passons  sou  autorité  tyran- 
nique  et  sous  sa  justice  militaire  ; 
il  fit  arrêter  Bannvcldt ,  un  des 
plus  illustres  défenseurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies ,  et 
lui  fit  trancher  la  tète.  Barne- 
veldl  nvoit  au>si  bien  servi  le* 
Provinces  — Unies  dans  son  ca- 
binet ,  que  le  prince  d'Orange 
à  la  tête  des  armées  :  la  liberté 
publique  n'avoit  rien  à  craindre 
de  Bamt'ueldt ,  cependant  il  fut 
immolé  à  la  vengeance  du  prince 
d'Orange,  qui  pouvoit  anéantir 
la  liberté  des  Provinces  ,  et  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet 
d'une  dictature,  qui  nuroit  trouvé 
dans  Barnarldl  un  obstacle  in- 
vincible. Les  Gomarisles ,  appuyés 
du  crédit  et  de  la  puissance  do 
prince  d'Orange ,  firent  convo- 
quer un  synode  a  Dordrecht, 
où  les  Arminiens  furent  con- 
damnés, et  oit  l'on  confirmais 
doctrine  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination et  sur  la  grâce.  Ap- 
•puy's  de  l'autorité  du  synode, 
et  de  la  puissance  du  prince 
d'Orange  ,  les  Gomarisles  firent 
bannir  ,  chasser  ,  emprisonner 
l<?s  Arminiens.  Après  la  mort 
du  prince  Maurice  ,  il  furent 
traités  avec  moins  de  rigueur, 
et  ils  obtinrent  enfin  la  tolérance 
en  »    Gomar  ,  pendant 

toutes  ces  querelles  ,  ne  r^stoit 
pas  oisif.  Piqué  de  ce  que  Vors-t 
lins  avoit  f  uccé'ié  à  Arminius , 
A  avoit  quitté  Le)  4c  et  s'étoït 
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refusé  il  MiddeH.ourg  en  i6rr. 
Il  remplit  clans  cette  ville  les 
places  de  ministre  et  de  profes- 
seur jutqu'eii  i  fî  i  4 -  Il  Tut  appelé 
alors  à  Saumur ,  pour  remplir 
une  chaire  de  théologie  :  mais 
il  ne  l'occupa  que  quatre  ans. 
Le  triomphe  de  son  parti  lui 
faisoit  désirer  le  séjour  de  la 
Hollande.  Il  se  retira  donc  à 
Gronii^ue  ,  oii  il  intrigua  pour 
ta  petite  secte ,  el  oii  il  pro- 
fessa In  théologie  et  l'hébreu.  H 
fut  l'aine  du  synode  de  Dordrecht, 
dont  il  dicta  presque  toutes  lc3 
d écisions.  Il  mourut  à  Groningue 
Je  ir  janvier  ib'41,  à  7S  ans, 
regardé  comme  un  homme  si- 
Vant ,  mais  entêté.  Ses  Ouvrages 
but  été  recueillis  in— fol.  à  Ams- 
terdam ,  en  1644.  C'est  du  papier 
gâté. 

.  GOMBAUD,  Voyez  Gon pe- 
sa t»  ,  et  I.  Chifflf.t. 

COMBAIJLn,  (  Tean  Ogier 
%\r>  )  l'un  des  premiers  memhres 
th  l'académie  Françoise  ,  né  à 
Saint-Just-de-Lussnc  ,  pri  s  de 
Brouagc,  étoit  d'une  famille  di.~ 
tinguée  de  Saintonge.  11  pro- 
duisit a  la  cour  de  lu  reine  Marie 
tic  Mèdicis  ,  plut  a  cette  prin- 
ce.-e  par  ses  Vers  ,  et  <  :\  obtint 
un-  pension  dedouze  cents  livres, 
réduit?  depuis  à  quatre  cents. 
Son  élat  ne  fut  jamais  au— dessus 
de  l,j  médiocrité.  Il  disoit ,  dans 
son  épitaphe  de  31  ni  herbe  :  Ji. 
est  mort  pauvre  ,  et  moi  je  vis 
comme  if  èxt  mort.  11  fut  cepen- 
dant g'Mitilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi.  Le  duc  et 
la  duchesse  de  Montutisicr  l'ac- 
cueillirent très- favorablement , 
et  il  fut  un  des  beaux  esprits  de 
I'hot'"I  de  J'r.mbout'Uct.  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une 
pi '«ce  au  cardinel  de  Jiiehelieu  t 
<e  ministre  lui  dit  :  Voilà  des 
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choses  que  je  n'entends  poinh 
—  Ce  n'est  pas  ma  faute  ,  ré- 
pondit le  pocte  ;  mais  le  cardinal 
feignit  de  n'avoir  pas  entendu. 
Sa  sobriété  ,  et  une  conduira 
réglée  ,  .continrent  sa  santé  , 
naturellement  robuste ,  et  lui 
donnèrent  de  longs  jours.  11  mou- 
rut en  1666  ,  presque  centenaire* 
(le  poète  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  l'académie 
Franchise  et  à  la  pureté  du  tan- 
gage. Gombiutld,  si  zélé  pour  la 
langue  Françoise,  né  lui  a  pas 
rendu  de  grands  services  ,  ni  par 
ses  poésies  foibles  et  inégale^  - 
ni  par  ca  prose  quelquefois  lé- 
père ,  mais  le  plu*  souvent  lâche* 
11  peint  ainsi  les  grands  de  son 
temps  : 

Le  vice  é»t  tout  Iclir  entretien  } 
Le  taxe  est  leursourcrain  bien  ; 
Leur  table  en  délices  abonde  ; 
Leur*  pieds  an  mal  sont  diligent  j 
Et  lsi  plu*  «rand»  maraud',  du  mond« 
Se  nomment  le»  hocuihes  g«ns. 

Ses  Œuvre;    poétiques    sont  i 

I.  Les  tragédies  d Atone  e  ,  de 
Cydippe  M.  des  Jjaaaïdes  ,  pi-  cea 
ma!  c  jndtii'.t  s  et  mal  vcrsiheei , 
à  l'exception  de  quelques  tirade*. 

II.  Une  Pa- (orale ,  in  -  lî°  ,  eu 
Cinq  actes,  intitulée  Amaranlhe  4 
dans  laquelle  il  a  répandu  quel- 
ques-uns de  ces  jolis  riens,  dô 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui 
coûtent  si  peu  aux  courti.au.* 
François  ,  mais  qui  déplaisant 
dans  ia  bouche  des  ber^er^  et 
des  bergères  :  il  est  vrai  que  , 
de  temps  en  temps  ceux  de 
(ïombatlld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient.  III.  ïhn 
Sonnets,  1649,  in-40.  en  grand 
hombre,  parmi  lesquels  BdiiKn;t> 
n'en  comptoit  que  deux  ou  treis 
de  passables.  I  V.  Des  !!pi- 
grummes  ,  1 657  ,  in-t*  ,  préfé- 
rées tt  ses  Sonnets  ,  quoiqu'elles 
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«oient  l'ouvrage  de  sa  vieille*?*. 
On  les  a  mises  à  coté  de  celles 
de  Maynard ,  et  on  en  a  re- 
tenu quelques-unes.  V.  Endy- 
mion ,  in-8»  ,  roman  agréable 
lorsqu'il  parut ,  aujourd'hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolités 
du  17e  siècle.  VI.  Traité  et  lettres 
concernant  la  "Religion  ,  Amster- 
dam ,  1669  ,  in-12. 

GOMBER V ILLE  ,  (  Marin 
LE  Roy  ,  sieur  de  )  Parisien  , 
suivant  les  uns  ,  et  né ,  suivant 
d'autres,  a  Chevreuse,  dans  le 
diocèse  de  Paris  ,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux 
esprits  du  royaume  ,  lorsque  le 
cardinal  de  Richelieu  forma  l'a- 
cadémie Françoise.  Il  êtoit  alors 
avantageusement  connu  :  à  l'âge 
de  14  ans,  il  donna  un  recueil 
de  1 1  o  Quatrains  à  l'honneur  de 
la  vieillesse  :  ouvrage  dont  on 
ti'auroit  pas  fait  mention  ,  s'il 
n'eût  été  prématuré.  Il  s'appli- 
qua dans  la  suite  à  composer 
des  Romans  ;  mais  s'étant  lié 
avec  les  Solitaires  de  Port-Royal , 
il  se  consacra  comme  eux  à  la 
piété  et  aux  ouvrages  qui  pou- 
vaient l'inspirer.  Sa  ferveur  s'at- 
tiédit un  peu  sur  la  fin  de  ses 
jours  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis.  Il  mourut  à  Paris 
le  onze  juin  1674  »  à  75  ans. 
On  trouve  dans  ses  Poésies 
YEpitaphc  d'un  homme  de  let- 
tres. Je  ne  sais  si  c'est  la 
sienne  que  le  poète  a  voulu 
faire  ;  elle  est  modeste  „  et 
dit  beaucoup  cependant  en  peu 
de  vers  : 

Les  Grandi  chargent  leur  sépulture 
De  cent  éloges  superflus.... 
Passant ,  en  peu  de  mots  ,  voici  mon 
aventure  : 
Ma  naissance  fut  fort  obscure  , 
St  sna  mort  l'est  encore  plus. 
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«  €et  auteur  avoit,  suivant  Tîé* 
chier ,  une  raison  droite  et  éclai- 
rée ,  un  génie  noble  et  élevé  : 
sa  société  étoit  douce  ,  et  une 
partie  de  sa  vie  fut  tranquille 
et  innocente.  Il  joignit  les  ré- 
flexions à  l'expérience ,  et  le» 
vertus  chrétiennes  aux  vertu* 
morales.  »  Ménage  prétend  qu'il 
ne  savoit  pas  le  latin  ;  mais  il 
est  fort  difficile  de  le  croire  •  à 
cause  de  ses  imitations  $  Horace , 
et  des  autres  poètes  ,  dont  il  a 
inséré  le  texte  même  dans  fa 
Doctrine  des  Mœurs.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  :  I.  Des  Poésies  diverses , 
dans  le  recueil  de  Loménie  dê 
Brienne.  Son  Sonnet  sur  le  Saint- 
Sacrement  ,  et  celui  sur  la  So- 
litude ,  sont  les  meilleures  pièces 
de  ce  recueil.  Lc3  production» 
du  second  genre  sont  :  I.  De» 
Romans  :  Polcxandre  ,  5  vol. 
in-8°-,  la  Cylhérée  ,  4  vol.  in  8°; 
la  Jeune  Alcidiane  ,  in-8°  ,  ou 
3  vol.  in— 12.  ,  pleins  d'aventure* 
peu  vraisemblables  et  longuement 
co  tées  ;  ils  eurent  quelque  vogu» 
avant  le  temps  du  bon  goût.  C'est 
dans  le  roman  de  Polexandre, 
que  Gomberville  ,  qui  avoit  une 
antipathie  invincible  pour  le  mot 
Cm  t  se  vantoit  un  jour  de 
ne  l'avoir  pas  employé  une  seule 
fois.  On  eut  la  patience  de  mettre 
à  l'épreuve  son  scrupuleux  vé- 
tillage  ,  et  l'on  trouva  ,  aprè* 
avoir  long— temps  feuilleté,  que 
le  mot  prohibé  avoit  éch.ifpâ 
trois  fois  à  sa  plume.  Voilure 
l'en  railla  plaisamment  dans  une 
de  ses  lettres  ,  qui  commence 
ainsi  :  «  Mademoiselle....  Car 
étant  d'une  si  grande  considé- 
ration en  notre  langue,  etc.» 
II.  Discours  sur  les  vertus  et  les 
vices  de  V Histoire ,  et  de  la  ma- 
nière de  bien  écrire  ,  avec  un 
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Traité  de  Y  Origine  des  Fran- 
çois ,  in-40,  Paris,  1620.  Il  est 
plaisant  que  l'auteur,  un  des  plus 
féconds  romanciers  de  son  siîclc, 
ttit  donné  de  bonnes  leçons  pour 
écrire  l'histoire.  Ce  petit  ouvrée 
est  fort  rare;  parmi  les  remar- 
ques judicieux  qu'il  renferme, 
il  y  en  a  plusieurs  de  singulières 
et  de  hardies.  II î.  L'édition  des 
Mémoires  du  Duc  de  Nevers  , 
2  vol.  in-folio,  Paris  r665.  Ces 
Mémoires  commencent  en  1S74, 
et  finissent  en  1 5g6  ;  mais  Com- 
berville  les  a  enrichis  de  plusieurs 
pièces  curieuses  qui  vont  jus- 
qu'en 1610,  année  de  l'assassinat 
du  grand  Henri.  IV.  Relation  de 
la  rivière  des  Amazones  ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du.îésuite  dVi- 
cuna  ,  avec  d'autres  Relations  , 
et  une  Dissertation  sur  cette  ri- 
vière, in-ia,  4  vol.  1682.  V.  lui 
Doctrine  dt's  mœurs ,  tirée  de  la 
Philosophie  des  Slo'iques  ,  repré- 
sentée en  cent  lahleaux ,  et  expli- 
quée en  cent  discours  ,  in— folio 
1646  ;  ouvrage  qui  fut  plus  re- 
cherché pour  les  planches  ,  que 
pour  les  expirations,  écrites  d'un 
•tyle  lâche  et  incorrect.  Il  y  a 
aussi  des  vers,  qui  ne  valent  guères 
mieux  que  sa  prose:  mais  ils  ren- 
ferment d'utiles  moralités ,  dont 
quelque*  —  unes  sont  plus  phi- 
losophiques que  chrétiennes.  On 
y  trouve  même  quelques  maximes 
qu'une  morale  sévère  réprouve- 
roit. 

GOMER,  fille  de  Débélaïm , 
renonça  à  la  prostitution  dons 
laquelle  elle  vivoit ,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée,  dont  elle 
eut,  dit  l'Ecriture,  trois  enfans: 
un  fils  et  deux  filles.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur 
de  prendre  pour  épouse  «ne 
f*mme  débauchée  ,  pour  mar- 
quer la  prostitution  et  les  dé- 
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«ordres  de  8a m arie ,  qui  avoifc 
abandonné  le  Seigneur,  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie;  et  il  épousa 
Go  nier.  Voyez  OsÉK. 

GOMES  -  Frrnand  ,  gentil- 
homme Espagnol,  distingué  par 
sa  noblesse  autant  que  par  sa 
piété,  institua  en  1 170,  sous  1«* 
pontificat  d'Alexandre  1 J  / 
l'ordre  des  chevaliers  du  Poirier\ 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mis 
en  possession  d'Alcantara  dans 
J'Estramadure,  dont  la  garde  leur 
fut  confiée  à  la  place  des  che- 
valiers de  Calatrava ,  ils  prirent 
le  nom  de  cette  ville  ,  avec  la 
croix  verte  fleurdelisée.  Leur 
niait rise  fut  unie  à  la  couronna 
sous  le  règne  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  ;  et  ils  obtinrent  la 
permission  de  se  marier,  quoi- 
que ,  par  leur  institut ,  ils  fus- 
sent soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Benott. 

I.  GOMEZ  DE  ClUDAD-nÉAt, 

(  Alvarez)  poète  latin  de  Gua- 
dalaxara  dans  le  diocèse  de  To- 
lède ,  fut  mis  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  l'archiduc  , 
depuis  l'empereur  Charles-QuinL 
il  se  fit  un  nom  en  Espagne  par 
ses  Poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sont  :  I.  Sa  Thalie  Chré- 
tienne ,  ou  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon en  vers  ,  In  —  8.°  1 1.  Sa 
Muse  Pauline,  ou  les  Epttre$ 
de  St.  Paul  en  vers  êléssianuft , 
1529  ,  in-S.°  III.  Son  Poemâ 
surin  Toison  d'<irt  i3.',o.  in-8.» 
CTrst  le  rhef-d\ru'.Te  '^e  Gomeu 
Il  mourut  le  14  juillet  »  j3?  , 
à  "»..  ans.  On  lui  reproche  d'à 'oif 
p.acé  dai.s  ses  Poésies  Chré- 
t  -nnes  ,  les  roms  «les  divinité 
païennes ,  d'éTe  déclamateur  et 
de  marquer  de  goût. 

II.  GOMEZ,  (Louis)  juris- 
consulte ,  étoit  natif  d'Oritfuciâ 
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dans  le  royaume  de  Valence.  11 
mourut/en  i  543,  évéque  deKano, 
après  avoir  exercé1  divers  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome, 
où  i!  avoit  été  appelé.  Plusieurs 
auteurs  ont  fait  l'éloge  de  sa  pieté 
et  de  son  érudition.  Celui  de  ses 
ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  est  un  recueil  inti- 
tulé :  Varia  resolutiones  Juris 
clvilis  ,  communes  et  regii.  —  Il 
11e  faut  pas  le  confondre  avec 
François  —  Vincent  G  o  M  e  z  , 
pr:our  des  Dominicains  de  Va- 
lence ,  qui  donna  dans  cette  ville 
on  i6a6,  in-40,  un  traité  in- 
t  if  nié  :  Govicrao  de  Principes  , 
composé  par  un  religieux  de  son 
ordre,  corrigé  et  augmenté  par 
l'éditeur.  «  Un  moine  qui  veut 
apprendre  aux  princes  à  gou- 
verner leurs  états  ,  dit  l'abbé 
J^n&lcl  ,  ressemble  à  un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des 
moines  à  conduire  des  novices.» 

III.  COMEZ  dk  Castro, 
(  Alvarez)  de  Snir.tc-Eulalie  près 
de  Tolède,  mort  en  1  580  à  65 
ans  ,  est  auteur  de  divers  ou- 
xra^s  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du 
cardinal  Ximenh  ,  i56g  in— fol. 
Ce  ministre  y  ett  un  peu  flatté. 

IV.  GOMEZ  >  (  Magdelcine- 
'Angélique  Poissov  de  )  née  à 
Paris  en  1684,  morte  à  Saint- 
Germain— en- La)  e  le  28  dé- 
cembre 1770,  à  86  ans,  étoit 
tille  de  Paul  Poisson  ,  comédien. 
Don  Gnhri'l  de  G  ornez ,  gentil- 
homme Espagnol ,  peu  favorisé 
de  la  fortune  ,  lui  trouva  de 
l'esprit  et  des  grâces  ,  l'épousa 
dans  l'espérance  d'avoir  une  res- 
source dans  ses  talons.  Mad.  de 
Gonzez ,  qui  avoit  cru  se  ma- 
rier avec  un  homme  riche  ,  fut 
bimtot  oMi-ôe  ,'<•  chercher  dans 
la  plume  dt.  i«conr*  contre  im- 
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digence.  Elle  se  comacra  entiè- 
rement au  genre  romanesque.  Sa 
plume  ,  plus  féconde  que  cor- 
recte ,  fit  éclore  un  grand  nombre 
de  productions  galantes,  qui  fu- 
rent lues  avec  avidité,  mais  sur 
lesquelles  le  public  s'est  beau- 
coup refroidi.  Les  principal 
sont  :  I.  Les  Journées  amusantes , 
z  vol.  in— 12,  qu'on  réimprime 
encore  ,  mais  qu'on  lit  rnoin* 
qu'autrefois.  Le  style  en  eît  un 
peu  diffus.  1 1.  Anecdotes  Per- 
sanes ,  1  vol.  in-12.  III.  Jïis- 
toire  secrète  de  la  conqu.*L%  de 
Grenade,  in—  il.  IV.  Histoire 
du  comte  d'Oxford  ,  avec  celle 
d'F.uslache  de  Saint -Pierre  ai» 
sié^c  de  Calais,  in-ia.  V.  Ta 
Jeune  Alcidiane  ,  3  vol.  in— 12. 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 
18  vol.  in-iî.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  d'agréables.  Mad.  Je  Gomes 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
Tragédies  ,  Habis  ,  Sémimmis  , 
Cléarque  ,  J\îarsidie*t  dont  au* 
cune  n'est  restée  au  théâtre, 
quoique  la  première,  rcprésent.'e 
en  17 14,  ait  été  reprise  on  173;. 
La  versification  en  est  làch?  et 
languissante.  Elle  écrivoit  dune 
manière  trop  foible,  pour  trater 
le  carac  tère  des  héros  ,  et  ins- 
pirer la  terreur.  On  lui  refuse 
encore  l'art  de  bien  conduire 
'line  intrigue  sur  le  théâtre;  maii 
on  lui  accorde  le  mérite  do 
l'exposition. 

V.  GÔMEZ ,  Voyez  Pereira 
(George  ). 

I.  GONDEBÀUD  ou  Gom- 
BAUi),  troisième  roi  de  Bourgo- 
gne, fils  de  Gondicnire  ,  fnNre 
et  meurtrier  de  Ghilperic  ,  s>m- 
p.ira  de  son  royaume  aussitôt 
après  qu'il  l'eut  massacré.  Son 
rèpie  commença  eti  49 1 . 11  porta 
la  même  année  la  guerre  en  Ita- 
lie ,  pilla  et  ravagea  l'IùiuJie  et 
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IaLignrie,se  rendit  maître  de  Tu- 
rin ,  et  répandit  par-tout  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Au  retour  de 
cette  sanglante  expédition  ,  il 
donna  Clolilde,  sa  nièce,  à  Clovis 
qui  la  lui  avo.t  demandée  ;  mais 
cette  union  n'empêcha  pas  celui- 
ci  de  se  joindre  à  Gondésigilc 
contre  Gondt'baud.  Cet  usurpa- 
teur fut  défait  et  poursuivi  jus- 
qu'à Avignon  ,  ou  il  s'enferma 
l'an  5oo.  Obligé  de  racheter  sa 
vie  et  son  royaume,  le  vaincu 
accepta   les  conditions  ■  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer  ; 
mais  à  peine  fut-il  délivré ,  qu'il 
reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger 
Gondésigile  dans  Vienne,  le  prit 
et  le  fit  égorger  au  pied  des  au- 
tels dans  une  église  d'Ariens  où 
il  s'étoit  réfugié.  Depuis  cette  ex- 
pédition ,  Gondt'baud  fut  paisible 
possesseur  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  5 16,  après  un 
règne  de  23  atis.  Ce  monarque 
mourut  dans  l'Arianismc  qu'il 
proférait  en  public,  quoiqu'il 
convint,  en  secret,  de  la  faus- 
seté de  cette  hérésie.  Gondebaud  t 
tout  barbare  qu'il  étoit ,  donna 
des  lois  très-sages  à  son  peuple. 
i  >n  y  remarque ,  en^  général ,  de 
l'équité,  et  beaucoup  d'attention 
»  prévenir  les  différends;  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  qu'on 
pourroit  trouver  trop  sévères^ 
Un  Juif  quiosoit  porter  la  main 
sur  un  Chrétien,  devoit  avoir 
)e  poing  coupé;  s'il  frappoit  un 
prêtre  ,  on  le  faisoit  mourir. 
•  L'adultère  étoit  puni  de  mort. 

Si  une  fille  libre  péchoit  avec 
un  esclave,  ils  etoient  mis  à  mort 
l'un  et  l'autre  ;  une  femme  qui 
abandonnait  ton  mari  ,  étoit 
cfoulîée  dans  la  boue.  Il  y  avoit 
d'autroï'lois  qui  paroissoient  peu 
réfléchies.  Ceux  qui  n'avuiont 
pas  de  bois,  pouvoient  on  aller 
couper  daiiô  les  forêts  des  au- 
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très.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  on  en  étoit  quitte  pres- 
que toujours  en  jurant  qu'on 
étoit  innocent.  Si  la  partie  ne 
vouloit  pas  s'en  rapporter  au 
serment,  on  ordonnoit  le  duel  ; 
et  si  celui  qui  vouloit  prêter  ser- 
ment étoit  tué ,  tous  les  témoins 
qui  avoient  juré  avec  lui  payoient 
3oo  sous.  On  croyoit  que  celui 
qui  étoit  mort  étoit  le  coupable, 
et  on  nommoit  Jugement  de 
Dieu  ,  cette  singulière  manière 
de  ju;:er  les  procès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant,  c'est  qu'un© 
loi  si  bizarre  subsista  eu  Bour- 
gogne pendant  plusieurs  siècles. 
Toutes  celles  que  donna  Gonde- 
baud ,  dont  la  plupart  étoient 
heureusement  plus  sages,  for- 
ment le  recueil  qu'on  nomme  la 
Loi  Gombeue, 

II.  GONDEBAUD  o»*  Gom- 
balo  ,  dit  Ballomer ,  se  disoit 
fils  de  Clolaire  T,  qui  refusa  do 
le  reconnoitre  même  pour  ,son  bâ- 
tard. Le  roi  Gontrand  ,  disoit 
qu'il  étoit  fils  d'un  meunier , 
ou ,  selon  Grégoire  de  Tours , 
d'un  boulanger ,  qui  se  mêloit. 
aussi  de  carder  de  la  laine ,  et  qu'il 
avoit  usurpé  le  nom  de  fils  de 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  re^ 
tira,  vers  l'an  583,  à  Constan- 
tinople ,  où  l'empereur  Tibère  le 
traita  avec  distinction.  Gontrand- 
Boion  ,  seigneur  François,  am- 
bitieux et  intrigant,  ayant  fait 
peu  de  temps  après  un  voyage  à 
la  cour  de  l'empereur  Grec  ,  per- 
suada aGondebaud  que  les  Fran- 
çois desiroient  de  le  voir  à  leur 
tète,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
prince  qui  put  mieux  les  gou- 
verner que  lui.  Gondebaud  ,  flatté 
de  ces  espérances,  et  secouru  par 
Tibère,  partit  et  arriva  à  Mar- 
j.-ille,  où  l'évêque  Théodore  et 
le  patrice  Mummol,  qui  s'étoit 
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Tévolté  contre  Ckilperià ,  le  re- 
çurent comme  un  prince  né  du 
*ang  royal.  Mais  Gonlrand-Po- 
son ,  qui  l'avoit  fait  venir,  lut 
vola  ses  trésors,  et  fut  le  pre- 
mier à  poursuivre  ceux  qui  le 
favorisoient.  Apres  la  mort  de 
Chilperic  ,  les  grands  du  rojauroe 
engagèrent  Gondebaud  à  prendre 
3e  titre  de  roi ,  et  l'élcvèrent  sur  un 
bouclier  à  Brive -la  -  Gaillarde 
en  Limousin.  Gontrand  envoya 
contre  lui  des  troupes,  qui  l'as- 
siégèrent dans  Lion  de  Com- 
jninges,  en  585  :  quinze  jours 
après,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Gondebaud  ,  livrèrent 
aux  ennemis  ce  malheureux  roi, 
qui  fut  assommé  d'un  coup  de 
pierre ,  après  avoir  essuyé  les 
trnitemens  les  plus  ignominieux. 
Le  sort  infortuné  de  Gondebaud 
rejaillit  sur  deux  enfans  qu'il 
avoit  eus  d'un  mariage  contracté 
en  Italie.  Ils  sont  restés  dans 
l'oubli,  et  leur  nom  ne  peut  que 
servir  de  fondement  nu  travail 
d  »  quelque  généalogiste  ,  payé 
pour  trouver  des  aïeux  à  quelque 
tomme  obscur. 

GONDEBEIIGE  ,  reine  des 
Lombards.  Voyez  son  histoire 
dans  l'article  de  Jlholaris. 

GONDÉSIGILE ,  second  fils 
de  Gondioc ,  roi  des  Bourgui- 
gnons, partagea,  en  74.3,  ses 
états  avec  ses  autres  frères.  11 
se  ligua  avec  Gondebaud  l'aine  , 
contre  les  deux  cadet*,  et  choisit 
Genève  pour  le  siège  de  son 
royaume.  Craignant  ensuite  l'am- 
bition de  Gondebaud ,  il  se  ligua 
avec  Chvis  contre  lut.  l'oyez  les 
suites  de  cette  union,  et  la  lin 
malheureuse  de  GondengiU  , 
dans  1*  page  précédente. 

GOND! ,  Voy .  Retz» 
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I.  GONDRIN ,  (Louis-Henri 
de  Pordnillan  de)  né  au  châ- 
teau de  Gondrin,  diocèse  d'Auch  y 
en  i6zo,  d'une  famille  qui  re- 
monte au  i3e  siècle,  fit  ses  étu- 
des de  théologie  dans  les  école» 
de  Sorbonne.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
lons le  firent  nommer,  en  1645  , 
coadjuteur  à' Octave  de  Belle-' 
garde  ,  archevêque  de  v»ens  ,  son 
cousin.  Il  prit  possession  de  cet 
arcbevéïhé  en  1646,  et  le  gou- 
verna avec  zèle  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  ao  septembre  1674  ,  à 
54  ans.  «  Les  anti-Jansénistes 
ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat,  dit  le  P.  d'Avrigni t  et 
les  Jansénistes  assez  peu  de  bien> 
quoiqu'il  ne  parlât  que  de  ré- 
forme ,  de  morale  sévère  et  de 
pénitence  publique.  11  n'a  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n'ait  poussé 
dans  son  diocèse  les  pratiques 
d'humiliation  aus.'i  loin  qu'elles 
avoient  été  portées  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  ,  et  il  en 
scroit  venu  à  bout  par  sa  fer- 
meté ,  si  les  paroles  seules  pou- 
voient  persuader  le  cœur  des 
hommes.  >»  Il  parut  toujours  avec 
éclat  dans  les  assemblées  du 
clergé,  et  défendit  avec  fermeté 
les  intérêts  de  l'église  et  de  l'é- 
pi -copnt.  Ce  fut  1111  des  premiers 
évéques  qui  censurèrent  X  Apo- 
lo^te  des  Casuiiles.  Il  interdit  les 
*  Jésuites  dans  son  diocèse  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  se  con- 
former à  ses  ordonnances.  Gon- 
drin  signa,  en  i6j3,  la  Isltre 
th»  l'assemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X ,  où  U  s  prélats  re- 
connoiss«Mit  «  que  les  Cinq  fa- 
meuses Propositions  sont  dans 
Jansênius  ,et  condamnées  au  sens 
de  Jansênius  dans  la  constitution 
de  ce  pontife.  »  Il  signa  aussi  le 
formulaire  sans  distinction  ni 
explication  ;  mais  il  crut  qu'on 
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dcroit  .voir  quelque  égard  pour  o,dt  parcUre  encore  devant  wu,f 

ceux  oui  n'étoient  pas  aussi  bien  elle  mus  aoou déplu...  «-e  lut  I. 

uorsuadés  que  lui  de  l'obligation  même  duc  d  Aatia  ,  qui ,  a  1!  on~ 

d'v  souscrire.  Il  vouloit  qu'on  leur  taineblcau,  donna  au  roi  et  a 

M«àt  la  distinction  du  fait  et  du  Mad.  la  duchesse  de  Bourgo- 

droil ,  s'ils  faisoient  profession  gne  ,  un  spectacle  plus  singu- 

de  condamner  la  doctrine  des  lier  et  un  exemple  plus  frappant 

Ci«*  Proposition,.  Il  se  joignit  du  raffinement  de  la  nattene  la 

.  ix'quatr'e  évéques  d'Alet,  de  plus  délice te.  ta 

T amU-rs  ,  d'Angers  et  de  Beau-  témoigné  qii  il  souhaiterait  qu  on 

va^poir  écrira  à  Clément  IX,  abattit  quelque  ,our  un  bois  en- 

«  qu'i.  étoit  nécessaire  de  séparer  tier qui  lu,  «°*™J™  £ J£ 

la  question  de  fait  d'avec  celle  Le  <)uc  d^n  »  fit  scier  ton  Ici 

de  Voir,  qui  étoit  confondue  arbres  du  bois  près  de  la  racine 

dans  le  Formulaire.  .  On  a  de  de  façon  qu.ls  ne  tenoient  pres- 

lui  :  I.  De,  Lettre,.  II.  Plusieurs  que  plus  :  des  cordes  étoient  at- 

Ordonnances  Pastorales.  III.  On  tachée,  a  chaque  pièce  darbre, 

lui  attribue  la  Traduction  de,  et  plus  de  douze  cents  homme. 
Lettre,  choisies  de  St.  Grégoire  étoient  dans  çe  bois,  prêts i  au 
le  Oraad  .  publiée,  par  Jacaue,  moindre  signal.  Le  duc  AAnUa 
Jioileau.  On  reconno.t  dans  tous  s.vo.t  le  ,our  que  le  ro.  dev  mt  sa 
tes  ouvrage,  un  homme  nourri  de  promener  de  ce ^  cote jec  ton a 
l'Fcriture  et  des  Pères.—  Louis-  ,a  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
iïnTl  Garant*  de  Par-  ra,  de  dire  combien  ce  morceau 
daman  .marquis  de  MonUspan.  de  forêt  ta.  «P^*/^ 
étoit  neveu  de  ce  prélat,  et  père  lu,  répond it- 1 e Jou  era 
èe  celui  qui  suit.  avaiu  ac*  y»*  .  / 

^  l'aura  ordonné.  —  Vraiment ,  dit 

II.  GONDRIN  ,  (Louis-An-  le  roi,  s'il  ne  tient  qu'à  cela  Je 

toine  de  Pardaillan  de  )  plus  l'ordonne,  et  je  *>* 

connu  sous  le  nom  de  Duc  d'Ax-  en  être  défait.  —  A»  ™tt'*i"l 

r//v,  fils  du  marquis  de  Mon-  vous  allez  l'être.  11  donna  un icoup 

tespan ,  et  de  Françoise  Alhcnais  4e  sifflet ,  et  on  vit  tomber  a 

de  Rochechouart ,  lieutenant  gé-  forêt.  Ah  !  Muâmes  ,  s  ,cna  1. 

nAral  des  armées  du  roi ,  et  sur-  duchesse  de  Bourgogne , ,  «  U  rot 

intendant  des  bâtiment,  épousa ,  avoil demandènos  f«>™'*  ™- 

en  1686,  Julie -Françoise  de  tin  Us /croit  tomber  de  mén  1e 

Cmssol,  fille  du  duc  S  Usez.  Ce-  bon  mot  un  peu  vif,  mais  qui 

toit  un  courtisan  adroit,  qui  se  ne  t.roit  pas  a  conséquence.  i*i 

distingua  par  plusieurs  traits  in-  postérité  a  fini  en  1737- 

g^nieux  de  flatterie.  Louis  XIV  /TafW1  TUntUOV 

lui  avant  fait  l'honneur  de  venir  CONE  T  ,   (Jean  -  Bnphste ^> 

coucher  à  Petitbourg ,  ce  prince  provinc.aldes  Dominicains  mort 

trouva  ou  une  grande  allée  de  S  Bez»;r.S  sa  patrie ,  le  J4  J«£ 

™«x  arbres  faisoit  un  mauvais  vier  i68«  ,  a  ^  ™ 

effeu  Le  duc  d' Antin  la  fit  abattre  tenr  de  1  univcrsi té  de  Bordeen*, 

et  enlover  la  même  nuit  ;  et  le  ou  il  professa  long  - -  temps  la 

roi,  surpris  à  son  réveil ,  n'ayant  théologie.  Sa  piété  Mo  t  on 

plu  trouvé  son  allée ,  il  lui  dit  :  savoir.  Nous  avons  de  lui  un* 
Ij^mmcnL^ulie^ovsqu'elte    Théoloèie ,  imprimée  a  L> on, 

H  n  4 


Digitized  by  Google 


488      G  O  N 

1681  , on  5  gros  vol.  in— Fol.  sous 
Je  titre  de  :  Clypcus  Thcologiœ 
'Xhoyiislicœ  ;  et  quelques  ouvrages 
de  scolastiquc.  Ilnyle  dit  que 
Gonct  fit  approuver  ,  dans  l'uni- 
versité de  Bordeaux  ,  ou  il  avoit 
pro Fessé ,  les  Iw  tires  Provinciales; 
il  ne  Fait  pas  attention  que  les 
Jacobins  «  et  une  bonne  partie 
de  la  doctrine  de  leur  école  .  sont 
attaqués  dans  ce  livre.  Les  autres 
écrit?  de  Gonct  sont  :  l.ManuaU 
'Th  MnisLarum  ,  6  vol.  in— 12. 
II.  liisscriaUo  Théologien  de 
ProbabilitçU\ 

GONGOR  A  -  Y  -  ARC  DRE, 

(Louis)  surnommé  de  son  temps 
le  Prince  des  Poètes  Espagnols  , 
naquit  à  Cordoue  en  ij6a,  Fut 
chapelain  du  roi  d'Espagne ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  le  z'S  mars 
itaG,  à  67  ans.  Ce  poëte  a  eu 
des  admirateurs  zélés  ,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu 
les  bornes  delà  langue  castillane, 
et  de  l  avoir  enrichie  de  beau- 
coup do  choses  nouvelles;  mais 
les  services  qu'il  lui  a  rendus  , 
«uroient  été  plus  importans,  s'il 
n'avoil  pas  chargé  son  st\le  de 
ligures  gigantesques,  de  méta- 
phores outrées,  d'antithèses  ,  de 
pointes,  et  de  tous  ces  Faux  or- 
i.cmens  qui  déplaisent  tant  à 
ceux  qui  ont  le  goût  de  la  belle 
nature.  Ses  (Eiwres  Poétiques  ont 
<  té  imprimées  plusieurs  fois  in-40, 
à  ÎMadnd,  à  Bruxelles  et  ailleurs. 
Elles  renferment  des  Sonnets ,  des 
{  hansons ,  des  Jioitlanees  ,  des 
XUxains  ,  des  vers  Lyriques  , 
quelques-uns  d'Hénhtjiies  *  une 
Comédie ,  et  divers  fragmens. 

GONNEUEU,  (Jérôme  de) 
fié  à  Soissons  l'an  i6/,o  ,  Jésuite 
m  1  (07  ,  mort  à  Pans  en  171"», 
j^rcourut  avec  succès  lu  carrière 
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brillante  de  la  chaire,  et  celle 
de  la  direction,  moins  brillante, 
mais  aussi  diflicile.  Ses  mœurs 
et  oient  une  prédication  conti- 
nuelle ,  et  la  plus  efficace.  Ses  ou- 
vrages,  fruits  de  sa  piété  et  de 
son  zèle ,  sont  en  grand  nombre. 
Le  plus  connu  est  son  Imitation 
de  J.  C,  in— is,  traduite  fidelle— 
ment  et  avec  onction  ,  et  aug- 
mentée de  réflexions  et  de 
prières. 

GONNELLI,  (Jean)  ou  Ga- 
NIBasils  ,  surnommé  Y  Aveugle  de 
Coinbassi ,  du  nom  de  sa  pa- 
trie, lieu  proche  de  Voit  erre 
dans  la  Toscane ,  Fut  l'élève  de 
Pierre  Taccn  ,  disciple  de  Jean 
de  Bologne.  Ses  talens  donnoicut 
de  grandes  espérances  ,  lorsqu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  20  ans. 
Cet  accident  ne  1  empêcha  pas 
d'exercer  la  sculpture;  il  faisoit 
des  Figures  de  terre  cuite,  qu'il 
conduisait  à  leur  perfection  par 
le  seul  sentiment  du  tact.  Il  fit 
plus ,  il  tenta  de  faire  de  la  même 
manière  des  Portraits,  cl  il  en 
fit  de  très-ressemblaus  :  tels  que 
ceux  du  pape  Urbain  FIIJ  et 
de  Cosme  I ,  grand  duc  de  Tos- 
cane. On  en  a  vu  plusieurs  en 
Franco.  Cet  arti?te  extraordinaire 
mourut  à  Rome  ,  sous  le  pon- 
tificat i\  Urbain  FJIP 

I.  GONSALVE-FERNAN-, 
DEZ  m:  Coroolk  ,  surnommé 
le  Grand  Capitaine  ,  duc  de 
Terni-Nova ,  ppncedeWnouse, 
d  une  «les  plus  illustres  maisons 
d'Espagne  ,  se  signala  d'abord 
contre  le?  Portugais.  11  servit 
ensuite,  sous  le  r'gne  de  Fer- 
dinand et  tY  Isabelle  ,  à  la  con- 
quéte  du  royaume  de  G  rénale, 
oii  il  se  rendit  niait re  de  divers/» 
places.  Ferdinand  V,  roi  d'Ara- 
gon, le  mit  à  la  tète  des  tronnea 
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qu'il  envoya  dans  le  royaume  de 
Kapies  ,  sous  prétexte  de  secourir 
JWer/r  et  Alphonse  ,  *es  cou- 
sins ;  mai;  .  er.  elfct  .  pour  les 
dépoui'îer.  Il  poussa  la  guerre 
avec  vigueur  ,  et  se  rendit  maî- 
tre .  par  capitulation  .  en  1  5oi  , 
de  Ta  rente.  Se»  troupes  ,  mi- 
contentes  de  manquer  «le  tout  , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  suc- 
es. La  plupart  de»  soldats  vin- 
rent s'otfrir  à  lui  en  ordre  de 
bataille  peur  exiger  leur  solde. 

I  "n  îles  plus  hardis  poussa  les 
choses  jusqu'à  lui  présenter  la 
pointe  de  sa  hallefiarde.  Le  gé- 
néral ,  sans  s'étonner  •  saisit  U> 
bras  du  soldat  ,  et  affectant  un 
nir  gai  et  riant  ,  comme  si  ce 
n'eût  t't^  qu'un  jeu  :  Prends  garde , 
camarade  ,  lui  dit— il ,  <jj/V/i  »'om- 
/««f  badiner  avec  cette  arme  , 
fi*.»*  me  blesses.  Un  capitaine 
«l'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes ,  porta  l'i»utragi-  plus  loin. 

II  osa  dire  à  Gonsalve  ,  qui  té- 
nioignoit  r.on  chagrin  d'être  hors 
d'état  dm  procurer  les  cho-es  dont 
on  ««voit  besoin  :  Eh  bien  !  si 
tu  manques  d'argent ,  livre  ta  fille  ; 
tu  auras  de  quoi  nous  payer. 
(•omrac  ces  odieuses  paroles  fu- 
rent prononcées  parmi  les  cla- 
meurs de  la  sédition  ,  Gonsalve 
feignit  de  ne  les  avoir  pas  enten- 
dues :  mais* la  nuit  suivante,  il 
fit  mettre  à  mort  le  misérable  qui 
les  nvoit  dite»  ,  et  le  fit  attacher 
n  une  fenêtre ,  où  toute  l'armée 
le  vit  expo»é  le  lendemain.  Cet 
exemple  de  -vérité  raffermit  l'au- 
torité du  g'-néral,  que  la  s,;ditioa 
âvoit  un  peu  ébranlée.  Gonsal.e  , 
dont  la  situation  'exigeoit  un 
grand  événement,  assise  Chi- 
gnoles, pour  déterminer  les  Fran- 
çois à  hasarder  une  bataille:,  il 
fl  le  bonheur  de  lYn -Mirer  et  de 
vaincre.  IJ  s'empnp*  de  Xap'és 
fans  coup  férir ,  emporte  ks 
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châteaux  l'épée  à  la  main  ert 
iSo3,et  les  richesses  qu'on  y  avoit 
amassées  deviennent  la  proie  du 
vainqueur.  Comme  quelques  sol- 
dats se  plaignoicnt  de  n'avoir  pas 
assez  de  part  au  butin  :  II  faut 
reparer  votre  mauvaise  fortune  , 
leur  dit  Gonsalve  ;  allez  dans 
mon  logis  ,  je  vous  abandonne 
tout  ce  que  vous  y  trouverez.  Ce- 
pendant une  nouvelle  armée  ,  ar- 
rivée de  France  ,  menoçoit  do 
tomber  sur  les  Espagnols.  (lon~ 
salve  ,  quoique  beaucoup  plus 
foible ,  se  retranche  à  la  vue 
des  François.  Comme  les  oflicier» 
Espagnols  trouvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
gênerai ,  il  leur  dit  héroïquement  1 
J'aime  mieux  trouver  mon  tom- 
beau en  gagnant  un  pied  de  tere 
sur  l'ennemi  ,  que  prolonger  ma 
vie  de  cent  antu-es  en  reculant  de 
quelques  pa<.  L'événement  justi- 
fia cette  résolut  vn.  G*>maUe  bat- 
tit les  François  eu  détail ,  finit 
la  guerre  par  de  savantes  ma- 
n  œuvres*  et  asrura  u  l'Espagne 
la  posses  i-ni  du  royaume  de  Ma- 
ples  ,  dont  il  devint  connétable. 
Ses  ennemis  ,  jaloux  de  son  pou- 
voir ,  l'accusèrent  de  vouloir  se 
rendre  souverain  de  ce  royaume. 
Ferdinand ,  prince  envieux  et  in- 
grat, ajouta  foi  à  ce*  bruit*  té- 
méraires :  il  se  rendit  à  Napîes, 
t*t  obligea  le  héros  qui  lui  nvoit 
conquis  ce  royaume,  à  le  suivie 
en  Espagne,  l  ouis  XII ,  roi  de 
France ,  prince  beaucoup  plus 
généreux,  vit  Gonsalve  en  pas- 
sant à  Savone  .  le  tnnn:v  r  à 
so  table  ,  et  s'entetint  trèfle  g- 
temps  avec  lui.  Le  h  10:  .  de  re- 
tour en  Esprgne  ,  se  relira  à 
Grenade  ,  et  y  mourut  en  1  rj  \  r> , 
à  7:  nui.  lai une  rqniL.tion 
immortelle  de  bravoure  .  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Grtrid  Ca- 
p-Uiinc.       générosité  contribua 
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autant  à  sa  gloire  ,  que  sa  râ- 
leur. LaYépublique  de  Venise  lui 
lit  présent  de  vases  d'or,  de  ta- 
pisseries magnifiques,  et  de  mar- 
tres zibelines ,  avec  un  parche- 
min où  étoit  écrit  en  lettres  d'or 
le  décret  du  grand  conseil  ,  qui 
le  faisoit  noble  Vénitien.  11  en- 
voya tout  à  Ferdinand  ,  excepté 
1»'  parchemin  ,  «  qu'il  ne  retint, 
disoit— il ,  que  pour  montrer  à 
son  concurrent ,  Alonzede  Silva , 
qu'il  n'étoit  pas  moins  gentil- 
homme qu<»  lui.  »  Gonsalve  fut 
héros,  mais  quelquefois  à  la  ma- 
nière à'Annibal.   L'nbtoire  lui 
reproche  d'avoir  violé  su  parole 
dans  une  occasion  importante. 
Le  guerrier  avoit  juré  sur  lu 
sainte  Eucharistie  à  AIJonse ,  fils 
rie  Frédéric  ,  roi  de  Naples ,  dé- 
trôné ,  de  lui  laisser  la  liberté, 
s'il  se  rendoit  et  mettoit  bas  les 
armes  :  cependant  il  le  retint  pri- 
sonnier ,  et  l'envoya  sous  bonne 
escorte  à  son  roi  Ferdinand ,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Voy.  aussi 
Chabanes. 

II.  GONSALVE  ,  (  Martin  ) 
natif  de  Cnença  en  Espagne ,  pré- 
tendit qu'il  étoit  l'ange  St.  Mi- 
chel ,  a  qui  Dieu  avoit  réservé 
la  place  de  Lucifer  ,  et  qui  de- 
vott  combattra  un  jour  contre 
Y  Antéchrist.  L'inquisiteur  réfuta 
le.*  visions  de  Martin  Consah  e , 
en  le  faisant  brûler,  il  avoit  un 
disciple  nommé  Nicolas  te  Ca- 
labrais ,  qui  voulut  le  faire  pas- 
ser rprès  sa  mort  pour  le  fils  de 
Dieu,  et  qui  assura  que  leSaint- 
Fi^prit  devoit  sauver,  au  jour  du 
jiwment»  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  U  Calabrais  prê- 
cha ses  erreurs  à  Barcelone.  11 
fut  t ond.^mn^  par  l'inquisiteur,  et 
mourut  au  milieu  des  flamme.-. 
GonsaUe  parut  dans  le  1 4e  siicle. 
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GONTAULT ,  Voy.  Biro*. 

I.  GONTHIER,  poète  latin 
du  1 3*  siècle ,  après  avoir  été 
maître  d'école ,  fut  moine  de 
l'abbaye  de  Pari^ ,  ordre  de  Ci- 
teaux  ,  dans  le  diocèse  de  Basle. 
On  a.  de  lui  :  1.  Historia  Cous— 
tanlinopolilana  sub  Balduino  cir— 
cà  annum  1  ao3  ,  insérée  dans  let 
Leçons  anciennes  de  Henri  Ca— 
nisius.Gomhicr  composa  cet  te  his- 
toire sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  ,  qui  avoit  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  H.  De  Ora-* 
tione  ,  Jejunio  et  Eleemosynâ  , 
libri  XIII ,  Basle.  On  ne  sait 
s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  sui- 
vant au  même  Gonlhier ,  ou  s'il 
est  d'un  autre  du  même  nom. 
Guntheri  poêla  Légurinus  ,  sive 
de  Gestis  Fredcrici  I ,  publié  par 
les  soins  de  Conrad  Peulinger m 
à  Augsbonrp:,  1^07,  in-folio,  et 
plusieurs  foi*  depuis.  Ce  poëme  , 
dont  la  latinité  tient  plus  de  la 
pureté  des  premier;  siècles,  que 
de  la  barbarie  du  douzième ,  porte 
le  titre  de  Ligurinus  ,  p*uxe  que 
l'auteur  y  chante  l'expédition  de 
Frédéric  Barbcrousse  dans  la  La- 
gune ,  c'est— à— dire  dans  le  Mi— 
lanois  et  dans  la  Lombard ic.  — il 
est  différent  d'un  autre  Gorf- 
thip.r  ,  moine  de  St— Amand  , 
qui  a  donné  :  I.  Martyrium  S.  Cy- 
riaci ,  en  ver*.  II.  Historia  Mi- 
raculorum  S.  Amandi  ,  dans  les 
Bollaudistes  ,  févr.  tom.  premier. 
Gonlhier  assista  à  la  translation 
du  corps  de  St.  Amand  en  i  107, 
et  fut  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à  cette  occasion. 

II.  GONTHIER,  (Charles) 
étoit  comte  de  Schwartzbourg 
dans  la  Thu ri nge.  On  l'élut  em- 
pereur d'Allemagne  en  1 3^7  , 
pour  l'opposer  à  Charles  IV ',  roi 
de  Bohême,  qu'un  autre  parti 
avoit  nommi  à  l'empire.  Tendant 
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-que  ces  deux  eoncurren*  se  dis— 
posoient  à  ln  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  im- 

• 

pétialc  ,  Gonililer  mourut  de 
poison  à  Francfort  ,  à  l'âge  de 
45  an»  ,  six  mois  après  son  élec- 
tion. Ce  fut  un  médecin  qui  le 
lui  présenta  comme  un  remède. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  St- 
Barthélcmi,  et  on  lui  lit  des  fu- 
nérailles royales  ,  auxquelles  as- 
sista Charles  ,  son  adversaire. 
Go.uhier  éteiî  un  prince  coura- 
geux et  digne  de  l'empire. 

III.  GONTHIER,  (Jean  et 
Léonard  )  frères  ,  peintres  en 
verre  ,  croient  Champenois  ,  et 
peut-être  de  Troyc.  Ils  excel- 
lèrent dans  les  ligures  et  pour 
les  oineniens.  On  »  n  a  des  r.r<  u* 
ves  dans  les  Vitre  t  de  l'église 
de  Sûint-fctienne  de  Troye,et 
les  cabinets  d<-s  curieux  de  la 
même  ville.  Léonard  Gaynum 
peignit  les  vitres  de  la  chapelle 
de  la  paroisse  Saint  —  fttienne  , 
à  l'âge  «le  dix -huit  ans,  et  il 
mourut  âgé  seulement  de  vingt- 
huit.  Il  laissa  un  fils  ,  qui  tra— 
vailloit  il  l'ornement. 

GONTHIER ,  Voyez  Guin- 

THIER. 

CONTRAN  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  fils  de  CVo- 
taire  1  ,  commença  à  régner  en 
5b*  t  ,  et  établit  le  siège  de  sa 
domination  à  Chàlons-sur-Saône 
ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  ré- 
pandirent dans  ses  états ,  et  les 
ravagèrent.  Muni  mol  ,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son 
siècle  «  les  poursuivit  jusqn'en  Ita- 
lie ,  et  les  tailla  en  pièces.  Gon- 
tiran  ,  délivré  de  ces  barbares  , 
tourna  ses  ormes  contre  Héca~ 
rède  ,  roi  des  Goths  ;  mais  elles 
n'eurent  aucun  succès.  11  fut  plus 
Jjeureitf  dans  la  guerre  contrç 
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Waroc  ,  duc  de  Bretagne  ,  quoi 
qu'en  dbe  l'auteur  du  Diction- 
naire Critique.  (J,-  duc  fut  forcé 

f'.e  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  Nous  savons  ,  comme 
vous  %  uuc  les  Villes  Annori~ 
quaines  ,  (Nantes  et  Rennes)  i.jj- 
pnrtiennent  de  droit  au  fils  de 
Clotaire  ,  et  nous  reconnoiswns 
tf  ue  nous  devons  être,  leurs  sujets.... 
Chilperic ,  avec  lequel  ii  étoit 
alors  en  guerre  ,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  sa 
mort ,  se  prépara  à  la  venger.  11 
servit  de  pVe  a  Clotaire  son  lïls., 
et  défendit  F>  édc^i'niie  sa  veuve, 
contre  la  ju»te  vengeance  que 
Childel'ert  et  Brunei. nul  en  au— 
roient  pu  tirer.  Ce  prince  mou- 
rut après  33  ans  de  règne  ,  le  z9 
mars  5<j3  «  à  Chàlons-sur-Naone , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  sans  lais- 
ser d'enfans.  C'est  le  premier  de 
nos  rois  que  l'église  mit  au  nom- 
bre des  saints:  il  mérita  cet  hon- 
neur par  son  amour  pour  la  paix, 
par  son  zèle  pour  la  religion  (  t 
la  justice  ,  p  ir  ses  libéralités  ei - 
vers  les  malheureux.  «Ces vertu?, 
dit  le  P.  Lotruieval  ,  no  furent 
pas  sans  quelque  tache.  Il  aima, 
dans  sa  jeunesse ,  une  concubine  , 
nommée  Vénérande  ,  et  il  ft 
mourir  les  médecins  qui  avoient 
traité  la  reine  Auslrechtlde.  Dans 
une  autre  occasion,  la  colère  le 
rendant  cruel,  il  fit  lapider  un 
seigneur  •aceusé  d'avoir  tué  un 
buffle  dans  la  for^t  royale  do 
Vosge.  "Mais  il  effaça  toutes  ses 
fautes  par  la  pénitence.  Quant 
à  celles  que  son  esprit  borné  lui 
fit  quelquefois  commet  Ire  dans 
h»  gouvernement,  il  ne  put  les 
réparer.  6  il  avoit  eu  un  peu  plus 
de  lumières ,  il  v  a  apparence 
qu'avec  des  intentions  aussi  cîroi-* 
tes  que  les  siennes,  il  anroit  fait 
de  plus  grandes  chos?> ,  et  ne 
so  seroit  pas  laissé  goir/eraer  , 
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par  ses  généraux  et  par 
ministres,  Pour  l'aire  honneur  à 
l'état  monastique,  quelques  au- 
teur',  entrautrts  M,  Hu&ur  , 
abbé  de  (iltuu  ,  assurent  que 
Gotilmn  l'avoit  embrassé.  Mais 
comme  ce  saint  abbé  é<  rivoit 
long-t«  mp«  après  ,  il  vaut  mieux 
s'en  i  appui  ter  aux  historiens  con- 
temporaine qui  ne  font  pas  il u 
tout  mention  de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE,  (Louis  de) 
d'une  ilhiïtre  famille  d'Italie  , 
qui  a  donné  deux  impériJ  rice«  « 
l'Allemagne  ,  une  reine  à  la  Po- 
logne ,  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  ,  étoit  fils  de  Gui  de 
Gonzague.  Après  avoir  défait 
Pr.i.uirino  Boniscola  ,  tyran  de 
Mantoue,  en  *  'ù  devint 

lui-même  seigneur  de  cette  ville , 
son?  le  titre  de  Vicaire  de  l'em- 
pire ,  et  mourut  en  i36o  ,  âgé 
de  ij?>  nns.  —  Jean-François ,  un 
de  ses  descendant,  né  en  i3go  , 
5c  fit  un  nom  par  son  habileté 
et  sou  courage.  II  fut  général  des 
troupes  dMY»li>e  pour  la  défense 
de*  Bologne  soi?  Jean  XXIII  t 
et  th  c<  U<»s  des  Vénitiens  contre 
les  Milnnois.  Il  fut  créé  marquis 
«le  Mantoue  par  l'en)pereur  «.W- 
gtimnnd  en  i  ^33  ,  et  mourut  en 
i  4  4.  —  Frédéric  If  fut  fait 
duc  de  Mantoue  par  l'empereur 
Clartés  V ,  qui  lui  conserva  en 
même  temps  le  marquisat  de 
Montferrat  '.  il  mourut  en  i5/,tj. 
—  Son  petit  ~f<U<  Vincent  de 
G  o  •<;..>  r.  r  1,  .  finit  la  postérité 
mn  <  uî:iie  de  la  branche  ainée, 
et  mourut  en  1627.  — Fréde- 
rir  II  avait  un  autre  fils,  nom- 
mé L'^ùs,  qui  s  étant  venu  éta- 
blir pu  France,  fut  duc  deNcvers 
par  son  marmr^  avec  Henriette 
d'  Ctc.rs.  V,  yrz  N  E  V  E  K  S. 
Jouis  mourut  en  i'Joi.  — i>on 
bis,  Charles  de  Goxzagi'E, 
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étoit  dur  de  Nevers  en  Franc*  r 
lorsqu'il  alla  prendre  possession 
du  tluché  de  Mantoue.  11  fut  se- 
condé par  le»  %u  mes  de  Louis 
XIII ,  et  se  condui.-it  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  valeur. 
Il  mourut  en  Voy.  ix.  Ca- 

therin e.  —  vSon  petit  -  fi!s  , 
Cha.I:  xIJr,  sï-t nui  déclaré  pour 
le  roi  d'Espace  Philippe  V t  fut 
nus  an  ban  de  l'empire  .  sans 
avoir  été  cité  ni  entendu  ,  et 
d-'possédé  de  son  duché  ;  il  mou- 
rut \\  Padour  en  170S  ,  sans  pos- 
térité légitime.  — 11  y  avoit  dau- 
très  branches  de  cette  maison  , 
qui  ne  purent  entrer  en  posses- 
sion de  Mantoue.  Ce  duché  resta 
à  la  maison  d'Autriche.  La  bran- 
che de  Guastalla  étant  éteinte  en 
1729  ,  le  duché  fut  réuni  à  celui 
de  Mantoue ,  et  depuis  joint  aux 
duchés  de  Parme  et  Plaisance..- 
V oy.  Antonii  Possevini  junioris  , 
Gonzagarum  ,  Ma  n  lu  et  et  Mon- 
lisferrati Uucum ,  Flistorùi  ;  Man- 
toue ,  1628,  in-40  ;  les  Mémoires 
du  Duc  de  Nevers  ,  166 S ,  2  vol. 
in -fol.  et  Yart.  Go^elini  dans 
ce  Dictionnaire. 

Il  GONZAGUE ,  (Cécile  de) 
fdlede  François  I  de  Gonzagur  p 
marquis  de  Mantoue,  apprit  lei 
belles-lettres  de  Victoria  de/vZ- 
Iri  ,  et  y  lit  des  progrès  admi- 
rables. Sa  mère  ,  Pautc  Mala— 
lesta  ,  dame  illustre  par  sa  vertu  , 
par  son  savoir  et  par  sa  beauté, 
lui  inspira  le  mépris  du  mnide, 
et  l'engagea  h  se  faire  religieuse. 
»Ses  vertus  illustrèrent  le  rloitre 
autant  que  ses  connoif  sances.  Elle 
Aorissoit  au  iî>e  siècle. 

III.  GONZAGUE,  (Éléo- 
nore-Hippolyte  de)  fille  de  Fron- 
ças II  ,  marquis  de  Mantoue  , 
et  femme  de  Franenis-Mnrie  rf<* 
In  lias  ère  ,  due  d'Urbin  ,  fit  pi- 
roitre  une  cowtance  héroiouê 
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llam  l'atîvorisitê  ,  et  ne  quitta  pas 
d':m  scn!  moment  son  mari  dans 
sos  disgrâces.  Elle  fut  nu  ino- 
dèle  de  chasteté ,  ne  voulut  avoir 
aucune  familiarité  avec  les  fem- 
mes de  mauvaise  réputation  ,  et 
leur  défendit  l'entrée  de  son  pa- 
lais. Elle  en  chassa  môme  plu- 
sieurs de  sr>s  terres.  Cette  ver- 
tueuse dame  mourut  en  i '»7o. 
Elle  eut  deux  fils  et  trois  filles. 
L'ainé  fut  duc  d'Urbin  ,  et  le 
puiné  fut  duc  de  Sure  et  car- 
dinal :  ses  trois  filles  furent  ma- 
riées à  des  prince? ,  et  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  ilîmtre 
mère. 

IV.  CONZAWE,  (bahella 
do  )  femme  de  Guy  l  l'aide  de 
Momcj  vitro  ,  duc  d'LTi  !»tn,  fui  , 
comme  sa  nièce  Flvonore  de  Can- 
zague  ,  l'une  des  plu-.  illustres 
dames  du  i(ie  ri^cle.  Ouoiqu'elle 
sût  que  son  mari  étoit  incapable 
d'avoir  de*  en  fans  ,  elle  ne  s'en 
plaignit  jamais,  et  ne  révéla  à 
personne  les  secrets  de  la  cou- 
che nuptiale.  Après  la  mort  du 
duc  ,  elle  fut  inconsolable  ,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le 
veuvage  ,  entièrement  consacrée 
à  la  retraite  et  aux  bonnes  œu- 
vres. 

V.  GONZ  AGITE,  (Julie  de) 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  , 
/ut  1 1 1 1  d>"»  ornemens  du  seizième 
siècle.  Elle  épousa  Vvspasien  Co- 
lonne ,  comte  de  Fondi  ,  et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  at- 
traits ,  que  par  ses  vertus  et  par 
jon  esprit.  La  réputation  de  sa 
beauté  enflamma  la  curiosité  et 
peut-ètreles  désirs  de  Soliman  II, 
«mperenr  des  Turcs.  Il  chargea 
Barberôusse ,  roi  d'Alger  ,  et  son 
«mirai ,  d'enlever  Julie.  Ce  géné- 
ral arriva  la  nuit  à  Fondi ,  où 
•lie  tenoit  sa  petite  cour  ,  prit 
la  rille  par  malade,  et  ne  raaa- 


G  O  N  49J 

qna  que  d'un  moment  «a  proie. 
Julie  ,  nu  premier  bruit ,  s  évada 
en  chemise  par  une  fenêtre  ;  eO 
s'étant  engagée  dans  les  monta- 
gnes ,  elle  ne  sauva  son  honneur 
qu'à  travers  mille  périls.  Cette 
héroïne,  si  constante  en  amour  > 
qu'après  la  mort  de  son  mari  elle 
refusa  les  plus  grands  seigneurs  , 
le  fut  moins  en  matière  de  re— 
ligioit  :  elle  se  laissa  entraîner  9 
dit-on  ,  dans  les  erreurs  de  Lu* 
ther.  Ayant  perdu  son»  époux  , 
elle  prit  pour  devise  une  Ama- 
ranlhc  ,  que  les  botanistes  appel- 
lent Fleur  d'amour  ,  avec  ce» 
mot»  ;  A"  vi  inoritura. 

VI.  GONZAGUE,  (Lucrèce 
d •*)  dame  renommée  du  i(jr-e'clrt 
se  signala  également  par  se»  vertua 
et  par  .--es  écrits.  Hortensio  1. mulet 
lui  dédia  son  Dialogue  sur  U 
modération  des  Panions.  E!  •  fuS 
malheureuse  dans  son  marhge 
avec  Jean  —  Paul  ^Ianfrone  9 
qu'efic  épousa  à  reçret  ,  à  l'âge» 
de  quatorze  ans.  U  étoit  brave 
et  aitier  :  mais  il  se  conduit  si 
mal  ,  que  le  duc  de  Fer  rare  le  Lb 
mettre  en  prison  ,  et  le  t:  ouv.t 
digne  du  dernier  supplice.  Il  usât 
néanmoins  de  clémence,  e^  n* 
le  fit  point  mourir ,  en  considé- 
ration de  Lucrèce,  son  épotu-e. 
Cette  illustre  dame  employa  tom 
le>  mo\ens  qui  lui  parurent,  lo 
plus  propres  à  procurer  la  liberté 
a  son  mari;  mais  elle  ne  put  rie* 
obtenir;  ils  (louvoient  seulement 
s'écrire.  Enfin,  son  mari  étant 
mort  dans  la  prison ,  elle  ne  vou- 
lut point  se  remarier  ,  et"  mit  se* 
deux  filles  dans  des  couvrns.  On 
recueillit  ses  Lettres,  m- 12, 
nîîi  à  Venise,  et  on  y  inséra 
jusqu'aux  billets  qu'elle  cVrivoit 
à  ses  domestiques.  Ce  ivcueil  e«t 
un  monument  de  sa  piéttf  et  d» 
son  «.prit. 
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VII.  GONZAGUE,  (Louise- 
Mario  de  )  reine  de  Pologne ,  étoit 
fille  de  Charles  de  Gonzague ,  duc 
de  Nevers,  puis  de  Mniitoue.  Elle 
épousa  I,adisUzs~S! gismond  IV ' , 
rot  de  Pologne  ,  en  1645.  et  Tut 
couronnée  l'année  d'après  à  Cra- 
covie.  Elle  5e  marin  ensuite,  par 
dispense  du  pape ,  à  Jean— Casi- 
mir ,  frère  de  I^adislas.  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  pieté  ,  la 
grandeur  de  son  courage  dans 
des  temps  difficiles,  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  remettre  la  tran- 
quillité dans  la  Pologne  .  trou- 
blée par  les  armes  des  Suédois 
et  par  les'  factions  rebelles  .  la 
firent  aimer  et  respecter.  Elle 
mourut  d'apoplexie ,  à  Varsovie , 
le  io  mai  1667.  Voyez  l'article 
Cigale  ,  à  la  fin. 

VIII.  GONZAGUE  ,  (  Anne 
de)  sœur  de  la  précédente,  et 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
Princesse  Palatine,  épousa,  en 
r  S 4  5  ,  le  prince  Edouard  .  c  omte 
Palatin  du  Khin  .  cinquième  fils 
de  Frédéric  V,  électeur  Palatin. 
Elle  en  eut  trois  filles.  Retirée  à 
Paris ,  elle  maria  l'aînée  à  Henri* 
Jules  de  Bourhon  ,  prince  de 
Coudé,  Son  e?prit  et  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs,  et  elle 
joua  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Après  avoir  connu  la 
vanité  des  intrigues  galant  es  et 
politiques  ,  la  princesse  Palatine 
se  consacra  à  la  piété  et  aux 
bonnes  oeuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu'elle  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1684  ,  à  68  ans. 
Jim  met  fit  son  oraison  funèbre. 
«  Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
la  reine  Anne  d' 'Autriche ,  dit  cet 
orateur ,  elle  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis :  tant  elle  étoit  pénétrante  , 
tant  elle  savoit  gagner  les  cœurs. 
$©u  caractère  particulier  étoit  de 
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concilier  les  intérêts  opposés  .  ea 
trouvant  le  nœud  secret  ,  par  où 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur-tout  le  cardinal  Maza- 
rin  ,  deux  fois  éloigné  ,  contre 
sa  mauvaise  fortune  ,  contre  soi 
propres  frayeurs ,  contre  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis  et  la  foi- 
blesse  de  ses  amis  ,  presque  ton» 
divisés  ,  ou  irrésolus  ,  ou  mû- 
délies,  m 

GONZALES,  Voyez  Co- 
ques. 

GONZALEZ  de  Mendoza, 
Voyez  Mendoza* 

I.  GONZALEZ  de  Casticlio  , 
(  Jean  )  Augustin  Espagnol .  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  ses  pré- 
dications ,  mourut  àSalamanqre 
en  1479,  à  4£  ans.  Il  fi>t  em- 
poisonué  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée,  qu'une  dame,  veuve, 
hûavoit  fait  donner,  transportée 
de  fureur  de  ce  qu'il  avoit  con- 
verti son  amant. 

II.  GONZALEZ,  (Thyrsef 
Espagnol  .  général  des  Jésuites, 
mort  à  Rome ,  le  114  octobre 
1705  ,  a  combattu  la  doctrine  de 
la  probabilité ,  soutenue  par  plu- 
sieurs casnistesde  sa  compagnie, 
dans  un  Traité,  imprimé  à  Rome 
en  i(iy4  ,  in-folio.  Il  y  montre 
que  ce  n'est  pas  une  opinion  2é- 
néralement  reçue  dans  la  société, 
en  citant  quelques  auteur*  Jé- 
suites qui  *'en  sont  éloignés.  Il 
la  réfute  ensuite  très-fortement  , 
•>ans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  son  ordre  à  suivre  son 
sentiment ,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  Traité  contre  les  pro- 
positions de  l'assemblée  du  clergé 
de  France  en  i68z  ;  mai*  il  fut 
moins  bien  accueilli  qu:»  $on  ou- 
vrage sur  la  Prrtalitè.  II.  Matu*- 
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àuctio  ad  convcrsionem  JWahome- 
tanorum.  III.  Veritas  rcligionis 
Christian œ  demonslrata.  — li  y  a 
encore  eu  ,  au  milieu  du  17'  siè- 
cle ,  un  Gonzalez-Tellez  ,  (Em- 
manuel )  professeur  de  droit  à 
Stil.imnnque  ,  qui  a  lai?sé  un  Com- 
mentaire  sur  les  Décrétales  ,  en 
4  vol.  in-folio  ,  1693. 

GONZALEZ,  l'un  des  assas- 
sins d'Inès  de  Castro.  Voyez 
Inès. 

GONZALEZ,  Voy.  Gon- 

SALVE  DE  CORDOL'E. 

GONZALEZ,  Voy.  God- 

GOOL,  (Jean-Van)  peintre» 
Hollandois  ,  né  à  la  Haye  en 
1 685 ,  mort  vers  l'an  1 737  ,  avoit 
la  touche  ferme  et  la  composition 
agréable.  Il  a  donné  le  Théâtre 
des  Peintres  Flamands  ,  conte- 
nant leurs  l  ies  et  leurs  ouvrages , 
en  flamand  ,  la  Haye  ,175  o— 
1731,  2  vol.  in  — 8.°  Ce  n'est 
qu'une  compilation  de  faits  et 
d'observations  sans  jugement  sur 
les  manières  différentes  des  pein- 
tres. 

GORAN1 ,  (  Joseph  ,  comte 
de)  noble  de  Milan,  se  distingua 
dans  ses  études  par  sa  facilité  à 
tout  concevoir  ,  et  employa  son 
âge  mùr  à  la  composition  de 
divers  OHvrages  intéressans  sur 
l'éducation  publique,  l'économie 
politique  et  la  philosophie.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  con- 
tre le  despotisme,  2  vol.  in-8°, 
et  des  Becherches  sur  la  science 
du  Gouvernement ,  2  vol.  in-8.° 
La  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  publiée  à  Paris  en  1 -«92.1,01 
idées  de  l'auteur  sur  la  liberté  , 
la  faveur  due  au  peuple,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi- 
taires ,  les  droits  des  nations  et 
de*  souverains  ,  ne  plurent  point 


G  OR  49Ç 

nu  gouvernement  de  sa  patrie. 
Le  titre  de  citoyen  Frnnçriis  qu'il 
rhenha  à  obtenir,  le  lit  raver 
de*  registres  de  la  noblesse  Mile- 
noise ,  et  ses  biens  furent  séques- 
trés. Il  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  son  ou-» 
vrage. 

ï.  GORDIEN  le  père,  {Mar* 
eus  —  Antoniv.s  Gordianus  Ajri~ 
canus  )  fils  de  Métius  Marcellus  , 
qui  descendoit  des  Gracques  t 
étoit  ,  par  sa  mère  Ulpia  Gor~ 
diana ,  allié  de  la  famille  de  l'em- 
pereur Trajan.  Possédant  des 
terres  considérables  dans  les  pro- 
vinces .  logé  magnifiquement  à 
Rome  dans  la  maison  de  Pom- 
pée ,  il  rehaussoit  les  dons  de  la 
fortune  par  les  vertus  et  les  tr.~ 
lens.  Dans  sa  première  jeunesse, 
il  composa  plusieursPoèmes,dont 
le  plus  mémorable,  et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  l'éloge 
de  «on  auteur  ,  étoit  une  Ar.to- 
niniade ,  en  trente  livres.  Il  y  cé- 
lébroit  les  vertu3  de  TUe-Antonin 
et  de  Marc-  Aurcle.  il  cultiva 
aussi  l'éloquence  ,  et  y  réussit. 
Il  conserva  ,  jusqu'à  la  fin  ,  le 
goût  de  la  belle  littérature.  Ayjint 
passé  sa  vie  ,  pour  se  servir  de 
l'expression  de  Capitol  in  0  avec 
Platon  ,  Aristote  ,  Cicéron  et 
Virgile  ,  ses  mœurs  furent  dignes 
d'une  telle  société  :  une  modéra- 
tion parfaite,  un*»  conduite  ton- 
jours  réglée  par  la  raison  et  par 
la  sagesse.  Il  aima  tout  ce  qu'il 
devoit  aimer  :  bon  citoyen ,  bon 
père ,  gendre  respectueux  r.n  point 
que ,  jusqu'à  sa  préture .  il  ne  5  V- 
fit  jamais  devant  son  boau-p  ro 
Anniut  Sévéms  f  et  qu'il  ne  !ni?- 
soit  pnsrer  niîrun  jour  sans  aîi.-r 
lui  rendre  ses  devoirs.  An  re;fe  , 
sa  vertu  n'étoit  point  austère.  Il 
vivoit  en  grand  seigneur  ;  et  les 
dépenses  qu'il  fit  dans  l'aie  rue? 
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de  ses  charges  prouvent  sa  mu- 
nificence. Pendant  qu'il  étoit 
questeur  ,  il  donnoit  tous  les 
mois ,  à  ses  frais  ,  des  jeux  d'une 
dépense  prodigieuse.  Un  jour ,  il 
permit  une  chasse  publique  dans 
son  parc  ,  qu'il  avoit  fait  rem- 
plir de  bêtes  fauves ,  rassemblées 
de  tous  les  pays  ;  et  tous  ceux 
qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'emporter  les  animaux  qu'ils 
«voient  tués.  Gordien  ,  nommé 
consul  l'an  23 1 ,  se  dj.-t  ingua  dans 
cette  place ,  et  fut  cifvoyé ,  Tannée 
d'après  ,  proconsul  eji  Afrique. 
Les  cruautés  de  l'empereur  Mnxi- 
inin  ,  et  les  exactions  tyranniques 
de  ses  intendans,  ayant  fait  ro-« 
volter  cette  province;  les  légions 
proclamèrent ,  en  23?  ,  Gordien. 
empereur  dans»  la  ville  de  Tbys- 
drum ,  quoiqu'il  eût  alors  8o  ans. 
Il  refusa  d'abord;  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat,  instruit  de  cette  nouvelle, 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  , 
et  déclara  les  Maximins ,  père  et 
fils,  ennemis  publics,  Gordien, 
se  voyant  forcé  d'accepter  le 
trône  impérial  ,  associa  son  fils 
à  sa  puissance  ,  en  lui  donnant 
la  qualité  d'empereur.  Ces  «)  -u\ 
princes,  après  avoir  fait  leur 
entrée  à  Cartilage,  oit  ils  sVfok-iit 
rendus  avec  tout  l'appareil  at- 
taché à  la  dignité  suprême,  ap- 
prirent que  Capellien  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie,  très-attaché 
à  Mnximin  s  venoit  les  combattre 
à  la  tête  d'une  armée  ;  ils  lèvent 
à  la  bâte  des  troupes,  et  Gor^- 
dieu  le  fils  se  met  a  leur  têt".  Il 
fallut  en  venir  à  une  bataille  qui 
ne  fut  pas  long-temps  disputée. 
L'armée  des  Gonfirns  ,  composée 
de  milice  ou  de  mauvais  «oldafs, 
fut  détruite  pendant  l'action,  ou 
daus  la  fuite  qu'elle  prit  pour 
f»nir  se  mettre  à  couvert  sous 
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les  murs  de  Carthage.  Gorâisti 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute- 
Son  père  ,   accablé   par  cette 
funeste  nouvelle ,   et   sachant  , 
d'ailleurs,  que  l'armée  victorieuse 
approchoit  de  Carthage,  se  livra 
au  désespoir,  et  s'étrangla  avec 
sa  ceinture.  Le  Sénat  les  mit  l'un 
et  l'autre  au  rang  des  Dieux.  Le? 
règne  de  Gordien  ,  aussi  court 
qu'un  songe,  fut  renfermé  dans 
un  espace  de  moins  de  six  se- 
maines. Il  ne  goûta  du  rang  su- 
prême que  les  inquiétudes  et  les 
amertumes.  Les  bons  citoyens  la 
regrettèrent  autant  pour  sa  ma- 
gnanimité et  sa  douceur,  que 
pour  son  courage  et  son  esprit. 
Il  retsenibloit  parfaitement  à  Au- 
guste ;  il  en  avoit  la  voix,  le  geste 
et  la  taille.  11  eut,  comme  lui, 
le  goût  des  beaux  arts,  et  mou- 
rut pleuré  des  Romains.  Cntdun. 
avoit  épousé  Tahiti  OtcslilUt ,  pe- 
tite nièce  de  l'empereur  Antonin  , 
et  fille  iVAnniti*  SJïcrus.  Il  en  *»«c 
Gordien  qui  suit,  et  Dlctia  Kk:*- 
tina  ,  mariée  à  Junius  fi<;llu%  t 
père  de  Gotdim  Pie,  3e  du  nom. 

Iî.  GORDIEN  le  fils  ,  (  Mer- 
eus -An  ton  m  s  Gcrdianus  Afn- 
cantn).  fils  du  précédent,  fut 
imiruit  dons  le.s  hei^s- lettres  nnr 
Serennus  %Sommoiti(  its  le  jeure  y 
qui  lui  laissa  sa  bibliofli .  eue  , 
composée  de  62.000  vol.  Son 
esprit  cu'tivé  .  son  caraffè-.a 
doux  et  complaisant  ,  le  brevt 
aimer  de  l'empereur  fïclinznhr.ic  t 
qui  lui  donna  la  charge  de  qne>- 
teur  ou  de  trésorier  des  fm.mcei. 
Alexandre  Sc\  ère  hii  confia  en- 
suite la  préfecture  de  Rome;  et 
la  miini  re  dont  il  remplit  cet!7» 
charge  ,  lui  n.-  rifa  le  «.nn.'utaf. 
«Son  j>ère  éfant  p.irfi  fan  :.',ui  , 
pour  aller  gouverner  l'Afrique, 
iî  le  suivit  en  q?udit»  oV  li.-u!  r  vif 
du  cette  province.  En  z  H;  ,  Vrn 
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l'autre  furent  reconnus  empe- 
reurs. Gordien  le  fils  marcha  à 
la  tête  d'une  armée  contre  Capcl- 
Uen,  gouverneur  de  Mauritanie, 
qui  étoit  resté  fidelle  ixMaximin  ; 
niais  il  fut  vaincu  et  tué  le  zb 
Juin  de  la  même  année  a37»  Son 
courage  étoit  digne  d'un  général 
Hom.iin  ,  quoiqu'il  eût  un  pen- 
chant extrême  pour  le*  femmes, 
îl  s'abandonna  tell'  ruent  à  cette 
passion  ,  que  ,  dan»  la  vigueur 
de  l'âge  ,  il  no  lui  reçoit  plus 
que  la  débilité  de  la  vi-iUcsse» 
Il  n'avoit  que  46  ans  lorsqu'il 
mourut  ,  et  n'avoit  joui  du 
rang  d'empereur  qu'environ  40 
jours. 

III.  GORDIBIN  le  Jeune. 
(  J\iareus  -  A ntonins  Gordianus 
Pius  )  fils  du  consul  Juniui  Bal- 
hus  t  et  petit-fils  par  sa  m'rc  de 
Gordien  le  Viens  ,  fut  honoré 
du  titre  de  César  ,  âgé  seulement 
de  12  ans,  en  a3j.  A  16,  il  fut 
proclamé  empereur ,  et  tous  les 
peuples  de  l'empire  le  recon- 
nurent avec  transport.  Cet  enfnnt 
eut  toute  la  sagesse  d'un  vieil- 
lard instruit  par  l'expérience.  \\ 
épou«n  .  iLmi*  sa  %W  année  . 
]''urttt  Stirina  'J.'rnn.'iuiilina  ,  bile 

de  Misithéc  .,  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquejice  -,  et  par 
d'autres  qualités  bien  plus  impor- 
tantes. Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoir",  aussitôt  qu'il  eut  épousé 
*a  fille.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
cet  homme  sage  qu'il  se  gouverna» 
Les  deux  objets  de  In  politique 
de  ce  dernier  furent,  la  gloire  de 
son  maître,  et  le  bonheur  des 
peuples.  Il  rétablit  dans  les  trotfi- 
pes  la  discipline,  altérée  par  les 
désordres  des  temps  précédons. 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les 
Romains  ;  et  plusieurs  .  pour  en 
percevoir  les  émolument,  y  de- 
meuraient ou  y  entroient ,  soit 
Tome  r. 
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ait-del.\,  soit  en -deçà  de  l'âge 
nécessaire  pour  en  supporter  les 
fatigues.  11  renvoya   ceux  qui 
étoient  ou  trop  vieux  ou  trop 
jeune?,  et  il  ne  voulut  point  que 
personne  fut  payé  par  l'état  , 
qu'il  ne  le  servit.  Il  entrait  dans 
les  plus  petits  détails  ,  jusqu'à 
examiner  par  lui-même  les  armes 
de*  soldats.  Il  savoit  se  faire  en 
même  temps  craindre  et  aimer  , 
et  le  re«pei  t  pour  sa  vertu  faisoit 
éviter  plu.«  de  fautes  «  que  la 
craint»»  des  chitlimens»  Kn  temps 
de  guerre  ,  rien  négaloit  son 
activité   et  sa  vigilance.  Dans 
quelque  endroit  qu'il  campât  »  il 
avoit  soin  que  le  camp  fut  tou- 
jours environné  d'un  fossé.  II 
faisoit  souvent  lui-même  la  ronde 
pendant  les  nuits  ,  et  visitoit  les 
c  orps-de-garde  et  les  sentinelles» 
11  avoit  ri  abondamment  nppro- 
visionn  •  toutes  les  villes  fron- 
tières .  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  put  nourrir  l'empereur  et 
son  armée  pendant  quinze  jours  , 
et  les  plus  grandes  pendant  une 
ann,;e  entière.  Tel  étoit  JHïisilhée» 
.Avant  lui  «  les  commandement) 
militaires  étoient  donnés  sur  le 
recommandation  des  eunuques  de 
la  1  hnrr.br,;  t  les  services  demeu« 
rotent  snti*  récompense;  les  ab- 
solutions et  les  condamnations  , 
indépendantes    du  mérite  des 
.causes  ,  étoient  réglées  par  le 
caprice  ou  par  l'argent  ;  le  trésor 
publie  étoit  pillé  et  réduit  à  rien 
par  de»  fourbes  qui  dressoient  , 
de  concert ,  les  pièges  où  ils  pre- 
tendoient. surprendre  l'empereur, 
et  qui  tenoient  d'avance  conseil 
entr  eux  pour  convenir  du  rôle 
que  chacun  devolt  faire  auprès 
de  lui.  Par  ces  artifices,  ils  ve> 
noientuboutde  chasser  les  bons, 
et  de  mettre  en  place  des  hommes 
pervers.  Misithée  découvrit  tous 
abus  à  Gvrdien  ,  qui  nê  put 
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«empêcher  de  lui  dire  :  "Le  sort 
d'un  Prince  est  bien  à  plaindre  ! 
On  lui  caclie  la  vérité  ;  et  comme 
il  ne  peut  pas  tout  voir  ,  il  est 
obligé  de  s'en  rapporter  à  des 
hommes  qui  sont  d'intelligence 
pour  le  tromper.  Quand  les  dé- 
sordres des  règnes  précédens 
furent  réformés  ,  il  éleva  plu- 
sieurs grands  édifices  ,  dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du 
champ  de  Mars.  11  contenoit 
doux  vastes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  et  éloignées  de  5oo 
l'une  de  l'autre.  Entre  ces  deux 
galeries  ,  étoit,  de  chaque  côté  , 
une  haute  palissade  de  lauriers 
et  de  myrthe5  ,  et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, soutenue  par  plusieurs  rangs 
de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit 
une  autre  galerie  de  5oo  pieds  de 
long....  Il  y  avoit  près  de  4  ans  que 
Gordien  régnoit  paisiblement  , 
quand  Sapor ,  roi  de  Perse  ,  ra* 
vagea  les  provinces  de  l'empire. 
Le  jeune  empereur  partit  bientôt 
après  ,  pour  le  combattre ,  avec 
une  armée  nombreuse.  Au  lieu 
de  s'embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  étoit  le  plus  court ,  il  pré- 
féra la  terre  à  la  mer ,  et  traversa 
exprès  la  Mœsie ,  ahn  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Goths  et  d'autres 
peuples  du  nord ,  qui  ,  sembla- 
bles à  un  torrent ,  venoient  d'i- 
nonder la  Thrace.  11  y  signala 
son  entrée  par  une  célèbre  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  ces  bar" 
bares  ;  et  après  y  avoir  rétabli 
l'assurance  et  l'ordre ,  il  contùruu 
sa  route  par  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  ,  et  ensuite  par  l'Asie 
mineure  ;  de  là  il  passa  en  Syrie, 
où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville 
d'Antioche  :  il  se  rendit  aussi 
pioitre  do  Cares  et  de  Nisible , 
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deux  places  considérables  dont 
les  Penses  s'étoient  emparési  Le 
sénat  lui  décerna  le  triompha ,  et 
donna  à  son  beali-père  le  titre 
de  Tuteur  dr  la  liépublique.  Tan- 
dis qu'il  illustroit  le  nom  Ro- 
main par  ses  exploits ,  Philippe , 
préfet  du  prétoire  ,  la  seconde 
personne  de  l'empire  ,  voulut 
être  la  première.  Il  fit  assassiner 
le  jeune  Gordien  en  244 ,  et  régna 
honteusement  h  la  place  d'un 
prince  qui  auroit  fait  la  gloire 
de  Home.  L'armée  honora  sa 
mémoire  par  un  tombeau  où  elle 
d  «posa  son  corps  ,  sur  les  con- 
fins de  la  Perse,  avec  eette  ins- 
cription en  langues  grecque  9 
syriaque,  latine  et  égyptienne  : 
Au  divin  Gordien  ,  vainqueur 
des  Perses  ,  des  Goths  et  des 
Sarmales  ;  qui  a  mis  fin  aux 
troubles  domestiques  de  l'empire  , 
et  subjugué  les  Germains....  mais 
non  L's  Philippe.  Le  sénat,  aussi 
sensible  à  cette  perte  que  l'armée, 
fit  un  décret  en  l'honneur  des 
Gordien ,  par  lequel  leur  pos- 
térité étoit  exempte  de  tous  les 
emplois  onéreux  de  la  république. 
11  n'eut  point  d'enfuns  de  'Iran- 
quillina,  son  épouse. 

GORDIUS,  roi  de  Phrygie  et 
père  de  Midas ,  étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charrue  au 
troue.  Il  n'avoit  pour  tout  bien 
que  deux  attelages  de  bœufs,  l'un 
pour  labourer  ,  l'autre  pour 
traîner  son  chariot.  Les  Phry- 
giens ayant  appris  de  l'Oracle  % 
que  celui  qu'ils  rencontreroient 
sur  un  char  se  roi  t  leur  roi ,  ils 
décernèrent  la  couronne  à  Gor— 
dius.  Midas  ,  son  fils ,  offrit  le 
chariot  de  son  père  à  Jupiter.  Le 
nœud  qui  attachent  le  joug  au 
timon  ,  étoit  fait ,  dit-on ,  avec 
tant  d'adresse  ,  que  le  vulgaire 
étonné  fit  courir  le  bruit  que 
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l'empire  de  l'Asie  appartiendrait 
à  celui  qui  le  dénoueroit.  Alexan- 
dre le  Grand,  passant  à  Gordium, 
capitale  de  la  Phrygie ,  fut  cu- 
rieux de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
chsoit  être  si  merveilleux,  il  vit 
le  nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le 
défaire  méthodiquement,  comme 
avoient  cherché  en  vain  tant 
d'autres  ,  il  brusqua  la  diffi- 
culté en  le  coupant  d'un  coup 
d'épée. 

I.  GORDON  ,  (Jacques), 
eontroversiste  Jésuite,  d'une  des 
meilleure?  maisons  d'Ecosse  ,  se 
rendit  habile  dans  la  philosophie , 
la  théologie  et  les  langues.  Il 
enseigna  l'hébreu,  avec  réputa- 
tion à  Bordeaux ,  à  Paris  et  à 
Pont-à-Mousson ,  et  voyagea  en 
Allemagne ,  en  Danemarck  ,  et 

•  dans  les  isles  Britanniques,  où 
il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour 
la  religion  Catholique.  11  mou- 
rut à  Paris  e  i  ié»zo  ,  à  77  ans* 
On  a  de  lui  :  Controversinrum 
Chris  lia  u  œ  fidei  Kpitome  ,  Co- 
logne ,  1620,  2Vol.in-8.° 

II.  GORDON  ,  (  Jacqnes-les- 
More),  Jésuite  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ecosse  ,  na- 
quit à  Aberdeen  en  i55a  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  ,  fut 
confesseur  de  Louis  XIH  ,  et 
mourut  à  Paris  en  1641  à  88 
ans.  Il  est  auteur  :  I.  D'un  Com- 
mentaire latin  sur  la  Bible,  en 
trois  vol.  in-fol.  qui  est  peu  re- 
cherché. II.  D'une  Chroindogie , 
in— fol.  ,  aussi  en  latin  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
16 17.  III.  D'une  Théologie  Mo- 
rale ,  et  de  quelques  autres  Ou- 
vrages en  latin. 

H!.  GORDON ,  (Thomas)  , 
mort  au  mois  de  juillet  17S0  ,  à 
66  ans  »  avoit  le  génie  de  la  po- 
litique et  de  la  littérature.  Son 
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gont  ponr  les  écrivains  penseurs 
l'engagea  à  donner  en  1739  une 
bonne  Traduction  angioise  de 
Tacite.  Les  Héflexiom  dont  il 
l'accompagna,  sont  pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses.  Elles 
furent  traduites  en  franc  ois  par 
JJaudé ,  et  parurent  à  Amster- 
dam en  '742  ,  2  vol.  in-11  ,  et 
1731  ,  en  3.  En  1743,  il  donna 
la  Traduction  angloise  de 
lusle.  Les  discours  politiques  y 
joints,  furent  aussi  traduits  en 
françois,  1739,  z  vol.  in-12; 
et  quoique  moins  estimés  que 
ses  Ju/ii  xions  sur  Tacite,  onpeut 
les  lire  avec  fruit. 

IV.  GORDON  ,  (  Alexandre) 

Écossois  voyagea  en  Italie  9  en 
France ,  en  Allemagne ,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca- 
roline, oiwl  mourut  juge  de  paix, 
laissant  unt'  fortune  considérable. 
On  a  de  lui  :  I.  Voyage  d'Ecosse 
avec  66  planches,  1716,  in-fol. 
et  un  supplément  publié  en  173*. 
II.  Vie  du  pape  Alexandre  VI 
et  de  son  fils  César  ae  Borgia. 
Voyez  Alexandre  VI.lîl.  L  sai 
sur  Les  Antiquités  Egyptiennes  9 
1737  et  173^,  in-fol.  Gordon. 
avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de  Londres ,  et  il 
quitta  cette  place  en  1 74 1 . 11  étoit 
bien  en  état  de  la  remp'ir.  Tons 
ses  ouvrages  prouvent  le  savant 
profond  encore  plus  que  l'écri- 
vain clégant.  Son  Histoire  d\l- 
lextmdre  VI  est  assez  mal  écrite  , 
du  moins  en  françois  ,  et  i  on 
voit  que  l'original  n'a  pas  prêté 
beaucoup  d'agrémens  au  tra- 
ducteur. 
• 

GORELLI  ,  poète  Italien  , 
natif  d'Arezzo  •  a  écrit  *>n  vers 
ce  qui  s'est  passé  de  pins  remar- 
quable dans  sa  patrie  depuis  1 3 1  o 
jusqu'en  1384.  Il  a  pris/r  Dante 
pour  modèle  ;  mats  la  copie  est 
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fort  inférieure  à  l'original.  Son 
ouvrage  est  néanmoins  utile  pour 
connoitre  l'histoire  de  son  temp6. 
C'est  un  fort  mauvais  Patine  ; 
mais  c'est  une  assez  bonne  chro- 
nique. Le  savant  Muratori  la 
insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion des  Ecrivains  de  l'Histoire 
d'Italie. 

I.  GORGIAS  ,  célèbre  capi- 
taine des  troupes  CtAntiochus 
Epiphmics  ,  fut  envoyé  par  Ly- 
sias  en  Judée,  avec  Nicanor  ,  â 
la  tête  d'une  puissante  armée  , 
pour  désoler  tout  le  pays.  Judas 
Macchabée  s'étaut  avancé  con- 
tre ces  deux  généraux,  attaqua 
d'abord  Nicanor  ,  le  vainquit , 
et  força  Gorgias  à  se  retirer. 
Deux  ans  après  ,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas  ,  fut  vaincu.  Il  étoit 
sur  le  point  d'être  pris  par 
Dosithée  ,  lorsqu'un  de  ses  ca- 
valiers lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver. 

II.  GORGIAS  le  Léontin  , 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étooit 
de  Leontium  ,  ville  de  àicile ,  so- 
phiste et  orateur  célèbre  ,  avoit 
été  disciple  à'Empèdocle  avec  Iso- 
crate  et  beaucoup  d'autres  ,  tant 
philosophes  que  rhéteurs  ,  qui 
furent  formés  a  son  école,  comme 
Cicéron  nous  l'apprend  dans  son 
Bru  lu  s.  Ses  concitoyens  étant  en 
guerre  avec  les  Syracusains ,  le 
députèrent  l'an  4  1 7  avant  J.  C. , 
vers  les  Athéniens  pour  leur 
demander  du  secours  contre  leurs 
ennemis.  II  charma  toute  l'as- 
semblée, de  façon  qu'il  en  obtint 
ce  qu'il  voulut.  Les  Athéniens 
forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 
parmi  eux  ,  et  coururent  chez 
lui  prendre  des  leçons  de  rhéto- 
rique. Comme  il  étoit  toujours 
prêt  à  parler  sur  toutes  sortes 
d*  matières ,  il  éblouit  la  mul- 
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titude,  Il  fit  briller  son  talent 
aux  jeux  olympiques  et  pythiens  , 
et  il  y  reçut  de  si  grands  applau— 
dissemens  de  toute  la  Grèce  9 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or 
à  Delphes;  d'autres  disent  qu'il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
fession ,  qu'il  fit  placer  une  sta- 
tue d'or  dans  le  temple  de  Del- 
phes. C'est  lui  qui ,  pour  exercer 
ses  auditeurs ,  établit  cette  espèce 
de  déclamation  ou  de  discours 
qui  se  'fait  sur-le-i  linmp  et  san» 
préparation  ,  que  Quintilien  ap»- 
pelle  Extemporalis  Gratte.  Gnr— . 
&ias  ne  toit  ,  selon  l'abbé  Bar- 
thélémy ,  qu'un  écrivain  froid  , 
tendant  au  subiirne  par  des  efforts 
qui  l'en  éloignoient.  La  magni- 
ficence de  ses  expressions  et  lu 
hardiesse  de  ses  figuras  ,  ne  ser— 
voient  bien  souvent  qu'à  manifes- 
ter la  stérilité  de  ses  idées.  Cepen- 
dant il  étendit  les  bornes  de 
l'art  ,  et  ses  défauts  mêmes  ser- 
virent de  leçon.  Il  vécut  jusqu'à 
cent  sept  ans,  sans  jamais  in- 
terrompre   ses    études.  Voyez 

I.  ClMOX. 

GORGO,  femme  de  Léonidas, 
roi  de  Sparte  ,  est  très -célèbre 
dans  l'antiquité.  C'est  elle  qui 
disoit  que  les  /t  rames  de  Sparte 
éloient  les  seules  qui  missent  des 
hommes  au  monde. 

GORGONES  (Les) ,  [Mythoh] 
étoient  troi.n  saurs .  fdles  de  Pli  or- 
eus  et  de  Ct Elles  demeuroient, 
suivant  lJéu\u!e  ,  pr«' -s  du  jardin 
desHespérides,  et  transformoient 
en  pierres  ceux  qui  h  s  regar- 
doivnt.Efl"3  n'avoient  qu'un  œil, 
dont  elî»N»se5<  rv;>ient  tour-à-tonr. 
On  h-  peint  coiffas  de  couleu- 
vres, avoc  de  grandes  ail^s  ,  des 
défenses  de  sanglier  pour  dents, 
et  de»  griffes  de  lion  aux  pieds  et 
aux  mains.  Persëe  délivra  la  terre 
de  ces  trois  monttras,  connu» 
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Bans  la  fable  tous  les  noms  de 
Méduse  ,  Euryale  et  Sthenyo.  Il 
eotipa  la  tête  à  Méduse ,  avec  le 
secours  de  Minerve ,  et  la  Déesse 
l'attacha  à  son  égide  ou  bouclier. 

GORGONIE  (Sainte),  étoit 
fille  de  St.  Grégoire ,  évêque  de 
Nazianze ,  et  de  Ste.  Nonne  ,  et 
sœur  de  St.  Grégoire  de  Nazianzc. 
Elle  avoit  de  la  beauté ,  de  l'es- 
prit et  des  lumières,  mats  encore 
plus  de  piété.  Sa  vie  fut  toute 
consacrée  aux  bonnes  œuvre». 
Laissant  aux  comédiennes  et  aux 
courtisanes  ,  dit  St.  Grégoire  de 
Nazianzc ,  le  fard  et  les  couleurs 
empruntées,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l'arae. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  sa 
mère,  vers  37a. 

GORGOPHONE,  fille  de 
PerséeH  d'Andromède ,  et  femme 
de  Périère  ,  roi  des  Messéniens  , 
se  remaria ,  après  la  mort  de  son 
^époux  ,  avec  Œbalus.  C'est  la 
première  femme  que  l'histoire 
profane  remarque  s'être  engagée 
en  de  secondes  noces. 

GORIN  db  Saint—  Amour  , 
Voyez  Amour  (Louis-Gorin  de 
St.-) 

GORIO  (  Antoine-François  ) 
fut  un  savant  antiquaire  Floren- 
tin, du  18'  siècle.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  La  description  du  cabinet  du 
grand  duc,  sous  le  titre  de  Mu- 
saum  Florentinum ,  publié  à  Flo- 
rence, 1 1  vol.  in-fol.  1731  à  1764, 
avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de*  remarques  curieuses.  Voici 
la  division  de  cet  ouvrage  :  Lc3 
Pierres ,  2  voL  ;  les  Statues ,  1  vol.; 
les  Médailles ,  3  vol.  ;  les  Peintres, 
5  vol.  1 1.  Musecum  Etruscum  , 
1737  et  snivans,  3  vol.  in-folio. 
III.  Musaum  Cortonense  t  Rome, 
1750,  in-fol.  IV.  Les  Inscrip- 
tions anciennes  qui  se  trouvent 
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dans  les  villes  de  Toscane  ;  Flo- 
rence, 1727  et  suivantes,  3  vol. 
in— fol.  Il  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  sur  les  antiquités  de  kl 
To? cane  ,  dans  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  érudition  peu  com- 
mune. 

GORION,  Voyez  Joseph. 

GORLÉE  (  Abraham  ) ,  né  à 
Anvers  en  1S49  ,  mort  à  Delft 
en  Hollande  ,  le  1 5  avril  1 609  , 
à  60  ans  ,  étoit  extrêmement 
versé  dans  la  connoissance  des 
médailles ,  des  monnoies  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités  : 
c'étoit  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  I.  Daclyliolheca  ,  à 
Leyde  ,  1600,  in—  40,  et  réim- 
primé en  1707  ,  2  vol.  in-4.0 
C'est  un  traité  sur  les  anneaux 
et  sur  leur  usage  chez  les  anciens: 
il  est  savant  et  curieux.  II.  Un 
Trésor  de  Médailles  d'or  et  d'ar- 
gent ,  in— fol.  en  latin  ,  à  Leyde  , 
1 608.  III.  Paralipomena  Numis— 
malum.  On  voit  dans  ces  divers 
ouvrages  un  homme  qui  s'étort 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité. 

GOROPIUS,  (Jean)  médecin, 
né  dans  un  village  du  Brabant  , 
en  i5i8,  voyagea  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  France,  fut  méde- 
cin de  la  reine  Eléonore ,  épouse 
de  François  I ,  et  de  Marie  % 
reine  de  Hongrie.  Philippe  II 
lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin; 
mais  Goropius  ,  dégoûté  de  la 
cour,  se  contenta  d'un  présent 
considérable  que  ce  prince  lui  fit* 
Il  exerça  long-temps  sa  profes- 
sion à  Anvers.  Il  l'abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude  de  l'antiquité ,  et  mourut 
à  Mastricht,le  27  juin  1372*  à 
53  ans.  C'étoit  un  homme  bi- 
zarre, qtii  soutenoit  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  Antuer** 

Ii  3 
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pianae,  i5g6,  in-fol.,  sont  pleines 
de  coûtes  fabuleux  sur  1  origine 
des  peuples,  et  semées  de  c<  tte 
espèce  d  érudition  qui  n'est  d'au- 
cun usage,  il  s'efforce  do  prouver 
ce  parudoNC  révoltant,  que  la 
langue  cimbrique  ou  flamande  est 
celle  qu'vu/fl/n  a  parlée.  Il  n'al- 
lègue pour  fondement  de  ses  ex- 
travagances, que  des  étymologies 
burlesques.  «  laùs  I\udt>tck  a  sou- 
tenu à  peu  près  un  semblable  sys- 
tème. Voy  ez  Ridbeck.  On  a  en- 
core de  lui  :  i.ipera  Goropii  hac- 
tenùs  non  édita ,  Anvers',  i58o, 
in-fol.,  ouvrage,  comme  le  pré- 
cédent, plein  de  paradoxes  et  de 
rêveries  cabalistiques.  I!  y  atta- 
que repondant  judicieusement  les 
JVlassorètes ,  qui  ont  rendu  plus 
difficile  l'intelligence  du  texte  hé- 
breu del'Kcriture  parleurs  points 
voyelles.  Goropius  fut  surnommé 
Becanus  f  parce  qu'il  vit  le  jour 
dans  un  village  de  Brabaut  , 
nommé  Hilverenbeck. 

GORRAN  ,  (Nicolas  de)  reli- 
gieux Dominicain  de  la  rueSt-Jac- 
ques  à  Paris  ,  mourut  vers  1293. 
Philippe  le  Hardi  le  nomma  con- 
fesseur de  son  fils  ,  depuis  roi  de 
France  sons  le  nom  de  Philippe 
le  Bel,  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires sur  presque  toute  la 
Bible.  II. Des  Sermttns  et  quelques 
autres  Ouvrages.  La  plupart  ne 
se  trouvent  qu'en  manuscrit,  et 
ne  méritent  pas  de  se  trouver  im- 
primés. 

I.  GORRIS,  (Jean  de)  Gor- 
reus ,  médecin  de  Paris,  étoit 
protestant.  Il  fut  retranché  deux 
fois  de  la  faculté ,  à  cause  de  sa 
croyance  ,  et  rétabli  autant  de 
fois.  Des  soldats  armés  ayant  ar- 
rête son  carrosse,  lui  firent  tant 
de  peur,  qu'il  en  devint  comme 
perclus  de  ses  sens.  Il  vécut  plu- 
sieurs années  dans  cet  état  dé- 
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plorable,  et  mourut  en  1572,  à 
72  ans.  Il  possédoit  assez  bien  le 
Grec ,  et  il  donna  une  traduc- 
tion latine  de  Nicandre ;  Paris, 
1ÔS7,  in— 4.0  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  en  1622,  in— fol.  Ces 
ouvrages  ne  sont  guères  consul- 
tés, parce  qu'il  a  paru  depuis 
lui  des  livres  meilleurs  et  mieux 
faits.  ' 

IL  GORRIS,  (  Jean  de  )  petit- 
fils  du  précédent,  étoit  Parisien, 
et  médecin  ordinaire  de  Louis 
XIII,  U  fit  imprimer ,  en  1 622  y 
tous  les  Ou  vraies  de  son  aïeul  , 
avec  le  Traité  des  Formula  rente-» 
diorum  ,  de  Pierre  son  bisaïeuL 
C'est  un  gros  in-fol  ;  les  Dejini- 
Uones  me  die  œ  y  sont  augmentées 
à  peu  près  de  la  moitié  par  l'é- 
diteur, qui  avoit  travaillé  pen- 
dant 20  ans  à  suppléer  ce  qui 
manquoit  au  travail  de  Jean  son 
aïeul.  Ce  grand  ouvrage  est  un 
véritable  Dictionnaire  de  tous  les 
mots  grecs  qui  sont  en  usage  dans? 
les  écoles  de  médecine.  Il  est  rangé 
selon  l'ordre  de  l'alphabet:  et  les 
termes  zrecs  y  sont  expliqués  en 
latin.  Non-seulement  de  Gorris 
donne  la  signification  latine;  mais 
de  plus  ,  il  explique  assez  au  long 
les  choses  marquéesparles  termes. 
Le  même  a  donné  quelques  ou- 
vrages françois.  Le  plus  connu 
est  son  Discours  de  l'origine ,  des 
mœurs  ,  fraudes  et  impostures  des 
Charlatans ,  etc. 

GORSAS ,  (  Antoine-Joseph  ) 
né  à  Limoges  le  20  mars  1731  , 
se  fit  d'abord  maitre  de  perfsion  , 
puis  journaliste  au  moment  de  la 
révolution  françoise.  Sa  feuille 
intitulée  Courrier  de  Paris,  prê- 
cha l'insurrection  et  l'anarchie. 
Nommé  député  à  la  Convention  , 
il  s'unit  aux  Girondins  et  devint 
plus  modéré;  aussi  parragea-t-il 
leur  sort.  11  fut  mis  hors  de  la  loi, 
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arrêté  ensuite  chez  une  courtî- 
aane  du  Palais-Roy.il,  et  en- 
voyé à  l'échafaud  ,  le  9  octobre 
1793.  Avant  .a  révolution,  Cor- 
sas avoit  publié  l'Ane  promeneur, 
eu  Apologie  du  goût,  des  mœurs, 
de  l'esprit  et  des  découvertes  du 
siècle,  i7$6 ,  in-8.° 
GORTZ ,  Voy.  Goertz. 

GOSvSELINl ,  (  Julien  )  né  à 
Tîice  de  la  Paille  dans  le  Mont- 
ferrat  en  i5a5,  fut,  dès  l'âge  de 
1 7  ans  ,  secrétaire  de  Ferdinand 
de  Gonzague  f  vice-roi  de  Sicile. 
11  continua  de  l'être,  lorsque  ce 
vice- roi  fut  gouverneur  de  Milan  , 
et  eut  la  même  fonction  sous  le 
duc  à'Albe  et  sous  le  duc  de  Sesse, 
qui  furent  successivement  gou- 
verneurs de  cet  état  après  la  mort 
de  Gonzagur.  Le  duc  de  Sesse 
l'emmena  avec  lui  à  la  cour  d  Es- 
pagne, où  Gosselini  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par 
aa.  prudence,  qu'il  fut  employé 
dans  les  afFaires  que  le  duc  avoit 
auprès  du  roi.  Le  marquis  de 
Pescaire ,  successeur  du  duc  de 
Sesse  .   eut  pour  Gosselini  les 
mêmes  égards.  Le  duc  d'Allu- 
querque  ,  qui  lui  succéda  ,  goûta 
moins  son  esprit  et  son  carac- 
tère :  il  conçut  une  te^  aversion 
contre  lui, 'qu'il  vouffit  lui  ôter 
Fhonneuret  la  \\e.Gosselini  ren- 
tra en  grâce  sous  le  marquis  à' Ai- 
monte  ,  et  sous  le  duc  de  Terra- 
nova  gouverneur  du  Milanois, 
et  fut  leur  secrétaire.  On  dit  qu'il 
avoit  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  11  mourut-  à 
Milan  en  1587  ,  à  6x  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  1.  La  fie 
de  Ferdinand  de  Gonzague,  1379, 
in-4.*  II. Ln  Conjuration  de  Jeun- 
Louis  de  Fiesque ,  effacée  par  celle 
du  cardinal  de  lietz.  111.  L'His- 
toire de  la  Conjuration  des  "azzu 
IV. Un  recueil  de  Poésies  Itc- 
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îlfrtnnes  ,  publiées  à  Venise  , 
1 588  ,  in  -  S°  ,  et  réimprimée* 
plusieurs  fois. 

GOSSDf,  (P. F.)  né  à  Souilly 
en  Lorraine,  lieutenant  général 
civil  au  bailliage  de  Bar-le-Duc, 
fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante., et  s'y  occupa  particu- 
lièrement de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande,  les  cendres  de  Vol- 
taire furent  transportées  au  Pan- 
théon. En  sortant  de  rassemblée, 
Gossin  devint  procureur- syndic 
du  département  de  la  Meuse  :  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  à 
Verdun  ,  après  la  prise  de  cette 
ville  en  1791 ,  il  obéit  à  cet  ordre. 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de 
trahison    après  la    retraite  des 
Prussiens.  Traduit  a  Paris  dans 
la  pn-on  du  Luxembourg,  il  f •  t 
envoyé  à  l'échafaud  le  juillet 
1794,  à  l'âge  de  40  ans.  Gossin. 
étoit  d'une  figure  intéressante,, 
doux,  affable,  et  modéré  dan» 
ses  opinions.. 

GOSSNAY  (François)  hussard 
du  régiment  de  Bercbiny ,  né 
à  Chalons- sur-Saône  ,  mérite 
d'être  connu  pour  son  courage. 
En  179a,  il  sortit  de  France, 
mais  il  y  rentra  bientôt ,  et  de- 
vint aide  de  camp  du  général 
Vais.  Arrêté   à  PaFis  comme 
émigré,  àçé  de  zé  ans,  sa  jeu- 
nesse ,  sa  ligure  touchante ,  son 
dégoût  pour  la  vie,  intéressèrent 
totis  les  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie. Lorsqu'on  lui  apporta 
son  acte  d'accusation  qui  étoit* 
toujours  un  arrêt  de  mort ,  il  le» 
lut  froidement  et  en  alluma  ?* 
pipe.  Amené  devant  le  tribunal  ♦ 
il  ne  lui  donna  pas  le  temps  d* 
l'interroger ,  il  avoua  avec  tran- 
quillité qu'il  «voit  quitté  avee 
plaisir  une  patrie  couverte  de 
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*ang,  et  dont  les  malheurs  lui 
«voient  donne  le  désir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu'il 
n'avoit  plus  sa  tête,  il  s'écria  : 
«  Jamais  nia  téte  ne  fut  plus  à 
moi  qu'en  ce  moment ,  quoi- 
que je  soi3  prêt  à  la  perdre  ;  dé- 
fenseur officieux ,  je  te  défends 
de  me  défendre.  »  En  allant  à  la 
mort  ,  insulté  par  la  populace, 
il  lui  dit  :  Vous  êtes  des  lâches 
d'outrager  un  homme  e r. chaîné  ; 
iriez  vous  à  la  mort  avec  autant 
de  calme  que  lui?  Arrivé  prés  do 
Féchafaud ,  il  ajouta  :  Me  voilà 
donc  enfin  où  j'en  voulais  venir. 
Il  salua  alors  le  bourreau ,  et  le 
remercia  de  la  peine  qu'il  alloit 
«voir  à  lui  ôter  des  jour*  qui  lui 
êtoient  trop  pénibles. 

GOTESCALC,  célèbre  Béné- 
dictin, né  en  Allemagne  ,  prit 
l'habit  monastique  à  Orbais,  dio- 
cèse de  Soissons ,  et  y  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli 
de  la  doctrine,  ou  de  ce  qu'il 
croyoit  être  la  doctrine  de  St,  Au- 
gustin t  il  passa  à  Rome ,  et  de- 
là dans  l'Orient ,  où  il  répandit 
ses  senti  mens  sur  la  prédestina- 
tion. «  Il  enseigna,  dit  l'abbé 
Pluquci  :  1.0  Que  Dieu,  avant 
de  créer  le  monde,  et  de  touto 
éternité,  avoit  prédestiné  à  la  vie 
éternelle  ceux  qu'il  avoit  voulu, 
et  les  antres  à  la  mort  éternelle  : 
ce  décret  fai»oit  une  double  pré- 
destination ,  l'une  à  la  vie ,  l'autre 
à  la  mort.  i.°  Comme  ceux  qui 
sont  prédestinés  à  la  mort  ne 
peuvent  être  sauvés  ,  ceux  que 
Dieu  a  prédestinés  à  la  vie,  ne 
peuvent  jamais  périr.  3.°  Dieu 
ne  veut  pas  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  mais  seulement  les 
Élus.  4°.  J.  C.  n'est  pas  mort 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes , 
mai*  uniquement  pour  ceux  qui 
doivent  êtrt  sauver  5°.  Depuis 
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la  chute  du  premier  homme  » 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour 
faire  le  bien,  mais  seulement  pour 
faire  le  mal.».  De  retour  en  Italie, 
l'an  847  ,  il  s'entretint  sur  cette 
matière  qui  étoit  pour  lui  aussi 
sublime  qu'obscure ,  avec  AW— 
thingue  $  évoque  de  Véronne.  Ce 
préiat,  enraye  doses  principes y 
les  déféra  à  Baban ,  archevêque 
de  Mayence.  Celui-ci ,  persuadé 
que  le  Bénédictin  enseignoit  que 
Dieu  nécessite  tous  les  homme* 
à  se  sauver  où  à  se  perdre ,  la— 
nathématisn  en  848  ,  dans  un 
concile.  11  écrivit  contre  lui  à 
Hincmar  t  archevêque  de  Ilheims, 
dans  le  diocèse  duquel  Golescalo 
avoit  reçu  la  prêtrise.  Hincmar 
convoqua  un  concile  l'année  d'a- 
près ,  à  Quierzy-snr-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dé- 
gradé du  sacerdoce  pour  des  opi- 
nions qu'il  n'entendoit  pas ,  et 
qu'il  croyoit  entendre  ,  fouetté 
publiquement  en  présence  de 
Charles  le  Chauve ,  ensuite  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Haut- 
villiers.  Les  verges  ne  le  chan-. 
gèrent  point.  U  écrivit  deux  Con- 
fessions de  foi,  pour  soutenir  sa 
doctrine,  offrant  de  la  prouver 
en  pussant  de  suite  par  quatre 
tonneaux  ^pleins  d'eau  ,  d'huile 
ou  de  poix  bouillante,  ou  même 
par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme,  et  on  le  laissa  en 

frison.  St.  Remy ,  archevêque  de 
.)  on ,  se  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es- 
suyé. Les  hérétiques  des  siècles 
passés ,  disoit  -  il  ,  ont  été  con- 
damnés du  moins  par  des  raisons % 
Ce  prélat,  véritablement  Chré- 
tien ,  ne  fut  pas  écouté.  Gotes— 
cale  mourut  dans  sa  prison, en 
8t>8  ,  victime  de  son  opiniâtreté. 
Hincmar  lui  fit  refuser  ies  sacre* 
mens  et  la  sépulture.  Cet  arche- 
vêque peint  le  Bénédictin  comme 
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nu  homme  rustique  ,  inquiet , 
bizarre  ,  et  inconstant.  «  C'est 
sons  ces  traits ,  dit-il  ,  qu'on  le 
connoissoit,  dons  son  monas- 
tère.» On  ne  peut  pas  nier  néan- 
moins qu'il  n'eût  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  la  subtilité;  mai*  il 
avoit  encore  plus  d'entêtement 
et  d'amour  propre.  IJsstrius  a 
donné  son  Histoire  h  Dublin  , 
i63i  ,  in-4.0  C'est  le  premier 
livre  latin  imprimé  en  Irlande:  on 
la  trouve  dans  les  Vindicia  prœ- 
destinalionis  et  graliœ ,  Paris, 
1 65o,  1  vol- in- 40  ;  et  dans  VHis- 
êoria  Gotesctuilchi  prœdeslina- 
tiani ,  Paris,  i6ââ,  in— fol.,  du 
P.  Cellot.  On  a  beaucoup  disputé 
sur  la  réalité  eie  l'hérésie  des  Pré- 
destinatiens,  et  sur  les  sentimens 
de  Golescalc.  «  11  me  semble ,  dit 
l'abbé  Pluquel ,  qu'il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avoit  en  effet  des 
Prédestmatiens,  ou  sil'ondonnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  St.  Au~ 
gunin  ;  mais  il  e*t  certain  que  l'É- 
glise a  condamné  les  erreurs  qu'on 
attribue  aux  Prédestinatiens.  »• 

GOTH ,  (  Laurent  )  fut  arche- 
vêque d'Ùpsal  en  Suède  ,  nu 
i6«  siècle.  Le  roi  Jean,  voulant 
relever  le  Catholicisme  dans  ses 
états  ^  l'engagea  à  mettre  son 
nom  à  une  hiturgie ,  conforme 
quant  au  fond  à  une  liturgie  ca- 
tholique. C'étoit  l'ouvrage  du 
clergé  Suédois,  qui,  par  ordre  de 
ce  prince,  s'étoit  assemblé  plu- 
sieurs fois  dans  cette  vue.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  cette 
Liturgie ,  le  prince  voulut  la  faire 
paroitre  sous  un  nom  respec- 
table dans  l'église  de  Suéde.  Les 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d'user,  en  firent  déranger  l'ordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  X Invo- 
cation des  Saints  ,  les  l'rùWs 
pour  les  Morts,  la  Mémoire  du 
Pape ,  le  mot  de  Sacrifice ,  etc. 
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Xlle  n'eut  pas  plutôt  paru .  qu'elle 
choqua  les  deux  partis  ,  et  crfusa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé 
de  la  supprimer;  ce  qui' l'a  rendue 
rare.  Elle  est  intitulée  :  Liturgia 
Suecanœ  Ecclesiœ  ,  etc.  cum. 
Prccfntione  et  nolis  Laurenlii 
Upsalensis  archiepiscopi ,  in-fol. 
Stockolra,  157  b'. 

GOTTI ,  (  Vincent-Louis  )  de 
Bologne  en  Italie  ,  naquit  en 
1664.  De  simple  Dominicain  ,  il 
s'éleva  au  cardinalat  par  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XIII  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1728. 
Il  mourut  en  174a,  à  78  ans. 
Il  ne  brilla  pas  moins  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  Sa  vio 
mémo  lorsqu'il  eut  été  décoré  du 
titre  de  cardinal ,  fut  sobre  ,  ré- 
glée ,  occupée,  comme  quand  il 
étoit  simple  religieux.  Sou  atta- 
chement à  la  doctrine  de  son  or- 
dre a  éclaté  dan%  tous  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  Ie$ 
suivans  :  I.  Theologia  sctwlastico- 
dogmatica.il.  Veritas  Theologia 
christianœ  ,  contra  Atheos  ,  Po- 
lytheos  ,  Idololatras  ,  Mahome- 
tanos  et  Judaos  ,  in-40,  12  tom. 
Bononiœ,  1745 ,  et  in-fol.  4  tom., 
Vendus^  1700.  III.  VcraEcclesia 
Chrisli,  signis  et  do-matibus  de- 
monstrata  contra  J.  Picenini  Apo~ 
logiam  pro  Beformatoribus  et 
Religione  reformaté  ,  atque  ejus  • 
Religionis tr'iumphum ,  in-4",  3  vol. 
Bononiœ  ,  1748.  IV.  Colloquia 
theologico-polemica ,  in  ti  cs  clas- 
ses dislribula  :  în  prima ,  sncrorum 
ministrorum  cœlibatus  ;  in  secun- 
da  ,  Bomanorum  Pontificum  auc- 
toriias  in  conciliis  et  defwitio— 
nibus  ;  in  tclid  ,  aliœ  calholicœ 
veritales  propugnanlur  ,  in-40  î 
Bononiœ  ,  1727--  Lo  cardinal 
Cotti  traite ,  dans  le  premier ,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  la  théologie  dogmatique» 
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Il  suit  la  méthode  des  scolasti- 
ques,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts  ;  c'est-à-jire  qu'il  est  dif- 
fus, et  qu'il  traite  des  questions 
peu  inté  ref  santés.».  L'objet  du 
second  ouvrage  est  d'établir  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne 
contre  les  Athées  ,  les  Poîy théis- 
tes ,  les  Idolâtre  s  ,  les  Mahomé- 
tans  et  les  Juifs.  Son  ouvrage  est 
important ,  ne  fut-ce  que  pour 
les  matériaux.  Il  ne  les  arrange 
pas  toujours  d'une.manière  satis- 
faisante ,  et  on  y  admire  plus  son 
érudition  que  l'élégance  de  son 
style...  On  trouvera  dans  le  troi- 
sième ouvrage  un  trajté  complet 
de  controverse...  Enfin  ,  le  qua- 
trième est  destiné  à  la  discussion 
de  plusieurs  points  de  la  théolo- 
gie polémique. 

GOTTSCHED  ,  poète  Alle- 
mand ,  né  à  Konigsberg.  mourut 
à  Leipzig  le  i«  décembre  1767. 
Son  exemple  et  ses  ouvrages  ont 
répandu,  dans  l'Allemagne,  l'é- 
tude et  le  goût  de  la  littérature. 
11  a  fait  une  Poétique ,  h  la  tête 
de  laquelle  il  a  placé  une  Tra- 
duction en  vers  de  l'Art  poétique 
d' Horace  :  et  il  finit  chaque  cha- 
pitre pnr  les  préceptes  de  Boi- 
tenu.  On  a  encore  de  lui  Caton 
d l 'tique  ,  tragédie;  une  Gram- 
maire Allemande  ,  et  un  Ci» urs 
de  Philosophie  ,  Leipzig,  1762, 
2  vol.  in-8.°  —  Mad.  GoTTsentD> 
son  épouse,  morte  en  1762,8 
traduit  dans  sa  langue  plusieurs 
auteurs  étrangers:  Elle  a  fait  aussi 
Vanillée  ,  tragédie,  H  d-\s  Comé- 
dies qui  oi;t  eu  du  succès.  Son 
époux  et  elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à  réformer  le  théâtre  Alle- 
mand, et  a  le  purger  dos  obscé- 
nités et  des  bouffonneries  qui 
l'infectoient.  Mad.  Gotlxched  par- 
tagea sa  vie  entre  la  philosophie, 
les  mathématiques  ,  la  littéra- 
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tnre  et  la  musique .  et  elle  réui- 
sit  dans  tous  ces  genres.  Le  roi 
de  Prusse  ,  qui  préféroit  GelUrt 
à  Gottsched  ra  peint  ainsi  le  mar» 
et  la  femme  dar.s  une  lettre  par- 
ticulière :  «  Le  mari  découvre 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  le» 
bornes  étroites  de  son  génie  ,  et 
la  femme  l'étendue  de  son  esprit 
et  la  bonté  de  son  caractère. 
C'est  ce  qu'on  appelle  un  sot 
profondément  instruit ,  un  vrai 
magasin  de  savoir  ,  où  tout  est 
rangé  alphabétiquement  ,  mais 
qui  lui  -  même  n'entend  pas  ce; 
qu'il  contient.  Elle,  en  revanche, 
écrit  avec  discernement ,  et  a  la 
conduite  et  la  prudence  d'un 
homme  sage  ,  avec  la  doucenr 
d'une  femme  aimable.  Ils  ont  le 
cœur  bon  tons  deux.  Ils  sont 
serviables  et  obligeans  ;  mais  ils 
sentant  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  » 

GOUBE AU ,  ( François  )  pein- 
tre d'Anvers  ,  élève  de  Wirlcm- 
Baur,  s'est  distingué  par  ses  Bnm- 
bochades.U  mourut  en  1640. 

GOUDELIN  ou  Goudoum  * 
(  Pierre  )  le  coryphée  des  poète» 
Gascons ,  naquit  à  Toulouse  d'un 
père  chirurgien.  Il  fut  reçu  avo- 
cat ,  mais  il  n'en,  fit  jamais  les 
fonctions.  Il  plut  par  ses  ver» 
et  ses  bons  mots  au  duc  de  JI/on/« 
morenci  et  aux  premières  per- 
sonnes de  9a  patrie.  Ce  poète 
auroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  né- 
gligea tellement  la  fortune,  qu'il 
suroît  mort  dans  l'indigence  ,  s» 
ses  concitoyens  ne  lui  eussent 
assigné  une  pension  viagère.  Il 
mourut  à  Toulouse  le  10  sep- 
tembre 16/, 9  ,  à  70  uns.  .Ses  Cui- 
vrages ont  éré  imprimés  plusieurs 
fois  in-12  .  à  Toulouse  ;  et  une 
fois  à  Amsterdam  en  1700  * 
1  vol.  in- 12  ,  avec  les  autre» 
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portes  Gascons.  Leur  caractère 
particulier  est  l'enjouement  et  la 
vivacité ,  et  un  certain  naturel  qui 
déplaît  oit  beaucoup  en  fiançois, 
mais  qui  enchante  en  gascon. 
C'est  ,  comme  on  l'a  dit  d'un 
autre  poëte  ,  une  liqueur  qui  ne 
doit  pas  changer  de  vase.  Le 
P.  V anière  ,  Jésuite ,  a  pourtant 
traduit  en  latin  son  Poème  sur 
la  mort  de  Henri  IV  ;  mais, 
outre  que  la  langue  latine  sup- 

{jorte  certaines  images  que  la 
angue  françoise  réprouve ,  cette 
pièce  a  plus  de  noblesse  que  les 
autres  productions  de  Goudouli. 
La  plupart  sont  semée?  d'imagos 
familières  ,  qui  ne  laissent  pas 
de  pl.tire .  parce  qu'on  sent  que 
dans  un  Poème  en  patois  elles 
sont  à  leur  place.  On  rapporte 
de  Goudouli  beaucoup  desoil  ies, 
dont  quelques—unes  sont  plai- 
santes ,  les  autres  très  -  plate?. 
La  plupart  ne  sont  que  «les  ré- 
pétitions de  bouffonneries  plus 
anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goudouli, 
que  les  Grecs  citoient  Hot:iè>e. 
11  y  avoit  du  temps  de  Goudouli, 
un  autre  poëte  Gascon  ,  ami 
comme  lui .  de  Bacchus  et  des 
Muses.  C'est  J.  G.  d'Aslros  ,  né 
à  Firmacon— la— Garde  ,  près  de 
Lectoure  ,  et  qui  fut  simple  vi- 
caire du  village  de  Saint-Clair  de 
Lomagni.'.  On  a  imprimé  en  1761 
«es  poésies  in-12,  sous  le  titre  de 
Triam/'hti  df  la  lengo  Gasconc. 
On  y  trouve  un  poème  des 
Saisons ,  où  brillent  des  traits 
d'imagination ,  mais  d'une  ima- 
gination grossière  et  incohéren- 
te «  telle  que  celle  de  du  Bartas  , 
qu'il  imite  souvent.  Molan ,  enré 
de  Saint-Clair ,  possédoit  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  do  ce 
poëte  ,  que  les  Gascons  regar- 
dant ,  pour  ainsi  dire ,  comme 
leur  Wsiedr. 
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GOUDIMEL,  (  Claude  )  mu- 
sicien de  Franche-Comté  ,  fut 
tué  à  Lyon  en  1^72  ,  par  des 
Catholiques  qui  lui  f.ùsoicnt  un 
crime  d'avoir  mis  en  musique  les 
Pseaumes  de  Marot  et  de  l'.èzr, 
et  qui  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang. 

I.  GOVEA  ,  (  Jacques  )  Cn~ 
veanus  ,  de  Beja  dans  K*  Portu- 
gal ,  fut  principal  du  collège  de 
Me -Barbe  à  Paris,  il  y  éleva 
trois  neveux  ,  qui  se  rendirent 
illustres  par  leuf  savoir.  JVartial 
Govea  ,  Vainé  des  trois  frères  , 
devint  bon  poète  latin  •  et  pu- 
blia à  Paris  une  Grammaire  de 
cette  langue.  Antoine  Govea  , 
le  plus  jmne  des  trois,  fut  aussi 
le  plus  illustre.  Voyez  son  ar- 
ticle qui  suit.  André  Govea, 
le  second  ,  fut  nommé  principal 
du  collège  de  Ste~Barbe  ,  à  la 
place  de  son  oncle.  «Son  mérite 
le  fit  appeler  à  Bordeaux  ,  pour 
exercer  un  pareil  emploi  dans  lo 
collège  de  Guienne.  11  y  alla  en 
i534  ,  et  y  demeura  jusqu'en 
1 S47  »  que  Jean  III  ,  roi  do 
Portugal  ,  le  rappela  dans  ses 
états  ,  pour  l'établissement  d'un 
collège  à  Coimbre  ,  semblablo 
à  celui  de  Guienne.  Govt  a  mena 
avec  lui  en  Portugal ,  Buchanan , 
Grouchi,  Guerente  ,  l'inet ,  Fa- 
hrice,  la  Coj/e,  1\'i'ius  et  Tendez, 
Tous  ces  savnns  étoient  très-» 
capables  d'instruire  la  jr-unesfe. 
Il  mourut  à  Coimbre  ,  en  «548, 
âgé  de  bo  ans. 

II.  GOVEA,  (  Antoine  )  fils 
d'un  gentilhomme  Portugais,  sa 
rendit  a  Paris  vers  i  Sod,  auprès 
de  son  oncle  Jacques  i-ovea  , 
principal  du  collège  de  Ste- Barbe. 
Il  professa  avec  succès  la  juris- 
prudence à  Toulouse,  h  Avignon, 
a  Valence  ,  à  Cahoi  s ,  à  Greno- 
ble, et  enfin  à  Turin  %  où  PLiU- 
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ht'rt  duc  de  Savoie  l'avoit  appelé. 
FI  y  mourut  en  1 565  ,  à  60  ans , 
conseiller  de  ce  prince  ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savons 
littérateurs  de  son  siècle.  Ses  Ou- 
vrages de  Droit  ont  été  recueillis 
par  lui-même  en  1  vol  in-fol. , 
1 56a  »  à  Lyon.  Ses  écrits  de  belles- 
lettres  sont  :  I.  Deux  livres  A' Epi- 
grammes  latines  ,  à  Lyon  en  1  33«j. 
IL  Des  Editions  de  Virgile  et  de 
Térence .  corrigées  sur  d'anciens 
manuscrits ,  et  enrichies  de  notes. 

III.  Un  Commentaire  sur  les  2b- 
pica  de  Cicéron  ,  Paris,  1545, 
in-8.°  L'abbé  d'Olivct  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  Préface  de  la 
belle  édition  des  Œuvres  de 
ce  père  de  l'éloquence  Romaine. 

IV.  Variarum  lectionum  libriduot 
in-fol.  Ses  ouvrages  011L  été  re- 
cueillis à  Rotterdam,  1766,  in-fol. 
a  vol.  Il  laissa  un  hh  (Main/roi) 
qui  se  distingua  dans  IcS  belles- 
lettres  et  dans  l'un  et  l'autre  droit, 
et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages. 
U  mourut  en  i6i3  ,  conseiller 
d'état  à  la  cour  de  Turin. 

GOUFFIER  ,  (  Guillaume  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  l'A- 
miral de  Bon  m  r  et  ,  étoit  fils 
de  Guillaume  Goujfier  t  cham- 
bellan de  Charles  VIII ,  d'une 
ancienne  famille  de  Poitou  qui 
subsiste.  Après  s'être  signalé  dans 
diverses  occasions,  il  fut  envoyé, 
par  François  I ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre.  De 
retour  en  France ,  l'an  1621,  il 
commanda  l'armée  destinée  au 
recouvrement  de  la  Navarre  ,  et 
prit  Fontarabie.  On  parloit  alors 
de  paix  ;  mais  la  nouvelle  de  cette 
prise  empêcha  Charles-Quint  de 
ratifier  le  traité.  L'amiral  ayant 
persuadé  au  roi  de  conserver  cette 
place,  monument  de  sa  valeur, 
fut  la  cause  a  une  guerre  fu-. 
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neste  à  la  France  et  à  l'Europe* 
Il  ne  fit  pas  une  faute  moins 
considérable  ,  en  se  déclarant 
contre  le  connétable  de  Bourbon m 
par  complaisance  pour  Louise  de 
Savoie  ,  sa  bienfaitrice ,  et  peut* 
être  par  ambition,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  l'épée  de  connec- 
table. Bourbon  l'avoit  d'ailleurs 
indisposé  par  des  airs  de  mépris 
qu'un  favori  ne  pardonne  point. 
Bonnivet  faisoit  construire  ,  à 
trois  lieues  de  Poitiers  ,  un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l'on 
connut  en  France.  Le  roi ,  comme 
s'il  eut  pris  plaisir  à  mortifier  le 
connétable  ,  l'y  conduisit  malgré 
lui ,  et  lui  en  demanda  son  avis. 
Je  n'y  connais  qu'un  défaut  ,  ré- 
pondit Bourbon  :  laçage  me  pa- 
rott  beaucoup  trop  grande  pour 
l'oiseau.  —  Cest  apparemment , 
dit  le  roi  ,  la  jalousie  qui  vous 
fait  parler  de  la  sorte.  —  Moi 
jaloux  !  répondit  le  connétable. 
Je  ne  puis  jamais  le  devenir  d'un 
homme  dont  les  pères  tenaient 
à  honneur  d'être  écuyers  de  ma 
maison.  Après  la  défection  dn 
connétable  ,  François  I  envoya 
Bonnivet  commander  l'armée  d'I- 
talie, et  celui-ci  y  fit  de  nouvelle» 
fautes.  11  assiégea  Milan  ,  et  le 
manqua  ;  il  se  fortifia  ensuite  dans 
Biagrassa ,  et  fut  forcé  de  l'aban- 
donner. Il  se  retira  vers  Turin, 
et  fut  blessé  dans  cette  retraite, 
mémorable  par  la  mort  dtJ  che- 
valier Bayard.  Ainsi  en  prend  , 
dit  Tavannes  en  parlant  de  Bon- 
nivet ,  aux  généraux  élus  par  fa- 
veur de  cour.  Ce  général  ,  revenu 
en  France ,  conseilla  à  François  I 
d'aller  en  personne  en  Italie. 
Cette  expédition  fut  fatale  à  l'é- 
tat. Le  roi  donna  la  bataille  de 
Pavie  à  sa  persuasion.  L'amiral 
fut  tué  dans  cette  triste  journée , 
le  24  février  i5î3.  Sa  mort  n'é- 
teignit pa*  k  haine  de  Bourbon , 
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^ui ,  après  avoir  regardé  son  ca- 
davre avec  une  espace  <le  com- 
plaisance, s'écria  :  Ah!  malheu- 
reux ,  tu  es  cause  de  la  perte 
de  la  France  et  de  la  mienne...* 
Brantôme  peint  avec  des  couleurs 
très-favorables  ,  la  figure,  l'es- 
prit et  les  grâces  de  Bonnivct. 
Courtisan  plus  aimable  que  po- 
litique habile  et  sage  général , 
il  eut  de  la  bravoure  ;  il  ne  lui 
manqua  qu'une  tète  pour  la  di- 
riger. Gouffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur  François  I ,  qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
ce  monarque.  Étant  entré  la  nuit 
dans  l'appartement  de  cette  prin- 
cesse ,  au  moyen  d'une  trappe 
secrète  ,  il  eût  poussé  l'insolence 
plus  loin  ,  si  Marguerite  in*  se 
fut  éveillée.  Elle  s'en  plaignit  à 
son  frère ,  qui  n'en  fit  que  rire  : 
tant  la  licence  des  mœurs  étoit 
extrême  à  la  cour  !  —  Il  faut  Je 
distinguer  dç  son   frère  Arlus 
Gouffier  de  Boissy  ,  qui  fut 
d'abord  gouverneur  de  François  J, 
et  ensuite  son  favori  et  nn  de  ses 
principaux  ministres  :  et  de  Fran- 
çois de  Boyxu  r.T .  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  Françoise- en 
Piémont  ,  mort  sans  alli.mce  en 
décembre  i5j6,  d'une  Mesure 
«ju'il  r«'çut  au  siège  de  IV tilpian. 
l)u  Bellay  lui  fit  une  épitaphe, 
dans  laquelle  il  dit  : 

La  France  en  a  le  Corp*  qu'elle  avoit 
«rlcvc  ; 

Le  Piémont  a  le  cœur ,  qui  l'avoît 
éprouvé  ; 

Le*  cieux  en  ont  l'esprit ,  et  le»  ans 

la  mémoire  ; 
Les  soldats  le  regicr,  et  le  monde  la 

glaire. 

GOUGES,  (Marie-Olympe  de) 
née  à  Montauban  en  1733  ,  fut 
négligée  dans  son  éducation  , 
mais  ella  reçut  de  la  natu/e  un 
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esprit  facile  ,  une  imagination 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Après 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
ièces  ,  et  publié  divers  écrits 
ttéraires  ,  la  révolution  fran- 
çaise l'enchaîna  à  son  char ,  rt 
elle  en  préconisa  les  avantages 
dans  une  foule  de  placards  dont 
elle  tapissa  les  murs  de  la  capi- 
tale. Mirabeau  devint  son  héros. 
On  la  vit  alors  chercher  à  ins- 
tituer des  clubs  de  femmes.  Mais 
son  enthousiasme  se  refroidit , 
lorsque  de  sifhglans  nuages  com- 
mencèrent à  sortir  de  ia  légis- 
lature et  de  la  convention.  La 
1^  octobre  179a,  elle  écrivit  à 
celle-ci  pour  se  présenter  comme 
défenseur  de  Louis  XVI,  dont  elle 
réclama  l'exil.  Bientôt  elle  eut  la 
courage  d'appeler  l'horreur  pu- 
blique sur  Marat  et  Bobespierre, 
dans  une  brochure  intitulée  :  le* 
trois  Urnes  ,  ou  le  Salut  de  la 
Patrie.  Arrêtée  aussitôt  ,  elle 
comparut  avec  courage  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  fut 
envoyée  à  la  mort  le  3  novembre 
179^,  à  fàge  de  3S  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Le  Mariage 
de  (Chérubin  ,  comédie  :  elle  fut 
jouée  en  1785  ,  et  eut  du  succès. 
II.  L'homme  généreux,  drame  en 
5  actes.  II!.  Molière  chez  Ninon  , 
pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  A  M.  Necker;  1790, 
in-  8.°  V.  L' Esclavage  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naufrage  ,  pièce  en 
3  actes  ,  représentée  sur  le  théâ- 
tre François  en  1790.  VI.  Mini- 
beau  aux  Champs  Klysèes,  drame. 
Mad.  de  Gouges  a  recueilli  en 
3  vol.  in-8°  les  Œuvres  qu'cllt 
a  publiées. 

GOUJET,  (  Claude-Pierre  ) 
chanoine  de  St— Jacques  de  1  Hô- 
pital ,  des  académies  de  Mar- 
seille ,  de  Rouen  ,  d'Angers  et 
d'Auxprre  ,  naquit  à  Paris  «n 


il 


jto      G  O  U 

1697 ,  d'un  tailleur  qui  s'opposa 
en  vain  à  son  goût  pour  l'étude, 
et  mourut  dans  cette  ville  le  2  fé- 
vrier 1767  ,  à  70  ans.  Les  tra- 
vaux immenses  de  cet  écrivain 
laborieux  ,  avoient  beaucoup  af- 
foibli  sa  vue ,  et  il  étoit  presque 
aveugle  ,  lorsque  la  république 
des  lettres  le  perdit.  Il  laissa  une 
bibliothèque  composée  de  plus  de 
j 0,000  volumes  choisis,  et  dans 
tous  les  genres.  Outre  les  corps 
de  livres,  qui  sont  ordinairement 
la  base  des  bibliotlît-ques  ,  elle 
étoit  sur  -  tout  recommawlable 
pour  la  partie  littéraire.  Depuis 
plus  de  5o  ans  ,  cet  habile  lit- 
térateur s'étoit  appliqué  à  ras- 
sembler beaucoup  de  morceaux 
qu  il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrons  seuls  auroient  formé 
une  bibliothèque.  Nous  nous  bor- 
nerons aux  principaux  :  I.  Traité 
de  la  ver i  le  de  la  Heligion  Chré- 
tienne,  traduit  du  lutin  de  Gro— 
lins  ,  in— 12.  II.  Vies  des  Saints , 
en  2  vol.  in-40,  qu'on  relie  en  un. 
Méseri^vi  a  eu  part  à  ce  livre, 
qui  >»Vst  qu'une  compilation  , 
mai.-  une  compilation  très-bien 
faite.  III.  Abrégé  des  Vies  des 
S*tiuls  ,  in- 12  ;  c>ot  l'ouvrage 
préo:;d««nt ,  réduit  à  un  très-gros 
volume  in-12.  l\ .Supplément  au 
Dic  tionnaire  de  Moréri ,  1735, 
2  vol.  in-fo).  L'auteur  a  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  ;  mais 
iJ  lui  en  e^t.  échappé  plusieurs. 
Iba  accordé  des  articles  consi- 
dérables à  des  hommes  assez  in- 
connus, et  l'esprit  philosophique 
r.e  Vu  pas  guidé  dans  ses  recher- 
ches. Cet  écrivain  donna  ,  en 
i7-v'>  ,  un  nouveau  Supplément 
in-fol.  en  2  vol.,  qui  a  les  mémos 
défauts  que  le  précédent.  Au  lieu 
de  copi.-r,  dit  un  critique  ,  des 
frtits  >'p.\rs  i  à  et  là  ,  ou  des  notes 
sur  d<*  auteurs  cél^res  d'Angle- 
ttrre ,  ne  faiioii-il  pas  se  donner 
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la  peine  de  rassembler  des  Mé>- 
moires  plus  circonstanciés  ?  Le 
Dictionnaire  de  Mureri  est -il 
fait  pour  louer  de  simples  curés, 
des  chanoines  et  des  religieuses , 
qui  n'ont  rien  écrit  ,  ni  rien  fait 
de  remarquable  ?  Convient  —  il 
d'y  placer  des  {saints  dont  la  vie 
ne  fournit  pas  des  événement 
célèbres  ?  Is'y  avoit-il  pas  dan* 
Moreri  assez  de  généalogies  sus- 
pectes ,  assez  de  mensonges  die* 
tés  par  la  venité  à  l'avidité  des 
rédacteurs,  sans  en  augmenter  le 
nombre  ?  On  diroit  que  l'auteur 
ait  appréhendé  de  manquer  de 
matériaux  pour  composer  2  vol. 
in-fol.  Mais  il  faut  lui  pardon-» 
ner  ces  irrégularités  ,  en  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux 
qu'il  a  ramassés  ,  et  d'un  grand 
'  nombre  d'anciens  qu'il  a  corri- 
gés. V.  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Ecclésiastiques  ,  en  3  vol. 
ie~8°  ,  pour  servir  de  suite  ù 
celle  de  Dupin.  Cette  continua- 
tion n'a  pas  réussi.  Les  analyse» 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il 
parle,  sont  trop  diffuses.  Un  in- 
convéni  nt  encore  plus  grand, 
est  de  donner  d'amples  extraits 
des  livres  de  morale  qui  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Le  style  est  cl  ailleurs  un  peu  ne*- 
gligé  et  trop  verbeux.  Y  I.  Dis- 
cours sur  le  renouvellement  des 
Etudes  depuis  le  .\jc*  siècle.  On 
le  trouve  dans  la  continuation  de 
\J1i\ioire  Ecclesiuiù^ke  par  le 
P.  Fabre  ,  qu?  l'auteur  avoit 
beaucoup  aiilé.  Il  est  bon  dan$ 
cette  continuation  ;  mais  il  n'au- 
roit  pas  pu  figurer  à  côté  de  ceux 
de  )  It  uiy.  Y  l  I.  De  l'état  des 
Sciences  en  France  ,  depuis  la 
mort  de  Charlcmr.&ne  jusqu'à 
celle  du  mi  Robert ,  17.^7  .  in-i». 
Cette  dissertation  savante  et  cu- 
rieuse rempoita  le  prix  à  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres.  Cett* 
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eompagnte  avoit  fait ,  il  n'y  avoit 
pas  long- temps,  pour  Goujet , 
ce  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  pour 
personne.  «  i>.:ns  sollicitation  de 
ma  paî  t  et  sans  m'en  prévenir, 
elle  députa .  après  la  mort  de 
l'abbé  de  l'erlot  ,   six  de  ses 
membres ,  pour  demander  la  per- 
mission de  m  élire  à  la  place  du 
défont.  Le  cardinal  de  Fleury  se 
•jeta  sur  mes  sentimens,  qui  n'ont 
cependant  jamais  été  autres  que 
ceux  i\ç  l'Église.  »»  C'est  ce  que 
l'abbé  Goujet  ecrivoit  en  1763,  à 
l'un  des  auteurs  dece  Dictionnaire. 
VIII.  Bibliothèque  Françoise,  ou 
Histoire  de  la  Littérature  Fran- 
çoise ,  en  18  vol.  in—  iz.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  célèbre  de  l'abbé 
Goujet  ;  mais  il  le  seroit  bien 
davantage,  si,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs 
et  de  tant  de  mauvais  ouvrages, 
il  avoit  commencé  aux  beaux 
jours  du  Parnasse  François  ;  s'il 
avoit  marqué  les  révolutions  du 
goût  et  du  génie,  et  tracé  avec 
un  pinceau  vrai  ,    brillant  et 
ferme,  le  caractère  des  grands 
hommes  de  notre  littérature.  En 
suivant  ce  plan ,  il  auroit  épar- 
gné beaucoup  d'ennui  au  lecteur 
et  beaucoup  de  peine  à  lui-mémo. 
Son  ouvrage  seroit  fini,  au  lieu 
qu'il  a  donné  18  volumes  sans 
pouvoir   achever    seulement  la 
partie  d.s  bulles-lettre».  IX.  Une 
nouvelle  Edition  du  Dictionnaire 
âc  HichcU't,  en  3  vol.  in-folio, 
Lyon,   1736  ,   Bmyst'i  ,  avec 
un  grand  nombre  d'additions  et 
de  corrections  :  vers  le  même 
temps,  il  en  donna  un  Abrège , 
en  un   vol.  in-b 1 ,  qu^*  M.  de 
Wa:Ui  a  fait  imprimer  en  a  vol. 
evec  un  grand  nombre  d'additions 
et  de  corrections.  X  \*  Histoire 
du  Coltt^e   llnyal  de  France  t 
«n  1  vol.  \n-.\Q  ,  et  en  A  vol. 
in  —  ii  ;  ouvrage  pbin  de  re- 
churchci  curi4u»<*ë.  XI.  1  lu  loir  e 
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du  Pontificat  de  Paul  V t  en  a  vol. 
in— 1a,  1766'.  C'est  son  dernier 
ouvrage.  L'auteur  n'y  est  pas 
favorable  aux  Jésuites,  quoique 
élevé  par  eux.  XII.  Un  grand 
nombre  de  Vies  particulières  : 
de  Nicole ,  de  Ihiguet ,  de  6Ï/1— 
glin  ,  du  cardinal  Passionei ,  etc. 
«XIII.  Il  fournit  plus  de  deux 
mille  corrections  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  de  1732  : 
plusieurs  dissertations  au  P.  Des- 
molets ,  pour  la  continuation  des 
Mémoires  de  Littérature  ;  et  un 
grand  nombre  d'articles  au  Père 
Niceron  ,  auteur  des  Mémoires 
des   Hommes    illustres.  L'abbé 
Goujel  avoit  été  quelque  temps 
de  l'Oratoire  ,  et  s'y  étoit  fait 
aimer  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  l'étendue  de  ses 
lumières.  C'étoit  peut  — être  lo 
premier  de  nos  savans  pour  la 
connoissance  de  la  littérature 
Françoise. 

GOUJON,  (Jean)  sculpteur 
et  architecte  Parisien,  sous  Fran- 
çois ,  /  et  Henri  1 1 ,  retraça  , 
par  ses  ouvrages  ,  les  beautés 
simples  et  sublimes  de  l'antiquité. 
Un  auteur  moderne  le  nomme, 
avec  raison  ,  le  Corrége  de  la 
Sculpture.  Goujon  ,  ainsi  que  ce 
peintre  ,  a   quelquefois  péché 
contre  la  correction  ;  mais  il  a 
toujours  consulté  les  grâces.  Per- 
sonne n'a  été  au— dessus  de  lui 
pour  les  figures  de  demi-relief. 
Ilien  n'est  plus  beau ,  en  ce  genre  % 
que  sa  Fontaine  des  Saints-In- 
nocens  ,   rue  Saint  — Denis,  à 
Paris.  Un  ouvrage  non  moins 
curieux  «  est  une  espèce  de  Tri- 
bune ,  soutenue  par  des  carya- 
tides gigantesques  •  qui  est  au 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent- 
Suisses.  Sarraziri,  célèbre  sculp- 
teur ,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire 
que  d'imiter  ces  figures ,  d'un 
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goût  exquis  et  d'un  dessin  ad- 
mirable. Perrault  les  a  fait  gra- 
ver par  Sébastien  le  Clerc ,  dans 
sa  Traduction  de  P'itruve.  On 
croît  que  Goujon  a  travaillé  au 
dessin  des  Façades  du  vieux 
Louvre  ,  construites  sous  Hrn~ 
ri  II,  à  cau-e  du  bel  accord 
qui  régne  entre  la  sculpture  et 
l'architecture. 

GOULART  ,  (  Simon  )  de 
Senlis  ,  alla  faire  ses  études  à 
Genève,  oii  il  fut  fait  ministre: 
emploi  qu'il  exerça  avec  distinc- 
tion pendant  62  ans.  11  mourut 
dans  cette  ville  en  1628,  a  S  )  ans. 
Cétoit  un  homme  d'une  grande 
vertu.  11  blàmoit  la  manie  qu'a- 
voient  les  Protestans  de  son 
temps  ,  de  multiplier  les  con- 
fessions de  foi  :  comme  si  celle 
qui  se  trouve  dans  le  Symbole 
de*  Apôtres  n'était  pas  suffisante  , 
quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Il 
n'a  voit  commencé  à  apprendre 
les  langues  qu'à  l'âge  de  z8  ans; 
c°  qni  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
a-"?ez  bien  en  latin.  11  étoit  telle- 
mont  nu  fait  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  matière*  de  librairie, 
-que  Henri  III ,  désirant  de  côn- 
noitre  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Sleplianus  Junins  Iiru- 
tus  pour  débiter  sa  doctrine  ré- 
publicaine ,  envoya  un  homme 
exprès  à  Simon  Goulart  ,  alin 
de  s'en  informer;  mais  Goulart, 
qui  savoit  en  effet  tout  le  mys- 
tère ,  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  belles-lettres,  d'his- 
toire et  de  controverse.  Les  plus 
connus  4tont  sa  plate  Traduction 
de Sénéque  ;  Taris,  iji}0,  svoJ. 
in-folio  ;  et  ses  l'elits  Mémoires 
de  la  Ligue ,  1 602  ,  6  vol.  in-S° , 
assez  curieux.  On  les  a  réimpri- 
més à  Paris  en  1738,  6  voI.in-40, 
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avec  des  notes  et  des  pièce*  orf-* 
ginales.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n'ap-» 
prennent  presque  rien.  Quand 
Goulart  n'a  pas  mis  son  nom  à 
ses  ouvrages ,  il  l'a  désigné  or- 
dinairement par  ces  trois  lettres 
initiales  S.  G.  8.  :  c'est-à-dire  * 
Simon  Goulart  t  Senlisien.  —  II 
laissa  un  fils,  appelé  comme  lui 
Simon  ,  et  que  divers  savans  ont* 
confondu  avec  le  père.  Il  fut 
d'abord  ministre  de  l'église  Wa— 
lonne d  Amsterdam,  et  embrrs=a, 
avec  chaleur  ,  le  parti  des  Re- 
montrans.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  sou- 
tiennent ,  que  Us  En  fans  morts 
sans  baptême  sont  damnés  éter- 
nellement ,  le  fit  suspendre  du 
ministère  en  161 5  :  et  peu  de 
temps  après  ,  on  le  chassa  du 
pays ,  avec  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor— 
drecht.  Goulart  ,  maudissant 
un  pays  où  l'on  prèchoit  la  to- 
lérance ,  et  où  l'on  étoit  si  in- 
tolérant ,  se  retira  011  France  , 
et  ensuite  dans  le  Hohtein,  où 
il  mourut.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

GOULU1UAN  ,  (  Frnnroîs  ) 
habile  grammairien  Anglois  du 
it°  siècle,  est  connu  par  un 
Dictionnaire  Lxlin •  —  Anghn*  et 
Anglais— iMtin.  La  troisième  édi- 
tion ,  augmentée  par  Bol>erlson  , 
in-40,  1674  ,  est  estimée. 

GOULIN  ,  (Jean)  né  a 
Rheims  If  10  février  1.728,  per- 
dit .-on  père  fort  jeune  ,  et  sa 
trouva  clans  l'indigence.  Forcé 
de  se  placer  en  qualité  de  ré- 
pétiteur chez  un  maître  de  pen- 
sion ,  avec  un  modique  appoin- 
te ment  de  cent  livres  par  au  . 
il  résolut  d'embrasser  une  pro- 
fe.vion  plus  lucrative,  et  celle 
de  la  médecine  fixa  son  choix. 

Après 
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Après  avoir  étudié  l'anatomie 
sous  Ferrein ,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  grave  ,  qui  J'obligea  de 
vendre  ses  livres,  son  seul  bien, 
pour  se  procurer  quelques  re- 
cours. Depuis,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages ,  lui  four- 
nirent les  moyens  de  vivre.  En 
1783,  l'abbé  Fontenay  l'associa 
à  la  rédaction  des  Affiches  de 
province;  et,  ce  qui  le  flatta  le 
plus ,  ce  fut  d'accroître  sa  petite 
collection  de  livres,  de  ceux  dont 
il  donnoit  des  notices.  Eu  1794, 
devenu  septuagénaire ,  et  plongé 
dans  la  plus  extrême  misère,  il 
en  fut  retiré  par  une  place  à 
la  bibliothèque  nationale  de  la 
rue  Saint-Antoine  ;  et  mourut 
en  1799  ,  d'une  maladie  sopo— 
reuse ,  qui  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Le  docteur  Sue  a  publié 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Goulitu  «  Soit  dans 
sa  mise  extérieure ,  soit  dans  ses 
manières  et  sou  langage,  il  étoit 
très  — simple  e(  très  — uni.  Son 
esprit  étoit  tellement  rempli  des 
idées  analogues  à  ses  occupations 
littéraires ,  qu'il  se  livroit  moins 
qu'un  autre  aux  distractions  or- 
dinaires de  la  vie.  Le  désordre 
qui  régnoit  dans  lu  chambre  qu'il 
occupoit  habituellement ,  et  le 
mélange  d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates, annouçoit  qu'il  n'y  avoit 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans 
ses  livres.  Lorsqu'il  cherchoit  l'in- 
terprétation d'un  passage  grec  ou 
latin  ,  et  qu'il  étoit  long-temps 
sans  en  trouver  une  qui  lui  con- 
vint,  il  5e  mettait  au  lit,. fût- 
ce  en  plein  midi ,  et  là  ,  dans 
un  calme  parfait ,  tout  entier 
à  la  méditation ,  il  passoit  un  , 
deux  et  jusqu'à  trois  jours,  ex- 
cept?:  le  trmps  du  manger  et  du 
sommeil,  dans  un  travail  d'esprit 
continuel ,  jusqu'à  ce  qu'une  in- 
terprétation convenable  s'offrit 
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à  sa  pensée.  Les  vertus  de  Gouli* 
furent  celles  d'un  homme  paisible, 
vivant  dans  la  retraite  ,  presque 
sans  communication   avec  les 
hommes  ,  qu'il  croyoit  toujours 
prêts  à  le  tromper.  Ses  défauts 
tenoient  à  1  àpreté  de  son  carac- 
tère  :  on  le  trouvoit  aigre  dans 
la  dispute  ,  prompt  k  l'attaque  , 
dur  à  la  réplique ,  ardent  à  con» 
tredire,  tranchant  dans  la  dis- 
cussion».. D'ailleurs  ,  bon  ,  hu- 
main, plein  de  désintéressemenc, 
il  fut  et  demeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort ,  l'ami  de  plusieurs 
gens  de  lettres  ,  gui  reudoient 
justice  à  ses  grandes  connois- 
sancesdans  la  littérature,  et  dont 
la  plupart,  plaignant  sa  destinée 
malheureuse  ,  cherchoient ,  par 
toutes  sortes  de  moyens,  à  l'a* 
doucir.  »  Ses  ouvrages  sont  nom- 
breux. I.  Traduction  de  la  Dis- 
sertation de  Castell ,  sur  l'insen- 
sibilité des  tendons ,  de3  ligamen; 
et  du  péricrane.  II.  Lettres  a, 
V anJermonàe  sur  Hecquet.  ElJe 
est  insérée  dans  le  Journal  do 
Médecine  de  1761.  III.  Table, 
de  l'Egypte  ancienne  ,  176X 
IV.  Dictionnaire  Géographique 
pour  servir  à  l'histoire  d'/f<?'no- 
dole ,  extrait  des  manuscrits  de 
Bellenger.  V.  Histoire  de  la  co- 
Uque  de  Vevonshire ,  traduite  du 
latin  de  Huxhatn.  VI.  Recherches 
médicales  ,  ih  1  a ,  1 764.  VII.  JVo- 
tUe  sur  l'Ostéologie  do  Monro, 
VIII.  Eloge  historique  de  Pdris  ] 
opticien.  IX.  Lettres  à  un  mé- 
decin de  province  ,  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  médecine,  1769  , 
in-8.°  X.  Table  des  seize  volumes 
de  la  matière  médicale  de  Geof- 
froy,  in- ii.  XL  Traité  des 
ulimtns  ,  traduit  de  Lieu  tau  d  f 
in-8.°  XII.  Mémoires  littéraires 
et  biographiques  sur  l'histoire  de 
la  médecine  ,   i773  ,  in  -  4.0 
XIII.  Abrégé  de  l'histoire  u*- 
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tu  relie  ,  1777,  2  vol.  in  — 12. 

XIV.  Dissertation  où  l'on  ex- 
plique un  passage  de  Cicéron  , 
relatif  à  la  médecine  ,  1779* 

XV.  Autre  Dissert,  sur  un  passage 
du  septième  livre  des  épidémies 
dHippocrate.  XVI.  On  lui  doit, 
en  outre ,  une  foule  d'éditions  , 
enrichies  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  llichelet, 
<le  Y  Agronome  ,  des  formules  de 
médecine  de  Lyon,  de  l'ouvrage 
de  Haen  t  intitulé  :  lilethodus 
medendi ,  de  l'anntomie  d'Heis- 
ter  ,  du  traité  d'agriculture  de 
Mortimer  ,  de  l'histoire  univer- 
selle de  Bossuet ,  du  confiturier 
royal  ,  de  la  rhétorique  fran- 
çoise ,  des  apophtegmes  de  Plu- 
torque ,  du  roman  lYEUzobcth  , 
du  traité  dos  maladies  vénériennes 
de  Jaubertkou  ,  de  la  matière  mé- 
dicale de  Lieutaud.  XVII.  Goulin 
a  travaillé  encore  ù  l'encyclo- 
pédie ,  à  la  gazette  de  santé  , 
au  journal  général  de  France ,  an 
vocabulaire  françois.  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
qu'un  cours  d'histoire  de  la  mé- 
decine ,  des  recherches  sur  l'his- 
toire naturelle  de  Pline  ,  des 
interprétations  de  différens  pas- 
sages d' Hérodote ,  de  Longin  ,  de 
Lucien  ,  etc.  Goulin  avoit  une 
érudition  immense  et  claire.  Son 
style  a  de  la  simplicité  et  de  l'at- 
trait. H  étoit  associé  de  l'académie 
de  Lyon  ,  et  eût  mérité  d'être 
appelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

GOULU  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Pari?  en  1 576 ,  de  Nicolas  Goulu , 
professeur  royal.  Il  embrassa  )tt 
profession  d'avocat;  m«i9  ey«nt 
manqué  de  mémoire  en  plaidant 
sa  première  cause  ,  il  quitta  le 
barreau  pour  le  cloître.  Il  sj 
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Ht  Feuillant  «H  l'âge  de  28  ans» 
Il  voulut  se  hasarder  de  prêcher; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit  pas 
mieux  dans  la  chaire  que  dans 
le  barreau.  Réduit  à  l'intrigue  et 
au  cabinet  ,  il  se  fit  connoître 
par  sa  plume,  s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  , 
et  en  devint  général.  Balzac 
étoit  alors  le  chef  de  la  littéra- 
ture Françoise.  Soit  jalousie , 
soit  ressentiment  de  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  un  de  ses  ouvrages , 
qu'il  y  a  quelques  Hloines  qui 
sont  dans  l'Eglise ,  ce  que  Us 
rats  étoient  dans  T  Arche.  Gonl* 
déchaîna  contre  lui  quelques- 
uns  de  ses  religieux  ,  et  se  mit 
bientôt  à  leur  tête.  Il  publia  , 
en  1 627  ,  deux  volumes  de  Lettres 
de  Philarque  à  Aristc  %  dénuées 
d'esprit ,  de  raison  >  de  savoir  , 
de  bon  sens  ;  mais  chargées  ,  en 
revanche  ,  presqu'à  toutes  les 
pages  ,  des  mots  sonores  A' In- 
fâme ,  d'Epicure ,  de  Néron  ,  do 
Sardanapale  ,  de  Démoniaque  , 
et  à' Athée.  Ces  invectives  bru- 
tales, loin  de  révolter  le  public- 
contre  le  fougueux  Feuillant,  lut 
attirèrent  une  foule  de  louanges. 
On  ne  l'appeloit  que  Gouffrg 
d'érudition  ;  Hercule  Gavfnis  , 
destructeur  du  Tyran  de  rélo- 
que nce  ;  Héros  véritable  »  et  seul 
digne  des  lauriers  arrachés  à 
l'Usurpateur.  Le  prieur  Ogier  et 
la  Molhe-Aigron  furent  presquo 
les  s~u)s  qui  osèrent  faire  en- 
tendre leurs  foibles  voix.  Ils  tour- 
nèrent les  armes  de  Goulu  contre 
lui  —  même.  Ils  le  peignirent 
comme  «  un  ivrogne  ,  buvant 
nuit  et  jour  dans  un  verre  plus 
grand  que  la  coupe  de  Nestor; 
et  comme  un  gourmand  qui  fai- 
soit  très— bonne  chère  en  gras, 
quoiqu'il  eût  le  teint  assez  frais 
pour  ne  pas  pouvoir  se  dispen- 
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ser  du  mnigr".  »  Co»tc  querelle 
auroit  ~t':  ;)Ciu.;''o  ulrs  loin  ; 
nir.is  le  gén.  ral  ^7.-nr/ix  la  termina 
pz--  mort,  arrivée  le  jan- 
vier 162c;,  à  la;;**  de  64  an*-. 
On  a  do  lui  :  I.  /' indiciœ  Theo- 
logica:  Ibsro  —  poltli<'<r  ,  1628  , 
in-S°.,  en  faveur  des  droits  de 
3a  monarchie.  II.  La  Vie  de  St. 
Français  de  Sales  ,  1724,  in-4.0 
III.  Des  Traductions  qu'on  ne 
lit  plu?.  IV.  Des  Livres  de  Con- 
tr/Her<>* ,  qu'on  laisse  dans  la  pous- 
sière. La  bassesse  ,  l'ind  cence  , 
l'incorrection  ,  caractérisent  le 
style  de  ces  différons  ouvrages. 
Voy.  Balzac     VII.  Bourdon. 

GOUPILIÈRES,  Voyez  Por- 

L1ER. 

GOURD  AN,  (Simon)  né  à 
Paris  en  1646,  fut  le  confrère 
do  Santeuil  dans  l'ablwyede  Saint- 
Victor  :  il  imita  les  Saints  que 
celui-ci  chantoit.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer 
à  la  Trappe  ;  mais  l'abbé  de  Raneé 
lui  conseilla  de  rester  dans  le 
inonde  pour  l'édifier,  l.e  P.  Gonr- 
dan  vécut  en  solitaire  ^t  en 
saint  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  et  mourut  le  10  mars 
17Z9  .  à  83  ans ,  laissant  :  I.  Des 
Proses  et  des  Hymnes  ,  qu'on 
chante  dans  différentes  églises  de 
la  capitale  et  des  provinces.  IL  Des 
Ouvrages  de  pitié  ,  pleins  de 
lumière  et  d'onction.  III.  Une 
Histoire  manuscrite  des  Hommes 
illustres  de  Saint-  Victor  ,  en 
plusieurs  volumes  in-folio.  On 
a  publié,  en  1 7  ^6 , à  Paris ,  in-i  z , 
la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux. Cet  ouvrage  édifiant  est 
suivi  de  plusieurs  Lettres  ,  qui 
roulent  principalement  sur  la 
Constitution  Uni^enitus. 

GOURDON* ,  Voyez  Arma- 
gnac ,  n°  III ,  $t  Richard  ,  n°  I. 
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GOURDON  de  GcN'ovn.LAC , 
(  Galiotto  de  )  ou  la  ]\ïère  Sle» 
Anne  ,  rèTorm.iirice  de  l'ordre 
de  Saint -Jean  de  Jérmulem,  en 
France,  é'oil  piieure  du  niontu- 
tèf°  de  Meaulirtu.  Elle  naquit  en 
1  -i8v) ,  d  une  famille  noble  vt  con- 
sidérable de  (^uercy.  Elle  fut 
nommée  Galiolle ,  en  mémoire 
de  .Targues  Gnliot  de  Genouillac  , 
grand  écuyer  de  France.  Elle  raoi^ 
rut  l'an  1 1>  1 8  ,  en  odeur  de  sam- 
teté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc:  mais,  après 
la  prise  de  Rhodes  par  Soli-* 
mon  II.  en  1  rjiv. ,  elles  prirent 
1  habit  et  le  voile  noir  pour  mar- 
quer leur  deuil.  ^ 

GOURGUES , ( D  ominique 
de)  brave  gentilhomme,  natif 
de  Mont -de -Marsnn  en  Gas- 
cogne ,  voulant  se  venger  d#>§ 
Espagnols  ,  qui  i'avoient  mal- 
traité pendant  la  guerre ,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  do 
François  établie  sur  les  côtes  de 
la  Floride ,  équipa  trois  vaisseaux 
à  ses  dépens  ,  et  mit  à  la  voile 
en  1567.  U  alla  descendre  à  la 
Floride  ,  enleva  trois  forts ,  et 
fit  pendre  plus  de  huit  cent*. 
Espagnols  à  des  arbres ,  sur  les- 
quels il  fit  mettre  cette  inscrip- 
tion :  Non  comme  Espagnols  , 
mais  comme  traîtres  ,  brigands 
et  assassins.  Il  en  usa  de  la  sorte  , 
parce  que  Mélandès ,  ayant  fait 
massacrer  des  François  ,  avoit 
fait  dresser  un  ccriteau  qui  mar- 
quoit  :  Que  ce  n'étoit  pas  comme 
François ,  mais  comme  Luthériens , 
qu'il  les  Jaisoit  mourir....  Gonr- 
gues  ,  de  retour  en  France ,  fut 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens ,  et  avec  mépris  p»r  la 
cour,  qui  étoit  toute  Espagnole 
le  roi  lui  fit  défendre  de  par  îhe 
devant  lui.  La  reine  Etizabeth 
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le  demanda  dans  la  suite  pour 
commander  la  flotte  An^loisc.  Il 
mourut  à  Tours  en  i5g?»,  en 
allant  prendre  le  commandement 
de  cette  flotte. 

GOUHLÏN,  (l'ttbbé  Vlctr^ 
Etienne')  m1  à  Paris  en  imw'i, 
mort  dans  cette  ville  en  177*1, 
se  consacra  à  une  obscurité  la- 
borieuse et  active.  Il  fit  pour 
l'archevêque  de  Tours  ,  V Infinie- 
lion  sur  la  justice  Chrétienne  , 
in  -  12  ;  et  pour  l'évéque  fie 
Soi^ons ,  l'Instruction  centre  le 
P.  Berruyer ,  7  vol.  in- 12,  1 1 60. 
On  a  encore  de  lui  l'omise 
connu  sous  le  nom  de  Catéchn.uc 
de  Naptes ,  1 783  ,  3  vol.  in- 1 1 , 
qui  ne  dit  pas  davantage  que 
celui  de  Montpellier  ,  et  qui  le 
dit  plus  sèchement. 

GOITRNAI ,  (  Marie  le  Jars 
de)  fille  savante,  d'une  famille 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en 
1 566.  C'est  dans  cette  ville  qu'elle 
connut  Montaigne.  Elle  avoit , 
pour  ce  philosophe ,  une  admi- 
ration sans  bornes.  Cet  écrivain  , 
flatté  de  ses  éloges  ,  la  nomma 
sa  f.lU  d'alliance ,  et  la  fit  hé- 
ritière de  «es  écrits.  M"«  de  Gvur- 
nai  étoit  digne  de  cette  adoption. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étaient  familières  :  elle  écrivoit 
Jnaussadement  dans  la  sienne  ; 
mais  c'étoit  beaucoup  alors  pour 
une  femme ,  que  de  savoir  écrire , 
bien  ou  mal.  Son  style,  chargé 
de  vieux  mots ,  n'est  plus  sup- 
portable à  présent.  Lorsque  l'a- 
cadémie Françoise  voulut  épurer 
la  langue ,  M»»  de  Gournai  cria 
beaucoup  contre  cette  ré  forma- 
tion. Elle  disoit  des  puristes ,  que 
leur  style  étoit  un  bouillon  d'eau 
claire,   sans  impureté  et  sans 
substance.  SH  prononciation  étoit 
analogue ,  et  elle  tenoit  pour  l'an- 
•ien  uwge.  La  cardinal  de  liic/u- 
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liez  ne  pouvoit  s'emp'%her 
rire  ,  en  l'entendant  s'énoncer  à 
la  manière  îles  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  I  /*.  —  liiez  , 
Monseigneur  ,   lui  dit  un  jour 
l'adroite  flatteuse  ;  liiez  :  je  fais 
un  grand  bien  à  la  France  !  Elle 
avoit  le  gout  de  la  vieille  litlé- 
rature  ,  des  compilations  .  cï.  > 
commentaires;  ce  goût,  joint  u 
soji  caractère  vif,  impétueux, 
vindicatif,  lut  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. L'Anli-Gournai  et  le  iie- 
merci, tient  des  Deurrières  ,  sont 
des  moimmens  de  leur  haine.  Les 
n^ms  d  orgueilleuse  ,  de  laide  , 
d'acariâtre  ,  de  débauchée ,  de 
puceîle  a*>  cinquante -ci. iq  ans  , 
et  d'autres  encore  plus  injurieux  , 
ne  sont  point  épargnés  dans  cette 
dernirre  satire.  Ces  libelles  ne 
lempéJi  rent  point  d'avoir  des 
amis  illustres  :  les  cardinaux  du 
Perron  ,  Bentivoglio  ,  de  Biche- 
lieu  ,  St.  François  de  Sales ,  Ca- 
deau, Ihipuy  ,  Balzac,  Maynar:l, 
Hci'isius  ,   cti:.  Elle  mourut  à 
Paris  le  i3  juillet  1645,  ù  7., 
ans.  Plusieurs  beaux  esprits  lui 
composèrent  des  Epitapnes  afi- 
riques  ;  le  plus  grand  nombre 
lui  en  fit  d'honorables.  Quelques- 
uns  lui  donnèrent  le  nom  de 
Syrène  Françoise  ;  mais  le  chant 
de  cette  Syrène  ,  dit  l'abbé  Irait, 
ne  séduit  pas  long- temps.  Sr; 
Ouvrages  furent   recueillis  en 
a  vol.  in  -  40  ,  1634  et  1641  , 
sous  le  titre  d'Avis  ou  Présent 
de  MU*  de  Gournai.  On  a  encore 
d'elle  une  édition  des  Essais  de 
Montaigne  ,  1 63 5  ,  en  3  vol., 
dédiée  au  cardinal  de  Bichelieu  ; 
et  enrichie  d'une  préface  plus  eu- 
rieuse  que  bien  écrite....  Dans 
cette  édition  ,  M1'*  de  (roumai 
traduisit  en  fronçois  les  pas^aircs 
grecs  ,  latins  et  italiens  qu'on 
rencontre  dans  les  Essais.  C'est 
dans  ta  préface  ,  que  Pascal  m 
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ï>ris  cette  idée  ingénieuse  de  la 
lîiviniîé  :  C'est  un  centre  ,  dont 
tu  circonférence  est  par  —  tout , 
et  te  centre  nidle.  part.  Voyez 
î  article  Malherbe,  a  In  fin; 
et  le  Parnasse  des  Dames  ,  par 
M.  Sauvigny. 

GOURVILLE  ,  (  Jean  -  Hé- 
rauld  ,  S'  de)  naquit  a  la  Ilo- 
chefoucauld  en  ilïzb.  1-e  laineux 
duc  de  ce"  nom  lui  ay.mt  connu 
de  l'esprit ,  le  prit  po.ir  >on  va- 
let de  chambre,  et  en  lit  bientôt 
son  ami  et  son  confident,  il  plut 
non —  seulement  à  son  ma.tie, 
mai;  môme  an  grand  Condt. ' ,  et 
au  surintendant  Fout,/ ut t.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  cet 
illustre  infortuné,  il  pas  a  dans 
le  s  pays  étrangers.  On  a  dit  , 
qu'il  fut  en  même  temps  penJu  a 
l\iris  en  effigie,  et- envoyé  du  roi 
en  Allemagne.  U  est  vrai  qu'il 
eut  cette  qualité,  mais  ce  fut 
quoique  temps  après  son  évasion. 
Son  talent  pour  les  affaires  le 
fit  proposer  pour  .succéder  au 
^rand  Colhert  daus  le  ministère. 
Il  mourut  à  Paris  en  1703,  fans 
avoir  été  marié.  On  prétend  que 
c'est  pour  lui  qne  Boileau  ht  cette 
Epitaphe.  : 

Ci  gtr ,  justement  regretté  , 
Un  savini  bomme  »ans  science  , 
Un  gentilhomme  sans  oaiuir.cc  , 
Un  trè*-!»on  homme  sans  bor«é. 

commentateur?  de  cett  *  Kpi- 
tiphe  disent,  que  Goun-il!>*  t *- r •  » i t 
t  -t  que  le  satirique  le  représr/.îo: 
p  triant  bien,  quoiqu'il  v.r  ,r,t  pss 
prand'chose  ;  ayant  11:1  ca  .•  :t ■■'•re 
et  des  manières  noble* ,  quoique 
d'une  naissance  obscure  ;  «  t  c  »- 
r"*-ant  tout  le  monde  sans  aimer 
peisonne.  Cependant ,  de  tous 
l"s  amis  de  Foucquet  ,  (rivtri-:l!e 
se  montra  le  plus  cénén  u\.  Non- 
tentent  d'avoir  pi  oli  à  Mari,  roue- 
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quet  plus  de  cent  mille  livres  pour 
sa  subsistance ,  il  fit  don  de  cette 
somme  à  Foucquet  de  Vaux  son 
iils.  On  a  de  GourviUc  des  Mé- 
moires ,  depuis  1642  jusqu'en 
169$,  en  deux  vol.  in-12  ,  1720. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  animé  , 
nat  urel  et  simple ,  mais  peu  cor- 
rect.  Il  y  p.nnt,  d'après  nature  , 
tous  les  ministres.,  depuis  Ma- 
zarin  jusqu'à  Colbert  ;  et  sème 
son  récit  d'anecdotes  curieuses 
sur  chacun  deux,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personnages  du 
régne de  Louis  XI V.  Voy.  CHAR- 
lks  H  ,  roi  d'Espagne. 

GOUSSENCOURT,  (Mat- 
thieu )  Célestin  de  Paris  ,  naquit 
dans  c<  tto  ville  en  IÔ83,  et  y 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui,  le 
Martyrologe  des  Chevaliers  de 
S  t— Jeun  de  Jérusalem  t  ayee  les 
blasons ,  1.643 ,.  2  vol.  in— fol. 

GOUSSET,  (Jacques)  théo- 
logien de  la  religion  Prétendue*- 
Réformée  •  né  à  Rî&is  en  it»3S, 
d'une  bonne  famille  ,  fut  fait  mi- 
nistre à  Poitiers  en  1662.il  r*}- 
fuij  trois  fois  d'accepter  un» 
rbane  de  professeur  de  théologUi 
à  Saumur,  et  ;ie  sortit  de  Poitiers 
qu'à  ia  révocation  do  l'édit  de 
Nar.te*.  Il  mourut  on  1704,  âgé 
(i"  69  ans,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningùc.  Ses 
ouvrajiw  scat  :  I.  Cummenlarii 
linçua:  I li'î'-  uca:.  C'est  un  bon 
Dictionnaire  Hé  bneu;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Leip/ig,  en 
17^3,  f :i — 4 II.  Une  réfutation 
en  l.»l-;i  du  Chimmck  -  lïr.iaun  tcji 
un  Jhr.içlicr  de  Ja  foi ' ,  du  rabbin 
7>«/ic  ;  i*.  Amsterdam  ,  1712., 
iu-fol.  <>lî.«  production  est  très- 
fe-ible.  111.  Considérations  Théo- 
/<Vi '<;''  '*  Critique*  contre  le 
Projet  .Litre  m"m  'lté  Version, 
b  698  .  in— 1  a.  reiivr>est  contre 
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le  Projet  de  CharUs  le  Cène  : 
—  Voy  .  Cène...  iv.  Orléans..» 

et  SCHULTENS. 

COUTHIER  ou  Glthier,  ou 
Gcthieres  ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à 
Chaumont  en  Bassi^ny  ,  nuvt 


l'an 


I  OJ< 


cultiva  le  t 


lroit  et  les 


belles-lettres  avec  un  succès  égal. 
Les  amateurs  de  l'antiquité  lui 
sont  redevables  de  plusieurs  écrits  : 
l.  De  ve  1ère  Jure  Pontificio  wl>is 
lia  m  a:  ,  in— 40  ,  itiiz  :  ouvrage 
qui  lui  mérita  le  titre  de  citoyen 
Komain  ,  pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  II.  De  Vfj'iciis  domûs 
Avgv^tjk  ,  publica  et  privâtes , 
in-4%  à  Paris  en  1 62S  ;  et  in-8°, 
à  Leipzig,  1672.  Cette  matière 
y  est  traitée  avec  beaucoup  de 
savoir.  III.  De  jure  Maniutn  ; 
Leipzig,  1671.  in— 8.°  IV. Deux 
petits  traités ,  l'un  De  Orhùate 
tolerandà  ;  et  l'autre ,  Laits  cœ~ 
cilalis  ,  vtc.  Goul'iier  faisoit  aussi 
de?  vers  latins ,  et  les  faisoit  assez 
bien.  II  y  a  du  feu  et  de  l'expres- 
sion dans  sa  pièce  intitulée:  ii/t- 
pella  capta.  L'auteur  l'adressa  au 
cardinal  de  Richelieu,  prêtre  et 
général,  qui  réussissoit  dans  Jes 
expéditions  de  guerre ,  comme 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses, 
de  l'état. 

GOU  YÈ  ,  (Le)  Voyez  Le- 

GOUVÉ. 

GOWER,  (le Chevalier  John) 
l'un  des  plus  anciens  auteurs  qui 
aient  écrit  en  anglois ,  mourut 
aveugle  à  Londres  ui  1401.  On 
a  imprimé  de  lui  1111  Poème  an- 
glois.  de  Conjessù'nc  Amanlis  ; 
Londres,  in-fol.  11  y  en 

avoit  une  autre  édition  en  14^3. 

GOUVEST  he  Maubert, 
(Jean-Henri)  né  à  Rouen  en 
17*'  ,  est  autant  connu  par  ses 
aventures  que  par  ses  ouvra  gc». 
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On  le  vit  successivement  cnpn~ 
cin ,  apostat ,  secrétaire  du  roi 
de  Pologne  Auguste  III  ;  puis 
rentrer  dans  son.  ordre,  en  sortir 
ensuite  pour  parcourir  un  nou-=» 
veau  cercle  de  bizarreries  et  de 
singularités ,  et  finir  <pax  mourir 
Prot-stant  a  Altona  ,  en  1767, 
à  46  ans.  On  a  de  lui  divers 
écrits  marqués  au  coin  d'un  gé— 

A  * 

nie  singulier,  qui  avoit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po- 
litique, qui  observoit  avec  finesse, 
qui  avoit  de  grandes  vues  ;  mais 
qui  éc  ri  voit  avec  plus  de  viva- 
cité et  de  force ,  que  de  pureté 
et  de  précision.  Les  principaux 
sont  :  1.  Le  Testament  politique 
du  Cardinal  Ali>eroni  ,  in-12  : 
livre  paré  évidemment  d'un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit 
probablement  les  vues  politiques 
iVAtbcroni  que  par  les  gazettes. 
Il  y  n  néanmoins  dans  son  livre» 
bien  des  idées  utiles  sur  les  abus 
qui  ont  régné  en  Espagne,  et  qui 
ont  été  depuis  supprimés  en  par- 
tie. On  prétend  que  le  fonds  do 
cet  ouvrage  n'est  point  de  Mau- 
bert. II.  Testament  politique  de 
Walpolc ,  qui  ne  vaut  pas  celui 
iX  Alheroni.  ÎII.  Histoire  politique 
du  Siècle,  in— 4",  a  vol.  17S7: 
livre  qui  eut  du  succès,  mais  dont 
l'auteur  ne  publia  que  les  deux 
premiers  voL.  IV.  Iiiverses  bro- 
chures :  Y  Illustre  Paysan;  l'Ami 
de  la  fortune;  Ephrtûm  justifié, 
etc.  V.  Un  Mercure  Historique. 
Ce  grand  politique  n'eut  jamais 
le  talent  de  se  retirer  de  la  mi- 
sère. U  vouloit  enrichir  les  em- 
pires par  ses  spéculations,  et  il 
fut  long -temps  prisonnier  en 
Hollande  pour  dettes. 

GOUVION,  (N.)  fils  d'un 
lieutenant  de  police  de  la  ville 
de  Toul,  entra  au  service  dans 
le  corps  du  génie  ,  et  fit  avec 
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distinction  la  pierre  d'Amérique. 
D.in-  le  principe  de  la  révolu- 
tion, il  accepta  la  place  de  ma- 
jor gêné:  al  de  h  garde  nationale 
parisienne  ,  et  fut  ensuite  appelé 
a  la  législature  nu  mois  de  sep- 
tembre 1 791.  Sa  modération  ,  son 
opposit  ion  à  ce  qu'on  accordât  les 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  Chat  eau- vieux  , 
qui  nvoient  été  condamnés  aux 
iJ.-res  par  suite  de  leur  insurrec- 
tion à  Nancy  ,  lui  6t<*  ;  cnt  toute 
influence  populaire.  Il  se  rendit, 
a^rjs  la  fission  ,  à  l'armée  du 
Noul,  et  il  prit  le  commande- 
ment d?  lavant-garde.  Le  1 1  juin 
i7*)3,  il  cflectuoit  sa  retraite  de- 
vant des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  bravoure  , 
lorsqu'il  fut  tué  d'un   coun  de 
canon,  près  du  village  de  la  Clis- 
velle.  Gourion  passoit  pour  nu 
général  habile,  et  réunissant  le 
sang  froid  dans  l'exécution  à  des 
vues  judicieuses,  et  le  courage  à 
la  probité. 

GOUXdbla  Boulaye.  (Fran- 
çois le  )  fds  d'un  gentdhomme  de 
Baugé  en  Anjou,  parcourut  une 
partie  du  monde.  Do  retour  de 
son  premier  vovrge ,  il  parut  si 
défiguré,  que  sa,  mère  ne  voulut 
pas  le  reronnoitre  ;  il  fut  obligé 
d'intenter  un  procès  pour  avoir 
son  droit  d'aînesse.  Quelques  an- 
nées après  *  il  fut  envoyé  en  qua- 
litédambassadeur  auprès  dugrand 
Seigneur  et  du  grand  Mogol  ; 
mais  il  mourut  en  Perse  d'une 
lièvre  chaude  ,  durant  ce  voyage  , 
vers  l'an  1665.  ^n  a  a 
lation  de  ses  Voyages  ,  jusqu'en 
i65o,in-4°,qn'il  publia  en  i653. 
11  y  a  des  choses  curieuses  ,  et 
quelques-unes  de  fausses. Le  style 
en  est  d'ailleurs  très^incorrect. 

GOTJYE,  (Thomas)  Jésuite, 
aé  à  Dieppe  en  1 65o ,  habile  dans 
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les  mathématiques  ,  fut  reçu  de 
l'académie  de>  Sciences  en  161)9. 
Cette   compagnie  faisoit  beau- 
coup de  cas  de  ses  lumières.  Il 
mon  rut  à  Paris  dans  la  maison 
professe  des  Jésuites  ,  le  24  mars 
1715,  à  jb  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Observations 
Physiques    et   Mathématiques  , 
pour  servir  à  la  perfection  de 
l'Astronomie  et  de  la  Géogra- 
phie ,  envoyées  de  Siant  à  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  par 
les  Pères  Jésuites  Missionnaires  , 
avec  des  réflexions  et  des  notes, 
en  2,  vol. ,  dont  le  premier  est 
in-8°  ,  et  le  second  in-4.0  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
compatriote  Goiyj*  de  Longue- 
mare  ,  né  en  1716,  mort  en  1 763  ^ 
greflier  an  bailliage  de  Versailles , 
dont  nous  avons  plusieurs  Mé- 
moires et  Dissertations  intéres- 
santes sur  l'Histoire  de  France. 

GOZON,  (Deo-dat  ou  Dieu- 
donné)  fut  grand-maître  de  l'ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire 
obtenir  cette  dignité  ,  fut  le 
bonheur  qu'il  eut  d'exterminer 
un  dragon  monstrueux  qui  in- 
festoit  l'isle  de  Rhodes.  Cet  ani- 
mal étoit,  dit-on,  de  la  gros- 
seur d'un  cheval  moyen  :  il  avoifc 
à  sa  tête  de  serpent ,  de  longues 
oreilles,  couvertes  d'une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res- 
semblent à  celles  d'un  croco- 
dilîe.  et  sa  queue  faisoit  plusieurs 
plis  et  replis  sur  son  coips.  II 
courcit  ,  ajoute-t-on  ,  battant 
de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu  par 
les  yeux  avec  des  sifllcmcns  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit 
pu  délivrer  l'isle  de  ce  monstre % 
■  et  tous  y  avoient  péri;  il  étoit 
môme  défendu  ,  sous  peine  d 
mort,  de  le  tenter  davantage. 
Gozon  o«a  néanmoins  l'entre- 
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prendre ,  et  en  vint  à  bout.  Vo- 
yez I.  Villeneuve.  Cette  his- 
toire, vraie  ou  fausse,  se  voit 
encore  sur  de  vieilles  tapisseries  ; 
mais  on  y  voit  aussi  les  contes 
de  l'archevêque  Turpin.  Quoi 
quil  en  soit,  Gozon  tient  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  de 
Malte.  Il  mourut  en  i353,  re- 
gretté pour  sa  vertu  et  son  cou- 
rage. On  mit ,  dit— on ,  sur  son 
tombeau  :  Draconis  exltnctor  , 

/. *K~i Tl'B X'ISJ TEUR  DU  Dp.ICOX. 

Il  étoit  de  la  langue  de  Provence. 

GRAAF  ou  Graef,  (Reinier 
de  )  Médecin  Hollandois  ,  naquit 
n  Schoonhoveen  Hollande,  l'an 
i  «41-  Son  père  s'étoit  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hy- 
drauliques ;  le  fils  le  fut  par  quel- 
ques découvertes  analomlqucs. 
Après  avoir  étudié  à  toyde  et 
ou  France,  il  se  retira  à  D.  lft, 
où  il  mourut,  le  17  août  1^73  , 
à  3a  ans.  11  s'étoit  acquis ,  dan? 
un  âge  peu  avancé,  une  grande 
réputation  par  de  savons  ou- 
vrages :  1.  De  <ureo  pancrealieo  , 
àl.eyde,  1664,  in-12,  et  1671, 
in -8.°  II.  De  viromin  organis 
griicratt'onî  inservientibus ,  à  Rot- 
terdam ,  rGGS  et  167a.  III.  Vu 
traité  semblable  sur  le*  organes 
des  Femmes,  à  Le) vie  .  16-", 
in-S.°  Il  prétend  dans  ces  diffé- 
rons écrits,  que  tous  les  animaux 
tii-ent  leur  origine  des  œufs.Avant 
lui ..  Steuon  ,  a  voit  prétendu  avoir 
vu  ces  œufs;  Graff  lui  disputa 
col  avantage;  Swammerdam  re- 
vendiqua la  môme  découvert?. 
Mais  il  paroit  qu'il  n'y  avoit  pas. 
de  quoi  se  quereller.  Vallisnicri , 
rn examinant  ces  prétendus  œufs, 
an  connu  ou  cru  rei  onnoitre 
que  ce  ne  sont  que  les  réservoirs 
d'une  liqueur  fécondante.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  système  de  l'O- 
voiritme  a  eu  de  grands  partisans 
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et  n'est  pas  encore  généralement 
abandonné,  malgré  les  difficultés 
insurmontables  qu'on  lui  oppose, 
ainsi  qu'à  ceux  des  autres  natu- 
ralistes occupés  à  expliquer  un 
mystère  qui ,  au  jugement  des 
plus  grands  physiciens,  ne  sera 
jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont 
l'Auteur  de  la  nature  la  enve- 
loppé. Tous  les  Ouvrages  doGraff 
furent  recueillis  à  Leyde ,  1673 
et  1705  ,  in-8.° 

GRADE,  (Jean-Ernest)  né 
à  Konigsberg  en  Prusse. l'an  1666  % 
quitta  sa  patrie  pour  l'Angleterre, 
ou  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  a  Oxford, 
et  obtint  une  pension. du  roi 
Guillaume t  qui  fut  continuée  par 
la  reine  Anne.  Il  mourut  à  Londres 
le  i3  novembre  1711  ,  à  55  ans  , 
presque  au  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  savant  s'est  fait  honueur  par 
ses  r.onnoiscancesdans  l'antiquité 
ecclésiastique  ;  mais  il  n'avoit  ni 
as^ez  de  génie ,  ni  assez  de  ju- 
gement pour  bien  discerner  les 
faiis  et  les  autorités,  il  eut  plutôt 
la  réputation  d'un  homme  labo- 
rieux que  celle  d'un  grand  cri- 
tique. On  a  tic  lui  :  I.  Un  Spicilége 
des  écrits  des  Pères  et  des  hé- 
rétiques d?s  trois  premiers  siè- 
cles ;  Oxford,  1714,3  vol.  in-8.« 
H.  Une  édition  de  l'Apologie  de 
Si.  Justin  JWarlyr ,  in— fol.  1700, 
en.  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes.  III,  Une  antre  des  Sep- 
tante, sur  le  manuscrit  Alexan- 
drin., Oxford,  1707  à  1720, 
4  vol.  in-folio:  réimprimée  à 
Zurich  eu  i-jSo ,  même  format  : 
cette  édition  est  plus  ample;  la 
première  est  plus  bette.  IV.  De 
formel  consecnilionis  Eucharis- 
lia:,  Ixmdrcs ,  1721,  in -8.° 
V.  Une  édition  de  Sl—Irenée, 
Oxford,  1702,  in-folio,  qui 
Ait  effacée  par  celle  de  D.  M<w- 
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met,  Paris,  1710,  in -fol.  Ce 
Bénédictin  reproche  a  Grabe  , 
i.°  D'avoir  ôté  du  texte  diverses 
leçons  qui  étaient  les  meilleures, 
pour  les  renvoyer  à  lu  marge. 

a.  °  D'avoir  trop  cherché,  dans  ses 
110  tes ,  à  ranger  S-l renée  du  côté  de 
l'église  Anglicane  :  ce  qui  a  rendu 
ses  remarques  trop  longues,  *t 
les  a  remplies  d'explications  for- 
cées. 3.°  De  n'avoir  rien  dit  sur 
certains  endroits  difficiles,  se  con- 
tentant d'y  mettre  les  remarques 
d'autrui ,  sans  choix ,  et  sans  con- 
sidérer si  elles  servoient  à  l'in- 
telligence de  St-Irenée ,  ou  non. 
4.0  D'avoir  ùté,  tronqué  ou  mal 
disposé  les  titres  des  Chapitres. 

b.  o  De  n'avoir  pas  bien  placé  les 
fragmens  du  texte  grec,  puis- 
qu'on a  souvent  de  la  peine  à 
voir  à  quoi  ils  se  rapportent.... 
Crabe  étoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique,  et  ayant 
pour  le  travail  la  c  onstance  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique 
Protestant,  ildonnoit  beaucoup 
de  poids  à  la  tradition. 

I.  GRAÇCHUS,  (Tibériusrf 
Caïus  )  fils  de  Sctnprorùus  Grac- 
chus  ,  et  do  Cornélif ,  fille  de 
Scipion  l'Africain,  furent  très- 
bien  élevés  par  leur  mère.  lisse- 
signalèrent:  l'un  et  l'autre  par 
leur  éloquence  et  par  leur  zèle 
pour  les  intérêts  Ju  peuple  Ro- 
main. 'ÏÏbèrius  s 'étant  fait  élire 
tribiin  du  peuple  ,  d<  manda  : 
quVn  exécution  delà  \o\  Agi  aire  % 
q  konque  posséderait  plus  de 
5oo  arpens  de  terre ,  en  fût  dé- 
possédé  ;  que  ces  terres  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ;  et  que  les  proprié- 
taires fussent  obligés  à  ne  se 
point  servir  d'esclaves  pour  1rs 
cultiver,  mai.*  de  gens  «le  con- 
dition libre,  pris  dan*  le  pays. 
Celte  demande   étoit  très-cop- 
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tFaire  aux  intérêts  dn  sénat  et 
de  la  noblesse.  Il  falloit  un  homme 
aussi  remuant  que  l'êtoit  Grac- 
chus  pour  faire  passer  une  pa- 
reille loi.  On  le  nomma  com- 
missaire ou  triumvir ,  avec  Ap— 
pius—Clautiius ,  son  beau-père  , 
et  Caius  Graçchus  ,  son  hère, 
pour  faire  la  distribution  des 
terres.  Tout  concourut  au.  succès 
de  son  entreprise.  Attelé ,  roi 
de  Pergame ,  mort  sans  enfant, 
avoit  nommé  le  peuple  Komain 
son  héritier  :  Gracckus  se  saisit 
de  ses  trésors  au  nom  du  public, 
et  les  distribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvoient  pas  avoir 
paît  à  la  distribution  des  terres. 
Son  triomphe  fut  de  courte  du- 
rée. 11  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisans ,  le  même  jour 
qu'ils  aliènent  le  continuer  dans 
le  tribunat  pour  l'année  suivante , 
i33*  avant  J.  C.  Catus  Graçchus, 
son  frère ,  aussi  enthousiaste  que 
lui  pour  les  intérêts  du  peuple , 
ayant  donné  de  l'ombrage  au 
sénat,  fut  tué  environ  douze  ans 
après  >  victime  de  son  zèle  et  peut- 
être  de  son  ambition.  Il  avoit  été 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fit  périr  le  jeun© 
Scipion  l'Africain.  L'abbé  de 
Mably  a  peint  ainsi  les  deux  Grac- 
qves.  «  Tibt  rius  Graçchus  avoit 
toutes  les  qualités  qu'aimoit  le 
peuple  dont  il  se  disoit  le  Libé- 
rateur ,  et  que  haïssoient  les  ri- 
ches qu'il  vouloit  humilier.  Son 
éloquence,  douce  et  persuasive  , 
conduisoit  à  la  teneur  par  la- 
pitié.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
altter ,  et  n  affecta  tant  de  mo- 
dération. Adro.it  à  émouvoir  les  . 
passions,  plus  habile  encore  à 
en  nourrir  le  feu ,  il  sembloit 
plutôt  se  In  User  emporter  par  les 
sentimens  de  la  populace,  que 
lui  inspirer  les  sien=.  Toujours 
courageux,  mais  presque  tou- 
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jours  timide  en  apparence  ,  la 
crainte  qu'il  affectoit  fut  un  ai- 
guillon pour  le  peuple  ;  et  la 
cuirasse  dont  il  étoit  couvert, 
et  qu'il  lui  faisoit  adroitement  ap- 
pcrcevoir ,  en  feignant  de  la  ca- 
cher ,  l'avertissoit  continuelle- 
ment des  dangers  qui  le  pres- 
soient  ,    et   que    le  moment 
d'exécuter  étoit  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Rome  rehfcr- 
nioit  de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
oflensoit,  se  souleva  contre  7Y- 
bJrius*  Le  tribun  ,  aigri ,  devint 
plus  impétueux ,  et  les  injures 
de  ses  ennemis  lassèrent  sa  pro- 
bité, ou  démasquèrent  sa  poli- 
tique :  ses  vrais  sentimcns  se 
firent  voir  au  travers  de  la  mo- 
dération sous  laquelle  il  se  ca- 
choit  également  au  peuple  et 
aux  grands.  L'amour  de  la  patrie, 
son  salut  et  l'intérêt  public  ne 
servirent  plus  que  d'un  prétexte, 
ou  pour  consommer  sa  révolte, 
on  pour  rendre  sa  perte  plus  dif- 
ficile ,  en  intéressant  à  son  sort 
un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Ca'ivs  lui  succéda  ;  mais 
il  n'avoit  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu'on  avoit  vus  dans  son 
frère.  Les   efforts   qu'il  setoit 
fûts  pour  renfermer  son  ambi- 
tion et  sa  vengeance,  avoient 
changé  tous  ses.  sentimens  en 
passion  et  en  fureur.  11  regarda 
la  loi  Licinia  comme  l'ouvrage 
de  sa  maison.  Vaste  et  tumultueux 
dans  ses  desseins,  hardi  et  violent 
dans  l'exécution  •  nourri  depuis 
long— temps  des  idées  les  plus 
ambitieuses  *  avec  lesquelles  il 
s'étoit  familiarisé,  il  fut  extrême 
•  dès  qu'il  put  agir  :  il  vouloit 
franchir  et  non  pas  lever  les  obs- 
tacles  qui  s'opposoient   à  ses 
desseins.  Emporté  par  ses  succès 
encore   plus  loin   qu'il  n'avoit 
peut-être  osé  l'espérer,  il  ne 
coan.'.nca,  jour  ainsi  dire,  à 
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avoir  de  l'ambition  ,  que  quand 
oellc  d'un  i;utre  auroit  été  satis- 
faite. Il  devint  l'ai  bitte  de  la  ré- 
publique ,  et  tout  changea  de 
face.  Le  peuple  dom.na,  la  no- 
blesse se  vit  accabler;  elle  fit 
périr  le  tribun,  et  reprit  son  au- 
tocité. >» 

IL  CRACCHUS,  (Sempro- 
nius  )  se  fit  exiler  dans  l'isle  de 
Cérine  sur  la  côte  d'Afrique, 
pour  son  commerce  avec  oulie 
lillc  à' Aucune.  Il  y  fut  assassiné 
après  un  exil  de  14  ans,  par 
l'ordre  de  Tilèrt ,  qui  lit  mourir 
aussi  Julie  dans  l'isle  Panrataire, 
où  elle  avoit  été  confinée.  L'a- 
mour l'a  voit  rendu  poëte.  On 
croit  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
attribuer  les  vers  insérés  dons  le 
Cor/tus  l'oelarum  de  Alaitlairc, 

III.  GKACCHUS,  (IlutHius) 
sorti  d'une  famille  de  Ilorne, 
noble  mais  pauvre  ,  sur  la  fn  du 
roe  siècle,  ne  laissa  pas  de  s'ap- 
pliquer pendant  sa  jeunesse  à 
l'étude  ,  et  fit  des  vers  qu'on  eût 
pu  comparer  à  ceux  des  plus  ha- 
biles portes  de  son  temps.  Mail 
s'il  eut  les  talens  des  versifica- 
teurs, il  en  eut  les  travers.  Parmi 
les  divers  exemples  de  folie  qu'il 
donna  ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avisa  pour  saluer 
les  personnes  de  différente  qua- 
lité ,  en  différentes  manières.  Il  fit 
faire  trois  chapeaux  enchâssés 
l'un  dans  l'autre  :  il  en  ôtoit  un 
seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés ,  deux  à  ceux  qui  l'étoient" 
davantage  ,  et  tous  les  trois  aux 
personnes  les  plus  relevées  tn 
dignité.  11  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  à  l'état  par  celte 
rare  découverte  ,  qu'il  osa  de- 
mander d'être  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vécut  long- 
temps dans  cet  égarement  d'es- 
prit ,  et  mourut  malheureux. 
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GRACES,  (  Le,)  ou  Charités, 
[M\  th.]  divinité*  célèbres,  étoient 
lilies  de  Jupiter  et  de  la  belle 
Lury  nom é  ,  fille  de  Y  Océan  ;  et 
selon  d'autres,  de  Boulins  et  de 
ï'cr.us.  On  encomptoit  deux  ou 
quatre,  mai»  plu,  communément 
trois  ,  A&Lua  ou  Pastillée ,  'J'Ua- 
lie  et  Euphrosine  ;  c'est— à— dire 
Brillant  ,  FI air  ,  Gaieté.  Elles 
étaient  toujours  auprès  de  Vé- 
nus, Ces  d-esses  étoient  repré- 
sentée jeunes  ,  riantes  ,  ctans 
l'attitude  du  personnes  qui  dan- 
sent, se  tenant  par  la  main,  et 
couvertes  d'un  voile  léger.  L'an- 
tiquité les  révéroit  comme  pré- 
sidant aux  bienfaits,  à  la  recon- 
noissar.es  ,  à  la  concorde  ,  aux 
réjouiii-ances  ,  à  l'éloquence,  et 
à  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable.  Ou  n'entroit  dans  leur 
temple  que  couronné  de  fleur;. 
La  coutume  de  peindre  lo  Grâces 
nue»  ,  n"cit  pas  d-'  la  premire 
antiquité.  /  auswùu.i  écrit  qu'il 
n'a  pu  découvrir  qu  .1  eft  le  pein- 
tre ou  le  sculpteur  qui  a  com- 
mencé le  premier  à  leur  ôter 
leur^  iiabiu  ,  car  les  ancien:,  les 
peignoient  vêtues.  Ceux  qui  oui 
fait  ce  cia.uerneut  ,  ont  voulu 
sans  doute  faire  entendre  que  les 
Grr.ces  ne  placent  que  par  leur 
simplicité  ,  et  qu'ell-»»  n'ont  be- 
soin d'aucun  ornement  qui  les 
cache. 

GRACIAN,  (Balthasar  )  Jé- 
suite Espagnol ,  mort  recteur  du 
collège  de  Tnrragone ,  le  6  dé- 
cembre t65S  ,  se  distingua  dans 
sa  so  Jeté  par  ses  serinons  et  par 
ses  écrit».  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-4°  ,  et  souvent  réimprimés. 
Les  Espagnols  les  estiment  beau- 
coup ;  le»  François  en  font  moins 
de  cas.  Il  par  oit  ,  dit  l'abbé  des 
Fontaines ,  que  cet  écrivain  avoit 
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plus  de  mémoire  et  d'imagina^ 
tion ,  que  de  jugement  et  de  bon 
sens.  11  faut  lire  quantité  de  cho- 
ses extravagantes  ,  avant  que 
d'en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables.  En  cherchant  tou- 
jours l'énergie  et  le  sublime  ,  il 
devient  outré  ,  et  se  perd  dans 
les  nues.  Gracian  est  aux  bons 
moralistes  ,  ce  que  Don  Qm- 
choue  e»t  aux  vrais  héros.  Us  ont 
l'un  et  l'autre  un  faux  air  de 
grandeur ,  qui  en  impose  aux 
sots,  et  qui  fait  rire  les  sages. 
Pour  continuer  le  parallèle  :  Don 
Quichotte  ,  au  milieu  de  ses  fo- 
lies ,  di.->oit  dus  choses  très— 
sensées.  Gracian  ,  malgré  une 
foidc  de  pensées  décousues,  obs- 
cures ,    impénétrables  ,  a  des 
maximes  rendues  avec  vivacité , 
avec  esprit  ,  et  qui  renferment 
un  grand    sens.   Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont   été  traduits 
d"c?pag::ol  en  françois  ,  sont  : 
I.         Héros  ,  traduit  par  le 
P.  de  Courl't  »-illc ,  Jésuite;  Paris, 
172Ô  ,  et  Rotterdam  ,  1729  , 
in— 1  2.  II.  L'Homme  universel  t 
iu-12.  par  le'  même.  III.  Les 
Maximes  de  Balthasar  Gracian  , 
Paris  ,   t-.>o,   in-12  ,  par  le 
même.  Amclnt  ,  qui  se  croyoit 
un  grand  politique  ,  avoit  tra- 
duit cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Y  Hamac  de  Cour    mai»  le  co- 
piste manqua  son  original  :  ou 
Gracian  est  obscur  ,   son  in- 
terprète l'est  du  moins  autant. 
I  V.  Iléjlexion s  politiques  sur  les 
plus  grands  princes  ,  et  particu- 
lièrement sur  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  Amsterdam,  1731 ,  in-12  < 
traduites  par  M.  de  Silhouette , 
depuis  contrôleur  général.  Un  an 
après,  en  1731,  le  P.  de  Cour- 
bevdle  en  publia  une  seconde 
version,  sous  ce  titre:  I^i  Poli- 
tique de  Don  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,    à    Paris  ,    in- ii. 
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V.  L'Homme  détrompé  f  ou  U 
Criticon  ,  traduit  par  Maunoy , 
en  3  voi.  m— i  a  ;  beaucoup  moins 
célèbre  que  l'Homme  de  Cour. 
"VJL  11  a  donné  en  espagnol  des 
Méditations  sur  ta  Communion. 
C'est  le  seul  ouvrage  auquel  il 
ait  mis  son  nom.  Je  ne  reconnois , 
dit— U  ,  que  celui-ci  pour  mon  fih 
légitime  ,  aimant  mieux  dans  celle 
occasion  satisfaire  ma  tendresse 
que  mon  amour  propre. 

GRADENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venise  en  090  ,  découvrit  la 
conjuration  de  Bafamonte  Tiè- 
poio  y  et  en  prévint  lc-3  suites. 
Il  gouverna  la  république  avec 
sagesse  ,  et  mourut  en  i3o3. 
C'est  lui  qui  changea  en  aristo- 
cratie le  gouvernement  de  Ve- 
nise ,  qui  depuis  1173  ,  étoit 
presque  entièrement  populaire  , 
et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qu'elle  nvoit 
avant  la  révolution  Françoise. 
—  Bnrthelemi  Gradeficq  ,  autre 
doge  de  Venise,  élu  en  i33g  9 
soumit  les  Candiots  révoltés  ,  et 
mourut:  en  134a.  C'est  de  son 
temps  qu'arriva-  l'aventure  d'un 
Técheur ,  qui  reçut  ,  dit-on  ,  un 
anneau  d'or  de  la  main  de  St. 
Marc  l'Evangéliste  ,  anecdote 
crue  à  Venise  ,  et  non  ailleurs. 
— Jean  Gîupenigo  t  élu  doge 
de  Venise  en  1  534  •>  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  re- 
nouvela de  son  temps  :  elle  dura 
peu.  On  en  soutint  une  plus  vio- 
î -nte  contre  le  roi  de  Hongrie, 
qui  assiégea  Trévise.  Le  doge 
alla  défendre  cette  place  en  per- 
sonne, et  y  mourut,  n'ayant  gou- 
verné qu'un  ou  et  quelques  mois. 

GliyFXINUS,  Kov.Grecinus. 

GRAEL'V— Gràaf. 

GRAES,  -n.GRims. 
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GRvEVIUS,  (  Jean-George  $ 
né  à  Naumbourg  en  Saxe  l'a» 
i63*  ,  étudia  deux  ans  sous  le 
savant  Gronovius.  \je  disciple  se 
félicitoit  d'avoir  un  tel  maître  y 
et  le  maître  d'avoir  un  tel  élève. 
Grmius  étoit  un  savant  poli  et 
aimable  ,  sans  orgueil  ,  sans 
faste  ,  et  sans  cet  air  de  pédan- 
terie qui  déshonore  si  souvent 
les  belles-lettres.  Après  avoir  en- 
seigné à  Duisbourg,  en  i656  , 
et  à  Di'venter  ,  en  i658,  il  ob- 
tint une  chaire  de  politique,  d'his^ 
toire  et  d'éloquence  à  Uttecht. 
Il  l'occupa  avec  distinction  , 
compta  des  princes  parmi  ses 
disciples  ,  et  mourut  le  1 1  jan- 
vier i;o3  ,  à  71  ans.  On  doit  à 
ses  recherches  :  I.  Thésaurus  an~ 
UqnUatum  lioii:unarum  ,  1654  et 
années  suivantes  ,  en  iî  gros 
vol.  in-fol.  Cette  collection  im- 
mense ne  renferme  pus  tous  les 
auteurs,  ni  même  les  meilleur.» 
qui  ont  traité  cette  matière.  Le 
compilateur  en  a  oublié  plu-, 
sieurs  ,  et  n'a  pas  ton  jours  choisi 
les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'il 
y  a  insérés.  On  lui  a  cepen- 
dant obligation  d'avoir  réuni  un 
grand  nombre  de  traites  ^pnrs  , 
dont  la  plupart  étoient  de\cnus 
rares.  II.  Thésaurus  antiquitatum 
Italien  rum ,  en  6  vol.  in— folio  , 
continué  par  l'infatigable  bur- 
man  jusqu'au  45e  volume  :  com- 
pilation énorme,  sans  choix  et 
sans  ordre.  Elle  est  pourtant  né- 
cessaire dans  une  grande  biblio- 
thèque. HI.  Pes  Kditùms  de  plu- 
sieurs auteurs  Grecs  et  Latins  ; 
A* Hésiode  ;  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Œuvres  de  Cicéron  ;  de 
Noms  ,  aveç  une  préface  dictée 
par  le  jugement  et  par  le  goût; 
de  César  ;  de  Suétone  ,  etc. 
IV.  Syntagma  varinrum  disserta- 
tionum  rnriorum  ,  Ut  redit  1705, 
m -4°  Cent- vin ^t  Lettres  en 
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latin,  publiées  par  Jean-Albert 
Fabrietus  t  1707  ,  in— il.  Voyez 
îficeron  ,  tpme  deux  ,  et  ATcf- 
moires  littéraires  des  Pays— Bas  , 
tom.  10  ,  in— 8.° 

GRAF ,  (  Jean  )  peintre  ,  gen- 
dre et  disciple  de  Vim—Aleii ,  na- 
quit à  Vienne  vers  1680.  Des 
places  publiques  ,  des  basses- 
cours,  et  d'autres  objets  de  ca- 
price ,  sont  le  sujet  de  ses  pein- 
tures. 

GRAFFIO  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Jacobus  de  Graffiis , 
casuiste  du  16e  siècle  ,  natif  de 
Capoue,  fut  abbé  du  Moot-Cas- 
ain ,  et  grand  pénitencier  de  Na- 
ples.  On  a  de  lui ,  en  2  vol.  in-40, 
divers  ouvrages  sur  la  Morale  et 
les  cas  de  Conscience  ,  qui  sont 
inconnus. 

GRAFIGNY,  (  Françoise  d'Is- 
sembourg  d'Happoncourt  de  ) 
naquit  a  Nancy  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  ,  d'un  major  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Lorraine, 
et  d'une  petile-mece  du  fameux 
Callot.  Elle  fut  mariée  ou  plutôt 
sacrifiée  à  François  Hu^ot  de 
Grafigny  ,  chambellan  du  duc  de 
Lorraine,  homme  emporté  ,  avec 
qui  elle  courut  plusieurs  fois  ris- 
que dt?  la  vie.  Après  bien  des 
années  d'une  patience  héroïque  , 
elle  en  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  indigne  d'elle  ,  finit 
ses  jours  dans  une  prison,  où 
l'avoient  fait  renfermer  son  ca- 
ractère violent  et  sa  mauvaise 
conduite.  Mad.  de  Grafigny ,  li- 
bre de  ses  chaînes  ,  vint  à  Paris 
avec  M11-  de  Guise  ,  destinée  au 
maréchal  de  Richelieu.  Elle  ne 
prévoyoit  pas  la  réputation  qui 
l'attendoit  dans  la  capitale.  Sa 
conversation  n'annonçoitpastput 
son  esprit.  Les  bons  juses  d"  Pa- 
ris découvrirent  bientôt  tout  ce 
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qu'elle  étoit.  Plusieurs  gens  des- 
prit ,  réunis  dons  une  société  où 
elle  avoit  été  admise  ,  lu  forcè- 
rent de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs  , 
vol.  in- ia  ,  publié  en  1745.  I.a 
Nouvelle  Espagnole  ,  intitulée  : 
Le  mauvais  exemple  produit  au- 
tant  de  vices  que  de  vertus  ,  est 
d'elle.  Le  titre  même ,  comme 
l'on  voit,  est  une  maxime.  11  y  en 
a  beaucoup  dans  ce  roman ,  où 
l'on  apperçoit  néanmoins  à  tra- 
vers une  diction  recherchée  ,  des 
lueurs  de  sentiment ,  de  raison  et 
d'humanité.  Cette  bagatelle  essuya 
des  critiques.  Mad.  de  Grafigny 
y  prépara  la  meilleure  de  toute* 
les  réponses  :  elle  fit  mieux.  Ses 
Lettres  d'une  Péruvienne  »  1  vol. 
in-12,  parurent  ,  et  eurent  lo 
plu3  grand  succès.  On  y  trouva 
quelques  beaux  détails  ;  des  ima- 
ges vives  ,  tendres,  ingénieuses, 
riches,  fortes,  légères;  des  sen- 
timens  délicats,  naïfs,  passion- 
nés. Ces  accélérations  de  style, 
si  bien  ménagées  ;  ces  mots  accu- 
mulés de  temps  en  temps  ;  ces 
phrases  qui  ,  en  se  précipitant 
les  unes  sur  les  autres  ,  expri- 
ment si  heureusement  l'abon- 
dance et  la  rapidité  des  mouve- 
mens  de  l'a  me  ,  parurent  expri- 
mer très-bien  le  langage  des  pas- 
sions. On  fut  touché  de  ce  grand 
morceou  plein  d'art  ,  de  feu  et 
d'intérêt,  où  la  Péruvienne  se 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  son  cher  Aza  et  le  plus  gé- 
néreux des  bienfaiteurs  :  voilà 
les  beautés  de  cet  ouvrage.  Voici 
les  défauts  :  le  dénouement  ne 
satisfait  pas.  Les  Lettres  3o  et  3t 
refroidissent  la  scène.  Le  style  est 
souvent  alambiqué  ,  et  d'autre* 
fois  trop  peigné.  L'auteur  y  prend 
un  ton  métaphysique  ,  essentiel- 
lement froid  en  amour,  l'oyez 
l'ait.ila  ;.I,uiCHE-CouRMosr.'Utt^ 


516      G  R  A 

donna  à  peu  près  les  marnes  élo- 
ges à  Génie ,  pièce  en  cinq  actes, 
en  prose,  et  on  en  fit  la  morne 
critique.  C'est  un  de  ces  petits 
romans  dialogues ,  qu'on  appelle 
Comédies  larmoyantes.  Il  est  écrit 
avec  délicatesse  ,  et  plein  de  traits 
finement  rendus  et  de  choses  bien 
senties.  Après*  Mélanide  ,  ce  se- 
roit  la  meilleure  pièce  que  nous 
eussions  dans  le  genre  attendris- 
sant ,  c'est-à-dire  dans  le  se- 
cond genre  ,  si  l'auteur  ne  don- 
noit  trop  souvent  dans  le  néolo- 
gisme et  le  précieux  .  et  si  on  n'y 
vo)  oit  une  imitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  la  Chaussée. 
La  Fille  d'Aristide ,  autre  pièce 
en  cinq  actes  ,  en  prose ,  dans 
le  genre  de  Cénie  ,  fut  moins  ap- 
plaudie ,  et  méi  itoit  moins  de 
l'être.  Après  la  chute  de  cette 
pièce  ,  on  eut  ln  malice  de  plisser 
cette  épigramme  sous  sa  serviette  : 

Bonne  maman  de  la  pente  Cinit  t 
A  cinquante  ans  vous  fîtes  un  poupon  ; 
On  aplaudit ,  on  le  trouva  fort  bon  : 

On  pastc  un  miracle  en  la  rie. 

Mai*  d'un  effort  moin*  circonspect , 
Sept  ans  après  tenter  même  aventure  t 
Et  travailler  encor  dans  le  goût  grec  , 
(  Pardon  ,  maman  ,  si  la  phrase  est 
trop  dure  ) 

Je  le  dis ,  sauf  votre  respect , 
Cest  de  tout  point  vouloir  forcer 
nature. 

L'auteur  mourut  à  Paris  en  1 7 58 , 
h  64  ans.  Un  jugement  solide  , 
un  esprit  modeste  et  docile  ,  un 
cœur  sensible  et  bienfaisant,  un 
commerce  doux  ,  égal  et  sûr, 
lui  avoient  fait  des  amis  ,  long- 
temps avant  qu'elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste ,  elle  avoit  cet  amour  pro- 
pre louable,  père  de  tous  les  ta- 
lons. Une  critique  ,  une  épi- 
gramme  lui  causoit  un  véritable 
chagrin  ,  et  elle  l'avonoit  de 
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bonne  foi.  Comme  elle  s'étoit  li- 
vrée aux  lettres  fort  tard  ,  elle 
avoit  embrussé  les  opinions  mo- 
dernes sur  les  diftérens  genres 
de  littérature.  Klle  n'aimoit  point 
les  vers.  L'acad';mie  de  Florence 
se  l'étoit  associée;  l'empereur  et 
l'impératrice  ,  qui  l'honoroient 
d'une  estime  particulière ,  lut  fai- 
soient  souvent  des  prêtons.  Les 
lettres  d'une  Péruvienne  et  Génie 
ont  été  traduites  en  italien  ; 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad.  de 
Grcfigny ,  elles  sont  moins  lues  en 
France.  Mad.  de  Grafiçny ,  pour 
caractériser  la  vivacité  des  Fran- 
çois ,  les  peint  ingénieusement 
dans  le  premier  de  ses  ouvrages 
comme  s'échappant  des  mains  du 
créateur,  au  moment  où  il  n'a- 
voit  assemblé  pour  l'organisation 
do  l'homme  que  le  feu  et  l'air. 
L'auteur  du  Golpcrteur  protend 
que  Mad.  de  Grafigny  n'e<«t  pas 
l'auteur  de  ces  deux  ouvrages. 
Elle  acb"?a  ,  dit-il  .  le  premier 
d'un  abbé,  et  un  autre  abbé  plus 
généreux  lui  donna  le  second. 
C'est  une  assertion  qu'il  seroit 
difficile  de  prouver.  Ziiia  et  Génie 
sont  deux  soeurs  qni  je  rassem- 
blent trop  ,  pour  n'avoir  pas  été 
enfantées*  par  in  même  m'-rc.  l  es 
Œuvres  de  H  ad.  de  Grcf.^y 
ont  été   recueillies   en   17S8  1 
4  vol.  in— 12. 

GRAHAM,  (George) célèbre 
horloger  de  Londres ,  né  à  Grat- 
vrick  en  Nortbumberland  ,  en 
1675  ,  mort  en  novembre  i;jr  , 
étoit  Quaker  et  membre  de  la 
société  Royale.  Il  a  inventé  IV- 
ebappement  à  cylindre  et  a  fait 
d'exeellens  instrument  d'astrono- 
mie et  de  mathématiques.  Cet  oit 
un  homme  tout  entier  à  son  art  : 
aussi  alla— t— û  plus  loin  que  les 
autres  artistes. 

GRAHAM,  r<yr.  Montrons. 
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ï.  GRAILLY ,  (Archambaud 
«Je  )  Voyez  Foix  ,  n°  II. 

II.  GRAILLY,  (Jean  de  )  ou 
plutôt  de  Grely  ,  captai  dcBuch, 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
«on  siècle  ,  étoit  d'une  maison 
originaire  du  pays  de  6ex  ,  éta- 
blie dans  le  Bordelois  ,  et  atta- 
chée aux  Anglois.  Il  donna  de 
bonne  heure  des  preuves  de  mi 
valeur.  Revenant  de  Prusse  en 
i358,  avec  le  comte  de  Foix, 
.  «on  parent ,  il  entra  courageu- 
sement dans  Meaux ,  où  setoient 
réfugiés  le  duc  d'Orléans  ,  frère 
du  roi  de  France,  et  plusieurs 
autres  seigneurs.  Employé  "suc- 
cessivement au  service  des  rois 
de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se 
signala  contre  les  généraux  Fran- 
çois ;  mais  son  courage  ne  le 
garantit  pas  d'être  deux  fois  leur 
prisonnier  ;  la  première  ,  en 
i36/t,  àlabataiile  de  Cocherel, 
gagnée  par  le  célèbre  du  Gués- 
clin;  la  seconde,  en  1372  «  du- 
rant le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général  ,  dit  Hénonlt ,  fut 
plus  fatale  aux  Anglois  que  celle 
d'une  bataille.  Le  roi  d'Angleterre 
ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  et  à  condi- 
tion qu'il  ne  porteroit  plus  les 
armes  contre  la  France:  mais 
cette  condition  parut  si  dure  au 
captai  de  Buch,  qu'il  aima  mieux 
rester  prisonnier  dans  la  tour  du 
Temple  à  Paris  ,  où  il  mourut 
l'an  1377,  sans  postérité.  Il  n'a- 
voit  jamais  été  marié  ,  quoique 
Moréri  lui  fasse  épouser  Anne 
de  Suffolck.  Voyez  ce  qu'en  dit 
l'auteur  des  Variétés  Bordelaises , 
tom.  3  ,  pag.  10. 

GRAIN  ou  Grïk  ,  (  Jean  le  ) 
d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  naquit  en  i565  , 
fut  conseiller  et  maitre  des  re- 
quêtes de  Marie  de  Médicis  ,  et 
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mourut  dans  sa  maison  de  Monta 
geron  proche  Paris ,  le  2  juillet 
1641 ,  a  77  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  plein  de  probité. 
Il  défendit  par  son  testament  à 
ses  de«<  endans  de  confier  aux  Jé- 
suites l'éducation  de  leurs  en  fans. 
On  lui  doit  :  I.  Deux  Décati ?  s  : 
la  première  ,  contenant  l'Jiw- 
tvire  d'Henri  IV;  et  la  seconde, 
celle  de  Louis  XIII  jusqu'à  la 
mort  du  maréchal  d'Ancre  en 
1617.   L'une  fut  imprimée  en 
1614  ,  et  l'autre  en  16 18,  in- fol. 
Ces  Histoires  ,  pleines  de  can- 
deur ,  et  curieuses  à  bien  de» 
égards  ,  soulevèrent  les  fanati- 
ques et  les  imbécilles  ;  c'est  le 
sort  de  tous  les  historiens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à  la  Sor- 
bonno ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
de  se  déshonorer  en  les  censu- 
rant. Les  motifs  des  plaintes  por- 
tées contre  le  Grain  ,  étoient  : 
Qu'il  avoit  parlé  avantageuse- 
ment du  docteur  Bicher  et  de  ses 
ouvrages  ;    qu'il  avoit  soutenu 
avec  force  les  libertés  de  l'Église 
Gallicane  contre  les  opinions  Ul- 
tramontaincs  ;  qu'il  s'étoit  révolté 
contre  ceux  qui  vouloient  faire 
recevoir  quelque  article  du  con- 
cile de  Trente  ,  proscrits  en 
France  ;  qu'il  avoit  parlé  avec 
liberté  contre  rétablissement  des 
nouveaux  ordres  ,  et  sur-tout 
contre  l'introduction  de  celui  des 
Jésuites  :  qu'il  ne  paroissoit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  les 
hérétiques  pour  les  convertir. 
Tout  le  crime  de  le  Grain  étoit 
d'être  bon  François  et  bon  ci- 
toyen :  ses  persécuteurs  n'étoirnt 
ni  l'un  ni  l'autre.  II.  Becueil  des 
plus  signalées  batailles  ,  journées 
et  rencontres  ,   depuis  Mérouée 
jusqu'à  Louis  XIII ,  in-folio  , 
3  vol.  :  collection  assez  mal  di- 
gérée. Les  Histoires  de  le  Grain 
«ont  plus  recherchées  pour  les 
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faits  que  pour  le  langage.  Il  narre 
désagréablement:  ;  il  s'écarte  à 
tout  moment  de  «on  sujet ,  pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  la  philoso- 
phie, l'histoire,  etc.  11  se  permet 
des  déclamations  emportées  et 
des  inepties  puériles.  Il  dit  ,  par 
exemple  ,  que  ai  Henri  JTI  eût 
laissé  le  duc  de  Guise  en  Hongrie, 
pour  combattre  les  Turcs  ,  il  eut 
rendu  le  monarque  François  le 
Boi  des  Turbans ,  et  le  Turban 
des  liais  de  la  Terre. 

I.  GRAINDORGE ,  (  André  ) 
do  Caen  en  Normandie  ,  fit ,  le 
premier,  dans  le  16e  siècle,  des 
figures  sur  les  toiles  ouvrées.  Bi- 
ckard  ,  sou  fils  ,  perfectionna 
«ou  invention.  Le  père  ne  repré- 
sentoit  sur  la  toile  que  des  car- 
reaux et  des  fleurs  ;  le  fils  y  re- 
présenta des  animaux  et  toutes 
sortes  d'autres  figures,  et  donna 
à  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute- 
lice ,  peut-être  à  cause  des  lices 
ou  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons  Toiles 
damassées  ,  à  cause  rie  leur  res- 
semblance avec  le  Damât  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier Ja  méthode  d'en  faire,  des 
services  de  table.  La  ville  de  Caen 
ayant  fait  présent  à  la  reine  Ma- 
rie de  Mcdicis  ,  de  ces  toiles  dt 
haute-lice ,  représentant  ries  siè- 
ges et  des  combats,  Gramdorgc 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  les 
lui  présentèrent.  Pendant  que  le 
roi  Henri  IV  admiroit  la  beauté 
de  l'ouvrage  ,  il  répétoit  à  tout 
instant  ;  Ce  sont-là  mes  œuvres , 
Sire  Boi.  Son  fils  Michel  éleva 
plusieurs  manufactures  en  divers 
endroits  de  la  France  ,  où  ces 
Toiles  damassées  sont  devenues 
fort  communes. 

II.  GRAINDORGE,  (  André) 

n  '-;t  Ov  n  .  docteur  en  nv'-'V •  •[«.. 
*e  la  faviiité  rie  Montp&Jier -, 


6  R  A 

étoit  un  savant  philosophe  ,  et 
suivoit  les  principes  d'Epicure  et 
de  Gassendi.  Il  mourut  le  i3 
janvier  1676 ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  nature  du 
Feu ,  de  la  Lumière  et  des  Cou- 
leurs ,  in-*.*  II.  Un  autre  Traité , 
peu  commun  ,  de  l'origine  des 
Macreuses ,  Caen,  16S0,  in-11; 
et  d'autres  ouvrages.  Pendant  la 
dernière  année  de  sa  vi4%  il  tom- 
boit  toutes, les  nuits  dans  une 
espèce  de  somnambulisme.  On 
l'entendoit  parler  à  haute  voix  : 
ses  domestiques  aCcouroient  ;  il 
leur  répondoit  sans  s'éveiller , 
et  leur  faisoit  plusieurs  questions 
différentes.  Ce  délire  cessoit  pen- 
dant le  jour  ,  et  il  agissoit  alors 
en  homme  raisonnable. 

III.  GRAINDORGE  ,  (Jac- 
ques) parent  du  précédent,  reli- 
gieux Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fontenai,  et  prieur  de  Culey  ,  se 
distingua  dans  l'étude  de  l'af  tro- 
nomie  ;  mais  il  déshonora  son 
e.vpi  it  en  y  joignant  celle  de  l'as- 
trologie. 11  crut  avoir  trouvé  le 
seciet  si  recherché  des  longi- 
tudes ,  et  il  annonça  sa  préten- 
due découverte  dans  des  pro- 
grammes qu'il  fit  imprimer.  Il 
en  fit  mystère  jusqu'en  1669  , 
qu'il  eut  ordre  de  venir  à  Paris. 
On  lui  promit  une  récompense 
convenable,  si  sa  découverte  étoit 
réelle.  On  en  fit  juge  l'académie 
des  Sciences ,  qui ,  après  un  exa- 
men sérieux ,  trouva  que  cette 
découverte  n'étoit  fondée  que  sur 
l'astrologie  judiciaire,  pour  la- 
quelle Graindorge  avpit  beaucoup 
de  passion  .  et  qu'elle  n'avoitpas 
plus  de  solidité  que  cette  vaina 
science.  Il  voulut  cependant  la 
soutenir  par  un  livre  ,  qui  ne 
servit  qu'à  donner  plus  d'éclat 
,t  <^s  délire.  11  mourut  quelque 
temps  apres,  en  itiSo,  à  7  S  an.-. 

CHAIS  VILLE, 
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GIYAÏN  VILLE  ,  (  Charles- 
Joseph  de  Lespinc  de  )  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  savant  , 
laborieux  et  bon  juge,  mort  en 
17S4  ,  a  donné  i  I.  Un  Recueil 
d'Arrêts  rendus  à  la  IVe  cham- 
bre des  enquêtes,  1730,  in-4»0 
II.  Mf  moires  sur  la  vie  de  IHbrac , 
17^8  ,  in— ia  ;  curieux  et  exacts. 

GRA-U  ,  (  Jean  )  archiviste  , 
historiographe ,  bibliothécaire  et 
conseiller  du  roi  de  Dauemarck  , 
né  dan»  le  Jutland  en  168 S  s 
mourut  k  Copenhague  en  1748, 
n  63  an*.  Il  laissa  un  Corpus  di- 
plomatttm  ad  res  Danicas  atli- 
nentium ,  qui  est  encore  manus- 
crit, en  plusieurs  vol.  in^fol.  Ce 
savant  contribua  beaucoup  à  l'é- 
tabli*, emont  de  l'académie  de  Co- 
penhague. 

OR  AMAYE,  (.Îean-Bnptistc) 
d'Anvers  ,  devint  prévôt  d'Ar- 
tiheim  .  et  historiographe  des 
Pays-Bas.  Il  parcourut  l'Alle- 
magne et  l'Italie  ,  d'où  il  alloit 
passer  en  Espagne  :  mais  des 
corsaires  d'Afrique  l'emmenèrent 
à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté  ,  re- 
vint dan*  les  Pays-Bas,  fit  divers 
voyages  ,  et  mourut  à  Luheck 
en  i(j3  j.  On  a  de  lui  :  I.  Africœ 
illustmtœ.  I.ibri  X,  in— 40, 
C'est  l'Histoire  de  l'Afrique,  de- 
puis l'antiquité  la  plus  reculée 
jusqu'au  xvflv  Siècle.  Quoiq >ie 
l'historique  y  domine,  il  y  a  de 
très-bons  détails  pour  la  géogra- 
phie. II.  LHarinm  Algérien  se  , 
Ath ,  1 6zz  ,  in-8.°  L'auteur  avoit 
été  malheureusement  à  porter  de 
bien  connotiro  cet!1  partie;  ses 
infortunés  o;it  été  utiles  aux 
géographes.  III.  l'eregrinatio , 
Belgica  t  in-S";  livre  curieux  et 
exact.  IV.  Arit!<juitates  Bel^icœ , 
1708  .  in- fol.  ;  ouvrage  «avant* 
V.  Hi  flotta  Nfirrttrcentis  ,  1607  < 
a  vol.  in-  |.°  Cramayc  était  au? si 

Terni  V* 
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poète  ;  mais  ses  vers  ne  valent 
p:is  ses  recherches. 

GRAMOND  ou  Grammoxd  , 
(  Gabriel  seigneur  de  )  dont  lo 
nom  étoit  Earthélemi)  président 
au  parlement  de  Toulon*»,  étoit 
fils  du  doyen  des  conseillers  de 
ce  même  parlement ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Rouergne  , 
très-bien  alliée.  Il  se  distingua  , 
comme  magistrat  ,  par  son  zèlo 
et  son  intégrité  ;  mais  il  fut 
moins  recommandable  comme 
écrivain.  Un  a  de  lui ,  une  His- 
toire de  Louis  XIII ,  depuis  la 
m  o  r  t  de  lien  ri  IV  j  u  sq  11  \  n  1  r,  2  y  ; 
in -folio,  1643  :  elle  est  intitulée: 
l.tutovicus  XIII ,  sire  Annales 
Gmiite  ab  excessu  Henrici  If... 
Sarrau  ,  Gui-J'at>n  ,  Arr.aud 
d'Anttilly  en  parlent  assez  mal  , 
et  avec  raibon.  L'auteur  la  com- 
posa en  latin  ,  pour  qu'elle  put 
être  regardée  comme  une  conti- 
nuation de  celle  du  président  de 
mnis  frramond  t  n  .i\  -mt 
ni  le  cœur  ni  l'esprit  de  cet  !..  as- 
tre historien,  a  écrit  ave  moina 
d  eî-gance  et  moins  de  liberté.  Il 
llatte  1-  cardinal  dû  Richelieu  , 
dont  il  atten'doit  des  gn»o-s  ,  et 
il  déchire  Arnaud  d'AidtUy  et 
d'auMes  dont  il  n'avoit  rien  à 
attendre.  .V»;i  style  est  guindé  , 
et  5:1  latinité  n'est  pas  pure.  Cette 
lustcire  a  cependant  son  utilité, 
parce  qu'il  y  a  des  faits  curieux 
et  bien  détaillés ,  non-seulement 
sur  lu  France,  mais  sur  le  re-te 
de  l'Europe.  II.  Une  Histoire  des 
çuerres  de  Louis  XII l  contr»  s<  s 
sujets  Protestans  ,  iSzb  ,  tn-..°  : 
curieuse,  intéressante ,  mais  par- 
tiale. Il  prend  le  ton  d'un  tomr»- 
ver.Mste  ardent,  et  non  d'un  his- 
torien. Le  titre  est  :  liisio'-ia 
prostratœà  Ludovico  XIII ,  tt'c- 
tariorum  in  Cailid  iWligiouis.  Il 
mourut  en  46^4.  Il  avoit  épousé. 
Ll 
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vers  l'un  ifou,  de  Maie* 

c*io/t*  ,  dont  il  eut  plusieurs  eu- 
fans  ;  l'un  d'eux  fut  évéque  de 
Sainr-Papoul.  L'aîné  se  maria  9  et 
eut  postérité. 

I.  GllAMMONT  .  (  Gabriel 
de)  cardinal,  de  l'illustre  maison 
de  Grammont  dans  la  Navarre, 
s'acquit  l'eslinie  et  l'amitié  de 
François  1.  v,e  prince  l'employa 
dans  des  négociation»  impo;  tan- 
tes ,  et  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  11  eut  successivement 
les  évêchés  i!e  Coustuins,  de'i'«r- 
bes  et  de  Poitiers  ,  j>iûs  les  arche- 
vêchés de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse, et  Clément  i  Y/ lui  donna 
Ja  pourpre  Romaine  en  i53o. 
11  mourut  au  château  de  Balma , 
près  de  Toulouse,  en  1 5^4  ,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  cour- 
tisan, d'un  négociateur  habile, 
et  d'un  ministre  lîdeîie.  Peut-être 
que  sa  fidélité  outre -passa  les 
d.voirs  d'un  évéque  ,  dit  le 
I*.  Bertier  ,  lorsqu  étant  envoyé 
par  la  cour  de  Fiance  en  Angle- 
terre, il  conseilla  en  plein  par- 
lement à  Henri  V 111 ,  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon  ,  pour 
épouser  IVIad.  iVAlençon  ;  projet 
qui  n'eut  point  de  suite  ,  mais 
dont  Grammont  parla  comme 
d'une  chose  aisée  ,  honnête  ,  et 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision  étoit 
plutôt  d'un  politique  que  d'un 
ecclésiastique.  En  lui  finit  l'an- 
cienne maison  de  Grammont  ;  sa 
ïcur  ii t.  passer  l'héritage  de  cette 
f;u:ui'e  dan»  celle  d'Aure  ,  qui 
)>r  it  !e  nom  de  Grain  mon  t.  Jtn- 
ti  i.it-  l  ,  mort  en  i37(i  ,  fils  de 
Citùre  de  G» uniment,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ie  nom.  Il  fut 
père  de  Fiait  <erl  dent  il  est  parlé 
dans  fartide  suivant. 

II.  0«AMM ONT,  (Antoine 
duc  de)  étoit  Lik  d'Antoine  11 , 
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comte,  puis  duc  de  Grammont, 
qui  devint  le  jour  à  Philibert  r..'. 
It/tti.rnont  ,  <Mii[)OI  té  d'un  CO'ip 
de  canon  au  sié-e  de  la  l'ère  en 
août  ii*So,  à  iS  ans,  laissant 
pour  veuve  la  belle  Crrisamte 
dAfidouitis.  Voyez  G Licrn;  N'  U. 
Aniline  lil  porta  les  armes  dè» 
la^ele  plus  tendre,  et  se  signala 
en  ib;>o,  à  la  défense  de  f.Ian- 
toue,  où  il  fut  blessé.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  fit  épouser  une 
de  ses  parentes ,  et  se  chargea  de 
sa  fortune.  Il  servit  avec  distinc- 
tion en  Allemagne  en  i635.  en 
Flandie  et  en  Alsace,  les  deux 
années  suivantes  ,  et  commanda 
en  Piémont  sous  le  cardinal  rf> 
la  Val,  lie  en  i6'38.  II  secourut 
Verceil  l'année  d'après  ,  et  prit 
dhivas.  5e*  exploits  aux  sié<re* 
d'Arrns,  de  Bapaumc  et  de  la 
Bassée,  lui  métit:  re;;t ,  en  1641, 
le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Au  commencement  de  1643,  il 
fut  défait  en  Flandre,  près  de 
l'abbaye  d'Honi  ecourU  On  pré- 
tendit que  c'étoit  par  ordre  dit 
cardinal  de  Hichelû'uM'il  s'étoit 
laissé  battre ,  afin  que  Te  roi,  qui 
vouloit  le  disgracier ,  le  conser- 
vât dans  cette  conjoncture  fâ- 
cheuse. Cette  anecdote  fut  adop- 
tée avec  plaisir  par  les  ennemis 
du  ministre  ;  mais  ceux  qui  sa- 
voient  que  Grammont  avoit  été 
forcé  dans  son  camp ,  la  rejetè- 
rent. Quoi  qu  il  en  soit  ,  le  ma- 
réchal de  Grammont  répara  sa 
faute  à  In  prise  de  Philisbotirg  , 
en  1644,  et  à  la  bataille  de  Leiis, 
en  164^.  11  fut  chef  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoi*  à  Francfort , 
en  16J7,  pour  l'élection  de  1  em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid,  deux 
ans  après,  faire  la  demande  de 
l'infante.  En  s'adressant  au  roi 
d'Espagne,  il  lui  dit  :  Sire,  le 
roi  mon  maître  vous  donne  la 
paUi  et  eusuite  se  tournant  vert 
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la  princesse  :  Et  ù  f  ous,  TSIadaniê  { 
son  coeur  et  ta  couronne. Un  i  663* 
il  fut  reçu  duc  et  pair,  et  mourut 
à  Rayonne  en  1678,  à  74  ans. 
C'étoit  un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  cour de  Louis  XIV, 
poli ,  magnifique  ,  bon  .  plaisant , 
également  propre  aifx  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  in-» a  ,  ou  2  vol. 
petit  in— 12.  Us  renferment  ses 
négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
pour  b  mariage  de  l'infante  avec 
Louis  X 1  V*  C'est  le  duc  de 
Grammor.lt  son  fils,  qui  donna 
cos  Mémoires  au  public.  Armand 
deGrawm  >nt ,  comte  do  Guiche , 
fils  aine  du  maréchal  ,  seigneur 
aimable,  mais  avantageux  ,  que 
«on  imprudence  avec  Madame  fit 
exiler,  mourut,  sans  postérité  , 
en  1673  ,  à  34  nus.  Son  frère, 
Antoine  IV duc  de  Grammont , 
mort  en  1720. -fut  père  d'An- 
toine V  ,  duc  de  Grammont  et 
maréchal  de  France  en  1724.  Il 
mourut  l'année  d'après ,  laissant 
des  enfansi 

III.  GRAMMONT  ,  (  Phili- 
bert ,  comte  de  )  fils  d'Antoine  II, 
comte  ih  Grammont  et  frèred'W«- 
loîne  III ,  se  distingua  de  bonne 
heure  comme  militaire.  Il  suivit 
Louis  XIV  dans  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  en  1668,  et 
de  la  Hollande  en  1672.  Il  se 
signala  dans  d'autres  occasions, 
et  obtint  différentes  grâces  ,  le 
cordon  bleu  ,  le  gouvernement 
du  paysd'Aunis,et  la  lientenance 
générale  du  Béam.  Il  mourut  le 
10  janvier  1707,  à  86  ans.  Il 
avoit  épousé  M,l«  Hanitlton  , 
Voyez  Hamilton.  On  lui  fit 
line  Epitaphe,dont  nous  rappor- 
terons les  traits  principaux  : 

Railler,  uni  être  tnétihant; 
Piske  ,  tua  foke  U  plaisant  $ 
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Garder  toujours  son  caractère  t 
Vieillard ,  époux ,  g jIjiu  et  j>c.-e  , 
Ce$t  le  mérite  du  héros , 
Que  je  te  peint  en  peu  de  mot*. 

Son  esprit  orné ,  plein  de  set 
et  de  grâces  ,  plut  beaucoup  ai 
JA>uis  XIV,  On  cito  plusieurs 
de  ses  bons  mots.  Un  marquis  , 
de  nouvelle  date  ,  rencontra  le 
comte  de  Grammont  à  la  cour* 
11  lui  dit ,  d'un  air  a»sez  d;l!ihéré  : 
Bon-jour  t  vieux  Comte.»  —  Bon* 
jour  ,  jeune  Marquis  ,  lui  répon-i 
dit  sur-le-champ  Grammont.* 
Quoique  naturellement  rnu:tU 
que,  il  savoit  flatter  à  propos. 
On  parloit  devant  Iawis  XIV 
d'un  vieil  officier  qui  avoit,  en 
ib6z,  défendu  habilement  une 
place  perdant  quatre  mois.  Le 
co*ute  de  Grammont  t  qui  étoit 
11 11  «.si  âgé  que  cet  officier  ,  dit 
familièrement  à  Louis  XIV,  qui 
étoit  à  peu  près  du  même  âge  : 
StnE  ,  il  n'y  a  que  nous  autres 
cadets  quivaillions  quelque  chose..4 
Cela  est  vrai ,  dit  le  Roi  ;  mais  m 
à  notre  âge  ,  on  n'a  pas  long-» 
temps  à  jouir  de  la  gloire. Sire, 
reprit  Grammont ,  on  ne  Compte 
pasl'dge  des  Rois;  et  lorsqu'ils 
sont  comme  vous ,  on  ne  compte 
leurs  années  que  par  leurs  belles 
actions* 

GRAMMONT,  Voyez  Grav« 
Mont. 

GRANACCI,  peintre  FIo-» 
rentin  ,  mourut  en  1 543  ,  à  57 
ans*  On  a  donné  un  recueil  des 
vers  qui  se  chantoient ,  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à 
Florence,  1559,  in-8.°  Gra- 
nacci  dirigeoit  ces  mascarades  , 
dont  quelques— unes  représen-* 
toient  des  sujeta  d'histoire  in-< 
téressans. 

GRANCEY,  Voyez  Hact^c 

MER. 

Ll  1 
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GRAKCEY  ,  (  Jacques  de 
Roiixel-de-Medavy  ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maison  de  Nor- 
mandie, ayant  servi  avec  distinc- 
tion sous  Louis  XII I ,  en  Pié- 
mont ,  en  Flandre ,  en  Lorraine 
et  ailleurs  ,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i6Si.Il 
^agna,  depuis,  une  bataille  en 
Italie,  contre  le  comte  de  Cara- 
cène,  mais  ses  irrésolutions  l'em- 
péch"  rent  d'en  profiter.  Il  mou- 
rut en  1680  ,  à  78  ans.  Le  père 
du  maréchal  de  Grancey  étoit 
doué  «l'une  force  égale  à  sa  va- 
leur.'On  dit  qu'ayant  percé  d'un 
coup  d'épée  le  sieur  de  Trepigni  t 
gendarme,  il  le  porta ,  tout  armé 
et  enferré  dans  son  épôe,  plus 
de  quatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils  „  Jacques- Léonor  ,  fut  maré- 
chal de  France  en  1724  ,  et 
mourut  en  1725  ,  ne  laissant 
qu'une  fille.  Il  avoit  été  em- 
ployé dans  presque  toutes  les 
guerres  de  Tx)uis  XIV,  et  s  ctoit 
di-LiiiLué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

GRANCOLAS,  (Jean)  Pari- 
sien, docteur  de  Sorbonne,  cha- 
pelain de  Monsieur  ,  frère  de 
Louis  XIV ,  ensuite  chapelain 
«le  St— Benoit,  mourut  en  1732, 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  savant  , 
niais  rude  ,  austère  et  singulier. 
Il  etoit  la  terreur  des  jeunes  ba- 
cheliers qui  vouloient  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  C'est  le  der- 
nier, suivant  le  can?t'que  abbé 
Hnrral ,  qui  ait  su  parler  latin 
dans  les  assemblées  de  la  fatuité. 
S'il  parSoit  bien  latin ,  il  a  en 
depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne;  mais  il  écrivoit  très- 
mal  en  françois.  Ses  ouvrages  ne 
tout,  qu'une  compilation  indi— 
f  ♦•■•te  de  pacages  des  Pères,  «le 
Canons  7  d'extrait*  de  liturgie  et 
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d'autres  monumens  occlésiasti-* 
ques  j  mais  ils  ne  méritent  pas 
moins  d'être  lus  par  ceux  qui 
voudroient  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  des  Liturgies  >  in— 12, 
1 698.  L'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  on  a  dit  la  Messe  en  chaque 
siècle  ,  dans  les  églises  d'Orient 
et  d'Occident.  II.  L'Ancien  Sa- 
cramenlaire  de  l'Eglise,  en  1699. 
On  v  trouve  toutes  les  ancienne» 
pratiques  observées  dans  l'admi- 
nistration des  sacremens  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Latins.  III.  Com- 
mentaire historique  sur  le  Bré- 
viaire Romain.  ,  2  vol.  in- 12, 
1727;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancolas,  11  a  été  traduit  en 
latin  ,  et  imprimé  à  Venise  , 
in-40  ,  1734.  IV.  Critique  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  ,  a  vol. 
in— 8.°  V.  De  l'antiquité  des  cé- 
rémonies des  Sacremens.  VI.  His- 
toire abrégée  de  l'Eglise  de  Paru, 
2  vol.  in- 12  ;  supprimée  par  le 
ministère  public  ,  h  la  prière  du 
cardinal  de  Noailles  ,  qui  n'y  étoit 
pas  ménagé.  VII.  Des  Traduc- 
tions de  quelques  Pères  (  l'oy  ez 
I.  Cyrille  )  ,  et  des  Traités  sus 
des  matières  théologiques. 

I.  GRAND  ,  (  Antoine  le  ) 
philosophe  Cartésien  ,  appelé 
par  quelques-uns  Y '  Abrêx'iateur 
de  Descartes ,  étoit  de  Douai, et 
vivoitdans  le  dix-septième  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Institutio  Philosophiœ  secun- 
dj)m  principia  J\en.  Descartes, 
in— 4.0  II.  Curiosus  Nalurae  arca- 
norum  perscrutator  ,  in-8.°  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  III.  Historia 
sacra  à  mundo  condito  ad  Cons- 
tantinum  Magnum  ;  Londini  , 
in-8°.  C'est  son  meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND  ,  (Pierre  le)  cé- 
lèbre corsaire  de  Dieppe ,  se  reo-~ 
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«dit  redoutable  dans  les  mer»  de 
l'Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaisseau  Espagnol  vers  la 
partie  occidentale  de  l'isîe  de 
oaint-iJomingue ,  il  fit  force  de 
voiles  pour  lui  donner  la  chasse , 
quoiqu'il  n'eût  qu'un  très-foible 
vaisseau  ,  monté  de  quatre  petites 
pièces  de  canon  et  de  vingt-huit 
nommes.  Lorsqu'il  eut  abordé  ce 
bâtiment,  il  y  entra  avec  ses 
gens,  armé  de  deux  pistolets  et 
d'un  c<  \telas ,  et  passa  dans  la 
chambre  du  capitaine ,  où  il  lui 
mit  le  pistolet  sur  la  gorge ,  et 
lui  commanda  de  se  rendre.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  intrépide 
se  rendit  mailrc  de  ce  navire  , 
monté  de  cinquante-quatre  pièces 
de  canon  ,  et  rempli  de  vivres  et 
de  richesses.  C'étoit  le  vice-ami- 
ral des  pallions  d'Espagne  ,  lequel 
nvoit  perdu  sa  flotte  par  un  coup* 
d»  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  , 
vers  l'an  1640  ,  et  en  profita 
sans  ,<=e  soucier  de  retourner  en 
Amérique. 

III.  GRAND ,  (  Joachim  le  ) 
né  en  1 653 ,  à  Thorigny  en  Nor- 
mandie, prêtre  de  l'Oratoire  en 
1671  ,  quitta  cette  congrégation 
cinq  ans  après.  L'éducation  du 
marquis  de  Vins  ,  celle  du  duc 
d 'E*trces  ,  dont  il  fut  chargé  ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  l'étude  de  l'histoire  ,  pour  la- 
quelle le  célèbre  P.  le  Cointe  lui 
avoir  donné  du  goût.  Il  lut  tous 
les  historiens  ,  et  les  lut  avec  ré- 
flexion ,  talent  assez  rare  :  et  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  il  ap- 
pliqua aux  affaires  les  connois- 
sances  on'il  avoit  puisées  dans 
les  livres.  11  fut  secrétaire  d'am- 
bassade en  Portugal  et  en  Es- 
pagne. Il  n'y  eut  point  d'affaires  de 
conséquence  ,  auxquelles  l'abbé 
le  Grand  o'eù,t  part.  Le  marquis 
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de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d'estime  et  de  confiance  ;  et  il  fut 
sous  Louis  XIV,  ce  que  labbé 
de  la  Ville  a  été  sous  7^>u«  XV. 
Il  mourut  à  Paris,  le  1"  mai 
1733  ,  à  80  ans.  L'abbé  le  Grand 
laissa  plusieurs  ouvrages,  qui  fi- 
rent beaucoup  de  sensation  dans 
leur  temps  :  I.  Mémoire  touchant 
la  succession  à  la  Couronne  d'Es- 
pagne ,  1711  ,  in-S.o  H.  L'Aile- 
magne  menacée  d'être  bientôt  ré- 
duite en  Monarchie  absolue  ,  en 
171 1  ♦  in-4.0  III.  Traité  de  la 
succe.siun  à  la  Couronne  de 
France  par  les  Agnats  ,  c'est-à- 
dire  pour  la  succession  masculine 
directe  ;  172 S  ,  in  -  1  2.  Cet  ou- 
vrage, savant  et  curieux,  est 
très— utile»  pour  connoitre  une 
partie  du  droit  public  de  Fiance» 
IV.  Histoire  du  divorce  de  Jrlen- 
ri  VI JI ,  en  3  vol.  in-i  a,  ou- 
vrage qui  renferme  de?  pièces  cu- 
rieuses ,  la  défense  de  Sanderus* 
et  la  réfutation  de  Bumet.  V.Ln 
Traduction  ,  du  portugais  en. 
franco is  ,  de  la  Relation  histo- 
rique de  l'Abyssinic  du  P.  Jérôme 
Lobo  >  Jésuite  ,  qu'il  a  ornée  d« 
1 5 Dissertations  savantes;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  des 
Ethiopiens  ;  Paris  ,  1728  ,  in-4.* 
VI.  Traduction  de  ['Histoire  do 
l'isle  de  Ceylan  ,  par  Ribeyro  , 
1701  ,  in-12. 

IV.  GRAND,  (Henri  le)  dit 
Bellevillc ,  acteur  de  la  troupo 
du  Marais  ,  mort  en  1  e>33  ,  jouoit 
le  rôle  de  Turlupin  sous  le 
masque. 

V.  GRAND  ,  (  Marc- Antoine 
le  )  acteur  et  poète  François  , 
mort  à  Paris  en  1728,  à  aS'ans, 
étoit  né  dans  cerre  ville  le  jour 
que  Molière  mourut.  Son  père 
étoit  chirurgien-major  des  Inva- 
lides. Le  fils  fut  encore  plus  ap- 
plaudi sur  le  théâtre  qu'à  la  lec^ 
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turc».  îî  «i  fait  au  moins  une  tren- 
taine lie  pièces  pour  les  comédiens 
François,  ou  pour  les  Itr.îiens. 
Olles  qui  ont  été  conservé  sur- 
la  scène  ,  sont  :  Le  l<oi  de  Co- 
cagne ;  Plu  lu  s  ;  le  Triomphe  du 
temps  ;  comédies  en  trois  acte?, 
La  Femme  fille  et  veuve  ;  la  Fa- 
mille ridicule  ;  le  Galant  cou-* 
reur;  Belphègor;  YAmourFJiallc; 
la  Foire  Saint-Laurent  ;  la  Fa- 
mille extravagante  ;  la  Métamor- 
phose amoureuse  ;  l'Usurier  Gen- 
tilhomme ;  V Aveugle  clairvoyant  ; 
Y  Ami  de  tout  le  iïlonde;  la  No:.- 
vrautè  :  pièces  en  un  acte.  Il  Ht 
missi  une  comédie  de  Cartouche  , 
qui  fut  jouée  le  jour  que  ce  mal- 
heureux fut  roué.   Le  Grand  a 
de  la  gaieté,  des  saillies,  mais 
trop  de  licence.  Ses  pièces  de- 
vroient  être  nu  nombre  de  colles 
qu'on  joue  sur  les  tréteaux  de? 
remparts.  Son  comique  est  très- 
souvent  aussi  bas  ,  que  l'action 
est  invraisemblable.  11  exrelloit 
sur  le  théâtre  dans  les  rôles  de 
roi  ,  de  héros,  et  dans  celai  de 
paysan.  Sa  figure  étoit  désegréa- 
î>!e,  et  le  public  la  trouapit  telle. 
Le  Grand  qui  le  snvoit,  finit  une 
de  ses  harangues  au  parterre  par 
ces  mots  :  Messieurs  ,  il  vous  e>t 
plus  fiisè  de  vous  accoutumer  à 
m  n  figure  p  qu'à  moi  d'en  chan- 
ger... Ses  Œuvres  ont  paru  en 
17^1  ,  r'(î  et  «7?»»,  4  volumes 
in-12.  On  y  trouve  toutes  ses 
jiières  de  théâtre,  à  IVxcpriort 
du  Luxurieux  qui  a  été  imprimé 
Séparément. 

VI.  GRAND  .  (Louis  le)  né 
àTrov  ■  i î  i./>«,  moitfiuji  j, 
à  7*>  ans,  dans  cette  ville  ou  il 
«"•ioit  conseiller, a  U»i>.-é  un  d  >,i- 
inentaire  estimé  sur  )<i  Coutume 
d"  ::i  pr.trie  ,  réimprimé,  pour 
Ux  troi.M.'.me  Çois  ?  à  Pans  .  ea 
17^7  ,  in-folio,. 
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VII.  GRAND,  (Louis  le) 
Sulpicien  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  n  Luzipii  ,  d  ;ns  le  diocèse 
dWutun  ,  mort  en  i7«vo,étoit  un 
homme  studieux  ,  uniquement 
occupé  de  ses  travaux  et  de  ses 
exercices  ,  et  comptant  tout  le 
reste  pour  rien.  On  a  de  lui  : 
I.  Preclecliones  7  heolagieœ  de 
L'en  ,  a  vol.  in-12.  1751.  II. I)c 
Incarnt.tior.e  1rerùi  divini  ,  2  vol. 
in-jj.  III.  De  Fecleuà  Chrisii , 
in-S°  ,  1 779.  Il  publia  la  Censure 
de  la  Sorbonne ,  contre  les  ou-i 
vraies  du  I\  Fe: -rayer  et  contre 
Bclisaire.  Ses  livres  théoiogiques 
sont  estimé.-  pour  la  clarté  et 
l'ordre  qui  y  régnent. 

VIII.  GRAND,  (Êtienne- 
Antoine-Matthieu  le  )  né  à  Ver- 
sailles, long -temps  interprète 
dans  différentes  villes  du  Levant, 
«Mil  r,  à  son  retour  en  Frnnre, 
une  place  de  secrétaire  interprête. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  TntU-i  de  Commerce.  conclu 
en  -1768,  avec  le  rov.ntmc  de 
Maroc.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'une  Controverse  des  Religieux 
j.faronites  avec  un  Musulman, 
sur  la  Religion  Chrétienne  et  L* 
J\Tahovirii>me  ,  i->G6.  in-12.  H 
mourut  à  P;tr;»  ,  en  juillet  1 784 .  à 
6<»  ans  ;  il  légua  à  la  hibliotliè- 
qui-  du  roi  cinq  manuscrits  orien- 
taux ,  rares  et  curieux. 

IX.  GRAND,  (N.  I»  ï  mort 
en  i  .  p,i.-  î  .  •  /î  .'fiMlt^r 
tnt'5  1.  -,  d -"in il -.  de  la  nv.rYe  .  *t 
à  .'îii'  r  de  ses  lumi'res  \n  nu-« 
ni.-ifres  dans  cette  p;irtie  ,  <rn* 
vo  u  I  fi  :  r  j  a  m  a  i  s  y  o  a  n  per  a  uc  u  n  em  « 
p!oi.M.«^- ,W////f>  honora  se.*con- 
"V;;,nro?  par  l'estime  la  mieux 
méi.;é-  .  le  Grand  a  écrit  pis»— 
sieurs  !w:pinir<\s  uliî  >  :  mais  un 
ira]  a  <  îé  pub'ié.  sous  ce  titre  : 
I»-  /<  i"i 'it^ït'hifit  de  la  Jiarine 
Fiwt^o.se  t  par  la  peaùauc  «U* 
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Catholicisme.  Une  ar  ec  dote  pa- 
roit  avoir  fourni  à  l'autour  le  su- 
jet de  cet  écrit.  «  Tin  ereri;ne 
de   vaisseau  ,  le   clu  valier  de 
Vesle  ,  dînant-  un  jour  citez  le 
£r.md  Galber  t  ,  pendant  Je  ca- 
rême ,  se"  plaignoit  de  ce  que  le 
Catholicisme  imposoit  tant  de 
jours  d'abstinence  en  viande.  Le 
ministre  se  tournant  vers  ce  jeune 
homme,  lui  dit  :  Monsieur  de 
Vesle  ,  votre  observation -paroi- 
troit  au  moins  dépl.".cée  dans  la 
bouche  d'un  officier  de  terre  : 
unis  elle  est  inexcusable  dans 
celle  d'un  marin.  Ne  savez-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Kglise, 
ici,  sert  merveilleusement  l'état, 
et  que  sans  les  abstinences  de 
précepte  religieux  ,  vous  verriez 
tomber  les  pêcherie 3  ,  qui  sont 
les  séminaires  naturels  de  vas 
matelots.  >»  Le  but  du  Mémoire 
de/**  Grand ,  est  de  prouver  ces 
propositions  :  Sans  matelots  , 
point  de  marine  ;  sans  pêcherie, 
point  de  matelots;  sans  consom- 
mateurs de  poisson  ,  point  de 
p'chcries  ;  sans  abstinence  ca- 
tholique ,  point  de  consomma- 
tion :  donc  ,  sans  catholicisme  , 
on  l'abstinence  qu'il  impose,  point 
de  marine. 

GRANDET ,  (  Joseph  )  pieux 
et  savant  curé  de  Sainte- Croix 
d'Angers  ,  procura  à  sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels.  H  mou- 
rut en  1714  ,  à  78  ans.  Il  est 
auteur  :  I.  De  la  Vie  de  Made- 
moiselle de  Melun  ,  Princesse 
il'Êpinoy  ,  institutrice  des  Hos- 
pitalières de  Bauge  et  de  Beau- 
fort  en  Anjou  ;  1 1.  de  celle  dw 
Comte  de  Morel  y  fils  naturel  «le 
Ilenri  IV  ;  et  de  quelques  autres 
Livres  édifians,  chacun  en  nu  vol. 
in-  12.  Grandet  a  encore  laissé 
une  Histoire  Ecclésiastique  d'An- 
4c''\î.  t^'on  conservait,  *:\\  ma- 
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nwserit  ,  dans  le  séminaire  de 
cette  ville. 

GHAND-JEAN  de  Fouchy, 
(Philippe)  né  àMàconen  1766, 
mort  à  Paris  171/,  ,  perfec- 
tionna les  caractères  d'impres- 
sion, et  travailla  pour  l'impri- 
merie royale. 

GT\  ANDIER ,  (  Urbain  )  curé 
et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Loudun  ,  étoit  fils  d'un  notaire 
de  Siibl<«.  Il  réunissoit  aux  a.«zrt- 
mensdela  (i»ute  les  talens  de  l'es- 
prit, et  sur-tout  c  elui  de  In  chaire* 
Ses  snecés  excitèrent  l'envie  de 
quelques  religieux  de  Loudun  'r 
cette  envie  se  changea  en  haine  , 
lorsqu'il  eut  prêché  sur  l'obliga- 
tion de  st'  confesser  à  son  Can: 
au  temps  pascal.  Grandie? ,  ap- 
plaudi d'abord  par  la  pîup»rt  des 
hommes,  recherché  jwr  les  fem- 
mes auxquelles  il  ne  plaisott  qno 
trop,  brava  ses  ennemis  et  les 
traita  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelque  temps  , 
pour  éclater  avec  plus  de  force. 
Jl  avoit  été  directeur  des  Uriu- 
liues  de  Loudun  ,  et  ,  s'il  f,«t:t 
en  croire  le  Mercure  François  , 
il  n'avoir  bri?r«é  cet  emploi  ,  qu«» 
pour  r.:i<-e  de  cet  asile  de  la  pu- 
deur le  f  'T.tre  de  s«*s  ])laisirs.  On 
dénonça  ses  galanteries  a  loftîr- 
cial  de  Poitiers ,  qui  ie  priva  , 
en  iGzy  ,  d-i  s-.;  bénéfices  ,  et  le 
condamna  à  expier  ses  f.iuh>> 
dans  un  séminaire.  Gnw-'irr ,  eu 
a)ant  appelé  comme  d'aï. us.  fri 
déclaré  innocent  an  pré  idial  dt.- 
Poitiers.  Ses  ennemis,  toujours 
acharnés  à  le  perdre,  lui  susci- 
tèrent ,  trois  ans  après  ,  une  af- 
faire qui  lui  fut  plus  funeste.  Le; 
lirait  ^e  répandit  parmi  le  peu- 
ple ,  que  L's  VrsuUncs  de  Lou- 
dun étaient  possédées.  Cette  pré- 
tendue possession  éclata  vers  1  » 
fin  d<:  :C3-.    «  Om'leues  1  >1 — 

l:  i 
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gieuse« .  dit  le  P.  d'Avrigny  ,  eu- 
rent d'abord  des  visions  ia  nuit; 
elles  en  eurent  bientôt  le  jour. 
Ce  n Y-toit  dans  leur  maison  que 
spectres  et  fantômes.  Grandier 
*e  urésentoit  à  elle.*,  sous  les 
plus  horribles  figures  ,  et  elles 
tombo'enf  dans  détranges  con- 
vulsion». Le  curé  de  Loudun  se 
pîa.gi.t  qu'on  vouloit  le  perdre, 
et  prit  des  mesures  pour  se  dé- 
f»  ndr  \  u  En  effet  .  ses  ennemis 
ne  mai  niM  r«\-it  pas  de  publier  , 
que  c'etoif  lui  qui  avoit  causé 
l  i  possession  par  ses  maléfices. 
La  magie  et  oit  alors  le  crime  de 
ceux  auxquels  on  n'en  ponvoit 
imputer  aucun  autre.  Pour  per- 
dre plu.,  sûrement  Grandier,  on 
1*  noircit  auprès  du  cardinal  de 
Jlichelteu.  Laubardemonl ,  con- 
cilier d'état,  s  étant  trouvé  à 
Londun ,  Mignon  ,  directeur  des 
L.  saline?  ,  l'entretint  fort  au 
3 ont-  des  troubles  que  Grandier , 
•  îe  concert  avec  le  Démon  ,  ex- 
ritoit  dans  le  couvent.  11  fut  se- 
«■ululé  dans  se*  accusations  par 
le.-  principaux  habitai»  de  Lou- 
dun. Pour  mieux  prouver  la  mé- 
«  hunectê  de  Grandier ,  ils  J'ac- 
«  n^  rent  d'être  l'auteur  de  la  mi- 
sérable et  plate  Satire  publiée 
d'pujs  peu  contre  le  cardinal 
:  >us  le  ti.'re  de  /„  Cordonnière 
ih'Lovdnn.  Celui-ci,  plus  sen- 
si'de  aux  libelles  que  n'auroit 

<  i  l'être  un  grand  homme,  sai- 

avidement  cette  occasion  de 
se  défaire  jlo  Grandier.  Laitbar- 
ty-mom  a  créature  .  et  riouzo 
jvz-'i  sièges  voisins  de  Lou- 
dun, ton.-)  gens  de  bien,  mais 
•  1  une  crédulité  extrême  ,  furent 
chargés  de  lui  faire  =  on  proe'-s. 

<  '-andier  fat  arrêté  le  7  décembre 
i^dd.  et  conduit  à  Angers.  On 

lit  souffrir  une  question  .si 
tnieile,  qu'elio  lui  fou^sa  les 
^inbes  au  point  que  la  moelle 
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sortoit  des  os.  Après  avoir  en- 
tendu Astaroth  t  de  l'ordre  des 
Séraphins,  chef  des  Diables  qui 
possédoient  les  Ursulines;  Easas  , 
CeLsus  ,  Acaot  ,  Cedon ,  Asmo- 
dèe ,  de  l'ordre  des  Trônes  :  Alex% 
Znbxdon  ,  Nepktkitlim  ,  Chant  , 
Urit  l ,  Achas  ,  de  l'ordre  des 
Principautés  ;  on  le  condamna  à 
être  brûlé  vif,  comme  coupable 
du  crime  de  magie  et  de  posses- 
sion. Il  est  bien  extraordinaire  , 
sans  doute  ,  qu'on  ait  reçu  en 
justice  la  déposition  des  Diables  „ 
et  que  leur  témoignage  ait  servi 
de  preuve  dans  un  procès  cri- 
minel ,  où  les  piges  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu;  mais  ce 
fait ,  quoiqu'étrange,  n'en  est  pas 
moins  vrai.  «  Grandier,  dit  d'A- 
vrigny  ,  fut  condamné  sur  le  té- 
moignage constant  et  uniformo 
du  père  du  mensonge.  On  Je  con- 
duisit au  lieu  du  supplice  ,  et  il 
aima  mieux  mourir  sans  confes- 
sion ,  que  de  se  confesser  à  un 
des  religieux  oV  Sa int- François 
qu'on  avoit  nommé  pour  l'assis- 
ter,  prétendant  qu'ils  étoient  ses 
parties.  On  assure  qu'on  lui  re- 
fusa le  gardien  des  Cordeliers.de 
Loudun ,  en  qui  il  avoit  con- 
fiance :  dureté ,  ou  plutôt  bar- 
barie sans  exemple  en  France  , 
si  le  fait  est  certain.  »  Grandier 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  i63/,. 
On  prétend  qu'il  endura  ce  cruel 
supplice  avec  autant  de  constance 
que  de  résignation.  Comme  il 
étoit  sur  le  bûcher  ,  on  apperçut 
une  crosse  mouche  qui  voloit  en 
bourdonnant    sur  sa  této.  Un 
moine  ,  présent  à  cette  cruelle 
exécution  ,  et  qui  avoit  ouï  dire 
eue  Bi  elzt  bu!  en  hébreu  signifie 
Jt'en  d,  s  Fleurîtes,  s'écria  aussi- 
tôt :  «.  t^hie  ( '«'toit  le  diable  BeeU 
z<  i:if.  c;  u  voloit  autour  de  Gran- 
dier ,  pour  emporter  son  ame 
aux  enfers.  »  6i  i  on  demande 
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comment  tine  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  croire  ou  se 
dire  possédées  ,  la  réponse  est 
f.ic  ile.  L'esprit ,  les  grâces  .  la  fi- 
gure de  Grandier  avoient  fait  une 
forte  impression  sur  ces  bonnes 
filles  ;  hontenses  de  leurs  foi— 
blesses  ,  elles  s'imaginèrent  que 
ces  faiblesses  étoient  surnatu- 
relles. Cette  pensée  ,  dit  un 
homme  d'esprit  qui  nous  four- 
nit ces  réflexions  ,  épargnoit  à 
l'amour  propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  donc 
ensorcelé,  *t  on  le  dit  tout  haut. 
Mais  cette  idée  ,  qui  est  plau- 
sible ,  pourroit  bien  n'être  pas 
vraie.  Il  est  certain  que  la  mort 
de  Grandier  ne  rétablit  pas  le 
calme  dans  le  couvent  de  Lou- 
dun.  «  Il  fallut ,  dit  le  P.  d'A\>ri- 
gny  ,  continuer  long  -  temps  les 
exorcismes  :  car  ,  quoique  As— 
mndêe  ,  Aman  et  Gresis  ,  se  fus- 
sent retirés  au  premier  ordre 
qu'on  leur  en  avoit  donné,  il  en 
restait  assez  d'autres  qui  dispu- 
tèrent le  terrain  tant  qu'ils  pu- 
rent. Le  Père  Surin  ,  Jésuite  , 
homme  consommé  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  avoit  été  mis  aux  prises 
avec  les  Diables ,  après  la  mort 
de  Grandier.  On  voit  par  la  re- 
lation qu'il  en  fit ,  combien  ils 
lui  donnèrentde peine.  Jamais  en- 
nemi ne  s'est  mieux  défendu  dans 
ses  retranchement  La  prieure 
logeoit  Leviatan  ,  qni  avoit  choisi 
pour  demeure  la  téte  de  cetr« 
fille.  11  s'y  défendit  jusqu'au  cinq 
novembre  1 635.  Ce  n'est  pas, 
comme  il  le  dit  lui-même,  qu'il 
ne  se  fût  repenti  plus  d'une  fois 
d'être  venu  faire  la  religieuse  à 
Loudun  ,  où  il  avoit  eu  beaucoup 
h  souffrir  ;  mais  il  n'avoit  pas  été 
le  maitre  de  s'en  aller  comme  il 
étoit  venu.  Balaum  prit  congé 
de  la  compagnie  le  ay  du  même 
mois  5  Isaacarum  ,  le  jour  des 
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Rois  i636.  Brheritot  fut  celui  qui 
se  maintint  le  plus  long-temps 
dans  son  poste.  Il  tint  bon  jus- 
qu'au iô  d'octobre  1637  ;  mais 
il  quitta  la  place  après  un  vœu 
que  fit  la  prieure  ,  d'aller  en  pè- 
lerinage au  tombeau  de  St.  Fran- 
çois de  Sales.  Voilà  en  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun ,  que  bien  des  gens  ont  re- 
gardée comme  une  pure  mome- 
rie  ,  et  une  affaire  préparée  de 
loin  par  Mignon  et  Barré  son 
adjoint ,  pour  perdre  Grandier  0 
faire  parler  d'eux  ,  et  attirer  des 
aumônes  au  couvent,  qui  étoit 
très-pauvre.  Ils  avancent  que  les 
Diables  se  contredisoient  sou- 
vent ,  qu'ils  manquoient  de  pa- 
role ,  qu'ils  savoient  si  peu  le 
latin ,  qu'ils  répondoient  tout  de 
travers  aux  interrogations  qu'on 
leur  faisoit ,  faute  de  les  enten- 
dre ;  qu'ils  faisoient  même  un 
grand  nombre  de  solécismes,  tant 
ils  avoient  mal  retenu  leur  le- 
çon !  On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  ,  qni  avoient  fait 
les  possédées  ,  avouèrent  la  fri- 
ponnerie, quand  elles  virent  qu'on 
ne  parloit  plus  de  leur  donner 
des  maris,  ainsi  qu'on  le  leur 
avoit  fait  espérer...  >»  Le  P.  d'A- 
vrigny  ajoute  cependant  que  les 
possessions  ne  sont  poini  quelque 
chose  d'impossible  ,  puisqu'on  en 
a  des  exemples  dans  l'Evangile 
et  dans  les  premiers  temps  de* 
l'Église.  Mais  il  croit  devoir  sus- 
pendre son  jugement ,  «  d'autant 
plus  qu'il  se  passa  bien  des  chose* 
dans  cette  affaire  ,  qu'on  a  assez 
de  ^ine  à  expliquer.  »  Il  est  fa- 
cile pourtant  de  juger  par  le  ton 
plaisant  qu'il  prend  en  parlant 
des  Diables  de  Loudun  .  qu'il 
aioutoit  peu  de  foi  à  la  réalité 
de  cette  possession.  Ceux  qui  se- 
ront curieux  d'en  savoir  davan- 
tage sur  cette  aventure  où  le 
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comique  se  mêla  en  tragique  % 
peuvent  consulter  denx  ouvi.i^ 
întéreisans,  en  observant  que  le 
premier  est  plein  d'idées  fausses 
et  de  préjugés  :  I.  L'Histoire  des 
Diables  de  Limdun  ,  m  -  i  a  ,  à 
.Amsterdam  ,  f  a  9  »  ici  m  pu  niée 
plusieurs  fois  ,  et  coin  posée  par 
Aubin  ,  Calviniste  de  LûikUui  , 
réfugié  en  Hollande.  II.  Examen 
et  discussion  criL^iw  de  ÏHutou  e 
des  Diables  de  IjOudun  ,  de  la 
possession  des  Iieiigieu<i-s  £•>>/;- 
li/ies  ,  et  de  la  condamnation 
d'Urbain  Grandier  ;  pur  M.  de  la 
JMenardc.ye  ,  prêtre,  1 7  «  9  .  ni- 1 
On  peiu  y  ajouter  l'ouvra:, »  fie 
iïïan  —ihuiran  ,  t.t  l'an.  Gf-  AV- 
dik;i  du  Di.tïonwure  critique  de 
Jiayle.  Les  £eu.-  sensés  ju^'.'iont 
d'après  «  et  article  ,  que  ie  curé 
Gramiicr  devint  t.  -.re  e;:î?!  n.^  à 
Bic^tro.  mais  non  pas  être  r»  jné 
au  supplice.  ««  il  y  a  voit  quelques 
«nné*»«  ,  dit  le  P. d  V/r/v'-wy  ,  qu'il 
entretenoit  une  lilie  ;  et  1  •  l'ut 
jjour  calmer  ses  scrupules  qu'il 
composa  un  Traité  contre  !e 
célibat  d  s  pr  très  ,  trouvé 
parmi  ses  papiers  ,  lorsqu'il 
fut  arrêté,  et  qu'il  avoua  être 
de  lui.  » 

GEIANDIN,  (Martin)  doc- 
teur et  professeur  de  601  bon.  »e  , 
né  à  Saint-Quentin,  en  if><>4, 
mort  à  Paris  le  16  novembre 
1691  ,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  Cours  de  Théologie  ,  en 
6  vol.  in— <|°,  publié  après  sj 
mort ,  par  l'abbé  d'Ar^entré  ,  en 
1710  et  171a,  et  bien  reçu  du 
public.  Il  est  ir.titulé  :  Opéra 
Théologien.  L'abbé  Grondin  joi- 
gnoit  a  une  prar.de  piété  ,  b  mu- 
coup  d'espri»  et  de  savoir.  Il  par- 
tait aisément  ,  purement  ,  et 
écrivoit  de  même. 

CHANDMONT  ,  l'oyez 
Etienne. 
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^  I.  Gîl  A  N  D  V  A  L ,  (Nicolas 

It.!'  ot  )  musicien  organiste,  mort 
à  Paris  sa  patrie  en  1753,  à  77* 
ans,  est  auteur  :  I.  Du  roêm«r 
de  Cartouche  ,  :;i  -  8° ,  h- ares  » 
qui  réussit  benucorp  ihns  le 
temps.  Il  parodia  ,  pour  ce  sujet 
ignoble  ,  les  plus  beaux  vers  de 
la  Henriade.  II.  De  quelques  Co- 
médies ,  comme  le  (  amp  de 
Porche- fou!, line  ,  Agathe.  W  a 
fait  la  musiqne  d'une  Foule  de 
pi' ces  ou  va.uit  vil!  -qui  y  éîoient 
joints.  l  a  ].t  tJ  î  ee  du  \-uu'ticr 
d'îlicet  ,  qa'o:.  iu;  a  atrr.buée»  c>t 
de  1~i':crcl  et  orcl  ;  ce'le  du 
Shiria^c  par  iftire  de  ihante  , 
qu'on  lui  a  aussi  donnée,  est  de 
Voisson. 

1!  OR  ANDVAI. ,  (Charles) 
comédien  1  ranrois,  fils  du  pré- 
cédant, mort  a  Paris  le  24  se|>— 
tembre  17X4  «  à  .74  ans,  repré- 
senta pendant  35  ans  les  p.  tits- 
maittes,  mieux  que  Baron  et 
Dufresne.  11  rempli «-oit  dans  la 
tragédie  certains  rôles  où  il  ai>— 
pror  hoit  de  c'S  grands  acteurs. 
Il  avoit  débuté  «  n  r7ig  •  et  lors- 
qu'il se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua  de  jouir  .  auprès  de  quel- 
ques anciens  amis  ,  de  rattache- 
ment que  la  gaieté  de  son  carac- 
tère, et.  son  aine  bonne  et  indul- 
gente leur  avoient  inspiré  pour 
lui.  La  conformité  des  taîens  , 
et  Je  même  goût  pour  la  retraite, 
le  li'  r  v.t  avec  Mad.  JJumesml... 
Grandi'nl  joi^noit  au  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  poésie.  On 
a  (!••  lui  quelques  Upéra  comiqnes* 
pétillans  d'esprit  et  à»  bonne  plai- 
santerie, mais  dont  les  situation* 
et  les  expressions  font  H>uv<ut 
roïiîrir  la  pudeur.  <  >u  a  fait  les 
quatre  ver»  snivans  pour  le  por- 
trait de  ce  célèbre  acteur: 

Faccc  »  amant ,  petit  •  nuître  ,  oa  » 
vu  loui-i-toux 
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Crûnital  des  spectateurs  mériter  les 
suffrage»  ; 

Lui  seul  a  su  donner  a  ces  trou  per- 
sonnages 

Des  leçons  de  grandeur ,  de  sagesse 
et  d'amour. 

I.  GRANET,  (François)  diacre 
de  Bricoles  m\  Provence,  vint 
assez  jeune  à  Paris,  àon  érudition 
variée,  et  son  poùt  pour  la  litté- 
rature et  la  critique,  le  firent 
connoitre  avantageusement.  Il 
travailla  aux  Journaux,  et  donna 
des  éditions  de  divers  ouvrages 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  i  avril 
1 741  ,  h  49  ans.  Il  avoit  des  amis 
dans  In  littérature,  à  la  cour  et 
à  la  ville;  il  en  avoit  même  d'il- 
lustres. Quoiqu'il  fût  fort  attaché 
à  eon  cabinet,  il  ne  laissent  pas 
de  les  cultiver.  Assez  répandu 
dans  le  monde,  il  joignoit  la  qua- 
lité d'homme  savant  à  celle 
d'homme  poli  et  sociable.  Voici 
le  portrait,  un  peu  flatté,  qu'en 
a  tracé  l'abbé  des  Fontaines  ,  son 
ami.  «  L'abbé  Granit  étoit  un 
homme  de  probité  et  d'honneur  , 
modeste,  de  mœurs  doi'ce.^,  et 
d'un  epprit  égal.  Philosophe  dans 
«es  sentimens  et  dans  sa  conduite, 
il  fut  exempt  d'ambition:  son 
ame  élevée  ne  s'almi-s-a  jamais  à 
solliciter  des  bienfaits  et  des  titres. 
Il  avoit  une  droiture  qui  rendoît 
«on  commerce  sûr.  Il  ajmoit  la 
vérité  en  toutes  chos<  ;  ;  et  la 
même  cbMenr  d'iraagin.irion  qui 
l'en  éî^tgnoit  quelqu;  T<\- .  l'y  ra- 
jnenoit  aussitôt  q>'  >i!  mettoit 
$ur  la  voie  de  Ici,;  revoir.  Mal- 
gré l'étendue  et  la  vivacité  de  ses 
lumières,  il  ne  se  montra  jamais 
opiniâtre  dr.n*  ses  sentimens.  Mon 
espr:t  orné  et  son  humeur  ^aic 
rendoient  sa  conversation  amu- 
sant»' et  enjouée.  >.  Ses  principales 
r-r^.uction-  sont  :  1.  La  Traduc- 
iluadeia  Chrotwio^ede  JStwton, 
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1728,  in-4.0  II.  Un  Recueil  dû 
remarques  sur  Us  Tragédies  de 
Corneille  et  Racine ,  z  vol.  in-i2. 
III.  Plusieurs  volumes  du  Jour- 
nal intitulé  :  BiHwthèquc  Fran- 
çoise. IV.  Plusieurs  articles  du 
Nouvelliste  du  Parnasse ,  et  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
dernes; feuilles  périodiques  aux- 
quelles l'abbé  des  l'or. mines  l'a— 
voit  associé.  Les  d;  fants  et  les 
qualités  des  deux  critiques  étoient 
les  mêmes  :  du  savoir ,  du  goût , 
mais  peu  de  finesse ,  peu  d'im- 
partialité ,  et  trop  d'humeur  et 
de  passion.  L'abbé  Crcnei ,  plus 
critique  par  intérêt  que  par  ca- 
ractèie,  ne  travailloitqu'à  contre- 
cœur à  ces  ouvrages  hebdoma- 
daires, qui  font  souv  ent  beaucoup 
d'ennemis  ,   sans  faire  acquérir 
beaucoup  de  gloire  :  mais  il  fal- 
loit  vivre  ;  peur  vivre,  il  falloit 
médire,  et  il  médisoit.  Il  se  con- 
solait ,  dans  l'espérance  qu'on  le 
mettroit  dans  un  état ,  où  il  pour- 
roit  suivre  avec  plus  de  liberté 
son  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  et  pour  l'é- 
rudition. Y.  Recueil  àe  Pièces  de 
littérature.    F  oyez  Atterbufy. 
YrI.  L'édition  des  Œuvres  de  Lau- 
noi ,  à  Genève,  1 73 1  ,  en  10  vol. 
in- folio  «  avec  la  Préface,  la  Vie 
de  l'auteur  et   un  Launoiana  ; 
morceaux  curieux,  et  dont  le 
style  montre  que  l'auteur  étoit  bon 
humaniste...  V oy.  Brin. 

II.  GR AÏŒT ,  (Jean-Joseph  ) 
censeur  royal ,  et  ancien  avocat 
au  conseil,  éteit  d'Aix  ,  qt  mou- 
rut à  Paris  en  1-759,  a  74  an5. 
Il  a  fait  l'Histoire  de  l'Hôtel- 
Jloyaldes  Invalides  ,  Paris  *7369 
in— fol.  avec  fig.  ;  redonnée  par 
l'abbé  Pérau  en  1706.  Il  avoit 
de  la  littérature ,  et  ses  lumières 
en  ce  ^nre  n'a  voient  point  nui 
au.\  étude*  propres  à  son  état. 


540      G  R  A 

I.  GRANGE,  (Jean  do  la) 
d'une  ancienne  famille  du  Beau- 
jolois,  se  fit  Bénédictin,  et  se 
rendit  habile  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  De- 
venu abbé  de  Fécamp,  il  fut  em- 
ployé par  le  Pape  Innocent  II 
dans  des  affaires  importantes. 
CharL's  le  Sage ,  instruit  de  sa 
capacité,  le  fit  ministre  d'état  et 
surintendant  de  ses  finances , 
lui  donna  l'évèché  d'Amiens  ,  et 
lui  procura  la  pourpre  Romaine 
en  CS-jb.  On  remarque  de  lui 
une  chose  assez  singulière ,  c'est 
qu'étant  président  a  la  cour  des 
Aides,  puis  conseiller  au  parle- 
ment, il  jugea  plusieurs  procès, 
même  étant  cardinal.  Après  là 
mort  de  Cluirles  V,  arrivée  en 
i38o  ,  il  craignit  le  ressentiment 
de  Charles  VI  ,  auquel  il  avoit 
parlé  durement ,  du  vivant  de  son 
père ,  et  il  quitta  la  cour.  Lors- 
que Charles  VI  eut  appris  son 
départ ,  il  dit  à  un  de  ses  favoris  : 
jHeu  merci  ,  nous  voilà  délivre  de 
la  tyrannie  de  ce  Capellan.  Il  se  re- 
tira à  Avignon ,  où  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  1402,  peu  re- 
gretté. Urbain  VI ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur,  lui  reprocha  son 
avarice  et  sa  perfidie.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  et  les  François,  que  le  Pape 
l'accusa  de  prolonger  si  commis- 
sion de  légat  dans  la  vue  de  s'enri- 
chir. Un  jour  le  pontife  s  échappa 
jusqu'à  diie,</uï/  ny  aejt't  point 
dé  mal  au  monde  que  le  cardinal 
d'Amiens  n'eût  Jcii.  C'étoit  sans 
doute  une  exagération.  Mai.1-  on 
ne  peut  nier  que  ce  prélat  ne  fût 
avide  et  ambitieux.  Dans  le  con- 
clave on  Clément  VI  fut  élu,  il  se 
servit  d'nrtil.ces  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE,  Voyez  Mon- 

TIGNY  et  RtV.VT. 
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III.  GRANGE  ,  (  Joseph  ûe 
Chancel  de  la)  né  en  1676  , 
d'une  famille  ancienne,  à  Anto- 
niât  près  de  Périgueux  ,  lisoit  dès 
ses  plus  tendres  années  les  poètes 
et  les  romanciers.  Son  père , 
vieux  gnerrier  ,  crut  corriger  sa 
manie ,  en  jetant  au  feu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  ne  fit  que 
l'aufmenter.  Le  jeune  la  Orange 
passa  de  Périgueux  à  Bordeaux , 
où  il  continua  ses  études  chez 
les  Jésuites.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'il  fit  une  peiitc  comédie  en 
trois  actes,  qui  fut  représentée 
plusieurs  jours  de  suite  par  les 
écoliers.  Cette  singularité  d'un 
enfant  de  neuf  ans  lui  fit  un  nom. 
M  ad.  de  la  Grange  ,  devenue 
veuve ,  et  espérant  bien  des  ta- 
lens  de  son  fils,  le  mena  à  Paris, 
et  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
Mad.  la  princesse  de  Conii,  Il 
avoit  apporté  de  Bordeaux  sa 
tragédie  de  Jugurtha.  Il  la  lut  à 
la  princesse,  qui  la  communi- 
qua à  Racine.  Ce  grand  maître 
donna  des  conseils  et  des  encou- 
ragemens  au  jeune  élève  de  Mel- 
pomène.  Jugurtha  fut  enfin  re- 
présenté ;  et  cette  tragédie  ,  sans 
être  bonne,  fit  honneur  à  la  jeu- 
nesse du  poète,  qui  n'avait  que 
16  ans.  De  nouvelles  pièces  lui 
procurèrent  de  nouveaux  lauriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  con- 
noître ,   fut  un  libelle  affreux 
contre  Philippe  duc  d'Orléans  t 
intitulé  :  Philippines.  La  Grange 
passa  pour  l'auteur  de  ces  Odes, 
où,  à  travers  plusieurs  morceaux 
prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
lâches,  on  trouve  des  stances 
admirables.  11  fut  obligé  de  se 
sauver  a  Avignon.  11  y  avoit  dans 
cette  ville  un  officier  François, 
qui  s'y  étoit  réfugié  pour  un 
meurtre.  On  lui  nromit  sa  grâce, 
s'il  en  pou  voit  faire  tortir  l'au- 
teur des  VkiUppiqucs.  Il  l'attira, 
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ions  prétexte  d'une  partit»  de 
plaisir,  hors  dos  limites  du  Coin- 
tiit,  et  le  livra  lâchement  à  des 
gf»ns  npostés  pour  le  prendre.  La 
Orange  ,  conduit  aux  isles  de 
Sainte-Marguerite ,  y  fut  enfer- 
mé très- étroitement.  Ses  talens 
et  sa  gaieté  le  rendirent  agréable 
au  gouverneur ,  qui  lui  donna 
■quelque  liberté  dans  le  château. 
Le  poè  te  fit  une  ôpigrammecontre 
ce  gMvVenx  gouverneur,  qui  le 
renvoya  dans  son  cachot.  Extrê- 
mement resserré  dans  cette  pri- 
son,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode  au  duc  d'Or- 
lèans  ,  conîi  «  lequel  il  avoit  écrit 
ses  Philiypi'jurs.  Il  y  avouoitson 
crime,  et  peignoit  son  repentir. 
Crt  prince  eut  la  bonté  de  lui  ac- 
corder In  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois  ;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa 
liberté.  11  gagna  les  soldats  qui 
l'escortoient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  proemèrent 
une  barque,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Ville-Franche.  Tai  G  range 
se  flattant  d'obtenir  de  l'emploi 
en  Espagne ,  se  rendit  à  Madrid. 
L'ambassadeur  de  France  lui 
nyant  enlevé  par  ses  plaintes  la 
protection  du  roi  d'Espagne,  la 
Grange  passa  en  Hollande.  Dès 
qu'il  f  it  arrivé  à  Amsterdam, 
les  États  g'mcrnnx  .  dont  il  ré- 
clama l'appui,  le  l.rent  recevoir 
bourgeois  de  cette  ville  .  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représenta- 
tions de  notre  ambassadeur.  Le 
roi  de  Pologne,  ^in piste  ,  élec- 
teur de  Saxe ,  lui  fit  donner  une 
montre  d'or  d'un  grand  prix  ,  en 
l'invitant  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  Il  eût  sans  doute  accepté 
cette  offre  .  sans  la  mort  du  duc 
â'Orlétins  ,  qui  apporta  un  chan- 
gement heureux  dans  sa  situ  ation. 
Il  o'itint  son  rappel  en  France, 
ou  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
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mourut  au  château  d'Antouiat  , 
le  a  7  décembre  1758,  à  Hz  ans. 
Sa  figure  n'annonçoit  point  ce 
qu'il  étoit;  mais  dès  qu'il  parloir* 
on  voyoit  l'homme  d'esprit.  H 
racontoit  avec  feu  ,  et  mettoit 
presque  touiours  du  fiel  dans  ses 
discours.  Ses  concitoyens  et  ses 
parens  étoient  l'objet  de  ses  épi- 
grammes  et  de  ses  chansons,  et 
il  ne  les  épargnoit  pas  plu '•que 
ses  ennemis.  A  ce  défaut,  il  joi- 
gnoit  la  vanité  d'un  Gascon  et 
l'orgueil  d'un  Poète;  mais  cet 
orgueil  étoit  plat  et  maussade  : 
il  faisoit  sons  façon  l'éloge  de  ses 
talens, -et  disoiUle  lui-même  ce 
que  les  outres  en  auraient  pu 
dire,  ou  peut-être  ce  qu'ils  n'a  li- 
raient jamais  dit.  La  C range  tra- 
vaillent depuis  long-temps  à  un© 
Histoire  du  Périgord.  Son  grand 
âge  ne  lut  ayant  pis  permis  do 
continuer  ce  travail  ,  il  donna 
ses  manuscrits  aux  Chanoines 
réguliers  de  Chnnceltade.  On  a 
publié  les  Œuvres  de  Lo^ran^e— 
Chnncel ,  corrigées  par  lui-même, 
0  Paris,  en  1739.  en  S  vol.  in-ta. 
On  y  trouve  les  pièces  dramati- 
ques de  l'auteur,  plusieurs  Opéra 
et  des  Poésies  diverses.  Les  Tra- 
gédies sont  ce  qui  mérite  le  plna 
l'attention  du  public.  Les  prin- 
cipales sont  :  1.  Jugurtha ,  roman 
assez  bien  tissu  ;  mn:s  sans  carac- 
t<>"3  marqués,  et  où  le  dialogue 
froid,  e-t  d  sine  de  poésie  etdu  jett 
des  passons.  II.  Oresteci  Pilade, 
pièce  qui  fut  jouée  a  ver  applau- 
dissement en  1697.  Elle  offre 
beaucoup  moios  de  simplicité , 
mais  plus  d'actiou  et  de  chaleur 
que  17/>0.vv/'iV  en  Tau  ride  do 
Guy  mon  d  de  La  Touche.  Le  dé- 
nouement est  ridicule  dans  l'une 
et  dans  l'autre  pièce  ;  et  pour 
tout  dire,  les  deux  poètes  n'ont 
pas  su  tirer  parti  de  leur  sujet. 
111.  AihcnaU  ,  autre  tragédie 
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pleine  d'art  et  d'intelligence  , 
mais  qui  ne  respire  point  cotte 
noble  simplicité,  et  le  caractère 
de  la  vraie  tragédie.  IV.  sî nuisis , 
jouée  avec  un  grand  succès  en 
J701.  Nous  n'avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée,  et  dont  la 
mnrche  soit  plus  rapide;  mais 
elle  est ,  pour  le  style  ,  fort  au- 
dessous  de  la  Mt'ropr  de  Voltaire. 
C'est  le  même  sujet ,  sous  dos 
noms  différens.  La  première  est 
une  production  de  l'art;  la  se- 
conde est  la  belle  nature  elle- 
même.  V.  Ino  et  Mélieerte  parut 
pour  la  première  fois  nu  théâtre 
en  1 7 1 3.  Cette  tragédie  est  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  ayons  : 
il  ne  lui  manque  que  de  la  sim- 
plicité et  du  coloris.  VI.  Adhcr- 
bal,  roi  de  Numidie,  jouée  en 
16^4.  VU.  Méléagre,  représentée 
en  1699.  VIII.  Mente,  donnée 
en  1700».  IX.  Sophonisbe.  X.  Eri~ 
gone.  XI.  Cassius  et  Viclorinus  , 
lyZ^.  Les  principaux  Opéra  de 
la  Grande  sont  :  1.  Médus ,  re- 
présenté en  1702.  II.  CassanJre, 
joué  en  170b.  III.  Orphée  ,  pièce 
très-méJiorrc  et  mal  versifiée. 
IV.  Trois  autres  i'pera ,  non  re- 
présentés. (Jeux  qui  l'ont  été  ne 
le  seront  plus.  Cas  six  Opéra 
occupent  les  4»  et  5e  volumes 
des  Œuvres  de  la  Grange.  ce 

f)oëte  avoit  eu  plus  de  gout,  il 
es  auroit  supprimés  absolument, 
ainsi  que  ses  Poésies  diverses  , 
s.ms  chaleur  et  sans  gratef.  11  y 
a  pourtant  quelques  Cantates  qui 
jnériteroient  d'être  conservées  , 
quoique  bien  -éloignées  de  celles 
de  Housseau.  Le  poète  lyrique 
dans  la  Grange  étoit  fort  au- 
dessous  du  poète  tragique.  Si 
on  le  considère  sous  ce  dernier 
point  de  vue ,  on  ne  peut  lui  re- 
fuser de  l'invention  dans  ses  plans, 
quelquefois  même  un  art  qui 
tient  du  génie,  de  l'entente  dans 
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les  scènes ,  de  l'intelligence,  de 
la  justesse  dans  le  dialogue  ; 
mais  il  a  toujours  bâti  sur  des 
fonds  romanesques.  Nulle  force 
dans  ses  caractères  ,  nul  coloria; 
une  vérification  lâche  ,  entor- 
tillée: des  lieux  communs  en  vers, 
un  sentiment  froid.  Personne  n'a 
plus  approché  que  lui  de  Th.  Cor- 
ne  i!  le. 

IV.  ORANGE,  ( N..~  de  la) 
d'une  bonne  famille  de  Mont- 
pellier, reçut  une  excellente  édu- 
cation ;  mais  l'inquiétude  et  la  bi- 
zarrerie de  son  esprit  ne  lui 
permirent  pas  de  se  fixer  à  un 
état.  H  dissipa  ses  biens,  et  n'eut 
qtte  la  foible  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  ou  théâtre  ita- 
lien diverses  Comédies  ,  dont 
quelques-unes  furent  applaudies, 
telles  que  les  Contre  -  Temps  0 
Y  Italien  marié  à  Paris ,  la  Ga- 
geure ,  le  Déguisement  et  le* 
Femmes  corsaires.  Il  a  donné  au 
théâtre  François ,  {'Accommode- 
ment imprévu  ,  et  le  Jiajeunis- 
senu  tit  inutile ,  1738.  11  mit  aussi 
en  vers  YEcos soise  de  Voltaire» 
Noih  devons  encore  à  cet  auteur 
plusieurs  Traductions  :  I.  Celle 
du  roman  ttLAdricnnc  ,  en  1  vol. 
in- 12,  qui  eut  quelque  succès, 
II.  Celle  d'un  mauvais  roman  An- 
ploïs  ,  intitulé  :  Le  Coche ,  17675 
2  vol.  in-12.  III.  Enfin  il  mit 
en  vers  de  huit  syllabes,  le  Phaé- 
ton  renversé,  poème  allemand, 
où  i)  y  a  des  grâces  et  de  la  gaieté. 
La  Grange  travailloit  facilement  ; 
mais  les  malheurs  qui  troublè- 
rent sa  vie ,  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  à  la  hâte.  U 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
à  Paris  en  1767. 

V.  GRANGE,  (N..:.  de  la) 
né  it  Paris  en  1738,  parvint  à 
faire  se?  études ,  malgré  les  obs- 
tacles d^  la  pauvreté  de  se»  pa-« 
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rem,  et  les  lit:  avec  distinction 
au  collège  de  Beauvais.  Un  peu 
de  pain  qu'il  emportait  If  matin, 
était  sa  seule  nourriture  jusqu'au 
soir.  Comme  il  étoit  éloigné  de 
la  maison  paternelle ,  il  passoit 
les  intervalles  des  classes  d.ms 
une  allée  ou  dans  le  vestibule  d'une 
é^iisc.  Un  professeur  l'ayant  ap- 
p  rcu  deux  ou  trois  fois,  lui  fit 
«vouer  avec  peine  J'indi^f  nce  de 
sa  mère  ,  et  lui  procura  une 
bourse,  Ltant  devenu  gouverneur 
du  fils  de  M.  le  baron  à' Holbach  , 
il  al  loi*'  recueillir  les  fruits  de 
cette  éducation ,  lor'que  i.i  mo*  t 
l'enleva  en  177b  ^  à  3  7  in>.  il 
est  connu  :  I.  Par  une  édition 
des  Antiquités  de  la  Grèce ,  de 
Lambert  Uns,  Paris,  1769,  in- 12. 
II.  Par  une  Traduction  de  Lu- 
crèce ,  Parie,  avec  le  latin  et  de 
savantes  notes ,  176^,  en  a  vol. 
in-S° ,  ou  z   vol.  in-12  ,  et 
des  remarques  savantes  et  d'une 
critique  saine  ,  dont  plusieurs  lui 
«voient  été  fournies  par  son  arni 
le  baron  iY  Holbach.  Vil.  Par  une 
autre  de  >V.?éf/i/f ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort,  en  6  vol.  in-12  : 
elle  est  ,   à  quelques  endroits 
près,  fidelle,  claire,  élégante, 
et  supérieure  à  la  précédente  ; 
mais  eiîe  manque  quelquefois  de 
précision.  Vid'rot  ,  a  m»  de  l'au- 
teur ,  a  orné  c?tte  vct>io:i  d'un 
septième  volumA,  qui  est  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  Sé- 
nè:;:tc  ,  et  des  règnes  de  Claude 
et  de  Néron.  Un  goût  perfec- 
tionné par  la  lecture  des  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  une  Cil- 
tique  judicieuse ,  un  caructère 
doux  et  lionnéte ,  dUtinguoient 
la  Grange. 

ORANGER.  (N.)  célèbre 
voyageur,  natif  de  Dijon,  mort 
en  revenant  d'un  vova^ede  Perse, 

•  -      C  7 

a  deux  journées  de  lïassora ,  vers 
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l'an  1733,  a  laissé,  dit— on  ,  de* 
ru  litioits  exactes  et  curieuses  de 
ses  cottrros  dans  différentes  par-» 
tiesdu  Levant;  mais  on  n'a  encore? 
mis  au  jour  que  son  Voyage  d'E- 
gypte ,  qui  est  instructif  et  in- 
téiess  tnf.  On  y  voit  ce  qu'il  y 
a  qV  pins  remarquable  princi- 
palement sur  l'Histoire  naturelle. 
C'-tre  relation,  publiée  en  1745, 
à  Paris  ,  chez  Vincent ,  est  pré- 
cédée d'une  préface  historique  , 
danf  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  l'auteur. 

CHANGES,  (Des)  Voyez 
Masson  des  Grandes. 

GilANILU,  VoyezMxviÂos* 

GRANIER,  (Pierre)  sculp- 
teur du  diocèse  de  Montpellier, 
mort  en  1716,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  ses 

ouvrages. 

GRANJON  ,  (Robert)  cé- 
lèbre graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères d'imprimerie,  florissoit 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  Il 
quitta  Paris  pour  se  fixer  à  Lyon, 
où  il  £rava  des  caractères  propres 
à  l'impression  de  la  musique , 
en  1372. 

G  H  AN  MONT,  si  célèbre 
dans  l'histoire  des  Flibustiers  , 
étoit  gentilhomme,  et  né  à  Paris 
dans  le  x  v  1 1°  siècle.  Il  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance  :  sa  m  «re  se  remaria  ;  et  1111 
ofiicier  étant  devenu  amoureux 
de  sa  sœur,  Granmont ,  choqué 
de  ses  assiduités  ,  mit  J'épée  à  la 
main  contre  lui,  quoique  encore 
enfant,  et  lui  fit  trois  blessures. 
Cet  amant  infortuné  en  mourut, 
peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
la  {Trace  de  son  meurtrier.  Gran- 
mont entra  ensuite  au  service, 
et  lit  plusieurs  campagnes  sur 
mer  ,  oii  il  acquit  ime  grande 


Digitized  by  Google 


j44       G  R  A 

réputation.  Enfin  ayant  en  le 
commandement  d'une  frégate  ar- 
mée en  course  ,  avec  un  cin- 
quième de  profit ,  il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hol- 
landoise  qui  valoit  quatre  cent 
mille  livres  ,  la  mena  à  Saint- 
Domingue  9  où  il  perdit  au  jeu , 
et  où  il  consomma  en  déhanches , 
non-seulement  sa  part  ,  mais 
encore  celle  de  ses  associes.  N'o- 
sant retourner  en  France ,  il 
se  fit  Flibustier.  Sa  bonne  grâce, 
ses  manières  honnêtes ,  beaucoup 
de  désintéressement  ,  joints  à 
toutes  les  qualités  d'un  grand  ca- 
pitaine, le  distinguèrent  bientôt 
des  autres  chefs  de  ce  corps  , 
qui  étoit  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais,  avec  des  qua- 
lité.- qui  l'auroient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre  , 
il  avoit  tous  les  vices  d'un  cor- 
saire. 11  porta  la  débauche  des 
femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
excès  ,  et  l'irréligion  jusqu'où 
elle  peut  aller.  Une  de  ses  plus 
considérables  expéditions  ,  fut 
la  prise  de  Campêche  en  1 68 5» 
Cette  ville  étoit  aux  Espagnols  , 
et  Granmont  ne  leur  fit  aucun 
quartier.  Deux  de  ses  gens  ayant 
été  pris  dans  cette  occasion  par 
un  détachement  que  coruman- 
doit  le  gouverneur  de  Mérida  , 
Granmont  les  envoya  redeman- 
der  au  gouverneur,  promettant 
de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
niers qu'il  avoit  faits  jusque-là  , 
sans  en  excepter  le  gouverneur 
de  Campêche  et  les  autres  offi- 
ciers. Sa  demande  lui  ayant  été 
refusée,  il  réduisit  toute  la  ville 
en  cendres  ,  fit  sauter  !a  forte- 
resse ,  et  brûla  ,  le  jour  de  St. 
Louis  t  dans  un  feu  de  joie,  pour 
deux  cent  mille  écus  de  bois 
de  Campêche.  On  croit  que  ce 
guerrier  mourut  l'année  suivante 
U  fut  fait  cette  anm>e~là 
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lieutenant  de  roi,  et  l'on  conçut 
le  dessein  de.  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  cote  du  Sud. 
Pour  se  rendre  encore  plus  digne 
de  cet  honneur ,  il  voulut  faire 
une  dernière  course  en  qualité 
de  Flibustier.  Après  avoir  armé 
un  navire,  où  il  mit  environ  cent 
quatre— vingts  hommes,  il  partit 
dans  le  mois  d'octobre  16S6,  et 
l'on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  que 
ni  lui  1ii  son  équipage  étoieut 
devenus. 

GRANVELLE,  Voyez  Per- 

RENOT. 

GRAPHES  ou  ScmuvER , 
(  Corneille  )  imprimeur  et  bon 
littérateur,  né  à  Alo<t  ,  fut  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers.  Il 
donna  beaucoup  de  petits  Poèmes 
au  public,  à  l'occauon  des  évé— 
nemens  mémorables  arrivés  de 
son  temps,  et  des  F.glo^ues  <«- 
crées.  11  mourut  en  i  ô  58  ,  à  l'âge 
de  77  ans.  Jean  Senilius  adonné 
des  notes  sur  les  F&logucs  .wï- 
crêes  de  Graphaus  ,  Anvers  , 
i536,  in-12. 

I.  GRAS,  (Louise  deMarilla* 
veuve  de  M.  le  )  fonda  avec  St» 
Vnrent-de-V aulc  les  Sœrns  d£ 
la  Charité*  connues  sous  le  nom 
de  Sœurs  Grites.  Elle  naquit  à 
Paris  le  \^  août  iScp  ,  et  elle 
étoit  fille  unique  de  Marguerite 
Camus  et  de  Ixniis  de  Mardlac  , 
seigneur  de  IV  r  ri  ère  ,  qui  étoit 
frère  de  Michel  de  Marillac  , 
garde  des  Sr eaux.  Elle  épousa  en 
1 6  i3,  Antoine  le  Gras,  de  JVÏont- 
ferrand  en  Auvergne,  secrétaire 
des  commandernens  de  la  rein» 
Marie  de  Médias.  Son  mari 
étant  mort  en  i6i5,  elje  se  con- 
sacra entièrement  à  la  piété.  Jean" 
Pierre  Camus  ,  évé  |U>»  de  Relley, 
qui  avoit  été  son  directeur,  la 
confia  à  S(.  Vinccnt-dc-Paule  , 

qui 
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Uni  s'en  servit  utilement  pour  ses 
divers  établissemens.  Il  l'envoya 
eu  1629  flans  1er  villages,  visiter 
les  confréries  de  Charité,  qu'il 
y  avoit  établies  pour  le  secours 
des  pauvres  malades;  et  comme 
on  ajouta  à  ces  confréries  ,  qui 
«'établirent,  dans  plusieurs  pa- 
roisses de  Paris  ,  des  servantes 
pour  soulager  les  dames  qui  se 
dévonoient  a  ces  charitables  exer- 
cices ,  il  jugea  â  propos  d'en  For- 
mer nue  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  de  Sœurs  Grises. 
Ces  filles,  destinées  à  avoir  soin 
des  pn livres  malades  ,  se  multi- 
plièrent beaucoup   en   peu  de 
temps.  Elles  avoient  plus  de  trois 
cents   établissemens  ,   tant  en 
France  ,  qu'en  Pologne  et  dans 
l^s  Pays-Bas.  «  Peut-être  n'est- 
il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre, 
dit  Voltaire ,  que  le  sacrifice  que 
fait  un  sexe  délicat ,  de  la  beauté 
et  de  la  jeunesse ,  souvent  de  la 
haute  naissance  ,  pour  soulager 
dans  les  hôpitaux  ce  ramas  de 
toutes  les  misères  humaines,  dont 
la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
orgueil  ,  et  si  révoltante  pour 
notre  délicatesse.  •»  On  ne  peut 
que  louer  cette  réflexion;  mais 
l'auteur  se  trompe, 'en  ajoutant 
que  cette  Congrégation  si  utile 
est  la  moins  nombreuse.  Le  détail 
dans  lequel  nous  sommes  entrés, 
prouve  le  contraire.  Les  enfans 
•trouvés' se  sentirent  aussi  des  effets 
de  4a  charité  de  Mad.  le  Gras. 
Elle  loua  une  maison  dans  le 
faubourg  Saint  -  Victor  ,  pour 
sorvir  de  retraite  à  ces  infor- 
tunés.   Ses    soins  s'étendirent 
jusque  sur  les  foux  et  sur  les 
galériens.  Cette  généreuse  bien- 
faitrice de   l'humanité  mourut 
saintement  le   i5  mars  1662  , 
à   71   ans.  On  peut  consulter 
ta    Vie  écrite  par   Gobillon  , 
in— n. 

Tome  V. 
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II.  GRAS ,  (  Antoine  le  )  Pa- 
risien ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  où  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talens  et  ses 
mœurs.  Etant  rentre  dans  le 
monde,  il  cultiva  les  lettres,  et 
s'attacha  sur-tout  a  l'étude  de 
l'tc ut ure  et  des  Pères.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Les  Vies  des 
grand*  Capitaines ,  traduites  en 
franc  ois  du  latin  de  Cornélius 
Ncp;>>  ,  17-^.^  -,  in- 12-  II.  Oa- 
l'-igt's  des  S  S.  Pères  qui  ont 
vécu  du  temps  des  Apôtres,  tra- 
duits ,  avec  des  notes  ,  1  71  7  , 
in— ii,  et  réimprimés  en  1729  , 
sous  le  më:ne  Format.  Ces  deux 
versions  sont  exactes  et  fidelles; 
mais  la  première  est  froide  et 
diffuse.  L'auteur  mourut  en  176 1 , 
ngé  d'environ  70  ans.  —  Il  no 
faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 
ques le  G  tus  ,  avocat  à  Rouen 
sa  patrie,  mort  vers  1600,  dont 
on  a  en  vers  françois  la  Traduc- 
tion de  l'ouvrage  d'Hésiode  qui  a 
pour  titre  :  Les  Œuvres  et  les  Jours. 

I.  G  R  ASSIS  ,  (Parts  de) 
maitre  des  cérémonies  sous  la 
pape  Léon  X ,  ensuite  évéque  de 
Pezaro ,  a  laissé  un  Cérémonial 
qui  est  estimé.  11  fit  une  Epi~ 
fcq.be ,  qu'il  supposa  que  PnMius 
Crasuu  avoit  composée  pour  sa 
mule.  Les  antiquaires,  trompés, 
lui  prodiguèrent  des  éloges ,  parce 
qu'ils  la  croyoient  ancienne;  ils 
1  auroient  mise  au  —  dessous  dis 
médiocre  ,  s'ils  l'avoient  sue  mo- 
derne. 

II.  GUASSI5.  (Paduanus  de) 
Franciscain  ,  natif  de  Barlette, 
florissoit  au  16*  siècle.  Il  prêcha 
et  il  écrivit  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  :  De  liepublied  Ec- 
clesiaslicd  ,  et  Enchiridion  EccU- 
siasticum ,  à  Venise,  1 583 ,  in-4% 
et  d'autres  ouvrages  bons  pour 
leur  twnps. 

Mm 
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GRASWINCKEL  , 

(  Théodore  )  natif  de*  Del ft  , 
avocat  fiscal  des  domaines  de 
Hollande,  grelfier  et  secrétaire 
de  la  chambre  mi- partie  de  la 
part  des  Etats  -  généraux  à  la 
Haye,  mourut  à  Malincs  le  ia 
octobre  1666,  à  66  ans.  11  était 
verse  dans  les  matières  de  droit, 
dans  les  belles  -  L  itres  et  dans 
1a  poésie  latine.  N-'S  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  livre  lté 
jure  M aj estait* ,  1642,  in-4.0 
IL  De  jule  Hœreticis  cl  Ecbel- 
libus  servandd  ,  1 660. 111.  Liberia* 
Venela  ,  seu  Venelorum  in  se  ac 
suos  imperandi  jus ,  1 634  »  in-40  * 
qui  lui  procura  le  titre  de  che- 
valier de  Saint-Marc  IV.  P*aU- 
morum  David: s  Paraphrr.sis  ,  en 
vers  héroïques ,  la  Haye  ,  1 543  , 
in-4.1'  V.  Thomœ  <i  Kempis  de 
JmilcUoiic  Cb.rUli  libritres,  car- 
mine  expressi ,  Rotterdam ,  1  C'j  i . 
On  n'a  pas  de  peine  à  deviner 
la  raison  qui  l'a  empêché  de 
mettre  en  vers  le  quatrième  livre 
de  ce  précieux  ouvrage.  Gras- 
winchel  étoit  parent  et  giand  ami 
de  Gratins  ;  il  accompagna  cet 
homme  célèbre  lorsqu'il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  France,  pour  se 
sonMraire  aux  poursuites  des 
Gomaristes ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux 
de  son  parent. 

GRATAROLE,  (Guillaume) 
métlecin  de  Bergame,  professa 
«on  art  à  Padoue  avec  beaucoup 
de  distinction.  Mais  s'étant  laisi>é 
sé  '  lire  par  les  nouveaux  héré- 
tique?, il  se  relira  à  Ba<le  ,  où 
il  mourut  le  16  avril  i56S,  à 
5a  ans  ,  dans  un  état  qui  appro- 
choit  de  l'indigence.  11  étoit  riche 
à  Pidoue:  il  sncrifia  sa  fortune 
au  Calvinisme.  C'était  un  homme 
d'une  probité  rigide.  Les  ouvrages 
gui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
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à  son  savoir  ,  sont  :  I.  Un  Traité' 
de  la  manière  ^de  cou  serrer  et 
d'augmenter  In  mémoire ,  en  latin, 
à  Francfort,  in-ia;  traduit  en 
fi  ançois  par  Etienne  C^pe ,  I  .y on  9 
1  586  ,  in- 16.  II.  Un  autre  Trniié 
de  la  conservation  de  Iti  santé 
des  Magistrats  ,  des  J'oyaçeurs  , 
des  Hommes  d'étude,  en  latin, 
n  Francfort ,  1  69 1 ,  in-i  2.  ILL  De 
priT'lictione  morum  naturarumnue 
Hominum  ,  facili  ex  inspeclione 
parlium  corporis ,  in— 8.°  IV.  De 
rini  naturà ,  Cologne  ,1671,  in-8.° 
V.  Il  fut  l'éditeur  d'un  recueil 
de  divers  ouvrages  de  Pomponnée, 
Basic,  1  365  ,  in-S.°  Il  avoit  ctd 
disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
et  il  adopta  quelques  -  unes  de 
ses  idées.  VI.  Pro^nostica  na- 
turnlia  de  lemporum  mulationc  , 
Ba?le  ,  i55î,  in-8.°  Gratarole 
voulut  aussi  se  mè4er  de  coiv- 
troversc.  Il  écrivit  un  mauvais 
livre  sur  les  marques  de  l'Alite— 
Christ.  Bon  médecin,  pitoyable 
controversiste ,  il  remplit  cet 
ouvrage  du  plus  absurde  fana- 
tisme. Tout  ce  qu'il  a  composé 
est  en  latin.  —  Bonje^  Gra- 
tarolf,  son  parent  >  vivoit  a 
peu  près  dtfns  le  même  temp3  , 
et  s'acquit  quelque  renom  par 
une  Topographie,  en  italien, 
de  la  rivière  de  Sulo  9  dans  le 
Bre-.ïnn  ,  sa  patrie  ;  et  par  quel- 
ques bonnes  tragédies  ,  Acte  , 
Polixène,  Aslianax.  Le  marauii 
Maffei  n  jugé  cette  dernière  digne 
d'entrer  dans  son  recueil. 

G  R  ATI  AN,  Voyez  Gracia*. 

I.  GRATIANI  ou  Graziaxi, 

(Antoine-Marie) naquit  en  iâ36, 
dans  la  petite  ville  del  Borgo  s  an. 
Sepulcro  ,  en  Toscane.  Le  cardi- 
nal Commendon,  qui  voulut  bien 
être  son  maitre,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions 
Uié  plus  heureuses,  le  fit  son  se- 
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crélaire.  Gralinni  le  suivi*  en 
Allemagne,  en  Pologne  et  ,%  illeurs. 
Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en 
«miqu'^n  homme  de  si  suite,  lui 
confiant  tonte?  ses  affaires,  pre- 
nant conseil  He  lui ,  et  cherchant 
les  occasions  d^  l'einp^yer  pour 
faire  valoir  son  mont'-  :  ii  le  ré- 
compc.iSa  de  ses  service?  par  une 
riche  nV.>;iye.  Après  la  mort  rie  son 
bienfaiteur,  Gratiit.i  fut  .arrê- 
ta ire  de  Sis  te  V ,  noue»  à  Ve- 
nise et  éveque  d'Amétia.  II  mou- 
nu  dans  cette  ville  en  i  6 1  i  .  à 
73  ans.  avec  la  réputation  «l'un 
très-bel  esprit  et  d'un  5:;inî  <'vé- 
que.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  le 
plus  connoitrc  ,  synt  :  I.  De  vitd 
Joannis  FmncUciCn  »/  V£yj)OM , 
Cardinal/s,  Libri  quatuor;  pu- 
bliés par  Flt  cliier ,  sous  nom 
Supposé  de  Hoger  Ah:  I  ùi ,  in-40  , 
en  1C69;  et  traduits  en  François 
par  le  même,  à  Paris,  16719 
in-4.0  II.  De  bello  Cyprin,  pu- 
blié à  Home  en  1(12.4,  in-4.0 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant 
d'éli^ance  et  de  pureté  que  le 
précèdent  ,n  été  traduit  en  Fran- 
çois «ivec  moins  de  suce"  ?,  par  le 
Pelletier  d'Aiv^rs^h  Paris.  if>S5, 
in— 4.0  III.  De  casibus  ndversis  il— 
lustrinm  Vira  mm  sui  <rc/f  im- 
primé par  les  soins  de  Tlèchler 
en  1680, à  Paris,  in-:.*  IV.  De 
Scriptis  iifihi  mine  nui ,  libri  vi- 
gi-tï:  ,  publiés  par  le  Jésuite  J»_ 
gomtrsini;  Florence,  174S  et 
1746,  2  vol.  in-.;.°  L'éditeur  a 
orné  de  notes  cet  ouvrage,  l'un 
des  plus  curieux  de  Gratina'.  An 
reste,  ce  livre  n'est  point  un  traité 
des  livres  faits  on  dépit  du  bon 
sens .  comme  on  p inrroit  le  croire 
sur  le  litre.  C'est  la  Vie  de  l'au- 
teur, qui  prétendoit  l'avoir  écrite 
malgré  lui.  Mais  il  nuroit  pu  lui 
donner  un  titre  plus  convenable. 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses 
relatives  à  1  histoire  de  son  temps. 
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n.  ghâtiani,  (Jé  r  orne)  se-* 

créL>ire  et  conseiller  d'état  du 
duc  de  Plodàue  ,  étoit  un  auteur 
Italien  du  dernier  siècle.  Un  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Le  principal  ,  dans 
ce  dernier  genre  .  est  un  Poème 
épique,  sous  ce  titre:  Il  Con- 
qui ilo di Grtwnd'i .C* »r-  neb>  mettra 
jamais  n  côté  relui  du  Tusse  , 
qmvque  in  versific::tion  en  soit 
as?"*  douce.  On  Fait  quelque  cas 
dune  Tragédie  de  cet  auteur, 
i::'itulé  «  :  //  Grenade.  Elle  Fut 
dédiée  h  Louis  XIV,  et  imprimée 
à  Paris.  On  trouve ,  dans  le  re- 
cii'  il  de  ses  Varie  Prose ,  quel- 
ques morceaux  agréables. 

III.GHATIANI.  (Jean)  pro- 
fesseur en  philosophe  à  Padoue  , 
n  donné  une  Histoire  de  Venise , 
en  Jr.tin  ,  3  vol.  in-40;  P«vloue  , 
172Ô.  Elle  commenc  e  à  l'an  161  5, 
et  iinit  à  l'an  1724.  Elle  est  très- 
prolixe,  et  ne  renferme  pn s  seu- 
lement ce  qui  s'est  passé  de  mé- 
morable dans  l'état  de  Venise, 
mais  un  grand  nombre  d'événe- 
rnens  qui  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  rapport  avec  cette  ré— 
publique.  <  )n  nuroit  pu  l'intituler: 
Histoire  de  l'Hampe. 

I.  GRATILX,  père  de  l'empe- 
reur Valentinien  1 ,  étoil  de  Ci- 
baie  en  Pannonic  (  aujourd'hui 
Hongrie).  Il  Fut  surnommé  le 
Gordier m  parce  qu'un  jour  comme 
il  partoit ,  dans  sa  premi  r jeu- 
nesse .  une  torde  pour  la  vendre, 
cinq  eoldn's  qui  voulur  «j.t  h  lui 
nrrari  cr.  ne  pnrent  jamais  en  ve-  • 
nirà  bout.  C.ett*»  Force  e\!rr.o-di- 
naire  le  ut^onnoitr  •.  Il  entra  fîins 
l'état  mii:i.":re.  pfvvi:;*,  perde- 
prés,  à  la  dignité d»-  tribun, et  ob- 
tint lecon  mTndemeui  de  l'armée 
d'Afrique.  Des  enviruv  l'acr  u  art 
de  concussion  .  il  qui!  ta  ce  poste, 
et  se  retira  dans  la  Grande-Bre- 
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tagr.e,où1l  commanda,  quelque 
temps  après,  les  troupes  <|iii  s'y 
trouvoKMit.Emin,  après  avoir  ob- 
tenu !a  permission  de  se  démettre 
de  ses  emplois,  il  finit  ses  jours 
dans  une  retraite  honorable. 

II.  GRATIEN,  empereur  Ro- 
main ,  naquit  a  Sirmick  le 
18  avril  3  ic,.  Son  père  Valcn- 
tinien  lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste dès  l'âge  de  huit  ans ,  en 
3b?.  Gratien  lui  succéda  le  17  no- 
vembre 373  ,  à  l'âge  de  seke  ans 
et  demi.  A  une  figure  imposante, 
il  joignoit  un  maintien  modeste, 
un  caractère  modéré  •  et  un  coeur 
humain  et  sensible.  Brave  capi- 
taine, sage  empereur,  philosophe 
sur  le  trône ,  il  fit  des  lois  équita- 
bles, protégea  les  lettres  et  sauva 
l'état.  Pour  soutenir  le  fardeau  de 
l'empire  ,  il  s'associa  Théo  dose  , 
et  lui  donna  Constantinople  avec 
la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata 
bientôt  après  contre  les  Goths 
eteontre  les  Allemands.  La  guerre 
mec  ceux-ci  lut  fut  très—  heu- 
reuse; il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils 
faisaient  dans  les  Gaules ,  en  les 
taillant  en  pièces  ,  et  en  leur 
tuant  3o.t  (>r>  hommes.  Son  zèle 
pour  le  Christianisme  égala  son 
com  a  mai?  ce  z«"'!e  lui  fut  fu- 
neste. Vv.c  cruelle  famine  ayant 
désolé  Rome  ,  le  peuple  mur- 
mura, et  l'accusa  d'avoir  attiré 
ce  malheur  sur  l'empire  par  ses 
édhs  contre  le  Planisme.  C'est, 
disoit-il  ,  l'ejjet  de  In  \en- 
^tui.'C  du  Ciel  qui  ojflige  un 
peuple,  dont  le  Prince  s'est  dé- 
clare l'ennemi  des  Dieux  et  de 
lïurs  Pontifes.  11  y  avoit  à  Ro- 
me,  dans  le  sénat  ,  tin  autel  de 
la  Victoire ,  démoli  en  357,  Par 
ordre  de  l'empereur  Constance, 
et  rétabli  ensuite  par  Julien.  Gra- 
ti$n  U  fit  non-seulement  détruire  , 
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mais  il  se  saisit  de*  revenus,  des-^1 
tinés  pour  entretenir  les  sacrt-* 
fices  et  les  prêtres  des  idoles ,  et 
attribua  ces  fonds  à  l'éparpne.  11 
supprima  les  privilèges  et  les  im- 
munités de  ces  sacrificateurs  ido- 
lâtres. Il  abolit  également  celle» 
que  les  Païens  avoient  accordée» 
à  leurs  Vestales,  et  01  donna  que 
le  fisc  se  Saisiroit  des  terres  que 
l'on  donneroit  par  testament ,  ou 
à  ces  vierges  ,  ou  aux  temples, 
ou  aux  prérres  des  idoles.  Il  leur 
permit  seulement  de  recevoir  les 
legs  des  choses  mobilières.  Tous 
ces  changemens  irritèrent  le  peu- 
ple. Maxime,  général  d<\*  tronpds 
Romaines  dans  la  Rretagre,  pro- 
filant de  ces  dispositions ,  promit 
de  relever  les  temples  et  les  au- 
tels des  Dieux  ,  si  on  lui  don— 
noit  la  couronne  impériale.  Pres- 
que tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui ,  le 
joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut  lâ- 
chement abandonné  par  ses  trou- 
pes. Obligé  de  se  sauver,  il  tourna 
ses  pas  vers  l'Italie;  et  en  arri- 
vant à  Lyon  .  il  fut  arrêté  ,  li- 
vré aux  rebelles  et  massacré  le 
25  août  3i>3.  Ce  prince,  aussi 
grand  qu'infortuné,  n'avoit  alors 
que  24  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  sept  et  neuf  mois.  St.  Am- 
broise  versa  des  pleurs  sur  son 
tombeau,  qu'il  regardoit  comme 
celui  d'un  martyr.  Voyez  XL  Au- 

SONE. 

III.  GRATIEN,  simple  sol- 
dat, fut  couronné  empereur  par 
les  légions  Romaines  révoltées 
dans  la  Grande-Bretagne,  pour 
l'opposer  à  Ho  norias  ,  v^rs  l'an 
«407  ;  mais  il  fut  misa  morl  quatre 
mois  après  ,  par  ceux  ménirs  qui 
l'avoient  élevé  à  l'empire. 

IV.  GRATIEN,  de  Chiusi 
dans  ki  Toscane ,  Bénédictin  dans 
le  monastère  de  St-Félix  et  Na~ 
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,  à  Bologne.  1)  est  nutcur  d'une 
célèbre  collection  de»  Décret* 
des  papes  et  des  conciles,  qui 
compose  ln  première  partie  du 
Droit  Canonique.  Il   acheva  ce 
recueil  vers  l'an  1 1  S  i  ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Il  intitula 
ce  recueil  :  La  Concorde  des  Ca- 
nons discordons ,  parce  qu'il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paroissent  opposées  ,  et  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mal.  «  Gralicn  a 
divisé  «on  recueil  en  trois  parties. 
La  i re  comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y  traite,  premiè- 
rement, du  Droit  en  général  et 
de  ses  parties.  Ensuite ,  il  traite 
des  ministres  de  l'Eglise  ,  depuis 
le  pape  jusqu'aux  moindres  clercs. 
La  a"  partie  est  divisée  en  trente- 
six  causes,  qui  sont  autant  d'es- 
pèces ou  cas  particuliers,  sur 
chacun  desquels  il  propose  plu- 
sieurs questions  ;  et  a  la  33'  ,  il 
insère  par  digression  sept  ques- 
tion sur  In  pénitence.  La  3*  par- 
tie est  intitulée  de  ln  Ccmsicra— 
tion ,  et  traite  des  trois  sacre- 
mens ,  d'Eucharistie  ,  Baptême 
et  Confirmation,  et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l'ouvrage, 
l'auteur   traite,   par  occasion, 
quelques  questions  de  théologie. 
On  dit  que  le  pape  Eugène  III 
l'approuva,  et  ordonna  de  l'en- 
seigner publiquement  à  Bologne. 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  de- 
puis ce  temps,  on  ne  connut 
presque  plus  d'autre  Droit  Ca- 
nonique que  celui  qui  étoit  com- 
pris dans  ce  livre ,  et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret.  »  L'ex- 
trême négligence  dans  l'étude  des 
faits  >  qu'on  abandohnoit  dans  le 
siècle  de  Gratù'n  %  pour  la  vaine 
étude  des  mots ,  faisoit  adopter , 
sans  examen ,  des  pièces  dépour- 
vues d'autorité.  Le  compilateur 
inséra  donc  dans  ce  recueil  toutes 
les  fausses  décrétais  d'Isidore  le 
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Marchand,  et  de  quelques  antrel 
ignorans  qui  l'avoient*  précédé. 
Dans  ces  pièces  apocryphes,  on 
autoris?  les  translations  de*  éve- 
ques  d'un  siégea  un  autre  ;  trans- 
lations si  sévèrement  défendues 
par   les  conciles   des  premiers 
siècles  de  l'Église;  on  attribue 
au  pape  l'érection  des  nouveaux 
évéchés,  droit  qui,  suivant  l'an- 
cienne discipline,  n'appartenoit 
qu'au  concile  de  la  province;  on 
nv  veut  pas  que  les  conciles  se 
tiennent  sans  l'ordre  ou  la  per- 
mission du  pape  ;  on  veut  que 
toutes  les  causes  rassortissent  à 
lui  :  de  là,  la  cessation  des  con- 
ciles provinciaux,  la  diminution 
de  l'autorité  des  métropolitains  , 
et  une  foule  d'autres  maux  que 
le  judicieux  Flniry  a  détaillés 
dans  ses  excellens  Discours  sur 
l'Histoire     Ecclésiastique.  Les 
plaies  que  fit  la  compilation  du 
Bénédictin  ,    saignèrent  long- 
temps. Pendant  les  trois  siècles 
qui  suivirent  le  12e,  on  ne  con- 
nut point  d'antres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratirn  ;  on 
n'en  suivit  point  d'antres  dans 
les  écoles  et  même  dans  l°s  tri- 
bunaux. Ces  fausses  décrétais 
abusèrent  les  hommes ,  même  les 
plus  éclairés,  jusqu'aux  temps  de 
la  renaissance  de  la  saine  criti- 
que ;  et  enfin,  quand  l'erreur  fuir 
reconnue ,  les  usages  établis  par 
elles  ,  les  chnngemens  qu'elles 
avoient  occasionnés  dans  l'an- 
cienne discipline  ,  subsistèrent 
dans  une  partie  de  l'Église.  Plu- 
sieurs auteurs   ont  travaillé  ît 
corriger  les  défauts  de  ln  collec- 
tion de  Gratien  ,  entr'autres  AtU. 
Augustin***  Son  traité  De  rwen— 
datione    G  ra  lia  ni  ,   est  néces- 
saire à  ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
du  Bénédictin.  Noti-  avons  une 
excellente  édition  de.  ce  'J  mité* 
publiée  par  les  soins,  do  Baluze* 
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Le  Décret  de  Gratien ,  imprimé 
à  ÏVÎayence ,  in— fol.  1472  ,  fait 
«ne  des  principales  parties  du 
corps  du  iJriul  Canon  ,  dont  nous 
avons  plusieurs  éditions.  Celles  de 
Rome,  i58a,  4  vol.  in-folio,  et 
de  Lyon,  1671  ,  3  vol.  m-folio, 
sont  recherchées.  Voyez  les  ar- 
ticles de  I.  Gilbert  et  H.  Pi- 
thou  ;  et  pour  les  antres  parties 
du  Droit  Canon  ,  consultez  les 
article  de  dément  V ,  Boni- 
face  Vlfl,  Gn\$t>ire  XI II ,  qni 
travaillèrent  à  l'augmenter  ou  à 
le  perfectionner. 

I.  GR.\T1L\°._FAL1SC1JS  , 
poète  Latin,  contemporain  d'O- 
vide,  a\  uuteur  d'un  Poème  plein 
de  douceur  et  de  prrees  ,  Mir  la 
JWuntin  tU  chasser  avec U' s  chiens. 
$co!t\ï'~r  préférait  ce  po*  me  à 
celui  de  ^erneuen  s:u*  le  même 
sujet.  La  fin  en  est  perdue,  et 
ce  qui  nous  en  re.-te  n'a  point 
été  traduit  en  entier  dons  notre 
langue.  On  a  publié,  Tau  S,  une 
traduction  élégante  de  jSéim'sicn , 
à  laquelle  or;  a  r.'uni  o  lie  de  cinq 
Tnorceri.A  éptî>odiqi;e.-  de  G.-alius. 
La  meilleure  édition  «le  ce  der- 
nier poète  est  celle  de  Leipzig, 
1^59,  in-4%  avec  les  notes  du 
«avant  Janu  :  Uliùus.W  y  en  a  une 
autre  àEhevir ,  164  ") ,  in— 1 2.  On 
le  trouve  «iKvsi  dans  le*  Pvelte 
Xatiui  minores;  Leyde  ,  17.i1, 
2  vol.  in-/,°  ;  dans  le  Corpus  Poe- 
tan;:n  He  Diuiltnirc  ;  et  dan»  le 
HcC'itll  des  l'oc'U't  qui  traitent 
de  la  chasse  ,  Leyde  ,  1728  , 
in-.,.0 

H.  ORATIUS,  (  Ortuinus)  su- 
périeur d'un  collège  à  Cologne, 
où  il  mourut  le  22  mai  1^42, 
étoit  né  à  Holvick,  diocèse  de 
Munster.  On  a  de  lui  :  !.  Trium- 
plius  B.  Job,  en  vers  éléginques, 
et  en  3  livres  ;  •  Cologne  ,  1  i.v>7  , 
jn-fol  W.Fasciculus  rtrum  tra^Mî- 
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tendarum  et  fugiendarum  ;  Coftv» 
gne,  i535  ,  in— folio,  réimprimé 
par  les  soins  iVEdouard  Bruwn; 
Londres,  1690,  2  vol.  in— foL 
C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Basic.  Son 
attachement  à  la  religion  Catho- 
lique lui  attira  l'inimitiéde Rcuck- 
lin  ,  iXHulien  et  de  plusieurs  au- 
tres professeurs.  Ceux-ci,  pour 
tourner  en  ridicule  le  langage 
barbare  des  théologiens  scolas- 
tiqu**s ,  et  quelques— unes  de  leurs 
opinions,  firent  imprimer,  eu 
iSt?;  et  iâi7,  in-40,  a  parties, 
E/tistolœ  obscurorum  }  Iront  m  ad 
jMminum  Ma^islrutn  Orluin.im 
GraLiiim  »  réimprimées  souvent 
depuis,  entr'autres  à  Londres, 
1710.  in—  1 2.  Léon  X  condamna  y 
le  i5  mars  1317,  ce  livre  ,  où 
la  plaisanterie  préparoit  les  es- 
prit? aux  nouveautés  du  Luthé- 
ranisme. Gratins  y  opposa  Lamen- 
tait! mes  obscurorum  Viroruia  non. 
prohibilcr  persedemAposlolicam  ; 
Cologne,  i5i8,in-8°,  réimpri- 
mées en  1 549.  I<c  vrai  nom  de  ce 
savant  étoit  GtiAÈs* 

ORATUS,  diacre  de  l'Église 
catholique  dans  le  ie  siècle,  vi- 
voit  dans  quelque  retraite  de  Pro- 
vence, peu  éloignée  du  célèbre 
monastère  de  Léiins.  Il  y  prati- 
quait d grandes  austérités,  et 
s'y  appîiqiioit  beaucoup  à  la  lec- 
ture. Ce  genr*  de  vie  étant  sans 
doute  au-dessus  de  ses  fortes, 
affaiblit  son  esprit  et  enfla  son 
cœur;  il  s'imagina  avoir  des  ré- 
vélations. 11  étoit  dans  cette  il- 
lu.oinu ,  lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  n'y  avoit  en  Jbsls- 
CfiRis  r ,  Dieu  et  Homme  ,  qu'une 
seule  nature,  qui  étoit  la  divine; 
d'où  il  suivoit  qu'on  ne  devoit 
pas  dire  que  Dieu  fût  le  père  de 
l'homme,  ni  la  femme  mère  de 
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Dieu.  C'étoit  là  proprement  l'Eu- 
lichiaiu*mi.  0  valu  s  envoya  son 
écrit  à  Faune ,  alors  abbé  de  Lé- 
rins,  H»'p»is  évéquc  de  Riez,  qui , 
trouvant  cet  écrit  aus.«.i  mal  di- 
géré que  mal  pensé,  hésita  d  a- 
bord  de  répondre.  11  répondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps, 
et  réfuta  fortement  les  erreurs 
de  Grotus ,  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 
q'Vil  devoit  tenir,  pour  ne  pas 
«exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAVE,  (N.  de)  fit  jouer, 
en  1 7  5 1 ,  une  tragédie  de  Varron , 
qui  n'eut  qu'un  foible  succès. 

ORAVELOT,  (Henri-Fran- 
çois Bourguignon  )  naquit  à  Paris 
le  26  mars  1699,  et  y  mourut 
le  20  avril  177S  ,874  ans ,  après 
avoir  été  marié  deux  fois.  Son 
peu  de  progrès  dans  les  études  or- 
dinaires lui  fit  préférer  le  crayon, 
li  accompagna  M.  de  la  Rocha- 
lard ,  nommé  gouverneur  géné- 
ral de  St-Domingue.  Il  trouva 
dans  cette  isle  M.  Frezier ,  qui 
l'employa  à  la  levée  de  la  carte 
du  pays.  Sa  famille  lui  fit  passer 
une  pacotilled'environ  1 4,000  liv. 
qui  fut  la  proie  des  flots.  Gravelot 
repassa  en  France,  où  il  s'appli- 
qua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'ar- 
tistes célèbres  ,  il  craignit  de  ne 
pouvoir  se  faire  jour.  Il  passa 
a  Londres .  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli ,  et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour  en  1745  , 
que  sont  sortis  de  son  crayon 
ton*  ces  beaux  dessins  qui  ont 
enrichi  nos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  chobissoit  lui-même  les 
situations  :  Corneille  ,  Racine  , 
V olUiirc  ,  Bocace  ,  XArioste  ,  les 
Contes  moraux  de  Marmoniel , 
VAtmanack    Lconologique  ,  les 
90  petites  figures  pour  la  Loterie 
de  l'Ecole  Militaire,  à  chacune 
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desquelles  il  mit  un  mndiifdl.  Aux 
talens  de  la  nvam  ,  il  joigi.o;t  hs 
lumières  de  t'esprit.  Il  avo.t  étudié 
son  art ,  et  Vavoit  éclairé  de  tou- 
tes les  connoi.*sances  qui  pou— 
voient)'  avoir  rapport.  Le  célèbre 
géographe  d\ inville  étoit  son 
frère  (  Y  oyez  An  ville,  d'). 

GRAVEROL,  (François) 
avocat .  né  à  Nimes  en  i635  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  it>y4, 
à  69  ans  ,  étoit  membre  de  l'a- 
cadémie des  Ricovruti  de  Padoue. 
11  laissa  :  I.  Plusieurs  Disserta-» 
tions  sur  diverses  médailles.  II.  Lo 
médiocre  Recueil ,  intitulé  :  Ao/- 
beriana  t  iu-i  2.  111.  De  savantes 
Observations  sur  les  Arrêts  du 
Parlement  de  Toulouse ,  recueillis 
par  la  Rochefavin  ;  Toulouse  , 
1720,  in  -  4.0  IV.  Kotice  ou 
Abrégé  historique  de  vingt-deux 
Villes  chefs  des  Diocèses  de  la 
Province  de  Languedoc ,  in-fol.  ; 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Co 
jurisconsulte  eut  une  grande  ré- 
putation de  son  temps,  par  son 
érudition  ,  et  par  la  connois— 
sance  des  monumens  de  l'anti- 
quité. —  Jean  Graverol  ,  son 
irère  puîné  ,  ministre  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1718 ,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse 
peu  connus.  Le  principal  est  son 
Moses  i'indicatus  ;  Amsterdam  , 
1694  ,  in-ia  ,  où  il  donne  les 
preuves  de  la  Création  et  de  la 
narration  de  Moïse  ,  contre  le 
livre  de  Burnet ,  intitulé  :  Ar- 
chatnlogia    Philo sophica  ,  sive 
Doctrina  an  tiqua  de  rerum  ori- 
giiùbus. 

G RA VESANDE  ,  (Guil- 
laume-Jacques de  S'  )  mathéma- 
ticien célèbre  ,  naquit  à  Rois-le- 
Duc  en  i68S.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  les  sciences  Irrî 
firent  un  ^rand  nom  dan?  un  âge 
peu  avancé.  A  dix-huit  ans  ,  Û 
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avoit  commencé  son  'Essai  de 
Perspective.  Associé  en  17 13, 
an  Journal  Littéraire  ,  il  remplit 
cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dis- 
sertations ,  qui  le  firent  recher- 
cher. Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre  ,  en  qualité  de  secré- 
taire d  ambassade  ;  il  y  vit  New- 
ton ,  s'en  fit  aimer  et  estimer  9 
et  obtint  une  place  dans  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  re- 
tour en  Hollande  ,  on  lui  offrit 
tine  chaire  de  professeur  en  as- 
tronomie et  en  mathématiques  à 
Leyde  ,  et  il  l'accepta.  La  phy- 
sique étoit  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  s*Gra- 
vesande  ouvrit  un  cours  complet 
de  physique  expérimentale ,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hesse 
l'ayant  appelé  en  17^11  à  Cassel , 
pour  porter  son  jugement  sur  la 
fameuse  machine  du  Saxon  Orf- 
fyreus  ,  qui  prétendoit  avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
il  l'admira.  Mais  ne  pouvant  rien 
décider ,  parce  que  l'artiste  en 
cacboit  l'intérieur,  il  engagea  le 
prince  à  la  faire  déplacer  ,  pour 
voir  si  elle  n  avoit  aucune  com- 
munication avec  quelque  mobile 
extérieur.  Orjfyreus  ,  homme  bi- 
zarre ,  ne  voulut  donner  cette 
satisfaction  ,  ni  au  prince ,  ni  au 
mathématicien  :  il  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces  ,  et 
se  priva  par  ce  caprice  d'une  for- 
tune considérable.  S'Gravcsandc , 
de  retour  en  Hollande ,  fut  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à 
Leyde  en  1734  ,  et  y  mourut  en 
.174a  ,  d'un  excès  de  travail,  à 
54  ans.  Les  savans  de  sa  patrie  , 
et  même  les  savans  étrangers  , 
Je  pleurèrent.  Il  méritoit  bien 
leur*  regrets  ;  son  cœur  étoit 
aussi  bien  fait  que  son  e.«prit. 
fïé  1  reiix  ,  bienfaisant ,  chari- 
table ,  il  ainioit  à  faire  du  bien 
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aux  hommes  ,  lui  furent-ils  îjt— 
connus  ,  et  il  accompagnoit  ses 
bienfaits  d'un  air  de  bonté  qui  y 
ajoutait  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature  ,  il  possédoit 
cette  autre  philosophie  bien  plus 
nécessaire  au  bonheur  ,  qui  va 
jusqu'à  l'ame,  et  qui  y  établit  ce 
calme  ,   cette  tranquillité  qui 
changent  cette  vallée  de  larmes 
en  un  lieu  de  délices.  Ses  mœurs 
étoient  douces  et  faciles ,  mais 
pures.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempé- 
rament fort  vif,  il  sut  en  être 
le  maître  ;  et  sa  vivacité  ajout* 
aux  agrémens  de  son  esprit ,  sana 
altérer  la  bonté  de  son  cœur.  Set 
principales  productions  sont  : 
I.  Essai  sur  la  perspective ,  peut- 
être  le  meilleur  qui  ait  paru  sur 
cette  matière,  avec  un  Traite  ds 
l'usage  de  la  Chambre  obscure 
pour  le  dessin.  II.  Physices  Elc- 
menta  Mathemalica  t  Expcrimen- 
#/>  confirmala  ,  sive  Introductio 
ad  Pkilosophiam  Ncwtonianam  : 
ouvrage  excellent ,  composé  en 
partie  dans  les  barques  publiques, 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  de» 
voyageurs  pussent  le  tirer  de  sc§ 
profondes  méditations ,  et  le  dis- 
traire des  calculs  h-s  plus  com- 
pliqués. Jean—Nicolas-SélHislieK 
Allemand  de  Lausanne ,  digne 
dUc  iple  d  un  tel  mnitre  ,  savant 
professeur  de  Leyde  ,  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  1742.  Jon- 
courl ,  pasteur  et  professeur  à 
Bois-le-Duc,  l  a  traduit  en  fran- 
cois,  1746  ,  en  2  volnm.  in-8.» 
Quoique  zélé  Newtonien  .  s'Gra- 
vesande  y  donne  de  sag^s  «vis 
touchant  le  peu  de  solidité  des 
opérations  algébriques ,  fondée» 
souvent  sur  des  suppositions  gra- 
tuites ,  et  les  erreurs  où  l'on 
peut  tomber  en  sappuyant  si  r 
des  calculs  dirigés  par  l'opinion 
niéme    qu'ils   doivent  établir. 
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III.  Mathcscos  universalis  F.le- 
ment  a ,  Leydc ,  1727 ,  in-8.°  C'est 
un  cours  d'algèbre  à  l'usage  de 
ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage , 
il  le  fit  placer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  Philosophiœ  Ncwto- 
nianœ  Instituliones ,  1744,  in-8°, 
dans  lesquelles  l'auteur  abrégea 
ses  Élémens  de  physique.  V.  In- 
troductio  ad  Philosophiam  ,  Me- 
laphysicnm  ,  ct'Logicam  conti- 
nent. Cet  ouvrage  fut  si  goûté, 
qu'on  l'imprima  tout  de  suite  à 
Venise,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Pa- 
douc.  Il  fut  aussi  traduit  en  fran- 
cois ,  1737  ,  in—>i2. 

GRAVESON,  (Ignace-Hya- 
cinthe- Amat  de  )  Dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  à  Gra- 
vcson  ,  village  près  d'Avignon  , 
fut  appelé  à  Rome  par  son  gé- 
néral. Il  fut  un  des  théologiens 
du  concile  de  cette  ville  ;  mais 
l'air  de  Rome  lui  étant  contraire , 
il  se  retira  à  Arles,  où  il  mourut 
en  1 733  ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages , 
publiés  a  Venise  en  1740  ,  en 
7  vol.  in-40  ,  renferment  :  I.  Une 
Histoire  de  l' Ancien— Testament , 
et  une  Histoire  Ecclésiastique 
jusqu'en  1730  ,  assez  peu  lues 
l'une  et  l'autre ,  et  dans  lesquelles 
dominent  les  idées  ultrnmon- 
taines.  La  dernière  a  néanmoins 
été  réimprimée  séparément  ,  à 
Augsbourg  en  1761  ,2  tom.  in- 
folio. II.  Un  Traite  de  la  Vie  et 
des  Mystères  de  J.  C.  III.  Une 
mauvaise  Histoire  du  brave  Crii- 
lon  ,  in-12.  IV.  Plusieurs  Opus- 
cules sur  la  Grâce  efficace  et  la 
Prédestination.  Le  V.  de  Grave- 
son  étoit  d'un  caractère  doux  et 
conciliant.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  négociation  entamée 
entre  le  saint  Siège  et  Je  cardinal 
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de  Noailles.  On  peut  voir  le  dé^- 
tail  de  cette  affaire  dans  le  cin- 
quième|Vol.  du  journal  de  l'abbé 
JJorsanne  ,  édition  de  1756.  Le 
P.  de  Graveson  s'y  montre  un 
homme  doux  et  sage,  ami  de  la 
paix,  et  cherchant  à  la  procurer 
aux  autres. 

I.  GRA VILLE,  (Anne  de) 
dame  de  MaUsherbes  ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom  ,  a  publié 
un  roman  en  vers,  intitulé  :  Les 
deux  Amans.  Elle  mourut  dans 
le  16e  siècle. 

II.  GRA  VILLE  ,  (Bnrthé- 
lemi-Claude  Graillard  de  )  Pari- 
sien ,  mort  en  1764  ,  à  J7  ans  , 
donna  diverses  brochures,  en- 
tr'autres  l'Ami  des  li!le.<  ,  1761  , 
in  —  1 2  ;  et  le  Génie  de  la  Litté- 
rature italienne  ,  17 Go  :  ouvrage 
périodique  qui  n'eut  pas  de  suite. 
L'auteur  étoit  un  écrivain  subal- 
terne ;  et  son  génie  dernnndoit 
à  être  mûri  par  de  bonnes  études. 

I.  GRAVINA,  (Pierre)  poète- 
Italien  de  Gravina  ,  ville  du 
royaume  de  Naple^ ,  mourut  en 
1528  ,  à  73  ans.  Ou  a  ses  Poé- 
sies ,  in— 40  ,  à  Naple? .  en  1^32. 
La  douceur  des  vers,  la  délica- 
tesse des  expressions ,  et  la  fi- 
nesse des  pesées,  les  firent  goû- 
ter des  connois.-eurs ,  entr  autres 
de  Sannazar. 

II.  GRAVINA ,  (Dominique) 
Dominicain  ,  parvint  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre  par 
son  mérite  ,  et  mourut  à  Homo 
le  26  août  164.3  ,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  S  lato  delta  Jlcligionc 
di  San  Domenùo  ,  Rome  1604, 
in-12.  II.  De  Calholicis  pr<gs~ 
criptionilws  ,  Napîes  J627  ,  trois 
tomes  in-folio,  et  d'autres  Ou- 
vrages de  théologie,  c&timés. 

III.  GRAViNA,(  Jeau-Yin- 
cent)  naquit  en  16*64,  à  ltog- 
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giano ,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Ë  fit  éclater  de  bonne  heure  son 
zèle  pour  le  rétablissement  des 
bonnes  études  et  de  la  saine  mo- 
rale. Pluskui  s  savans  entrèrent 
dans  ses  vu -s.  Sa  maison  étoit 
le  lieu  des  assemblées  ,  (  Voyez 
Métastase.  )  d'abord  secrètes  ; 
mais  que  le  nombre  des  associés , 
qui  grossissoit  tous  les  jours ,  ne 
permit  bientôt  plus  de  tenir  ca- 
chées. De  là  naquit  à  Home  la 
société  des  Arcades  ,  à  laquelle 
G  ravina  donna  des  lois  ,  promul- 
guées le  irr  juin  1716.  Ce  fut 
cette  même  année  que  parurent 
«es  Opuseules ,  dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort. 
Innocent  XII  lui  donna  une 
chaire  de  droit  trois  ans  après  ; 
•t  le  premier  abus  qu'il  corrigea, 
fut  l'argumentation  scolastique. 
Cet  illustre  savant  mourut  à 
Borne,  le  6  janvier  1718  ,  à  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poète 
et  d'un  orateur  médiocre  ,  mais 
d'un  excellent  littérateur.  Son 
humeur  emportée  et  satirique  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis.  Us  tâchè- 
rent en  vain  de  déprimer  ses 
écrits  ,  sur  —  tout  les  suivans  • 
I.    Or îgin uni    Juris  libri  très  ; 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  II.  De 
Bomano  Imperio  liber  singularis. 
L'auteur  le  dédia  au  peuple  Ro- 
main. Quoique  ce  traité  four- 
mille d'erreurs,  il  prouve  son 
profond  savoir  dans  l'antiquité 
Grecque  et  Itomaine.  III.  Délia 
Rtsione  Poeticu  ,  en  2  livres  , 
seraésd'une  critique  fine,  et  d'ur  e 
grande  connoissance  de  la  poé- 
tique. Requit  r  les  a  traduits  en 
françois ,  à  Parii  ,  1 7  35,  en  deux 
petits  vol.  in- 1 2  ,  sous  ce  titre  : 
liaison  ou  Idée  île  la  Poésie, 
IV.  Inslitutiones  Canonicce  ,  ou- 
vrage posthume,  imprimé  à  Tu- 
rin, tn  1742,  in-S.°  Y.  Cinq 


G  R  A 

tragédies  ,  Palamède  ,  André** 
mède  ,  sippUis-lAaudius ,  Papi— 
nien  ,  Servius—rl  ullius  ,  fuites  sur 
le  modèle,  de  celles  des  Grecs  ; 
Venise,  1740,  in-8.°  VI.  Un 
Discourt  sur  Us  l  aides  anciennes  t 
et  un  autre  sur  la  Tragédie ..  , 
On  a  une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  Gratina  ,  à  Leipzig,  en 
1737,  in-40,  avec  les  note»  de 
JlJascoiius.  Un  a  publié  sa  Vie  , 
à  Borne  ,  en  1762  ,  sous  ce  litre  : 
Deviiàet  scriplis  Vincenùi  < ^ra- 
vin œ  Commentarius.  Serrey  , 
prêtre  Hiéronymite  ,  autour  de 
cet  ouvrage  ,  l'a  rendu  double- 
ment intéressant ,  par  la  pureté 
du  style  et  par  les  détdiis  his- 
toriques. 

I.  GRAVIUS,  (Henri  )  ou  plu- 
tôt Vemwlanus  t  prit  le  nom  de 
Gravius  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Grave,  enseigna  la  théologie  ,  fut 
prieur  des  Dominicains  à  NimtV 
gue,et  mourut  dans  sa  patrie  le  z3 
octobre  1 55 1 ,  a  ver  la  réputation 
d'un  homme  savant,  sur -tout 
dans  les  langues.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  si  n  m*  talion  es  in  B.  Cy- 
prianum  ,  Cologne,  1544.  Jac- 
ques Pnmèlius  s'est  servi  de  cef 
notes  pour  son  édition  de  St.  Cy- 
prien.  1 1.  Scliolia  et  annota— 
tiones  in  Hieronymi  ■  Epistolcs  , 
Anvers  i568  ,  et  Cologne,  1618. 
Elles  sont  plus  propres  à  faire 
remarquer  les  beautés  du  style  de 
St.  Jérôme,  qu'à  servir  d'expli- 
cation. 111.  Une  rdition  des  CLu- 
i'res  de  St.  Jean  Damasctne  ,  Co-» 
logne,  1  56o ,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs.  IV.  Une 
Edition  des  Œuvres  de  St.  Pau- 
lin ,  corrigée,  Cologne  ,  i56o  9 
in-8.°  Voyez  le  Père  Eckard . 
tom.  a. 

II.  GRAVIUS,  (Henri)  natif 
deLouvain,  fils  d'un  impiimeur, 
enceigua  la  théologie  avec  beat** 
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éoup  de  réputation  pendant  vingt 
«us  \1  fut  appelé  à  Home  par  le 
pape  Si.rW—  <Minl  ,  pour  soigner 
l'édition  de  la  Vulgate.  Grégoire 
XIV  l'admit  à  sa  cour;  les  car- 
dinaux Cara/fa  ,  Kurromee  ,  Co- 
lonne ,  et  sur -tout  Baronius  , 
Thon  rèrent  d'une  affection  toute 
particulière.  11  mourut  à  Home 
en  ijvji  ,  cinq  mois  après  son 
arrivée,  à  55  ans.  Baronius  fit 
sou  épitaphe  ,  et  écrivit  une  let- 
tre à  la  faculté  de  théologie  de 
Louvain,  où  il  dcp!o;e  tous  les 
senti  mens  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  d'avoir  perdu  sou  mei'kur 
ami.  Les  notes  du  septième  tome 
des  Œuvn  s  de  Si.  Augustin  ,  An- 
Vers ,  1578,  sont  de  Gravius. 

III.  GRAVIUS  ,  Voyez 
Greavfs. 

I.  GRAUNT,  (  Édouard  ) 
écrivain  An^'nia,  fut  m  frit  re  de 
l'école  de  Westminster  ,  et  i<'.ou- 
rnt  l'an  ifJoi.  Un  h  de  lui  : 
I.  Gratta:  lin  Rua:  Sf-ie:l''*^ium  , 
1575  ,  in-4.0  U.  Insliluti  »  Grercee 
G  ranimât  ta.  Ces  ouvrages  furent 
estimés  tlï.v.*  Lur  temps. 

II.  ORAÏTN  I\  (Jean)  fnt 
d'abord  quincaillier.  \v  int  re- 
noncé au  curemerc-*,  il  devint 
membre  fie  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  se  lit  rmi  p.ir 
son  ouvra /<•  ,  intitulé:  Oosersa- 
lions  naturelles  tt  y^itinues  sur 
les  Bills  de  t/i<>ri,i!iul.  11  4-mhrasya 
la  religion  Catho!iq:!"*-Kom;une 
sur  la  lin  sa  vu,  a^.-  'r.  avoir 
été  Puri'am  et  Socinien.  I.a  ro- 
ciété  ro;.  aie  le  perdit  en  1674  y 
à  54  ans. 

GRAWEft,  (Albert)  théo- 
logien Lutliêrien  né  à  Mesccow  , 
village  de  la  IVT-m  In*  de  Brande- 
bourg ,  eu  i  j-j'j*  s'acquit  une 
grande  répuîntion  fians  son  parti 
par  ses  écats  çontre  les  6oci— 
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niens  ,  contre  l'Église  Romaine 
et  contre  les  Calvinistes.  Son 
style  etoit  très— emporté.  On  a 
de  lui  :  I.  Absurda  absurdorum 
absurdissima  Cahinistica  ,  Iène» 
,  in-4.0  II.  Anti~  Lubinus 
de  naturd  malt  ,  Magdebourg  , 
1 606 ,  in  —  4.0  Ce  livre  est  contre 
Eilhars  Lubin.  111.  ISeUutn  Cal— 
vini  et  Jesu—Chrtsli ,  ibid ,  1 6o5  , 
in-4.0  M  mourut  en  16 17  ,  à  4s 
ans ,  surintendant  des  églises  du 
pays  de  Weimar. 
» 

I.  GHAY,  (Jeanne)  épouse 
de  Gti  fori  ,  fils  de  Jean  Dudley , 
duc  de.  Northumberland ,  étoit 
petite-ftiie  de  Marie  ,  sœur  de 
JJi  ii/t  VIII.  Marie  ,  étant  res- 
tée veuve  de  Louis  XII,  rot  de 
Fiance,  et  n'en  a\«nt  point  eu 
d'enfant,  avoit  épousé  Brandon  , 
duc  d  -  Suffolck  ,  dont  elle  avoit 
eu  une  fille ,  mariée  h  Henri 
Gfay  ,  duc  de  Sntiolck  ,  père  de 
Jt'tnne.  Le  duc  de  Northumber- 
land ayant  seccédé  à  la  faveur 
du  une  de  Som.n^rset  auprès 
à' Edouard  VI ,  craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
tti!,[.^  à  ia  foib'esse  de  sa  coin- 
pler.icn.  I!  ne  tiouva  d'autre 
moven  de  nifiiitcnir  son  auto- 
rité ,  que  dVloi^ner  du  trône  les 
princt-ises  Marte  et  iMzabeih  , 
etcV  Taire  proclamer  reine  Jeanne 
sa  bru,  princesse  aimable  ,  ver- 
tueuse et  éclairée.  Edouard  VI , 
zélé  Protestant  ,  se  prêta  aux 
vues  de  son  ministre  ,  dérogea 
à  i  ordre  de  succession  établi  par 
Hevi  VII J ,  et  désigna  pour 
lt;i  succéder  les  filles  de  Henri 
Cray  ,  dont  Jeanne  étoit  l'amée. 
Cette  princesse  fut  proclamée  à 
/  u:  .tires;  muis  le  parti  et  le  droit 
de  Mûrie  l'emportèrent.  En  vana 
Ji-t  ife  se  dépouilla  de  la  dignité 
qu'on  lui  avoit  donnée  et  qu'elle 
ne  garda  que  neuf  jours.  Marte 
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enferma  cette  dangereuse  rivale 
dans  la  tour  de  Londres  ,  avec 
Elizabelh  qui  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  son 
procès:  et  le  beau -père  et  l'é- 
poux de  cette  infortunée  eurent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en  1 554. 
C'est  la  troisième  reine  qui  expi- 
roit  en  Angleterre  par  le  der- 
nier supplice.  Cette  princesse 
étoit  savante,  et  se  plaisoit  à 
lire  Platon,  La  langue  grecque 
lui  étoit  si  familière ,  que  la 
veille  de  sa  mort  elle  écrivit  à 
«a  sœur  ,  la  comtesse  de  Pem- 
broch  ,  une  Lettre  en  grec ,  dont 
la  traduction  se  trouve  dans  l'His- 
toire d'Angleterre  de  Larrey.  Son 
mari  avoit  obtenu  de  lui  dire  le 
dernier  adieu  ;  mais  elle  s'y  re- 
fusa ,  dans  la  crainte  de  témoigner 
de  la  faiblesse.  Chacun  plaignit  le 
sort  de  Jeanne,  qui,  n'.iyantricn 
fait  contre  la  reine  .  périssoit  au 
printemps  de  son  âge  ,  victime 
de  l'ambition  de  son  beau-père. 
Elle  n'avoit  que  dix  -  sept  ans. 
Tout  parloit  en  sa  faveur.  On 
l'avoit  forcée  à  recevoir  la  cou- 
ronne ;  et  Marie  devoit  crain- 
dre d'ailleurs  l'exemple  trop  fré- 
quent de  passer  du  trône  à  l'<s- 
cliafaud. 

H.  GRAY,  (Catherine  )  sœur 
de  la  précédente  ,  fut  mariée  au 
comte  de  Pcmbroch ,  qui ,  n'ayant 
pu  vivre  avec  elle  ,  s'en  Ht  sé- 
parer par  un  acte  judiciaire.  Elle 
épousa  ensuite  le  comte  de  Hart- 
fort ,  qui  ,  étant  allé  voyager  en 
France,  la  laissa  enceinte,  La 
reine  Marie  ,  informée  de  ce 
mariage  clandestin  ,  punit  Ca- 
therine par  la  prison  ;  le  comte 
à  son  retour  subit  la  même  peine , 
*t  le  mariage  fut  dêrlaré  nul  par 
sentence  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  Lecomtc  s'irritant  contre 
les  obstacles  ,  trouva  moyen  de 
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roïr  celle  qu'il  regardoit,  malgré 
le  jugement,  comme  son  épouser 
Catherine  offrit  bientôt dc«  preu- 
ves non  équivoques  de  leur  ten» 
dresse  et  de  leur  intelligence.  Le 
comte  fut  poursuivi  alors  par  la 
reine.  On  l'accusoit  de  trois  cri- 
mes capitaux  :  i.°  D'avoir  violé 
la  prison  :  2.0  D'avoir  corrompu 
une  princesse  du  sang  royal  : 
3.°  D'avoir  en  commerce  avec 
une  femme  dont  il  étoit  séparé 
par  les  lois  ;  et  pour  chacun  de 
ces  crimes  ,  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq  mille  livre» 
sterlings  ,  et  obligé  d'abandonner 
Catherine  par  acte  authentique. 
H  fit  enfin  ce  sacrifice  après  avoir 
essuyé  une  longue  détention ,  du*- 
rant  laquelle  il  tenta  en  vain  de 
faire  révoquer  cet  a  m"  t.  Pour 
Catherine  ,  elle  mourut  en  1  b€z 
dans  sa  prison  ;  et  en  mourant, 
elle  donna   assez  à  connoitre 
qu'elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Hartforl  comme  son  véritable 
époux,  par  les  excuses  qu'elle  fit 
demander  ,  avant  d'expirer  ,  .'1  la 
reine  ,  de  s  être  mariée  sans  sa 
permission. 

III. GRAY ,  (Thomas )  poète 
Anglois ,  né  ù  Cornhill  le  26  dé*- 
cembre  1 7 1  ,  mort  à  Cam- 
bridge où  il  étoit  professeur 
d'histoire,  le  3o  juillet  1771  , 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d'une  érudition 
agréable.  Lorsque  Horace  Wal- 
pole  voulut  voir  la  France  et  l'Ita- 
lie, il  le  prit  pour  compagnon 
de  voyage  ;  et  il  n'eut  pas  à  s'en 
repentir.  On  a  de  Gmy  des  Poé- 
sies, parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Barde  ,  l'Hymne  à  V Ad- 
versité ,  et  des  Lettres ,  imprimée* 
avec  ses  Poésies  et  la  vie  de  l'au- 
teur à  Yorck ,  4  vol.  in-8°,  177S. 

Antoine-Fran- 
çois )  poète  Italien  ,  suruomnaê 
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il  L.tsn,  né  à  Florence  en  1 5o3 , 
laissa  six  Comédie*  ,  Venise, 
i  5î>2  ,  îi: — 8°  ;  des  Stances  et  des 
Poésies  diverses  ,  à  Florence  , 
174 1  ,  vol.  in-8°,  qni  ont  quel- 
que agrément  ;  la  Gucrrn  de  1/ os- 
tri  ,  Poema  giocoso  ,  ibîd.  1  3S4  , 
in— 4.°  H  mourut  octogénaire  en 
1583  à  Florence  sa  patrie,  où 
il  fut  un  dos  fondateur;  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca.  L'ouvrage  qui 
n  le  plus  fait  de  réputation  au 
Lasca  ,  est  un  recueil  de  Nou- 
velle.* ou  de  Contes  «  imprimés  à 
Taris  en  17  56,  in-8° ,  et  in-;" 
sous  le  titre  de  Londres:  et  tra- 
duits en  françois  en  17-  j,  deux 
vol.  in— <s'.wLe  tradtit  tenr  prétend 
ftvoir  inséré  les  neuf  histoires  qui 
manquoient  dan»  la  troisième  soi- 
rée ,  d'après  une  ancienne  Tra- 
duction francoise  manuscrite. 
Le  Lasca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  digne  émule  de  Bo- 
enec  :  non  qu'il  en  ait  la  gaieté 
et  la  naïveté  :  mais  il  en  a  l'élé- 
gance et  la  pureté.  Il  conte  avec 
esprit,  et  il  tst  mis  pour  la  dic- 
tion au  rang  des  auteurs  classi- 
ques. Toutes  ses  Nouvelles  ne 
sont  pa.s  gaies  ;  il  y  en  a  de  très- 
trafiques  ,  dans  lesquelles  il  a 
l'art  d'intéresser.  Le  Lasca  a  été 
l'éditeur  du  deuxième  livre  de 
Serai  à  Florence  ,  1  !>  5  j  ,  in— 8°  : 
Dt  tutti  trionfi  ,  carri  ,  rnasche- 
rote  o  canti  Carnascùilt  schi  ,  Jcl 
tempo  Ai  Lorca  zo  Je  Medici  ,  à 
<juesto  nnr.a  in-S.«  Cet 

ouvrage  a  été  réimprimé  ,  Co;- 
mopoli  (  nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l'impression  )  * 
1730,  en  z  volumes  in-i$°  ;  mais 
cette  réimpression  n'est  pas  re- 
cherchée. 

GRÉATERICK,  ou  Greate- 
ragk,  (Valentin)  imposteur  Ir- 
landois,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
$n  Angleterre  au  siècle  dernier, 
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principalement  en  1664  et  1665. 
C'était  un  homme  dune  assey, 
bonne  maison  ,  qui  avoit  été 
lieutenant  d'une  compagnie  pen- 
dant la  pierre  d'Irlande    et  qui 
avoit   exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck. 
Il  avoit  une  grande  apparence  de 
simplicité  dans   ses   mœurs.  11 
sembloit  avoir  Je  don  de  guérir 
les  écronellas  ;  et  dans  cette  jier- 
snasion  ,  il  toucha  plusieurs  ma- 
lades qu'il  prétendoit  guérir.  Troii 
ans  après  ,  il  crut ,  ou  voulut 
faire  croire  ,  qu'il  guérissoit  fa- 
cilement une  lièvre  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
a  lui,  et  il  en  imposa  a  la  mul- 
titude. A  mesure  que  sa  réputa- 
tion augmentait  ,  il  se  vantait 
que  son  pouvoir  augmentait  aussi. 
Il  poussa  la  folie  jusqu'à  préten- 
dre qu'il  n'y  avoit  aucune  mala- 
die dont  il  ne  pût  guérir  par  son 
seul  attouchement.  Cet  impos- 
teur ,  moitié  prophète  ,  moitié 
médecin  ,  attribuoit  toutes  le* 
maladies  aux  esprits-.  Les  infir- 
mités étaient 'pour  lui  des  pos- 
sédions démoniaque-:.   A  pro- 
portion qu'il  s'avanroit  dans  le» 
provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne., les  magistrats  des  villes  et 
des  bourgs  voisins  le  prioient  de 
passer  chez  eux.  Le  roi  lui  fit  or- 
donner de  se  rendre  à  Whitehall , 
où  la  cour  ne  fut  pas  trop  per- 
suadée de  son  don  des  miracles. 
Ce  fou  n'ayant  point  réussi  à  la 
cour  ,  parut  à  la  ville,  et  y  fut 
plus  goûté.  On  le  voyoit  tous 
les  jours  a  Londres,  entouré 
d'un  nombre  incroyable  de  per- 
sonnes de  toute  condition  ,  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui  lui 
demandoient  le  rétablissement  do 
leur  santé.  Cependant  il  ne  put 
pas  persuader  le.s  philosophes.  On 
écrivit  contre  lui  avec  force  ; 
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mais  il  put  aussi  se*  d'fertçcnrs, 
môme  parmi  les  médecins,  ii  pu- 
blia lui— même  une  lettre  rdn*.-- 
séc  nu  célèbre  Hoyie  ,  d;ms  la- 
quelle il  fait  une  histoire  abro- 
gée de  sa  vi~.  Ii  joi<;n?t  à  rot  ér.rit 
un  très— grand  nombr*»  de  certi- 
ficats signés  par  des  théologiens  , 
qui  attestoi<mt  la  réali^'-  de  s  euros 
qu'il  avoit  faite.-.  Malgré  ces  at- 
testations •  5a  réputation  ne  se 
soi.îint  guère  plus  long-temps  en 
Angleterre  ,  que  ceiie  de  .Jac- 
ques Aymar  en  France.  Il  se 
trouva  enfin  qu'il  n'étoit  rede- 
vable de  tant  de  mérisons  pré- 
tendues mirt-nleuse^  ,  qu'a  la 
crédulité  dflfyublie.  On  remarqua 
même  qu'il  touchoit  les  femmes 
nvec  plus  dattontioM  «pu*  les 
hommes  *  et  il  fut  oL>! ipé  de  dis- 
paroitre.  Voyez  la  Vie  de  Saint— 
Erremont ,  par  d's  Mnizcaux  ; 
le  tom.  2  des  Oeuvres  du  même 
Saint— Peremont  ,  clans  la  pièce 
intitulée  :  />  Prophète  Irlan- 
dais :  pi  -ce  qu'on  trouve»  encore 
dins  Y  Esprit  de  cet  auteur  ,  pu- 
b!ié  en  17G1  ,  in-ia.  par  de 
Lryrr. 

GUE  WES ,  (  Jean  )  Graviiu, 
né  à  Colmore*  dans  Je  comté  de 
Hanten  Angleterre .  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques  ,  et. 
sur— tout  des  langues  orientales. 
Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
de  géométrie  dans  le  collège  fon- 
dé par  Grrsham.  L'avidité  de  font 
savoir  ,  et  de  savoir  par  lui- 
même  .  lui  fit  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  nn  Italie  .  en  Tur- 
quie et  <?n  lviyptc.  II  fit  un  assez 
long  séjour  à  Constantinople  •  à 
Rhodes  et  à  Alexandrie  ,  exami- 
nant tout  ce  qui  pouvoit  le  mener 
à  îa  connoissnnce  de  la  nature  et 
de  l'antiquité.  Il  mesura  en  géo- 
mètre les  fameuses  pyramides 
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d'fcgypte.  et  en  rendit  rompre 
en  savant.  Ii  rep .1  ^a  en  Angle- 
terre i  an  ih4<>,  ttV»-c  une  abon- 
dante moisson  de  manu-rrits,  de 
pierres  gratées  ,  de  médailles  et 
de  mo. «noies.  Un  le  choisi*  alors 
pour  professeur  dV.stronomie  à 
Oxford  ;  mai.-  son  attachement 
à  la  famille  l  uvMe.  le  fit  chasser 
de  l'université  par  les  parlemen- 
taires. Greaves  ,  retire  à  Lon- 
dres .  y  travaili.i  sans  rei.Vhe 
jii.-qu'à  sa  mort,  arriver  en  i6i=.t 
à  Go  ans.  Parmi  l^s  sa  -  ans  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  répu- 
blique des  lettres *  on  distingue  : 
l.  lilementa  lin^ua:  Persieœ  p 
Londres,  nUy  ,  »n-4.rt  II.  De 
Cyclis  Arabum  cl  Prrsantm  As— 
trouomicù ,  1648.  in  4."  CI.  Epo~ 
chœr  ' rbna res  Ulug-Ufi ,  iSjo, 
in— 4.°  iV.  Astronomie  Schnh— 
Choisi  Pesa-,  i65i  ,  in-4.0 
V.  Une  excellente  Description 
des  Pyramides  d'Egypte ,  en  an— 
glois  ,  in-8"  ,  traduite  en  fr .-ni- 
çois par  Théienot  ,  qui  l'inséra 
dans  le  premier  recueil  de  ses 
voyages  ,  in-folio.  VI.  Traité  de 
la  manière  dr  faire  ccL>re  les 
Poulets  dans  les  fours  ,  sein*  [,% 
mêtLode  des  Egyptiens.  VII.  t/n 
savant  Itiscour*  sur  le  Pied  et  Je 
Denier  Romain  ,  pour  serv  ir  de 
principe  aux  mesures  et  aux  j-ci-ÎJ 
des  anciens*  en  anglois  •  i^-S.0 
VIII.  Il  a  publié  une  D:t.<<'-?.t.';o/i 
très— curieuse  du  Serai'  ni  ftoA- 
Tf'ifhrrs  ,  en  y^glols .  in— S."  On 
a  donné  le  recueil  de  ses  œuvres  t 
Londres,  1 7 3j  ,  2  vol.  in-8.° 

GRÈBAN  .  (  Arnoul  et  Si- 
mon )  poêles  François  du  xv* 
si>cle.  ton*  deux  nés  à  Compie- 
gne  ;  le  premier  ,  chanoine  du 
Mans  :  le  second  *  docteur  en 
théologie  ,  et  secrétaire  d»*  Char- 
les d'Anjou  ,  comte  du  Maine, 
sous  le  roi  Clmrles  VU  t  ont 
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Composé ,  vers  1450,  le  Mystèrê 
des  Actes  des  Apôtres  à  person- 
nages ,  dont  il  y  a  deux  éditions 
différentes  pour  les  changemens; 
la  première ,  de  i337,  ou  1^40, 
la  seconde,  de  1641  ,  in-folio  , 
^toutes  deux  de  Paris. 

GRÉCINUS,  (  Julius)  séna- 
teur Romain,  et  homme  de  let- 
tres ,  qui  vivoit  sous  l'empereur 
Ca'ius  Caligulsi  t  étoit  de  Fréjus. 
Il  cultiva  les  belles— lettres  avec 
succès  ,  et  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  son  temps. 
Sénhjue  le  philosophe  n'en  parle 
qu'av<>c  admiration.  Il  s'appliqua 
beaucoup  à  la  philosophie  ,  et  il 
paroit  ,  par  Columelle  ,  qu'il 
avoit  écrit  sur  l'agriculture  et 
les  vignes.  On  lui  accorda  une 
place  dansle s'nat  .  et  il  la  rem- 

Êlit  avec  beaucoup  d'honneur. 
Innemi  du  vice,  il  en  fuyoit  jus- 
qu'à l'ombre  ,  autant  que  cette 
fuite  étoit  possible  à  un  homme 
qui  vivoit  dans  les  ténèbres  du 
Paganisme.  Calcula  voulut  lo- 
bliger  à  accuser  Ma-cus  Si!a-:i/<, 
que  ce  prince  haïssoit,  quoiq  i'il 
fut  innocent;  Grecinus  le  refu?a, 
et  l'empereur  irrité  lui  fit  oter  la 
vie  ,  vers  l'an  49  de  notre  ère 
vulgaire. 

GRÉCOURT  ,  (  Jean-Bap- 
tiste^Toseph  Vdlart  de)  chanoine 
de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  i683  ,  d'une  famille  bien 
alliée.  Il  débuta  dans  le  monde 
par  quelques  Sermons  ,  plus  sa- 
tiriques que  moraux.  Il  en  prêcha 
un  plein  d'allusions  malignes  sur 
la  plupart  des  dames  de  Tours  ; 
niais  il  abandonna  bientôt  cette 
occupation  ,  qui  demandoit  un 
homme  plus  grave  et  plus  exem- 
plaire. Étant  venu  de  bonne 
heure  à  Paris,  il  lia  amitié  avec 
1?  maréchal  d'Eslrées  ,  qui  le 
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mena  avec  lui  aux  état?  de  Bre- 
tagne. 11  passa  une  partie  de  sa 
vie  h  faire  des  vers  ,  et  à  se  di- 
vertir au  château  de  Véret ,  qu'il 
app^oit  son   Paradis  terrestre, 
•Sa  frivolité  ,  ron  pont  pour  les 
plaisirs  ,  son  imagination  sans, 
frein  ,    le  rendoi*nt  incapable 
de  toute  étude  s-'rienso  rt  suivie. 
Il   f:t  des  Contes  et  des  Fpi- 
grammes;  il  les  lisoitdarts  toute» 
les  sociétés,  et  il  les  I  soit  de  façon 
a  séduire        jmçcs  h'S  pins  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdoient  leur 
prix  dans  tonte  autre  bouche. 
L'abbé  de  Grécourl  étoit  un  des 
meilleurs  lecteurs  de  son  temps. 
Ce  talent .  ssn  enjouement  ut  ses 
saillies,  le  faisoient  rechercher; 
mais  son  humeur  satirique  le 
faisoit   craindre.  Il  se  piquoit 
d'érudition.   Il    possédoit  assez 
bien  les  auteurs  latins,  et  vouloifc 
qu'on  crût  qu'il  connoi?soit  en- 
core mieux  1?  ;rrec  ,  quoiqu'il 
n'en  sût  p-s  im  mot.  On  se  plr.i- 
soit  souvent   à   confondre  ron» 
ignorance;  mais  il  pnyoit  d'ef- 
fronterie. Il  mourut  à  Tours 
s  avril    174.3  ,   à    56  ans.  .S.  5 
Poésies  ont  été  publiées  on  1-4-, 
en   z  vol.  ;    et  réimprimées  à 
Lnx»mbour^  *n  1761,  mai,?  er- 
flées  de  divers  s  Pièces  du  ivéme 
genre   par    diflférens   autrui:  „ 
4  vol.  in-i6.  Elles  r-n fermer:!  : 
I.  Le  poème  de  Philotanus  ,  qui 
n'e>t  pas  de  lui ,  à  ce  q»:e  pré— 
tendent.  les  auteurs  du  quatrième 
volume  de  la  France  littéraire. 
Voyez  Jour \.  Il  ne  Ht  .  dit-op, 
que  le  revoir  et  l'embellir  de 
quelques  tirades.  Quoi  qu'il  <"n 
soit,  ce  poème  eut  un  succès 
prodigieux  :   Voyez  l'art.  Lar- 
Ci:an  r.  «  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages ,  dit  sensément  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV, 
ne«t  d'ordinaire   que   dans  le 
choix  du  sujet,  et  dan*  la  mali~ 
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gnité  humaine.  Ce  n'est  pas  qn'il 
n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
dans  ce  pot  me  :  le  commence- 
ment en  et;t  très-heureux  ;  mais 
la  ;-h:!v  n'y  répond  pas.  Le  Diable 
n'y  pane  pas  aussi  plaisamment 
qu'il  amené.  Le  slyle  est  bas, 
uniforme,  sans  dialogue,  sans 
grâce.: ,  sans  finesse  ,  sans  pu- 
r-té, «ans  imagination  dans  l'ex- 
pression :  et  ce  n'est  enfin  qu'une 
histoire  «at  trique  de  la  bulle  Uni- 
gcùltis  ,  en  vers  burlesques  , 
p.'rmi  lesquels  il  s'en  trouve  de 
très  —  phiisans.  »  Quelque  mé- 
contente que  dut  être  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  de  cet  ou- 
vrage ,  l'abbé  de  GrècourL,  qui 
pas.soit  pour  en  être  l'auteur , 
voyoit  souvent  des  Jésuites  à 
Tours ,  vivoit  et  mangeoit  avec 
'  iix.  11  préparait  ,  dit-on  ,  un 
autre  PoPme  où  le  parti  op- 
pose n  au  mit  pas  été  plus  épar- 
gné. 1!.  JJes  Contes,  quelque- 
lois  pi  lisans  ,  mais  toujours 
obscènes.  iH.  Des  Epi^rammes  ; 
des  Chansons;  des  Folles,  qui 
oliVejîf  ;i:i:*Iquefois  de  la  dou- 
<  i'ur.  rr:  :s  qui  sont  en  général 
a  ;sez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
f.iilûV.  —.Nous  avons  peint  l'abbé 
ih-ccouft,  dans  cet  article ,  d'a- 
près ce  qu'en  dit  l'abbé  des 
T'ontitines ,  qui  l'uvoit  beaucoup 
connu.  (>  critique  dit  expressé- 
ment, dans  le  tome  ier  de  ses 
Jagetaens  ,  «  que  sa  langue  et 
«  1  plume  l'avoient  exclus  de  la 
plupart  des  maisons  de  Tours.  » 
i.\'st  ce  que  nous  ont  confirmé 
quelques— uns  de  ses  compatriotes. 
11  est  naturel  que  ses  parens  aient 
fait  imprimer  que  le  portrait 
n'étoit  pns  ressemblant;  nous  au- 
rions voulu  n'avoir  à  le  peindre 
qu'en  beau ,  n'ayant  aucune  rai- 
son particulière  de  dénigrer  ce 
poète  ;  mais  nous  avons  cru 
seulement  pouvoir  détourner  le* 
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jeunes  gens  de  ses  Poésies,  eti 
faisant  xonnoitre  l'esprit  qui  le» 
a  dictées.  Au  reste,  nous  suppo- 
sons que  la  plupart  des  ouvrage» 
publiés  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
GrècourL  sont  de  lui.  S'ils  n'en 
Sont  pas,  le  blâme  retombe  sur 
ses  éditeurs.  11  cet  très-vrai  quô 
îes  ennemis  du  chanoine  de  Tour» 
lui  attribuèrent  des  pièces  licen- 
cieuses ,  imprimées  avant  sa  nais- 
sauce  ;  mais  il  n'est  pas  moin» 
vrai  aussi  qu'il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes  où  la  pudeur 
étoit  très-peu  ménagée. 

GRE  EN,  (  Matthieu)  poète 
Anglois ,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes ,  avoit  une  place  à 
la  douane.  On  recherchoit  sa 
conversation  qui  étinceloit  de 
saillies  toujours  exemptes  de  ma- 
lignité. 11  mourut  vers  17Z7  y 
âgé  de  41  ans.  Son  poëme  du 
Spleen ,  le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages,  est  rempli  d'une 
gaieté  originale  et  franche.  11  fut 
composé  par  morceaux  ,  et  n'au- 
rait jamais  été  achevé  si  Glovtr 
n'eut  pressé  l'auteur  d'y  mettre 
la  dernière  main.  Une  de  se» 
meilleures  plaisanteries  est  une 
requête  des  chats  de  la  douane, 
à  qui  l'on  vouloit  ôter  une  pen- 
sion de  quelque  inonnoie,  al- 
louée pour  leur  nourriture.  La 
requête  empêcha  cette  suppres- 
sion. 

I.  GRÉGOIRE,  (Saint)  sur- 
nommé le  Grand,  naquit  à  Rome 
d'une  famille  patricienne.  Il  fut 
d'abord  sénateur.  L'empereur 
Justin  le  jeune,  instruit  de  son 
équité  et  de  ses  lumières ,  le 
nomma  préfet  de  Rome  en  573. 
Le  mépris  des  grandeurs  humaines 
l'engagea  a  quitter  cette  place 
et  à  se  retirer  dans  un  monas- 
tère qu'il  avoit  fait  bâtir  sou» 
l'invocation  de  Su  André.  La 
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pape  Benoit  I"  le  tira  de  cette 
retraite  ,  pour  le  faire  un  des 
Sept  Diacres  de  Rome.  PeUige  II, 
successeur  de  Èenott ,  l'envoya, 
quelque  temps  apr'-s,  à  Constan- 
tinoplc ,  en  qualité  de  nonce , 
pour  implorer  le  secours  de  Ti- 
bère Il  contre  les  Lombards.  De 
retour  à  Rome  en  384  ,  il  fut  se- 
crétaire de  Pélage  t  et  apr'-s  la 
mort  de  ce  pape ,  le  clergé  et  le 
peuple  1  élurent  pour  lui  si.ccéder. 
Grégoire  se  crojant  incapable  de 
soutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
monde  l'avoit  juzé  di^pe,  se  ca- 
cha, mais  en  vain  :  il  fut  ordonné 
ïe  3  septembre  5<jO.  La  peste  ra— 
vageoit  Rome  alors  ;  il  fit  faire 
une  procession  générale  .  d  oii 
l'on  croit  qu'est  venue  cciîe  du 
jour  de  St.  iMarc,  appelée  encore 
lu  grande  Litanie.  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  l'I  gli>»e 
dans  ce  temps-là ,  étoit  la  que- 
relle des  Trois  Chapitres.  Le 
«Tint  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  c<i  schisme.  Sou  zolc 
s'étendoit  à  tout.  11  envoya  en 
Sardaignc  des  évéques  pour  con- 
vertir les  idolâtres  ;  il  en  envoya 
en  Angleterre  ,  exhortant  les 
missionnaires  à  se  servir  à  pro- 
pos de  la  douceur  et  des  récom- 
penses. St.  Augustin  ,  chof  de  la 
mission  d'Angleterre,  fit  degrands 
fruits,  et  convertit  Je  roi  de  Kent. 
St.  Grégoire  tenoit  de  temps  en 
temps  des  concile.'  a  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  réprimer  l'incontinence 
du  clergé.  U  s'éleva  avec  force 
contre  le  titre  de  Patriarche  uni- 
versel ,  que  prenoit  Jean  t  pa- 
triarche de  Constantinople.  Gré- 
goire lui  en  écrivit  le  i*r  janvier 
5<p  ,  pour  lui  remontrer  combien 
«es  prétentions  étoient.  contraires 
à  sa  manière  de  vivre  ,  et  aux 
règles  de  l'antiquité.  «Je  ne  sais, 
lui  disoit-il ,  par  quel  motif  vous 

1 orne  y. 
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foulez  usurper  un  nouveau  titre 

qui  scandalise  tous  vos  confrères. 
Lorsque  vous  paraissiez  fuir  l'é- 
piscopat  par  des  sentimens  d'hu- 
milité ,  auroit-on  cru  que  vous 
en  useriez  dans  la  suite  comme 
si  vous  l'aviez  recherché  avec 
ambition  ?  Vous  vous  reconnois- 
siez  indigne  du  nom  d'évêque  , 
et  à  présent  vous  prétendez  être 
le  premier  et  le  seul  évèque.  Je 
vous  prie,  je  vous  conjur  -,  et  je 
vous  demande  avec  toute  Ja  dou- 
ceur possible,  de  résister  à  ceux 
qui  vous  fliittent,  en  vous  attri- 
buant ce  nom  plein  d'orgueil  et 
d'extravagance.  Vous  n'ignorez 
point  que  le  concile  rie  Chalcé- 
doine  oH Vit  cet  honneur  aux 
évéques  de  Rome,  en  les  nom- 
mant Universels  ;  mais  qu'if  ne 
s'  n  est  trouvé  aucun  qui  ait  voulu 
l' accepter,  de  peur  qu'il  ne  sem- 
blât s'attribuer  seul  l'épiscopat, 
et  l'oter  à  tous  ses  frères.».  Gré- 
goire en  écrivit  encore  plus  for- 
tement à  l'empereur  Maurice. 
Après  lui  avoir  dit  que  l'ambi- 
tion des  évéques  étoit  la  prin- 
cipale cause  des  calamités  pu- 
bliques, il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche :  «  Nous  détruisons  par 
nos  e\emple$  ,  tous  les  fruits 
que  pourraient  faire  nos  paroles. 
Nos  os  sont  consumés  de  jeunes, 
et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil. 
Kous  sommes  hers  et  hautains, 
sous  des  habits  vils  et  méprisa- 
bles. Sur  la  cendre  où  nous 
sommes  couchés,  nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faite  d  s 
grandeurs  humaines  ;  et  non 
coutens  des  honneurs  réels  aux- 
quels la  Providence  nous  a  élevés, 
nous  portons  nos  regards  sur  de 
vains  titres.  Pour  moi ,  je  suis  la 
serviteur  des  évéques ,  tant  qu'ils 
vivent  en  évéques  :  et  si  Jean. 
veut  m'écouter,  il  trouvera  en 
moi  un  ficre  ,  entièrement  dé»» 

N  n  • 


Digitized  by  Google 


562       G  R  Ê 

voué  à  ses  intérêts  ;  mnis  s'il  per- 
siste dans  sa  prétention ,  il  aura 
pour  adversaire  celui  qui  résiste 
aux  superbes.»  Un  autre  service 
qu'il  rendit  à  l'Église  .  fut  la 
réforme  de  l'Office  divin.  Il  fonda 
à  Rome  une  école  pour  le  chant 
de  l'Église.  Le  moine  St.  Au- 
gustin, en  partant  pour  l'Angle- 
terre ,  emmena  des  chantres  de 
cette  école  ,  qui  passèrent  en 
France  et  instruisirent  les  Gau- 
lois. St.  Grégoire  termina  sainte- 
ment sa  vie,  le  12  mars  604, 
consumé  par  les  travaux  de  l'é- 
piscopat  et  du  cabinet.  Il  fut  en- 
terré sans  pompe,  comme  il  l'a-» 
voit  ordonné.  St.  Grégoire  le 
Grand  travailla  avec  zèle  à  réu- 
nir les  schisma tiques,  et  à  con- 
vertir les  hérétiques:  mnis  il  vou- 
loit  qu'on  employât ,  à  leur  égard , 
la  persuasion.,  et  non  In  violence. 
Il  s'opposa  aux  vexations  qu'on 
excrçcit  contre  les  Juifs,  pour 
les  attirer  au  Christianisme.  C'est, 
disoit-il,  parla  douceur,  la  bonté , 
l'instruction  ,  qu'il  faut  appeler 
Us  Infidellesà  la  religion  Chré- 
tienne ,  et  non  par  les  menaces 
et  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
procura  1rs  premiers  mission- 
naires à  l'Angleterre.  Il  n'éroit 
pas  encore  pape , lorsqu'un  jour, 
en  passant  par  le  marché  de 
Rome ,  il  vit  des  est-laves  d'une 
belle  taille,  exposés  en  vente. 
C'étoîcnt  des  Anglois.  «  Quel 
dommage,  s'ccria-t-il .  qne  des 
•  hommes,  si  bt^n  faits  "t  d'une 
si  belle  figure,  soient  si  di!form*\« 
aux  yeux  de  Dion!  >•  Aussir.et  il 
aîln  trouver  le  pape  et  le  pria  ins- 
tamment d'envoyer  tînns  l'isle  de 
Bretagne  des  ministres  pleins  de 
2èleet  de  lumières.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  au  souverain  pontïlicat, 
il  soutint  cette  m 'Vision  de  tout 
»on  pouvoir.  Quoique  St.  Gré- 
goire fût  d'une  si  ^r^nde'hunit- 
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lité  ,  qu'il  se  donna  lui-même  îé 
titre  de  Serviteur  des  Serviteurs 
de  J.  C.  (  titre  adopté  par  set 
successeurs  ) ,  il  soutenoit  avec 
chaleur  l'autorité  du  saint  Siège  * 
et  ménageoit  à  l'Église  la  faveur 
des  princes.  .On  lui  a  même  re- 
proché d'avoir  trop  loué  la  cruelle 
Brunehaud  ;  mais  cette  princesse  , 
qui  lui  survécut  plusieurs  années , 
étoit  de  son  temps  moins  digne 
de  blâme.  Peut-être  crut-il  de- 
voir louer  ses  bonnes  œuvres  ,  en 
dissimulant  ses  vices.  S'il  écrivit 
à  Clùldebert  II 1  «  Votre  trône 
est  autant  au-dessus  des  autres 
peuples ,  que  les  rois  sont  au- 
dessus  des  autres  hommes.  *  Ce 
sont  de  ces  exagérations  qui 
échappent  en  écrivant  à  un  roi 
puissant.  D'ailleurs,  l'Église  ro-> 
maine  possédant  en  France  deî 
fonds  très-considérables  ,  puis- 
qu'elle en  tira  400  écus  d'or  en 
5$3,  St.Grégoire  devoit  écrireavec 
quelque  complaisance  aux  princet 
qui  la  laissoient  loiur  i't*  ces  utens* 
On  excusera  plus  difficilement  le» 
louanges  qu'il  prodigua  à  l'usur- 
pateur Phocas ,  qui  avoit  ravi  le 
trône  et  la  vie  à  l'empereur  Mau- 
rice. Malgré  les  richesses  de  l'É- 
glise romaine,  Grégoire  eut  le  train 
le  plus  modeste  et  la  table  la  plus 
frugale.  Dans  une  lettre  nu  sous- 
diacre  Pierre ,  rec  teur  du  patri- 
moine de  Sicile ,  il  lui  dit  :  Four 
m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  cinq  I  ons  a  ne »;  je  ne  puis  mon* 
ter  le  cheval ,  parce  qu'il  ne  vaat 
rien  ,  ni  l<'s  ânes,  parce  que  ce 
sont  des  ànr.'.  (J>?>  paroles  >ont 
une  pn»uv«  que  l'écurie  de  ce 
grand  pape  iiïioit  p.is  bien  ma- 
gnifique :  on  peur  Je<  tejyrd^r 
encore  comme  trait  pour  le 
tableau  de  son  si."  •  le  ,  et  comme 
un  sujet  de  co:ifu.:ion  pour  le 
potf».  De  ton':  :>Kj>rs  ,  Si.  f^ré- 
froirg  le  C-.and  C»t  celui  dont  il 
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fc'ons  reste  le  plus  d'écrits.  Les 
principaux  sont  :  L  Son  Pastoral; 
c'est  un  traité  des  devoirs  des 
pasteurs.  On  rte  saurait  trop  leur 
vn    recommander    la  lecture. 
II.  Des  Homélie*  III.  Des  Com- 
mentaires sur  Job,  pleins  de  le- 
çons propres  à  former  les  mœurs; 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  i»fo- 
mles  de  St.  Grégoire.  Il  faut 
avouer  cependant  que  cet  ou-* 
vrage  diffus  et  négligé  ,  est  trop 
surchargé  d'allégories  qui  man- 
quent quelquefois  de  justesse. 
IV.  Des  Dialogues,  composés, 
en  partie ,  pour  célébrer  les  mi- 
Vicies  de  plusieurs  Saints  d'Italie. 
Le  saint  pontife  s'y  est  livré  au 
goût  de  son  siècle  pour  le  mer- 
veilleux ,  et  au  récit  des  miraclts 
extraordinaires  et  des  histoires 
fabuleuses.  V.  Douze  Livres  de 
Lettres  ,  qui  ofTrent  quelques  par- 
ticularités sur  l'histoire  de  son 
temps ,  et  des  décisions  sur  di- 
vers points  de  discipline.  Ce  pape 
«voit  le  génie  tourné  du  côté  de 
la  morale,  et  il  s*étoit  fait  un 
fonds  inépuisable  de  pensées  spi- 
rituelles. 11  les  exprimoit  d'une 
manière  assez  noble,  sans  s'atta- 
cher pourtant  à  la  pureté  du 
tangage,  et  les  renfermoit  plutôt 
•dans  des  périodes  que  dans  des 
sentences.  Ses  termes  ne  sont 
pas  fort  choisis,  et  sa  compo- 
sition n'est  pas  assez  travaillée  ; 
mais  elle  est  facile  et  se  sou- 
tient également.  11  n'a  rien  de 
bien  élevé,  ni  de  bien  vif;  mais 
Ce  qu'il  dit  est  vrai  et  solide.  On 
ne  lui  reproche  que  d'être  trop 
abondant  dans  ses  explications 
de  morale,  et  trop  recherché  dans 
ses  allégories.  On  ne  voit  dans 
tes  Lettres  ,  ni  dans  ses  autres 
livres,  aucune  raison  de  l'accuser, 
comme  ont  fait  plusieurs*  mb- 
dernes,  d'après  Jean  de  Saris— 
fVr;  ,  écrivain  d»  i%*  siècle ,  d'à- 
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Voir  fait  brûler  les  livres  des  au«* 
teurs  païens.  U  conseille  seule-* 
ment  à  Didier .  archevêque  dé 
Vienne  ,  de  ne  pas  s'amuser  « 
enseigner  la  grammaire ,  parcè 
qu'un  évêqûe  a  des  occupations 
plus  importantes.  (  Voyez  ce  que 
dit  M.Landi,  dans  sôn  Histoire 
de  la  Littérature  de  V Italie,  L  i , 
pour  justifier  St.  Grégoire  dé 
l'imputation  qui  à  été  faite  à  sa 
mémoire  par  les  amateurs  de  l'an-» 
tiquité.  )  De  toutes,  les  éditions 
tàes  Ouvrages  de  ce  fcère,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte ,  est 
celle  que  Dom  de  Sainte-Marthe  v 
général  des  Bénédictins  de  Sainte» 
Maur, publia  en  1707,  en  4  voK 
in-fol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même  ,  et  imprimée  à 
Rouen,  in— 4°,  en  1697.  Elle  est 
préférable  à  l'Histoire  de  soit 
Pontificat ,  par  Maimbovrg.*  On 
date  communément  du  pontificat 
de  St.  Grégoire  le  Grand ,  l'usage 
de  faire  des  souhaits  en  faveur 
de  ceux  qui  éternuent.  On  pré- 
tend que ,  du  temps  de  ce  saint 
pape  ,  il  régna  dans  l'air  une  ma- 
lignité si  contagieuse,  que  ceux 
qui  evoient  le  malheur  d'éter* 
nuer,  expiroient  sur-le-champ. 
Mais  c'est  une  fable ,  puisque 
cette  coutume  étoit  en  vogue 
chez  presque  toutes  les  nations 
du  monde,  long -temps  avant 
3.  C.  ;  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains avoient  des  formules  de 
complimens  pour  ces  sortes  d'oc- 
casions ;  telles  étoient  celles-ci  : 
Vivez!  Portez-vous  bien!  Jupi- 
ter vous  conserve!  etc. 

IL  GRÉGOIRE  H,  (Saint) 
pape ,  en  7 1  â  ,  après  Constantin, 
mérita  la  double  clef  par  le  suc- 
cès avec  lequel  il  avoit  rempli  des 
commissions  importantes,  il  étoit 
Romain,  et  signifia  son  pontificat 
par  son  zèle.  Il  rétablit  le  tac** 
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nastère  du  Mont-Cassin ,  con- 
voqna  deux  conciles,  l'un  on  72 1  , 
cor.trc  les  mariages  illicites;  et 
l'autre  en  729  ,  contre  les  Ico- 
noclasles  ;  env.na  St.  Boni/ace 
prêcher  en  Allemagne;  et  mou- 
rut le  12  février  73t.  regretté 
pour  ses  vertus  et  ses  lumières. 
On  a  de  ce  pape  quinze  Lettres; 
«t  un  Mi'ininre.  donné  h  ses  en- 
voyés en  Bavière  «  sur  divers 
points  de  discipline.  On  les  trouve 
dans  les  Collections  des  Conciles. 

III.  GRÉGOIRE  III,  natif 
tle  Syrie  .  succéda  à  Grimoire  II , 
le  18  mars  73 1.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  décrire  a  l'em- 
pereur Léon  ,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  per?is- 
toit  à  soutenir  les  Iconoclastes  ; 
mais  sa  lettre  ne  produisit  rien. 
11  assembla  un  concile  en  73-  , 
dan*  lequel  il  excommunia  ces 
hérétiques.  Les  Lombards  fai- 
soient  tons  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  1rs  Romains; 
le  pane, pressé  par  ces  barbares, 
implora  le  secours  de  Charles 
JSlunA.  Ses  légats  envojés  à  ce 
prince  ,  lui  promirent ,  de  la  part 
de  ce  poi.tife .  que  s'd  le  scentt- 
roit .  il  le  ior>trairoit  a  l'obéis- 
sance de  r"mj.creur  qui  abandon- 
r.oit  l'Italie  ,  et  lui  donneroit  le 
«onsnîat  de  Home.  Cette  léga- 
tion ,  qu'on  regarde  comme  l'ori- 
gine des  nonces  apostoliques  en 
France, ne  puKmiMt  rien.  Charles 
Hïnriïl  la  ivct:t  avec  honneur, 
et  Ja  renvoya  avec  des  présens; 
mais    il  étoit   trop  occupa  en 
France  centre  lei  v^arnsin.^  pour 
aller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards,  \rr,-goire  I  fi  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  28 
novembre  741  ,  r»-«ar»'é  comme 
un  pontife  magnifique  et  chari- 
t<J-^.  C'e>t  le  premier  pa:>e  qui 
>n  ivcma,  en  souverain,  ilcxarcbat- 
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de  Ravenne  ;  non  qu'on  lui  rrr 
eût  fait  une  donation  expresse  , 
mais  ]iar  l'espèce  d'abandon  où 
les  Grecs  l'avoient  laissé .  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne 
à  l'aliénation  d«ne  chose  qu'on 
ne  veut  ni  conserver,  ni  récla- 
mer. Son  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  fraudeur  tempo- 
relle des  papes.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  dans  les  Collections  des 
Conciles. 

IV.  GRÉGOIRE  IV,  Romain, 

recommandable  par  son  savoir 
autant  que  par  sa  piété,  obtint 
la  couronne  pontificale  le  5  jan- 
vier 827  ou  28.  Ce  fut  lui  qui 
entreprit  de  rebâtir  la  ville  d'Os- 
tie,  pour  défendre  l'embouchure 
du  Tibre  contre  les  incursion? 
des  Musulmans  qui  s'étoient  em- 
parés de  toute  la  Sicile  :  il  la 
nomma  Grégoriopolis.  Dans  1? 
temps  des  troubles  eiltre  Louis 
le  Débonnaire  et  ses  fils,  Grégoire 
vint  en  France,  à  la  prière  de 
Lothaire ,  pour  tâcher  d'y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  quil 
vouloit  excommunier  les  évéque* 
fulelles  à  l'empereur  ;  mais  ce* 
prélats  dirent  qu'il  s'en  retourne- 
rait excommunié  lui-même  ,  s'il 
entreprenait  de  les  excommunier 
contre  Us  Canons:  Si  Excommi- 
NICATLRLS  VEXIET,  ExCOMMLM-  . 
cait s  abibit.  Ce  n'étoit  point  l'in- 
tention du  pape  ,  il  vouloit  seule- 
ment être  l'arbitre  d'une  mal- 
heureuse querelle.  Sachez,  dit-il 
à  l'empereur,  que  je  ne  suis  venu, 
que  pour  procurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nnus  a  tant  recomman- 
dée,. Il  ce  retira  à  Rome,  mécon- 
tent des  deux  parti*,  et  y  mou- 
rut le  15  janvier  *><,/,.  C'est  Gré- 
goire IV  qui  fit  célébrer  la  fête 
de  '.Vous  les  Satnts  dans  l'univers 
Chrétien.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
dans  les  Collections  des  Conciles* 
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V»  GRÉGOIRE  V,  Allemand, 
nommé  auparavant  lininon  ,  pa- 
rait de  l'empereur  (Jthon  ,  fut 
élu  pape  après  Jean  XVI ,  en 
mai  996.  Crescentius  ,  consul 
de  Rome  ,  qu'il  avoit  protégé 
auprès  de  l'empereur,  eut  l'in- 
gratitude de  lui  opposer  PhiLi- 
gathe  ,  évéqne  de  Plaisance  ,  <  t 
d'obliger  le  vrai  pontife  à  cher- 
cher un  asile  en  Franconie  :  mais 
cet  antipape  ,  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVI  l ,  fut  chassé  par 
(Jthon  ,  et  excommunié  dans  le 
concile  de  Pavie,  en  997  ,  par 
Grégoire,  qui  ue  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  11  mourut  le 
18  février  999 ,  à  27  ans,  après 
avoir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  On  a 
de  lui  quatie  Lettres  dans  les  Col- 
lections des  Conciles. 

VI.  GRÉGOIRE  VI,  Romain 
et  archipretre  de  l'église  Ro- 
maine, nommé  auparavant  Jean 
Grntien ,  fut  ordonné  pape  en 
1044,  après  que  Benoit  IX  lui 
eut  cédé  le  pontificat  ,  dit  le 
P.  Longuecal ,  moyennant  une 
somme  d'argent.  Le  mutif  qui 
engagea  le  nouveau  pontife  et 
le  "clergé  de  Rome,  h  payer 
Benoit  IX  pour  abdiquer ,  ce.- 1 
qu'il  étoit  réellement  indigne  de 
la  papauté;  et  que  sa  démission 
fnisoit  cesser  un  grand  scandale 
dans  l'église.  Grégoire  trouva  le 
temporel  de  son  église  diminué  h 
tel  point ,  qu'il  fut  obligé  d'ex- 
communier avec  éclat,  ceux  qui 
l'avojent  usurpé.  Cet  anaîùème 
ne  fit  qu'irriter  les  coupable  , 
qui  vinrent  en  ormes  jusqu'à 
Rome.  Mais  Grégoire  les  cha«.;a  , 
retira  plusieurs  terre?  de  lYgli^e  5 
et  rétablit  la  sûreté  de.-?  chemin; , 
tellement  remplis  de  voleur*,  que 
les  pé/erins  étoient  obligés  de 
«*as>tfmbler  en  grandes  troupes 
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pour  se  défendre  contr'eux.  Cettç 
sage  conduite  déplut  aux  Ro- 
mains ,  accoutumés  au  brigan-* 
dage.  Le  feu  de  lu. sédition  alloit 
se  rallumer,  lorsque  l'empereur 
Henri  UI  vint  en  Italie ,  fit 
célébrer  un  concile  a  Sutri,  près 
de  Rome,  en  1046,  où  (gré- 
gaire VI  abdiqua  le  pontificat.  * 
Clément  II  fut  mis  à  sa  place, 
Grégoire  i>e  retira  ensuite  daua 
le  monastère  de  Cluni  ,  011  il 
termina  ses  j:urs  dans  les  exer- 
cices de  la  vie  religieuse.  On  a 
dans  la  Collection  des  Conciles, 
une  Lettre  circulaire  de  tué— 
gvire  VI  à  tous  les  litlelies.  pour 
leur  demander  des  aumônes  ,  dit 
le  P.  Longueur! I ,  «a lin  de  sou- 
tenir l'éclat  d'une  dignité  qu'il 
avoit  achetée.  Ce  n'étoit  pas  un 
motif  bien  propre  a  exciter  leur 
charité.  « 

VII.  GRÉGOIRE  VII ,  appelé, 
auparavant  Hildel  rmui ,  fils  c  i.11 
charpentier  de  $0.1110  en  To.— 
cane  ,  fut  élevé  à  Rome ,  et  sa 
lit  moine  de  Cluni ,  sous  l'abbé 
(Jdilon.  Devenu  prieur  de  cet 
ordre  ,  il  passa  à  Rome  a\eo 
lirttnon  ,  évéqne  de  Ton!  ,  qui 
avoit  été  désigné  'pape  par  l'em- 
pereur Henri  IV,  et  qu'il  eut 
le  créùit  de  faire  élire  sons  lu 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité,  et  il 
la  conserva  sous  Alexandre  II. 
Après  la  mort  de  ce  pape ,  en 
1073,  lu  voix  publique  le  dési- 
gna pour  son  successeur.  Il  fut 
élu  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que 
deux  mois  après  son  élection  , 
parce  qu'il  voulut  attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Hen~ 
ri  IV.  C'est ,  suivant  le  savant 
Pe*i ,  le  dernier  pape,  dont  la 
décret  d'élection  ait  été  envoyé 
à  l'empereur  pour  être  conlluné. 
Le  nouveau   pape  ,  animé  d'un 
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*èle  intrépide ,  forma  de  vastes 

rjets  touchant  la  réforrnation 
l'église.  «  J'ai  souvent  prié 
Notre—Seigneur,  éçrivojt  —  U  à 
St.  Hugue ,  abbé  de  Çluni ,  ou 
4c  m'ôter  de  cette  vie ,  ou  de  me 
rendre  utile  à  son  égKse  :  car  je 
suis  environné  d'une  douleur  ex- 
cessive et  d'une  tristesse  univer- 
selle. L'église  Orientale  aban- 
donne la.  foi  Catholique ,  et  les 
Chrétiens  y  sont  par-tout  mis 
h  mort.  Quand  je  regarde  l'Oo- 
çident  et  les  autres  parties  du. 
inonde  ,  à  peine  trouvé- je  des 
évêques  dont  l'entrée  ait  été  lé- 
gitime 9  dont  la  vie  soit  pure ,  et 
qui  gouvernent  leur  troupeau 
plutôt  par  charité  que  par  am- 
bition ;  et  entre  tous  les  princes 
séculiers ,  je  n'en  connois  point 
qui  préfèrent  l'honneur  de  Dieu 
au  leur,  et  la,  justice  à  l'intérêt. 
Quant  aux  peuples  entre  lesquels 
je  demeure  ,  les  Romains  ,  les 
Lombards  et  les  Normands ,  je 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve, 
en  quelque  façon ,  pires  que  des 
Juifs  et  des  Païens.  »  Voulant 
remédier  efficacement  à  tant  de 
mnnx  ,  Grégoire  crut  pouvoir  se 
conduire  selon  les  droits  que  lui 
attribuoit  la  jurisprudence  ca- 
nonique d'alors.  Il  se  crut  le 
maître  spirituel  et,  temporel  de 
toute  la  terre ,  le  juge  et  l'ar- 
bitre souverain  de  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques  et  civiles  , 
te  distributeur  de  toutes  les  grâces, 
de  quelque  nature  qu'elles  fus- 
sent ,  et  le  dispensateur,  non- 
seulement  des  bénéfices ,  mais 
«us.ci  des  royaumes.  Avec  de  telles 
vlées  ,  il  ne  ponvojt  être  long- 
temps ami  de  Henri  IV.  Ils  se 
brouillèrent  des  le  commence- 
ment de  son  pontificat,  se  rac- 
commodèrent bientôt  après,  et 
s«  brouillèrent  de  nouveau  en 
iv>?>.   1*9  pape,  à  qui  Henri 
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•voit  été  dénoncé  comme  un  si- 
roonîaqne,  lui  fit  ordonner  par 
ses  légats  ,  sous  peine  d'ana- 
thème ,  de  se  rendre  à  Rome  à 
un  jour  marqué.  Le  prince  irrité 
chassa  ignominieusement  les  lé- 
gats ,  et  se  vengea ,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brigand  nommé 
Cencius,  fils  du  préfet  de  Rome, 
qui  saisit  le  pontife  dans  Sainte- 
Marie-Majeure,  au  moment  où 
il  disoit  la  Messe.  Des  satellites 
le  menèrent  prisonnier  dans  une 
tour ,  d'où  Cencius  de  voit  l'en- 
voyer en  Allemagne.  Le  peuple 
Romain ,  oïïbnsé  d'une  telle  vio- 
lence, escalada  la  tour  et  délivra 
le  pontife.  Henri  JT^convoquoit 
en  même  temps,  en  1076,  un 
concile  à  Worms  ,  qui  déposa 
Grégoire,  sur  l'exhibition  d'una 
histoire  scandaleuse  de  la  vi?  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  char- 
geoit  de  crimes  inouis  et  in- 
croyables. Grégoire ,  de  son  côté, 
tenoit  un  synode  à  Rome  :  Htnri 
y  fut  déposé  et  excommunie.  Ls 
sentence  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  De  la  pari  de  Dieu,  tout- 
puissant,  Pire,  Fils  cl  Saint~ 
Esprit ,  et  par  V autorité  de  Su 
Pierre ,  prince  des  Apôtres  ,  je 
défends  à  Henri ,  fils  de  /Vm-. 
pereur  Henri,  de  gouverner  le 
royaume  Teutonique  et  l'Italie. 
J'absous  tous  les  Chrétiens  du 
ttrmenl  qu'ils  lui  ont  prêté  ou 
prêteront  ;  et  je  défends  à  toutes 
personnes  de  le  senir  comme  Tloi, 
le  chargeant  d'analhème  ,  etc. 
Cette  sentence  n'auroit  été  que 
vaine,  si  Henri  IV  eût  été  as- 
suré de  l'Allemagne  et  de  1'Itr.lie; 
mais  sa  mauvaise  conduite  et  ses 
injustices  lui  nvofcnt  fait  des  en- 
nemis ,  et  elle  lui  fut  funeste. 
Les  seigneurs  Allemands  prirent 
ce  prétexte  pour  se  donner  un 
autre  empereur.  Henri  IV  crut 
parer  çe  coup  en  allant  en  Ital> 
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désarmer  la  colère  de  Grégoire.    *  innocence ,  ferme  la 

ïnr  .mil  ftit  arrivé  à  Caoosse  ,  bouche  a  vo.  ennemis..  Lem- 
for  «el  o  i.  le  pape  s  «oit  re-   pereur,  se  rappelantd.nsce.no- 

SStS.VT^d:^,»»-  la  peine,  dit  //.j*» .  à  croire 

consentir ,  p«      .  v.bso-  un  si  étrange  événement ,  si  le 

T.''  '°7>J;„„iïïion  ai'n  se  ius-  pape  lui-même  ne  l'avoit  publié 

S  en ^Cïïlema"nT  daTs  "ne  danl  ses  lettres  avec  une  sorte 

o  r»enérale  ,  de  tous  les  crimes  de  complaisance.  Le»  seigneur. 

j    ,  £ fwrmoit  •  nue  le  pape  de  Lombardie ,  a  oute  le  même 

?t  mie  ce  tenip^là  U  ne 

porl.  ro.t  aucune  marque  de  la  s^      g  ^  ^ 

d  en  té  royale;  qu  il  seroit  a  la-  ie  ii|<->  »  t         ,„,„„,  „„fniit. 

venir  narlaiten?ent   soumis  au  ronoe  a  son  bis  encore  entant. 

"  et  qu'il  laisseroit  an  «rnri  ne  lés  appaisa  qu'en  pr<*- 

Lt" de ^  »nè  entière  liberté  mettant  de  se ^enger  etc..  rom- 

LrS»K    EST  .«c'cimu^'le  SE 

<s  «r?  rerm.fn-u^  ra^S^a: 

Se, 'Te  mire  to,'.tSc:'q«e    l'empereur  flodo^6.  duc  de 
«rtfcoiri  exigeoit  de  lui.  Le  pon-    Souabe ,  le  17  mars  i  o  77-  « 
rite  lui  ayant  donné  l'absolution ,    encourage  ce  prince  et  son  parti , 
célébra  la  messe  en  sa  présence,  et  leur  promet  que  Hear.  mourra 
Apres  1.  consécration ,  il  fit  ap-    bientôt  ;  mais  dan»  1.  fameuse 
Brocher  l'empereur  de  l'autel  ;  et    bataillede  Mersbourp,  Henri  IV 
fanant  l'hostfe  entre  ses  main,,    M»  retombe, J.  P*U«£»«r 
il  luirappela  le»  lettre,  injurieuses  Hc^he ,     ao 1  compét «r, 
oii  il  l  accusoit  de  simonie  et-  de    blessé  a  mor  .  Après  cette  vic- 
Tve  s  autres  crimes.  .Pourôter,    tmre.  il  marcha  vm  Rome,  avec 
onïa™  il,  toute  ombre  de  Scan- .  Cuihert,  archevêque  doRavenne, 
dT    ie  veux  que  le  corps  de-   qu'il  avo.t  fait  élire  sous  le  nom 
Noire  î!^,  que  ?  vais    de  Ci^af 11.1  \^*+. 
prendre,  soit  aujourd'hui  une  So.«danslechateauî>aint-Ange, 
e  ve  de  mon  innocence  ,  et    et  alloit  le  prendre  prisonnier , 
eue    si      s™ s  coupable,  Dieu    lorsque  Rokrt  Guischnrà . prince 
S,"  fasse  mourir  subitement.  .    de  la  Ponille    se  présenta  pour 
Grégoire  prit  ensuite  la  moi-    le  seamr.r.  H.nn  fcm^sa  en 
tié  de  l'hostie  et  l'avala  ;  et    Allemagne,  laissant  1  Italie  dans 
«vaut  présenté  à  Hrnri  Vautre    le  trouble.  Le  pape  étoit  regarde 
moitié  ,  il  lui  dit  :  -  Faites ,  mon    par  les  Romains,  comme  la  cause 
fils  ce  que  vous  m'avez  vu  faire.    de  leurs  malheurs  et  de  leur 
Prenez  cette  autre  partie   de    misère.  Lis  de  leurs  "«•F»™, 
l'hostie,  afin  que  cette  preuve    Orégoirr  se  retira  a  ôalernc  k 
*  N  1  4 
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où  il  mourut  le  24  mai  io85  * 
awc  une  grande  réputation  de 
vertu.  L'attachement  de  la  com- 
tesse Mathm-PE  (  l'oy.çe  mot.), 
pour  ce  pontife,  donna  lieu  aux 
clercs  dont  il  avoit  condamné 
l 's  mariages  sacrilège? ,  de  semer 
des  bruits  calomnieux  contre  5a 
réputation  ;  mais  ces  importun  ?, 
dictées  par  la  méchanceté  et  la 
vengeance  ,   tombèrent  d'elles- 
mêmes  ,  parce  que  la  conduite 
de  Grégoire  VII ,  é.cpw'iS'  son 
enfance,  l'avoit  mis  an -de  -us 
de  l'ombre  même  du  soup«;on. 
D'ailleurs  ,  les  éloges  que  les 
plus  saints  personnages  «le  son 
temps  firent  de  ce  pontife,  le 
justifient  assez.  Ses  dernières  pa- 
roles furent  :  J'ai  aimé  la  justice 
et  haï  l'iniquité  :  c\'sl  pour  cela 
que  je  mews  en  exil.  On  ne  peut 
gu>re  lui  reprocher  que  d'avoir 
voulu  étendre  sur  le  temporel 
des  princes  le  pouvoir  qu'il  n'avoit 
reçu  que  pour  le  spirituel.  L'em- 
pereur Henri  IV  ne  fut  pas  le 
seul  qu'il  traita  en  vassal.  Il  éten- 
dit ses  prétentions  ambitieuses 
sur  la  France,  l'Angleterre,  la 
Hongrie,  le  Danemarck  ,1a  Po- 
logne ,  la  Norvège  ,  la  Dalmatie. 
Il  envoya  des  légats  dans  la  plu- 
part des  royaumes  de  l'Europe , 
pour  y  tenir  des  concile?  et  y 
établir  son  autorité.  Quelque  ex- 
traordinaires que  paroisôent  au- 
jourd'hui ces  entreprises,  elles 
étoient  en  partie  la  suite  de9 
opinions  de  ce  temps-  là.  11  fallott 
l»ien  eue  l'ignorance  eût  mis  alors 
dan. ^  beaucoup  de  têt"S,  que  le- 
fclir  î  Romaine  étoit  la  maîtresse 
des  royaume* ,  pu  i  eqne  Ci  croire 
Je  répétoit  dans  tontes  ses  httvr  s. 
A  ces  chimériques  prétentions 
pr'-s  ,  on  ne  peut  que  louer  Gré" 
an  ire  VU.  Né  avec  im  grand 
courage  ,  et  é'ev é  dans  la  dis- 
cipline monastique  la  plus  ré- 
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gtilière  y  il  avoit  un  désir  ardent 
de  purger  l'église  des  vices  dont 
il  la  voyoit  infectée.  Il  auroit 
voulu  faire  régner  à  leur  place 
les  vertus  dont  il  étoit  anime. 
Si  les  ténèbres  de  son  siècle  lui 
eussent  permis  de  distinguer  la 
puissance  temporelle  de  la  spi- 
rituelle ,  il    auroit  épargné  a 
W.urope  le  spectacle  sanglant  et 
ridicule  de  tant  de  guerres,  qui, 
loin  de  produire  aucun  bien  ,  ne 
liront   qu'augmej:ter  les  maux 
qu'il  vouloit  guérir.  On  pourroit 
appliquer  à  ce  sujet ,  dit  le  pré- 
sident Hcsnault ,  le  mot  de  l'his- 
toire Grecque  :  Prenez  garde  # 
disoit-on  un  jour  aux  Athéniens 
qui    se   ruinoient  à  bâtir  dea 
temples ,  que  le  soin  du  Ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre.  On 
auroit  pu  dire  alors  aux  papes  s 
«  Frcnez  garde  que  la  passion 
d'acquérir  la  terre,  ne  vous  fasse 
perdre  le  Ciel.  On  vous  dis- 
putera la  puissance  sur  le  spiri- 
tuel ,  si  vous  vous  ob.stinez  à 
vouloir  la  puissance  sur  le  tem- 
porel. -  Les  temps  ont  changé 
heureusement  ;  les  choses  sont 
éclaircies  ,  et  chacun   jouit  en 
paix  de  ses  domaines  et  de  son 
pouvoir.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  l'empereur  lui-même 
igroroit  ses  véritables  droits,  et 
étoit  dans  l'erreur  de  son  siècle. 
•Un  souverain  ,  dit-il  dans  une 
lettre  adressée  à  Grégoire  ,  n'a 
que  Dieu  pour  juge  ,  et  ne  peut 
être  déposé  pour  aucun  crime  , 
si  ce  a  dt  qu'il  abandonne  la  foi  : 
coin  nie  si  des  sujets  pouvoient 
être  déliés  du  serment  de  fidé- 
lité, pane  qu'un  roi  seroit  ou 
deviendrait  hérétique  !  En  13S4, 
le  nom   de  Grégoire.   V 1 1  fut 
insér  -  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main ,  corrigé  par  ordre  de  Gré- 
gaire  ?CIII.   Kulin  ,    sous  le 
pontificat  de  BewaU  XIII»  ou 
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F«  placé  dans  le  Bréviaire  ,  avec 
nue  légende  ,  oh  l'on  canonise 
toute  sa  conduite  à  l'égard  clt 
Henri  IV ;  mais  cette  légende, 
digue  du  siècle  de  Grégoire  Vil , 
a  été  supprimée  par  les  parle- 
mens  en  France ,  et  par  l'em- 
pereur dans  tous  ses  états  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  On  la  récite 
cependant  dans  divers  endroits 
de  l'Allemagne;  et,  après  avoir 
été  proscrite  en  Portugal  ,  on 
la  rétablie  en  1777.  On  a  de 
Grégoire  Vil ,  neuf  livres  de 
Lettres ,  écrites  depuis  1073  jus- 
qu'en 1082.  Il  y  a  parmi  ces 
Lettres ,  insérées  dans  les  C0/1- 
ciles  ,  un  Traité  intitulé  :  Dic- 
tâtes Papœ ,  qui  lui  a  été  faus- 
sement attribué  ,  si  l'on  en  croit 
les  meilleurs  critiques  ,  entre 
«utres  Pagi  et  le  P.  Alexandre. 
Il  y  a  apparence  que  cette  pièce, 
«ingidière  par  les  prétentions 
exorbitantes  qu'elle  renferme, 
a  été  composée,  ou  par  un  en- 
nemi ,  qui  vouloit  le  rendre 
odieux  ,  en  lui  prêtant  les  vues 
1r  s  plus  ambitieuses  ;  ou  par  un 
imbccillc  ,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ;  ou  par  un  lâche 
flatteur  ,  qui  vouloit  aller  à  la 
fortune  par  cette  bassesse. 

VIII.  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 
pelé auparavant  AlU'rt  de  J^lura  , 
étoit  de  Bénevent.  Il  succéda  au 
pape  Urbain  lit ,  le  20  octobre 
1 187  ,  et  mourut  le  17  décembre 
suivant,  après  avoir  exhorté  K  s 
princes  Chrétiens  à  entreprendre 
une  nouvelle  croisade.  Cétoit  un 
pontife  savant  ,  éloquent  ,  de 
mœurs  exemplaires  et  d'un  zMe 
vif.  On  a  de  lui  ,  trois  lettres 
clans  les  Collec  tions  des  Conr.iles. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape Hourdin  ,  quiavoit 
pris  le  nom  de  Grecuih£  VllJ. 
Voy.  Boi'EDltf. 
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IX.  GRÉGOIRE  IX,  {Ugo« 
lin)  cardinal  évèque  d'Ortie,  pape 
le  19  mars  1-27,  et  non  pas  en 
1271  ,  comme  le  dit  le  Diction- 
naire Critique.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  inexact  place  l'élection 
de  Grégoire  VI il  en   1227;  il 
ne  ;,e  trompe  pas  moins.  Il  a. 
confondu  !e  pape  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX, et  GngoirelX 
avec  Grégoire  A.  Grégoire  IX 
étoit  neveu  tX  Innocent  lil ,  d© 
la  famille  des  comtes  de  Segni , 
et  natif  d'Anagnie.  Le  triste  état 
de  la  Terre -sainte  l'engagea  à 
l'aire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
sade.  L'empereur  Frédéric  II 
renvoyoit  le  voyage  de  Pales- 
tine ,  autant  qu'il  pouvoit  :  pour 
l'y  encourager ,  Grégoir  e  lui  écri- 
vit une  lettre  d'un  stjle  sin- 
gulier ,  dont  je  rapporterai  le 
commencement  ,  pour  faire  voir 
le  mauvais  goût  de  c  temps— là. 
«  Le  Seigneur  vous  a  mis  dans 
ce  monde  comme  un  chérubin 
armé  d'un  glaive  tournoyant  , 
pour  montrer  à  ceux  qui  s'éga- 
rent le  chemin  de  l'arbre  de 
vie.  Car,  considérant  en  vous  la 
raison  illuminée  par  le  don  do 
l'intelligence  naturelle,  et  l'ima- 
gination nette  pour  la  compré- 
hension des  choses  sensibles  ,  on 
voit  manifestement  en  vous  une 
vertu  motrice,  pour  distinguer 
le  convenable  de  ce  qui  ne  l'esï 
pas ,  e  t  une  vertu  compréheu- 
sive,  par  laquelle  vou-  pouvez 
facilement  obtenir  ce  qui  est  li- 
cite et  convenable.  »  Le  pnpe  s'é- 
tendoit  ensuite  sur  les  significa- 
tions mystérieuses  des  ornemens 
impériaux  :  la  Croix  où  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  ;  la  Imixcc  orné© 
d'un  des  cloux  de  la  passion,  que 
l'on  portoit  l'une  et  l'autre  devant 
l'empereur  aux  processions  ;  la 
Couronne  qu'il  avoit  en  téte  ;  1» 
Sceptr  e  qu'il  tenoit  de  la  mai» 
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droite;  In  Pomme  d'or  de  la  gan-« 
chtv  tout  cela  renfermoit  des 
mystères  qu'il  n'est  pas  aisé  d'en- 
tendre, même  après  l'explication 
qu'on  en  trouve  dans  cette  lettre. 
i'rt-fltu  ir,  sincèrement  déterminé 
à  r  embarquer  pour  la  Palestine, 
se  K*i"iit  h  Brindes,  ou  étoit  l'ar- 
mée des  Croisés.  Il  tomba  ma- 
lade, et  ce  fut  un  àujet  de  dif- 
férer. 1  e  pape  ne  pouvant  se 
persuader  que  cette  maladie  fut 
rieu^>  .  lV  .M  onimtu:'ii.  L'empe- 
reur paît  pour  la  Terre-sainte, 
nonobstant  son  excommunica- 
tion; a  son  retour,  d  fut  abolis. 
Les  deux  partis  desiroient  éga- 
lement la  paix;  Frédéric,  à  cause 
des  suites  que  cet  anathème  pou- 
voit  avoir;  Grégoire ,  a  cause  des 
maux  que  cesquerelles  entraînent 
après  elles.  La  guerre  se  ralluma 
en  ia3g.  L'empereur  ayant  donné 
a  un  de  ses  fils  naturels  le  royaume 
de  «Sardaigne ,  le  pape,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  isle  lui  appar- 
tenoit ,  l'excommunia  solennelle- 
ment à  Rome ,  le  jour  des  Ra- 
meaux. Il  lit  plus  :  il  osa  offrir 
l'empire  à  St.  Louis  pour  Robert 
son  frère ,  comte  d'Artois.  Com- 
ment,  répondit  ce  saint  roi,  le 
pape  a-t-U  osé  déposer  un  si  grand 
Prince ,  <////  n'a  point  été  con- 
vaincu des  crimes  dont  on  l'ac- 
cuse ?  S'il  avoit  mérité  d'être  dé- 
fi sé ,  ce  ne  pourrait  être  q tu;  par 
un  Concile  général.  Ces  paroles 
prouvent  que,  dans  1-s  temps  les 
plus  barbares  ,  les   bons  yeiix 
voient  la  vérité  à  travers  les 
nuages  de  la  barbarie,  mais  ne 
la  voient  pas  toute  entière  :  car 
qÏc  concile  général  h'h  pas  plus  de 
droit  sur  les  couronnes  que  le 
pa pe.  Frédéric  1 1  b  ri il o i t  d'e u v io  de 
se  venger  de  Grégoire ,  lorsqu'il 
apprit  >a  mort  arrivée  le  zi  août 
1241.  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
mais  il  étoit  si  mal  ré<;lé  ,  que  le 
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pen  de  lumières  du  siècîe  où  if 
vivoif ,  peut  à  peine  l'excuser.  Il 
avoit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  1* 
conversion  des  JUahométans.  Il 
envoya  mfrne  à  plusieurs  princes 
Musulmans,  de  longues  instruc- 
tions, t<ar  lesquelles  il  les  mena— 
çoit,  s'ds  ne  se  convertissoient  r 
de  soustraire  à  leur  obéissance  les 
Chrétiens  qui  vivoient  sous  leur 
domination.  Cette  menace,  si  peu 
conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile 
et  à  la  conduite  des  Apôtres ,  ne 
produisit  que  de  nouvelles  persé- 
cutions, sans  opérer  une  seule 
conversion.  On  a  des  Lettres  de 
ce  pape  dans  les  Conciles.  Il  con- 
damne ,  dans  une  de  ces  lettres  , 
les  hérétiques  nommés  Sbidin- 
gues,  qui  parurent  en  Allemagne 
sous  son  pontificat.  Voici  les  abo- 
minations qu'il   leur  reproche. 
«  On  dit  que  quand  ils  reçoivent 
un  Prosélitc ,  et  qu'il  entre  pour 
la  première  fois  dans  leur  assem- 
blée, il  Voit  un  crapaud  d'une 
grandeur  énorme  ,  que  les  uns 
baisent  à  la  bouche,  les  autres 
au  derrière.  Le  Prosélyte  ren- 
contre ensuite  un  homme  pile 
avec  les  yeux  très-noirs .  si  maigre 
qu'il  n'a  que  la  peau  et  les  os  ;  û 
le  bnise  et  le  sent  froid  comme 
la  glace,  et  après  ce  baiser,  il 
oublie  entièrement  la  foi  catho- 
lique. Ensuite  ils  font  ensemble 
un  f-stin  ,  après  lequel  descend 
un  chat  noir  derrière  une  statue , 
qui  est  ordinairement  dans  ce 
lieu.  Le  Prosélyte  baise  le  premier 
ce  chat  au  derrière  ,  et  après  lui 
celui  qui  préside  à  l'assemblée, 
et  les  autres  qui  en  sont  dignes. 
Les  imparfaits  reçoivent  seule- 
ment le  baiser  du  maitre,  et  il 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on 
est  coutr-nt  de  leur  conduite  ;  ils 
promettent    obéissance  ,  «près 
quoi  ils  éteignent  toutes  le*  li^ 
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migres ,  et  ils  commettent  entre 
eux  toutes  sortes  d'impuretés.  » 

X.  GRÉGOIRE  X  ,  {Thibaut) 
né  à  Plaisance,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Visconti ,  devint  archi- 
diacre de  Liège.  Il  étoit  dans  la 
Terre— sainte  avec  Edouard  roi 
d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
avoit  été  élu  pape  par  compro- 
mis, le  ier  septembre  1271.  Il 
indiqtia  ,  l'année  suivante ,  un 
concile  général.  La  lettre  de  con- 
vocation marquoit  trois  princi- 
pales raisons  de  le  tenir  :  le 
schisme  des  Grecs,  le  mauvais 
état  de  la  Terre-sainte,  et  les 
vices  et  erreurs  qui  se  multi- 
plioient  dans  l'Eglise.  Ce  concile 
je  tint  à  Lyon  en  1274,  et  fut 
très  —  nombreux.  On  y  compta 
5oo  évéques,  70  abbés,  des  aitN 
bassadeurs  de  presque  tous  les 
princes  Chrétiens.  Après  le  con- 
cile, trrézoire  fit  faire  des  pré— 
para  tifs  pour  la  Croisade  ;  mais 
Os  furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucune  entreprise  générale 
pour  la  Terre-sainte.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après  à 
Arezzo,  le  10  janvier  1176.  Il 
se  rendit  recoinmandable  par  sa 
piété,  son  savoir,  et  son  amour 
d*  la  discipline.  11  avoit  été  élu 
a  la  persuasion  de  St.  Bonaven- 
tare  ,  qui  connoissoit  son  mérite. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les 
cardinaux  ,  après  la  mort  du 
pape  ,  seroient  renfermés  dans 
un  conclave  ,  et  qu'ils  y  se- 
roient jusqu'à  ce  que  l'élection 
fût  faite;  règlement  sage,  qui 
empêcha  que  le  saint  Siège  ne 
fût  trop  long-temps  vat;uit,  et 
qui  arrêta  les  intrigues  et  les 
séditions.  L*  Jésuite  Bonucci  a 
publié  la  Vie  de  Orê^oire  X  , 
en  171 1  ,  à  Rome,  in-;."  On  a 
do  lui  des  Lettres  dans  les  C©«- 
9iUs, 
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XI.  GRÉGOIRE  XI,  (Pierro 
Boger)  Limousin,  étoit  neveu 
du  pape  Clément  VI ,  et  fils  de 
Guillmimt'  comte  de  Beaufort  , 
qui  vivoit  lorsqu'il  fut  élu  papo 
le  29  décembre  1370,  âgé  seule- 
mént  de  40  ans.  Clément  VI  l'a- 
voit  fuit  cardinal  avant  l'âge  de 
18  ans,  et  lui  avoit  donné  un 
grand  nombre  de  bénéfices  :  abus 
qu'on  s'efforcoit  de  justifier  ,  par 
la  prétenduenécessité  où  étoient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  di- 
gnité. Son  savoir  et  ton  mérite 
lui  ayant  procuré  la  tiare,  son 
premier  soin  fut  de  réconcilier 
les  prince*  Chrétiens ,  d'envoyer 
du  secours  aux  Arméniens  atta- 
qués par  les  Turcs ,  et  de  réfor^ 
mer  les  ordres  religieux.  Le  saint 
Siège  étoit  encore  à  Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit 
très-nécessaire  à  l'Italie.  Les  Flo- 
rentins et  la  plupart  des  villes  de 
l'Etat  ecclésiastique  s'étoient  ré- 
voltées. Le  pape  ,  croyant  remé- 
dier à  ces  désordres,  et  sur-tout 
vivement  pressé  par  Sic  Brigite 
de  Suède  et  Sle.  Catherine  do 
Siomie ,  pas=a  à  Rome  en  1377  '* 
et  cette  ville  depuis  n'a  point  été 
sans  pape.  Il  y  mourut  l'année 
d'après, le 28  mars  «378,3  47  ans, 
peu  regretté  des  Romains  et  des. 
Florentins,  et  soupirant  après 
le  séjour  d'Avignon.  Ce  pontifo 
se  rendit  recommandable  par  se» 
vertus x  par  sa  charité,  par  la 
bonté  de  son  caractère,  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres. 
Le  Père  Berihier  lui  reproche  un 
peu  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Il  eut  sans  ersse  auprès 
de  lui  son  père ,  ses  frères  et  ses 
neveux,  la  plupart  déjà  enrichis 
par  les  bienfaits  de  Clament  VI. 
Il  n'augmenta  pas  leur  fortune  i 
mais  il  fit  des  grâces  à  leur  soi- 
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licitaticm,  et  ces  grr.ces  ne  ftlfént 
pas  distribuées  avec  assez  de  choix. 
Ce  fut  Gré-aire  XI  qui  pres- 
crivit le  premier  les  erreurs  de 
Jï'iclef.  On  a  de  lui  des  Lettres 
dans  Jy'adius  et  dans  Iizwius. 

XII.  GRÉGOIRE  XII,  Véni- 
tien, connu,  sous  le  nom  d'.  /;:,vtr 
Corario  ,  avoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  l  Ih 
L'esprit  de  conciliation  qu'il  avoit 
inarqué  dans  s,  s  nonciatures ,  lui 
fit  donner  !e  souverain  pontificat 
le  ,»o  novembre  1406,  dans  le 
temps  malheureux  du  schisme 
d'Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  compromis  , 
par  lequel  il  s'engageoit  à  renon- 
cer à  la  tiare,  en  cas  que  l'autre 
contendant  cédât  de  son  coté.  Les 
«feux  papes  s'épt libèrent  en  lettres 
et  en  promesses  Ils  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  respectifs  : 
Grégoire  XII  ne  cessoit  de  l'é- 
crire ,  Benoit  XIII  de  le  dire  ; 
et  tous  les  de  ux  étoient  fort  éloi- 
gnés de  l'exéc  uter.  Les  cardinaux , 
voyant  qu'ils  n'agissoient  pas  de 
bonne  foi,  convoquèrent  un  con- 
cile général  à  Pise  ,  dans  lequel 
ils  les  déponent ,  et  élurent 
Alexandre  V.  Pour  contreba- 
lancer ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Fnoul  ; 
mais,  craignant  à  tout  moment 
d'être  arrêté,  il  se  retira  à  Gaète, 
*ous  la  protection  de  LadiJas  roi 
de  Naples.  Ce  prince  l'ayant  aban- 
donné, il  s?  réfugia  a  Rimini, 
d'où  il  envoya  fa  renonciation 
nu  concile  de  Constante.  Gré- 
goire t  instruit  qu'elle  avoit  été 
Acceptée ,  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile,  en  rocon- 
noissance  de  sa  soumission  ,  lui 
donna  les  titres  de  Ijoyen  des 
Cardinaux  ,  et  de  Légat  perpé- 
tuel dans  la  Marche  d'Ancone.  11 
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mourut  à  Recnnati ,  !e  1?  octobre 
1417,  à  c.2  ans,  pénétré  <!i» 
néant  de  la  g randeii  r ,  et  dét  rom  pé 
sur  ces  sublimes  mÏM  rt  s  qui 
avoient  semé  sa  vie  d'amertumes» 

XIIÎ.GRÉGOIRE  XIII,  (Hu- 

gue  Buoncomprtgno)  Bolonois  , 
succes«eur  de  Vie  /'',  le  i3  mai 
1  S72.  Cëtoit  un  des  hommes  le3 
plus  profonds  de  son  siècle  dans 
la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique, li  l'avoit  profcf.'ée  aveedis- 
tinction  ,  et  avoit  paru  avec  non 
moins  d'éclat  au  concile  de  '1 1  ente, 
en  qualité  de  jurisconsulte.  Vie  V 
recompensa  ses  servie  s,  et  le  fit 
cardinal  après  sa  légation  d'Espa- 
gne. 11  avoit  70  ans  lorsqu'il  fut 
élu  pape.  Les  principaux  événe- 
mens  de  s 'An  pontificat  sont  l'em- 
bellissement de  la  ville  de  Rome, 
qu'il  orna  d'églises,  de.  palais,  do 
portiques,  de  ponts,  de  fontai- 
nes ;  la  condamnation  de  liaïus  ; 
le  rétablissement"  de  l'ordre  de 
St.  Basile  ;  les  secours  de  troupes 
et  d'argent  qu'il  enyoya  à  IJen- 
ri  III  contre  les  Calvinistes. 
Mais  il  s'est  princ  ipalement  rendu 
ctlèbre  parla  réformntjondu  Ca- 
lendrier. 11  s'y  étoit  glissé  des  er- 
reurs si  considérables,  ou'on  ne 
célébroit  plus  le-  fêtes  dans  leur 
temps  .  et  que  celle  de  Paqne  ,  au 
lieu  de  deni'-urer  er.tre  la  pleine, 
lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  se  seroit  trouvée 
insensiblement  ou  solstice  d'été  , 
puis  en  automne,  et  enfin  en 
hiver.  11  sagissoitde  mettre  ordre 
à  cette  confusion  ,  et  il  en  avoit 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance  ,  de  Basle  ,  dans  le 
cinquième  de  Latran  ^etc. Sixte  /  V 
y  employnIi<'£*o;/io/i//7/j , qui  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
jet. Enfin,  Grégoire  XIII  s'en 
étant  occupé  sérieusement,  un 
mathématicien  Romain  (  Louis 
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LtLTfi  )  fournit  la  manière  ki  plus 
simp!"  et  la  pins  facile  de  rétablir 
l'ordre  de  l'année,  tel  qu'on  Je 
voit  dans  le  nouveau  Calendrier. 
Il  ne  falloit  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  i  58a  où  l'on  éroit 
pour  lors ,  et  prévenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  jouit  de  la  gloire 
de  cette  réforme  ;  mais  il  ont 
plus  de  peine  à  la  faire  recevoir 
par  les  nations,  qu'à  la  faire  ré- 
diger par  les  mathématiciens. 
Elle  fut  rejetée  par  les  Prote-- 
tans  d'Allemagne,  de  Suède,  de 
anemarck  ,  d'Angleterre,  uni- 
quement parce  qu'elle  venoit  du 
pape.  Ils  craignirent  que  les  peu- 
ples ,  en  recevant  des  lois  dans 
l'astronomie,  n'en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion.  Ils  s'opinij- 
trèrent  h  suivre  f ancien  Calen- 
drier; et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les 
termes  de  vieux  style  pour  ceux 
qui  retenoient  l'année  Julienne, 
et  de  nouveau  style  pour  l'année 
Grégorienne.  En  France,  dans  les 
Pays-Bas,  dans  la  Grèce,  on 
refusa  d'abord  ;  mais  on  reçut  en- 
suite cette  vérité  utile,  qu'il  an- 
roiî  fallu  recevoir  des  Turcs ,  dit 
un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avoient 
proposée.  Le*  A^glois,  les  Pro- 
testans  d'Aîlemagne^et  du  Nord, 
l'ont  reçue  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'y  a  que  les  Un.-. «es 'qui 
aiment  mieux,  dit  un  homme 
d'esprit,  être  brouiH  's  avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l'Fglise  Romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  jurisconsulte*  .  que 
la  réformation  du  Calendrier  IV— 
toit  par  les  astronomes.  C'e<t  le 
Ihh-ret  de  Cira  tien.  Il  le  publia, 
enrichi  de  savantes  notes.  Le  pape 
•voit  beaucoup  travaillé  îri-m  me 
k  cette  correction ,  Uun«  le  temps 
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qu'il  professoit  à  Bologne.  Il  ai-» 
moit  les  sciences,  et  s'en  occu- 
poit  quand  les  amures  lui  lais— 
soient  quelque  loisir.  Un  pape, 
disoil-i!,  devrait  tout  sitvoir.Les 
derniers  jours  de  son  pontificat 
furent  marqués  par  une  ambas- 
sade ,  envo\ée  du  .lapon,  de  la 
part  des  rois  de  Bungo  et  d'A— 
rima,  et  du  prince  d'Omura,  pour 
reconnoitre  l'autorité  du  saint 
Siège.  C'étoit  le  fruit  des  missions 
des  Jésuites.  Grégoire  mourut 
peu  de  temps  après,  le  io  avril 
i  585,  à  8j  ans.  Le  peuple  eut  été 
très-heureux  sons  ce  pontife, 
doux  jusqu'à  la  foiblesse,  si  la 
tranquillit  é  publique  de  ses  états 
n'r.voit  pas  été  quelquefois  trou- 
blée par  des  bandits.  Ç'est  sous 
son  pontificat  qu'arriva  en  France 
le  terrible  massacre  de  la  St.  Bar* 
ihëlemi.  On  prétend  qu'il  exista 
une  médaille  que  ce  pape  fit  frap- 
per sur  cet  événement  ,  avec 
cette  légende  d'un  côté  :  Gre— 
cornus  XIII.  Pont. Max.  An.  Ij 
et  le  portrait  de  ce  pape;  et  de 
l'autre  ,  l'Ange  exterminateur  , 
armé  d  une  croix  et  d'une  épée, 
qui  massacre  les  Huguenots ,  et 
ces  mots  :  Hugenotomm  Stua— 
ces  ,  î  (Voyages  de  Misson  , 
tom.  Itr,  p.  i58.)  Cependant, 
si  l'on  en  croit  Brnnlùme  f  ce 
même  pape ,  qui  donna  tontes 
les  marques  extérieures  de  la 
plus  grande  joie  à  la  nouvelle  du 
massacre  ,  versa  des  larmes  sur  le 
îort  de  ces  infortunés,  en  disant  : 
Je  pleure  le  sort  de  tant  d'in no- 
cens  ,  qui  n'auront  pas  manqué 
d'être  confondus  avec  les  co:.- 
pahles  ;  et  possible  qu'à  plusieurs 
de  ces  morts  lUeu  ail  fait  li 
grue?  de  se  repentir.  Il  ne  voulut 
jamais  écouter  le  cardinal  de 
Peilevè  ,  qui  le  prévoit  d'assister 
h  Ligue  de  troupes  et  d' argent, 
persuadé  eue  les  vices  secrets  do 
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ïfenri  III  n'étoient  pas  une  rai- 
son de  se  révolter  contre  lui. 
«  Grégoire  XIII ,  dit  le  P.  Fa- 
ire, réunissoit  en  sa  personne 
beaucoup  de  vertus  dignes  d'un 
souverain  pontife.  On  a  toujours 
fait  l'éloge  de  sa  piété  et  de  sa 
sagesse.  11  fut  d'ailleurs  d'un  ca- 
ractère doux  et  modéré,  d'une 
prande  sobriété,  généreux  et  bien- 
fnisant.  On  rte  lui  reproche  que 
deux  choses  :  d'avoir  en  trop  de 
complaisance  pour  sa  famille,  et 
trop  peu  de  fermeté  pour  arrêter 
et  punir  les  désordres  ;  et  sur- 
tout ceux  des  bandits ,  qui ,  sous 
son  pontificat,  couroient  impu- 
nément la  campagne  de  Home  , 
et  osèrent  même  porter  leurs  fu- 
reurs en  plein  jour  jusque  dans 
cette  capitale.  » 

XIV.  GRÉGOIRE  XIV, 

(Nicolas  Sfondrate  )  pape  après 
Urbain  VII ,  le  b  décembre  i  590, 
étoit  fils  d'un  sénateur  de  Milan. 
Grégoire  XIII  l'avoit  fait  car- 
dinal. Dès  qu'il  eut  été  placé  sur 
le  trône  pontifical ,  il  se  déclara 
contre  le  roi  Henri  IV  ,  à  la 
persuasion  de  Philippe  IL  Une 
armée  d'Italiens  fut  levée  pour 
aller  ravager  la  France  ,  aux 
dépens  du  trésor  que  Sixte-Quint 
«voit  laissé  pour  défendre  l'Italie; 
et  cette  armée  ayant  été  battue 
et  dissipée,  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  de  s'être  appauvri  pour 
le  monarque  Espagnol,  et  de  s'en 
être  laissé  dominer.  Bien  diffé- 
rent de  Sixte-Quint ,  il  ne  parut 
propre  à  commander  ,  que  tant 
qu'il  demeura  dans  un  état  privé. 
Il  ovoit  d'ailleurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière  ,  la  chasteté , 
le  j<»ùne ,  furent  ses  vertus  fa- 
vorites ;  et  sa  sobriété  étoit  si 
grande ,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de 
vin  quf>  sur  la  lin  de  sa  vie.  Il 
4oniia  !•  uhapeau  rouge  aux  car- 
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cîinaux  réguliers  ,  envoya  Aeê- 
missionnaires  au  Japon  pour 
consoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoient  persécutés ,  et  tâcha  de 
faire  exécuter  les  décrets  da 
concile  de  Trente.  H  mourut  do 
la  pierre  le  1  5  octobre  1 59 1  ,  à 
578ns,  n'ayant  occupé  la  chaire 
de  St»  Pierre  que  dix  mois. 

XV.  GRÉGOIRE  XV  y 

(  Alexandre  Ludovisio  )  Bolonois, 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
archevêque  de  Bologne ,  et  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Paul  V* 
Sa  science  dans  le  droit  canon  y 
sa  douceur  et  ses  antres  vertus  , 
le  firent  élire  pape  le  9  février 
1621,  à  67  ans.  Sa  complexion 
étoit  foible  ,  son  zèle  ardent  ,  et 
il  mourut  le  8  juillet  1623.  Ce 
pontife  érigea  l'évêché  de  Paris 
en  métropole ,  fonda  la  Propa- 
gande ,  approuva  la  réforme  des 
Bénédictins  de  St-Maur  ;  donna 
des  secours  considérables  à  l'em- 
pereur et  au  roi  de  Pologne,  qui 
soutenoient  une  rude  guerre , 
l'un  contre  les  hérétiques,  l'autre 
contre  les  Turcs.  Il  aima  les  pau- 
vres et  assista  les  malades.  On 
a  des  preuves  de  sa  science  dans 
plusieurs  ouvrages  qu'il  lai&so  , 
entr'autres  :  Epistola  ad  Régent 
Persnrum  Schah  Abbas  ,  au* 
notis  HegaRoni,  iGzy  ,  in-8°  ; 
et  les  Décisions  de  ta  Ilote. 

XVI.  GRÉGOIRE  de  NÊoci- 
sarée  ,  (  Saint  )  surnommé  le 
Thaumaturge ,  disciple  d*  Origèneê 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Néocé— 
sarée ,  sa  patrie  ,  vers  l'an  240. 
Grégoire  évita  cet  honneur  par 
la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
rendît  à  la  vocation  divine  et  au* 
sollicitations  du  peuple.  Son  épis» 
copat  fut  une  suite  non  inter- 
rompue de  prodiges,  opérés  sur 
les  êtres  sensibles  et  sur  les  in- 
senîibles.  11  seroit  cependant  k 
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Souhaiter  que  certains  historiens 
eussent  mis  plus  de  justesse  dans 
le  choix  des  miracles  qu'ils  lui 
attribuent.  Lorsqu'il  monta  sur 
le  siège  de  Néocésarée  ,  il  ne 
trouva  dans  cette  ville  que  dix- 
sept  Chrétiens  :  se  voyant  près 
de  mourir,  il  n'y  avoit  plu? qu'un 
pareil  nombre  d  Idolâtres.  Je  dois 
ù  Dieu  de  grandes  actions  de 
grâces  t  s'écria-t-il  plein  de  joie  ! 
Je  ne  laisse  à  mon  successeur 
qu'autant  d'Infidelles  que  j'ai 
trouvé  de  Chrétiens»  Il  expira  peu 
«près,  le  17  novembre  a65.  Le3 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un 
nouveau  Moïse ,  d'un  nouveau 
Paul...  BuJJin  et  Usuard  le  nom~ 
Inent  Martyr,  suivant  la  cou- 
tume des  Grecs ,  qui  donnoient 
*ce  nom  à  ceux  qui  avoient  beau- 
coup souffert  pour  la  cause  de 
l'Evangile.  Parmi  les  ouvrages  de 
ce  défenseur  de  la  foi ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
mais  le  hemerclmenl  à  Origcne, 
morceau  d'éloquence  ,  1" E pitre 
Canonique  et  la  Paraphraw  de 
VEcclésiaste  ,  que  nous  avons 
sous  son  nom  ,  sont  certaine- 
ment de  lui.  Tous  ces  écrits 
ont  été  recueillis  «11  un  volume 
in-fol. ,  grec  et  latin  >  en  i6z6, 
à  Paris. 

XVII.  GRÉGOIRE  de  Na- 
XIWZb ,  (  Saint  )  dit  le  Théo- 
logien ,  naquit  vers  l'an  3^8  ,  à 
Arianze  ,  petit  bourg  du  terri- 
toire de  Nazianze  en  Cappadoce. 
Il  étoit  fils  de  St.  Grégoire ,  évé- 
que  de  Nazianze ,  et  de  Stc 
lionne  :  l'un  et  l'autre  également 
célèbres  par  leur  pi-Hé.  Leur  pre- 
mier soin  fut  d'élever  leur  fils 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres. 
A  Césarée  ,  à  Alexandrie  ,  à 
Athènes,  où  on  l'envoya  étudier 
âous  les  plus  habile^  maîtres  ,  il 
brilla  par  ses  mœurs  et  par  son 
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esprit.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
connut  le  fameux  Julien  ,  qui , 
depuis  ,  voulut  l'approcher  de 
son  trône  ,  mais  inutilement. 
Grégoire  n'aimoit  pas  le  grand 
monde  ,  qu'il  r^gardolt  comme 
l'écueil  de  la  vertu.  IV; s  qu'il  eut 
fini  ses  études,  il  s'enfonça  dans 
un  désert  avec  Basile  ,  son  illus- 
tre ami,  et  n'en  sorîit  que  pour 
aller  soulager  son  pèro  ,  qui  , 
accablé  sous  le  poids  de  -  années , 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de  l'épiscopot.  Ce  respectable 
vieillard,  afibibli  par  l'à^e,  avoit 
signe  le  Formulaire  d?  ïli mini  g 
son  fils  l'engagea  a  retraiter  sa 
signature  ,  instruit  1-s  hdelles  , 
et  résista  aux  h<  r  -tiques,  fclevé 
au  sacerdoce  pur  )>on  ivre,  et 
ensuite  sacré  évéque  de  Su/ime 
en  Cappadoce  par  St.  Basile  ,  il 
abandonna  ce  siégea  un  autre  évé- 
que, pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  <•  Sans  doute  , 
dit  Baillet  ,  que  son  humilité 
cherchoit  à  couvrir  les  vrais  mo- 
tifs de  sa  démission  ,  lorsqu'il 
alléguoit  pour  prétexte»  que  6a- 
zime  n'étoit  qu'un  passage  de 
gens  ramassés  ,  exposés  au  bri- 
gandage et  à  la  misère,  fatigant 
par  le  bruit  continuel  des  cha- 
riots ,  sans  eau  ,  sans  agrémens  , 
sans  verdure,  etc.  etc.  »  Son  père^ 
prêt  à  descendre  dans  letombeau, 
le  pria  une  seconde  fois  «le  venir 
gouverner  son  église.  Grégoire 
se  rendit  à  ses  instances  :  il  fit 
toutes  les  fonctions  devèque  , 
mais  sans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d'ac- 
cepter l'épiscopat  ,  et  il  s'alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Ses  amî-ï  l'engagèrent  à  en 
sortir  ,  pour  al!»r,  l'an  379,  à 
ConstvnLiuople  ,  combattre  Ici 
Ariens.  «  Ce  f.it  unspoctarleassez 
nouveau  ,  dit  BaiÙet  ,  de  voir 
un  inconnu  ,  mal  fait  d«  corp*f 
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de  fort  petite  taille  ,  pauvre  , 
mal  vêtu  ,   sans  urgent  ,  sans 
équipage,  qui  avoit  quelque  chose 
de  rude  et  d'étranger  dans  son 
langage ,  à  qui  l'étude  de  l'élo- 
quence n'avoit  rien  communiqué 
de  la  politesse  du  monde  ,  venir 
déclarer  la  guerre  tout  seul  à 
l'hérésie  et   aux  grandeurs  du 
iiècle»  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire. Il   fut  mal  lecu  d'abord, 
et  il  n'opposa  aux  outrages  d  s 
Ariens  que  la  paticnee.  Mais  »on 
genre  de  vie   simple  ,   r ••t!i  j  , 
austère,  fixa  bientôt  le  re^ect  et 
l'affection  du  peuple,  Ses  prédi- 
cations en  curent  plus  de  pj."il>. 
Joignant  à  unecounoissancc  pro- 
fonde de  l'i  crituie,  un  raison- 
nement juste  et  pressant  ,  une 
imagination  vive  et  une  d,  t- 
veilleuse  facilité  de  parler  ~  il 
«ttiroit  autour  de  «a  chaire  les 
hérétiques  et  les  païens  même. 
Dans  peu  de  temps  ,  les  Ariens 
furent  terrassés  et  confondus. 
•En  vain  s'armèrent-ils  de  la  ca- 
lomnie et  de  l'imposture  ;  loni- 
pereur  l'héodnse  le  Grand  rendit 
justice  au  saint  évoque  ,  et  <c 
déclara  pour  la  foi.  Les  prélats 
d'Orient ,  assemblés  par  ordre 
de  ce  prince  ,  l'élurent  évoque 
de  Constantinople;  mais  voyant 
que  son  élection  causoit  du  trou- 
ble ,  il  s'en  démit  ,  et  demanda 
«on  congé  à  l'empereur,  en  pré- 
sence d'une  foule  qui  l'entouroir. 
J'ai  t  seigneur  ,  aussi  bien  que 
les  autres  ,  une  grâce  à  demander 
è  voire  majesté.  Ce  n'est  ni  de 
l'or  ,    ni  des  présens  pour  les 
itutels  ,  ni  des  charges  pour  mes 
parens  ;  c'est  la  permission  de 
céder  à  V envie.  Je  suis  odieux 
à  plusieurs  ,  même  de  mes  amis  t 
parce  que  ne  voyant  que  Dieu  , 
je  n'ai  acception   de  personne, 
•i,  est  vous  qui  avez,  malgré  moi  , 
demandé  mon  élection  ;  vous  pou- 
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VtZ  aussi  faire  consentir  la  viB* 
à  ma  démission.  Je  vous  supplie 
seulement  d'employer  votre  au- 
torité à  établir  la  paix  parmi  1er 
évJques  ,  puisque  la  crainte  de 
Dieu  n'est  pas  assez  puissante 
sur  eux  pour  éteindre  leurs  haines. 
Ayant  obtenu  la  permission  qu'il 
demandoit Grégoire  retourna 
à  Nazianze  ,  gouverna  encore 
cette    église    pendant  quelque 
temps  ,  y  fit  établir  un  évoque  , 
et  e:  fin  retourna  dans  sa  re- 
traite ,  où  il  mourut  le  9  mai 
3^9  •  solon  les  uns;  mais  avec 
plus  rie  vraisemblance  ,  scion 
Bailîet  ,  en  3yi.  L'abbé  Vuguet 
a  fait  un  beau  parallèle  de  St. 
Basile  et  de  St.  Grégt  ire  de  Na- 
z'anzt:  Mais  ces  deux  Saints,  si 
conformes  par  l'amitié  ,  l'inno- 
cence ,  le  goût  de  la  solitude,  la 
pénitence*  l'amour  des  lettres, 
l'éloquence  ,  l'attachement  à  la 
vérité,  l'épiscopat  ,  les  travaux 
pour  l'Eglise  ,  ne  l'ont  pas  été 
en  tout.  St.  Basile  avoit  plus  de 
capacité  pour  les  affaires  ,  et 
plus  de  douceur  dans  la  société. 
«  L'ardente  passion  de  Grégoire 
de  Nazianze  pour  la  solttut'e,  dit 
l'abbé  Ladvocat ,  le  rendoit  d'une 
humeur  triste ,  chagrine,  et  nn 
peu  satirique.  »  Son  corps  étoit 
courbé  par  les  années  ,  sa  tète 
chauve,  son  visage  desséché  par 
les  larmes.  C'est  lui-même  qui  se 
peint  ainsi.  Sa  nourriture  étoit 
très-frugale;  c'étoit  ,  comme  il 
le  dit,  celle  de?  botes  et  des  oi- 
seaux. Il  «avoit  qu'un  seul  habit, 
ne  porîoit  point  de  souliers  , 
passoit  l'hiver  .'•ans  feu  et  ne  cou- 
choil  que  sur  la  paille.  Il  sortoit 
trè.«-peu ,  et  ne  faisoit  que  l<s 
visites  indispensables.  Sa  charité 
étoit  vive.  *  Comme  les  oiseaux 
ne  peuvent  voler  sans  air,  ni  les 
poissons  nager  sans  eau ,  ain»i 
l'homme  ne  peut  faire  un  pas 
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*ihs  J.  C.  Sans  lui,  nous  sommes 
des  cadavres  vivans.  »  C'est  ce 
môme  esprit  do  charité  qui  lui 
faisoit  redouter  la  tenue  des  con- 
ciles, où  il  avoit  plus  souvent 
Xésprit  de  dispute  et  de  domina— 
îion  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
que  l'envie  de  faire  le  bien  et  de 
parvenir  à  lu  paix.  Il  nous  reste 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ,  dont 
les  principaux  sont  :I.  i  i  Sermons. 

II.  Un  grand  uombre  de  Lettres. 

III.  Iles  Poésies*  Ce»  différentes 
prodttt  lions  ont  été  recueillies  à 
Paris  en  1609  et  1611  ,  %  vol. 
in-fo!.  ,  avec  des  notes  ,  et  la 
version  de  l'abbé  de  Billy  ,  très- 
Versé  dans  la  langue  grecque.. 
On  trouve  dans  2"ollii  inugnùt 
Itineifirii   llalici  ,   a  Utrecht, 
1696,  in  -  40  >  des  Poésies  de 
St.  Grégoire  de  ftaztanze ,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  impri- 
mées. On  est  forcé ,  en  lisant  les 
écrits  de  ce  Père ,  d'avouer  qu'il 
q  été  l'un  dos  premiers  ora- 
teurs chrétiens  de  son  siècle,  par 
la  pureté  de  sa  diction  ,  par  la 
noblesse  de  ses  expressions  ,  par 
l'élégance  du  style,  par  la  va- 
riété des  figures  ,  par  la  justesse 
des  comparaisons  ,  par  la  force 
des  raisonnement,  par  l'élévation 
des  pensée*  :  maigre  cette  éléva- 
tion ,  il  est  coulant  et  agréable. 
Ses  périodes  sont  pleines  ,  et  se 
soutiennent  jusqu'à  la  fin.  C'est 
i'Isocratc  des  Pèrds  Grecs.  Et  sa 
sainteté  ne   l'empèchoit  point 
d'être  flatté  du  rang  qu'on  lui 
donnoit  parmi  les  orateurs  de 
son  temps.  On  peut  néanmoins 
lui  reprocher  qu'il  affecte  trop 
de  se  servir  des  antithèses ,  des 
allusions  ,  des  comparaisons ,  et 
de  certains  autres  ornemens ,  qui , 
prodigués  ,  rendent  4e  style  pré- 
cieux et  efféminé.  Ses  pensées  et 
•es  raisonnemens  portent  quel- 
quefois à  faux:  mais  co  défaut  e»t 
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bonvert  sous  le  brillant  de  ses  ex- 
pressions. Ses  Sermons  sont  mô- 
les d'un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques ,  et  semés  de  traits 
dilatoire  et  même  de  mytholo— 
gie.  Ouoiqu'il  enseigne  la  inoralé 
d'«ne  manière  qui  est  plus  pour 
les  gens  d'esprit  que  pour  le  vul- 
gaire, il  est  très— exact  dans  l'ex- 
plication des  mystères  ;  qualité 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo-* 
L)-ie,f  par  excellence.  Ses  Poé- 
sies furent ,  presque  toute.  ,  le. 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa 
\ieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur 
d'un  jeune  poète.  Hrrmant  a  écrit 
sa  Vie  ,  in~4°  ,  avec  exactitude 
et  avec  éloquence. 

XVI IL  GRÉGOIRE  »i 

Nvssb  ,  (Saint)  évèque  de  cette 
ville  ,  naquit  en  Cappadoce  vers 
l'an  33 1 .  Frère  puîné  de  St.  Basile 
le  Grand  ,  il  étoit  digne  de  lui 
par  ses  talins  et  ses  vertus.  Il 
«appliqua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  et  acquit  une  pro- 
fonde  érudition.  Après  avoir  pio-» 
fessé  la  rhétorique  avec  dis-» 
tinctiou  ,  St.  Grégoire  de  Nu— 
tiante.  l'engagea  à  quitter  cet  em> 
ploi ,  pour  entrer  dans  le  clergé. 
Il  abandonna  dès-lors  la  littéra-» 
ture  profane,  se  donna  tout  entier 
a  l'étude  des  saintes  Ecritures  , 
et  se  fit  autant  estimer  dans  l'é- 
glise qu'il  l'avoit  été  dans  le  siècle* 
Ses  succès  le  firent  élever  sur  Id 
trône  épiscopal  de  Nysseen  372. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la 
haine  des  hérétiques,  qui  vinrent 
à  bout  de  le  faire  dxiler  ,  en  374  ,  ' 
par  l'empereur  Valens»  Du  fond 
de  sa  retraite,  il  neces»a  de  com- 
battre les  errans  et  d'instruire 
les  orthodoxes.  Il  s'exposa  à  toutes 
sortes  de  dangers  pour  aller  con- 
soler son  peuple.  L'empereur 
Thcodose  ayant  rappelé  les  exilé  » , 
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h  son  avènement  à  l'empire,  Gré- 
goire retourna  a  Ny»se  en  378. 
L'année  suivante  ,  il  assista  .111 
grand  concile  d'Antioche  ,  qui 
je  chargea  de  visiter  les  églises 
d'Arabie  et  de  Palestine ,  déchi- 
rées par  le  schisme  et  infectées 
de  l'Arianisme.  Grégoire  travailla 
en  vain  à  procurer  la  paix  vt  la 
vérité.  Il  alla  ensuite  à  Jé»  tisalem, 
et  il  reçut  une  grande  consolation 
de  voir  les  lieux  qui  avoient  été 
lionorés  par  la  présence  de  J.  C; 
mais  il  fut  très- scandalise  des 
mœurs  des  habitans.  L'impression 
défavorable  qu'il  en  rapporta,  la 
dissipation ,  suite  des  grands  voya- 
ges, déboutèrent  Grégoire  de  cette 
pratique  de  dévotion,  dès-lors  très- 
commune  parmi  les  Chrétiens. 
Aussi  un  de  ses  amis  ayant  été 
consulté  par  quelques  mobes  qui 
vouloient  faire  le  pèlerinage  de 
la  Terre-sainte  :  Conseillez  leur , 
lui  répondit  Grégoire  ,  de  sortir 
de  leur  corps  pour  s'élever  à 
Jj  sus-Chrîst  t  plutôt  que  de 
sortir  de  leurs  cellules  pour  aller 
à  Jérusalem.  L'église  de  cette 
ville  étoit  désolée  par  les  ravages 
des  Ariens  ;  St.  Cyrille  ,  son 
évéque ,  n'y  étoit  reconnu  que' 
par  un  très- petit  nombre.  St.  Gré- 
goire fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ramener  les  schismatiques  à  l'u- 
nité ;  mais  il  ne  put  réussir.  Il 
eut  plus  de  succès,  en  38 1, 
nu  grand  concile  de  Constanti— 
nople ,  qui  est  le  second  œcumé- 
nique. 11  y  prononça  Y  Oraison 
f'unèhre  de  St.  Mélèee  ,  évéque 
d'Antioche.  Les  Pères  du  concile 
lui  donnèrent  de  grands  éloges  , 
et  le  chargèrent  de  commissions 
importantes.  Cet  illustre  craint 
mourut  le  9  mars  3t)6  ,  dans  un 
âge  fort  avancé  ,  avec  le  surnom 
de  Père  des  Pères.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  i(îo5,  à 
Paris ,  en  a  \ol  io-ibl.  ,  par 
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Fronton  du  Duc.  Claude  Marlii 
en  fit  une  autre  édition  en  ib  1 5  « 
et  l'on  y  ajouta  encore  quelque 
chose  en   ib'3ï5.  Cette  dernière 
édition,  en  trois  vol. ,  n'est  pas 
correcte  ,  et  l'on  préfère  celle  tlt 
1 6 1 5.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
I.Des  Oraisons  funèbres.  11.  De* 
Sermons.  III.  Des  Panégyrique* 
des  Saints.  IV.  Des  Commentaires 
sur  l'Ecriture.  V.  Des  Traités 
Dogmatiques  (  Voyez  vii.Df.nts). 
Quoique  St.  Grégoire  eut  ensei- 
gné l'éloquence,  et  que  Photius 
loue  les  acrémens  et  la  noblesse 
de  son  style  ,  il  n'approche  ni  da 
St.  Basile  ,  ni  de  St.  Grégoire  île 
Wazianzc.  11  parle  plutôt  en  ùe- 
clarnateur  qu'en  orateur.  Tou- 
jours enfoncé  dans  l'allégorie  ou 
dans  les  raisonnemens  abstraits, 
il  mêle  la  philosophie  avec  la 
théologie  ,  et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l'ex- 
plication des  mystères.  Aussi  se*- 
ouvrages  ressemblent  pins  aux 
traités  de  Platon  et  à'Arislote, 
qu'à  ceux  des  autres   Pères  de 
l'église.  Il  a  suivi  et  imité  On'^e 
dans  l'allégorie.  Dans  son  IHs- 
cours  sur  la  Mort  ,  il  paroit 
admettre  cette  purgation  géné- 
rale qu'on  attribue  nnx  Origê- 
nistes  :  ce  qui  l'a  fait  accuser 
d'avoir  partagé  leurs  erreurs.  Plu- 
sieurs auteurs  l'ont  lavé  de  cette 
imputation  ;  ils  prétendent  que 
ce  qu'on  trouve  dans  ses  écrit* 
de  trop  favorable  à  l'Origénisrae» 
y  a  été  ajouté  par  les  hérétique*. 

XIX.  GRÉGOIRE  de  Tout*, 
(  St.  )  évoque  de  cette  ville ,  d'un» 
famille  illustre  d'Auvergne,  na- 
quit vers  l'an  544.  Gallus  ,  évo- 
que de  Clermont ,  son  oncle , 
le  fit  élever  dans  les  sciences  et 
dans  la  vertu.  Devenu  évéque  ùe 
Tours  en  bj3  ,  il  assista  à  plu- 
sieurs conciles  .  montra  beat:- 
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coup  de  fermeté  en  diverses  oc- 
casions ,  sur— tout  contre  Chilpe* 
rie  et  IWdegonde ,  qu'il  reprit 
souvent  de  leurs  désordres.  Cette 
princesse  ayant  été  accusée .  par 
le  bruit  public  ,  d'adultère  avec 
Un  évéque  «  Grégoire  de  Tours 
fut  dénoncé  comme  répandant 
ce  bruit.  Chilperic  le  fit  citer 
dans  un  concile,  où  il  protesta 
•  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  des 
propos  contre  la  reine;  mais  qu'il 
les  nvoit  entendus  tenir.  On  lui 
ordonna  de  se  purger  par  ser- 
ment*; il  le  fit,  et  fut  absous. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il  se 
rendit  à  Rome ,  et  il  fut  reçu  , 
comme  il  le  ruéritoit  ,  par  le 
pape  Grégoire  ,  qui  lui  accorda 
son  amitié  et  son  estime,  et  mou- 
rut le  27  novembre  595  ,  à  5i  rtns. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  Ec- 
clésiastique et  Profane  ,  depuis 
l'établissement  du  Christianisme 
dans  les  Gaules  ,  par  St.  Pothin  f 
cvêque  de  Lyon  ,  jusqu'en  by5. 
Grégoire  de  Tours  est  le  père 
de  notre  Histoire;  mais  il  n'est 
pas  le  modèle  des  historiens.  Sim- 
ple »  crédule ,  il  n'a  mis  du  choix 
ni  dans  les  faits ,  ni  dans  le  style: 
le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  gros- 
sier ,  que  le  siècle  où  il  vivoit. 
Il  ne  se  fait  pas  un  scrupule  de 
mettre  dans  son  latin  un  ca%  pour 
un  autre-  11  ne  marque  k?s  dates 
ni  des  jours  ,  ni  de  l'année  où 
sont  arrivés  les  évinemens*  Ani- 
mé ,  en  écrivant ,  du  même  xèle 
qu'inspiroient  ses  discours ,  il 
-n'épargne  pas  ses  ennemis ,  parce 
qu'il  les  croyoit  en  même  temps 
ennemis  de  Dieu  ;  et  Chilperic 
n'est  à  ses  yeux  que  *  le  Néron 
de  son  temps  ;  et  Frédegondc  , 
qu'une  femme  abominable,  en- 
nemie de  Dieu  et  des  hommes.  » 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
avoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l'un  et  de  l'autre.  Quoi  qu'il  ta 
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soit ,  nous  ne  savons  guères  sur 
nos  premiers  rois  que  ce  que  cet 
historien  nous  en  a  appris.  La 
meilleure  édition  de  i>on  ouvrage 
est  celle  de  Dont.  Ruiuart  ,  eu 
1699  ,  à  Paris ,  in-fol.  Dom  Bou* 
qùet  l'a  insérée  dans   sa  grande 
Collection  des  Historiens  de  Fran- 
ce ,  après  l'avoir  revue  sur  des 
manuscrits  inconnus  à  son  con- 
frère. L'abbé  de  Marolles  ,  le 
plus  infatigable  et  le  plus  maus- 
sade de  nos  traducteurs  ,  en  * 
donne  une  version  ,  iv  ;S  .  z  voJ. 
in-S°,  qui  est  ,  comme  toute» 
celles  qui  sont  sorties  de  la  mémo 
main  ,  rampante,  infidelle,  etc. 
II.  Huit  lÀvres  si:r  les  vertus  et 
les  miracles  des  Saints  :  ils  sont 
remplis  de  tant  de  prodiges  si  ex- 
traordinaires ,  qu'il  est  difùcih* 
qu'on  y  ait  ajouté  foi  ,  m.'me 
dans  son  siècle  ,  quelque  pont 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux. 
Grégoire  de  Tours  n'a  pas  sans 
doute  voulu  tromper;  mais  il  a 
été  quelquefois  trompé  par  de9 
récits  inhddles.  La  liberté  qu£ 
se  sont  donnée  les  copistes,  d'a- 
jouter ou  de  retrancher  à  se* 
écrits  .  a  pu  augmenter  ,  dit  le 
Père  Longuwal ,  le  nombre  des 
fautes  qu'on  lui  reproch»-  :  Ja 
différence  qui  se  trouve  du»*  les 
manuscrits  et  dans  les  éditions 
de  ses  écrits  ,  prouve  effective- 
ment, que  quelques-uns  ont  été 
altérés.  On  peut  consulter  .  sur 
cet  historien ,  le  tome  S*  de  YHis-* 
taire  Littéraire  de  In  France ,  par 
Dom  Rivet  :  on  y  trouvera  une 
notice  exacte  de  tons  les  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  Tours ,  et  un 
détail  circonstancié  de  tontes  les 
éditions,  tant  générales  que  par- 
ticulières qu'on  en  a  faites  ,  avec 
le  jugement  qu'on  doit  en  porter* 

XX.  GRÉGOIRE  à'Arimini  t 
ou  de  Rimini  ,  général  des  Au- 
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gustine  en  i337  ,  surnommé  le 
Docteur  authentique  ,  est  autour 
d'un  Commentaire  sur  le  Maître 
des  Sentences,  à  Valence,  iStio, 
in-folio;  d'un  Traité  de  l'Usure, 
et  d'autres  ouvrages  peu  eétimés; 
Rimini,  1  522,  in-fol.  Il  combattit 
les  théologiens  qui  soutenoient  , 
que  ««  Dieu  peut  permettre  que 
deux  propositions  contradictoires 
sur  un  même  sujet,  soient  vraies 
en  même  temps.  » 

XXf.  GRÉGOIRE  de  Sî- 
Vivcent,  né  à  Bruges  en  1684  , 
se  fit  Jésuite  a  Rome  à  l'âge  de 
20  ans*  Disciple  de  Clavius  j)our 
le*  mathématiques  ,  il  les  pro- 
fessa avec  imputation  ,  et  fut 
appelé  à  Prague  par  l'empereur 
Ferdinand  l[,  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne ,  le  voulut  avoir  pour 
enseigner  cette  science  au  jeune 
prince  Jean  d'Autriche ,  sou  fils. 
Le  Père  Grégoire  de  St-l'incent 
n'étoit  pas  moins  recommanda- 
bJe  par  son  zèle  que  par  sa 
science.  Il  suivit  l'armée  de  Flan- 
dre pendant  une  campagne  ,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldat*  blessés  ou 
mour.ms.  1)  mourut  d'apoplexie 
ù  Prague,  le  zy  janvier  16*67, 
à  tf3  ans.  On  n  de  lui,  en  latin, 
trois  savans  ouvrages  de  ma- 
thématiques ,  dont  le  principal , 
et  le  plus  connu  ,  est  intitulé  : 
Opus  Geometticum  quadratura 
cii  ciili  ,  et  sectionum  coni ,  de-' 
cem  Lihris  comprdhcntuin  ;  An- 
vers ,  ib'47,  en  1  vol.  in-fol. 
(Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans 
cet  ouvrage  la  Quadrature  du 
Cercle  ,  son  livre  contient  un 
grand  nombre  de  vérités  et  de 
découvertes  importantes.  Le  Père 
Léotaud  ,  Jésuite,  a  publié  une 
Critique  de  cet  ouvrage  ;  Lyon  , 
16S4 ,  in-4.0  H*  Theoremata 
thematica  ;  Loavain ,  1624,  in-4.* 
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III.  Opus  Geomelricum  posthu~ 
mum  ;  Gand ,  1668,  in-fol.  Le» 
P.  Grégoire  a  enrichi  la  géomé- 
trie d'un  grand  nombre  de  véri- 
tés nouvelles,  de  vues  profondes, 
de  recherches  étendues.  Leihnitz. 
l'élève  uu-dessus  de  Galilée  et  de 
Caialiéri  du  côté  de  l'invention. 
Auteur  vaste  ,  pénétrant ,  ori- 
ginal ,  il  a  réiolu  la  plupart  des 
problèmes  qui  avoient  arrêté  les 
anciens  géomètres:  et  cenx  qu'il 
n'a  pu  résoudre  ,  il  en  a  porté 
la  solution  au  point  où  les  cal- 
culs modernes  les  laissent  encore 
aujourd'hui.  Le  P.  Castel  ,  qui 
étoit  un  peu  exagérateur ,  disoit 
qu'en  possédant  bien  le*  ouvra- 
ges de  Grégaire  de  Sl-Vineent , 
on  savoit  tout  Newton  f  et  que 
le  Géomètre  anglois  s'étoit  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre 
ilamand.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  le  Jésuite  ne  fut  pas 
inutile  à  Newton. 

XXII.  GRÉGOIRE.  (Tierre) 

Toulousain  ,  célèbre  professeur 
en  droit  ,  mourut  en  1  jy;  ,  à 
Pont-à-JMou>?ou.  On  a  de  lui  : 

I.  Syntagt.ïa  ./..  r/V  ;;nùersi,  in-fol. 

II.  De  RepuNicd  t  in-S° ,  et  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition mal  dirigée. 

GREGORAS,  Voyez  NicÉ- 
phore  ,  n°  IX. 

I.  GREC  Oïl  Y,  (Je  an  )  écri- 
vain Anglois,.  mort  en  1646  , 
étdit  habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Noies  sur  le  Droit  fxWÎ 
et  canonique.  II.  Des  Remarquer 
en  anglois  sur  quelques  passages 
de  J'Ecriture-éainte  ,  Oxford  , 
1646'  ,  in-40;  et  en  latin  ,  Lon- 
dres, 1660,  in-4.0  Ces  ouvrages 
sont  très— médiocres. 

H.  GREGORY,  (  Jacques  > 
Ecossois ,  voyagea  en  divers  pays  t 
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fut  professeur  de  mathématiques 
à  Saint— André  en  Ecosse  ,  et 
mourut  vers  167  a.  11  a  publié  : 
I.  Optica  promota.  II.  Exercita- 
tiones  Geometrica ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits.  11  en  com- 
posa un  pour  prouver  qae  la 
Quadrature  du  Cercle  est  impos- 
sible ,  et  qu'on  ne  peut  déterminer 
que  par  approximation  le  rapport 
du  diamètre  du  cercle  à  la  cir- 
confércnce.  C'étoit  un  homme  de 
mérite  dans  son  genre. 

III.  GHEGOHY ,  (  David  )  d'A- 
berdeen ,  neveu  du  précédent,  en- 
seigna les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie à  Edimbourg  ,  puis  à 
Oxford,  où  il  mourut  en  1708. 
On  a  de  lui  :  I.  Astronomiœ  , 
Pitysica  et  Geometriœ  t  lrmrtita  ; 
Oxford  ,  1702  ,  in-fol.  IL  Exer- 
citatio  Geometrica  de  dimensione 
figurarum  ;  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 

GRENADE ,  (Louis  de)  né 
Tan  1  3o/,  ,  eu  Espagne ,  dans  la 
ville  de  ee  nom  ,  prit  l'habit  de 
St— Dominique  ,  et  l'illustra  par 
ses  vertus  et  ses  écrits.  I<es  rois 
de  Portugal  et  de  Castille  le 
considéraient  beaucoup.  La  reine 
Catherine  ,  sœur  de  Charles- 
Quint  ,  voulut  le  placer  sur  le 
siège  de  Braguc  ;  mais  il  le  re- 
fusa ,  et  y  lit  nommer  à  sa  place 
le  pieux  Dom  Barthelemi  des 
Martyrs.  Ce  saiut  religieux  mou- 
rut le  3i  décembre  1  388  ,  à  84 
ans.  Ses  ouvrages  seroient  une 
des  meilleures  nourritures  qu'on 
put  fournir  aux  âmes  pieuses  , 
si  l'on  en  rctranchoit  quelques 
visions  et  des  légendes  absurdes. 
Le  pape  Grégoire  XIII ,  sous 
le  pontificat  duquel  Grenade  les 
composa,  témoigna  plusieurs  Cois 
«  que  cet  écrivain  faisoit  plus 
bien  à  l'Eglise,  que  s'il  eut  rendu 
la  vie  aux  moits  et  la  vue  aux 
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aveugles.  »  Les  principaux  fruits 
de  sa  plume  sont  :  1.  Le  Guide 
des  Pécheurs  ,  i  vol.  H.  Le  Mé- 
morial de  la  vie  Chrétienne ,  3  vol. 

III.  Un  Catéchisme,  4  vol.  1709. 

IV.  Un  Traité  de  l'Oraison  . 
2  vol.  :  ces  écrits  sont  en  espa- 
gnol.- V.  Un  Traité  du  devoir  des 
Êvéques  }  une  Instruction  pour 
les  Prédicateurs.  VI.  Des  Ser- 
mons latins  y  en  6  vol.  in-8°  ; 
Anvers,  1604  ,  etc.  Girard  a  tra- 
duit, en  françois,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade. 
Cette  version  ,  en  2  vol.  in- fol. 
et  en  10  in-8°  ,  est  enrichie  do 
la  vie  de  l'auteur ,  le  modèle  des 
religieux.  Un  journaliste  nous  a 
vivement  reproché  d'avoir  prodi- 
gué des  éloges  à  Louis  de  6>f— 
iwde  ,  quoique  nous  en  eussions 
dit  beaucoup  moins  que  les  his- 
toriens et  les  bibliographes  ec- 
clésiastiques ,  qui  le  peignent 
comme  un  excellent  auteni  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  ét4  célébrés 
par  St.  Charles  Borromee ,  qui  y 
puisoJt  les  instructions  qu'il  fai- 
soit à  son  peuple  ;  et  par  St.  Iran- 
çois  de  Sales  ,  qui  ne  se  I assoit! 
point  de  les  étudier,  et  d'en  con- 
seiller la  lecture.  U  est  vrai  que, 
depuis  Grenade  on  a  mieux  écrit  ; 
mais  a-t-on  mieux  pensé  ? 

GRENAILLE,  (François)  no 
à  Uzerche  dans  le  Limousin  ,  fit 
jouer  en  1 636 ,  La  mort  de  Crispe, 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan. 

GREN  AN ,  (  Bénigne  )  poète 
Latin ,  de  Noyer  en  Bourgogne  y 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt ,  mort  à  Paris 
le  i3  mai  1723  ,  à  42  ans  ,  a 
laissé  des  Harangues  et  des  Poé- 
sies latines.  On  remarque  dans 
les  unes  et  dans  h?s  aHtres  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées nobles  et  délicates  ,  et  une 
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imagination  vive  et  «Age.  Ses  Vers 
sont  en  partie  dans  le  Selecta 
•  Carmina  quorumdam  in  universi- 
tnte  Paris Wn  si  Professorunt  ;  et 
ses  Discours  se  trouvent  dans  un 
Recueil  de  Harangues  dans  Je 
goitt  (!n  précédant.  Commepocte 
*t  comme  orateur,  il  fut  Icrival 
«lu  célèbre  Ces  deux  pro- 

l'ours,  rivaux  et  amis,  firent, 
«  la  gloire  de  leur  patrie  ,  r„n 
pour  le  vin  de  Bourgogne .  l'autre 
pour  le  vin  de  Champagne  ,  des 
pi, -ces  charmantes.  Les  vers  de 
6/v«jm   sont   d.l|no  exprewj 

excellente  et  d'un  goût  exquis. 
iMrm.  ^  harangues  latines  ,  on 
remarque  un  Discours  $ur  les 
«■«uses  de  la  corruption  du  goût 
et  sur  les  remèdes  qu'on  peut  r 
npporter.  Les  sources  du  mal 
jont  la  dépravation  des  mœurs, 
/a  lecture  des  écrits  frivoles  ,  le 
mépris  des  anciens  :  les  remèdes 
reroient  une  éducation  sévère 
1  amo,,r  «  I*  ftoùt  du  vrai ,  la 
<onnoissanco  et  l'estime  de  l'an- 
nuité. On  a  encore  de  lui  une 
J  amphrasc  en  vers  latins  des  La- 
montai  ions  de  Jën'mie.  —Pierre 
Erevan  ,  fore  aîné  de  Bénigne 
mort  en  ,7-3,a  6z  ans,  provin! 

'f  d0  'doctrine  Chrétienne, 
«^  connu  par  une  de 
t-2  pages,  sous  Je  titre  &At>o- 
l<%"  de  l'Equivoque.  C'est  une 
continuation  de  celle  de 
)»<>a  <x  sur  le  même  sujet.  Celle- 

î"1^  P*«  «abonne  pour 
<i«  mander  une  suite. 
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pie  de  plusieurs  gentilshomnW 
de  son  pays.  Il  fit  un  usago  ma- 
gnifique des  richesses  que  son 
industrie  lui  avoit  procurées  ;  il 
fit  bâtir,  à  ses  dépens,  la  Bourse 
de  Londres  en  1 565.  Le  feu  la 
consuma  cent  ans  après,  et  on 
1  a  rebâtie  depuis ,  mais  aux  dé- 
pens des  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq  Hô- 
pitaux et  d'un  Colttgt  qui  porte 
son  nom  :  la  moitié  des  profes- 
seurs ,  qui  tous  doivent  garder  !e 
célibat,  est  nommée  par  le  lord 
maire  et  par  les  aklcrmans  de 
Londres  ,  et  l'autre  moitié  par 
les  marchands  de  «oie.  U  mourut 
en  1579. 

GMÏSSET,  (Jean-Baptiste- 
Lpuis  )  ecuyer  ,  chevalier  de  St- 
Michel ,  historiographede  l'ordre 
de  Saint-Lazare,  lun  des  Ûm- 
ranle  de  l'académie  Françoise, 
naquit  a  Amiens  en  ,709.  Use 
»t  Jésuite  à  làge  de  seize  uns, 


GRKNET,  CN...)  musicien, 
"  ™m.V0*L;  h  '""H-mie  du  ballet 
^Utnh:  le  Tr  mnrhe.  de  /'//„r- 
1"""'  »  q«»  «"ut  «lounê  avec  suc- 
c  *s  en  i737.  Il  mourut  quelque 
*' «»p.î  «près.  H  4 

^HKSH  AM,  (  Thomas  à 

JjJl»  dealer,  -oc^àfc^m. 


ot  îi  sortit  de  cet  ordre  à  vingt- 
six    h  cause  de  l'éclat  que  fit 
dans  le  monde  son  Vert-Vert.  An- 
noncé à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée  ,  il  soutint  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite  au  fond 
du  cloître  ,  et  fut  reçu  à  l'aca- 
démie Françoise  en  1748.  Il  eut 
des  succès  nu  théâtre  ,  auquel  il 
renonça  solennellement  doure 
ans  après  ,  dans  une  lettre  on 
il  montroit  les  dangers  dr-s  spec- 
tacles. Les  nouveaux  philosophes 
prétendirent  qu'il  y  avoit  autant 
d  ostentation    qi-e  d'hypocrisie 
dans  cette  démarche  :  mais  sa 
constance  h  tenir  sa  résolution, 
*a  conduite  postérieure  ,  ses  dis- 
positions chrétiennes  à  sa  mort , 
pronrent  qu'il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Grctset  ntoit  alors  retiré 
a  Amiens,  où  il  avoit  un  excel- 
lons rr«,p!o»  de  finance,  et  où  il 
avoit  <;pt>usé  une  friurue  riche. 
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H  y  vécnt  aime  et  considéré ,  loin 
«les  inquiétudes  de  la  vanité*  lit- 
téraire ,  et  des  petitesses  tracas- 
sières  des  sectes  et  des  partis.  La 
•ampngne,  où  il  avoit  presque 
toujours  pris  ses  images  ,  devint 
«on  séjour  favori.  Heureux ,  di- 
aoit-il  , 

Heureux  qui  dan»  U  paix  teertte  , 
D'une  libre  et  sflre  retraite  ( 
VI:  Ignorart  ,  content  «1c  peu , 
Et  qui  ne  se  voit  point  tant  cetM 
Jouet  de  l'aveugle  déçut  , 
Ou  dupe  de  l'aveugle  dieu  f 

Il  implora  quelquefois  les  secours 
des  grands  pour  soulager  les  mal- 
heureux ;  il  les  soulagea  sou- 
vent lui— même.  A  la  mort  de 
Louis  XV,  il  vint  à  Paris.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  com- 
plimenter Louii  XVI  à  son  avè- 
nement au  trône  ,  au  nom  de 
lacadémie.  Son  retour  lui  pro- 
cura beaucoup  de  visites.  La  cour 
et  la  ville  voulurent  voir  un 
homme  qui  les  avoit  si  bien 
peintes.  Mais  il  ne  parut  plus  le 
même  a  ceux  qui  l'avoient  connu, 
soit  qu'il  eût  pris  un  ton  plus 
grave  que  dans  sa  jeunesse ,  soit 
que  l'âge  eût  diminué  en  lui  l'es- 
prit de  saillies.  Ce  qui  acheva 
d'afroiblir  l'idée  que  ses  premières 
productions  avoient  donnée  de 
lui  aux  partisans  de  la  philoso- 
phie moderne  ,  ce  fut  son  Dis- 
cours en  réponse  à  celui  de  Stmrd. 
11  y  épancha  sa  bile  sur  les  vices 
et  les  ridicules  qui  l'avoient  ré- 
volté dans  la  capitale  :  les  inté- 
ressés n'y  virent  plus  le  peintre 
du  Méchant,  tableaux  leur 
parurent  des  caricatures  ,  et  non 
des  portraits.  Ils  l'insinuèrent 
imrme  à  l'auteur  pour  l'empêcher 
d'imprimer  son  Discours:  mais  ils 
ne  purent  persuader  un  homme, 
qui  croyoit  n'avoir  dit  que  c<? 
que  tout  le  monde  voyait.  De 
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retour  à  Amiens  ,  il  le  fit  réim- 
primer «vec  une  Lettre  mêlée  de. 
prose  et  de  vers  ,  où  il  donne- 
un  cours  encore  plus  libre  à  fa 
plume.  Il  survécut  peu  à  son 
retour  dans  sa  patrie.  11  y  mourut 
le  16  juin  1777  ,  dans  sa  68*  an- 
née ,  sans  laisser  d'enfans  de 
son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  cette  ville.  Lahar^c  a  rap- 
porté ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poêle  célèbre.  «  Ce  dernier,  dit- 
il  .  étoit  dans  une  société  où  l'on 
proposoit  souvent  des  énigmes  , 
l'un  des  grands  travaux  du  bel 
esprit  (U?  province.  Gressel  qui 
en  étoit  las  ,  apporta  un  jour  Je. 
sienne  qui  n'avoit  qu^ces  deux 
vers  : 

Je  tut*  un  ornement  qu'on  porte  fur 
la  tétc  , 

Je  m'appelle  Chapeau  :  devine  ,  grotte 
Mte. 

On  se  mit  à  rire;  mais  quelqu'un 
qui  ne  rioit  pas,  après  avoir  rêvé 
quelque  temps  très-sérieusement, 
se  leva  en  s  tcriant  :  Je  l'ai  trou- 
vé i  c'est  une  perruque.  L'autre 
anecdote  prouve  tout  le  despo- 
tisme que  Gresset  exercoit  sur 
l'académie  d'Amiens.  L'abbé  de 
Lille  ,  alors  fort  jeune  et  pro- 
fesseur au  collcpe  de  cette  ville, 
avoit  désiré  d'être  de  cette  aca- 
démie ,  et  aroit  été  ilu  en  l'ab- 
sence de  Gressel.  Celui-ci,  pi- 
qué qu'on  eût  fait  quelque  chose 
sans  lui  ,  trouva  moyen  de  faire 
casser  l'élection  «  sous  le  prétexte 
d'un  défaut  de  forme  ,  et  fit  re- 
cevoir son  chirurgien.  Cependant 
les  agrémens  âc  son  commerce  , 
la  solidité  de  ses  principes,  l'hon- 
nêteté de  ses  rrnrurs  ,  lui  firent 
des  amis  distingués  •  et  lui  avoient 
mérité  les  grâces  de  la  cour. 
Louis  XV 1  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  177".  I* 
icrirL» 'J'Ai.".i«?ns  et  le  corps  mu-* 
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nicipal  assistèrent  à  se*  obsè- 
ques. On  lit  ce  distique  sur  la 
mort  de  cet  homme  illustre  : 

fiunt  lipidique  $alti  lugtnt  ,  Ventrttqut 
pudictt  f 

Std  prohibent  mortt  ingtniumqut  morl, 

Vert-Vert ,  son  premier  poème, 
justifie  cet  éloge.  C'est  un  ou- 
vrage plein  do  sel ,  de  facilité  et 
de  grâces  ,  et  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand,  que  le  sujet 
offroit  moins  de  ressources.  «  Ce 
poème ,  dit  tCAlembert ,  n'eut  été 
entre  les  mains  d'un  autre ,  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone, 
destinée  à  mourir  dans  lenceinte 
du  cloitte  qui  l'avoit  enfantée. 
Gressel  eut  l'art  de  deviner  dans 
sa  retraite  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage,  qui  pouvoit  rendre  pi- 
quant ,  pour  les  gens  du  monde  , 
un  ouvrage  dont  le  sujet  devoir, 
leur  paroître  si  futile.»  On  conte, 
an  sujet  de  ce  poème  ,  une  anec- 
dote d'autant  plus  piquante  quelle 
se  passa  dans  un  parloir  do  Vi- 
sitandines.  Une  religieuse  ,  fille 
d'esprit,  le  sollicitoit  de  lui  lire 
Vert— Vert  dans  sa  nouveauté  ; 
Gressel ,  après  s'être  fait  long- 
temps prier,  y  consentit  enfin, 
à  condition  qu'elle  scroit  seule  au 
parloir.  Il  arrive  et  commence  sa 
lecture.  A  un  endroit  plaisant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout- 
à-coup  on  tire  un  rideau  ,  et  le 
lecteur  surpris  apperçoit  toutes 
les  religieuses  rangées  en  cercle, 
et  la  prieure  qui  étoit  à  la  téte 
de  la  communauté.  .Après  s'être 
amusé  de  son  étonnement  ,  on 
le  pria  de  continuer  la  lecture  de 
son  poème.  D  l'avoit  augmenté 
d'un  nouveau  chant  ,  intitulé 
X'Quvroir  des  Ifones  ,  où  l'on 
retrouvoit,  dit-on  ,  des  traces  de 
son  talent  ;  mais  il  le  brûla  dans 
sa  dernière  maladie.  Vert-Vert 
fut  -uivi  de  la  Chartreuse.  Cette 
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Êpître  annonce  un  caractère  ori- 
ginal ,   une  philosophie  libre  9 
mais  exacte  ,  qui  apprécie  tout 
sans  rien  braver  ;  une  harmonie 
douce  ,  et  une  fécondité  d'ex- 
pressions qui  dégénère  qurlqite— 
fois  en  luxe.  h'EpUre  au  Père 
Bougeant  ,  et  les  Ombres  ,  qui 
lui  sont  fort  inférieures  ,  rou- 
lent sur  le  même  fonds  d'idées  , 
trop  souvent  répétées  en  ph rases 
longues  ot  traînantes.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portons  est  ce- 
lui des  bonsconnoisseurs.  «  Gres— 
set,  dit  Voltaire  au  roi  de  Prus»e, 
a  des  vers  heureux  et  fa  iles  ,  il 
ne  lui  manque  que  de  la  force, 
un  peu  de  variété  ,  et  sur— tout 
\\r\  styl<*  plus  concis  ;  car  il  dit 
d'ordinaire  en  dix  veTs  ce  qu'il 
ne  faudroit  dire  qu'en  deux.  • 
L'Epltre  à  sa  Sœur  sur  sa  con- 
valescence ,  vaut  beaucoup  mieux. 
Le  style  en  est  plus  fort ,  plus 
soigné,  et  il  y  régne  une  har- 
monie, dont  le  charme  entraine 
doucement  l'oreille.  L'auteur  vou- 
lut s'élever  de  la  poésie  légère  à  la 
tragédie  :  mais  son  Edouard  III* 
joué  en  1740  ,  n'a  plus  reparu 
sur  le  théâtre.  L'intrigue  en  est 
froide  ,  et  le  style  plus  froid  en- 
core. Â  quelques  vers  près  ,  la 
diction  est  pénible,  ampoulée  et 
incorrecte.  Sidnei ,  représenté  en 
174  5 ,  n'offre  qu'une  intrigue  pe- 
tite et  un  roman  assez  commun  ; 
mais  cette  comédie  est  écrite  avec 
une  élégance  soutenue  :  il  y  » 
de  très-beaux  vers.  Les  gens  sages 
trouvèrent  que  l'auteur  avoit  trop 
fuit  valoir  certaines  maximes  do 
cette  philosophie  qu'on  a  placée 
par -tout,  et  qu'on  n' étoit  pas 
accoutumé  d'entendre  au  théâtre. 
Les  raisonnemens  vigoureux  dont 
le  poète  appuie  sa  défense  du  sui- 
cide ,  ne  firent  dans  le  temps 
qu'une   impression   médiocre  j 
cette  folie  épidemi^ue  étoit  alors. 


Digitized  by  Google 


GRE 

moins  commune  :  mais  la  pièce 
paroitroit  aujourd'hui  très—dan- 
gereuse. Le  Méchant ,  joué  avec 
grand  succès  en  1747  •>  une 
de  nos  meilleures  comédie*  ,  par 
la  facilité  ,  la  variété  et  les  a*ré- 
mens  de  la  versification  ,  par  la 
vivacité  et  l'abondance  des  sail- 
lies ,  par  la  vérité  des  portraits. 
Si  elle  est  en  quelques  endroits 
une  copie  du  Flatteur  de  Rous- 
seau. ,  elle  c>t  très-supérieure  à 
cette  dernière  pièce  ,  par  le  style 
et  les  détails.  C'est  dommage  que 
la  force  comique  n'y  soit  pas  por- 
tée au  même  degré  ,  et  ne  cou- 
ronne pas  ces  diverses  qualités  : 
tant  il  faut  de  parties  pour  cons- 
tituer le  souverain  poète  comi- 
que !  Le  Méchant  ,  qui  est  peut- 
être  le  plus  beau  titre  littéraire 
de  son  auteur,  fut  sévèrement, 
critiqué  dans  sa  nouveauté.  Un 
homme  de  gont  dit  à  l'un  de  ses 
censeurs  :  Vout  serez  peut-e'lrc 
vingt  ans  ,  sans  avoir  le  pendant 
de  cette  pièce  ,  et  cela  s'est  trouvé 
vrai.  On  a  encore  de  Gresset  des 
Odes ,  dont  quelques-unes  offrent 
de  belles  images;  une  Traduction 
des  Eglogites  de  Virgile ,  en  vers 
assez  doux  ,  assez  harmonieux  : 
on  la  lit  avec  quelque  plaisir  , 
quoiqu'elle  ne  respire  pas  ce  bon 
goùtd'ant  iquo,  qu'offrent  les  deux 
Eglogues  imitées  du  poète  latin 
par  le  lyrique  Rousseau  ;  enfin  , 
il  y  a  un  Discours  sur  l'harmonie , 
en  prose  ,  qui  n'est  qu'une  dé- 
clamation de  collège,  pleine  d'em- 
phase et  vide  de  choses.  Ses  Œu- 
vres ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées en  z  vol.  in  —  1 2.  On 
espère  qu'à  la  prochaine  édition 
de  ces  Œuvres ,  on  y  ajoutera 
Jcs  d'*ux  petits  poèmes  ,  intitulés 
le  Gazetin  et  lo  Parrain  magni- 
fique ,  qu'on  a  trouvés  parmi  ses 
papiers.  Jl  a  paru  •  en  1779 ,  une 
Vie  de  Gresset ,  Taris  3  in- 12  « 
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dans  laquelle  le  biographe  a  in- 
séré un  petit  Voyage  à  la  Flèche, 
dans  le  goût  de  celui  de  Cha- 
pelle ,  auquel  il  est  très— inférieur. 
On  a  souvent  comparé  ce  poète  , 
ainsi  que  Chaulieu ,  avec  Gresset; 
mais  on  auroit  pu  observer  les 
différences  qui  sontentr'eux.  Cha- 
pelle ,  né  dans  un  temps  où  la 
liberté  ,  dégénérée  en  licence  , 
plaçoit  la  débauche  à  côté  du 
plaisir  ,  prend  dans  .ses  poésies 
le  ton  de  ses  contemporains.  Chau- 
lieu parut ,  lorsque  les  passions 
avoient  encore  quelque  ressort , 
lorsque  la  cour  polie  de  Louis 
XIV avoit  rendu  la  gaieté  fran- 
çaise ,  légère  avec  grâce  ,  spiri- 
tuelle sans  recherche  et  sans  pé- 
danterie. Gresset  arriva  dans  un 
temps  où  l'enjouement  étoit  rem- 
placé par  la  philosophie  ;  où  les 
passions  avoient  perdu  leur  force 
en  se  multipliant.  Il  y  avoit  moins 
de  liberté  ,  plus  de  conventions 
dans  la  société ,  plus  de  préten- 
tions chez  les  hommes  et  chez 
les  femmes.  11  ne  peut  avoir  ni 
la  liberté  franche  de  Chapelle  , 
ni  le  ton  passionné  de  Chaulieu, 
U  orna  donc  des  charmes  de  la 
poésie  lespcinturesde  nos  mœurs, 
les  maximes  de  notre  philosophie; 
et  sa  muse,  plus  parée  que  celle 
de  ses  prédécesseurs  ,  ayant  un 
air  de  coquetterie  ,  et  cherchant  . 
à  plaire  par  des  ornemens  quel- 
quefois prodigués  ,  se  ressent  de 
l'influence  de  l'âge  qui  la  vit  naî- 
tre. Voy.  M.  Rousseau. 

GRETSER,  (Jacques)  Jésuite 
de  Marckdorfen  Allemagne,  pro- 
fessa long-temps  avec  distinction 
dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  le  29  jan- 
vier i6z5,  à  63  ans.  Également 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  dans  l'histoire  et 
dans  la  théologie ,  il  a  beaucoup 
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compile  sur  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane.  Il  seroit  au  rang 
des  savans  du  premier  ordre  ,  si 
1?  flambeau  de  la  critique  eut 
éclairé  ses  recherches  ,  et  s'il  eût 
rjart'''  'le  ses  livres  tant  de  pièces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  ,  est  la  variété  prodigieuse 
ùr's  matériaux  qu'il  a  amassés  pour 
ceux  qui  voudront  travailler  après 
lui  sur  les  sujets  qu'il  a  traités. 
Oretser  étoit  non— seulement  re— 
commandable  comme  crudit  , 
nais  encore  comme  controver- 
siste.  liichnrd  àimon  ne  parle 
pas  néanmoins  trop  favorable- 
ment de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse. Il  dit  qu'il  n'a  pas  toujours 
cette  liaison  de  principes,  dont 
on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans 
les  disputes  de  religion  ;  qu'il  ne 
fait  pas  paroitre  assez  de  juge- 
ment :  qu'à  l'exemple  de  quelques 
autres  controversistes  ,  il  s'est 
plus  appliqué  à  répondre  à  ses 
adversaires  ,  qu'à  établir  solide- 
ment la  vérité  ,  et  qu'il  n'a  pas 
imité  la  méthode  de  Bellarmin, 
qui  a  accordé  plusieurs  choses 
aux  Protestans  ,  pour  avoir  lieu 
de  les  réfuter  plus  solidement. 
«  Il  eût  été  à  souhaiter ,  dit  iW- 
ceron  ,  qu'il  eut  su  aussi  retenir 
son  impétuosité  naturelle  ,  et 
que  son  style  fût  moins  aigre 
et  moins  violent.  Quoiqu'il  fût 
satirique  la  plume  a  la  main  9 
il  étoit  da-.s  la  société  doux 
et  modeste.  11  ne  sonffroit  qu'a- 
vec peine  les  louanges ,  et  il 
ne  voulut  jamais  accorder  son 
portrait  aux  habitons  de  Marck- 
dorf ,  sa  patrie.  Il  leur  fît  dire 
nvrr  pli;s  de  naïveté  que  de  po- 
lit>  f-*e  :  Si  vous  voulez  avoir  mon 
portrait,  vous  n'avez  qu'à  Jo.ire 
j-ciml  e  un  ùnc.  Les  ouvrages 
r  i  il  îi  cMti^r^  's  ou  treduits  , 
iwîi.n.nL  mi  ilcL-dsil  de  17  vol. 
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in-folio ,  imprimés  à  Ratisbonn* 
en  1  7  3  4  ^  et  années  suivantes. 
Plusieurs  sont  contre  les  héré- 
tiques ,  d'autres  pour  les  Jésuites, 
et  quelques-uns  sur  des  matière* 
d'érudition.  Le  plus  connu  est 
un  traité  savant ,  mais  ôWus  , 
De.  Crure  ,  3  tom.  in-40  ,  et  un 
vol.  in-folio.  Dans  cette  collec- 
tion curieuse  ,  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
toujours  un  rapport  direct  ave« 
son  sujet. 

GREVENBROECK ,  peintre 
Flamand  ,  excelloit  dans  les  Ma- 
rines. U  se  signala  sur-tout  dan* 
l'art  de  faire  des  figures  en  petit, 
en  observant  exactement  la  pers- 
pective et  la  gradation  des  dif- 
férens plans,  les  jours  et  les  om- 
bres ,  et  un  mot ,  la  vérité  det 
objets.  Il  vivoit  dans  le  dix- 
septième  siècle. 

GREVIL,  (  Foulques)  né  dan* 
le  comté  de  Warwick  en  1334  , 
étoit  chevalier  du  bain  et  baron 
du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titre* 
celui. d'écrivain.  Poli  en  prose  et 
en  vers  ,  il  contribua  à  la  renais- 
sance du  bon  goût  en  Angleterre. 
Ses  deux  tragédies  ,  Alaham  et 
Mustapha  ,  1 633  ,  in-fol. ,  faites 
sur  le  modèle  des  anciens  ,  en 
sont  une  preuve  ,  ainsi  que  son 
Histoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  l*r  ,  16^1  , 
in  -  4.0  Un  de  ses  domestique* 
l'assassina  en  1628,  à  74  ans , 
et  se  tua  lui-môme  tout  de  suite. 

GREVIN  •  (  Jacques  )  poète 
françois  et  latin  ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Beauvoisis ,  l'en  i53S. 
Dès  l\:ge  de  treize  ans,  il  mit 
au  jour  une  tragédie ,  la  Mort 
de  César  ;  deux  comédies  ,  la 
Trcsoricre  et  les  Ébahis  ,  et  une 
Pastorale  ;  imprimées  en  i56ï^ 
ia-  Zn ,  pr.r  Robert  tlienae  ,  sou& 
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le  titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevin.  On  admira  ces  pièces  , 
moins  pour  leur  mérite ,  qu'à 
eause  do  la  jeunesse  de  l'auteur. 
La  bonté  de  son  cœur  ne  servit 
pas  pnu  à  faire  applaudir  les  ta- 
lons de  son  esprit.  Marguerite  de 
France ,  duchesse  de  Savoie ,  qui 
l'nvoit  mené  en  Piémont  avec 
elle  ,,  le  fit  son  médecin  et  son 
conseiller.  11  mourut  à  Turin  , 
le  5  novembre  1370,  n'ayant  pas 
encore  3i  ans.  Les  Poésies  de 
Grcvin.  ont  eu  le  sort  de  la  plu- 
part de  nos  ouvrages  Gaulois  ; 
on  ne  les  lit  plus ,  parce  qu'on 
a  eu  du  bon  en  ce  genre ,  et  que 
les  siennes  sont  mauvaises.  Une 
grande  partie  se  trouve  dans  le 
volume  de  ses  Amours  ,  qui  a 
pour  titre  YOlympe  ,  et  imprimé 
chez  Rohcrt  Etienne  ,  en  1 56 1 , 
in-8.°  Il  étoit  Calviniste ,  et  il 
se  joignit  à  la  Roche-Chandicu 
et  à  Florent  Chrétien  ,  pour  tra- 
vailler à  la  pièce  ingénieuse ,  in- 
titulée le  Temple  ;  satire  contre 
Ronsard  ,  qui  avoît  fort  maltraité 
les  Calvinistes  dans  son  Discours 
sur  les  misères  du  temps.  Crevin 
se  méloit  aussi  de  médecine  ;  et 
un  de  ses  ouvrages  contre  l'An~ 
timoine ,  publié  en  x566,in-4°, 
fit  proscrire  ce  remède  par  la 
faculté.  Cette  défense  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parle- 
ment. Paulmier  ,  médecin  de 
Paris  ,  convaincu  d'en  avoir  fait 
usage  ,  fut  chassé  en  1609  de  son 
corps,  comme  un  homme  qui 
ne  savoit  pas  tuer  les  hommes 
n  la  manière  usitée.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  tirs  Venins, 
in-40 ,  qu'on  a  traduit  en  latin  ; 
'et  une  Description  du  Beauvoisis , 
Paris ,  1 558  ,  in-8.° 

OÏIEW,  (Néhémie)  médecin 
de  Londres,  mort  >iibiteiuent  on 
*711  j  est  connu  par  plusieurs 
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écrits  :  I.  Anatomic  des  Plantes  m 
en  anglois  ,  Londres,  1682, 
in-folio  ,  traduite  en  françois  , 
Paris,  1765,  in— i a. II.  Descrip- 
tion du  Cabinet  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  en  nngîois  , 
Londres,  1681  ,  in-fol.  figures. 
III.  Cosmologie  sacrée,  Londres  , 
17Ô1  ,  in-folio.  Il  f  iif  dans  re- 
lui—ci de  bonnes  réflexions  &ur 
la  Providence  ,  sur  le  gouver- 
nement divin  du  monde  maf'-riel , 
animal  et  raisonnable ,  et  sur 
l'excellence  de  PI7 triture  sainte. 
En  qualité  de  médecin  ,  i!  exerça 
son  art  avec  autant  d'intelligence 
que  de  bonheur. 

GIIEY  ,  (  N.  )  célèbre  phy- 
sicien Anglois,  s'occupa  l'un  det 
premiers  des  phénomènes  de  l'é- 
lectricité ,  et  publia  en  1728 1 
le  résultat  de  ses  expériences  et 
de  celles  de  son  ami  Whecler  sur 
ce  sujet.  H  démontra  la  commu- 
nication de  l'agent  électrique  d'un 
corps  à  l'autre,  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat.  II 
découvrit  qu'en  suspendant  une 
baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  0*1  de  soie,  et  met- 
tant au— dessous  d'elle  un  tube 
agité  ,  on  pouvoit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cette 
baguette  ,  et  y  appercevoir  de  la 
lumière  dans  l'obscurité.  Grey 
est  mort  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

GIUBNER,  (Michel-Henri) 
naquit  à  Leipzig  en  1682.  Il  fut 
fait  professeur  en  droit  à  Wit- 
temberg ,  d'où  il  passa  à  Dresde, 
et  enfin  a  Leipzig,  où  il  avoit 
êti  appelé  pour  succéder  au  cé- 
lèbre Mencke  ,  son  beau- père. 
Il  mourut  en  ,  11  46  ans. 

C'étoit  un  homme  de  bien,  un 
savant  charitable  et  laborieux , 
qni  p'nclit  de  grands  services  a 
l'universitj.  Outre ^liuicur»  Dis» 
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scrtalions  académiques  ,  on  a  de 
lui  des  Ouvrages  de  Jurispru- 
dence ,  en  latin.  Il  avoit  travaillé 
au  Journal  de  Leipzig* 

GRIFFET,  (Henri)  Jésuite, 
prédicateur  du  roi ,  né  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois  ,  le  9  oc- 
tobre 1698,  mourut  d  une  co- 
lique néphrétique,  le  22  février 
177S  ,  a  77  ans,  à  Bruxelles  , 
où  il  s'étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  en  France. 
U  s'y  fit  des  amis  et  des  parti- 
sans ,  par  un  caractère  officieux 
et  honnête  qui  relevoit  sou  mé- 
rite. Une  mémoire  heureuse,  un 
esprit  facile  ,  joints  à  beaucoup 
d'amour  pour  le  travail  ,  lui 
avoient  donné  les  moyens  de  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs 
genres  de  littérature.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  nouvelle  édition 
ée\' Histoire  de  France  du  P.  Da- 
niel ,  Paris,  1766  .  17  vol.  in-4% 
avec  des  Dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  xni  , 
xiv  et  xv  contiennent  une  His- 
toire du  règne  de  Louis  XIII , 
qui  appartient  entièrement  à  l'é- 
diteur ,  et  qui  est  écrite  avec 
autant  de  sagesse  que  d'exacti- 
tude. II.  Traité  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  l'histoire  , 
Liège ,  1 769  ,  in-i  a  :  livre  sensé , 
judicieux ,  solide ,  sur  les  moyens 
de  connoître  la  vérité  ,  quand 
on  écrit  on  qu'on  étudie  l'his- 
toire. III.  Des  Sermons ,  à  Liège , 
1767,  4  vol.  in-8°  et  in-i2.  Us 
offrent  un  plan  bien  présenté  , 
de  preuves  solides ,  de  la  clarté 
et  du  naturel;  mais  l'éloquence 
du  P.  Griffct  manque  un  peu 
de  chaleur  et  de  coloris ,  et  il  y 
a  du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  ou- 
vrages de  piété  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Année  Chré** 
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tienne ,  en  18  vol.  in— 12.  V.  Hc*t 

Poésies  Latines  ,  in  —  8°  ,  qu'il 
auroit  pu  laisser  dans  les  collèges 
pour  lesquels  il  les  avoit  faites. 
11  avoit  professé  avec  distinction 
au  collège  de  Ia>uis  le  Grau  dm 
V  I.  Une  bonne  édition  dea 
Mémoires  du  P.d'Avrigny  ,  pour 
l'Histoire  profane ,  1737,  5  vol. 
in— 12,  avec  des  augmentations 
et  des  corrections  utiles.  VII.  In-» 
suffisance  de  la  Religion  natu- 
relle,  Liège,  2  vol.  in— 12.  i>on« 
ce  titre  ,  il  a  donné  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  son  porte-feutlle  sur 
les  matières  de  religion ,  et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  que  pea 
de  rapport.  VIII.  Une  édition 
des  Délices  des  Pays-Bas,  avec 
des  augmentations,  Liège,  1769, 
5  vol.  in- 12. 

GRIFFIER ,  (Jean)  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Gentil- 
homme d'Utrecht ,  naquit  à  Ams- 
terdam en  i658  ,  et  mourut  à 
Londres.  11  s'attacha  particuliè- 
rement à  représenter  les  plus 
belles  Vues  de  la  Tamise  ,  et  y 
réussit.  Il  excelloit  dans  le  pay- 
sage. Bobert  GniFnER,  son  fils, 
soutint  avec  honneur  la  gloire 
de  sou  père. 

GfRIFriTH,  (Michel)  comm 
aussi  sous  les  noms  à'Alford  et 
de  Jean  Flood ,  naquit  à  Londres 
en  1587,  étudia  la  philosophie 
à  Séville,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  aux  Pays-Bas,  de 
là  passa  successivement  àNaplei 
et  à  Rome ,  retourna  vers  it>2â 
ei  Angleterre ,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  'pen- 
dant trente-trois  ans ,  et  mourut 
à  Saint— Orner  en  16S2.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Annales  Eccle- 
sicr  Britannica* , etc. Liège,  i663, 
/,  \ol.  in-folio.  L'auteur  a  suivi 
la  méthode  de  Baronius.  Ct*s 
annales  sont  le  iVuit  de  bien  des 
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«cherches  ;  elles  ont  beaucoup 
servi  au  P.  Serein  Cressy  ,  béné- 
dictin An^lois,  pour  son  His- 
toire Ecclésiastique.  II.  Britan- 
nia  illustrata  »  Anvers,  iM1* 
iu-40  ,  enrichie  de  dissertations 
sur  la  pàque  ries  Bretons  ,  le 
mariage  des  Clercs ,  etc. 

GRIGNAN,  (Françoise-Mar- 
guerite deSévigné,  comtesse  de) 
fille  de  Henri,  marquis  de  Sé- 
vi^né  ,  d'une  très-ancienne  mai- 
son de  Bretagne  ,  et  de  Marie 
de  Jtabutin ,  dame  de  Chantai  et 
de  Bourbilli,  etc.  naquit  en  1  Ô46. 
£llc  fut  aussi  connue  par  sa 
beauté  ,  que  distinguée  par  sa 
naissance  et  par  K>s  antres  dons 
de  la  nature.  Le  uruit  de  ses 
charmes  ,  de  sa  sagesse  et  de  son 
esprit  l'avoit  déjà  précédée  à  la 
cour,  lorsque  Mad.  de  Sèvigne  t 
sa  mère  ,  l'y  mena  en  i663 
pour  la  première  fois.  La  cour 
de  Louis  XIV  et  oit  alors  le 
centre  des  plaisirs.  Mll«  de  Sé- 
vigne  y  plut ,  et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  furent  donnés  en  présence 
du  roi  et  pnr  son  ordre  ,  en 
i663  ,  64  et  65.  Sa  vertu  autant 
que  ses  charmes  la  firent  recher- 
cher. Elle  fut  mariée  le  27  jan- 
vier 16(19  ,  à  François  Adhemar 
de  Monled ,  comte  «le  Grignan  , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement 
de  Provence  et  des  "-.rmées  •  de 
sa  majesté.  l'eu  de  temps  après, 
le  service  du  roi  appela  «on  époux 
en  Provence  ,  oîi  i\  commanda 
presque  toujours  en  l'absenre  du 
duc.  de  Vendôme  ,  qui  en  étoit 
gouverneur.  Mad.  de  Grignan  fut 
obligée  de  l'y  suivre  et  d'y  faire 
de  Iréqucns  voyages ,  qui  ont 
donné  lieu  en  partie  aux  Lettres 
si  spirituelles  et  si  délicatement 
écrites ,  de  son  illustra  mère. 
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Mad.  deCrignan  mourut  en  170$, 

avec  la  douleur  d'avoir  vu  des- 
cendre au  tombeau  son  fils  un 
an  auparavant.  Elle  avoit  beau- 
coup d'e?prit  ,  mais  un  esprit 
moins  naturel  que  celui  de  sa 
mère.  Son  mari  mourut  en  1714  » 
à  85  nus  ;  elle  en  avoit  eu,  outra 
son  fils,  deux  filles,  dont  l'une % 
morte  en  17^7  ,  avoit  épousé 
M.  d->  Simiune  ,  marquis  d'A'ï— 
paron  :  c'est  celle  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Lettres  de 
Mad.  de  Sà'igné  ,  sous  le  nom 
de  Pauline.  Elle  se  distingua  par 
ses  vertus  ,  son  esprit  et  ses 
lumières.  La  seconde  fille  de 
Mad.  de  Griwan  se  ht  religieuse 
de  la  Visitation  à  Aix.  Voyez 

SÉVI&XÉ. 

GRILLOT  ,  (  Jean-Joseph  ) 
clerc  tonsuré,  mort  à  Cuahli, 
sa  patrie,  en  1765,  fut  mfcr  au 
carcan  en  17^1  ,  pour  avoir  fa- 
vorisé l'impression  de  quelques 
brochures  satiriques  contre  les 

Ï, artisans  de  la  bulle  lrmgenitus. 
I  se  retira  en  Hollande  ,  où  il 
publia  les  Mémoires  de  Lnncelot , 
de  Fontaine  et  de  %l)ufossé  ;  et 
les  Œuvres  de  Colbert ,  évêque 
de  Montpellier.  8a  vie  ne  fut 
qu'une  vicissitude  continuelle  do 
prisons  et  d'exils  ;  mais  il  aimoit 
à  souffrir  pour  ce  qu'il  appeloit 
la  bonne  cause. 

GR1MALDI,  (Jean-François) 
surnommé  le  BoLocy  f.se  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Bologne  ,  naquit 
en  1606.  Elève  et  parent  des  Ca- 
raehe  ,  il  s'acquit  une  réputation 
aus^iétenduequeloleu  r.Lesp^pes 
Innocent  X ,  Alexandre  VII ,  et 
Clément  IX  l'honorèrent  de  leur 
protection  et  de  leur  familiarité. 
Le  cardinal  Mazarin  ,  l'ayant  fr  it 
venir  en  France  ,  employa  son 
pinceau  à  embellir  le  Louvre  et 
son  palais.  De  retour  à  Rome  y 
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il  fut  élit  prince  de  l'académie 
de   Saint  -  Luc.    Ses  manières 
nobles  et  son  cœur  bienfaisant 
lui  avoient  fait  autant  d'amis  , 
que  ses  talens  lui  avoient  donné 
d'admirateurs.  Touché  de  l'état 
d'indigence   d'un  gentilhomme 
Sicilien  ,  log  î  près  de  lui  ,  il 
«lia  jeter  plusieurs  fois  de  l'ar- 
gent dans  sa  chambre  sans  se 
baisser  appercevbir.  Le  gentil- 
homme ,  ayant  enfin  surpris  son 
bienfaiteur,  tomba  à  ses  pieds, 
pénétré  dadmiraticm  et  de  re- 
connoissance.  Le  Bolognèse  le 
prit  alors  dans  sa  maison  ,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet 
homme  célèbre  excelloit  dans  le 
paysage  ;  le  feuille  en  est  admi- 
rable; ses  sites  sont  très-heu- 
reusement choisis  -,  son  pinceau  est 
moelleux  ,  son  coloris  agréable. 
Scs+JJessins ,  ainsi  que  ses  Gra- 
vures ,  sont  très-goûtés  des  ar- 
tistes. Il  mourut  à  Rome  en 
e68o,  à  74  ans. 

G  RI  M  A  NI,  (Dominique) 
cardinal  célèbre  par  son  savoir 
et  sur-tout  .par  sa  piété  filiale , 
étoit  né  ù  Venise-  en  14 63.  Em- 
ployé fort  jeune  nar  la  répu- 
blique, il  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  Alexandre  VI ,  en  i4$3. 
Son  père  Antoine  GntvAyr, 
procurateur  de  Saint-Marc ,  et 
général  de  l'armée  navale  de  la 
république  ,  ayant  été  défait  par 
les  Turcs  ,  et  ayant  perdu  la 
ville  de  Lépante ,  fut  mis  en  pri- 
son et  traité  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour 
cire  mis  en  sa  place,  et  n'ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à  son  père  ;  soutenant  les 
chaînes  pendant  qu'il  montoit  en 
prison  ,  et  suppliant  qu'on  lui 
permit  de  le  servir ,  quoiqu'il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce 


G  r  1 

père  infortuné  ayant  été  bannt  4 
se  retira  ù  Rome  ,  où  son  fils1 
le  reçut  et  eut  pour  lui  les  soin» 
les  plus  tendres,  jusqu'à  ce  qiie 
la  haine  qu'on  lui  portoit  dan* 
Venise  étant  ralentie  ,  il  y  re- 
tourna. Après  la  mort  du  dd£e 
Lorcdano ,  il  fut  choisi  pour  être? 
son  successeur  ,  d'un  commun 
Consentement ,  étant  âgé  de  prèj 
de  90  ans  :  il  jouit  de  cette  di- 
gnité pendant  vingt  mois.  Le? 
cardinal  de  Grimant  ,  son  fils  , 
servit  très  -  utilement  la  répu- 
blique de  Venise ,  et  mourut  le? 
27*  fi'aoùt  i5a3,  dans  la  même 
année  que  son  père ,  ù  l'âge  d« 
63  ans. 

GRIMAREST  ,  (  Léonor  r.e 
Gallois  ,  sieur  de)  maitre  de? 
langues  à  Paris,  mort  en  1720, 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  ne 
nianquoit  pas  d'esprit  ;  mai?;  il 
avoit    encore   pins   de  vanité. 
Comme  les  Suédois ,  les  Danois 
ou  Allemands,  qui  venoient  en 
France ,  s'adressoient  ordinaire- 
ment à  lui  pour   apprendre  à 
écrire  des  lettres  en  françois  :  il 
disoit  sans  façon  de  lui-m^me, 
qu'il  avait  donné  de   C esprit  à 
tout  le  Nord.   C'eft  Nemeitz  , 
philologue  Allemand  ,  qui  rajv. 
porte  cette  anecdote.  Suivant 
lui .  lorsqu'il  paroiasoit  quelque- 
livre  nouveau  ,  Grimarest  avoif 
encore  coutume  de  dire  :  Ce 
livre  est  as.L'z  bien  écrit  y  ce  n'est 
pourtant  pas  Grimarest  qui  ta 
f  ait.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Campagnes  de  Charles  XII, 
4  vol.  in— ta  ,  qu'on  ne  lit  pins, 
quoiqu'elles  soient  de  Grimarest. 
II.  Une  Vie  de  Molière ,  qu'on 
trouve  à  la  tête  des  anciennes 
éditions  de  ce  poète  comique. 
Voltaire  dit  qu'elle  est  pleine  de 
contes  faux  sur  Molière  et  se» 
amis.  Grimarest  prétendent  et* 
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|>*nr1ant  quelle  étoit  très-vraie, 
et  qu'il  l'n voit  écrite  en  partie 
sur  les  Mémoires  du  fameux  co- 
médien Baron.  I XI.  Eclaircisse- 
mens  sur  la  langue  Françoise  , 
171a  ,  où  l'on  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV.  Traité 
du  Bécitatif,  1707,  in— 12. 

GJUMAUD  ,  (  N.  de  )  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier  ,  mort 
en  1791  ,  posséda  la  théorie  et 
la  pratique  Ue  son  art.  On  a  de 
lui  un  Cours  complet  ou  T^raiLé 
des  Fièvres  ,  Montpellier,  1791  , 
3  vol.  in -8°,  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  obser- 
vations iïllippocrate ,  de  Galien  , 
de  Sydcnliam  ,  de  Stahl ,  de Stall, 
<le  Bot  rhrwe  ,  etc.  sur  cette 
importante  matière.  Ce  livre  n'a 
paru  qu'après  sa  mort.  L'auteur 
^toit  déjà  connu  par  deux  ex- 
cellons Mémoires  sur  la  Au- 
trition. 

GMMAUDF.T .  (  François  ) 
avocat  à  Anvers  sa  patrie,  puis 
con3eillér  au  présidial  de  cette 
ville  ,  mourut  en  1 5So  ,  a  60  ans. 
Ses  Œuvres  imprimées  à  Amiens , 
1669  ,  in-folio  ,  sont  consultées 
•t  citée»  parles  jurisconsultes. 

GRIMBERGHEN,  Voy.  At^ 
bert  (Joseph  d' )  n°  XII. 

GRIMOALD  .  fils  de  Pépin 
de  Ixinden  on  le  Vieux  ,  eut 
apr'-s  lui  la  place  de  maire  du 
palais  d'Ausîrasie  en  639  ;  mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur 
Je  trône  en  656  ,  le  roi  Clous  II 
le  fit  mourir,  ou  le  condamna  , 
suivant  d'autres  historiens ,  à  i»nc 
prison  perpétuelle.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Grivoalp  t 
fils  de  Pépin  le  Gros  ou  de  Hé- 
risiel ,  et  maire  du  palais  du  roi 
Dagolwrt  II;  il  fut  assassiné 
•«»  7*4—  n*  avec  Grimoald, 
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rîuc  de  Bénevcnt,  et  roi  doj  Lom- 
bards ,  vers  6  6  3.  Godebert  t-t 
Pcrtharite  .  fils  ù'Arilen  dernier 
roi  de  Lombardie,  se  disputoier  t 
la  couronne  ;  Grimoald  profita 
de  leurs  divisions  pour  la  lenr 
enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit ,  sa  sagesse  et  son 
courage.  II  mourut  en  671. 

^  GRIMOU  ,  (Alexis)  peintre 
François,  mort  vers  l'an  1740, 
excelîoit  dans  le  Portrait.  En- 
nemi de  la  contrainte  ,  il  n? 
travaillent  que  par  caprice  ;  la 
nuit  et  le  jour  lui  étoient  in- 
différons. 11  bornoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s'eni- 
vroient  avec  lui.  II  devoit  à  tout 
le  monde.  »Son  boulanger  ne  pou- 
vant être  pa\é,  exigea  du  moins 
qu'il  fit  son  portrait  ;  mai,»  Grî~ 
mon  ne  voulut  jamais  peindra 
avec  son  habit  des  dimanche.*,  vt 
il  lui  lit  prendre  son  bannit  et 
sa  veste  de  travail.  11  mourut 
comme  il  avoit  vécu  ,  c'est-à- 
dire  d'un  excès  de  boisson.  On 
remarque  de  la  finesse  cl  de  la 
légèreté  dans  son  pinceau  ,  de- 
là force  et  de  la  beauté  dans 
son  coloris.  II  metroit  des  couleurs 
li  épaisses  à  la  plupart  de  ses 
tableaux,  qu'il  en  résultoit  pres- 
que des  rclieft  ;  et  dans  l'obscu- 
rité ,  on  diftinpuoit  ,  au  tou- 
cher ,  le  nez  ,  les   yeux  ,  le* 
oreilles.  II  avoit  la  phis  hante 
idée  de  )a  supériorité  de  ta- 
lens  ;  et  lorsqu'il  se  rctiroit  a 
des  heures  indues,  il  se  mettoit 
à  crier  au  moindre  bruit  :  Je 
suis  Grimou  ,  imaginant  qu'un 
nom  aussi  connu  que  le  sien 
seroit  une  sauvegarde. 

CRIN ,  Voyez  Grain. 

GRINGONNEUR,  (Jacv 
quemin  )  Parisien ,  peintre  du 
14*  siècle,  inventa ,  dit-on ,  1rs 
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Cartes  à  jouer  ,  vers  l'an  1391.  Il 
imagina  ,  ajoute-t-on  ,  ces  pein- 
tures pour  distrairo  Charles  VI 
de  sa  triste  situation  ,  et  pour 
charnier  ses  chagrins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence  :  four- 
nissant par-là  une  ressource  au 
désœuvrement  des  o^ils,  et  un 
aliment  funeste  à  la  passion  rui- 
neuse des  joueurs.  Mais  l'abbé 
Rive  a  prouvé  dans  une  Disser- 
tation savante  et  bien  écrite  , 
publiée  en  17S0,  in- 12,  que 
l'invention  des  Caries  est  anté- 
rieure à  la  frénésie  de  Charles  VI. 
L';ibbé  de  IsOngueruc  parle  d'un 
concile  de  Cologne,  oii  elles  sont 
défendiicsauxcccV'MOStiqnc*.  Ap- 
paremment que  Gringouneur  per- 
fectionna les  "peintures  qui  sont 
sur  ces  petits  cartons  ,  et  on  l'en 
aura  dit  l'inventeur.  Voyez-en 
d'ailleurs 'une  autre  preuve  à  l'ar- 
ticle du  roi  ÇiiARir.s  V ,  dans 
l'anecdote  de  Saintré,  On  lit  dans 
un  compte  de  Charles  Poupart , 
trésorier  de  l'épargne  :  «  Donné 
a  Jactjuemin  Gringonneur  ,  pein- 
tre .  pour  trois  jeux  de  cartes 
à  or  et  à  diverses  couleurs,  à  por- 
ter devers  ledit  seigneur  roi  , 
pour  son  é! internent,  cinquante- 
six  sous  parisis.  •» 

GRINGORE ,  (  Pierre  )  Hé- 
raut d'armes  du  duc  de  Lorraine , 
mort  après  1S44,  est  auteur  de 
plusieurs  Moralités  en  vers,  qui 
ne  sont  pas  communes.  Les  plus 
rares  sont  :  I.  La  Chasse  du  Cerf 
des  Cerfs  ,  sans  date  ,  in  -  ib*  , 
potliique:  c'ést  unf  allégorie  ton- 
chant  les  di(Férens  des  papes  et 
des  souverains.  I  I.  Le  Jeu  du 
Prince  des  Sols  ,  joué  en  i5ii  , 
in-16,  gothique.  III.  Contredit 
de  Songes  Creux ,  i53o,  in-S/* 
IV.  Les  Menus  propos  de  Mère 
Sotte,,  in-16.   V.  Les' 

Fantaisies  de  Mère  Sotte  ,  dont 
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la  meilleure  édition  est  de  1 538  * 
in-i6.  VI.  Sottises,  en  rimes 
françoises  ,  in  -  8°  ,  gothique. 
VU.  Le  Nouveau  Monde,  in-S% 
gothique.    On.  ne  peut  guère* 
soutenir  la  lecture  d'aucune  He 
ces  platitudes  poudreuses.   Il  y 
a  cependant  des  curieux  qui  Ici 
recherchent,  soit  pour  satisfaire 
la  manie  des  choses  rares  ,  soit 
pour  suivre  les  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  la  carrière  ih» 
théâtre.  On  y  trouve  quelques  dé- 
tails passables  ;  témoin  celui-ci  ; 

Qui  bien  te  mire  ,  bien  se  voit  ; 
Qui  bien  •«  roit  ,  bien  se  conçoit  ; 
Qui  bien  se  conmrfr  ,  pen  se  prise  } 
Et  qui  feilA  *«  pr »»«  »  "g« 

Voyez  aussi  l'article  I.  Molliv  « 
à  la  fin. 

GRIS ,  ('Jacques  le  )  écuyer  et 
favori  de  Pierre  II,  comté  d'À- 
lencon ,  devint  amoureux  de  la 
femme  de  Jean  de  Carouge  ,  of- 
ficier du  même  prince.  Le  mari 
étant  allé  faire  un  voyage  à  la 
Terre-sainte,  le  Gris  rendit  vi- 
site à  son  épouse,  qui  le  rtvut 
comme  un  ami  de  son  éppux.  Ce 
perfide  tâcha  d'abord  de  la  sé- 
duire: mais  n'ayant  pu  y  rém>ir, 
il  la  força  dans  sa  chambre.  Otte 
dame,  pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage ,  le  déclara  à  son  mari 
lorsqu'il  fut  de  retour.  Carouge 
cita  le  corrupteur  au  parlement 
de  Paris,  qui,  faute  de  preuve* 
convaincantes,  ordonna  que  les 
deux  parties  videroient  leur  que- 
relle dnm  un  champ  de  bataille, 
seul  à  seul.  Le  roi  et  toute  la 
cour  furent  présens  à  ce  duel  , 
qui  se  fit  à  Paris  en  1387.  l  a 
victoire  que  Jean  de  Carouge  y 
remporta,  persuada  tout  le  monde 
de  la  justice  de  sa  cause  et  de» 
l'innocence  <le  sa  femme.  Son 
adveriaire   fut   livré    mort  au 

bourreau  . 
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bourreau ,  qui ,  après  l'avoir  trafné 
comme  un  scélérat ,  le  pendit  à 
Montfancon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  ra- 
content cette  aventure.  Cepen- 
dant Juvenal  des  Ursiiis ,  et  le 
Moine  de  St—Denys ,  disent  que 
le  Gris  étoit  innocent.  Le  véri- 
table coupable,  étant  prêt  de 
périr,  avoua  son  crime  ,  et  dis- 
culpa le  Gris. 

GRIVE,  (Jean  de  la)  géo- 
graphe de  la  ville  de  Paris,  né 
à  £>édan ,  fut  pendant  quelque 
temps  membre  de  la  congrégation 
de  Saint-Lazare.  11  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  «H  la  géomé- 
trie et  aux  mathématiques.  11 
mourut  à  Paris  au  mois  d'avril 
1737,  à  68  ans,  avant  que  d'a- 
voir mis  la  dernière  main  à  une 
Topographie  Je  Paris,  si  bien 
circonstanciée  ,  qu'on  devoit 
avoir,  par  ce  moyen,  toute?  les 
dimensions  actuelles  de  ce  petit 
univers.  M.  Hupiin  ,  digne  élève 
de  l'abbé  île  la  Grive,  a  publié 
quelques  Feuilles  de  ce  vaste 
Plan.  On  a  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  I.  Un  Plan  de  Paris , 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.  II.  Les 
environs  de  Paris.  III.  Le  Plan  de 
Versailles.  IV.  Les  Jardins  de  ' 
JHarly.  V.  Le  Terrier  du  Do- 
maine du  Boi  aux  environs  de 
Paris.  VI.  Un  Manuel  de  Tri- 
gonométrie sphériaue ,  publié  en 
1754. 

GRIVEL,  (Jean)  conseiller 
d'état  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  étoit  né  à  Lons-le>- 
Sattnier  en  Franche-Comté,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1624, 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  donna 
des  Décisions  du  parlement  de 
Dôle,  dont  il  a  voit  été  conseiller  , 
sous  ce  titre  :  Decisio  nés  Senaltls 
Dolani,  in-folio,  Dijon,  1 7^1. 
L'édition  que  nous  citons  a  été 
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dirigée  par  son  petit-fils.  Cet  ou- 
vrage est  estimé  pour  le  style, 
l'ordre  et  la  clarté. 

GROCHOWSKI  ,  général 
Polonois,  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  employé,  en  1792, 
contre  les  Russes  ,  en  qualité  do 
lieutenant  colonel  d'infanterie* 
Dans  la  révolution  des  Polonois 
tendant  à  secouer  le  joug  de  la 
Russie,  Grochowski  les  seconda  . 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  gé- 
néral des  troupes  rassemblées  * 
dans  les  cantons  de  Lublin  et  do 
Chelm.  Il  remporta  divers  avan- 
tages en  Volhinie,  et  se  réunit 
au  général  en  chef  Kosciuszto, 
pour  livrer  aux  Russes  In  bataille 
de  Syezekociny  ,  le  6  juin  1794.lt  y 
fut  atteint  d  une  balle;  et  mou- 
rut le  lendemain  de  sa  blessure. 

GRODICIUS,  (Stanislas)  J<^ 
suite  Polonois,  recteur  du  collège 
de  Cracovie,  mourut  en  i6r3, 
à  71  ans.  Nous  avons  de  lui  S  vol. 
de  Sermons  J^tins  ,  pour  tous  les 
dimanches  et  tontes  les  fêtes  de 
l'année:  et  divers  écrits  polémi- 
ques et  ascétiques  en  polonois. 

I.  GROLLIER,  (Jean)  né  à 
Lyon  en  1479.  devint  le  Mécène 
des  hommes  rie  lettres  de  son 
siècle.  François  I ,  dont  il  mérita 
la  confiance,  lui  donna  1a  charge 
d'intendant  des  finances ,  et  l'en- 
voya en   ambassade  auprès  du 
pape  Clément  Vil.  Ce  fut  pen- 
dant cette  mission ,  qu'il  fit  im- 
primer à  Venise  le  livre  d>>  A  s  se 
de  Budé.  Egnace  raconta  que  se 
trouvant  à  dîner  avec  Aide  Ma-* 
nuqe  et  divers  sa  van  3  chez  Grol- 
lier t  ce  dernier  leur  fit  don,  ou 
dessert  ,  d'une   paire  de  «rants 
remplis  de  pièces  d'or.  1)»  retour 
à  Paris,  GrolUer  y  ramassa  une* 
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énorme  collection  de  livres  qu'il 
se  faisoit  un  plaisir  de.  prêter 
aux  hommes  de  lettres,  et  qui 
portoit  pour  devise  :  A  J.Giollier 
et  à  ses  amis»  U  mourut  en  i565 
à  86  ans. 

II.  GROLLIER,  (Antoine) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Lyon  en  1 545- 
II  se  trouva  ù  la  marche  des 
Suisses  sous  Fi/fer ,  conduisant 
Charles  IX  à  Paris  ,  et  à  la  ba- 
taille de  St— Denys.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  prison  à  Pierre- 
Scize  ;  mais  il  s'évada  par  l'a- 
dresse de  Marie  Camus  son  épou- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordons  de 
soie  sous  son  vtrlugadin*  Il  con- 
tribua ensuite  à  faire  rentrer 
Lyon  sou»  l'obéissance  de  Hen- 
ri IV }  et  ayant  appris  la  mort 
de  ce  prince  ,  il  ne  put  surmonter 
le  chagrin  qu'il  eu  conçut,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à 
St  -  Germain  -  au  -  Mont  -  d'Or  , 
près  de  Lyon* 

III.  GROLLIER  de  Servière, 
(Nicolas)  de  la  même  famille 
que  les  deux  précédens,  naquit 
à  Lyon  en  i  ^3,  et  se  distingua 
par  son  gout  pour  les  mécani- 
ques. Il  perdit  un  œil  au  siège 
de  Verceil ,  et  il  se  retira  dans 
sa  patrie ,  où  il  forma  un  cabi- 
net curieux  de  machines,  que 
Louis  XIV  visita  :  sa  gaieté  et 
sa  sobriété  prolongèrent  sa  vie 
jusqu'à  l'âge  de  $3  ans.  11  s'étoit 
fait  cette  épitaphe  :  Cy  çil  qui 
a  vix'u  long— temps ,  parce  qu'il 
ne  connut  ni  procès  ,  ni  màJecin. 
La  Description  de  son  cabinet , 
augmenté  par  les  ouvrages  de 
tour  de  son  fils ,  parut  à  L)  on 
en  1719,  in-40 ,  avec  figures. 
Grollier  mourut  en  1689. 

I. GRONOVIUS ,  (Jean-Fré- 
déric )  né  à  Hambourg  en  161 1  , 


g  r  o 

professeur  de  belles  -  lettrés  k 
Dcventer,'puis  à  Leyde,  mourut 
dans  cette  ville  en  1 67a  ,  à  6 1  ans» 
i)  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins  ,  de 
Piaule  ,  de  Sallusle  ,  de  Titr— 
Uve ,  de  Sènèque  le  philosophe  , 
de  l'Une,  de  Quintilien  ,à'Aulu-* 
Celle  t  etc.  11  a  restitué  quantité 
de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'au- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  On 
a  encore  de  lui  un  in—  4%  Leyde  y 
1 69 1 ,  sons  ce  titre  :  De  scsWr— 
ciis  ,  seu  subsecivorum  pecunie» 
veleris  et  romance ,  lib.  4  ;  et  une 
édition  du  traité  De  jure  Bclli  <t 
Pacis  de  Grotius ,  avec  des  notes» 
Amsterdam,  1  GSo,  in-8.°  Il  ne- 
toit  pî«s  seulement  savant  dan* 
des  belles  -  lettres  ;  il  étoit  aussi 
habile  jurisconsulte. 

II.  GRONOVIUS,  (Jacquet  ) 
fils  du  précédent  ,  aussi  savant 
que  son  p<'*re,  naquit  à  Devonter 
en  1645.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  et  s'y  Ct  ces 
amis  et  des  protecteurs.  Le  grand 
duc  de  Toscane  lui  donna  u:ie 
chaire  à  Pise,  qu'il  quitta  en 
1679,  Powr  n^er  occuper  celle 
de  son  père  à  Leyde.  Il  mourut 
•  dans  cette  ville  le  1 1  octobre 
1716,8  71  ans  ,  avec  le  titre  de 
géographe  de  la  ville  ,  et  la  ré- 
putation d'un  homme  sava::t  , 
mais  c.iustique.  On  ne  pouvait  '« 
contredire,  même  sur  des  point* 
indifférens ,  sans  être  exposé  à 
tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a  de  plus  amer.  Son 
caractère  le  fit  plus  haïr ,  que  set 
ouvrages  ne  le  tirent  estimer. 
Les  principaux  sont  :  I.  Le  Tkf** 
saurus  Antiquitntum  Cracarun  , 
compilation  assez  bonne  ,  en 
i3  vol.  in-fo!.  Toutes  les  pièces 
ne  sont  pas  également  curieuses, 
mais  plusieurs  sont  estimables. 
On  accompagne  ordinairement 
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'tt  rerueil,  des  Antiquités  J?o- 
tnnines  de  Grœvius  ,  u  vol. 
in-fol.  ;  de  celles  de  Sallengre  , 
3  vol.  in-fol.;  du  Dictionnaire 
de  Piliscus  ,  3  vol.  ;  des  Supplé- 
mens  de  Polénus,  "Venise,  17^7* 
5  volumes  in-folio  ;  des  Inscrip- 
tions de  Gruter,  4  vol.  in-fol.; 
des  Antiquités  d'Italie  de  G^ar- 
w'ui  et  de  Burmann  ,  45  vol. 
II.  Une  version  latine  des  Pierres 
'antiques  à'Agostini.  1X1-  Une  in- 
finité d'éditions  d'auteurs  Grecs 
et  Latins,  de  Macrohe de  Po- 
îy  he  ,  de  Tacite  ,  de  Séuèque  le 
trafique,  presque  achevée  pur 
son  père  ;  de  Pomponius—Méla  , 
Û'Aulu-Gelle  ,  de  CicJron ,  û'Am- 
mien  -  Marcellin,  ,  de  (Juinte- 
Curce^  de  Phèdre  t  de  flîané- 
thon  ,  etc.  La  meilleure  de  toutes 
ost  celle  d'Hérodote  ,  publiée  en 
17 1 5  ,  in-fol.,  avec  des  uonec- 
tions  et  des  notes.  Il  y  a  cependant 
des  fautes  grossières ,  selon  Niee- 
ron,.  D'ailleurs,  il  semble  queG/<>- 
novius  y  ait  répandu  tout  le  fiel 
dont  il  étoit  rempli.  11  prodigue 
les  injures  les  plus  grossières  aux 
savans  les  plus  célèbres,  tels  que 
Voila ,  Henri  Etienne  >  HolsU- 
nius  ,  Gale ,  Spanheim  ,  V osslus  i 
\Saumaise>  le  Clerc ,  Bochart  t  le 
Fèvre ,  Grœvius ,  etc.  etc.  On  lui 
a  appliqué  ces  paroles  de  Sé- 
nèque  t  Hic  sibi  indulget ,  ex  li- 
lidine  judicat ,  et  audire  non  vult, 
et  eripi  judicium  suunt ,  etiamsi 
pravuiit  est  »  non  sinit.  IV.  Geo- 
graphi  antiqui ,  I,eyde,  1694  et 
1 699 ,  2  vol.  in-40;  recueil  estimé. 
V.  Dissertations  sur  diffàrens  su- 
jets, chargées  d  éruditiou.VI.  Plu- 
sieurs Pcrits  polémiques^,  mouu- 
mens  de  sa  bile  autant  que  de  son 
érudition* 

GROPPEft,  (Jean)  savant 
«ont  ro  Persiste ,  né  à  Soesl  en 
Weatphalie  en  t5os,  fut  suc- 
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cessivement  prévôt  et  officiai  de 
Santen ,  prévôt  de  Soest ,  éco- 
làtrc  de  M-Géréon  à  Cologne  i 
et  enfin  chanoine  de  la  métro- 
pole. Paul  IV,  satisfait  du  zèlo 
qu'il  montroit  contre  les  nou- 
velles sectes  ,  voulut  l'élever  à 
la  pourpre  romaine;  mais  il  eut 
l'humilité  de  la  refuser.  Il  se  ren- 
dit cependant  à  Rome ,  à  la  solli- 
citation de  ce  pontife,  et  y  mou- 
rut le  14  mars  1 55$.  Paul'IVpro- 
noncH  hii-m^me  son  oraison  fu- 
nèbre. Geupper  etoit  savant  dans 
l'histoire  tït  la  disciplina  de  l'é- 
glise ,  daiu  la  théologie  ilosma- 
tique,  et  dans  la  science  de  la 
tradition.  Il  fut  Famé  des  concile* 
provinciaux  de  Colo-ne,  tenus 
l'an  et  1649.  On  a  de  lui  : 

I.  Lnchiriilion  Chrtsiianee  r^U- 
gionîs ,  imprimé  à  la  .  suite  du 
concile  de  1 536.  C'est  un  er- 
ceiL,  t  abréjré  de  la  théologie - 
dogmatique.  IL  />  là  présence' 
vént  jMe  Un  corps  et  du  sang  de 
J.  G.  ,  Cologne*  i5.',6,  in-fol. 
en  allemand.  K'ur:';is  en  a  donne1 
Une  bonne  traduction  en  latin  , 
Cologne 4  tjJo,  in-4.0  C^t  ou- 
vrage, lun  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  la  controverse - 
est  le  premier  où  1a  matière  de 
l'Eucharistie  soit  traitée  à  fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  étoit 
extrême,  et  alloït  jusqu'à  des  sin- 
gularités ridicules;  ayant  trouvé 
une  servante  occupée  à  faire  son 
lit,  il  la  lit  sortir  promptement 
de  sa  chambre  ,  et  jeta  le  Ut  par; 
la  fenêtre. 

I.  GROS-.  C  Pierre  le)  sculp- 
teur, né  à  Paris  en  1666,  en- 
voyé à  Homu-par  Louvois ,  mérita 
\\  protection  de  ce  minière  par 
£311  assiduité  au  travail  et  parie* 
tnlens.  De  retour  en  France,  il 
embellit  Pans  des  fruits  de  son 
jéjiio.  Après  avoir  montrai  cq 
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qu<^  pouvoit  son  ciseau  ,  quand 
il  travaillait  d'imagination,  il  co- 
pia la  Vénus  de  Richelieu  ,  et 
VAnUnoùs  àuîBelvedère ,  et  rendit 
avec  une  fidélité  peu  commune, 
expression  pour  expression.  Ces 
morceaux  devinrent  originaux  , 
par  les  beautés  qu'il  sut  y  intra- 
duire. On  a  de  lui  plusieurs 
modèles  et  dessins ,  que  les  cu- 
rieux conservent  précieusement. 
Ce  célèbre  artiste  retourna  à 
R^mc ,  et  y  mourut  en  1719  , 
à  35  ans. 

II.  GROS,  (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  de  l'université 
de  Rheims  ,  né  dans  cette  ville 
en  1673*  de  par  en  s  obscurs .  s'est 
fait  un  nom  par  le  rôle  qu'il  a 
joué  dans  le  parti  des  Anticons- 
titutionnaires.  Après  avoir  brillé 
par  sa  mémoire  et  par  sa  péné- 
tration  en   philosophie  et  en 
théologie,  il  lut  chargé  par  l'ar- 
chevêque de  Rheims  ,  le  Tellier, 
du  petit  séminaire  de  St-Jacques. 
H  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  la  cathédrale;  mais  son  op- 
position à  la  bulle  Unigenitus 
ayant  déplu  à  Mailli ,  succes- 
seur de  le  Tellier ,  ce  prélat  l'ex- 
communia et  obtint  une  lettre  de 
cachet  contre  lut  Le  chanoine, 
obligé  de  se  cacher,  parcourut 
différentes  provinces  de  France , 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
Utrecht.  L'archevêque  lui  confia 
la  chaire  de  théologie  de  son  sé- 
minaire d'Ainersfort  :  emploiqu'il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
à  Rhinwik  près  d'Utrecht ,  le  4 
décembre  17S1  ,  à  jb  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  la  plu- 
part sur  les  affaires  du  temps,  ou 
sur  quelques  disputes  particuliè- 
res .,  qui  y  avoient  rapport.  Les 
principaux  sont  :  I.  La  sainte  Bible 
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traduite  sur  1rs  textes  Originaux  ; 
ave  les  différences  de  la  Vul— 
gâte ,  1739  ,  in -8.°  La  même 
a  été   publiée  par  Rondrt  ,  en 
6  petits  vol.  in-12;  mais  cette 
édition,  dans  laquelle  ou  a  fait 
quelques  changemens,  est  moin  * 
recherchée.  IL  Manuel  du  Chré- 
tien ,  contenant  l'ordinaire  de  la 
Messe,  les  Pseaumes,  le  Nou- 
veau Testament  et  l'Imitation  de 
J.  C. ,  traduits  par  le  même.  Ce 
recueil  utile  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  in-i  8  et  iiï-ia.  ULMc- 
diLilions  sur   la  concorde  des 
Evangiles  ,  3  vol.  in-i  z  v  Paris , 
1 73o.  Méditations  sur  l'Epttre  aux: 
Romains,  173S,  a.  vol.  in— iz. 
Méditations  sur  les  Epttres  Cano- 
niques. Ces  trois  ouvrages  esti- 
mables sont  le  fruit  des  confé- 
rences que  l'abbé  le  Gros  faisoit  at» 
séminaire  d'Amersfort.  IV.  Mo- 
tifs invincibles  d'attachement  à 
l'Église  Romaine  pour  les  C«-» 
tkoliques ,  ou  de  réunion  pour  Ira 
Prétendus-Réformés*  V .  Discoure 
sur  les  Nouvelles  Ecclésiastiques , 
in-4.0  et  in-12,  1735.  VI.  Les 
Entretiens  du  Prêtre  Eusèbe  et 
de  l'avocat  Théophile ,  sur  la  part 
que  les  Laïques  doivent  prendre 
à  l'affaire  de  la   Constitution  » 
in— 11.  VII.  Lettres  Théologiques 
contre  le  traité  des  Prêts-de— 
commerce  ,  et  en  général  contre 
toute  Usure ,  in-4.0  VIII.  Dog~ 
ma  Ecclesia:  circa  Usuram  expo- 
situm  et  vindicatum  t  avec  divers 
autres  Ecrits  en  latin  sur  la  même 
matière,  et  des  Observations  tou- 
chant une  Lettre  attribuée  à  feu. 
M.  de  Launoy  ,  sur  l'Usure  , 
in— 4.0  Le  Gros  fut  un  des  prin- 
cipaux soutiens  des  Églises  Jan- 
sénistes de  Hollande;  troupeau 
foible ,  qui  dépérit  tous  les  jours. 

III.  GROS,  (N.  le)  prévôt 
de  la  collégial»  de  5t-Thoma% 
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thi  bouvre  n  Pari* ,  fut  député 
de  cette  ville  aux  Etats  géné- 
raux de  1789,  et  mourut  dès  le 
commencement  de  la  Session  en 
1789.  On  lui  doit  l'analyse  et  la 
critique  de  plusieurs  écrits  phi- 
losophiques. I.  Analyse  des  ou- 
vrages de  J.  J»  Rousseau  et  de 
Court  de  Gàbelin,  par  un  Soli- 
taire, 1785,  in-8."  II.  Analyse 
<et  examen  du  système  des  phi- 
losophes économistes  ,  1787  , 
in— 8.*  III.  Analyse  et  examen 
<le  l'Antiquité  dévoilée ,  du  Des- 
potisme oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé,  par  Boulanger t 
1788 ,  in-8.°  En  général ,  ces  di- 
verses analyses  off  rent  le  discer- 
nement d'un  bon  esprit  et  une 
érudition  solide. 

GROS-GUILLAUME,  Voy. 
*  III.  Glerin. 

GROSLEY,  (Pierre -Jean) 
avocat,  associé  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
Paris,  né  à  Troyes  le  19  no- 
vembre 17  18,  mort  dans  la  même 
ville  le  4  novembre  1783  ,à  67  ans, 
&e  destina  d'abord  au  barreau. 
Mais  un  goût  décidé  pour  la 
littérature  et  pour  les  recher- 
ches d'érudition ,  le  tourna  en- 
tièrement vers  ce$  deux  objets. 
Ce  ne  fut  pas  cependant  un  sa- 
vant de  cabinet,  étranger  au  reste 
du  monde.  Il  lit  deux  voyages  en 
Italie,  deux  en  Angleterre,  un 
en  Hollande.  Il  se  montrent  aussi 
presque  tontes  les  années  à  Pa- 
ris ,  et  étoit  reçu  dans  les  pre- 
mières sociétés  de  cette  ville  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s'y  fixer. 
Le  séjour  de  la  capitale  conve- 
noit  peu  à  un  homme  d'une  santé 
délicate  et  d'un  caractère  ferme , 
qui  nimoit  h  vivre  sans  façon , 
«*t  à  parler  sans  contrainte.  Sa 
fortune,  qui  ctoit  honnête,  avoit 
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\*té  augmentée  par  une  économie 
constante,  mais  modérée,  et  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  des 
actesde  générosité. Encore  jeune, 
il  remit  volontairement  a  sa  sœur 
un  legs  universel  do  40  mille  li- 
vres. Vers  le  même  temps,  sa 
patrie  dut  à  ses  libéralités  1rs 
bustes  en  marbre  des»  hommes  il- 
lustres qu'ellea produit?. Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  liecher- 
ches  pour  l'histoire  du  UroU fran- 
çais ,  1731,  in-12,  livre  estimé  % 
plein  d'une  érudition  solide  et 
d'une  critique  saine.  IL  Vie  des 
frères  Pilhou  ,  Paris  ,1756,  s  vol. 
in-i  2.  III.  Observations  de  deux 
gentilshommes  Suédois  sur  l'I- 
talie,  1774.  4  vol.  in- ia.  Ce 
voyage  est  estimé  a  cause  des  re- 
cherches originales  et  des  traits 
piquans  dont  il  est  semé.  Le  style 
ressemble  à  celui  de  sa  conver- 
sation souvent  enjouée ,  quel- 
quefois saillante ,  et  presque  tou- 
jours féconde  en  anecdotes.  Ou 
desireroit  seulement  dans  plu- 
sieurs morceaux  plus  de  netteté  , 
d'élégance  et  de  coloris.  IV.  Lon- 
dres ,  1 770 ,  3  vol.  in— 1 2.  Ou  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angle- 
terre, oc  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observation» 
de  l'auteur  paroitroient  plus  in- 
téressantes, si  ses  fréquentes  di- 
gressions ne  dégénéroiejit  <m  lon- 
gueurs ,  et  si  les  tirades  d<^  vers 
latins,  dont  l'auteur  charge  son 
livre,  ne  faisoient  languir  la  iisr- 
ration. \.Essaii  historiques  sjtrta 
Champagne,  V  I.    Ephènn  rides 
Troyennes  ,  continuées  pendant 
plusieurs  années  ,  et  remplies  de 
mémoires  instructifs  sur  la  ville 
de  Troyes.  VII.  Il  eut  part  aux 
Mémoires    de    l'Académie  de 
Troyes ,ct  à  la  dernière  Traduc- 
tion de  ÎJaviUi.  VIII.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  , 
d'optu«cules  polémiques,  (Tcloges 
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littéraires,  publiés  enpartiedans 
le  Journal  Encyclopédique  ,  de- 
puis 1771  jusqu'en  i7«5.  Il  faut 
avouer  que  les  derniers  morceaux  , 
que  nous  avons  vus  de  lui,  étoient 
écr  its  incorrectement  :  et  qu'eu 
vieillissant,  son  style,  toujours 
ph  in  et  arrondi  ,  étoit  souvent 
louche ,  obscur ,  embarrasse,  soit, 
qu'il  développât  plus  difficilement 
ses  idées ,  soit  qu'il  eut  pâté  sa 
diction  parla  lecture  de  Jtialnlais , 
de  Montaigne  et  d<*s  vieux  au- 
teurs françois,  dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc- 
parler.  Lorsqu'il  écrivit  son  Dis-: 
cours  sur  l'influence  des  lois  sur 
les  mœurs  ,  qui  copecurut  avec 
celui  du  célèbre  Roussatan  de  Ge- 
nève, et  obtint  un  accessit;  il 
avoit  une  diction  bien  plu»  cor- 
recte et  plus  élégante  que  dans 
ses  derniers  jours.  11  nous  avoit 
fourni  quelques  remarques  pour 
les  premières  éditions  de  ce  Dic- 
tionnaire historique, 

GROSSES,  (Chrétien)  théo- 
logien Luthérien  •  né  à  Wittem- 
berg  en  i£az  ,  mort  en  1673, 
fut  fait  professeur  à  Stettin  en 
i6.>',  .  et  surintendant  général 
des  l'élise?  de  la  Poméranie,  en 
1 663 ,  à  61  on.c.  On  a  de  lui .  un 
Traité  contre  la  primauté  du, 
Pcpe  B>  et  d'autres  ouvrages  de 
controverse  qu'on  ne  lit  plus. 

GROSvSE-TESTE,  (Robert) 
•Voyez  Robert,  n°  xv. 

GROtSTESTE ,  (  Marin  Sei- 
gneur des  IWohLS ,  né  h  Paris  en 
décembre  1646,  fut  élevé  dans 
la  religion  prétendue  Réformée: 
mais  i!  on  fit  abjuration  à  Paris , 
l'an  1681,  entre  les  mains  de 
C  >islin  ,  évèqne  d'Orléans ,  de- 
puis cardinal.  Peu  de  tempe  après 
|j|  alla  à  Orléans ,  où  il  tut  le 
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bonheur  de  convertir  à  1a  foi 
Catholique  un  grand  nombre  de 
personnes  ,  entr'antres  son  père, 
sa  mère ,  et  tin  de  ses  frères.  Drs 
T'înkis  devint  emuite  chanoine 
delà  cathédrale  d'Orléans.  Il  mou- 
rut dans  cette  vilie  le  six  oc-, 
tobre  1694,  à  48  ans,  n'étant 
que  diacre ,  o\   n'ayant  jamar* 
voulu  ,  par  humilité  ,  recevoir 
l'ordre  de  prêtrise.  On  a  de  lui  -. 
I.  (Considérations  sur  le  Schisme 
des  Protestons,  II.  Traité  de  la 
présence  réelle  du  Corps  deJésur- 
Christ  dans   l'Eucharistie.  Cr\ 
deux  Traités  parurent  à  Orléans 
^n  1685.  \\\.  La  vérité  de  la  lie— 
litïion   Catholique  prouvée  par 
l  écriture  sainte  ;  Paris  ,  1697  , 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  17 13,  3  vol. 
in-iz,  avec  des  augmentations 
considérables  de  l'abbé  Geoffroy  * 
mort  à  Paris  en  17 1 5.  Des  Maint 
avoit  un  frère  ,  Claude  Gbo:^ 
tf.ste  ,  sieur  de  In  Mothe ,  qui 
se  retira  à  Londres,  en  16^3, 
après  la  révocation  de  l'édit  de> 
Nantes.  Il  y  fut  ministre  de  l'E- 
glise de  la  Savoie  ,  et  y  mourut 
en  1713  ,  à  66  ans,  membre  de 
la  société  de  Berlin.  I>  étoit  sa- 
vant dans  le  cabinet,  éloquent 
en  chaire  ,  d'une  prudence  rare, 
et  d'une  charité  consommée.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  l'inrpi- 
ration  des  Livres  sacrés,  Anv«r**r- 
dam.  r6$5,  II.  Plusieurs  Sermon*. 
111.  D'autres  ouvrages,  qui  enr^rf 
autant  de  succès  dans  les  pays 
Protestans,  que  ceux  d*»  «on  frère 
dans  les  pays  Catholiques. 

GROT1US,  (Hws)  r.é  à 
Délit  ,  le  10  avril  1  r»83 ,  d'one 
famille  illustre,  eut  une  excel- 
lente éducation,  et  y  répondis 
d'une  manière  distinguée.  Dès 
J'âg*  dr  hn^en*  il  fnvtoit  dr«s  vrr« 
latins,  qu'un  vieux  po»  te  ,uiu- 


■ 


Digitized  by  Google 


GRO 

Toit  pas  désavoués.  A  1 5  fins  * 
«n  1 597 ,  il  sontint  des  thèses 
snr  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  jurisprudence  ,  avec 
lin  applaudissement  général.  L'an- 
née d'après,  il  vint  en  France  avec 
Bameveldt ,  ambassadeur  de  Hol- 
lande ,  et  y  mérita  par  son  es- 
prit et  par  sa  conduite ,  les  éloges 
de  Henri  IV.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  plaida  sa  première  cause 
a  17  ans,  et  fut   fait .  avocat 
général  à  24.  Rotterdam  sor.~ 
naitoit  de  jouir  de  ses  talens  : 
il  s'y  établit  en  16 1 3,  et  y  fut 
fait  syndic  Les  impertinentes  et 
funestes  querelles  des  ftemon- 
frins  et  des  Conlre-Remonlrans 
apitoient' alors  la  Hollande.  Bar- 
neveldt  étoit  le  protecteur  des 
premiers.  Grolius  s  étant  déclaré 
pour  le  parti  de  ce  grand  homme , 
s*m  ami,  le  soutint  par  ses  écrits 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis 
se  servirent  de  ce  prétexte  pour 
k  s  perdre  l'un  et  l'autre.  Bame- 
veldt eut  la  tête  tranchée  en  1 6 1  $  , 
et  Grolius  fut  enfermé  à  vie  dans 
\i  château   de  Louvestein.  Sa 
femme  ayant  eu  la  permission  de 
lui  faire  passer  des  livres,  les  lui 
envoya  dans  un  grand  coffre  ; 
l'illustre  prisonnier  se  mit  dans 
ce  coffre ,  et  échappa  par  cette 
ruse  à  ses  persécuteurs.  Après 
avoir  roulé  quelque  temps  dans 
les    Pays— Bas  Catholiques,  ir 
chercha  un  asile  en  France,  et 
l'y  trouva.  On  l'accusa  alors  dans 
son  pays  de  vouloir  se  faire  Ca- 
tholique ;  mais  il  répondit  à  un 
4e  ses  amis,  que  quelque  avan— 
l-ige  qu'il  eût  de  panser  et  un  parti 
finble  qui  l'avait  maltraité,  à  un 
parti  fort  qui  le  recevroil  à  bras 
ou verts ,  il  n' étoit  pas  tenté  de  le 
f,are...  Et  puisque  jlai  eu ,  ajon- . 
toit-il  ,  assez  de  courage  pour 
tu/'porter  la  prison  ,  je  n'en  man~ 
tuerai  t>oin.t ,  j' espère  %  pour  soi** 


GRO  599 

tenir  Vexil  et  la  pauvreté*.  Les 
protecteurs  que  Grolius  trouva 
en  France  ,  le  présentèrent  à 
Louis  XII î ,  qui  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus.  Les  ambas- 
sadeurs de  Hollande  travaillèrent 
en  vain  pour  donner  au  roi  des 
impressions   dé  favorables  :  co 
prince  ne  voulut  point  les  écou- 
ter. Il  rendit  même  à  Grotius  \\n 
témoignage  avantageux  ,  parce 
qu'il  le  voyoir,  avec  un  étonnement 
mêlé  d'estime,  conserver  toujours 
de  l'amour  pour  son  ingrate  pa- 
trie. .Cependant  ses  ennemis  rc- 
doublolent  leurs  efforts  pour  le 
perdre;  et  le  cardinal  de  Bichelicu  % 
qu'il  ne  flnttoit  pas  sur  ses  pro- 
ductions, toblicea  enfin  à  force  d-î 
dégoût,  de  se  retirer.  Sa  pensien 
fut  même  supprimée  en  1 63 1.  Cet 
illustre  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  11  es- 
péroit  beaucoup  des  bontés  dit, 
prince  d'Orange ,  Fréderic-Henri, 
qui  lui  avoit  écrit  une  lettre  con- 
solante :  mais  ses  ennemis  repré- 
sentèrent au  prince,  qu'il  y  au— 
roit  du  danger  à  le  rétablir,  et 
le  firent  même   condamner  de 
nouveau  à  un  bannissement  per- 
pétuel. Ce  nouvel  orage  obligea 
Grolius  de  quitter  une  seconde 
fois  sa  patrie.  On  le  desiroil  en 
Suède.  11  se  rendit  donc  à  Ham- 
bourg ,  pour  s'informer  de  ce 
qu'il  avoit  à  espérer  de  la  cour 
de  Stockholm.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  plusieurs 
princes  ,  tels  que  les'  rois  de  Da-. 
nemarck ,  de  Pologne,  d'Espagne,, 
firent  des  tentatives  pour  l'atti- 
rer dans  leurs  états  ;  mais  la  pro~ 
tec! ion  que  lui  accordoit  le  chan- 
celier d  Oxensliern ,  et  le  goût" 
que  la  reine  Christine  avoit  pour 
les  savans  ,  le  déterminèrent  à> 
s'attacher  à  cett©;  princesse,  fr. 
partit  donc  en  i634  pou»  Stock- 
holm ,  oii  on  î'acQueiliit  comniv 
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il  le  méritoit  ;  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée ,  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  ambassadeur 
en  France.  Ce  choix  déplut  au 
cardinal  de  Richelieu  t  qui  le 
voyoit  avec  peine  revenir  dans  un 
royaume  où  on  lui  avoit  refusé  la 
subsistance,  après  l'avoir  reçu 
avec  la  plus  grande  bonté.  Oxens- 
lient  ne  voulut  pas  nommer 
d'autre  ministre  ;  et  Grotius  fit 
^n  entrée  à  Paris,  au  commen- 
cement de  mars  i635.  Du  Mau- 
rier  prétend  que  l'ambassadeur 
de  Christine  ,  pendant  son  sé(our 
en  France,  ne  vit  point  le  car- 
dinal Je  Richelieu  ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  donnoit  pas  la  main  aux 
ambassadeurs;  mais  dans  la  vé- 
rité ,  parce  qu'il  conservoit  c!e 
l'animosité  contre  ce  ministre. 
Ce  fait  ,  qui  n'est  qu'un  ouï- 
dire ,  paroit  sans  vraisemblance. 
Après  un  séjour  d'onze  mois  à 
Paris ,  où  il  jouit  des  hommages 
des  savans,  il  revint  en  Suède. 
Il  passa  par  la  Hollande.  Les 
choses  étoient  bien  changées.  La 
plupart  de  ses  ennemis  étaient 
morts  :  et  l'on  se  repentoit  d'avoir 
forcé  de  quitter  sa  patrie,  un 
homme  qui  lui  faisoittant  d'hon- 
neur. Aussi  fut-il  reçu  à  Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
tion. Arrivé  en  Suède ,  il  ne  fut 
pas  accueilli  moins  favorablement 
par  Christine ,  à  laquelle  il  de- 
manda son  congé  ;  mais  il  l'ob- 
tint avec  peine.  Grotius ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  ,  mourut 
à  Hostock,  le  28  avril  1645  ,  à 
62  ans.  Cet  homme  célèbre  étoit 
d'une  figure  agréable  ;  il  avoit 
des  yeux  vifs  ,  un  visage  serein 
et  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modérée.  Il  écrivoit  à  son  père  v 
tandis  qu'il  était  ambassadeur  : 
Je  suis  rassasié  d'honneurs.  J'aime 
la  vie  tranquille  p  et  je  serais  fort 
*Uc  de  ne  plus  m' occupée  une  de 
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Dieu  êl  d'ouvrages  ulilet  à  la. 
postérité.  Il  étoit  à  la  fois  bon 
ministre,  excellent  jurisconsulte, 
théologien  ,  historien  ,  poète  et 
bel  esprit.  S'il  s'est  illustré  par 
la  gloire  d'avoir  été  l'ami  de  har- 
neveldi  et  le  défenseur  de  la  li- 
berté de  son  pays,  il  ne  s'est  pas 
fait  moins  d'honneur  par  ses  ou- 
vrages. Ça  été ,  sans  contredit , 
un  des  plus  grands  hommes  de 
son  temps ,  soit  par  son  érudition 
profonde,  soit  pour  la  beauté 
de  son  esprit,  soit  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  11  possédoit 
parfaitement  les  langues  ,  la  fable 
et  l'histoire,  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane,  et  sur-tout  la 
science  du  droit  public.  Se»  écrits 
sont  une  source  où  tous  lei  ju- 
risconsultes ont  puisé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  excellent 
traité  De  jure  Belli  et  Paris  , 
cum  notis  Variorum  t  1712,  in-fc.» 
Il  a  été  traduit  en  françois  par 
Barbey  rac  ,  1729,  2  vol.  in— 40  ; 
meis  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  version  que  dans  l'origi- 
nal latin,  quoique  le  st)le  en 
soit  un  peu  dur.  Cet  ouvrage  a 
passé  autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  de- 
livres  publiés  sur  cette  matière, 
il  mérite  encore  aujourd'hui  une 
place  distinguée  parmi  les  pro- 
ductions de  ce  genre.  Il  y  a  pour- 
tant un  trop  grand  étalage  dé— 
rudition  ;  les  citation?  y  ëtoufÎL'nt 
les  raisonnemens.  La  meilleure 
édition  du  texte  estcelle  en  3  vol. 
in— fol.,  1696  ,  1700  et  1714, 
avec  des  commentaires.  La  tra- 
duction est  accompagnée  de  re- 
marques ;  elle  passe  pour  fort 
exacte.  II.  Traité  de  Ut  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne,  traduit 
du  latin  en  françois  par  l'abbé 
Goujet ,   in— 12.    Cet  ouvrage, 
composé  d'abord  par  Grotius  ,  en 
vers  flamands,  pour  fortifier  dans 
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la  Christianisme  les  matelots  qui 
font  le  voyage  des  Indes  ,  a  été 
traduit  en  grec ,  en  arabe  9  en 
anglois ,  en  persan ,  en  allemand  , 
en  ilamand.  6aint-Evtemond  l'ap- 
pelle le  Vade  Mecuh  des  Chré- 
tiens. Voltaire  l'a  fort  déprimé  , 
et  l'on  en  sent  assez  les  raisons. 
Il  est  vrai  qu'il  emploie  dos 
preuves ,  que  quelques  théolo- 
giens ont  rejetées  ;  mais  le  fonds 
de  1  ouvrage  est  estimable.  III.  Des 
Œuvres  Théologiques  ,  qui  ren- 
ferment des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  et  d'autres 
Traités  recueillis  à  Amsterdam 
en  1679,  en  4  vol.  in— fol.  On  a 
accusé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  pélagianisme 
et  le  socinianisme  ;  d'avoir  pro- 
digué l'érudition  profane  dans 
des  matières  sacrées;  d'avoir  cher- 
ché dans  le  texte  de  l'Kcriture  , 
moins  ce  qui  y  est ,  que  ce  que  le 
commentateur  vouloity  voir,  etc. 
La  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés  ,  et  il  faut  avouer  que 
plusieurs  endroits  de  ses  Com- 
mentaires paroissent  favorables 
aux  nouveaux  Arien*.  Il  e-.t  vrai 
qu'il  a  combattu  le  sentiment  de 
6ocin,  en  soutenant  la  préexis- 
tence du  Verbe  ;  mais  il  se  rap- 
prochait de  lui  dans  plusieurs 
antres  points.  Gratins  étoit  un 
des  plus  modérés  Protestons.  S'il 
ne  mourut  pas  Catholique,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  peuchant 
à  l'être  ;  mais  il  est  a  craindre 
que  cette  modération  ne  vint 
plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religions ,  que  de  la 
conunissanec  qu'tlavoit  des  foibies 
fondemens  du  Protestantisme. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
J'ôlonoise  une  de  ses  Lettres  au 
fameux  Socimen  Crellius  .  oui 
donne  de  vioiens  soupçons  sur 
sa  religion.  Cependant  il  pour- 
coitse  faire,  qu'ayant  flotté  d'er- 
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réurs  en  erreurs  ,  il  eût  désiré 
sur  la  fin  de  ses  jours  de  fixer 
sa  doctrine  en  se  réunissant  nu 
centre  de  l'unité  et  de  la  vérité. 
On  trouve  dans  le  Menagiana  , 
que  «  quand  on  sut  à  Paris  que 
Orotius  étoit  mort  à  Tlo?tock  .  le. 
P.  Petau ,  persuadé  qu'il  etoit 
Catholique  dans  lame ,  dit  la 
me^se  pour  lui.  On  disoit  même 
en  ce  temps -là  .  que  (irotius 
avoit  voulu  se  déclarer  Catho- 
lique, avant  que  d'aller  en  Suéde 
rendre  compte  de  son  ambas- 
sade; mais  qu'il  avoit  suivi  lo 
conseil  du  P.  J'elnu  ,  qui  étoit  de 
faire  ce  voyage  de  Suède,  et  de 
retourner  a  Paris  pour  s'y  établir, 
et  exécuter  la  résolution  qu'il 
avoit  prise.  »  Avant  son  départ , 
Groiius  avoit ,  dit-on ,  donné  la 
même  parole  à  M.  Bignon.  «■  Il 
est  sur  que,  quand  il  mourut, 
dit  le  Père  Ottdin ,  il  y  avoit 
long-temps  qu'il  s'étoit  séparé 
de  la  communion  des  prétendus 
Informés.  Dès  l'an  i6/,i,dans 
son  livre  De  Antichristo  ,  il  leur 
avott  enlevé  leur  Palladium  :  c'est 
ainsi  que  Saumaise  appeloit  la 
folle  idée  où  ils  sont ,  ou  du 
moins  ou  ils  font  semblant  d'étrè, 
que  le  pape  est  \' Antéchrist. 
Pour  justifier  la  bonne  opinion 
du  P.  Petau ,  sur  la  religion  de 
son  ami ,  je  transcrirai  quelques 
lignes  delà  lettre  4 3a  du  docteur 
Amaud ,  au  sujet  de  Grotius.  Il 
pnrolt  clairement»  dit-il ,  par  ses 
derniers  liv  res  ,  qu'il  étoit  tout— 
à—fait  entré  ,  à  la  fin  de  sa  vie , 
dans  les  sentiment  de  l'Eglise 
Catholique.  Il  établit  très-forte- 
ment  dans  son  Livre  posthume  t 
que  les  dogmes  de  la  Foi  se 
doivent  décider  par  la  tradition 
et  l'autorité  de  l'Eglise ,  et  non 
par  la  seule  Ecriture  :  ce  qui 
renverse  toutes  les  hérésies.  » 
Yoy.  la  Vie  du  P.  Petau ,  pi;-  le 
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P.  Oudin ,  dans  les  Mémoire*  de 
Ificeron,  tom.  37.  C'est  appa- 
remment cette  idée  •  que  Grotius 
penchoit  pour  la  véritable  église, 
qui  a  fait  dire  au  ministre  Jurieu , 
dans  YEsprit  d'Amaùld  ,  «  que 
Grotius  étoit  mort  sans  vouloir 
faire  profession  d'aucune  religion 
et  ne  répondant  à  celui  qui  l'ox- 
hortoit  a  la  mort  que  par  un  Nox 
INTRLLico.  »  Au  reste ,  le  Livre 
posthume  indiqué  par  Arnaufd  . 
est  intitulé  :  Bivetiani  apologctici 
discussio.  IV.  Des  Poésies  ,1^17 
et  1612,  in-8.°  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'heureuses  ;  mais  sa 
vaste  littérature  éteint  souver.t 
«on  feu  poétique.  Les  Hoîlandois 
en  font  un  grand  cas:  mais  le 
goût  François  est  bien  différent  * 
ou  pour  mieux  dire,  le  préjugé 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  sur  leurs  défauts.  V.JJe 
ivperio  summarum  Potestalum 
circa   Sacra,  la  Haye.  i(»6r, 
in— 12;  traduit  en  franchis,  en 
173e  ,  in-12,  sons  ce  titre:  Traité 
du  pouvoir  du  magistrat  politique 
s  ir  1rs  choses  sacrées.  VI.  Annale* 
Ci  Historia  de  rébus  Befgicis  ,  ab 
obitu  régis  Philippi  ,  ittque  ad 
itducias  anni  1619.  L'auteur  a 
pjrfaitement  imité  Tacite  dans 
s:s  annales;  il  est  comme  lui 
énergique  et  concis;  mais  cette 
précision  le   rend  quelquefois 
obscur  :  comme  lui ,  il  a  déve- 
loppé toutes  les  intrigues  •  tous 
les  ressorts  ,  tous  les  motifs  des 
événement  dont  il  a  été  le  témoin. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  maximes 
que  la  politique  peut  adopter  ;  et 
les  passions  des  différons  actenrs 
y  sont  peintes  avec  autant  de 
force  que  d'adresse.  Il  fait  sur- 
tout bien  connoitre  un  peuple 
qui  peut  souffrir  un  maître,  mais 
non  pas  un  tyran,  et  qui  secoue 
le  jou£  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage.  VII.  Historia  Gotha* 
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fttnt,  in-8%  inférieure  à  la  prt*-i 
cédente  pour  le  style ,  mais  très- 
utile   pour  les  recherches  sur 
l'Histoire  d'Espagne,  et  sur  cel!e> 
de  la  décadence  de  'l'empire  Ro- 
main* VIII.  De  antiquitate  Bci- 
pubticœ  Batavicar  ,   in-24  :  ou- 
vrage plein  d'érudition.  IX.  Des 
Trag-klies  peu  théâtrales,  et  dont 
le  sujet  est  mal  choisi.  Elles  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Tragœ— 
diœ,  etc.  i63S,  in-4.0  X.  De 
origine  gentium  Americanarum  , 
Dissertation  es  duœ ,  1642  et  i<>434 
2  vol.  in— 8°.  XI.  Exccrpta  ex 
Tragœdiis  et  Comœdiis  Grari*  t 
Paris,  1626.  in-4.°X!I.  P/1//0- 
sr-phorum  sentenlia  de    Faln  a 
Paris,  1648,  in-4.0  XIII.  Des 
Lettres*  publiées  en   1687,  in— 
fol.  XIV.  Une  édition  de  C apella* 
Voyez cp  mot.  X  V.Un  Commen- 
taire sur  les  Annales  de  Hollande, 
par  Douza.  On  peut  consulter 
sur  cet  homme-  célèbre  sa  Vie  , 
par  M.  de  Burigny ,  en  1  vol, 
in-t2,  175*:.  L'historien  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  son 
héros  et  sur  s*»s  négociations.  Le 
caractère  de  Grotius  resserobloit 
à  son  style  ;    c'est-à-dire  qu'il 
étoit  noble,  ferme,  et  quelque- 
fois dur.  On  voit  dans  1 Histoire 
métallique  de  la  Hollande  une 
médaille  sur  laquelle  Grotius  est 
appelé  le  Phénix  de  la  patrie , 
Y  Oracle  de  Velft  »  le  grand  esprit  , 
la  lumière  qui  écrire  la  terre. 
Il  laissa  un  fils  *  mort  à  70  ans  % 
qui  se  distingua  dans  les  ambas- 
sades ,  et  dan»  le  ministère  de, 
sa  religion. 

GFVOU  AIS  ,   Voyez  Des- 

GROUAIS. 

GROUCHI ,  Gruchius  .  (  Ni- 
colas de  )  d'une  famille  noble  do 
Rouen,  fut  le  premier  qui  expli- 
qua Aristote  en  grec.  Il  enseigna 
avoc  réputation ,  à  Puas,  à  Bor-, 
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'éeaux  et  à  Coimbre.  Do  mtour 
en  France  ,  il  alla  à  In  Rochelle , 
où  l'on  vouloit  établir  un  collège. 
11  y  mourut  en  1572.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  Une  Tra- 
é action  de  l'Histoire  des  Indes  , 
par  F.  L.  de  Castnnedo  t  Paris  , 
1554  ,  in-4.0  II.  Un  traité  lie 
Comiliis  homanorutn  ,  et  des 
Ecrits  contre  S'gonius  ,  in-folio. 
Ce  sa\rant  craicnoit  Grouchi ,  et 
eut  la  lâcheté  impardonnable  de 
ne  parler  contre  lui  que  lorsqu'il 
eut  appris  sa  mort. 

GHOUMBÀCH  ,  gentil- 
homme  Saxon  ,  chas*'  de  son 
pays  pottr  quoique  crimes  ,  «e 
retira  en  1  5  j6  à  Gotha  .  avec  5'.«s 
çomplices,  auprès  de . Iran -Fré- 
déric ,  fils  de  ce  Jean-Frédcic , 
que  l'empereur  Charles  -  Quint 
avoit  dépouillé  de  l'électorat  de 
Saxe.  Groumbach  avoit  princi- 
palement en  vue  de  se  venger  du 
nouvel  électeur  Auguste ,  chargé 
de  faire  exécuter  contre  lui  l'arrêt 
de  sa  proscription.  Il  s'étoit  as- 
socié à  plusieurs  brigands  :  il 
forma  avec  oux  une  conspiration 
pour  assassiner  l'électeur.  Un  des 
conjurés  ,  pris  à  Dresde  ,  avoua 
le  complot.  L'électeur  Auguste  , 
ayant  une  commission  de  I""m- 
pereur,  fait  marcher  s?s  troupes 
a  Gotha.  Groumbach  ,  que  le  duc 
sontonoit  ,  étoft  dans  la  ville 
avec  plusieurs  soldats  déterminés, 
attachés  à  sa  fortune.  Les  troupes 
du  duc  et  les  bourgeois  défen- 
dirent lu  ville;  miis  enfin  il  fallut 
se  rendre.  î^e  duc  Jean -Frédéric , 
aussi  malheureux  que  son  p;  re, 
fut  afrété  et  conduit  à  Vienne 
dans  une  charrette ,  avec  un  bon- 
net de  paille  attaché  sur  la  téte  : 
et  s?*  états  furent  donnés  h  Jean- 
Guill  tume,  son  frère,  Grovmharh 
«t  $cs  complices ,  pris  ea  uicme 
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temps  .  finirent  leur*  jours  par 
le  dernier  supplice  ,  en  1567, 
Voy.  1.  Lavoukt. 

GnOZF.LT.lF.Il ,  (  Nicolas  ) 

f>rét;-e  de  !'<  kraioire,  né  à  lleaune 
e  z$  août.  165s,  mort  le  19 
juin  it-S  .  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  Recueil  de  Fables  , 
in- 12  ,  1768. 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé 
de  Sauge  dans  le  diocèse  du  Mans, 
Il  publia  en  id3,  à  Paris,  chez 
Cheval  Ur ,  un  ouvrage  sous  co 
titre  •  Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  Mer  les  loups  de  la 
France,  in— 12,  avec  figures. Co 
traité  est  dédié  à  Louis  XIII  , 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans. 
On  y  trouve  des  anecdotes,  qui 
prouvent  un  grand  instinct  dans 
l^loup,  de  la  prévoyance  ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou-» 
rage.  La  conclusion  de  l'auteur 
e.^t  digne  du  temps  :  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  la 
fin  dn  monde  ,  plus  les  loups  se 
multiplieront. 

GRUDÏUS  ,  (  Nicolas  Eve- 
rard  ,  dit  )  trésorier  du  Brabant , 
et  fils  d'un  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande ,  mourut  en  1 57 1 .  On  a  de 
lui  des  Poésies  profanes ,  Leyde, 
16 ia,  in-S°,  en  latin;  et  des 
Poésies  sacrées  t  Anvers  ,  1  566  , 
in— 8.°  11  avoit  pour  frères  ,  Jean 
Second  et  Adrien  Marins ,  qui 
se  distinguèrent  aussi  dans  la 
versification.  Voyez  Second 
(  Jean  ). 

GRUE,  (Thomas) littérateur 
François  ,  mort  vers  la  fin  dn 
17e  siècle  ,  à  qui  nous  devons 
des  traductions  de  quelques  ou- 
vrages Anglois.  Les  principale» 
.•ont  :  I.  Les  Religions  du  Monde, 
traduites  de  l'cu^lois  de  Ross  , 
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in— 4.0  II.  La  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à  la  connaissance  du 
Paganisme  ,  traduite  aussi  de 
l'anglois  à'Abratuim  Roger ,  in- 
4.0  On  l'estime  pour  la  connois- 
sance  qu'il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Asiatiques. 

I.  GRUET ,  (Jacques)  Gene- 
vois ,  fameux  libertin  ,  débitait 
ses  impiétés  vers  le  milieu  du 
XVIe  siècle;  il  étoit  aussi  opposé  à 
Calvin  et  à  ses  partisans  ,  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  reli- 
gion ,  parce  qu'il  n'en  professoit 
Aucune.  Il  ne  manquoit  d'ailleurs 
ni  d'osprit  ni  d'érudition  ,  et  il 
souflfroit  impatiemment  les  hau- 
teurs des  Calvinistes  et  leur  pré- 
tendue reforme.  Il  eut  la  haY— 
dk-sse  d'afficher  en  1547  des  pla- 
card» ,  t\ans  lesquels  il  accusoit 
les  Réformés  de  cette  ville  d'être 
des  esprits  remuans,  qui,  aprfs 
avoir  renoncé  à  la  vérité  ,  et  la 
plupart  à  leur  premier  état ,  vou- 
loient  dominer  sur  toutes  les 
consciences. Sa  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fâcheuses.  On 
saisit  ses  papiers  :  on  y  trouva 
des  preuve*  d'irréligion  ,  et  on 
se  servit  d^  ce  prétexte  pour  le 
condamner  à  perdre  la  tête.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  1Ô49. 
Son  plus  grand  crime,  aux  yeux 
des  Genevois  ,  étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriarche  Jean  Calvin, 
dont  il  avoit  peint  le  caractère 
et  la  conduite  sous  ses  véritables 
couleurs. 

II.  GRUET  ,  (N.  )  jeune 
porte,  fut  ravi  h  la  littérature  a 
J'àgo  de  2b  ans,  par  un  arc  idmt 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  armes  à 
l'eu.  Il  étoit  à  la  chasse ,  lors— 
qu'ayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil ,  son  chien  h-  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  On 
lui  doit  -.Les  Adieux  d'Hector  et 
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d'Andromaque ,  pièce  cowronnéB 
a  l'académie  Françoise  en  1776  ) 
une  héroïde  intitulée  :  Avnibal 
au  Sénat  de  Carthage  s  la  tra- 
duction en  vers  «lu  commence- 
ment de  l'Iliade.  11  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Télémaque  ea 
vers.  Ce  poète  possédoit  les  qua- 
lités du  cœur  :  il  n'avoit  ,  ni 
l'envie  qui  veut  flétrir  1  homrno 
supérieur  dont  la  gloire  éblouit , 
ni  l'orgueil  qui  cherche  à  Je  mcw 
priser.  Il  est  mort  en  1778. 

GRUGET,  (  Claude)  Pari- 
sien ,  vivoit  au  xvi'  siècle.  Il  s'est 
fait  connoitrepardes  Traductions 
qu'il  a  données  de  l'italien  et  de 
l'espagnol  ;  et  par  l'édition  de 
Xlleptameron  de  la  reine  de  Na- 
varre ,  i56o#  in— 4.0 

GÏIUTER  ,  (Jean)  né  À 
Anvers  en  i56o  ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jeun  ,  qu  il 
changea  ,  pour  se  conformer  à 
In  mode  pédantesque  de  son 
temps,  en  celui  de  Janus.  Dès 
l'âge  de  7  ans,  il  passa  en  An- 
gleterre avec  son  père  et  sa  mère, 
qui  étoit  Angloiso.  Lo  Protes- 
tantisme les  avoit  fait  chasser 
d'Anvers.  La  mère  de  G rater , 
femme  d'esprit  et  de  savoir,  fut 
le  premier  maître  de  son  Gis. 
Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités ,  il  professa  arec  ré- 
putation à  Wittemberg  ,  où  le 
duc  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'histoire  ;  et  à  Heidel- 
berg  ,  où  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque  , 
transportée  à  Rome  quelque 
temps  après.  Ce  savant  mourut 
le  20  septembre  1617  %  à  66  ans. 
Son  nom  <\st  célèbre  par  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Recueil  d'Inscrip- 
tions ,  en  un  gros  vol.  in— fol.  à 
Heidelbcrg  ,  1601.  L'auteur  avoit 
beaucoup  fouillé  dû  11  s  les  nùr.t* 
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3c  l'antiquité:  cet  ouvrage  en  est 
une  preuve.  11  le  dédia  a  l'empe- 
reur Rodolphe,  qui  l'en  remercia 
tn  lui  accordant  un  privilège 
général  pour  tous  ses  livres,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-môme  des 
privilèges  au*  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  destinoit  aussi 
la  dignité  de  comte  de  l'empire  ; 
mais  il  mourut  avant  d'en  avoir 
été  revêtu.  Gnxvius  a  considéra- 
blement augmenté  le  recueil  de 
Gruter ,  et  en  a  fait  4  gros  vol. 
in-folio,  imprimés  à  Amsterdam 
1707.  W.Lampas,  seu  FuxArtium 
liber alium  :  hoc  est  ,  Thésaurus 
criticus  à  bibliothecis  e ru  lu  s  ; 
Francfort,  1602,  6  vol.  in-8.°Le 
but  de  l'auteur  est  d'indiquer  les 
bons  livres,  en  chaque  partie  ,  à 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à 
l'étude  des  lettres  et  des  beaux 
arts.  III.  Deliciœ  Poêtarum  Gai— 
Ivrutn  ,  £  vol.  in— 1 2  ;  Ilalorum  t 
2  vol.  ;  Bclgarum ,  3  vol.  ;  Ger- 
manorum ,  6  vol.  ;  Jlungarico- 
rum  t  1  vol.  ;  Scotorutn  ,  2  vol.  ; 
Danorum  ,  2  vol.  IV.  Historié 
Au%u$l<z  Scriptores  ,  in-fol.  et 
au  m  no  lis  Variorum  ,  Leyde  , 
167 1 ,  2  vol.  in-S.°  V.  Chronicon 
Chronicorum  ,  Francfort ,  1 6 1 4  , 
a  vol.  in-8.°  Cette  Chronique 
commence  à  la  naissance  de  J.  C. , 
•t  finit  en  i6i3.  Elle  est  pleine 
d'inexactitudes,  d'inutilités,  tan- 
dis que  bien  des  choses  remar- 
quables sont  omises.  VI.  M.  T. 
Ciceronis  opéra  eu  m  notis  , 
Hambourg  ,  3  vol.  in-fol.  Jean 
Albert  Fabricius  estimoit  beau- 
coup cette  édition.  Gruter  a  en- 
core donné  des  éditions  avec  des 
notes  ,  ù'Ovide ,  de  FUiute  ,  de 
Florus  ,  de  Sènèque  le  poète  , 
de  Sénèque  le  philosophe ,  de 
2\te-Live  ,  de  V elleius- Pater— 
culus ,  de  Snlluste  ,  et  quantité 
d'autres  ouvrages.  Gruter  étoit 
«n  homme  fort  laborieux ,  qui 
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étudioit  tout  le  jour  et  une  grande 
artie  de  la  nuit ,  et  toujours  de- 
out.  Son  désintéressement  étoit 
extrême  ,  et  outre  d'abondante* 
aumônes,  il  exerçoit  une  autre 
espèce  de  charité  :  il  prêtoit  do 
l'argent,  sans  s'informer  si  l'on 
étoit  en  état  de  le  lui  rendre.  Sos 
ennemis  l'accusèrent  d'athéismej 
mais  son  attachement  au  protes- 
tantisme ne  s'accorde  point  avec 
l'imputation  d'irréligion.  Il  fut 
marié  quatre  fois  ;  et  lorsqu'il 
perdoit  ses  femmes  ,  il  étoit 
bientôt  consolé  ;  soit  qu'elles 
méritassent  peu  ses  regrets  ;  soit 
plutôt  que  son  caractère  ,  natu- 
rellement indiffèrent  ,  ne  lui 
permit  pas  des  afflictions  longues 
et  vives.  11  étoit  plein  de  suf&- 
sance  ,  et  ne  répond  oit  à  ses 
critiques  ,  que  par  un  langage 
qui  le  déshonoroit ,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il 
a  écrit  contre  Jean  —  Philippe 
Fareus.  L'érudition  dont  il  fit 
parade  ,  ne  lui  appartenoit  pas 
toute  en  propre  ;  il  fut  aidé  dans 
ses  recherches  par  Marc  Velser 
et  d^Butres  savans. 

GHUYER  ,  Voy .  I.  Dupr&. 

GRYLLUS,  Voyez  XÉnoh 
pho:*  ,  n.°  I. 

GRYNÉE,  (Simon)  ami  de 
Luther  et  de  Mclanchthon,  naquit 
en  Souabe  Tan  1493  ,  et  mourut 
à  Basle  en  1  54  t ,  à  48  ans.  C'est  ■ 
lui  qui  publia,  le  premier,  Y  Aima- 
geste  de  Ptolomée  en  grec  ,  Basle, 
1 338  ,  in-folio.  —  Il  y  a  eu  de  la 
même  famille  Jean  —  .lacunes 
Guinée  ,  professeur  a  Heidel- 
berg  ,  mort  en  16 17.  On  a  de 
lui  plusieurs  savans  Ecrits ,  prin- 
cipalement sur  l'Ecriture  sainte. 
Voyez -en  le  catalogue  dans  le 
'tome  37  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
otron,  La  néphrétique,  la  mort 
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de  ses  cnFans,  et  d*un  de  ses  gen*- 
drcs  qu'il  ainioit  comme  son  fils , 
éprouvèrent  sa  patience  et  bâ- 
tèrent sa  mort. 

I.  GRYTHE  ,  (Sebastien)  de 
Reuthlingon  enSouabé  ,  vir.î  s'é- 
tablir a  Lyon,  où  il  exerça  l'art 
de  l'imprimerie  avec  beaucoup 
de  succès.  C'est  à  son  occasion 
que  Jean  Voûté  de  Rheims  di- 
soit  «  que  Robert  Etienne  cor- 
rigeons parfaitement  les  livres  , 
que  Colines  les  imprimoit  très- 
bien  ;  niais  que  Grypke  réuni*-* 
soit  le  double  talent  de  corriger 
et  d'imprimer  :  >» 

Jntcr  tôt  nôrunt  libroê  qui  cxAtrt  , 
tret  uutt 

litiignts  ;  languet  attira  turbs  faut. 
Canigat  Srcphamis  »  $culp$it  Coli- 
nxus  ;  xtrumque 
'  Gryphint  tdocti  tr.tntt  manuqut  fut!:. 

Gryphc  méritoit  cet  éloge  ;  il 
rechercha  avec  empressement  l'\* 
plus  habiles  correcteurs  ,  veilla 
silreux,  et  fut  lui-même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  iS36,  à  o3  an«. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Le  f/jnd  Griffe , 
Qui  tout  griffe  , 

A  griffé 
Le  corps  de  Gryyhc. 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il 
a  enrichi  la  littéinture,  on  dis- 
tingue sa  Bible  latine  de  r5âo, 
in-folio.  Il  y  employa  des  carac- 
tères ronds  et  les  plus  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  t) po^raplue. . 
(  Voy,  Dolet,  n.°  itr  de  ses 
ouvrages.)  On  fait  cas  d<f  toutes 
les  Bibles  liébraïques  qu'il  a  pu- 
bliées ;  et  en  particulier  de  l'é- 
dition du  Trésor  de  la  Langue 
suùiL;  do  Fitgnin.  —Son  fû-re, 


CRf 

Prançois ,  imprimeur  de  Lydfï  m 
et  ensujfcî  de  Taris  ,  substitua  1* 
caractère  romain  aux  caractères 
italiques  ,  dont  Sébastien  se  ser-. 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  ce 
qui  en  diminue  le  prix.  —  sin* 
toine  Gui'fhe  ,  fils  de  Sébastien  . 
soutint  dignement  la  réputation 
de  aon  père.  Sa  seconde  édi- 
tion du   'Trésor  de  la  Langue: 
lutine  ,  est  un  modèle  d'impres-» 
sion.  Us  avoient  pour  enseigne  un 
Oryphon  ,  et  c'est  la  marque  or~ 
dinaire  de  leurs  livres ,  avec  cett» 
devise  :  Virtute  à  ace ,  comité  for- 
Lur.d  f  que  le  commerce  de  Lyon 
a  prise  depuis  pour  la  sienne. 

II.  GHYrHE  ,  (André)  né 
à  Glo^aw  on  1616.  mort  en  1 664  4 
à  i8  ans  ,  d?vint  syndic  des  êtatf 
de  Ologow.   Il  s'acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  Pièces 
de  Théâtre ,  qu'on  peut  l'appeler 
le  Corneille  des  Allemands.  U 
tient  L?  premier  ou  du  moins  l'un 
des  premier^  rangs  dans  le  tra- 
gique parmi  les  poètes  de  sa  na- 
tion. 11  a  nu5f>i  composé  quelque* 
pr:titej  Farces,  et  une  Ciilique 
assez  finedi?  ridicule  de* anciennes" 
comédies  allemandes. 

III.  GllYPHE ,  (Chrétien) 
fds  du  précédent ,  né  à  Fraustadt 
en  i(>49  ,  devint  professeur  d*é-« 
loquence  à  Breslaw  ,  puis  prin- 
cipal du  collège  île  la  JVlagdeiein* 
djms  la  même  ville  ,  et  enfin  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  le  6  mars 
1700  ,  à  57  ans  ,  après  s'être  fait 
jouer  ,  dans  sa  chambre  ,  un« 
Pièce  de.  poésie  de  sa  façon  qu'il 
avoit  l'ait  mettie  en  musique;  il 
y  e.xpriruoit  les  consolations  que 
la  mort  du  Sauveur  fournit  aux 
mou ran s.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  L'Histoire  des  Ordres  de  Cke- 
valerie  ,  en  allemand  ,  1709  t 
in-8.°  II.  Poésies  Allemandes  9 
entr'auUe*  deê  Pastorales^,-  iu-S,* 


Digitized  by  Googl 


1?V  A 

tll.  La  Langue  Allemande  for~ 
mée  peu  à  peu  ,  ou  Traité  de 
l'origine  Çt  des  progrès  de  cette 
Langue  ,  in  -  8°  ,  en  allemand. 
IV.  ÏJisserUtio  de  Scriploribus 
Hislorinm  seculi  XI  il  itlu&iran- 
tibus  ,  in -8.°  V.  U  a  uu»si  tra- 
vaille au  Journal  de  Leipzig, 
Cctoit  un  homme  d'une  vaste 
lit  térature.  Ses  PoéMes  allemandes 
êoi»t  estimées,  et  sa  langue  doit 
beaucoup  à  ses  ouvrages  et  à  ses 
recherches. 

G  U  A  de  Malves  ,  (  Jean- 
iPaul  de  )  né  en  Languedoc  en 
1712,  d'un  père  ruiné  par  le 
système  de  Law  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  vint  à  Paris  , 
où  il  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
des  mathématiques.  Son  profond 
«avoir  dans  cette  partie  le  £t. re- 
cevoir au  r.ombtrc  des  membre!* 
de  l'a-arîéniie  des  Sciences  ,  et 
de  la  Société  ro)àle  de  Londres. 
Le  premier  ,  il  eut  l'idée'  de  réu- 
nir dans  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  connoissances  sur  les 
sciences  et  sur  les  arts ,  possé- 
dées par  les  nations  savantes  ; 
WAlembert  et  Uiik'rot  exécutè- 
rent l'Encyclopédie  d'après  ce 
plan  ;  mais  si  l'abbé  de  Muhvs 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im- 
mense ,  il  eut  du  moins  1»  gloire 
de  le  concev  oir.  Et»  1764  «  il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d'or  du  Languedoc ,  se 
chargea  du  premier  e«sai  qui  ne 
réussit  pas ,  tomba  de  cheval  , 
tt  resta  incommodé  île  cette 
chute  ,  le  reste  de  ses  jours.  Ils 
finirent  à  Paris  en  1786.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  ,  sont  : 
L  Usage  de  l'Analyse  de  Des* 
cartes.  On  y  trouve  une  savante 
théorie  des  courbes  algébriques  ; 
l'auteur  a  pour  but  de  prouver 
qu'<  n  peut  se  passer  du  Calcul 
différentiel ,  pour  n'employa/ qu« 
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les  méthodes  de  Descartes  Al.  Dût» 
logues  iYJFIylas  et  Philonoùs  , 
sur  l'entendement  humain  t  trc-4 
doits  de  l'anglois.  L'existence  des 
corps  y  est  ingénieusement  mise 
en  problème.  Une  gravure  ingé- 
nieuse est  l'emblème  de  ce  sujet-. 
Un  philosophe  rit  d'un  enfar.t 
qui  ,  considérant  son  image  dans 
un  miroir  ,  la  prend  pour  un 
objet  réel ,  et  s'efforce  de  la  sai- 
sir ;  on  lit  au  bas  .  ces  mots  do 
Phèdre  :    (Juid  rides  ?  mutato 
nomiue  de  te  fabula  narratur» 
III.  Nouveau  V oyage  autour  du 
Monde  ,  pur  G.  Anson  ,  174g  , 
in-4.0  IV.  Discours  pour  et  con- 
tre la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  1737  ,  in-ia.  V.  Essai 
sur  les  causes  du  déclin  du  Corn -m 
mercr  étranger  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  x  7  57 ,  a  vol.  in-i  2.  L'abbé 
de  Gua  étoit  invariable  dans  ses 
opinions  ,  et  entêté  de  ses  $y$-i 
tèmes  :  mais  il  montra  toujours 
une  probité  sévère  ,  l'envie  d*o-* 
bîi-er  ,  et  le  désir  de  contribuer 
au  bien  public. 

GUADAGNOLI,  (Philippe) 
né  vers  l'an  1 596 ,  à  Magliano 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  oc-* 
cupa  avec  honneur  une  chaire 
de  professeur  en  arabe  et  en  chai— 
déen  dans  le  collège  de  Ja  Sa- 
pience.  La  congrégation  de  là  ' 
Propngnnde  l'employa  à  traduire 
l'Ecriture  sainte  en  arabe  ,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Il 
mourut  à  Home,  en  i65(i  ,  Ag«i 
d'environ  Go  ans  ,  laissant  uns  t 
bonne  lléponse  aux  objections 
A' Ahmed  ben  -  Zin  Ulabeden  , 
docteur  Mahométan  ,  1  6  3  1  , 
in-4.0  On  a  encore  de  lui  um* 
Grammaire  Arabe ,  imprimée  in- 
folio ,  à  Rome,  164a;  et  la 
Bible  traduite  en  arabe,  qui  p.i* 
rut  aussi  à  Rorao  ,  en  1671  .  trois 
vol.  m-folio. 
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GUADET ,  (Marguerite-Êlie  j 
né  à  Samt-Emilion  en  Guyenne, 
lemplissoit  la  profession  d'avocat 
à  Bordeaux  ,  lorsqu'il  fut  député 
de  cette  ville,  à  la  première  Lé- 
gislature et  à  la  Convention.  De 
grands  talens  pour  l'art  oratoire, 
une  éloquence  persuasive  ,  une 
logique  serrée  et  pressante  l'y 
firent  bientôt  distinguer  ,  et  le 
placèrent  à  la  tête  du  parti  de 
la  Gironde.  Toujours  impétueux, 
trop  souvent  cruel,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idées  ré- 
volutionnaires. On  le  vit  défendre 
les  massacreurs  d'Avignon ,  et 
présenter  leurs  attentats  comme 
des  erreurs;  il  pressa  la  décla- 
ration de  guerre  contre  l'empe- 
reur :  il  fit  décréter  que  Iqs  prê- 
tres qui  refuseroient  le  serment, 
feroieut   déportés  ;  et  que  les 
émigrés .  pris  lesarmes  à  la  main  , 
•croient  mis  à  mort  dans  les.vmgt- 
quatre  heures. Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre  ,  il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
Tage  ,  et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
ih  la  loi,  il  se  sauva  d'abord  à 
5r.vreux  ,  dépuisé  en  garçon  ta- 
pissier, puis  à  Caen  ,  enfin  à 
V'u'mperau  milieu  des  pjus  grands 
périls.  Là  ,  il  s'embarqua  pour 
la  Guyenne,  où  il  erra  long- 
temps ,  sans  ressources  ,  sans 
asile  ,  ne  sortant  que  la  nuit  , 
et  se  cachant  le  jour  dans  des 
rochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  maison  ,  et  paya  cn- 
,    suite  son  hospitalité  de  sa  vie. 
Découvert  chez  son  père  à  Li- 
bourne  ,  et  traduit  à  Bordeaux  , 
il  y  fut  exécuté  le  ier  messidor 
de  l'an       à  lage  de  35  ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père , 
de  son  frère  adjudant  général 
de  l'armée  de  la  Moselle  ,  et  de 
toute  sa  famille.   Le  capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 
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sans  le  connoître,  de  Brest  à  Soi* 
deaux  ,  nommé  Granger  ,  u  c- 
chappa  pas  à  la  mort. 

CUAGNJN  ,  (Alexandre)  né 
en  i538  ,  à  Vérone  ,  mort  à  7S 
ans,  à  Cracovie,  après  avoir  été 
naturalisé  Polonois  ,  est  auteur 
d'un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé. Il  est  intitulé  :  San.iclitc 
Europcœ  I)e>criptio  ,  à  Spire  , 
i58i  ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  :  Rerum  l'olotu'carum  Scrip-* 
tores,  1084,  3  volumes  in~H°  ; 
Francfort  :  et  un  CompendiiiKi 
Chroniconim  PoLonice ;  cet  abré- 
gé forme  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  précédent. 

GUAGUIN ,  Voy.  Gaguiv. 

GUALBEUT ,  (  Saint-Jean  ) 
naquit  vers  le  commencement  du 
trr  siècle  ,  d'un  gentilhomme 
Florentin  ,  qui  snivoit  la  profes- 
sion militaire,.  A  I  exemple  de  son 
père ,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
des  armes.  Son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  des  temps  de  trou- 
bles par  un  de  ses  ennemis  ,  il 
résojut  de  tenter  l'impossible  pour 
venger  sa  mort.  L'occasion  s'en 
présenta  bientôt.  Gualberl  bien 
armé  rencontra  l'assassin  dans  un 
chemin  ,  où  l'un  et  l'autre  ne 
pouvoient  s'éviter.  Ce  dernier  se 
vo>ant  perdu,  se  prosterne  les 
bras  en  croix  ,  et  conjure  son 
ennemi ,  au  nom  de  J.  €.  mou- 
rant sur  la  croix,  et  qu'il  repré- 
sentoit  en  cette  posture ,  de  lui 
laisser  la  vie.  Gualberl ,  touché  de 
ce  spectacle ,  lui  pardonne ,  l'em- 
brassent va  faire  sa  prière  devant 
un  crut irîx dans  une  église  voisine. 
Dès  ce  moment,  il  quitta  ses  habits 
militaires,  renonça  au  monde,  sn 
fit  religieux ,  et  fonda  un  ordre  cé- 
lèbre dans  l'Eglise  .  sons  le  nom 
de  congrégation  de  Vallvmbreuse. 
Indépendamment  des  moines. , 

il 
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i\  reçut  des  laïques  ,  qui  menoient 
la  mémo  vie  que  ceux-là  ,  et  no 
différoient  que  par  l'habit  :  c'est 
le  premier  exemple  que  l'on 
trouve  de  Frères  luis  ou  con^ers  , 
distingués  par  état  des  !\h>ines 
de  charur,  qui ,  dès-lors  ,  étaient 
rlercs  ,  o*i  propres  à  le  devenir. 
Gualberl  jeu  les  premier*  fun- 
demens  de  son  institut  à  Catnal- 
doli  ,  et  se  retira  ensuite  à  Val- 
lombreuse.  Cétoit  une  solitude 
dans  l'Apennin  .  à  sept  lieues  de 
Florence.  C'est  là  qu'il  bâtit  un 
monastère  ,  construit  de  bois  et 
de  terre  ;  et  qu'il  mourut  le  12 

5'nillet  1073  ,  à  74  ans.  Parmi 
es  vertus  qui  le  distinguèrent  , 
on  admira  sur-tout  son  désin- 
téressement. Le  prieur  d'un  de 
ses  monastères  ayant  fait  faire, 
a  un  novice  ,  la  donation  de  tous 
ses  biens  en  faveur  de  la  com- 
munauté ,  Gualberl  se  fit  donner 
le  contrat  et  le  déchira,  en  di- 
sant quï/  e/nit  indigne  d'acquérir 
des  biens  ,  en  dépouillant  les  lé- 
gitimes héritiers. 

GUALBES ,  Voy.  Calvo. 

GUALDO  -PRIORATO , 

(  Galeazzo  )  mort  h  Vicence  sa 
patrie,  en  1678  ,  à  72  ans,  his- 
toriographe de  l'empereur  ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques ,  écrits  en  italien  d'une  ma- 
nière assez  agréable.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  "L'Histoire  des 
guerres  de  Ferdinand  If  et  de 
Ferdinand  lll ,  depuis  i63o  jus- 
qu'en 1640,  in-folio.  II.  Celle 
des  Troubles  de  la  France  ,  de- 
puis 1643  jusqu'en  îfa  !>4  ,  et  con- 
tinuée. III.  Celle  du  Ministère 
du  cardinal  Mazarin  ,  iî>t  , 
3  vol.  in- 12.  Elle  a  éié  traduite 
en  franc  ois.  IV.  VHi<  foire  de 
l'empereur  foopold  ,  à  Venise  , 
1670,  3  vol.  in-folio  ,  av<  c  fi- 
gures. Tous  ces  écrits  sont  en 
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italien  ,  et  ce  dernier  est  le  plu* 
recherché. 

GUALTÊRIO,  (Philippe- 
Antoine)  cardinal,  mort  en  1727* 
eut  une  passion  extrême  pour  les 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  il 
perdit  ses  manuscrits  ,  ses  col- 
lections littéraires  ,  et  eut  h* 
courage  et  la  lutienre  de  les  re- 
commencer ;  mais  il  ne  put  ré- 
paivr  la  perte  de  ses  matériaux 
pour  une  Histoire  universelle  y 
qui  remplissoient  quinze  caisses. 
A  sa  mort ,  il  liiissa  encore  trente- 
deux  mille  volumes  ,  un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'anti- 
ques .  et  plusieurs  salles  remplies 
d'objets  d'hisloire  naturelle  et 
d'arts. 

GUALTHERUS,  (Rodolphe) 
gendre  de  Zui/i^fe  ,  né  à  Zurich  , 
eu  r.~$,  succéda  à  Lullinger  9 
et  mourut  en  ibb'e  ,  ù  67  r.n~. 
On  u  de  lui  ,  des  Commentaires 
sur  la  Bible  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Gerhard  DTeyer  assure 
dans  i}laccius ,  que  GuuUJiems  es  t 
auteur  de  la  Version  de  la  Bible 
attribuée  à  Valable;  mais  rien 
de  plus  faux.  L'ouvrage  le  plus 
connu  et  le  plus  raie  de  cet  au- 
teur ,  est  une  déclamation  contre 
le  pape  ,  sous  ce  titre  :  Anti— 
Chrislus  t  id  est,  Homiliœ  quibus 
probatur  Pontîfwem  Bomanum 
verè  esse  Anlî-Chrislum  ,  in-8°  , 
Tisuri ,  i=»46.  Son  fih  ,  mort  eu 
1377  ,  étoit  poète  latin. 

GUALTHER,  ou  G  vî  THina 
DE  Chatim.ov  .  natif  de  I  lit-*  en 
Flandres,  vivoit  art  coinm/ure- 
ment  du  i3c  siècle.  Il  c.^t  an.\.ur 
d'un  poème  latin,  intitulé. 4//'.vflr«- 
dreida  ou  Histoire  d' 'Alexandre  ; 
Ulm . 1 5  jy  .  in-i 2  ;  Lyon  ,  i  338  , 
iu-40  ,  en  1  aractères  italiques. 

OU  AR1NT ,  (  Pierre  )  Rénédir- 
tin  de  Suint-Maur  ,  ne  dans  le 

Qq 
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diocise  de  Rouen  en  1678  ,  €* 
ihort  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-des- Prés  à  Paris,  Je  29 
décembre  1729  ,  à  5i  ans,  pro- 
fessa ,  avec  distinction  ,  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  dani 
son  ordre.  Il  ht  des  élèves,  aux- 
quels il  savoit  inspirer  l'amour 
et  le  respect  pour  leur  juaitre. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire 
hébraïque ,  en  latin ,  a  vol.  in-40, 
1724  et  1726»  II.  Un  Lexicon 
Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aussi 
en  2  vol.  in— 4.0  L'auteur  avoit 
laisse  cet  ouvrage  imparfait,  il 
n'en  a  fait  que  jusqu'à  la  lettre 
M;  mais  il  fut  achevé  par  Dom 
Philippe  Girardet  son  confrère , 
m o il  en  1704»  Dom  Guarin  étoit 
un  adversaire  de  Masclef  ;  il  at- 
taqua ,  dans  sa  Grammaire ,  la 
méthode  de  ce  novateur.  L'abbé 
de  la  BleUerU ,  alors  de  l'Ora- 
toire ,  disciple  du  célèbre  hé- 
b misant ,  lui  répondit ,  dans  la 
nouvelle  édition ,  de  la  Gram- 
maire de  son  maître,  publiée  à 
Paris  eu  17^0,  2  vol.  in-12. 

I.  GUATIÎNI,  étoit  d'une  il- 
lustre famille  de  Vérone.  Ayant 
appris  la  langue  latine  ,  il  fit  le 
vo>  vr:e  de  Conftantinopîe  pour 
prendra,  30US  Ch  ry  solo  ras  ,  des 
le;  e;;>  de  prec  ,  qu'il  revint  en- 
seigner à  Venise  ,  à  Florence  , 
à  Vérone  et  à  Ferrare.  On  pré- 
tend qu'à  son  départ  de  Cons- 
tantinople  ,  Guarini  ayant  acheté 
deux  grandes'  caisses  de  manus- 
crits grecs  ,  qui  étoient  uniques, 
les  chargea  sur  deux  vaisseaux. 
Il  arriva  heureusement  arec  l'une 
en  Italie;  mais  l'autre  périt  dans 
la  route.  Cet  accident  lui  donna 
tant  de  chagrin  ,  que  ses  che- 
veux devinrent  tout  blancs  dans 
vnc  nuit.  Il  mourut  en  1460, 
dans  un  à^e  fort  avancé  ,  lais- 
fiiuat  9   outre   un  Çompendium 
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Grammalicœ  Gracœ  ab  Jïmm» 
Chrysolord  digestœ  ,  Ferrare  , 
1 J09  ,  in-8°  ,  diverses  Traduc- 
tions et  Notes  sur  les  auteur* 
anciens.  —L'un  de  ses  fils ,  Bap- 
tiste Gvari  y  1 ,  professoit  le» 
belles  -  lettres  à  Ferrare  depuis 
trente— trois  ans  ,  en  1494.  Il  a 
publié  des  Poésies  latines  à  Mo-» 
dène  ,  1 4  y  6  ,  in-folio  ;  De  sectd 
Epicuri  ;  De  ordine  docendi  et 
studendi  ;  Iène  ,  1704  ,  in  8.# 
Il  étoit  grand-oncle  du  suivant. 

H.  GUARINI,  (Jean -Bap- 
tiste )  neveu  du  précédent ,  na- 
quit à  Ferrare  en  i537.  C'étoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  litté- 
rature en  Italie.  Les  Guarini  ,  se» 
aïeux,  avoient  contribué  à  la  faire 
renaitre  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talens  du  jeune 
Guarini  lui  frayèrent  la  voie  de 
la  fortune.  Il  fut  secrétaire  à'Al- 
fonse  II ,  duc  de  Ferrare  ,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  commission! 
dans  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope. Après  la  mort  de  ce  prince  , 
il  passa  au  service  de  Vincent  de 
Gonzague  ,  de  Ferdinand  de  Me— 
dicis  ,  grand  duc  de  Toscane,  et 
du  duc  â'Urbin.  Les  épines  de» 
cours  ,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan  ,  le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs fois  ;  mais  trop  peu  phi-* 
losophe  ,  pour  renoncer  aux 
grands,  il  promena  son  incons- 
tance d'esclavage  en  esclavage. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  quitté  un 
prince  ,  qti'il  revoloit  en  servir 
un  autre.  H  mourut  à  Venise  en 
1612,  à  74  ans,  très  — estimé 
comme  poëte,  mais  peu  regretté 
comme  père ,  commeami,  comme 
citoyen.  *Ses  productions  poéti- 
ques sont  en  grand  nombre.  L'es- 
prit ,  les  grâces,  la  délicatesse  , 
les  images ,  la  douceur ,  la  faci- 
lité ,  les  caractérisent  ;  mais  elles 
manquent  touvent  de  naturel  et 
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de  décence.  On  peut  sur  — tout 
faire  ce  reproche  à  son  Paslor 
ïudo  ,  Venise,  1602,  in-40  ; 
Amsterdam  ,  Elzevir  ,    1678  , 
in-24  ,  figures  de  le  Clerc  ;  Vé- 
rone ,   1735;  et  Amsterdam  , 
i73fi,  in-40;  Glasgow,  1763, 
Ïn-X°  ;  Édimbourg,  1724,  in- 
12  ;  et  Paris,   176S  ,  in-12..» 
Les  beautés  de  cette  Pastorale 
fermèrent  les  ye*nx  de  presque 
tous  les  lecteurs  sur  les  défauts , 
fetir  tes  longueurs  ,  les  jeux  de 
mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les 
comparaison*  outrées ,  les  saillies 
froides ,  les  pointures  trop  volup- 
tueuses ,  dont  elle  e.st  remplie. 
Pecquet  en  a  donné  nne  traduc- 
tion ,  dont  il  a  paru  une  jolie 
édition  italienne  et  Françoise  , 
en  2  vol.  in— 12.  On  a  encore  de 
lui  Yldropicn  ,  Comedia  ,    1614  , 
in-8.°  Punit • ,  à  la  suite  de  plu- 
sieurs édition?  du  Poster  Fido  , 
fct  séparément.  Ses  Œuvres  fu- 
rent imprimées  à  Vérone  ,  en 
1 737  ,  4  vol.  in-4.0  V oy\  Norês. 

IIÎ.  GDARINU  (Guarino) 
Théatin  ,  né  à  Modène  en  1 624  , 
mort  en  iG83,  à  59  ans»,  étoit 
nrclutci  te  de  Charles- Emmanuel , 
uYfc  de  Savoie.  Turin  renferme 
plusieurs  palais  et  églises  ,  élevés 
sur  ses  dessins.  C'est  dans  le 
genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a 
le  plu?  exercé  ses  talens  :  on  en 
voit  a  Modène  sa  patrie  ,  à  Vé- 
rone, à  Vicenrc  ,  et  môme  hors 
île  l'Italie ,  a  Lisbonne,  à  Prague, 

Paris.  Quelque  vogue  qu'ait  en 
Gunrnu  ,  il  s'en  faut  bien  cepen- 
dant qUe  son  architecture  re- 
cueille le*  suffrages  de-  connois- 
seufs.  Avec  moins  de  génie  que 
le  Borromini,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  le*  défauts  qu'on 
Irti  reproche.  Ses  compositions 
sont  pleines  d'irrégularités  ,  de 
caprices  et  de  bizarreries,  tant 
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dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vation* et  les  ornemens.  Cet  ar- 
tiste,  au  reste,  avoit  étudié  JeJ 
meilleurs  auteurs  d'architecture, 
Vitruve  tAlherti,  Palladio  ,  etc.  : 
on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
son  Architecture  Civile  ,  ouvraga 
posthume  publié  à  Turin,  1747, 
in-folio.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  sur  son  art  ,  a-t-il 
pu  prendre  une  route  si  oppo- 
sée au  bon  goût  ? 

GUARNERUS.  roy.ÎR\ÉRiî;s. 

G  V  A  SCO,  (Octavien  de) 
chanoine  de  Tournai ,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  de  Paris, 
naquit  à  Turin  d'une  famille  no- 
ble en  1712,  et  mourut  a  Vé- 
rone en  1781  ,  dans  un  ège  a^cz 
avancé.  11  vint  en  Fiance  ver* 
1733.  11  y  plut,  qno.que  privé 
d'un  œil,  par  la  vivacité  ce  son 
«vprit  ,  par  >on  langage  'moitié 
françois ,  moitié  italien  ,  sont  nu 
d'une  pantomime  expressive  ,  qui* 
donnoit  nlus  d'intérêt  à  son  récit , 
et  qui  animoit  les  choses  agréa- 
ble, et  nV'euses  dont  il  n 'étoit 
peint  avare.  Lié  avec  le  président 
de  Montesquieu  ,  il  en  parloit, 
longtemps  après  sa  mort  .  ave© 
tout  l'attendrissement  de  l'amitié. 
Son  cœur,  susceptible  d'impres- 
sions profonde.* ,  n'ouhlioit  ni  les 
bienfaits  .  ri  les  o.itnige?.  Ayant 
eu  à  se  p'vT.dfe  de  M  ad.  Gcof- 
frin  .  il  se  vengea  d  élie  avec  peu 
de  délicatesse,  en  publiant  une 
Correspondance  de  Montesquieu , 
on  elle  étoit  peu  menacée.  Plu- 
sieurs bonnes  œuvre  ,  faites  long- 
temps avant  sa  mort,  lui  firent 
pardonner  ce  caractère  vindicatif. 
La  variété  de  ses  connoissances 
patoit  dans  quelques  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public.  Les  plus 
estimés  cont  :  I.  Le  Traite  sur  les 
««iles,  t.T.t  sacrés  que  politiques. 
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II.  Des  Dissertations  historiques 
cl  littéraires ,  17  56,  a  vol.  in-8.° 

III.  Essai  historique  sur  l'usage 
des  Statues  chez  les  Anciens  , 
ln-4°,  1769.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  une  érudition  choisie  , 
«ne  critique  saine ,  et  un  style 
dair  et  net.  11  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu ,  avec  des  notes,  dont  quel- 
ques-unes sont  satiriques.  Il  avoit 
traduit  en  italien  son  Esprit  des 
Lois  ,  et  en  françois ,  Y  Economie 
de  la  Vie  humaine  ,  1736,  in-8° , 
et  les  Satires  du  Prince  de  Can- 
ternir  ,  1730,  a  vol.  in-iz. 

GUASPRE  DUCHET,  élève 
et  beau— frère  du  Poussin  ,  naquit 
à  Rome  en  i6i3.  Son  goût  et 
ses  talens  p  >ur  le  paysage  écla- 
tèrent de  bonne  heure.  11  loua 
quatre  maisons  dans  les  quartiers 
Jes  plus  élevés  de  Rome  ,  p'  ur 
y  étudier  la  nature.  La  chasse  , 
qu'il  aimoit  passionnément  ,  lui 
fournit  des  Sites  d'un  effet  pi- 
quant. Ses  ouvrages  sont  recom- 
mandâmes par  un  air  de  liberté 
admirable  ,  par  la  délicatesse  de 
la  touche  ,  par  la  fraîcheur  du 
coloris  ,  par  un  art  particulier  à 
exprimer  les  vents ,  à  donner  de 
l'agitation  aux  feuilles  des  arbres, 
à  représenter  des  orages  et  des 
bourasques.  Il  mourut  à  Rome  , 
en  1676  ,  à  6a  ans,  regretté  par 
les  artistes ,  et  pleuré  de  ses  amis. 
Son  caractère  liant ,  uni ,  enjoué , 
lui  en  avoit  fait  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Poussin  venoit  sou- 
vent le  Voir  ,  et  s'amnsoit  quM- 
foi3  à  peindre  des  figures  dans 
ses  paysages.  Le  Guaspre  s'étoit 
fait  une  telle  pratique  ,  qu'il  fi- 
nissoit ,  en  un  jour  .  un  grand 
tableau  avec  les  figures.  On  dis- 
tingue trois  manières  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre  ;  la  pre- 
mière est  sèche  ;  la  seconde,  qui 


est  la  meilleure ,  approche  âc 

celle  du  Lorrain  ,  elle  est  sim- 
ple ,  vraie  et  très-piquante  :  sa 
dernière  manière  est  vague ,  sans 
être  désagréable. 

GUAST,  (  Du  )  Voyez 

II.  AVALOS. 

GUATLMOZIN  ,  Voy.  Gati- 

MOZIN. 

GUAY,  (Pierre  le)  Voyez 
Prémonval. 

GUAY-TROUIN.  (René du) 
Voyez  Duguay-Trouin. 

I.  GU  4ZZI ,  (  Etienne  )  bel  es- 
prit Italien ,  et  secrétaire  de  la 
duchesse  de  Mantoue,  étoit  de 
Casai,  et  mourut  a  Pavieen  1  565. 
On  a  de  lui:  I.  Des  Poésies.  II.  Un 
Traité  en  italien  ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Jji  civile  Conversation*  # 
Brescia,  1074  ,  in— 4.0  III.  /Jm- 
loghe  pincevoli ,  Venetia,  i586, 
in-4."  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps. 

II.  GUAZZI  ou  GU AZZO, 
(Marc)  natir  de  Padoue,  se  si- 
gnala dans  les  armes  aussi  bien 
que  dans  les  lettres,  et  mourut 
en  1 556.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Une  Histoire  de  Charles  VITI, 
Venise,  1547,  in-12.  II.  Une 
Histoire  de  son  temps,  i553  , 
in-fol.III.Un  Abrégé  delà  Guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens , 
in  -  8.°  I  V.  Diverses  Poésies , 
entr'autres  ,  Astoljo  borioso  , 
in-40,  etc. 

GUE  AU,  (Jacques— Etienne  ) 
né  à  Chartres  d'une  famille  noble 
en  1706,  se  destina  par  goût  à 
la  profession  d'avocat.  Sa  plus 
forte  passion  étant  celle  de  s'y 
distinguer,  il  fut  bientôt  placé, 
soit  dans  le  barreau ,  soit  dans 
le  conseil ,  an  rang  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  et  des  plus  grands 
jurisconsultes.   Le    duc  d'0n- 
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lêtùis  l'honora  d'une  place  de  con- 
seiller dans  tous  ses  conseils.  Il 
mourut  eu  17  j.'i,à  47  ans.  11  reste 
de  lui  un  grand  nombre  de  .fl/Y- 
moires  imprimés  ,  qui  mérite— 
roient  d'être  recueillis.  Cet  avocat 
avoit  une  bibiioth' que  bien  four- 
nit' ,  et  il  connoissoit  tous  les 
écrits  de  ce  trésor  littéraire. 

GUÈSRES.  V.  Zoro ASTRE. 

ï.  GUÉBBLVNT,  (Jean-Bap- 
tiste Budes  ,  comte  de  )  maré- 
chHl  de  France,  et  gouverneur 
d'Auxone  ,  naquit  au  château 
du  riessis-Budes  en  Bretagne, 
l'an  1602.  II  lit  ses  premières 
armrs  en  Hollande;  et  après  s'être 
signalé  en  diverses  occasions  im- 
portantes, il  fut  cjéé  manrhal 
de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'armée  de  la  \  aveline  dans  la 
Franche-comté ,  pour  l'unir  à 
celle  que  le  «lue  de  Lon^ueville 
y  commandoit,  il  s'en  acquitta 
avec  gloire.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Allemagne  ai  pr*s  du 
duc  de  Jreimai  ,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  rem  port  e 
sur  les  impériaux  en  it>o8.  Le 
duc  de  H  eimar  ayant  été  tué, 
la  fortune  sembla  avoir  aban- 
donné les  sSnédoiset  les  François, 
commandés  par  Bannier.lœî  hau- 
teurs de  ce  général,  à  l'égard  de 
Guébriant,  rendirent  le  commen- 
cement de  la  campagne  de  1641 
si  malheureux,  qu'on  fut  obligé 
de  se  s'parer  qu  Ique  temps 
après.  Le  généial  François  ht  des 
marches  forcées  à  travers  des 
pays  très— diflîi  iles  pour  voler  à 
son  secours.  A  Lieu  ne  plaise , 
dit  il  à  ceux  qui  vouloient  le  dé- 
tourner d'une  résolution  si  géné- 
reuse, que  je  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause 
commune!  Quand  même  il  ne  s'a- 
giroit  que  de  saut  er  l'honneur  que 
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Bannîer  a  si  justement  acquis, 
je  set  ois  prêt  à  tout  entreprendre. 
L'indignation  que  m'a  musée  svn 
injurie  procédé  ,  sera  pleinement 
satisfaite  t  si  je  puis  lui  donner 
une  preuve  convaincante  de  ma 
générosité.  Dannier  ne  voulut  pas 
céder  à  «on  enneou  en  grandeur 
dame:  en  mourant,  peu  de  mois 
iiprès,il  h-g.ua  ses  aimes  à  <  ué- 
brient,  qui  avoit  déjà  reçu  le 
même  honneur  du  «lue  de  h  ei- 
mar.  Cette  même  rni.ée  1641  ,  le 
gét  érnl  François  fi  t  vainqueur 
à  WolfTembutel  et  au  combiit  de 
Clopenstal.  Lnnme  d'api  ês.  il 
gagi.a  !a  bataille  d'Ordingi-n,  près 
rie  Cologne.  Lnml ai ,  génëi  al  des 
Impénau;. ,  y  fut  fait  prisonnier 
avec  J^Ii  ii  i.  Le  comte  de  ('W— 
bu  tint  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Ordingen,  à  ISuits,  à 
Quimpcn,  qu'il  assiégea  et  qu'il 
prit.  I  ouis  >v/ Il  récompensa  ses 
exploits  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  cor.tinuoit  de 
soutenir  et  d  étendie  la  gloire  du 
nom  François  «-n  Allemagne , 
lorsqu'il  fut  mo.  tellement  blessé 
au  siège  de  Hotweil,  petite  ville 
de  Suabe.  Tandis  qu'on  le  portoit 
de  la  tranchée  dans  sa  tante  ,  il 
dit  aux  soldats  :  Compagnons  B 
ma  blessure  est  peu  de  chose; 
mais  j'appréhende  qu'elle  ne  m'em- 
pêche de  me  trouver  à  l'assaut  que 
vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  Jassiez  vaillamment , 
comme  je  vous  ai  ton  jours  vu  faire. 
Je  me  fa  ai  rendre  compte  de  ceux 
qui  se  seiont  distingués  t  et  je  re- 
connaîtrai le  service  qu'ils  auront 
rendu  à  la  patrie  dons  cour  oc— 
easion  si  brillante.  Son  capitaine 
des  gardes ,  bom  me  na  tut  ellement 
vif.  se  donnoit  des  monvemens 
extraordinaires  pour  trouver 
un  chirurgien.  Cuébriant  l'»p- 
p»-lîe,  et  lui  dit  av<c  un  sang 
froid  admiraHe:  Allez  plusdou- 
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cernait,  G  au  ville;  Une  faut  jamais 
effrayer  le  soldat.  Les  assiégés 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  être 
empoités  de  vive  force,  prirent 
le  parti  de  se  rendre.  O  héros, 
en  mourant,  ;?e  lit  porter  dons 
la  place,  er  y  expira  tranquille- 
ment, au  milieu  des  soins  qu'il 
sedounoit  pour  son  salut  et  pour 
la  conservation  île  >a  conquête. 
Ce  fut  le  7  novembre  ib/t.S, 
dans  la  /tzt  iiiui  ;e  de  son  âge, 
Xjiiébriant  ,  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  soi:  tenais  s 
mourut  sans  postérité.  roi  ie 
fit  enterrer  avec  pompe  à  Notre- 
Dame.  On  peut  consulter  sa  lie 
pai le  Laboureur ,  mal  écrite,  ruais 
us^-z  exacte.  — Son  frère  laissa  des 
n!lr>,  dont  l'une  épousa  le  mar,- 
quh  d:-  Ii'tsm.uicc  .  à  condition 
que  son  fils  prendroit  le  nom  de 
hutfcs ,  comte  de  Guébriant% 

H.  GUÉDIU  ANT ,  (  Renée  du 
1> -c  -  Crespin  ,  maréchale  de) 
ItUe  du  marquis  de  Vardes  ,  et 
ienime  du  précédent,  fut  chargée 
de  mener  au  roi  de  Pologne  la 
]  rincesse  Marie  de  Gonztijtie  , 
tjii'il  avoit  épousée  à  Taris  par 
procuration.  On  la  revêtit  à  cette 
occasion  d'un  caractère  nouveau, 
tlrk  celui  d' si mbe fsndrice*  Elle  le 
s  nitint  avec  beaucoup  de  dignité, 
C'étoit  une  femme  intrigante  , 
qui  joignent  au  talent  de  persua- 
der, propre  à  ,mn  sese ,  la  fer- 
meté d'un  homme.  Elle  mourut 
à  Périgueux  eji  i6jy  ,  avec  lo 
litre  de  première  femme  d'hon- 
n  -ur  de  la  reine.  Elle  avoit  d'a- 
bord été  mariée  à  un  homme 
s.;ns  mérite;  mais  elle  trouva 
moyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage, pour  épouser  Guébriuat  t 
À  qui  la  capacité  tenpit  lieu  de 
fortune;  et  elle  ne  lui  fot  pas 
mutile.  »<  Le  titre  de  maréchal  de 
J.-ance,  clit  l'historien  du  héros 
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d'Ordingen,  appartenoit  antané 
à  sa  femme  qu'à  lui-même.  » 

GUEDIER  of,  St- Albin  ,  (Hen- 
ri-Michel )  docteur  et  bibliothé- 
caire  de  Sorbonne,  né  à  Gour- 
nay-en-Bray ,  diocèse  de  Rouen  , 
l'an  169  5,  mort  le  s5  septembre 
1742  à  47  ans,  se  distingua  par 
ses  vertus  et  par  ses  lumières.  Il 
s.ivoit  le  grec,  l'hébreu,  l'an-» 
glois  ,  l'italien  ,  et  toutes  les 
sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
th  ologie  et  à  la  morale.  On  lui 
doit  :  I.  L'Histoire  sainte  des 
deux  Alliances ,  7  vol.  in—  ia  , 
17^1  :  ouvrage  inférieur  au  ro- 
man  de  Bcmiytr  f  pour  le  qo-* 
loris,  la  douceur,  le  brillant  du 
style:  mais  infiniment  plus  utile, 
et  écrit  d'une  manière  plus  digr.o 
de  la  sublime  simplicité  dei  livres 
saints.  C'est  une  espèce  de  con- 
corde de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  enrichie  de  réflexions 
sages  et  de  dissertations  sa- 
vantes ,  et  dirigée  par  l'intelli- 
gence des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie,  manus- 
crits. III.  Un  srand  nombre  do 
ltéelsions  de  Cas  de  Conscience* 
L'auteur  les  avoit  résolus  pen- 
dant 14  ans,  avec  cette  sagesse 
qui  sait  tenir  le  milieu  entr* l'ex- 
trême sévérité  et  le  relâchement. 

GUELFES,  (Les)  V.  Blon- 
dei.montb;  x.  Boniface  ;  m.  Con  n 
rad;  et  iv.  Colonne. 

GUENEB \UD ,  (Jean)  mé- 
pVcin  de  Dijon  ,  c\,t  connu  par 
un  livre  singulier,  intitulé:  Le 
Bévcildc  Chiiulonax,  Prince  des 
Vacies  ,  Ifruide»  ,  Ccltianes  ,  Di- 
jon ,  i6zi  ,  iu-40;  c'est  l'expli- 
cation d'un  monument  relatif  a 
la  religion  deo  Gaulois.  Guene— 
baud  l  avoit  trouvé  dans  son  vi-, 
gnoble  ;  il  ne  vpiJ-.it  s'en  de>. 
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saisir  qu'en  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Citeaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers  i63o. 

GUENOIS,  (Pierre)  lieute- 
nant particulier  à  Issoudun,  dans 
Je  16e  siècle,  a  donné  :  I.  Une 
Conférence  des  Ordonnances  , 
1378,  en  3  vol.  in-fol.  II.  Une 
Conférence  des  Coutumes ,  13965 
•2,  tom.  en  i  vol.  in-fol.  Il  y  en  a 
des  exemplaires ,  avec  le  titre  de 
1620;  mais  c'est  la  même  édition. 

GUÊRARD ,  (  D.  Robert)  Bé- 
nédictin de  St-Maur,  né  en  1 641 
à  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
en  Bugey ,  pour  avoir  eu  part 
ou  livre  intitulé  XAbbé  Commcn- 
datairc ,  sut  mettre  à  profit  son 
exil.  II.  rechercha  avec  soin  les 
manuscrits  anciens  ;   il   eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de 
St.  Augustin  contre  Julien,  inti- 
tulé :  Opus  imperfectum ,  dont 
on  ne  connoissoit  alors  que  deux 
•xcmplaires  dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avo^t 
travaillé  avant  son  exil.  D* Am- 
bournay Dom  Guérard  fut  en- 
voyé à  Fcscamp  ,  et  ensuite  à 
Rouen,  où  il  mourut  en  171 3  k 
54  ans.  On  a  de  lui  un  Abrégé  d± 
la  Bible ,  en  z  vol.  in—  ta  ,  pub/é 
en  1707,  et  composé  avec  soin. 
Il  est  en  forme  de  questions  et 
de  réponses  familières  ;  avec  des 
éclaircissemens  tirés  des  Saints 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes. 
L'auteur  avoit  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  piété. 

GUERCHEVILLE,  (Antoi- 
nette de  Pons  ,  marquise  de  ) 
épousa  en  premières  noces  Henri 
ùcSilly,  comte  de  \aUoche-Guyon , 
.  et  eu  secondes ,  en  1  304  ,  Chartes. 
tU  Pli\siss  «cigr.tSr  dw  Liau- 
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court;  mais  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  «on  mari , 
pour  n  être  pas  confondue,  disoit- 
elle,  nvec  la  maîtresse  de  Hen- 
ri iK,  Gabriel  le  d'Kstrées,  qui 
se  nommoit  alors  Mad.  de  f.ian- 
cûurt.  Ce  prince  ,  qui  avoit  voulu 
prendre  quelques  libertés  avee 
elle ,  lorsqu'elle  étoit  encore  fille  , 
en  fut  hautement  refusé.  Ai  je  ne 
suis  pas  d'usjrz  bonne  maison  pour 
être  votre  femme  ,  lui  dit-elle , 
j'en  suis  de  trop  bonne  pour  être, 
votre  maîtresse.  Henri  n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu  :  et  après 
son  mariage  avec  'Marie  de  Mé- 
dicis  ,  il  nomma  la  marquise  de 
Guercheville  dame  d'honneur  de 
cette  princesse.  Puisque  vous  êtes 
dame  d'honneur  ,  lui  dit-il ,  voit* 
le  serez  de  la  reine  mu  femme» 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  au  dessein  de  lui  plaire.  Sa- 
chant qu'elle  étoit  à  la  Roche— 
Gnyon,il  lui  envoya  un  gentil- 
homme ,  pour  la  prévenir  que  la 
chassa  l'ayant  conduit  dans  ce 
canton ,  il  lui  demandoit  à  sou- 
per et  à  coucher.  La  marquise 
fit  préparer  un  grand  souper;  et 
au  moment  de  se  mettre  à  table 
elle  disparut.  Le  roi ,  étonné  et 
affligé,  lui  fit  demander  la  raison 
de  cette  prompte  rerraite  :  elle 
répondit  :  Un  roidoit  être  maître 
dans  tous  Us  lieux  où  il  se  trouve  ; 
et  moi  je  suis  bien  aise  d'être  libre 
dans  ceux  que  j'habite.  Ce  fut  la 
marquise  de  Guercheville  qui  in- 
troduisit l'abbé,  dej  -  :s  cardinal  de 
Richelieu ,  aup  rès  de  J1  la  rie  de  Mt- 
dicis;  et  elle  commença  la  for^ 
tune  de  ce  prélat,  dort  les  ser- 
mons l'avoient   charmée.  Elle 
mourut  à  Paris  en  lilla 
avoit  eu  de  son  premier  »  poux 
un  fiîs  mort  sans  pœlérité  en 
1.694  ;  et  du  second  un  autre  fils, 
Roger  du  Plessis  ,  duc  de  J. 
eau:  t.  Voyez  ce  dernier  moL 
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OUERCHI ,  (  Claude-Louis 
de  Régnier ,  comte  de"  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  lieutenant 
gênerai  de  ses  armées  ,  d'une  fa- 
mille illustre  et  très-bien  alliée  , 
fit  ses  premières  armes  sons  le 
raar.j  -is  </»*  Cucrchi  son  père,  en 
17J  il  passa  en  Italie  où  étoit 
le  théâtre  de  la  guerre,  en  qua- 
lité de  capitr.ine  de  cavalerie:  il 
fut  blessé  a  ia  bataille  de  Guas- 
talle.  Bientôt  apr. !  > ,  le  roi  lui 
donna  le  répiment  de  Royal- 
Vaisseaux  qui  étoit  en  Bohème: 
il  s'enviara  d'Eims,  y  soutint  un 
siège;  et  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à  la 
place,  il  s'ouvrit  un  passage,  à 
travers  l'ennemi,  bien  supérieur 
en  nombre  .  joignit  l'armée  et 
entra  dans  Lintz,qui  fut  bientôt 
assiégé.  Apr  's  quelques  jours  de 
défense»,  a  art  ntendu  parler  de 
rendre  cette  place ,  le  comte  de 
Cuerchi  proposa  des  sorties  qu'il 
fit,  et  gagna  une  barrière  dont 
l'ennemi  s'étoit  emparé;  enfin, 
on  capitula  malgré  son  avis , 
mais  ii  refusa  de  signer  la  capi- 
tulation. Avant  été  ensuite  em- 
ployé en  Flandre  dans  l'armée 
que  commandoit  le  maréchal  de 
àaxe ,  il  donna  trois  fois,  à  la 
tète  de  son  régiment  ,  sur  une 
formidable  colonne,  et  trois  fois 
il  fut  repoussé.  Maurice  ,  admi- 
rant sa  conduite  dans  le  fort  de 
l'action ,  lui  crie  :  courage ,  Guer- 
chi  !  le  fini  vous  voit.  Son  habit 
fut  criblé  de  balles,  presque  tous 
les  officiers  .  >  son  régiment  pé- 
rirent à  cette  journée.  S'érant 
rendu  après  l'action  au  quartier 
du  roi ,  ce  prince  lui  dit ,  sans 
lui  donner  le  temps  de  parler  : 
Oucrchi ,  vous  venez  me  demander 
mon  régiment,  je  vous  le  donne. 
Dans  la  guerre  de  i;56,  tout  le 
monde  sait  combien  il  contribua 
*  {a  victoire  d'Hastembec  ;  corn- 


ment  il  se  conduisit  à  CorbacH, 
où  il  commandoit  la  brigade  de 
Navarre.  On  dit  encore  qu'à  la- 
malheureuse  affaire  do  Minden, 
le  comte  de  Guenhi,  voyant  les 
François  céder  le  terrain  .  gagna 
la  tète  de  l'armée,  l'arrêta,  jeta 
sa  cuirasse  ,  découvrit  son  sein, 
et  dit  aux  soldats  qu'il  s'etTor— 
c  oi  t  de  ramener  :  Am  is ,  vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vont;  allons ,  François!  sui- 
vez—moi ,  venez  combattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  fois.  Peu  de  temps  après  . 
la  paix,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Londres  ;  il  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora« 
geux .  oii  l'ancien  mmbtère  tra-. 
versoit  le  nouveau,  et  dans  un 
moment  où  la  haine  des  Anglois 
contre  les  François  étoit  dans 
toute  son  effervescence.  Les  pré-» 
liminaires  de  la  paix  étoient  ar- 
rêtés; il  fut  chargé  de  mettre  la 
dernière  main  au  traité,  et  il  eut 
cette  gloire.  Sa  santé  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en» 
Angleterre,  il  revint  en  Franc» 
et  mourut  en  1768,  honoré  des 
regrets  des  deux  cours. 

GUERCH1N,  (François  Bar- 
beri  de  Ccnto  ,  dit  le)  ainsi  nom- 
méparce  qu'il  étoit  louche,  naquit 
'  f  ento ,  près  de  Bologne  en  1 S90. 
Il  peignit  dès  l'âge  de  huit  ans  ;  il 
i.ja  de  sou  génie  les  premier» 
principes  de  son  art ,  et  il  se 
perfec  tionna  ensuite  à  l'école  des 
Caraches.  L'ne  académie,  qu'il 
établit  en  i6i6,luiattiraun  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  La  reine  Chris— 
line  d*»  Suède  l'honora  d'une  vi- 
site, et  lui  tendit  la  main,  pour 
toucher ,  disoit-elle  ,  celle  qui 
avoitproduit  tant  de  chefs-d'œu- 
vre. Le  roi  de  France  lui  offrit  la 
place  de  son  premier  peintre  ; 
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mais  il  aima  mieux  accepter  un  ap- 
partement dan*  le  palais  du  duc  de 
Afo.it'i.c.  11  ne  sortoit  jamais  de 
son  atelier  ,  sans  être  accompa- 
gné de  plusieurs  peintres,  qui  le 
suivoient  comme  leur  maitre  et 
le  respectoieut  comme  leur  père. 
I*e  Guerchin  les  assii>toit,  dans  le 
besoin,  de  ses  conseils,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux  , 
sincère,  poli,  charitable,  pieux, 
il  fut  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens comme  pour  les  peintres. 
U  mourut  en  1667,  à  77  ans, 
^  sans  avoir  été  marié.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Rome, 
à  Bologne ,  à  Parme ,  à  Plai- 
sance ,  a  Mo dèue  ,  à  Reggio ,  à 
Milan.  11  rendoit  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  mais  la 
correction ,  la  noblesse  et  l'ex- 
pression ,  qui  sont  les  fruits  d'un 
travail  réfléchi,  lui  ont  manqué 
pour  l'ordinaire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  livrer  à  la  nature,  et 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  que  de  mettre 
son  génie  dans  les  entraves  de 
l'imitation.  11  s'éloigna  sur— tout 
du  Guulc  et  de  Wili'ane ,  dont  la 
manière  lui  perut  foible.  PerT 
sonne  n'a  travaillé  avec  plus  de 
facilité  et  de  promptitude.  Des 
reliai  ux  l'ayant  prié,  ia  veille 
de  leur  féte,  de  teprésenter  un 
Père  Etérnel  au  maitre --autel , 
le  Guerchin  le  peignit  aux  flam- 
beaux en  une  nuit.  V.  Ste.  Pé- 

TRUNILLE. 

GUERCHOIS,  (W.d'Jgucs- 
seau  ,  épouse  de  M.  le)  était- 
sœur  du  célèbre  chancelier  d'A- 
guesseau  ,  dont  elle  eut  les  vertus 
et  une  partie  des  talens.  De  sa 
plume  aussi  solide  que  chrétien- 
ne, sont  sortis  les  livres  suivans: 
I.  HefiexUms  sur  les  livres  histo- 
riques de  l'ancien  Testament , 
in-t  a.  II.  Trois  Traités  réunis 
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en  1747 ,  en  î  vol.  petit  in-iî  r 
Avis  d'une  mère  à  son  fils  }  Ins- 
truction pour  les  Snrremens  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie  ;  Pra- 
tique pour  se  disposer  à  la  mort» 
Elle  profita  des  leçons  qu'elle 
donne  dans  ce  dernier  livre  ;  elle 
mourut  chrétiennement  en  1740. 
Elle  étoit  née  en  1679. 

GU  ERET,  Jés.  Voy.  Ch ateu 

LGUERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  eu  1641,  fut  reçu  avocat 
en  1660.  Il  se  distingua  dans  le 
barreau ,  moins  par  ses  plai- 
doyers ,  quepar  ses  consultations  ; 
et  dans  la  république  des  lettres  y 
par  son  érudition  ,  la  justesse  de 
sa  critique  et  les  agrémens  de  son 
esprit.  11  avoit  fait  beaucoup  de 
Fers  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
fut  assez  sage  pour  ne  pas  les  li- 
vrer à  l'impression.  Il  mourut  à 
Paris  le  ai  avril  1688  ,  à  47  an?  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à  sa  mémoire  : 
I.  Le  Parnasse  réformé.  II.  La 
Guerre  des  Auteurs;  c'est  uno 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  L'un 
et  l'autre  renferment  de  très- 
bonnes  plaisanteries,  de  l'enjoue- 
ment, et  une  ironie  communé- 
ment asse?  fine.  Cette  gaieté  étoit 
produite  par  un?  humeur  toujours 
é^ale;  les  occupations  du  cabinet 
ne  purent  jamais  l'altérer.  III.  En- 
tretiens sur  l'éloquence  de  la 
Chaire  et  du  Barreau,  semés  de 
réflexions  judicieuses  et  de  le- 
çons utiles.  IV.  La  Carte  de  la 
Cour,  i663,  in—  ia*  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse,  mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  Ré- 
formé.  V.  La  Promenade  de  Saint» 
Cloud ,  ou  Dialogues  sur  les  Au~ 
leurs  ;  ils  sont  très— bien  assai- 
sonnés. VI.  Le  «Tourna/  rfa  Palais  9 
conjointement  avec  Blondeau. 
Ccst  un  recueil  bien  digéré  des 
Arrêts  des  parlcmcns  de  France  , 
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publié  d'abord  en  deux  vol.  in-4% 
et  t.  lignite  on  3  vol.  17X7  ,  depuis 
.en  2  vol.  in-fol,  1755.  VII.  Une 
édition  des  Arrêts  notables  du 
Parlement ,  recueillis  pat;  le  Prê- 
tre ,  et  réimprimas  en  1079,  auo" 
mer.tés  de  notes  savantes  et  de 
pièces  curieuses.  Voy.  Blondeau. 

II.  G UEKKT,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  Sorbonne  ,  ancien  vi- 
caire général  de  Rhodez,  né  à 
Paris ,  mort  le  9  septembre  1759, 
figé  de  t  o  ans  ,  étoit  fils  du  pré- 
cédent. 11  s'est  fait  connoître 
par  quelques  Brochures  sur  les 
affaires  du  temps.  I.  Lettres  d'un 
Théologien  sur  l'exactitude  des 
Certificats  de  Confession ,  175 1  , 
in- 12.  II.  Droits  qu'ont  les  Curés 
de  commettre  leurs  Ficaires  et  Us 
Confesseurs  dans  leurs  Paroisses , 
1 7  5g ,  in-i  r.  III.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût,  qui  sont 
dans  l'oubli.  Il  avoit  un  frère, 
curé  de  Saint-Paul ,  qui  mourut 
en  1773. 

GUERIKE  ou  Guerjckk, 
(Othon  de)  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Braud'-bourg  ,  et  bour- 
gucmeslre  de  Magdebourg  ,  na- 
quit en  1 6oz,  et  mourut  en  1686 
à  Hambourg ,  à  84  ans.  C'étoit 
un  des  plus  grands  physiciens  de 
son  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
la  Machine  Pneumatique ,  dans 
le  mémo  temps  que  Robert  Boyle 
en  concevoit  lui-même  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  fit 
changer  de  /ace  ù  la  Physique 
expérimentale,  et  donna  les  con- 
noissances  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  l'air.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  le  récipient, 
périssent;  les  plantes  ne  crois- 
sent plu?;  la  lumière  et  lr\«  phos- 
phores naturels  s'y  éteignent  : 
et  la  fumée,  quelque  tempo  sus- 
pendue j  ton:!;?  4  la  fui  ;  le  fusil 


qui  frappe  la  pierre  n'y  donne 
point  d'étincelles;  la  poudre  à  ca- 
non "qu'on  laisse  tomber  sur  un 
fer  ardent ,  s'y  fond  et  ne  s'en- 
flamme pas  ,  tandis  qu'une  demi- 
drachme  de  sel  de  nitre  de  Glcu- 
ber ,  mêlé  avec  autant  d'huile  de 
carvi ,  fait  explosion  ,  et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange: la  pomme  ridée  y  devient 
unie  ;  l'œuf  perc'*  laiî^e  échapper 
ce  qu'il  contient;  enfin ,  les  corps 
pesans  ou  légers,  tombant  sans 
différence  de  gravité  au  fond  du 
récipient.  Pupin  ,  s'Gravesande 
et  Huuxbéc ,  ont  perfectionné  la 
machiirede  Guerike.  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  les  deux  Hémis- 
phères de  cuivre  appliqués  l'un, 
contre  l'autre ,  que  seize  chevaux 
ne  pouvoient  séparer  ;  le  Mar-* 
mouset   de  verre  ,  qui  descend 
dans  un  tuyau  quand  le  temps 
e>t  pluvieux  ,  et  en  sort  quand 
il  doit  être  serein.  Cette  der- 
nière machine  disparut  à  la  vue 
du  baromètre  ,  sur-tout  depuis 
que  ITuyghcns  et  Amonlons  eu- 
rent donné  les  leurs.  Guerike  s* 
sei  voit  de  son  Marmouset  pour 
annoncer  les  orages  ;  le  peuple 
le  croyoit  sorcier.   La  foudre 
étant  tombée  un  jour  sur  sa 
maison  ,  et  ayant  pulvérisé  plu- 
sieurs machines  dont  il  se  servoit 
pour  ses   expériences  ,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'étoit 
une  punition  du  ciel  irrité.  Les 
Expériences  de  Guerike  sur  lo 
vide  ont  été  imprimées  en  167a  , 
in-fol.,  en  latin,  sous  le  titre 
d' Expérimenta  Magdeburgica.  Ce 
fut  le  premier  qui  observa  le  pou- 
voir répulsif  de  l'électricité,  la 
lumière  et  le  bruit  de  son  explo- 
sion. Il  fut  marié  deux  fois  :  il 
eut  ,   de  sa  première  femme  , 
Othon  Guerike ,  conseiller-privé 
du  roi  de  Prusse,  qui  soutiut  la 
réputation  de  son  père* 


GUÉ 

GUKRHXOT,  (N.)  rousi- 
«ien  renommé,  a  excellé  sur  le 
violon ,  et  a  fait  long-temps  le 
charme  des  concerts  de  Pans.  Il 
est  mort  en  donnant  une  leçon  de 
violon,  au  mois  d'octobre  1 802. 

I.  GUÉRIN,  (Guillaume) 
avocat  général  du  parlement  de 
Provence,  fut  revêtu  de  cette 
charge  la  même  année  que  cette 
toi  r  donna  un  arrêt  terrible 
contre  lesVaudois.  11  se  chargea 
tli?  le  faire  exécuter ,  et  il  porta 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put. 
11  lit  tuer  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Un  jeune  homme  de  Merindol 
tachant  de  se  sauver,  et  les  sol- 
dats favorisant  sa  fuite,  l'avocat 
général  cria  de  toutes  ses  forces  : 
Toile  !  Toile  !  et  ce  malheureux 
fut  arquebuse.  On  compta  vingt- 
deux  bourgs  détruits  ,  ou  mis 
en  cendres.  Henri  II ,  dont  le 
p?rc  avoit  toléré  cette  exécution, 
permit  aux  seigneurs  ruinés  de 
ces  villages  détraits  et  de  ces 
peuples  égorgés ,  de  porter  leur* 
plaintes  au  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin  ,  et  l'on  n'eut  pas  de 
peine  ù  lui  en  trouver.  H  fut  con- 
damné à  être  pendu ,  non  pour  le 
massacre  de  Cabrières  et  Merin- 
dol, comme  plusieurs  historiens , 
etentr'autre»  Voltaire, l'ont  avan- 
cé ;  mais  pour  plusieurs  faussetés , 
calomnies  ,  prévarications.  t  abus 
et  malversations  ès  deniers  du 
Roi  et  d'autres  particuliers  ,  sous 
couleur  et  titre  de  son  état  de 
procureur  du  Roi  :  et  la  sentence 
fut  exécutée  à  Paris,  en  1554. 
Tous  les  bons  citoyens  se  ré- 
jouirent do  sa  mort.  «  C'étoit, 
dit  Nostradamus  ,  un  homme 
aussi  noir  de  corps  que  dame  : 
autant  froid  orateur  que  persé- 
cuteur ardent  et  calomniateur 
ctfronté,  » 
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II.  GUÉRIN ,  dit  Flechelles  , 
(Hugue)  acteur  du  théâtre  du 
Marais ,  avoit  épousé  la  fille  de 
Tabarint  et  réussissoit  dans  tout 
les  rôles,  même  dans  celui  do 
Gautier  —  Garguille ,  qu'il  jouoit 
sous  le  masque.  Il  mourut  en 
1 633.  La  farce  de  la  Querelle  de 
Gautier  -  Garguille  et  de  fyrrint 
sa  femme ,  est  imprimée  sans  date 
à  Vaugirard  ,  chez  a  ,  E%  I  to  ,v , 
à  l'enseigne  des  Trois  Raves. 
Guérin  publia  en  i63i  un  recueil 
de  prologues  et  de  chansons,  oh 
l'on  trouve  quelques  traits-  heu* 
reux  et  plaisans. 

HI.  GUÉRIN,  (Robert)  dit 
i.k  Fleur  ,  acteur  du  Marais , 
jouoit  sans  masque  ,  contre  l'u- 
sage de  son  temps,  même  lès 
rôles  de  Gros  -  Guillaume,  Son 
caractère  étolt  de  mêler  son  jeu 
de  sente. îccs.  Un  jour  s'étant 
avisé  de  contrefaire  un  homme 
de  robe  qui  avoit  une  grimace  - 
d'habitude  fort  ridicule ,  le  ma- 
gistrat le  fit  mettre  au  cachot  ; 
Guérin  en  mourut  de  saisisso- 
menten  1 634*  Huit  jours  après, 
ses  camarades  Turlupin  et  Gau~ 
lier  -  Garguille  en  mournrent  de 
douleur.  —  Un  autre  acteur  de 
ce  nom  ,  épousa  la  veuve  de 
Molière,  et  mourut  en  1728, 
ù  92  uns. 

IV.  GUÉRIN,  (Nicolas-Ar- 
mand Martial  )  ûls  de  la  veuve 
de  Molière  ,  naquit  en  1678,  et 
mourut  en  1708  ,  âgé  de  3o  nus, 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Village  et  la 
Pastorale  de  Mélicerte. 

V.  GUÉRIN ,  (  Gilles  )  sculp- 
teur ,  mort  en  1678  ,  à  72  ans  , 
est  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n'ont  rien  de  séduisant  ;  mais  son 
ciseau  tailloit  le  marbre  avec  beau» 
coup  d'intelligence  ;  partie  qu'on 
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estimoit  alors ,  parce  qu'elle  étoit 
peu  connue. 

VI.  GUKRIN,  (François) 
professeur  au  collège  do  liv avi- 
vais à  Paris  ,  n.ort  le  mai 
175 1  ,  âgé  de  70  ai:s  ,  étoit  de 
Lochs  en  Touraine.  On  a  de 
lui  '■  !.  Les  Annales  de  I  ncite , 
traduite*  en  français ,  on  3  vol. 
in-rz.  «Si  Tacite  s'est  peint  dans 
son  histoire ,  on  peut  dire  la 
même  chose  de  Gué/ in.  L'histo- 
rien latin  va  quelquefois  au-delà 
du  sublime  ,  et  le  traducteur 
tâche  toujours  de  s'en  éloigner. 
Le  premier  n'est  p  assez  natu- 
rel; le  second  est  top  familier. 
L'un  est  trop  court,  trop  serré; 
l'autre  trop  long,  trop  dilTu>. 
L'un  ne  peut  dire  d'une  mnnièie 
simple  les  choses  communes } 
l'autre  raconte  trop  sinip'em«-nt 
les  grandes  choses.  On  trouve 
trop  dart,  trop  décrit,  trop 
de  finesse  dans  '/'acné,  et  trop 
peu  dans  son  traducteir.  lJ.  Lue 
'Traduction  de  '1  Ue—t '.  tVr  ,  pins 
exact1,  plus fidelle  et  plus  élégante 
que  celle  de  7 acue ,  et  qu'on 
a  réimprimée  .  avec  des  correc- 
tions y  chez  Barbou,  à  Paris, 
en  10  volumes  in-  iz. 

VII.  GÏJÉfUN,  (Hippolyte- 
Louis  )  imprimeur  de  Paris,  né 
m  i6yS,  riiort  en  1760,  se  dis- 
tingua par  se?  éditions.  6on  (  i~ 
céron  de  l'abbé  d'Qltvet  »  son 
Tacite  do  l'nbb-t  Brotier  ,  sont 
justement  rechercbi;s.  Coignard 
fit  la  moitié  de  l'édition  du  pre- 
mier; et  lie  fa  Unir,  gendre  de  (hié- 
rin  ,  acheva  le  second.  Le  Cicéron 
en  grand  papier  se  vend  fort 
cher. 

Via  GUÉRIN,  (Nicolas- 
François)  recteur  de  l'université 
de  Paris ,  né  à  Nanci .  le  20  jan- 
vier 1711  ,  mort  à  Paris  le  23 
avril  1 781 ,  ût  d'excellentes  études 
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sons  le  Jésuite  Porêe*  et  se  dis- 
tingua par  l  élégance  de  ses  poc- 
Mes  latines.  La  pluj  art  n'ont  pas 
vu  le  jour.  On  a  seulement  pu- 
blié de  lui  :  I.  Des  Hymne*  à  l'u- 
sage de  dive.  s  diocèses.  II.  W. rai- 
son junci  re  du  Dauphin.  111.  Un 
J discours  sur  l'émulation.  IV.  Un 
poëme  latin  intitulé  :  /eramlu— 
lalio  poclica.  C'est  la  description 
des  curiosités  de  P;  ris.  V.  Une 
autre  pièce  de  vers  sur  l'éducation 
des  Princes.  L'université  IV voit 
choisi  pour  syndic  en  1733,  et  il 
en  fut  deux  lois  recteur.  Cuciin 
étoit  franc  it  ouvert:  sa  gaieté 
doni.oit  des  charmes  a  sa  con- 
versation» animée  d'oi.lcuia  par 
tous  les  agr .  mens  de  lVspnt  et 
du  savoir. 

GUÊRIN,  Voy.  Tescis. 

GUERIN  1ÈRE  ,  (  h'u  luois- 

Robichon  de  la  )  écuyer  du  roi  , 
se  di>t:i  g ua  dans  cette  place  par 
sou  assiduité  <  t  >»'S  connoi»- 
sances.  Non?  avons  de  lui  deux 
ouvages  estimes:  \.  Ur.nl'-  de 
Cavale ie  t  plusieurs  f  >is  impii- 
niée,  et  dont  la  plus  belle  édition* 
est  do  17.I».  in-fol.,  avec  fig* 
Elle  fut  r  imprim»  e  on  17/ib  , 
2  vo!.  in-.S'\  mais  les  f.gurcs  .vont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio* 
II.  Dos  f  lemens  de  t  avalent* ,  en 
a  vol.  in-i  2.  Ces  doux  livtes  sont 
consultés  tous  les  jours.  L'auteur  > 
hot.oré  des  bienfaits  de  la  cour  , 
mourut  le  2  juillet  1731  ,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER,  (Louis  dn  ) 
excellent  peintre  en  émail,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  miniature 
dans  le  siècle  dernier ,  et  y  réussit» 
Il  trouva  diverses  teintes  de  car- 
nations, inconnues  avant  lui;  et 
il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin,  si  la  mort  ne  l'eut  pas* 
edeve  à  la  fleur  de  son  âge. 
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GUEROAND ,  (  Guillaume  ) 
Yivoit  au  commencement  du  16* 
iièxle.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Caen ,  sous  Jean  Con'»f  et  Noël 
Etienne  ,  maîtres  ès-a:ts  et  en 
médecine.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  publia  un  Commentaire  peu 
lavant  sur  l'ouvrage  supposé 
d'  "Emilius  Mneer  t  orné  de  77 
planches  en  bois,  très-mauvaises, 
sans  date,  in-8°  et  111-4°,  pour 
l'instruction  des  jeunes  médecins. 
Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  pra- 
tiquer son  art.  L'auteur  a  vécu 
après  (5oi  t  temps  des  conquêtes 
de  Louis  XII  en  Italie,  dont  il 
parle  comme  d'une  chose  récente. 
La  distinction  qu'il  fait  du  Men- 
tagra  ô't  du  Mal  Vénérien.  t 
prouve  assez  qu'on  ne  se  trom- 
poit  point  sur  la  cause  de  cette 
dernière  maladie. 

GUERRE,  Voy.  Jacquet. 

GUERRE,  (Martin)  né  à 
Andaye,dans  le  pays  de?  Basques, 
fameux  par  l'imposture  d" Arnaud 
du  Thil ,  son  ami.  Martin  ayant 
épousé  Bertrande  de  liait  ,  du 
bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de 
Rieuxen  Languedoc  ,  en  janvier 
1 539  ,  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle,  passa  en  Es- 
pagne, oh  il  prit  bs  armes.  Huit 
ans  après  ,  Arnaud  dit  Thil ,  son 
ami ,  se  présenta  à  Bertrande , 
et  lui  dit  qu'il  étoit  son  m.iri  ; 
il  donna  à  ct*tte  femme  t:«nt  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  eft  t  pour 
son  époux.  Cet  imposteur ,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion ,  voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande ,  et  son  ava- 
rice le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
oncle  de  Martin  ,  qui  avoit  in- 
térêt ci  ne  point  laisser  passer  ces 
biens  dans  une  famille  étrangère, 
et  qui  croyoit  avoir  des  preuves 
assez  fortes  pourdémontrer  l'im- 
postura  da  du  Thil,  l'appela  en 
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Justice,  et  résolut  de  le  pour- 
suivre comme  séducteur.  Ber- 
trande t  qtu  avoit  aussi  dr  forte* 
présomptions  depais  qne!qu»»3 
ternes,  pour  croire  que*//*  'J  lui 
n'éto;'  pas  son  mari,  fortiîio,  par 
ses  d -'positions  «  1*»?  preuves  de 
Pierre  Guerre.  Le  ju^e  de  Rienx 
commença  ce  singulier  procès, 
et  condamna  le  fourlic  à  être 
pendu.  Du  Thil  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Tou- 
louse, qui  étoit  très  —  indécis  , 
lorsque  le  vrai  mari  revint  d'Es- 
pagne, où  il  avoit  toujours  de- 
meuré. (Quoiqu'il  eut  une  jambe 
de  bois  ,  parce  qu'il  en  avait 
perdu  une  à  la  fameuse  bataille 
de  Saint  -Quentin ,  on  ne  laissa 
pas  de  le  reeonnoitre  pour  le  vé- 
ritable époux  de  Bertrande.  Du 
Thil  ayant  été  convaincu  d'iro- 

f)osture,  d'adidtère  et  de  sacri- 
é^e  ,  fut  condamné  à  être  pendu 
et  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  a 
Arti;rat  ,  devant  la  maison  de 
M^nin  Guerre,  au  mois  de  sep- 
tembre 1 060.  S<*s  biens  fun-nt 
donnés  à  une  fdle  ,  qu'il  avoit 
eue  de  Bertrande ,  pendant  qu'elle 
avoit  habité  avec  lui  de  bonne 
foi. 

GUERTIY,  (N.)  appeM  com- 
munément lé  Capitaine  Gcsnfir, 
a  rendu  son  nom  célèbre  dnns 
l'histoire  p  . r  sa  valeur  intrépide 
et  par  son  zèle  pour  «on  roi , 
dont  il  donna  de?  preuves  signa- 
lées dnns  la  guerre  de  la  religion, 
en  i  bGj.  L°s  Huguenots  ,  irrités 
d'avoir  perdu  la  b  itaillede  Saint— 
Denys,  vinrent  attaquer  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille  ,  envi- 
ronné de  fo«és  profonds  ,  et 
bien  p«*rcé  de  toutes  parts  ;  ils 
l'investirent  avec  tonte  leur  in- 
fanterh,  commandée  par  leurs 
plus  vaillans  chefs  :  mais  ils  furent 
toujours  repoussés  par  le  brava 
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Guetry.  Gui  défendoit  ce  moulin 
•vec  peu  02  monde;  et  1  armée 
Protestante  nprès  avoir  perdu 
ses  meilleurs  soldats ,  fut  obligée 
de  regagner  Saint-Denys,  avec 
la  honte  d'avoir  échoué  devant 
un  simple  moulin.  Ce  théâtre  de 
la  gloire  de  notre  illustre  capi- 
taine, fut  depuis  appelé  Moulin- 
Guerry,ù\\  nom  de  son  généreux 
défenseur;  et  le  roi  Charles  IX, 
«n  récompense  de  cette  belle 
action  ,  l'éleva  à  de  plus  hauts 
emplois  dans  ses  armées. 

GUEUSANS  ou  Gubrsens  , 
(Jules  ou  Julien  )  poète  et  jnris- 
'  consulte ,  né  à  Gisors  en  Nor- 
mandie, fan  1543,  fut  avocat, 
puis  sénéchal  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. 11  mourut  de  la  peste  dans 
cette  ville  en  1 583  *  âgé  de  40  ans. 
U  a  laiss  la  tragédie  de  Panthée, 
imprimée  a  Poitiers  en  1 37 1 ,  et 
diverses  Poésies  ,  les  unes  en 
latin ,  les  autres  en  frnnçois.  Les 
vers  de  Guersans  sont  mauvais  ; 
le  ton  ,  l'air  ,  l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  les  prononçant ,  leur 
prêtaient  un  mérite  qu'ils  per- 
doient  à  la  lecture. 

GUESCLÏN  ,  (  Bertrand  du  ) 
connétable  de  Franco  ,  né  en 
Bretagne,  l'an  i3n,  s'est  im- 
mortalisé par  une  valeur  héroïque, 
•accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée. 60s  parens  négligèrent 
•xtrêmement  son  éducation  ;  il 
ne  sut  jamais  ni  lire,  ni  écrire  , 
a  l'exemple  de  presque  tous  les 
nobles  drt  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance ,  il  ne  respiroit 
que  les  combats.  //  n'y  a  pas  de 
plus  mauvais  garçon  au  monde , 
disoit  sa  mère  ;  il  est  toujours 
blessé ,  le  ¥isagc  déchiré  ,  tou- 
jours battant  ou  battu.  On  l'a  dé- 

{>eint  d'une  taille  fort  épaisse, 
es  épaules  larges ,  les  brns  ner- 
veux. 5es  yeux  étoitnt  petits, 
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vifs  et  pleins  de  fou'.  Sa  physià^ 
nomie  n'avoit  rien  d'agréable.  Je 
suis  fort  laid  y  disoit-  il  étant  jeune» 
jamais  je  ne  serai  bien  venu  des 
dames;  mais  du  moins  je  saurai 
me  faire  craindre  des  ennemis 
de  mon  roi.  H  né  dut  sa  fortune 
u'à  son  génie.  Dès  l'âge  de  1 5  ans, 
reçut  le  prix  dans  un  tournôî 
donné  à  Rennes.  II  y  était  allé 
inconnu  ,  et  contre  la  volonté  de 
son  père,  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis 
il  ne  cessa  de  porter  les  armes , 
et  toujours  avec  succès.  Après  la 
funeste  journée  de  Poitiers  ,  en 
f3s6,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  t  il  vint  au  ?rconrs  de 
Charles ,  fils  aîné  de  ce  prince, 
et  régent  du  royaume  :  Mehm 
se  rendit ,  la  rivière  de  Seine  fut 
libre,  plusieurs  places  se  sou- 
mirent. Charles  V  ayant  succédé 
à  son  père  en  i364  ,  récompensa' 
ses  services  cômme  ils  le  méri- 
taient ,  et  n'en  fut  que  mietrx 
servi.  Cette  même  année  ,  du 
Guesclin ,  à  qui  Charles  «voit 
confié  le  commandement  de  «es- 
armées ,  remporta  sur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Cocherer* 
près  du  village  de  ce  nom.  Le 
Captai  do  Buch  ,  qui  comman- 
dent les  troupes  du  Navarrois  * 
fat  fait  prisonnier  par  du  Gues- 
clin mémo.  Un  moment  avant 
la  bataille,  notre  héro5,  cou- 
rant de  rnng  en  rang ,  inspira  à 
tous  isc?  soldats  le  courage  qui 
l'animoit.  Pour  Dieu,  amis,  di- 
soit-il  ,  souvenez— vous  que  nous 
avons  un  nouveau  roi  de  France  ; 
que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennec  par  vous  !  I>s  victoire* 
de  du  Guesclin  accélérèrent  I.t 
paix  entre  le  roi  de  France  et 
celui  de  Navarre.  Il  porta  afors 
du  secours  a  Henri ,  comte  de 
Transtamare,  qui  avoit  pris  le 
titra  de  roi  de  Cartille ,  contra 


Digitized  by  Google 


a 


GUE 

Pierre  le  Cruel ,  son  frère ,  pos- 
sesseur de  ce  royaume  :  il  fit  di- 
verses conquêtes  sur  ce  prince  , 
lui  ravit  In  couronne,  et  l'a-sura 
à  Henri.  Ce  monarque  lui  donna 
100,000  écus  d'or,  avec  le  titre 
de  conm  table  de  Castillc.  Ber- 
trand retourna  bientôt  en  France, 

{>our  défendre  sa  patrie  contre 
'Angleterre.  Les  Anglois,  au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats,  Voy.  Ch  an  dos,  furent 
battus  par- tout.  Vu  Guesclin  , 
devenu  connétable  de  France  , 
tomba  dans  le  Maine  et  dans 
l'Anjou  sur  les  quartiers  des 
troupes  Angloiies,  les  défit  tou- 
tes les  unes  après  les  autres  * 
•t  prit  de  sa  main  leur  général 
Grandson.  il  rangea  le  Poitou 
et  la  Saintongc  sous  i'obéi*sance 
de  la  France.  Il  ne  resta  aux 
Anglois  que  Bordeaux  .  Calais  , 
Cherbourg,  Brest  et  Bayonne. 
Le  Connétable  mourut  an  milieu 
do  ses  triomphes  devant  Châtear- 
nenf-de— Rendon  ,  le  i3  juillet 
i33o,à  69  ans.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Denys, auprès  du  tombeau 
que  Charles  V  s'étoit  fait  pré- 
parer. Son  corps  fut  porté  avec 
les  munies  cérémonies  que  ceux 
des  souverains.  On  a  fait  di-puis 
le  même  honneur  à  Turenne. 
«  Si ,  parmi  cette  foule  de  héros 
«onnus  dans   nos  annales  ,  dit 
Villaiel,  il  étoit   permis  don 
choisir  un  pour  le  placer  à  coté 
de  lui;  le  grand  Turrnné  seroit 
peut-être  celui  qui  paroitroit  le 
plu3  propre  à  être  mis  en  pa- 
rai lèle  avec  le  bon  Connétable; 
(car  c'eàt  de  ce  nom  que  no* 
aïeux  appeloieut  du  Guesclin  , 
long-temps  après  sa  mort.  )  Tu- 
renne  ,  aidé  des  connoi5sances 
d'un  si>c!;-  plus  éclairé  ,  étoit  sans 
doute  pltii  habile  capitaine  que 
Bertrand.  Muis  on  peut  dire  à  la 
gloire  de  ce  dernier ,  qu'il  tira 
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de  son  propre  fonds  tout  ce  qu'il 
fit  voir  de  génie  militaire ,  dans 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
étoit  encore  dans  son  enfance. 
Il  est  peut-être  le  premier  de  nos 
généraux,  qui  ait  découvert  et 
mis  en  pratique  l'avantage  des 
campemens  ,  des  marches  sa- 
vantes, des  dispositions  réfléchies, 
des  manœuvres  négligées  par  nos 
aïeux  ,  et  que  même  ils  f ai  «oient 
gloire  d'ignorer.  Avant  et  long- 
temps après  lui ,  on  ne  savoit  qur 
fondre  avec  impétuosité  sur  l'en- 
nemi ;  on  se  battoit,  sans  pres- 
que observer  aucun  ordre  :  le 
sort  décidoit  do  l'événement.  Bra.- 
voure,  modestie,  générosité  , 
tout  se  trouve  égal  entre  nos 
deux  héros.  Turenne  fit  distri- 
buer sa  vaisselle  d'argent  à  se» 
soldats  ;  du  Guesclin  vendit  ses 
terres  pour  payer  son  armée.  La 
plus  belle  campagne  de  du  Gues- 
clin et  celle  de  Turenne  se  res- 
semblent, lis  aimèrent  tous  Ccvx, 
également,  leur  prtri*»  et  leur 
souverain  ;  ils  les  servirent  éga- 
lement, et  furent  illustre*  par 
les  mêmes  vertus.  >•  Ils  étoient 
l'un  et  l'autre  ,  à  certains  égards, 
le  modèle  dos  homm     et  des 
guerriers.  Il  y  a  peu  dhistoir* 
plus  remplie,  que  la  leur,  do 
traits  de  prudence  ,  d'humanité  , 
de  générosité.  En  disant  ml  mu  aux 
vieux   Capitaines  qui  l'avoient 
suivi  depuis  quarante  ans,  dit 
Guesclin  les  pria  de  ne  point  ou- 
blier ce  qu'il  leur  avoit  dit  mille 
fois  t  ([n'en  quelque  pays  qu'il» 
fissent  la  guerre  t  les  gens  d'Eglise, 
les  femmes  ,les  enfant  et  le  pauvre 
peuple  n'étaient  point  leurs  enne- 
mis. Les  étrangers  ne  le  respec- 
taient pas  moins  que  les  François* 
Le  gouverneur  de  Rendon  avoit 
capitulé  avec  le  Connétable;  il 
devoit  rendre  la  place  le  1 2  juil- 
let ,  en  cas  qu'on  no  lui  apportât 
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pas  du  secours.  Le  lendemain  9 
jour  de  la  mort  de  du  Guesclin , 
on  le  somma  de  se  rendre.  Il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  lui  tenir 
parole,  même  après  sa  mort.  11 
sortit  avec  les  officiers  les  plus 
distingués  de  sa  garnison,  et  vint 
mettre  sur  le  cercueil  du  Conné- 
table, les  clefs  de  la  ville,  en 
lui  rendant  les  mêmes  respects 
que  s'il  eût  été  vivant.  Les  géné- 
raux qui  avoient  servi  sous  lui , 
refusèrent  l'épée  du  Connétable  , 
comme  ne  se  sentant  pas  dignes 
de  la  porter  après  lui.  On  peut 
consulter  sur  cet  illustre  capi- 
taine ,  Monslrelet ,  du  Tillel ,  et 
sur-tout  Chàlelet ,  qui  publia  en 
1666,  in-fol.,  \ Histoire  de  ce 
grand  homme,  d'après  Ménard, 
qui  l'avoit  écrite  en  1.387.  &u 
Guesclin ,  quoique  marié  deux 
fois,  n'eût  point  d'enfans  légi- 
times; mais  i!  laissa  un  fils  na- 
turel ,  nommé  Michel  du  Gurx- 
clin.  Le  dernier  mâle  de  cette 
maison  mourut  en  1783,  Briga- 
dier des  armées  du  roi.  Voyez 
l'Histoire  de  Bertrand  du  Gues- 
clin  ,  par  Guyard  de  Berville  , 
Paris,  1767,  2  vol.  in-ia;  et 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  la 
Curne  t  sur  Y  ancienne  Chevalerie. 
Du  Guesclin  avoit  mené  avec  lui 
en  Espagne  les  troupes  restées, 
sans  emploi  après  la  paix  faite 
avec  la  Bretagne  et  l'Angleterre. 
On  les  appeloit  les  grandes  Com- 
pagnies, C'étoient  des  espèces  de 
brigands  qui  mettaient  a  contri- 
bution les  pays  qu'ils  parcou- 
roient.  Les  campagnes  d'Avignon 
furent  désolées  par  eux,  et  le 
pape  qui  siégeoit  alors  dans  cette 
ville,  excommunia  les  chefs  et 
les  .«oldats.  Iju  Guesclin  s'étant 
iris  en  chemin  pour  la  Castille, 
pri.i  !e  pontife  de  contribuer  aux 
frnis  de  la  guerre  ;  le  pape  au 
lieu  d'argent  lui  offrit  une  abso-. 
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lotion  pour  l'armée.  Les  tronpet 
irritées ,  n'en  furent  que  pïns  ar- 
dentes dans  le  pillage  des  terres 
d'Avignon.  Un  Légat  vint3olliciter 
auprès  de  du  Guesclin  la  cessation 
de  ces  désordres.  Je  ne  le  puis ,  ré- 
pondit le  général ,  vous  devezeon- 
naltrr  mieux  que  moi  In  force  dt\ 
anathèmes  de  Vc&lisc.  Depuis 
qu'on  les  a  lancé*  contre  nos  sol* 
dais ,  ils  sont  devenus  loups  ga» 
roux.  Ils  ne  nous  écoutent  plus* 
Je  conseille  an  pape  de  lever 
l'excommunication ,  et  de  leur  e a- 
voyer  de  Vargcnt.  C'est  le  seul 
moyen  de  leur  rendre  la  raison  ; 
autrement  ,  ih  deviendront  pis 
que  des  Diables.  Le  pape  fut  forcé 
de  lever  lanathème,  et  d'offrir 
cent  mille  francs  qu'on  avoit  ar- 
rachés au  peuple.  Jleportez  votre 
argent ,  dit  du  Guesclin  au  lépat, 
je  ne  veux  rien  du  peuple.  C'est 
au  Pontife  et  à  ses  riches  Cardi- 
naux que  j'en  demande  ;  c'est  à 
eux  de  m'en  donner.  Les  cent 
mille  francs  furent  effectivement 
rendus  au  peuple ,  et  les  seuls 
gros  bénéficiera  furent  oMigés  de 
payer.  Cette  exaction  a  fait  dire 
a  quelques  historiens  ,  que  du 
Guesclin  n'étoit  guères  plus  scru-» 
puleux  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires que  les  Condottieri  d'Ita- 
lie ,  qui  rançonnoient  les  princes 
à  la  tète  d'une  troupe  de  brigands; 
mais  une  faute  passagère  ne  doit 
pas  faire  condamner  toute  la  vie 
d'un  grand  homme. 

I.  GUESLE ,  (  Jean  de  la  ) 
président  au  parlement  de  Paris, 
d'une  bonne  famille  d'Auvergne, 
a  été  un  des  plus  illustres  magis- 
trats du  16e  siècle.  Son  esprit 
brillant  et  juste,  son  exacte  pro- 
bité ,  lui  méritèrent  les  grâces 
de  la  cour.  La  reine  Catherine 
de  Médicis  lui  donna  h  cfinr^e  de 
premier  président  au  parlement 
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de  Bourgogne.  Le  roi  Charles  IX 

l'employa  ensuite  dans  plusieurs 
négociations  aussi  importantes 
qu'épineuses.  La  Gueslc  s'en  ac- 
quitta si  bien,  que  ce  monarque 
le  nomma  son  procureur  gênerai 
«u  parlement  de  Paris ,  en  i  ^70. 
J*euri  III ,  non  inoin=  content 
de  ses  services  que  Charles  IX , 
le  ht  président  à  mortier  en  1  j83. 
Ce  bon  magistrat,  vivement  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles ,  se 
déroba  aux  horreurs  de  ces  que- 
relles funestes.  11  se  retira  dans 
sa  maison  de  Laureau  en  Beauce, 
où  il  mourut  en  i5K3  ,  loin  des 
orages  qui  bouleversoient  le 
royaume.  Il  laksa  de  Ml!e  Poi- 
ret  ,  dame  de  Laureau  ,  son 
épouse  ,  cinq  fils  ,  qui  eurent 
tous  du  mérite. 

II.  GUES  LE,  (  Jacques  de  la  ) 
fils  du  précédent,  et  procureur 
général  comme  lui ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  eut  la 
douleur  d'être ,  en  quelque  sorte, 
l'instrument  de  la  mort  de  Henri 
III  ,  en  introduisant  dans  sa 
chambre  Jacques  Clément  qui  le 
poignarda.  Le  forfait  de  ce  moine 
parricide  lui  troubla  tellement 
l'esprit ,  qu'il  le  tua  dans  l'ins- 
tant. La  Giursle  ,  quoique  très- 
attaché  à  la  religion  Catholique, 
servit  Henri  IV  avec  beaucoup 
de  zèle.  Grand  magistrat ,  bon 
citoyen  ,  il  mourut  trop  tôt  pour 
l'honneur  de  sa  patrie;  ce  fut 
Je  3  janvier  16 11.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Bemontrancçs  ,  gros  in-4.0 

II.  Un  Traité  in— 40  sur  le  cemté 
de  Saint-Poil  111.  Une  lîelation 
curieuse  Ha  procès  /ait  au  maré- 
ahal  de  Biron. 

GUET ,  (  du  )  Voyez  Duguet. 

GUET  TARD,  (Jean-Étienne) 
inédecin,  né  aux  environs  d'E- 
tympes,  le  zz  septembre  171 5, 
Tome  P. 
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acquit  de  bonne  heure,  sous  les 
yeux  d'un  aïeul  très-instruit  dans 
la  botanique ,  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences  naturelles.  Il 
vint  jeune  à  Paris ,  et  s'y  lit  bien- 
tôt une  réputation  qui  lui  mérita 
une  place  dans  l'académie  des 
Sciences  ,  et  celles  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  De  longues  infirmités, 
fruit  de  ses  études ,  le  condui- 
sirent au  tombeau  le  6  janvier 
1786.  Ses  Jlémoires  sur  diffé- 
rentes parties  des  Sciences  et  des 
Arts,  1768,  3  vol.  in— 40,  sont 
très-utiles  aux  progrès  des  unes 
et  des  autres ,  et  rédigés  d'ailleurs 
avec  méthode  et  clarté.  On  a  en- 
core de  lui,  des  Observations  sur 
les  Plantes,  en  2  vol.  in-12.  Ce 
médecin  étoit  un  homme  d'une 
probité  d'autant  plus  exacte  , 
qu'elle  étoit  fondée  sur  la  reli- 
gion. Difficile  à  vivre  avec  ceux 
qui  affectoient  de  la  supériorité, 
il  étoit  humain,  même  doux  et 
f.'.ciie  ,  avec  ses  inférieurs.  Les 
pauvres,  les  gens  du  peuple,  ses 
domestiques  le  respectoient  et  Je 
bénissoient.  D'un  caractère  ori- 
ginairement irascible,  iJ  n'étoit 
pas  toujours  le  maître  de  retenir 
sa  colère  et  de  mesurer  ses  ex- 
pressions. Mais  averti  par  sa  bonté 
naturelle,  et  rappelé  à  Iui-m^nm 
par  sa  piété,  il  calmoit  bientôt 
ses  mouvemens.  Elève  tour— à- 
tour  des  Jésuites  et  de  leurs  en- 
nemis K  il  s'étoit  entièrement  dé- 
voué à  ceux-ci.  Cependant  les 
préventions  qu'il  avoit  comm* 
homme  de  parti,  et  même  com.nu 
médecin  ,  ne  l'écartoient  point 
de  la  justice.  Un  de  ses  confrères 
le  remerciant  un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix ,  il  lui  répondit  : 
Si  voies  ne  la  nuritiez  pas ,  vous 
ne  l'auriez  pas  eue  ;  car  je  ne 
voi*s  Mine  pas. 

R  r 
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I.  GUEVAttA,  (Louis  Vêlez 
de  Dlegnas  et  de  )  dramatiste 
et  romancier  Espagnol  au  xvn« 
siècle  ,  natif  d'Ici  ja  en  Andalou- 
sie, mort  en  1646,  avoit  une 
imaginatioriqui  ne  lui  présentait 
que  des  idéds  singulières.  Il  don- 
noit  un  caractère  de  gaieté  aux 
sujets  même  les  plus  graves.  On 
peut  le  nommer  le  Scarron  de 
l'Espagne  ,  en  considérant  ce 
dernier  tel  qu'il  est  non  dans  ses 
poésies  burlesques ,  mais  dans  son 
lioman  comique.  Guàvara  a  laissé 
plusieurs  Comédies  ,  imprimées 
en  diverses  villes  d'Espagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué a  répaudie  son  nom  ,  e^t 
une  pièce  facétieuse  ,  intitulée  : 
El  Diablo  cojuelo  ,  Novella  de 
la  otra  vida...  Baillel  ,  qui  ap- 
paremment ne  sa  voit  pas  l'espa- 
gnol ,  a  étrangement  défiguré  ce 
titre  dans  ses  Jugemcns ,  en  subs- 
tituant aux  trois  premiers  mots  : 
El  Diabolo  cojudo  ;  ce  dernier 
terme  répond  en  mauvais  latin 
à  Tesliculosus  f  ou  Testium.im- 
inanilate  laborans.  Cette  balour- 
dise a  été  relevée  par  la  Mon— 
noie  ,  qui  a  restitué  le  titre 
comme  l'avoit  écrit  Guévara  et 
comme  il  doit  être.  La  Nouvelle 
de  l'autre  vie  a  servi  de  canevas  au 
célèbre  le  Sage ,  pour  composer 
son  Diable  Boiteux ,  signifié  par 
el  Dial>olo  cojuelo  ;  mais  l'écrivain 
François  l'a  tellement  embellie, 
par  des  peintures  satiriques  et  de» 
caractères  nouveaux ,  que  Guéva- 
ra  ne  se  reconnoit  qu'à  peine  dans 
cette  copie,  supérieure  à  l'original. 
L'auteur  des  Lectures  amusantes 
a  traduit  de  nouveaucet  ouvrage, 
jnais  moins  librement,  et  la  in- 
séré, dans  sa  première  partie  ,  à 
peu  près  tel  qu'il  se  lit  en  espagnol. 

II.  GUÉVATIA  ,  (  Antoine 
<te  )  éYè^uq  tiç  lUQwignedo,  n*« 
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quit  dans  la  petite  province  d'A- 
lava,  et  fut  «  levé  n  la  cour  de  la 
reine  Isabelle  Je  Casiillc.  Aprèi 
la  mort  de  cette  princesse,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  ^aint-Prun- 
çoi9 ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  par  ses  tp.lens.  Charles-i^uint 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
ordinaire  ,  et  ensuite  pour  son 
historiographe  ;  mais  on  peut 
apurer  qu'il  nétoit  guère  digne 
de  remplir  ce  dernier  emploi. 
Quant  à  l'autre ,  on  rapporte  que 
Guévara  ,  pour  donner  du  relief 
à  ses  sermons  ,  ne  balançoit  pas 
de  les  surcharger  de  citations  do 
son  propre  fonds  ,  qu'il  débitoit 
avec  emphase  comme  tirées  des 
meilleurs  auteurs  ,  tant  sacrés 
que  profane*  ;  et  il  abusoit  ainsi 
de  la  crédulité  pieuse  de  ses  au- 
diteurs ,  et  trotnpoit  de  jeunes 
orateurs  qui  citoient  d'après  lui. 
Guévara  mourut  en  1544.  On  a 
de  lui  :  I.  L' Horloge  des  Princes , 
ou  lu  l  ie  de  Marc-Aurèle  et  de 
FauUine  sa  femme  ,  in-S°  :  ou- 
vrage romanesque,  où  l'on  trouve 
quelques  moralités  utiles.  II.  Des 
Epitres  dorées  ,  in-8.°  III.  Vies 
des  Empereurs  Romains.  IV.  Le 
Mont  du  Calvaire  ,  z  vol.  in— 8.° 
V.  Du  mépris  de  la  Cour,  in-8°; 
et  plusieurs  autres  livres  qui  ont 
été  traduits  avec  empressement, 
quoique  la  plupart  ne  méritassent 
pas  de  l'être.  Il  y  altère  impudem- 
ment les  faits  les  plus  connus  ,  et 
les  revêt  des  mauvaises  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L'antithèse  étoit  sa  figure 
favorite.  C'est  le  Maimbourg  de 
l'Espagne. 

III.  GUÉVARA  ,  (  Antoine 

de  )  prieur  de  Saint— Miguel  d' Es- 
calada ,  et  aumônier  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  étoit 
neveu  du  précédent.  11  abandonna 
}A  cour  pour  *e  livret  à  l'étude. 
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On  a  de  lui  des  Commentaires  la- 
tins sur  Ifahucuc  et  sur  ks  Ps<.  sû- 
mes ,  in-/,°  et  in-folio  ,  uvec  un 
'Traité  de  V autorité  de  la  Vulgate. 

GUEUDE VILLE,  (Nicolas) 
fils  d'un*  médecin  de  Rouen  ,  Bé- 
nédictin de  Saint— Maur  en  1 67 1 , 
quitta  sa  religion  ,  son  ordre  et 
la  France,  pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande  ,  où  il  se  ma- 
ria. Il  enseigna  d'abord  le  latin  à 
Rotterdam ,  et  tint  des  pension- 
naires  »  mais  ce  double  emploi 
assujettissant    trop    son  génie 
bouillant  et  impétueux  ,  il  s'éri- 
gea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apos- 
tat ,  sont  :  I.  U  Esprit  des  Cours 
de  l'Europe  t  ou\yagc  périodique 
qui  parut  en  1699  *  et  <lue  *e 
comte  à'Avnux  fit  supprimer  , 
parce  que  la  France  y  étoit  sou- 
vent outragée.  Après  le  départ  de 
ce  ministre  ,  le  gazetier  reprit 
son  ouvrage,  et  le  poussa  jusqu'à 
1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
des  Cours  de  l'Europe ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  vu  l'an- 
tichambre ,  ni  le  cabinet  d'un 
ministre.  IL  Critique  général*.'  du 
Téhunaque  ,   in- 12  ,  en  deux 
parties.  La  première  est  moins 
mauvaise  que  la  seconde  ;  mais 
l'une  et  l'autre  ne  méritent  guère 
d'être  lues  ,  que  par  ceux  qui 
aiment  les  écarts  d'une  imagina- 
tion sans  frein  ,  et  de  l'empor- 
tement sans  goût  et  sans  correc- 
tion. III.  U  Utopie  de  Morus  t 
in- 12  ,  traduite  du  latin,  lon- 
guement et  platement.  IV.  La 
Traduction  de  Y  Eloge  de  la  Fo- 
Ue  ,  in- 1 2  ,  marquée  au  même 
coin  que  la  précédente.  V.  Celle 
de  la  Vanité  des  Sciences  à' A- 
grippa ,  en  3  vol.  in-12.  VI.  Celle 
des  Comédies  de  Piaule  avec 
«les  remarques  ,  en  10  vol.  in-12. 
If  *tyle  du  traducteur  est  train 
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nant ,  ampoulé ,  bas ,  hérissé  de 
phrases  du  halle ,  obscène  ,  et  en 
tout  sens  digne  de  la  pins  vile 

Î)opulace.  Les  remarques  ne  va- 
ent  pas  mieux  ;  le  texte  y  est 
noyé  dans  un  tas  d'ordures  sans 
esprit ,  de  plaisanteries  sans  sel  , 
et  de  réflexions  sans  justef.se. 
Elles  asaonimeroient  le  lecteur 
le  plus  aguerri  aux  lectures  dej 
platitudi  set  des  infamies.VII.  Un 
Atlas  hi%tori\}ue  ,  en  7  volumes 
in-folio  ,  compilé  par  la  faim  et 
la  soif,  avec  autant  d'inexacti- 
tude  que  de  précipitation.  Il  mou- 
rut mis  rable  à  la  Rive,  vers 
i72o.C'étoit  un  crapuleux,  qui, 
las  du  vin  ,  s'enivroit  d'eau  do 
vie  dans  ses  dernières  années. 
Il  s'étoit  associé  un  autre  reli- 
gieux apostat ,  nommé  Carillon  , 
qui ,  comme  lui,  mourut,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE,  (Thomas- 
Simon  )  avocat  au  parlement  , 
et  substitut  du  procureur  du  roi 
au  Chàtelet ,  naquit  à  Paris  en 
i683  ,  et  mourut  doyen  de  la 
compagnie  le  22  décembre  1 7C6*  , 
dans  sa  84e  année.  Son  caractère 
étoit  doux  et  gai ,  et  sa  société 
plaisoit  à  tous  ses  amis.  U  avoit, 
d'ailleurs  ,   des  qualités  excel- 
lentes. A  la  mort  de  sa  femme  , 
il  fit  remettre  à  ses  héritiers  tout 
le  bien  qu'elle  avoit  laissé  ,  et 
dont  il  devoit  jouir  en  propriété 
par  leur  contrat  de  mariage.  I.  Il 
est  auteur  des  Mille  et  un  Quart 
d'heure  ,  en  3  vol.  in— 12  ;  de* 
Sultanes  de  Guzarale ,  3  volumes 
in-12;  des  Aventures  merveil- 
leuses du  Mandarin  Fum— Ho- 
Hum  ,  Conte  Chinois  ,  2  vol. 
in-12  ;  des  Mémoires  de  de 
Bonlems.  Tous  ces  romans  lu* 
dans  leur  nouveauté  ,  prouvent 
plus    son  goût  pour  ce  genre 
frivole  que  ht  talent  de  le  rendre 
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piquant  et  agréable.  II.  U  a  donné 
plusieurs  pièces  au  théâtre  Ita- 
lien :  entr'autres  ,  l'Amour  Pré- 
cepteur, Y  Horoscope  accompli, 
les  Comédiens  par  hasard  t  Arle- 
quin— Pluton  ,  et  le  Trésor  sup- 
posé. La  plupart  out  été  impri- 
mées à  Paris  chez  Briasson. 
III.  Il  a  présidé  a  l'édition  de 
l'Histoire  et  Chronique  du  Petit- 
Jehan  deSaintré;  à  celle  de  X His- 
toire de  très-noble  et  très-valeu- 
reux Prince  Gérard  ,  Comte  de 
Nevers  ;  des  Contes  et  Faites  de 
Pilpay  et  de  Lokman  ;  des  Œu- 
vres de  ftabelais. 

GUGLIEMINI ,  (Dominique) 
naquit  à  Bologne  en  i653.  6e* 
talens  pour  les  mathématiques 
furent  reconnus  dans  son  pa>s 
même.  Le  s  'nat  de  Bologne  le 
lit  premier  professeur  de  mathé— 
mt<liqu<'>,  et  lui  donna  ,  en  iiiS'5, 
l'intendance  gén'rale  des  eaux  de 
cet  érat.  Cinq  ans  après,  il  publia 
un  excellent  ouvrage  sur  la  Me- 
sure des  Eah.r  courantes,  Ce 
Traité ,  fort  net  et  fort  méthodi- 
que, lui  v;'lut  en  i  6y4  ,  une  chaire 
deprofe»eur  en  K\dromélrie.  Le 
nom  de  cette  chaire  étoit  non- 
veau  ;  mais  la  science  qui  y  avoit 
donné  lien  ,  ne  l'étoit  pas  moins 
en  Italie,  (hiçliclmini  ht  voir  qu'il 
ovoit  porté  cette  science  plus  loin 
qu'elle  n'avoir,  encore  été  ,  en 
mettant  an  jour  son  grand  ou- 
vrage de  la  Nature  des  Rivières , 
dans  lequel  il  snt  allier  les  idées 
les  plus  simples  de  la  géométrie, 
avec  la  physique  la  plus  compli- 
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quée.  L'acHéî.iL-  lu-s  Sciences  de 
Pari*  se  l'éîoit  a.^ocië  en  io*6y  , 
avant  la  publication  de  cet  écrit , 
qui  passe  ponr  son  clief-d 'a-nvri. 
Cet  homme  célèbre  termina  sa 
vie  en  1710  ,  tbvs  sa  35*  ar.né« . 
11  avoit  cet  extérieur  que  le  ca- 
binet nonne ordin.urenieut,  quel- 
que chose  d'un  peu  rude  et  d'un 
peu  Clivage.  Ii  méprisoit  cette 
poike>>e  superficielle  dont  le 
monde  se  covtente»  et  s'en  étoit 
fait  une  antre  qui  étoit  toute  ihr.s 
svm  cour.  Il  eut  pert  aux  ImcT- 
faits  de  Louis  XI  ï  \  11  bâtit  unu 
maison  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  passer  .  et 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Trait.-  délia  Natura  de  fiuv.U  , 
dont,  nous  vendns  de  parler  ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  île 
Bologne  ,  1736,  in— 40 ,  avec  les 
notes  de  Manfrcdi.  On  y  trouve 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  nou- 
velles communications  des  ri- 
vières ,  aux  canaux  que  l'on  tire 
pour  arroser  ,  aux  écluses  ,  au 
dessèchement  des  marais.  II.  De 
Co  meta  ru  m  nalurd  et  ortu ,  1  £8  1  , 
in-iî.  C'est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes  ,  qui  n,es^  ni  vrai  , 
ni  vraisemblable.  III.  De  San- 
guinis  nalurd  et  constitutions  , 
in-ii,  1701.  L'auteur  étoit  ;.u*ri 
habile  méleein  ,  que  non  mat  ht- 
m  .ticien.  IV.  Deux  Lettres  Jl \  - 
dro statiques  ,  sur  une  dispute 
qu'il  eut  avec  Papin  ,  au  sujet 
de  son  HydrostatUjue.  Tous  rcs 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Ge- 
nève en  1719,^  vol.  iii-4»0 


Fin  du  Tome  cinquième* 
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